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CoUCY  (Excfeiuund  III,  sire 
de),  fils  aîné  de  Raoul  I",  sire  de 
Coucy  Corev  Raoul,  sire 

de),  et  d’Alix  de  Dreux,  princesse 
du  sang  royal , succéda  en  1191 
ù son  père  dans  les  seigneuries  de 
Coucy,  de  la  Fère,  de  Marie,  etc. 
Engnerrand  fut  marié  trois  fois  ; 
en  premières  noces,  à l’heritière 
des -comtes  de  Coucy;  en  secon- 
des , ù la  petite-fille  de  Henri  II , 
roi  d’Angleterre  ; et  en  troisièmes 
noces,  ù l’héritière  de  la  maison 
de  Montmirel.  Ces  mariages  le 
rendirent  un  des  seigneurs  les 
plus  riches  et  les  plus  puissans  de 
France.  Il  se  signala  à la  bataille 
de  Bouvines,  et  accompagna, 
suivide5o  chevaliers,  Louis  VIII 
en  Angleterre , lorsque  ce  prince 
en  fut  nommé  roi.  Il  fit  rebâtir  le 
château  de  Coucy,  et  fortifia  la 
ville,  releva  les  châteaux  de  Marie 
et  de  la  Fère.  Une  querelle  qu’il 
eut  avec  l’église  de  Reims  donna 
lieu  à un  bon  mot  de  Philippe- 
Auguste.  Ce  roi  avait  demandé 
quelques  secours  à l’église  de 
Reims  pour  les  besoins  de  l’état  ; 
les  prêtres  qui  la  composaient 
avaient  répondu  qu’ils  ne  pou- 
vaient faire  autre  chose  que  de 
prier  le  Seigoeur  pour  la  prospé- 
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rite  de  ses  armes.  Ces  prêtres,  se 
voyant  ensuite  attaqués  par  E11- 
guerrand  , implorèrent  la  protec- 
tion du  roi , qui  répondit  : « Je  ne 
peux  faire  autre  chose  que  de  prier 
le  seigneur  de  Coucy  de  ne  pas 
vous  inquiéter.  » Quelques  histo- 
riens rapportent  que,  pendant  la 
minorité  de  Saint  Louis,  les  plus 
grands  seigneurs  s’étant  ligués 
contre  la  maison  royale , offrirent 
la  couronne  à Engucrrand , qui  , 
dit-on,  la  refusa;  mais  ce  fait  a 
été  contesté  par  le  plus  grand 
nombre.  D’autres  disent  qu’En- 
guerrand  s’était  failïaire  une  cou- 
ronne et  tous  les  autres  ornemens 
royaux,  et  qu’il  les  portait  dans 
son  château  de  Coucy , au  miliéu 
du  sa  petite  cour.  Quoi  qu’il  en 
soit,  il  est  certain  qu’Enguerrand 
se  ligua  contre  la  régente , la  reine 
Blanche , avec  le  roi  d’Angleterre 
et  autres,  et  qu’il  fut  ensuite  un 
des  premiers  à rentrer  dans  le 
devoir-  Il  passait  ppur  être  fort 
orgueilleux,  et  prenait  cette  de- 
vise, où  l’on  découvre  plus  de 
vanité  que  de  modestie  : 

Je  ne  suit  roi , prince,  ne  duc , ne  comte  aussi , 
Je  suit  le  sire  de  Coucy. 

D'autres  écrivains  lui  attribuent 
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la  suivante,  qui  confirmerait  les 
prétentions  qu'il  avait  eues  à lu 
couronne  de  France  : 

Ro*  ne  pul«-je  c*trt  j 

Duc  ne  vêtit  Citre, 

Ne  comte  aut>i  « 

Si  eui*  li  »irc*  de  Coucy.] 

Enguerrand  III  mourut  par  un 
occident  singulier.  En  passant  un 
gué  sur  la  petite  rivière  de  Gersis, 
près  de  Vervins  , sou  cheval  se 
renversa:  parla  violence  du  mou- 
vement, son  épée  sortit  du  four- 
reau, et  Enguerrand  tomba  sur  la 
pointe , qui  lui  passa  au  travers  ; 
du  corps.  Une  de  ses  filles  épousa 
en  premières  noces  le  roi  d’K-  ! 
cosse  ; en  secondes  noces,  Jean  ! 
de  Bricnne  , roi  de  Jérusalem  , et 
depuis  empereur  d’Orient.  — Son 
fils  aîné,  IUofl  II,  fut  tué  en 
iaâo,  à la  bataille  de  la  Massour 
en  Égypte  , près  du  comte  d’Ar-  . 
tois,  frère  de  Saint  Louis,  qu’il  1 
défendit  de  tout  son  pouvoir.  Son 
second  fils,  Enguerrand  IV , hé-  ( 
rita  de  Raoul  II,  son  frère,  et 
mourut,  comme  lui  sanseufans, 
en  i3u.  Ce  fut  Engtterrând  IV,  I 
sire  de  Coucy , qui  fit  pendre  trois  J 
gentilshommes  flamands  qui  chas-  ■ 
saient  dans  ses  bois.  Saint  Louis 
fit  arrêter  et  conduire  dans  la  tour 
du  Louvre  !<•  sire  de  Coucy,  qui 
désavoua  le  fait , et  voulut  prou- 
ver sa  dénégation  dans  un  combat 
singulier:  mais  le  roi  s’y  refusa, 
et  se  borna  à. procéder  par  enquê- 
te. Enguerrand  fut  condamné  à 
une  amende  de  dix  mille  livres, 
privé  de  plusieurs  droits  seigneu- 
riaux, et  le  Sois,  où  les  trois  jeu- 
nés  gens  avaient  été  pendus  , fut 
confisqué,  ‘tne  partie  de  l’amende 
fut  donnée  à"  l’hôpital  de  Pon- 
toise , aux  écoles  publiques  et  aux 
frères  prêcheurs  de  Paris.  Ses 
biens  passèrent  à Enguerrand  et  à 
Jean  de  Guines,  ses  neveux,  fils 
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d’Alix  de  Coucy,  comtesse  de 
Guines.  — De  cette  seconde  mai- 
son des  seigneurs  de  Coucy,  était 
Engi  erra.vd  VII,  fils  (jiuguer- 
i rand  VI  et  de  Catherine  d'Autri- 
che, qui  servit  avec  distinction 
Charles  V et  Charles  VI.  Charles  V 
lui  offrit  l’épée  de  connétable 
après  la  mort  de  du  Guesclin  : il 
la  refusa,  en  disant  « que  Clisson 
était  plus  digne  que  lui  de  la  por- 
ter. » A la  prière  de  Philippe-le- 
llardi.  duc  de  Bourgogne,  il  ac- 
compagna le  comte  de  Nevers, 
fils  de  ce  prince,  dans  une  expé- 
dition contre  les  infidèles.  Cette 
croisade  fut  malheureuse,  com- 
me toutes  les  autres  qu’on  avait 
laites  dans  ces  pays  loinlains. 
L’armée  chrétienne  lot  battue  à 
Nicopolis  en  lÔQfi,  et  le  malheu- 
reux et  illustre  Enguerrand  mou- 
rut à Burse  de  ses  blessures  , le  10 
février  de  l’année  suivante.  Ce 
héros  n’ayant  laissé  que  des  filles 
de  ses  deux  mariages,  avec  la  fille 
d’Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
cl  avec  Isabelle  de  Lorraine , 1a 
seconde  maison  de  Coucy  fut 
éteinte. 

COL  CY  II  (Raoul  ou  Renaud, 
châtelain  de),  fils  d’Enguerrand, 
frère  de  Raoul  , sire  de  Coucy  , 
était  né  vers  l'an  i itio  : il  était 
clerc,  c’est-à-dire,  lettré.  Il  par- 
tit pour  la  Terre-Sainte  en  i ipo, 
et  y péril  sous  les  murs  de  Saint- 
Jean  d’Acre.  On  l’a  choisi  pour 
être  le  héros  d’un  événement  tra- 
gique et  épouvantable  dont  les  ro- 
manciers et  les  poètes  sc  sont  em- 
parés.et  l’auteur  de  plusieurs  chan- 
sons amoureuses.  A près  un  manus- 
crit en  vers  français,  conservé  à 
la  bibliothèque  du  Roi,  intitulé  : 
Roman  du  châtelain  de  Cou- 
cy et  de  la  dame  de-  fa  y et , écrit 
Vers  l’an  i aa8,  el  après  uneCbroni- 
que  rapportée  par  Faucliet , sur  le 
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* même  sujet,  écrite  vers  Tant  38o, 
F roi  ssard  et  Christine  de  Pisan 
offrent  les  plus  anciens  témoigna- 
ges des  amours  du  châtelain  de 
/ Oiiu-y  , de  sa'  mort , de  la  lin  mal- 
heureuse de  sa  maîtresse , Ga- 
b ri  cl  le  de  Vergy  , dame  de  Fayel, 
et  de  l’action  horrible  du  mari  de 
cette  dame.  Voici  eu  peu  de  mots 
lé  récit  de  cette  aventure,  dont  on 
trouve  les  détails  dans  le  lai  d'I- 
gnaurès,  manuscrit  n°  7318,  et 
daus  le  lai  de  la  CUasteluinc  de 
Vergy,  gui  mori  por  loiulc- 
menl  amer  son  amy.  (manuscrit 
11*6987.  Ces  deux  pièces  ont  été  ' 
composées  dans  le  i3*  siècle.) 
Renaud,  châtelain  de  Coucy,  fut 
épris  des  charme'  du  Gabricllede 
Vergy  , épouse  d'Aubert  de  Fayel. 
Le  château  de  Fayel  n’était  pas 
fort  éloigné  de  celui  de  Coucv  , 
et  l'un  et  l’autre  étaient  peu  dis— 
tans  de  la  villu  de  Saint-Quentin. 
Renaud  annonça  son  amour  à sa 
belle  maîtresse,  qui  le  rejeta  d’a- 
bord, mais  ne  le  rejeta  pas  tou- 
jours. Les  ainins  se  virent  secrè- 
tement plusieurs  fois.  Ce  fut  au 
milieu  des  douceurs  et  des  alar- 
mes que  lui  causaient  son  amour 
et  la  jalousie  de  l’époux  de  sa  mai- 
. tresse,  qu’il  composâtes  chansons 
dont  nous  avons  un  Recueil.  Elles 
portent  les  expressions  de  la  pas- 
sion la  plus  ardente.  L'obligation 
de  partir  pour  la  croisade  vint 
troubler  le  bonheur  de  ces  amans. 

« Amour , s’écrie-t-il  dans  un 
couplet  de  la  dernière  chanson 
qu’il  composa  avant  son  départ, 
Amour,  je  n’ai  plus  à balancer; 
il  faut  partir.  J'ai  tant  fait  qu’un 
plus  long  délai  in'est  impossible. 
Si  ce  n’était  la  crainte  de  m’avilir 
en  restant,  et  de  m’attirer  unre- 
pruche,  j’irais  demander  à ma 
dame  la  permission  de  retourner 
sur  mes  pas;  majsla  noblesse  des 
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sentimens  qu’on  prise  en  elle  s’op- 
pose à une  complaisance  qui  la 
ferait  manquer  à l'honneur  de  son 
ami.  » Daus  un  autre  couplet,  il 
peint  ainsi  ses  regrets  : « Jamais 
tourterelle  qui  perd  son  tourte- 
reau 11e  fut  plus  désolée.  Un  pleure 
eu  quittant  le  pays  et  les  foyers 
qui  nous  ont  vus  naître , on  pleure 
ses  amis  quand  on  s’en  sépare; 
mais  i!  n’est  point  de  séparation 
plus  douloureuse  que  celle  de 
deux  vrais  amans.  » Renaud  part, 
s’embarque  à Marseille  avec  le  roi 
d’Angleterre;  il  arrive  eu  Pales- 
tine et  trouve  la  ville  d’Acre  déjà 
soumise  aux  chrétiens.  Il  combat 
arec'  le  roi  Richard  à la  célèbre 
journée  de  Césaree  et  au  siège 
d'Ascalon.  Eu  défendant  un  châ- 
teau où  ce  roi  faisait  sa  résidence, 
il  est  atteint  d’une  flèche  empoi- 
sonnée. Malgré  lus  soins  des  mé- 
decins , sa  blessure  parait  incura- 
ble. ; et,  las  de  languir,  il  de- 
mande et  obtient  la  permission 
de  revenir  en  France.  Il  s’embar- 
que, et,  quelques  jours  après, 
sentant  les  upprochcs  de  la  mort, 
il  appelle  sou  fidèle  ccuyer,  lui 
présente  une  boite  d’argent  qui 
contenait  les  présens  qu’il  avait 
reçus  de  sa  inuitresse.  lui  recom- 
mande, lorsqu’il  aura  rendu  le  der* 
nier  soupir,  d’y  placer  son  coeur, 
et  de  porter  le  tout  à la  dame  de 
Fayel.  Ce  triste  préseut  était  ac- 
compagné d’une  lettre,  qu’il  eut 
à peine  la  force  de  signer.  L’é- 
cuyer arrive  auprès  du  château  de 
Fayel  : mais  le  seigneur  du  lieu 
l'aperçoit , le  soupçonne  de  portée 
une  lettre  ù son  épouse,  le  fait 
dépouiller,  et  trouve  sur  lui  le 
dernier  don  >e(  les  dernières  ex- 
pressious  de  l’amour  de  ilenaud. 
Le  seigneur  de  Fayel.,  transporté 
de  fureur,  ne  se  calme  que  pour 
méditer  une  vengeance  atroce.  U 
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ordonne  à son  cuisinier  d’apprê-  1 
1er  ce  cœur,  cl  de  le  faire  servir 
A mille-  A son  épouse.  Gabriellc  le 
mange.  « Avez-vous  trouvé  celle 
viande  bonne  ? » lui  dil  son  mari. 

« Je  l'ai  trouvée  excellente,  ré- 
pondit-elle. « Je  le  crois  bien,  t 
répliqua-t-il  ; elle  doit  être  déli- 
cieuse pour  vous , car  c'est  le 
cœur  du  châtelain  de  Coucy.  » 
Et,  pour  la  convaincre,  il  lui 
jeta  la  lettre  que  Renaud  lui  avait 
écrite  en  mourant.  La  dame  de 
Fayel,  après  cet  horrible  repas, 
ne  voulut  plus  recevoir  d'autre 
nourriture,  et  se  laissa  mourirde 
faim.  De  llelloy  a prouvé  assez 
bien  la  réalité  de  cette  aû'reuse 
aventure.  Ceux  qui  la  révoquent 
en  doute,  à cause  de  son  atrocité, 
ne  connaissent  point  les  mœurs 
des  seigneurs  du  douzième  siècle. 
Quelques  conteurs  des  treizième 
et  quatorzième  siècles  ont  repro- 
duit sous  différons  noms  quelques 
aventures  auxquelles  ils  ont  ajouté 
des  particularités  semblables  à 
celles  de  l'histoire  du  châtelain  de 
Coucy;  telle  est  notamment  l’a- 
venture de  la  dame  de  Roussillon, 
et  d’un  poète  provençal  appelé 
Cabestain.  Les  Italiens  ont  aussi 
leur  prince  de  Salerne,  et  les  Es- 
pagnols leur  marquis  d’Astorgas. 
Les  Poésies  ou  Chansons  du 
châtelain  de  Coucy  ont  été  tra- 
duites, annotées  et  recueillies, 
avec  quelques  autres  pièces  de 
vers  relatives  ou  sujet , dans  un 
volume  intitulé  : Mémoires  his- 
toriques sur  Raoul  de  Coucy  , 
auquel  on  a joint  le  recueil  de  ses 
chansons  en  vieux  langage,  avec 
la  traduction  et  l’ancienne  musi- 
que, in- là  çParis  , 1781.  (Voy. 
des  Mémoires  historiques  sur  le 
même  sujèt,  dans  le  tome  IV  des 
Œuvres  complètes  de  de  UU- 
loy.) 
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COUCY  (Rokertde). architecte, 
né  ù Reims,  vers  la  tin  du  ia** 
siècle,  acheva  la  célèbre  église  de 
Saint-Niçoise  de  Reims,  qui  avait 
été  commencée  par  Libergier, 
autre  architecte  fameux  de  ce 
temps-là.  Ce  fut  sous  la  direction 
de  Robert  que  furent  construits  la 
croix  , le  chœur,  et  les  chapelles 
adjacentes.  Cette  église,  l’un  dès 
plus  beaux  mouumensde  l’archi- 
tecture gothique,  fut  détruite  en 
1-96.  C'est  dans  cet  édifice  que 
l’on  voyait  un  phéuomène  sur  le- 
quel s’est  exercée  vainement  la 
science  d’un  grand  nombre  de 
physiciens  et  d'architectes.  « Il 
consistait,  dil  M.  Axais , en  ce 
que,  quand  ou  sonnait  la  cloche 
qui  se  trouvait  la  cinquième  au- 
dessus  de  la  grosse,  le  premier 
pilicr-boutant , qiiniqu’à  dix  pieds 
de  distance  de  la  tour,  quoique 
près  de  quarante  pieds  plus  bas 
que  la  cloche , et  sans  avoir  au- 
cune apparence  de  rapport  avec 
elle,  se  mettait  en  branle  en  mê- 
me temps  que  la  cloche,  en  sui- 
vait tons  les  mouvemens,  et  ne 
reprenait  son  immo  ililéquelors- 
que  (a  cloche  avait  cessé  de  son- 
ner. Le  même  ébranlement  n’avait 
point  lieu  lorsqu’on  sonnait  les 
autres  cloches.  » (Payes  ce  que 
disent  Lamy  et  Pioche  de  ce  sin- 
gulier phénomène.  ) Robert  de 
Coucy  fut  aussi  l’architecte  du 
maître  des  ouvres  de  la  cathé- 
drale de  Reims , ouvrage  d’archi- 
tecture non  moins  admirable  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Robert  de  Coucv  mourut  en  toi  1, 
et  fut  enterré  dans  le  cloître  de 
Suint-Denis  de  Reims. 

COliCY  (Jacques  de).  Voyez 
Riez. 

COL’DEMDERG  (Piemie),  apo- 
thicaire, établi  à Anvers,  publia 
en  i5t>8 , in- iti,  un  ouvrage  inti- 
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tnlé  : V alerii  Cordi  dispensato- 
rium  pharmacorum  omnium  ; 
adjecto  novo  ejusdcm  libella. 
Ccl  ouvrage  qui  avait  paru  pour 
la  première  lois  à Nuremberg 
en  iô35,  in-ia,  fut  réimprimé 
depuis  avec  beaucoifp  de  cliunge- 
inens  et  d'augmentations  dans  la 
même  ville  en  i5f)a,  i5g8,  et  en 
1612,  in-fol.  ; à Leyde,  en  1627 
et  iG5a,  in- 12.  Coudemherg  ne 
se  contenta  pas  d’en  avoir  donné 
une  édition  latine;  il  le  traduisit 
en  français,  et  l,e  publia  sous  ce 
titre  : Le  Guidon  des  apolhi- 
quaires  , c’est-à-dire  la  Forme 
et  Manière  de  composer  les  mé- 
dicamens , premièrement  trai- 
tée par  F a te  ri  us  Cordus , tra- 
duicte  de  latin  en  français  , et 
enrichie  d’annotations , Lyon, 
il»70,  in-12. 

COUDER  ET(Dom), bénédictin, 
né  à Yesoul  dans  le  18*  siècle,  a 
remporté,  à l'Académie  de  celte 
ville,  plusieurs  prix,  par  des  Dis- 
sertations sur  difl'érens  points  in- 
téressais de  l'histoire  du  comté 
de  bourgogne.  Son  style  ne  ré- 
pondait pas  à l'érudition  répan- 
due dans  ses  Mémoires,  dont  les 
plus  dignes  d’être  consultés  sont  : 
Dissertation  sur  le  gouverne- 
ment politique  de  Besançon; 
Comment  se  sont  établis  les 
comtes  héréditaires  de  Bour- 
gogne; quelle  fut  d'abord  leur 
autorité,  et  de  quelle  nature 
était  leur  domaine  ? Disserta- 
tion sur  les  différentes  positions 
de  la  ville  de  Besançon  , depuis 
Jules  César  ; De  l’origine,  de 
la  forme  et  du  pouvoir  des  étals 
de  Franche-Comté.  Disserta- 
tion sur  la  ville  de  Fesoul  ; sur 
l'étendue  de  la  province  Sé- 
quanoise  , les  changemens 
qu’elle  a éprouvés  sous  la  do- 
mination romaine,  elle  temps 
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où  elle  a été  appelée  Maxim  a 
Sequanortim  ; sur  les  limites  des 
différent  royaumes  de  Bour- 
gogne. Mémoire  sur  la  ville  de 
Gray  , etc.,  etc.  Dout  Couderet 
est  mort  à Besançon  en  1789. 

COUDRA  Y (dc).  V oy.  Boea- 
ceois  et  Taomson. 

COUDRETTE  ( Christophe  ) . 
né  à Paris  en  1701,  mort  dans 
cette  ville  le  4 août  1774,  dans 
un  fige  avancé,  fut  lié  de  très- 
bonne  heure  avec  les  jansénistes, 
et  surtout  avec  le  savant  abbé 
Boursier.  Admis  à la  prêtrise  en 
1725,  il  eut,  l’année  suivante, 
des  relations  intimes  avec  le  bien- 
heureux Paris.  Scs  senlimens  au 
sujet  de  la  bulle  Unigenitus  lui 
attirèrent  une  prison  de  cinq  se- 
maines à Viucennes,  en  1736,  et 
un  séjour  de  plus  d'un  an  à la  Bas- 
tille, en  1738.  11  écrivit  pour  sou- 
tenir ses  opinions.  On  a de  lui  des 
Mémoires  sur  le  formulaire, 
en  2 vol.  in- ta  ; Histoire  et 
analyse  du  livre  de  l’ Action  de 
Dieu  , et  diverses  autres  brochu- 
res polémiques.  Mais  son  prin- 
cipal ouvrage  est  : Mémoire  pour 
servir  à l'Histoire  générale  des 
jésuites,  qu'il  publia  l’an  1761, 
en  4 vol.  in-12,  auxquels  il  ajouta 
un  Supplément  de  2 vol.  en 
17G4.  Les  grands  travaux  que  lui 
occasionnèrent  les  recherches  né- 
cessaires pour  composer  ce  livre , 
qu’on  o presque  oui  lié,  affaibli- 
rent sa  vue,  et  il  était  presque 
aveugle  lorsqu’il  mourut.  Quoi- 
que clevé  par  les  jésuites,  et  ami 
de  plusieurs  membres  de  celte 
compagnie,  il  n’en  fut  pas  moins, 
par  une  singularité  difficile  à 
comprendre,  on  ennemi  acharné 
de  leur  société  ; et  son  érudition 
ne  fut  pas  inutile  aux  magistrats 
qui  analysèrent  leur  institut  en 
17Ü2. 


Digitized  by 


e 


c o r t 

COtlïïL  (Jean),  chapelain 
de  l’ambassadeur  d’Angleterre  à 
Constantinople,  depuis  1670  jus- 
qu’en 1679,  mourut  à Cambridge 
en  172a,  après  y avoir  publié  des 
Remarques  sur  l'étal  de  l'Église 
grecque,  in-fol. 

COUGHEN  (Jean),  ministre 
anglais,  d’une  très-grande  érudi- 
tion. Comme  il  était  du  nombre 
de  ces  chercheurs  qui , sans  avoir 
pris  parti  en  matière  de  reli- 
gion , sont  toujours  en  haleine 
pour  trouver  la  véritable  , il  s'at- 
tacha successivement  é plusieurs 
sectes.  Celle  des  quakers  attira 
puissamment  Coughen.  Sa  con- 
version au  quakerisme  a quelque 
chose  de  singulier.  Il  apprit  qu’une 
fille  prophétisait  dans  les  as- 
semblées des  trembleurs  avec 
une  éloquence  capable  d’imposer. 
Coughen,  charmé  de  cette  décou- 
verte, mêlé  dans  la  foule,  pour 
entendre  la  prétendue  pfophé 
tesse  , fut  saisi  d’admiration  , 
quitta  sur-le-champ  un  rirhe  bé- 
néfice, tt  se  fit  le  disciple  et  l’a- 
mant de  la  jeune  tremMeuse.  Son 
attachement  au  quakérisme  ne 
survécut  pas  à sa  passion . qui  s'é- 
teignit bientfit.  Il  quitta  celte  secte 
pour  reprendre  son  incertitude. 
Jttlle  aboutit  enfin  à le  faire  auteur 
de  la  religion  nouvelle  des  Paci- 
ficateurs, qui  subsiste  encore  en 
Angleterre.  Leur  but  est  de  con- 
cilier entre  elles  toutes  les  reli- 
gions, et  de  montrer  que  les  sec- 
tes ne  diffèrent  que  par  les  nuits  , 
ou  sur  des  articles  peu  imporlans. 
11  mourut  de  la  peste  qui  ravagea 
Londres  en  1 055. 

COUILLARD  (Antoine)  , sei- 
gneur du  Pavillon  , près  de  Lorris 
en  Gâtinais,  publia  dans  le  16‘ 
siècle  : I.  Les  Contredits  aux 
fausses  et  abusives  prophéties 
de  JSostradamus , Paris,  l’An- 
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gller,  i55o  et  i56o,  in-8".  IT* 
Procédures  civiles  et  criminel- 
les , Paris,  îS.'iq,  i56o;  Lyon, 

1 570,  in-8\  III.  Chronique  cos- 
mographi'que  universelle , com-  * 
posée  par  le  commandement  de 
Charles  IX.Vtc.  IV.  Prophétie , 
Rouen  , 1 556 , in-8“ , etc. , etc. 

COULAN  ( Antoine  ),  ministre 
et  pasteur  d’une  église  française  il 
Londres , né  il  Alnis  en  Languedoc 
le  to  octobre  1667  , mort  à Lon- 
dres le  a3  septembre  169/1 , a pu- 
blié : Examen  de,  l'histoire  cri- 
tique du  nouveau  Testament , 
divisé  en  deux  parties  ; dans  la 
première  il  traite  de  l’auto- 
rité de  l’Kcriture  et  de  la  Tra- 
dition ; dans  la  deuxième,  il  traite 
diverses  questions  de  critique  , 
Amsterdam,  1696,  in-8°.  La  Dé- 
fense des  réfugiés,  contre  un 
livre  intitulé  : Avis  imporlans 
aux  réfugiés,  Devcnter,  1691  , 
in-iî. 

COULANGES  ( Piiiuppe-Kai- 
mancel  , marquis  de  ) , né  vers 
l’année  i63i  il  Paris,  ml  il  mou- 
rut en  1716,  à 85  ans,  d’abord 
conseiller  au  parlement  , puis 
maître  des  requêtes,  avait  de  l'es- 
prit , mais  nullement  celui  que 
demandent  les  études  sérieuses 
et  les  graves  fonctions  de  la  ma- 
gistrature. Etant  aux  enquêtes  du 
palais,  ou  le  chargea  de  rapporter 
une  affaire  oïl  il  s’agissait  d’une 
mare  d'eau  entre  deux  paysans, 
dont  l’un  s’appelait  Grapin.  Cou- 
langes , embarrassé  dans  le  récit 
des  faits,  rompit  le  fil  de  son  dis- 
cours avec  vivacité , en  disant  : 

« Pardon,  messieurs , je  me  noie 
dans  la  mare  il  Grapin,  et  je  suis 
votre  serviteur.  » Depuis , il  ne 
voulut  plus  se  charger  d'aucune 
affaire.  S’il  était  mauvais  rappor- 
teur, il  était  assez  bon  chanson- 
nier. On  a de  lui  en  ce  genre  plu- 
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sieurs  morceaux  agréable» , et 
d'un  tour  aisé.  Il  les  enfantait 
sur-le-champ  ; cl  ù l'âge  de  plus 
de  80  ans,  il  adressa  cet  impromptu 
à un  prédicateur  qui  le  pressait  de 
mener  une  vie  plus  retirée  : 

Je  voudrais,  J mon  âge. 

Il  en  serait  temps  , 

Èrre  moins  'oUge 
Que  les  jeune',  fent , 

Et  raertre  en  ««sage 
D'un  vieillard  bien  sage* 

Tous  les  stntimens  : 

Je  voudrais  du  vieil  homme 
Être  cpatdi 
Le  morceau  de  pomme 
K’est  pat  digéré. 

Cet  enjoûment  L'accompagna  jus- 
qu'au tombeau.  Le  plus  cuunu  de 
sus  couplets  est  celui-ci  : 

D'Adam  nous  sommes  tous  erfans  ; 

La  chose  esc  très-connue. 

Et  que  rous  t o*  premiers  pare  ns 
One  mené  la  charrue  ; 

Mais  las  de  cultiver  enfin 
Sa  terre  labourée  , 

L'un  a dételé  le  matin. 

L'autre  l'aprèwifnée. 

Plusieurs  personnes  ayant  retenu 
ses  chansons,  ou  en  publia  un  re- 
cueil sans  l’aveu  du  l'auteur,  qui 
eu  fut  mécontent  , sou  dessein 
n'ayant  pas  été  qn'un  imprimât 
des  vers  qu’il  aiait  laits  seule- 
ment pour  s'amuser,  ou  pour  le 
plaisir  de  ses  amis.  On  en  a deux 
éditions.  La  première,  en  un  seul 
vul.  in-ia,’  Paris,  la  se- 

conde, eu  u vol.  iu-ia  , ifk(8. 
Ses  lettres  sont  gaies  et  futiles  ; 
un  eu  trouve  quelques-unes  dans 
le  recueil  de  celles  de  madame  de 
Sevigiié,  son  illustre  cousine. 

COL  LANG  Lis  (N.  de)  , poète 
du  18’  siècle,  n'était  puiul  parent 
du  chansonnier.  On  a de  lui  des 
Poésies  varices  , qui  lui  oui 
coûté,  dit-il , vingt  ans  pour  les 
produire,  et  vingt  autres  pour  les 
retoucher.  Cet  auteur  ingénu  nous 
apprend  encore  qu’il  a fait  plus 
de  u>:uoo  vers  eu  su  vie  (celte 
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excessive  fécondité  n'est  pas  tou- 
jours d’un  heureux  augure ) ; et, 
qu’à  l'exception  des  4. 000  flu* 
composent  son  recueil  , tons  les 
autres  ont  été  la  proie  des  flam- 
mes, « sacrifice  affreux  pour  un 
père  , s’écrie-t-il  , de  livrer  ainsi 
au  feu  des  enfans  conçus  avec 
tant  de  peine  , et  si  tendrement 
aimés.  Que  serait-ce  donc  si  le 
public  allait  juger  leurs  frères  di- 
gues d’un  pareil  sort  ?»  11  fallait, 
dit  l’abhè  Sahulhier,  que  toute  la 
postérité  de  cet  auteur  fût  dévouée 
â l’anathème  ; car  le  public  a porté 
ce  dernier  jugement,  il  aurait  dû  , 
cependant , excepter  de  la  sen- 
tence , une  pièce  de  ce  recueil  , 
qui  a pour  litre  : Le  tombeau  de 
llrégoire , dont  les  vers  sont  as- 
sez naturels  et  assez  gais,  et  qui  , 
par  cette  raison  , ont  dû  moins 
coûter  â ce  tendre  père.  Si  ce 
petit  poème  u été  si  durement 
traité  , il  ne  faut  s'en  prendre 
qu’à  la  mauvaise  compagnie  où  il 
se  trouvait. 

COLLET  ( Àatii-Pitqiwir  ) , 
née  à Pnrjt  en  1 7ÔÜ , eut  pour 
maîtres,  dans  l'art  de  la  gravure, 
Aliamct  et  L empereur.  On  a d'elle 
un  joli  paysage  orné  de  ligures, 
intitulé  la  Utile  aprcs-dince , 
d'après  V cruel  ; l’ Heureux  pus- 
sape  et  le  Départ. de  la  cha- 
loupe ; tes  Pécheurs  florentins 
et  les  Pécheurs  napolitains  , 
d'après  le  même.  ■ ••  • 

1 COI  .'LO  Mil  ( Cuxni.Es-Arccs- 
tim  ne),  ancien  ollicier pu  corps 
royal  du  genie,  un  des  premiers 
géomètres  de  ! Institut,  un  des 
plus  grand.-  physiciens  de  l'Ku- 
rope,  lié  à Angonlèinc  eu  i-âfi, 
partagea,  en  1-77,  le  prix  de  l'A- 
cJficmie  des  sciences  sur  les  ai- 
guilles aimantées.  En  1770.  il 
publia  des  Ucc.hcrches  sur  tes 
moyens  d’exécuter  sous  Veau  , 
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toute*  sortes  de  travaux  fit/-  [ 
drauliques , sans  épuisement , 
in-8".  fcn  1781  , il  remporta,  à 
l’Académie  des  sciences  , le  prix 
sur  la  théorie  des  machines 
simples  ; la  même  année,  il  en- 
tra dans  cette  compagnie  savante, 
ort  il  fut  reçu  à l’unanimité.  En 
1788,  il  prouva  que  le  lluidc  élec- 
trique se  partage  par  son  action, 
et  ne  pénètre  pas  dans  l’intérieur 
des  corps.  Il  Int,  en  1804,  à l’Ins- 
titut, un  Mémoire  curieux  sur 
4’ effet  de  la  chaleur,  qui , A 70 
degrés  , détruit  le  magnétisme. 
Constamment  modeste,  simple  et 
lion  , Coulomb  n’éprouva  jamais 
le  tourment  de  l’envie  ; jamais  il 
ne  se  trouva  sur  le  chemin  de 
personne.  Un  Anglais  s’était  em- 
paré de  son  Idée  sur  la  suspen- 
sion des  aiguilles , il  ne  daigna 
pas  s’en  plaindre  : ce  fut  Lalande 
qui  réclama  scs  droits.  Ce  savant 
a donné  encore  dans  les  journaux 
du  temps  plusieurs  Mémoires 
sur  l'aimant  et  l’électricité. 

COU LOM BIÈRES.  Voyez  les 
articles  Briqceville  et  Mokco- 
mkm. 

COULON  (Loris),  ecclésiasti- 
que français  , né  à Poitiers  en 
160S,  sorti  de  la  société  des  jé- 
suites en  1640  , fit  sa  principale 
occupation  d’écrire,  tantôt  bien, 
tantôt  mal,  sur  l’histoire  et  la  géo- 
graphie. O11  a de  lui  : I.  Traité 
historique  des  rivières  de  Fran- 
ce , ou  Description  géographi- 
que et  historique  des  cours  et 
aébordemens  des  fleuves  et  ri- 
vières de  France  , avec  le  dé- 
nombrement des  villes,  ponts  et 
passages,  in-8’,  Paris,  1644 > a 
vol. , livre  assez  bon  pour  son 
temps,  et  même  curieux  pour  le 
nôtre,  mais  qui  manque  d’exacti- 
tude. II.  Voyages  du  fameux 
Vincent  Le  Diane  aux  Indes 


CODE 

| orientales  et  occidentales , en 
Perse,  en  Asie,  en  Afrique,  en 
Egypte,  depuis  l’an  1 f-fiç  , rédigés 
par  Bcrgeron,  et  augmentés  par 
Coulon,  it>48 , a vol.  in-4”,  cu- 
rieux et  utiles.  III.  Lexicon  Ilo- 
mcricum , Paris,  i(ij3 , in-8*. 
IV.  Plusieurs  Compilations  his- 
toriques , moins  estimées  que 
ses  productions  géographiques  , 
entre  autres  une  Histoire  uni- 
verselle, traduite  du  père  Tu  r- 
selin.  Coulon  mourut  l’an  1664. 

COULON  (Clavoe-Aütoirf.)  , 
prédicateur  ordinaire  du  roi,  an- 
cien grand-vicaire  de  Nrvers,  né 
A Salins  en  Franche-Comté,  passa 
tout  le  temps  de  la  révolution  en 
Angleterre  , et  ne  revint  à Paris 
qu’en  1814.  Il  est  mort  dans  celte 
ville  le  10  mars  1820  , figé  de  76 
ans.  Il  avait  dn  talent  pour  la 
prédication.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage intitulé:  Abrégé  du  célè- 
bre ouvrage  de  Bossuet , qui  a 
pour  titre  : Défense  de  ta  décla 
ration  du  Clergé  de  France  en 
i(J8a,  ou  Exposition  des  prin- 
cipales preuves  établies  par  le 
savant  Pontife , avec  la  Ré- 
ponse à toutes  les  plus  impor- 
tantes objections  de  ses  adver- 
saires , Londres,  18 13,  in-8\ 

COULON.  Voyez  Cosxak. 

COliLY  (Sciiaii)  (esclave  du 
roi),  les  Turcs  l’appellent  plutôt 
Scheythfln-Couly  (esclave  du 
Diable),  shérif  de  la  secte  d’Aly, 
disciple  de  Haydar,  chef  de  celle 
des  Soufys  , et  père  d’Ismayl , roi 
de  Perse.  Cet  homme,  vivant  en 
grande  réputation  de  sainteté  en 
Natolie,  n’était  point  sorti,  depuis 
sept  ans , d’une  grotte  qu’il  y 
avait  choisie  pour  sa  retraite,  lors- 
qu’au bruit  des  premiers  succès 
d’Ismayl  , il  se  montra  au  peuple, 
l’an  9 1 5 de  l’hégire , 1 509  de  l’ère 
chrétienne,  enflamma  le  zèle  de 
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ses  co-scctaleurs  qui  vivaient  ca- 
chés dans  ia  Turquie,  et  que  leur 
fanatisme  rendait  ennemis  mor- 
tels des  Turcs,  non  moins  fana- 
tiques, les  pressa  d'embrasser  la 
cause  du  roi  de  Perse,  et  parvint 
A se  l'aire  une  petite  armée  des 
gens  que  l’erreur  ou  l’appât  du 
pillage  avait  ralliés  près  de  lui. 
Couly  se  jeta  aussitôt  dans  Alla- 
lyah  (Satalié),  s’y  retrancha,  et 
se  rendit  redoutable  à B.ijazet  II, 
qui,  jadis  ignorant  la  secte  dont 
il  était,  lui  envoyait,  chaque  an- 
née , 7,000  aspres  d'aumônes. 
Couly  fut  attaqué  successivement 
par  Aly  Pacha  , par  le  Ueylerbey 
de  Nalolic  , et  par  plusieurs  autres 
généraux.  Le  premier  fut  tué  dans 
le  combat  ; le  second,  qui  ame- 
nait des  forces  imposantes,  fut 
vaincu  , pris  vif  et  empalé  ; ceux- 
ci  défaits  successivement.  Mais, 
tant  de  combats  non  interrompus 
affaiblirent  à tel  point  ses  forces, 
qu’il  reconnut  la  nécessité  d'aban- 
donner le  pays  ottoman.  Il  re- 
tourna donc  en  Perse  avec  le  reste 
de  son  monde.  Il  avait  rendu  assez 
de  services  à Isitiayl  pour  en  es- 
pérer la  récompense  ; mais  son 
brigandage  lui  attira  le  châtiment 
qu’il  méritait  ; car,  ayant  rencon- 
tré une  nombreuse  caravane,  il  la 
pilla,  et  massacra  tous  ceux  qui  la 
composaient.  Ismayl  , irrité  de 
cette  action  horrible,  le  fit  mettre 
à mort  en  arrivant,  et  réduire  en 
servitude  la  presque  totalité  de  sa 
troupe. 

COULY-  KHAN  (Aly),  gou- 
verneur de  Knzcroum,  ville  dé- 
pendante de  relie  de  Sclivraz. avait 
reconnu  Djafar  comme  roi  de  Per- 
se ; mais  celui-ci  ayant  été  défait 
par  Agû-Mobamined,  son  compéti- 
teur, prèsd’Yezdekhast,en  1785, 
Couly  jugea  le  moment  favorable 
A ses  projets  d'indépendance.  En 
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effet,  il  secoua  le  juug  : mais  Djafar 
leva  une  nouvelle  armée,  accou- 
rut promptement  à sa  rencontre  ; 
et  lui  ayant  livré  bataille  à Dester- 
jyn  , Je  mit  dans  unedéroute  com- 
plète. Couly  ne  tarda  point  à se 
repentir  de  sa  démarche  témérai- 
re, sollicita  son  pardon,  et  vint  à 
Schyraz,  dan.»  l’espoir  de  l’obte- 
nir. Djafar  avait  juré  sur  le  Coran 
qu’il  ne  lui  serait  rien  fait;  mais 
à peine  eut-il  le  pied  dans  la  ville 
qu'on  l’arrêta  pour  l’enfermer 
dans  la  citadelle,  où  il  a Uni  ses 
jours  misérablement. 

COUNGARTAY  , frère  d’Aba- 
câ-Chan  , empereur  des  Mogols  , 
un  des  plus  habiles  capitaines  de 
son  temps , arrêta  dans  les  gorges 
<lu  Caucase,  eu  6G4  de  l'hégire  , 
et  de  l’ère  chrétienne  iat>5,  la 
marc  he  rapide  de  Bakahk.lh.an  , 
sultan  des  Tartares  «h-  Jagalhay  , 
qui  s’avançait  vers  la  Perse  ; le 
vainquit  A Derbend,  et  le  rejeta 
dans  les  contrées  duJagathay ,d’où 
il  venait.  L’année  suivante,  Coun- 
gnrlay  se  trouva  A ia  bataille  de 
Téllis,  où  Abacû  commandait  en 
eraonne  contre  le  infime  Bakah- 
Ihan  , qui  avait  amené  une  autre 
armée  forte  de  trois  cent  mille 
hommes.  Le  courage,  la  présence 
d’esprit , les  lalens  guerriers  do 
Coungartay , ne  contribuèrent  pas 
peu  au  succès  de  cette  journée  mé- 
morable. Il  prit  encore  part  à 
celle  de  lierai . en  668,  d'ans  la- 
quelle Abacâ  défit  Buznk-Oglan  , 
autre  sultan  des  Tartares  de  Jagu- 
thay.  Coungartay  commandait  en 
chefl’inciirsion  des  Mogols  en  Sy- 
rie, où  il  entra  dans  l’hiver  de 
680  - ia8i.  Il  s’avança  sans  obs- 
tacle jusqu’il  Haleb  (Alop),  mit 
tout  à feu  elà. sang  surson  passage; 
et  après  avoir  vu  fuir  devant  lui 
Sancar-Elaschkar,  il  se  retira  l’an- 
née d’eusuitf.  Il  survécut  à Abu- 
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câ-Khnn.  fl  termina  sa  glorieuse 
carrière  dans  un  âge  avancé. 

COI  PÉKIN  (Loris),  natif  de 
Chaume,  petite  ville  de  Brie, or- 
ganiste de  la  chapelle  du  roi  Louis 
XIII,  inérila.parson  talent,  qu'on 
créât  pour  lui  la  charge  de  des- 
sus de  viole.  IlniourutsiiLiilement 
en  ifttiâ,  âgé  de  55  ans.  Il  a laissé 
trois  suites  de  Pièces  de  Ctace- 
ciu , qui  n’ont  jamais  été  gravées. 
— Cm  péri*  (François),  frère  du 
précédent,  mort  dans  sa  ^o*  an- 
née, bon  musicien,  montrait  les 
pièces  de  clavecin  de  son  aillé 
avec  beaucoup  de  méthode.  Il  u’a 
laissé  aucune  composition.  — 
Louise  Cot  perin  , sa  fille  , morte 
en  1728,  à 4a  ans,  touchait  le 
clavecin  avec  grâce  ; elle  avait 
une  place  dans  la  musique  du 
roi.  — Coup f. mit  ( Nicolas  ) , 
organiste  de  Wglise  Saint  Ggrvais, 
était  musicien  du  comte  de  Tou- 
louse, et  mourut  en  17^8,  à l'âge1 
de  78  ans. — Cocperis  (-Charles), 
frère  de  Louis  cl  de  François  , 
mort  en  ititi,) , s'acquit  de  1a  répu- 
tation par  ses  talons  en  musique, 
et  touchait  l’orgue  d’une  manière 
savante.  — CorrERix  ( François), 
mort  à Paris  en  1 700,  à (iô  ans  , 
fils  d’un  célèbre  clav  eciniste  et  ne- 
veu de  trois  autres  aussi  célèbres. 
Louis  XIV  le  fil  organiste  de  sa 
chapelle  , et  claveciniste  de  sa 
chambre.  Il  réussissait  également 
dans  ces  deux  instrumens,  lou- 
chant l’orgue  avec  autant  d'art 
que  de  goAl,  et  jouant  du  clave- 
cin avec  une  légèreté  admirable. 
Sa  composition  , en  rc  dernier 
genre , est  d’un  goAt  nouveau. 
Scs  diverses  PiicrsdeCiuvccin, 
recueillies  en  \ vol.  in-fol.,  offrent 
un  chant  gracieux  et  naturel.  Scs 
divcrtisseinens  inlitulés//>j«iUs 
réunis,  ou  Y Apothéose  de  Lulli 
et  de  Corelli,  ont  été  applaudis 
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autrefois  par  le»  Français  cl  par 
les  étrangers.  Ses  talons  se  perpé- 
tuèrent dans  ses  deux  filles , l’une  : 
Covperix  ( Marie-Aune  ),  était  or- 
ganiste â l'ubbuye  de  Muubuisson, 
où  elle  était  religieuse  , et  l’autre  , 
Coi  péris  ( Marguerite  - Antoi- 
nette ) sa  soeur,  fut  claveciniste 
de* la  chambre  du  roi , charge 
qu'aucune  femme  n’avait  occupé 
avant  elle.  — Coc péris  (Armaïuf- 
Louis),  fils  de  Nicolas,  mort  â 
Paris  le  2 février  178(1,  des  sui- 
tes d'un  accident  extraordinaire  , 
était , comme  plusieurs  de  ses 
aïeux  , organiste  , de  la  chapelle 
du  roi , de  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris,  de  I église  de  Paris  et  de 
celle  de  Saint  - («errais.  L’exé- 
cution la  plus  brillante  caracté- 
risait sou  jeu,  et  ses  composi- 
tions étaient  aussi  savantes  qu'a- 
gréables. Il  a aussi  composé  pour 
des  maisons  religieuses  plusieurs 
Motels  , qui  auraient  fait  à eux 
seuls  la  réputation  d'un  musicien, 
mais  que  son  extrême  modestie 
l’a  empêché  de  publier.  — Cou- 
perin  ( Pierre- Louis)  , sou  5*  fils, 
fut  comme  lui  organiste  du  roi  , 
de  Saint-Gerv  ais.  de  Notre-Dame, 
et  plusieurs  autres  Églises.  Il  ex- 
cellait sur  le  clavecin  et  sur  la 
harpe.  Il  mourut  la  même  année 
que  sou  père,  il  n’a  laissé  que  peu 
de  compositions,  dont  une  seule 
est  gravée.  Cette  famille  continue 
de  produire  desartistes  estimables. 

COI  PL  LT  (Philippe),  jésuite, 
né  à Maliues,  vers  1(128 , partit 
pour  la  Chine,  en  qualité  de  mis- 
I sionnaire,  l'an  etenreviut 

j eu  1G80;  mais  s’étant  rembarque 
pour  y luire  un  second  voyage,  il 
mourut  dans  la  route,  eu  il>;)5. U 
a composé  quel, pies  ouvrages  en 
langue  chinoise,  et  plusieurs  en 
latin  : I.  Confucius  Sinaruns 
philosophas,  sive  Soient ia  Si- 
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nica  lutine  eTpositn  , Fins  , ! 
16X7,  in-fol.  Cet  ouvrage,  cu- 
rieux et  rare,  est  le  infinie  qui  est 
indiqué  à la  tin  de  l’article  de  Con- 
fucius. C’est  un  précis  de  In  théo- 
logie et  de  l’ancienne  histoire  chi- 
noise. Il  exagère  la  bonté  de  la 
morale  de  ce  peuple,  et  fait  re- 
monter très-haut  ses  Annales.  On 
y trouve  une  table  des  kotia , an- 
ciens caractères  chinois  .avec les- 
quel?  est  écrit  le  livre  sacré,  ap- 
pelé VY-King.  Ils  sont  formés  de 
deux  traits  horizontaux,  présen- 
tant ou  une  ligne  entière, 

on  une  ligne  brisée  en  deux*  — 
Ces  traits,  doublés  ou  triplés,  pro- 
duisent huit  caractères  difl'érens , 
qui,  liés  entre  eux,  en  donnent 
soixante  - quatre.  II.  Historia 
Candida • Min , christianw  Si- 
netisis.  traduite  en  français,  Pa- 
ris, 1688.  III.  Le  Catalogue  en 
latin  des  jésuites  qui  ont  été  mis- 
sionnaires fi  la  Chine , Paris.  it«88. 
Ce  savant  jésuite  fut  aussi  l’édi- 
teur de  VAstronomia ■ Eurojma 
sub  f mperalore  Tarlaro  Sinico 
in  lucem  revocata , Dillingen  , 
1687,  in-4*. 

COl'PLET  (Cncmt  -Antoinb). 
mécanicien;  né  fi  Paris  le  20  avril 
Son  père,  sa  ns  le  consulter, 
le  destina  nu  barreau;  mais  son 
goût  le  portail  aux  mathématiques 
etprincipalernentauxmécaniques, 

■ • ce  qui  lui  causa  beaucoup  de  dis- 
tractions dans  ses  études  : cepen- 
dant il  fut  reçu  avocat.  Il  quitta 
\ bientôt  cette  profession  forcée,  et 
• se  donna  entièrement  fi  celle  que 
In  nature  lui  avait  choisie... , et  fi 
force  de  travail  sons  Buhot , cos- 
inngraphe  et  ingénieur  du  roi,  il 
devint  membre  de  l’Académie 
royale  des  sciences.  Il  possédait  fi 
fond  l’hydraulique  et  l’hvdrosta- 
tique.  La  ville  de  Coulanges- la- 
Vineusc,  eu  Bourgogne,  était 
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anssi  riche  en  vin  qu’elle  était  pau- 
vre en  eau.  Trois  incendies,  ari  ivés 
dans  l’espace  de  3o  ans,  l’avaient 
presque  détruite.  Ses  habitons 
étaient  obligés  d’aller  la  chercher 
fi  une  lieue  de  la  ville.  Après  plu- 
sieurs tentatives  infructueuses  , 
Couplet , invité  par  d’Aguesseau, 
seigneur  de  Coulanges , se  rendit 
sur  les  lieux  au  mois  de  septem- 
bre tçoS,  trouva  ce  trésor  caché 
dans  le  sein  de  la  terre , et  fit  jail- 
lir l’eau  dans  la  ville  en  abondance 
le  21  décembre  de  la  même  année. 
Cette  découverte,  qui  rte  coûta 
pas  trois  mille  livres,  valut  fi  l'au- 
teur une  devise  et  l’inscription 
suivante  : 

Yen  et  ut  Jnùjlnens titientibus  untfi. 

As!  Jcctit  ictmiuxs  artf  Cupletus  aijuas. 

La  devise  représente  un  Moyse 
qui  tire  de  l’eau  d’un  rocher  entou- 
ré de  ceps  de  vignes,  avec  ces 
mots  : Utile  dulci.  On  dit  que 
le  premier  juge  «le  la  ville,  deve- 
nu aveugle  , ne  voulant  s’en  fier 
qu'au  rapport  de  ses  main»,  les 
plongea  plusieurs  fois  dans  une 
eau  qui  devait  repeupler  une  ville 
qu'on  était  sur  le  point  d'abandon- 
ner. Avant  de  retourner  à Paris, 
ort  il  mourut  le  i5  juillet  1722, 
Couplet  donna  fi  Auxerre  les 
moyens  d’avoir  de  meilleure  eau; 
et  fi  Courson  ceux  de  recouvrer 
une  source  perdue.  — Coitlet 
t>r.S  Tortiieavx  (Pierre),  se  distin- 
gua dans  l’art  de  la  mécanique  , et 
devint  membre  fît  ensuite  trésorier 
de  l’Académie  des  sciences.  On  a 
de  lui  ; 1.  De  la  poussée  des  ter- 
res contre  leurs  revêtement  et 
de  la  force  des  revête  métis  qu’on, 
doit  leur  opposer.  II  .Delà  pous- 
sée des  vents.  111.  Recherclus 
sur  ta  construction  des  combles 
de  charpente , etc. 

COI  K (de  la).  Voy.  Lacoch. 
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COliRATER  ( Pierre-Fiuicçois 
le)  , in:  à Rouen  le  G novembre 
1GS1  , mort  ù Londres,  le  iG  oc- 
tobre 177G,  entra  dans  l'ordre 
des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin;  il  y brilla  par  sou  es- 
prit et  par  son  savoir,  et  lut  nom- 
mé bibliothécaire  de  Sainle-Gc- 
nevièveà  Paris.  Son  nppositiou  ù 
la  buIlel/mTpnûué'  l’obligea  d’ex- 
aminer le  pouvoir  du  pontife  ro- 
main, et  les  droits  qu'ont  les  pre- 
miers pasteurs  de  juger  de  la  doc- 
trine. Il  s’engagea  dans  des  opi- 
nions contraires  à celles  de  l’Égli- 
se, et  les  laissa  percer  dans  ses 
conversations.  Enfin  , il  leur  don- 
na un  grand  éclat  ihmssa  Disserta- 
tion sur  la  validité  des  ordi- 
nations anglicanes , Bruxelles, 
1733,  a vol.  in- 12.  Dès  que  cet 
ouvrage  parut , plusieurs  savons 
alarmés  prirent  la  plume  pour  le 
combattre.  Les  journalistes  de 
Trévoux,  dom  Gervnise  , le  jésui- 
te flardouin,  le  jacobin  Le  Quieu, 
entrèrent  eu  lice,  et  attaquèrent 
avec  force  le  nouveau  système. 
Le  bibliothécaire  de  Sainte-Gene- 
viève alla  encore  plus  loin,  dans 
une  Défense  de  sa  Dissertation  , 
qu’il  publia  l’an  i;a5  , eu  4 >oL 
in-13,  auxquels  il  ajouta  un  5* 
vol.  en  1732.  Celle  réponse,  écri- 
te avec  autant  de  hauteur  que  de 
vivacité,  fut  flétrie,  ainsi  que  la 
Dissertation,  par  l’archevêque  de 
Paris,  par  un  grand  nombre  d'e- 
vêques,  et  supprimée  par  un  ar- 
rêt du  Conseil,  du  7 septembre 
1727.  Le  père  Le  Courayer,  dont 
l’esprit  s’était  roidi  contre  les  cen- 
sures , fut  plus  sensible  à l'excom- 
munication lancée  contre  lui  par 
le  général  de  son  ordre.  Il  avait 
des  amis  secrets  en  Angleterre  ; il 
quitta  Sainte-Geneviève  au  Cmn- 
mencement  de  1738  , et  passa 
dans  celle  Ile  , où  il  fut  très-bien 


COUR 

reçu.  L’université  (l 'Oxford  lui 
avait  envoyé,  l’année  précédente 
des  lettres  de  docteur.  La  reine 
d'Angleterre  lui  donna  une  pen- 
sion; deux  seigneurs  lui  accordè- 
rent leur  table  et  leur  maison  , 
l'un  pendant  l’été,  et  l’autre  pen- 
dant l’hiver.  Rien  ne  lui  manquant 
pour  mener  une  vie  douce  et 
agréable,  le  père  Lu  Courayer 
parvint  à une  longue  vieillesse’’. 
Quoiqu'il  eût  un  tou  très-vif  dan» 
ses  ouvrages,  il  avait  dans  la  so- 
ciété de  la  douceur  et  de  la  poli- 
tesse ; ses  meeurs  étaient  pures, sa 
conversation  instructive,  et  mêlée 
d'un  grand  nombre  d'anecdote» 
littéraires  et  historiques.  Outre  le» 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  , 
on  a de  lui  : 1.  Relation  histo- 
rique et  apologétique  des  sen- 
tiinens  du  père  l.e  Courayer  , 
avec  les  preuves  justificatives 
des  faits  avancés  dans  l’ou- 
vrage , Amsterdam  , 1 729 , 2 vol. 
in- 12.  Ce  livre  ne  fil  qu’irriter  eo- 
cnre  ses  ennemis  : il  y prétend 
que  la  décision  des  conciles  géné- 
raux ne  dispense  pas  d’examiner. 

II.  Histoire  du  concile  de  Tren- 
te de  Fra-Paolo  Sarpi,  tra- 
duite de  nouveau  de  l’italien 
en  français  , avec  des  Notes 
critiques,  historiques  et  théo- 
logiques,  Londres,  1706,  2 vol. 
in- fol.  ; Amsterdam  , 170G,  2 vol. 
in— 4*-  ; sous  le  titre  d’Amsterdam,  * 
Paris,  1701,  3 vol.  in-4°,  avec 
la  Défense  de  cette  version  par 
l’auteur.  Cette  traduction  vaut 
beaucoup  mieux  que  celle  du  mê- 
me ouvrage  par  Ainelot  de  La 
Houssaye.  Le  style  en  est  clair  et 
net,  à quelques  expressions  près, 
qui  paraissent  mal  choisies.  Les 
remarques  sont  raisonnées  et  sa- 
vantes, mais  souvent  trop  hardies. 
L’auteur  semble  vouloir  établir  un 
système  qui  tend  à justifier  lou- 
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tes1  les  religions.  Il  paraît  qiie  son 
principal  but  est  de  prouver  que 
le  concile  de  Trente  a ajouté  aux 
anciens  dogmes,  et  de  découvrir 
quelle  est  l’époque  de  ceux  qu’il 
croit  nouveaux.  Il  y a apparence 
que  lorsqu’il  se  retira  en  Angle- 
terre , il  était  rtéjiV  cal  ri  niste  dans  le 
cœur,  ou  du  moins  qu'il  avait 
adopté  une  partie  des  opinions  de 
(Calvin.  La  peine  qu’il  a prise  de 
charger  son  ouvrage  de  notes  sur 
quelques  discussions  historiques 
est  perdue  pour  bien  des  lec- 
teurs, qui  n’aiment  pas  des  cita- 
tions sèches  et  ennuyeuses  sur  une 
date.  III.  Histoire  de  la  rf for- 
mation par  S Ici  dan , traduite 
du  latin  en  français,  1 767 , en 
3 vol.  in-4*.  Cet  ouvrage  accoiïi- 

ftagné  de  notes  abondantes,  ort 
'auteur  discute  des  faits  intéres- 
sons, peut  beaucoup  servir  à ceux 
qui  veulent  connaître  l’histoire 
des  hérésies  du  16*  siècle;  mais 
l’auteur  ne  tient  pas  toujours  la 
balance  égale  , et  il  penche  plus 
pour  les  protestons  que  pour  les 
catholiques.  Il  y est  cependant 
plus  modéré  que  dans  scs  autres 
écrits.  La  lecture  du  traité  DeRc- 
publicil  ecidexiasticâ  du  célèbre 
Antoine  deDominis  avait  entraîné 
le  chanoine  de  Sainte-Geneviève. 
Il  y eut  entre  eux  ce  trait  de  con- 
formité, qu’après  avoir  fui  tous 
deux  en  Angleterre,  l’un  fut  l’é- 
diteur de  l’Histoire  de  Fra-Paolo, 
à Londres,  et  l’autre  son  traduc- 
teur. Dans  sa  jeunesse.  Le  Cnn- 
rayer  avait  donné  une  édition  du 
Traité  du  poème  épique  du  père 
Le  Bossu,  son  confrère,  dont  il 
mit  la  Vie  à la  tête  de  l’ouvrage  , 
La  Haye,  1714»  in-8*,  ainsi  que 
l’édition  des  Lettres  spirituelles 
du  pèrp  Quesncl,  Parie,  1721, 3 
volumes  in  - 12.  Il  avait  aussi 
fourni  plusieurs  articles  pour  le 
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Journal  de  {’  Europe  savante. 

COURBKVILLE  (Frasçoi-  oe), 
jésuite  français  , dont  on  n un 
grand  nombre  de  traductions  fort 
médiocres,  d’ouvrages  excellons 
de  morale  et  de  piété.  Les  prin- 
cipales sont  : I.  Le  directeur  dans 
tes  voies  du  salut , traduit  do 
l’italien  du  jésuite  de  Pinamonti, 
Paris,  1728,  in-12.  H.  Lecture 
chrétienne  sur  les  obstacles  du 
salut,  traduit  du  même  , Paris  , 
1737.  in-12.  III.  He  la  critique, 
du  théâtre  anglais,  traduit  de 
l’anglais,  1715,  in-12. 

COURBON  ( le  marquis  de  ) , 
né  nu  bourg  de  Chilleauneuf-du- 
Khûnc , en  Dauphiné,  d’une  fa- 
mille peu  riche,  avec  beaucoup 
de  penchant  pour  les  armes,  s’é- 
chappa du  collège,  et  alla  servir 
comme  volontaire  dans  l’armée 
des  Pays-Bas.  La  France  cl  l’Es- 
pagne ayant  signé  la  paix  bientôt 
après,  il  résolut  d'aller  chercher 
de  l’emploi  chez  l’étranger.  Des 
iniquelets l’ayant  entièrement  dé- 
pouillé dans  les  Pyrénées,  un 
ermitcfranraisnominédu  Verdier, 
lui  prêta  cinquante  piastres  pour 
retourner  dans  sa  patrie,  où  l'on 
recommençait  à faire  des  levées. 
Après  diverses  aventures  , il  lit 
un  voyage  Rome , et  passa  en- 
suite dans  les  troupes  de  l’évêque 
de  Munster;  il  y fut  fait  capitaine 
de  cavalerie.  La  paix  ayant  été 
conclue  entre  la  France  et  l’Em- 
pire, il  obtint  son  congé  pour  al- 
ler voir  ses  pareils.  Comme  il 
était  4 la  fenêtre  d’une  hôtellerie 
à Picrrc-Late  en  Dauphiné,  il 
aperçut  l’ermite  qui  l’avait  si  obli- 
geamment traité  en  Espagne  , lui 
rendit  ses  cinquante  piastres,  et 
le  quitta  sans  qu’ils  se  soient  ja- 
mais revus.  De  retour  en  Alle- 
magne , il  servit  dans  les  troupes 
de  l’empereur  coutre  les  Turcs  ; 
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et  après  la  mort  du  comte  deRim-  ! 
bourg,  ministre  d'état,  et  grand-1 
inailrc  de  toutes  les  'monnaies  de 
l'empire,  il  épousa  sa  veuve,  qui 
lui  apporta  des  biens  considéra- 
bles. Les  Vénitiens  ayant  obtenu 
la  perinissionde  lever  des  troupes 
sur  les  terres  de  l'empire,  le  mar- 
quis de  Courbon  tilt  mis  à la  tête 
d'un  régiment  de  dragons.  Son 
mérite  I éleva  au  grade  de  com- 
mandant en  chef  sous  le  généra- 
lissime. 11  contribua  beaucuuppar 
su  valeur  et  par  sa  prudeuce,  à la 
prise  de  Cornu  et  à celle  du  Nou- 
veau Navarrio.  Il  fut  emporte  d'un 
coup  de  canon  au  siégé  de  Né- 
g repout , eu  iü88 , à 38  ans.  Lue 
passion  démesurée  pour  la  gloire 
le  portait  toujours  aux  entrepri- 
ses les  plus  éclatantes.  Il  fut  re- 
gardé comme  uu  aventurier  heu- 
reux et  habile.  Aimar,  juge  de 
Pierre- Latte,  son  intime  ami,  pu- 
blia sa  Vieil  Lyon. eu  1692,  in- ta. 

COLRCELLES  ( Thomas  de  ), 
né  à Àycneourt  près  Monldidier 
eu  Picardie  , au  commencement 
du  1 siècle , brilla  pur  son  sa- 
voir et  son  éloquence  dans  l'Lui- 
versité  de  Paris,  dont  il  fut  rec- 
teur en  i/|ôo.  Réunissant  le  sa- 
voir d'un  théologien  au  talent  de 
la  négociation,  il  assista  en  14Ô8, 
nu  concile  de  Bâle,  en  qualité  de 
docteur  en  théologie  ; cl  à celui 
de  Mayence,  en  i44>>  comme 
orateur  de  l’Luivcrsité.  Charles 
VII  l'employa  aussi  en  plusieurs 
négociations  importantes , con- 
cernant les  olfaires  ecclésiastiques. 
Elu  doyen  de  l’église  de  Paris  , il 
prononça  l 'Oraison  funèbre  de 
ce  prince,  à Saint-Denis,  eu 
1461.  Coureelles  était  en  même 
temps  chanoine  d’Amiens , etcuré 
de  la paroisscde.Sainl-Andrc-des- 
Arcs  , à Paris  , où  il  mourut,  eu 
1469. 
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COLRCELLES  ( Pierre  i>e  ), 
né  à Ca iules  en  Tuurrainc,  publia 
ù Paris  en  1 5 j- , une  Rhélorû/ue 
française,  petit  in-4*  de  16  pages 
en  onze 'chapitres,  précédé  d'une 
dédicace  vraiment  originale  , 
adressée  à une  abbesse  de  Jouare  ; 
l’auteur  la  traite  de  très-illustre 
priuuesse,  et  lui  fait  de ‘sérieux 
complimcns  sur  l'invincible  puis- 
sance de  sa  crosse.  Cet  ouvrage 
fait  connaître  l’état  de  l’éloquence 
française  vers  le  milieu  du  iG’  siè- 
cle; c'est  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges dans  ce  genre,  et  des  mieux 
écrits  de  sou  temps. 

COLRCELLES  ( Eti  erre  de  ) , 
né  à Genève  eu  i58G,  exerça  le 
ministère  évangélique  en  France, 
pendant  plusieurs  aimées.  Ayant 
été  déposé,  il  passa  eu  Hollande, 
se  lit  un  grand  nom  parmi  les  pro- 
testans  arminiens  , et  professa  la 
théologie  dans  leurs  écoles, api ès 
le  célèbre  Simon  Episcopius,  qu'iJ 
n’a  fait  souvent  qu’abréger  dans 
ses  ouvrages,  mais  d’une  manière 
fort  nette,  et  dont  il  fit  imprimer 
le«  Œuvres  avec  une  Vie  en  tête. 

I lluuiurutcn  i658.  Outre  ses pro- 
| ductinns  théologiques  imprimées 
I in-folio  à Amsterdam,  chez  Daniel 
Elzévir  en  iü~5,  ou  a de  lui  une 
nouvelle  édition  du  Nouveau 
Testament  grec,  avec  diverses 
| leçons  tirées  de  plusieurs  manus- 
crits. Celle  édition  est  précédée 
d’une  préfacé  estimable,  ainsique  * 
le  reste  de  l’ouvrage.  On  lui  doit 
aussi  une  traduction  de  ia  Philo- 
so/ihie  de  Descar  les;  une  intro- 
duction à la  Chronologie  ; toi 
éloge  de  l’ Astronomie  cl  de  la 
géographie  et  plusieurs  autres 
ouvrages.  • 

COLRCELLES  (Mirie-Sidoxix 
de  Lékoscockt),  Clic  de  Joachim 
de  Léiioncourl,  naquit  cii  iGüq. 
Restée  orpheline  , à 1 âge  de  treize 
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ans  , el  maîtresse  d'une  fortune 
immense,  elle  lut  mariée  par  suite 
d'une  intrigue  de  cour  , au  mar- 
quis de Courcelles,  neveu  du  ina- 
rcclfalde  Villeroi.  Cet  homme  qui 
n'avait  mienne  qualité  aimable  ne 
sut  fixer  le  cœur  de  sa  belle  el 
volage  épouse,  bientôt  elle  lui 
donna  de  justes  sujets  de  jaluu-  | 
sie,  et  elle  se  conduisit  d’une  ma-  J 
niére  si  scandaleuse  que  son  mari  ] 
la  iii  enfermer  daus  un  couvent,  j 
La  belle  Sidouia  trouva  dans  le 
cloître  la  e.  lèbre  Horlense  Man-  | 
ciui , duchesse  de  Mazarin  , et  se  I 
lia  très-intiinement  avec  elle.  Ce- 
pendant elle  vint  à bout  de  se  ré- 
concilier avec  son  mari  ; mais 
cette  paix  fut  peu  durable;  ses  dé- 
hordeuieus  recommencèrent  plus 
scandaleux  que  jamais;  son  mari 
lui  intenta  un  procès  pour  crime  : 
d'adultère;  elle  fui  condamnée  à 
être  cloîtrée  ; et  l'on  adjugea  sa 
do(  à son  mari.  Klle  sortit  par 
ruse  de  son  couvent,  puis  vint 
se  constituer  prisonnière  à la  Con- 
ciergerie, pour  faire  reviser  son 
procès , et  elle  se  sauva  avant 
qu’il  fût  jugé.  Après  lu  mort  de 
sou  mai i,.  étant  âgée, de  ,j  j ans, 
elle  épousa  un  jeune  officier . 
qui  la  rendit!)  son  tour  bien  mal- 
heureuse. L'histoire  de  sa  vie  dont 
on  prétend  qu’une  partie  a été 
écrite parelie-mêmc, acte  publiée 
è Paris,  eu  1808,  in- 1 3. 

• C0URCELLE5(ÉtIENXE-ChAII- 
dox  de),  médeciu  . natif  de  Reims, 
morten  1780  , à Brest  où  il  était 
professeur  de  chirurgie  , a laissé 
quclq nés  ouvrages  : 1.  Manuel  de 
lu  saignée  , Paris  îjujâ,  in-ia  ; 
Brest,  i^üô,  in-12.  II.  abrégé 
d' Anatomie,  Brest,  1751,01-12. 
111.  Manuel  des  opérations  les 
plus  ordinaires  de  la  Chirur- 
gie , Brest  , 175(1  , in-8*.  IV. 
Elixir  Américain  ou  le  salut 
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des  dames  par  rapport  à leurs 
mata  lies  particulières  , Châ- 
lons,  1771;  le  remède  indiqué  par 
de  Courcelles  peut  être  très-nuisi- 
ble. V.  Mémoire  sur  le  régime 
végéta!  des  gens  de  mer,  Nan- 
tes , 1781 , in- 1 a.  — Cocrceu.es 
(François), médecin,  né  à Amiens, 
a publié  un  Traité  de  la  Peste, 
clair  et  utile,  Sfcian  , i5g5  , 
in-S".  — Cocrcei.ies(  David-Cor- 
neille de),  médecin  hollandais, 
est  connu  par  deux  fragment  de 
Myologic  très-estimés : 1 .Icônes 
Musculorum  planta : pedis  et 
eorum  descriptio;  Spécimen 
■inaugurale , Leyde,  1 7Ü7,  iu-  j“, 
ligures;  Amsterdam,  17C10.  il. 
Icônes  musculorum  capilis , 
Leyde,  1743,  in-Zj* , ûg.  ; 178b, 
in-4",  Cg. 

COURCELLES.  Voyez  Lam- 
be  .t  ( madame  ). 

COU  RO  11  E r ET  D’ESNANS 

( Lrc  ) , né  à Besançon  , le  24 
juin  itk)5,  d’un  con-eiller  au  par- 
lement de  celte  ville,  eut  d'abord 
le  projet  d’entrer  dans  la  société 
des  jésuites  ; mais  il  y renqfiça  et 
se  fil  recevoir  docteur»/»  ut  rogne 
jure,  et  alla  à Paris,  où  Chauve- 
lin,  garde-des-sceaux,  le  mit  à la 
tête  de  la  librairie.  Il  était  le  fléau 
des  écrivains  licencieux.  En  17  j8, 
il  fut  nommé  censeur  royal.  Les 
villes  auséatiques  l’avaient  choisi, 
dès  1734»  sur  sa  seule  réputation, 
pour  leur  agent  à la  cour  de 
France.  En  174a,  il  eut  l’inten- 
dance de  la  maison  de  la  reine  , 
et  ensuite  celle  de  la  maison  de 
madame  la  dauphine.  Ce  fut  lui 
qui  dressa  la  déclaration  de  guerre 
en  1740.  Il  mourut  le  a avril  177(1, 
après  avoir  publié  quelques  ouvra- 
ges historiques,  écrits  d’un  style 
négligé,  mais  où  l’on  trouve  des 
recherches.  Les  principaux  sont: 
1.  Histoire  des  négociations  du 
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traité  des  Pyrénées,  Amsterdam 
(Paris),  ij54,  a vol.  in- 12.  II. 
Celle  du  traité  de  Nimcgue  , 
i^54 > Amsterdam  (Paris),  a vol. 
in-ia.  111.  Histoiredu  cardinal 
de  Granvellc  , ministre  de 
Charles-Quint,  Paris,  17(11  , 1 
vol.  in- 12.  Ils  ont  été  réimprimés 
à Bruxelles  an  1784.  On  a encore 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages 
parmi  lesquels  on  en  remarque 
plusieurs  de  piété. 

COURCILLON.  Voyez  Dan- 

CCAU. 

COURUT  DE  VILLENEUVE 
( Martin  ),  imprimeur  , né  à Or- 
léans le  a5  mai  1719,  et  mort  dans 
Sa  patrie,  le  21  octobre  1780,  se 
distingua  dans  son  art.  et  publia 
plusieurs  ouvrages  estimés  dont 
il  était  Fauteur.  Parmi  ces  produc- 
tions on  remarque  : I.  Le  Trésor 
du  Parnasse,  ou  le  plus  joli 
des  Recueils,  Orléans  , 1770  , (j 
vol.  in- 12.  II.  Les  Affiches  or- 
léanaises , in-4*.  III.  Difj'érens 
recueils  de  poésies  fugitives. 
IV .Quinli-H oratii Flacci  poe- 
mat » annotât  ion  ibus  illus  tra- 
in à Jeanne  Rond.  Cette  édition 
fit  honneuràCouret , et  elle  passe 
avec  raison  pour  un  bijou  typo- 
graphique , 1767,  in- 12.  VI. 

Plucdrt  fabulæ  et  Publii  S y ri 
sententiat,  1773,  petit  vol.in-24- 
COURET  DE  VILLENEUVE 
(Locis-Pierre),  fils  du  précédent, 
imprimeur-libraire  à Orléans, où 
il  naquit  le  29  juin  1749,  mort  à 
Gand  le  26  janvier  180G,  jour 
où  il  se  noya  dans  la  Lys,  où  il 
tomba  par  accident,  professeur 
de  grammaire  française  et  de  lit- 
térature, marcha  sur  les  traces  de 
son  père,  et  comme  lui  se  fit  con- 
naître avantageusement.  Couret 
donna  la  Collection  des  poètes 
italiens  , en  21  vol.  in- 8*,  et  les 
Œuvres  d’ Apostolo-Zeno  , le 
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Corneille  de  l'Italie  ; le  Pros- 
pectus, les  préfaces  et  les  Notes 
sont  de  lui;  il  quitta  Orléans  eu 
1790,  pour  venir  se  fixer  à Paris." 
Après  avoir  occupé  des  places 
dans  différentes  administrations  , 
il  futnommé  professeur  de  gram- 
maire générale  à Gand.  Couret 
publia  nombre  d’écrits  sur  les  fi- 
nances , l’instruction  publi- 
que , la  géographie  , la  litté- 
rature et  ta  typographie , etc. 
Diverses  academies  ou  sociétés 
savantes  l'associèrent  à leurs 
travaux , comme  littérateur.  11 
donna:  I.  Du  Plaisir  et  de  la 
douleur , d’après  le  comte  de 
1 V'erri.  II.  Discours  sur  la  prise 
de  la  Bastille.  III.  Entretiens 
familiers  sur  la  Grammaire 
française.  IV.  Journal  de  la 
Religion,  1791,  5 vol.  in-12; 
rare.  11  travailla  à la  rédaction  de 
plusieurs  feuilles  périodiques  , 

I entre  autres  au  Publiciste  Véri- 
dique impartial. 

COURMONT.  Voyez  Mar- 

CIIE-COVRMONT. 

COURT  ou  »c  CURTIL  ( Be- 
noît ) , en  latin  Benedictus Synt- 
phorianus Curtius , né  à Saint- 
Symphorion-lc-Châtel , dans  le 
Lyonnais  , chanoine  de  Lyon  , 
homme  d’esprit  et  hubile  juris- 
consulte au  it>*  siècle  , a publié: 
I.  Commentaire  sur  les  Arrêts 
d’amour  de  Martial  d'Auver- 
gne, imprimé  pour  la  première  fois 
ù Lyon  en  i535,  in-4°,  et  pour  la 
dernière  en  17.31  , in- 12.  11.  En- 
chiridion  juris  utriusque  ter- 
minorum , ib.,  1 543.  111.  Hor- 
torum  lib.  XXX,  ibid. , i56o, 
in-folio.  O11  y trouve  dos  détails 
utiles  sur  la  naturalisation  et  la 
culture  des  arbres. — Boa  du  Cou- 
til. un  de  scs  aïeux,  avait  donné 
un  Traité  sur  la  noblesse. 

COURT  ( Charles-Caton  dr). 
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orientaliste’  et  antiquaire,  né  à 
Pont-de- Vaux,  en  i (154,  fut  un 
des  sous-précepteurs  du  duc  du 
Maine,  etinourut,  le  iGaoùt  iGy4, 
auftunpde  Vignamont,  où  il  avait 
accompagné  ce  jeune  prince.  On 
a de  lui,  la  Relation  de  la  batail- 
le de  Flcurus , gagnée  par  le 
prince  de  Luxembourg  sur  le 
princcde  V alileck , Paris,  1690. 
in-4".  L abl>éGenesta  public lc^jor- 
traitde  Charles  de  Court  , Pa- 
ris, iGijG,  in-8*.  — Coi'rt  ( Louis 
de  ),  frère  du  précédent,  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Il  était  mem- 
bre de  1 Académie  d’Angers,  où  il 
mourut  en  îj-ôa.  On  a de  lui  : I. 
L.licureux  infortuné , histoire 
arabe  ( poème  ) , avec  un  Tir 
cucil  de  diverses  pièces  fugiti- 
ves en  vers  et  en  prose , Paris  , 
i^aa,  in-ia.  11.  Carié  tés  ingé- 
nieuses, ou  mélanges  de  pièces 
sérieuses  et  amusantes  , Paris, 

• ?a5,  in-ia. 

COURT  DE  GÉBELIN  (Ax 
lone),  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, président  du  Musée  de 
Paris,  naquit  à Nîmes  en  i^a5, 
et  mourut  à Paris  le  io  mai  1784. 
Son  père,  qui  était  protestant, 
obligé,  par  les  suites  de  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes,  de 
quitter  la  France,  choisit  la  Suisse 
pour  demeure.  Gébelin  y fut 
amené  très-jeune,  et  l’on  obtint 
pour  lui  des  lettres  de  naturalité. 

. Le  désir  insatiable  de  savoir  l’a- 
nima dans  ses  premières  études 
Souvent  il  interrogeait,  et  la  plu- 
part de  ses  questions  étonnaient 
ses  maitres.  A force  de  courage  , 
de  patience  et  d’opiniâtreté,  il 
vainquit  les  obstacles  qui  rendent 
la  science  d’un  accès  si  difficile 
A peine  put-il  apprécier  les  ou- 
vrages des  anciens,  qu’il  les  mé- 
dita sans  presque  aucun  relâche. 
Eloquence,  histoire,  poésie,  il 
8, 
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1 s ouvrit  tous  les  trésors  de  l’anti- 
quité. A douze  ans , il  étonnait  par 
I étendue  de  scs  lumières,  et  pas- 
sait  pour  un  prodige.  Dès  qu’il 
eut  lini  scs  éludes  , son  père  vou- 
lut lui  faire  embrasser  le  minis- 
tère évangélique;  mais  Gébelin 
renonça  bientôt  è celte  carrière 
pour  se  livrer  tout  entier  à son 
goût  pour  les  sciélces.  Histoire 
naturelle,  mathématiques,  lan- 
gues mortes  et  vivantes,  mytho- 
logie , munumens  antiques,  em- 
blèmes, statues,  médailles,  pier- 
res gravées,  inscriptions,  arts 
d’agrément  et  d’utilité;  il  étudia 
et  dévora  tout.  Son  père  étant 
mort,  Gébelin  forma  le  projet  do 
se  rendre  à Paris.  Avant  de  l’exé- 
cuter, il  entreprit  le  voyage  du 
A,anguedoc,  qu  il  se  rappelait 
toujours  avec  attendrissement. 
En  quittant  cette  province  , il  cé- 
da à sa  sœur  le  petit  patrimoine 
qui  lui  restait,  et  vint  dans  la  ca- 
pitale, n’emportant  que  les  ri- 
chesses de  son  génie,  qui  ne  suf- 
fisaient pas,  à beaucoup  près, 
pour  ses  besoins.  A peine  y lut-iî 
arrivé  que  ses  idées  s’agrandi- 
rent encore  davantage.  Bientôt  il 
fut  en  commerce  avec  les  per- 
sonnes les  plus  éclairées.  Dix  ans 
s’écoulèrent  néanmoins  sans 
qu’aucun  ouvrage  important  an- 
nonçât en  lui  un  écrivain  qui  de- 
vait bientôt  se  rendre  célèbre. 
Pendant  ce  tcmps-lù  il  était  oc- 
cupé à préparer  les  nintéiiaux  de 
son  ouvrage  :jmfin  le  plan  en  fut 
conçu,  et  le  Monde  primitif 
purut.  « Cet  ouvrage  étonnant 
par  l’immensité  de  l’érudition 
qu’il  renferme,  . dit  un  critique,  et 
surtout  par  le  génie  qui  a lié 
toutes  les  parties  qui  le  compo- 
sent, est  un  des  livres  qui  fait  |e 
plus  d honneur  à notre  nation.  • 
Jamais  une  tète  huma  inc  n'a  ein- 
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brassé  une  plus  grande  quantité 
d’objets,  et  jamais  ou  u'a  vu  tant 
d'objets  se  réunir  dans  nu  ensem- 
ble plus  intéressant  et  |dus  lumi- 
neux. La  langue  primitive  y est 
démontrée,  développée  et  consi- 
gnée ; 1rs  absurdités  apparentes 
■ de  la  mythologie  J sont  justifiées; 
et  cette  partie  des  premiers  temps, 
enveloppée  jusqu’ici  d'une  pro- 
fonde obscurité,  y prend  sous  su 
plume  une  vie  nouvelle.  Ces  tuo- 
uiimcus,  que  le  fameux  bacon 
appelait  la  sagesse  de*  Jurions. 
et  dont  il  ne  parlait  qu’avec  la 
plus  profonde  vénération , ont  été  i 
expliqués  d’une  manière  loul-a- 
fait  lumineuse;  et  ce  qu’avait  en- 
trevu ce  génie  puissant  et  uni- 
versel , Gébelin  l’a  découvert  et 
mis  dans  le  plus  grand  jour.  Il  a 
tracé  le  tableau  des  institutions 
des  premiers  hommes,  de  leurs 
lois,  de  leurs  usages,  de  leur  écri- 
ture et  de  leur  génie.  Eu  sc  trans- 
portant ainsi  aux  premières  épo- 
ques des  développemens  de  L'ets 
prit  humain,  il  a donné  la  clef  de 
l’antiquité  entière,  a tracé  la  route 
dans  laquelle  les  savans  marche- 
ront à l’avenir  pour  expliquer  les 
mnnnmens  qui  ont  échappé  aux 
ravages  du  temps.  Le  moindre 
mérite  de  cet  ouvrage  est  une 
érudition  complète,  et  qui  avait 
tout  embrassé.  L’érudition  était 
renfermée  autrefois  dans  le  cercle 
étroit  d’un  petit  nombre  de  savans, 
et  son  aspérité  rebutante  la  ren- 
dait eu  quelque  manière  inabor- 
dable. Dans  le- Mande  primitif, 
elle  est  intéressante  et  parée  des 
grâces  simples  qui  lui  sont  pro- 
pres : c’est  que  l’objet  auquel  elle 
est  appliquée  est  grand  et  beau 
par  lui-meme,  et  que  l’érudition 
n’en  est  que  l'accessoire.  L’Aca- 
démie française  avait  bien  appré- 
cié la  olume  de  Gébelin.  Pour 
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appuyer  son  entreprise,  aussi  uti- 
le que  coûteuse,  elle  lui  adjugea 
deux  fois  de  suite  le  prix  qu'elle 
adjugeait  à l’auteur  qui,  durant 
l'année,  faisait  imprimer  la  pro- 
duction lu  plu»  estimable.  Lu  au- 
tre ouvrage  de  Gébelin,  que  lu 
postérité  regardera  encore  d’un 
œil  favorable,  est  le  Musée,  au- 
quel il  a donné  le  jour.  Presque 
toutes  les  sociétés  littéraires  qui 
sont  parvenues  à la  célébrité  ont 
passé  par  une  sorte  d’enfaine 
avant  d’arriver  au  point  de  leur 
grandeur.  Il  n'en  a pus  été  ainsi 
de  ce.  Musée;  dans  son  berceau 
même,  il  a déployé  de  l’énergie. 
On  a toujours  vu  dans  sou  sein 
des  écrivains  judicieux,  des  poè- 
tes agréables,  des  traducteurs  fi- 
dèles , élégans  et  précis;  des  sa- 
vnus  profonds,  des  magistrat* 
intègres  et  ingénieux , qui  unis-' 
soient  les  travaux  de  leur  étal  au 
commerce  des  muses.  Gébelin 
avait  de  la  douceur  dans  le* 
mœurs,  du  liant  dans  lu  caractère, 
de  la  naïveté  dans  les  procédés  , 
de  la  candeur  et  de  la  bonhomie 
dans  toute  sa  conduite.  Comme 
savant,  il  était  incapable  de  ces 
jalousies  trop  ordinaires  qui  en- 
fantent la  discorde  parmi  les  écri- 
vains, et  attirent  des  scènrs  dés- 
honorantes pour  l’esprit  humain. 

. Bien  éloigné  d'imiter  certains  lit- 
térateurs qui  gardent  leur  érudi- 
tion pour  eux  seuls,  parce  qu’ils 
craignent  de  voir  la  réputation 
des  autres  s’affermir  et  s'étendre, 
Gébelin  aimait  à communiquer 
scs  connaissances,  et  sc  propor- 
tionnait à la  faiblesse,  des  per- 
sonnes auxquelles  il  dispensait  la 
lumière.  « La  république  des  let- 
tres, disait-il,  n’est  point  une 
arène,  et  nos  plumés  des  instru- 
mens  de  pugilat.  Respectons- 
nous,  aimons-nous,  éciairons- 
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nous  inului  * -meut , cl  au  lieu  de 
uous  écraser  les  uns  les  autres  , 
élevons  en  société  l'édific  e de  la 
vérité  qui  niius  a été  confié  pour 
lu  félicité  générale.  » I.a  constan- 
ce de  son  travail  el  son  uppliua- 
tion  continuelle  à l’élude  avaient 
prodigieusement  altéré  sa  santé. 
Une  pierre  tonnée  dans  les  reins, 
et  dont  la  nature  le  délivra  sans 
aucun  secours  étranger,  en  devint 
la  triste  suite.  Quoiqu'il  ne  sc 
trouvâj  pas  dans  l’3ge  des  inQr- 
mités,  il  éprouvait  néanmoins  la 
langueur  du  dépérissement.  At- 
taqué d'une  vive  maladie,  Gébe- 
liu  recourut  à Mesmer;  ut  si  lç 
traitement  du  magnétisme  ani- 
mal n'ûta  point  la  cause  de  ses 
souffrances,  du  moins  il  crut  qu'il 
les  avait  suspendues.  A peine  Gé- 
belin  put  reprendre  la  plume  qu'il 
l'employa  par  reconnaissance  à 
venger  son  médecin  des  attaques 
vigoureuses  que  son  système  es- 
suyait; Gébelin  ramassa  dans  son 
écrit  tons  les  motifs  les  plus  fa- 
vorables à la  eau«c  qu’il  défen- 
dait, et  il  les  présenta  avec  une 
adresse  séduisante.  Peu  de  temps 
après , la  fuite  du  repos,  le  besoin 
de  6 'occuper , la  crainte  de  dé- 
plaire  au  public  par  le  retarde- 
ment de  son  ouvrage,  l'impatience 
d'arriver  au  terme  de  sa  course 
littéraire,  lui  firent  recommen- 
cer scs  travaux  avec  plus  de  cha- 
leur qu’auparavant.  Sa  maladie  j 
se  renouvela,  il  ne  put  y résister, 
et  il  mourut  dans  la  <»<>'  année  de 
son  âge.  Court  de  Gébelin  se  pi- 
quait de  désintéressement,  ou 
d’une  bonhomie  rare,  à en  juger 
par  le  trait  suivant  : Sa  mère 
ayant  été  obligée  de  quitter  préci- 
pitamment llzés  sa  patrie , à cause 
de  la  religion , y laissa  des  pos-  I 
sessions  dont  des  étrangers  s’em-  j 
parèrent.  Ou  iudiqua  à son  ûis  [ 
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las  moyens  de  ne  lus  faire  resti- 
tuer. • Je  ne  saurais,  répondit-il 
ine  résoudre  à déposséder  ceujc 
qui  sont  accoutumés  à en  jouir.» 
Voici  la  li.-le  des  ouvrages  de  re 
savant;  I.  L c Patriote  français 
et  impartial , 1 7ÔÔ,  a vol.  in- 
13.  11.  Il isioiredoia guerre  elai 
Çevcnnes,  ou  de  lu  guerre  des 
Camisards , i^noVS  v<d.  in-ia. 
III.  Plan  général  et  raisonna 
des  divers  objets  et  des  decou- 
vertes qui  composent  l'ouvrage 
intitulé:  Moufle primitif,  ana- 
1 1/ s d et  comparé  avec  le  Monda 
moderne,  177Ô,  in-4*.  IV.  Al- 
légories orientales , ou  le  Frag- 
ment de  Sunchoaiattni , 177Ô  , 
iu-j".  V.  Le  Monde  primitif 
analysé  et  comparé  avec  te 
Monde  moderne,  177Ü  et  années 
suivantes , 9 v.  in-4".  VI,  l'H ijr 
toire  naturelle  de.  ta  parole,  ou 
Précis  de  la  Grammaire  uni- 
verselle, 177G,  in-8*.  Ce  livre, 
extrait  du  Monde  primitif,  eu 
est  une  des  meilleures  parties. 
VII.  Dictionnaire  étymologi- 
que et  raisonné  des  racines  la- 
tines , à l’usage  desje  unes  gens . 
1780,  in-8*.  VIII.  Lettre  sur  le 
magnétisme  animal,  in-4*. 
Charlatanisme  nouveau  et  renou- 
Télé,  auquel  Gébelin  avait  la  bon- 
homie de  croire.  IX.  Devoirs  du 
prince  et  du  citoyen , ouvrage 
posthume,  1789,  in-8".  On  peut 
faire  observer  que  ce  savant  fut 
nommé  censeur  royal , quoique 
protestant;  ec  qui  indiquait  bien 
l'affaiblissement  extrême  des  idées 
religieuses  dans  le  18'  siècle. 

COURTALON  - DiiLAISTRE 
•(Jf.as-Chari.es),  prêtre,  né  à Dien- 
villeenCliampag8e,leai  juin  1735, 
mort  le  39  octobre  178(1,  fut  un 
homme  laborieux , et  consacra 
tous  ses  inomens  de  loisir  à la  li- 
térature  et  à des  recherches  sur 
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l'histoire  de  sa  patrie.  Il  a public 
un  Discours  sur  les  beaux-qrts, 
ij78,in-i3.  l)rs  Eloges;  des  Poé- 
sies ;'unc  V ie  du  pnpe  Urbain  IV. 
Topographie  historique,  tic  ta 
ville  et  du  diocèse  de  Trogcs  , 
1786,  2 vol.  in-8*.  On  a aussi  de 
lui  la  Traduction  du  poème  De 
partu  Virginisdc  Sannazar,  et 
«le  celui  De  raptu  Proserpinas 
de  Claudien,  et  plusieurs  Fuites 
dans  les  journaux.  L’histoire  de 
ta  vie  cl  du  culte  de  Sainte 
Sabine,  Troyes.^774,  in- 12. 

COU RTAN VAUX  ( Fbakçois- 
CÉsab  lkTellieb,  marquis  de)  , 
duc  de  Doudeauville,  grand  d'Ës- 
pague,  né  à Puris  en  1718,  mort 
eu  1781  , servit  avec  distinction 
sous  le  maréchal  de  Nouilles,  sou 
oncle,  dans  les  guerres  de  Bo- 
hême et  de  Bavière,  fut  nommé 
colonel  des  Cent-Suisses  de  la 
garde  du  roi , et  membre  de  l’A- 
cadémie des  sciences.  Il  avait 
mérité  cette  dernière  place  par 
deux  savans  Mémoires  sur  l’é- 
ther marin  muriatique , et 
la  concentration  ctin/lamina -, 
tient  du  vinaigre  radical  ( aci- 
~ de  acétique).  L’Académie  pro- 
posa, en  17Û7,  la  construction 
d’une  montre  marine  pour  sujet 
de  son  prix.  Il  fallait  éprouver 
l’invariabilité  de  celles  qu’on  pré- 
sentait au  concours  : le  marquis 
de  Courlanvaux  se  chargea  de 
cette  épreuve;  il  s'embarqua,  et 
courut  avec  Pingre  et  Messier 
pendant  quatre  mois  les  côtes  de 
France,  deFlandre  et  dcllollande. 
Le  Journal  de  son  voyage  fut  pu- 
blié l'année  suivante.  Plein  de 
zèle  pour  les  progrès  des  sciences,* 
il  fit  construire  , dans  sa  maison 
de  Colombes,  un  observatoire 
garni  des  meilleurs  télescopes,  et 
il  en  laissa  la  libre  disposition  aux 
savuus  qui  voulaient  y venir  ob- 
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server.  Il  eut  le  ma  * aur  de  per- 
dre un  Gis  qui  su  distinguait  aussi 
dans  les  sciences;  et,  une  singu- 
larité de  la  vie  du  père,  fut  qu’il 
remplit  le  fauteuil  que  faisait  va  • 
quer  la  mort  de  son  Gis  chéri.  11 
avait  conçu  le  projet  d’une  biblio- 
graphie de  tous  les  voyages  con- 
nus, avec  une  notice  de  ce  qu'ils 
renferment  de  plus  curieux,  un 
jugement  sur  leur  mérite,  sur  le 
caractère  des  voyageurs  et  sur  1a 
foi  qu’on  doit  à leur  récit.  Mal- 
heureusement cet  ouvrage  n'a 
pas  vu  le  jour;  mais  celui  qu’a 
publié,  sur  le  même  sujet,  M. 
Bouclier  de  La  Richarderie,  Pa- 
ris, 1808,  (3  vol.  in-8*,  adoucit 
nos  regrets.  La  riche  bibliothèque 
de  Courtanvaux , remarquable 
surtout  pour  la  partie  des  voyages 
et  de  l’histoire  naturelle,  a été 
vendue  en  1782.  Son  Etage,  pro- 
noncé par  Condorcet,  a été  in- 
séré dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  sciences. 

COURTK-BARBi:,  fabuliste  et 
poète  français  du  i3*  siècle,  est 
connu  par  plusieurs  pièces,  et 
particulièrement  par  le  plaisant 
conte  des  trois  aveugles  de 
Compiègne  , qui  sc  trouve  dans 
les  manuscrits  de  ta  bibliothè- 
qlie  du  Roi,  n*  7218  in-fol.,  et 
7U15,  in-4*,  dont  Legrand d’Aus- 
sy  u donné  la  traduction.  On  en 
trouve  aussi  un  très-long  extrait 
dans  le  Glossaire  de  ta  langue 
romaine,  Paris,  1808,  avol.in- 
8*,  tome  I",  art.  Besan.  11  est 
aussi  imprimé  dans  les  Fabliaux 
publiés  parBarhazan.  Fauehct  en  a 
donné  une  traduction  assez  exacte. 

COURTE-CU'ISSE  (Jean  de), 
J oannes de  Brevi  Coxtl, docteur 
de  Sorbonne  , né  dans  le  Maine 
au  i3*  siècle , député  en  i3{)5  , 
par  l’université  de  Paris,  à Be- 
uoit  XIII  et  à Boniface  IX.,  qui 
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?«  disputaient  la  tiare,  pour  les 
engager  l’un  et  l'autre  à y renon- 
cer, signala  son  savoir  et  son  élo- 
quence. Il  en  fut  récompcnsépar 
une  charge  d’auinêmier  du  roi,  et 
et  ensuite  par  révêché  de  Paris  en 
»/|20.  Le  roi  d’Angleterre  com- 
mandait alors  dans  cette  capitale. 
Ce  prélat  citoyen  aima  mieux  se 
retirer  à Genève  , dont  il  tut  évê- 
que en  1/(32,  que  de  lui  obéir.  Il 
mourut  quelques  années  après, 
dans  un  âge  assez  avancé.  Son  ou- 
vrage le  plus  considérable  est  un 
Traité  de  la  fui,  de  V Eglise , d u 
Souverain  pontife,  et  du  con- 
cile, publié  par  Dupin  , à la  suite 
des  oeuvres  de  Gersuu.  Il  existe  de 
lui  d’autres  ouvrages  manuscrits; 
ce  sont  : I.  Diverses  questions 
de  théologie.  II.  Leçonssur plu- 
sieurs passages  des  évangiles. 
111.  Traduction  du  Traité  des 
vert  us  t/c  Sénèque.  Lavallière  pos- 
sédait un  beau  manuscrit  intitulé  : 
Cy  commence  le  livre  intitulé 
de  Sènecque,  des  quatre  vertus 
pr  inc  ipau  tvappc  iésCa  r dînâtes. 

COÜRI’ËN  (Guillaume),  célè- 
bre marchand  flamand  , mort  au 
commencement  du  règne  de  Jac- 
ques I",  ayant  fui  avec  sa  famille, 
pendant  la  tyrannie  du  duc  d’AI- 
bc  dans  les  Pays-Bas,  s’était  établi 
à Londres,  où  il  lit  un  commerce 
très-étendu.  11  laissa  deux  fils  , 
Guillaume  et  Pierre,  qui  continuè- 
rent le  commerce  de  leur  père  avec 
tant  de  succès , qu’ils  furent  faits 
chevaliers.  Courten  éprouva  des 
pertes  considérables  â Amboyue , 
où  ses  facteurs  furent  massacrés,  et 
ses  plantations  saisies;  de  sorte 
qu'il  mourut  chargé  de  dettes  après 
avoir  joui  d’une  fortune  immense. 

COURTEN  (Guillaume), hahile 
naturaliste  , dernier  rejeton  de  la 
famille  dont  on  vient  de  parler  , 
naquit  à Londres  en  i6/{2.  Son 
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père,  forcé  de  s’expatrier,  était 
mortà  Florence  en  i(>55.  Quand  lo 
(ils  eut  l’âge  de  disposer  de  lui,  il 
revint  à Londres,  et  y soutint  un 
long  procès  , à la  suite  duquel  il 
changea  son  nom  pour  celui  de 
Charleton,  sous  lequel  il  passa  à 
Montpellier,  où  il  se  livrai  l’étude 
de  l’histoire  naturelle  et  lit  une  col- 
lection de  curiosités  très-considé- 
rable. Courten  retourna  en  Angle- 
terre, où  il  mourut  en  1702.  Sa  col- 
lection fut  vendue  20,000  liv.  ster- 
ling. Le  gouvernement  qui  l'acheta 
l’ajouta  au  Musée  britannique. 

CO.URTEN(Maurice  de), comte 
du  Saint-Empire,  Graud  - Croix 
de  Saint-Louis,  lieutenant-géné- 
ral,colonel  d’un  régiment  suisse, 
mort  en  janvier  1766  , âgé  de  70 
ans  , fut  chargé  par  le  roi , en 
1767,  d’une  commission  particu- 
lière auprès  de  l’empereur  Fran- 
çois I",  et  de  l’impératrice  Marie- 
Thérèse.  Il  partit  de  l’armée  le  aG 
juin  pour  se  rendre  à Vienne  , 
où  il  s’arrêta  quelque  temps  , et 
s’acquitta  de  sa  commission  â la 
satisfaction  du  roi.  Scs  services 
militaires  sont  consignés  dans  les 
divers  mémoires  relatifs,  qui  paru- 
rent dans  le  milieu  du  18*  siècle. 
Voici  des  vers  qui  peuvent  servir 
à faire  connaître  ce  colonel  suisse: 

Au  courtisan  !c  plus  ru.é. 

Au  gascon  le  plus  avisé; 

Courten  peut  servir  d - modèle  : 

Vous  allez  me  chercher  querelle; 

Il  est  Suisse  à U vérité , 

Mais  Suisse  si  bien  déguisé  v 

Que  ses  amis,  aussi  bic  n que  son  maître  , 
Sans  sa  candeur  et  sa  fidélité  , 

Auraient  peine  à le  reconnaître. 

COURTENAY.  (Fo  i/cîJosselix 
1*'  et  II,  et  PmnnE,  empereur  de 
Constantinople  ). 

COURT  ÉPÉE  (Claude),  préfet 
du  collège  de  Dijon  , né  ù Saulieu 
en  Bourgogne  en  1721 , mort  en 
1782,  fournit  au  moins  mille  ar- 
ticles géographiques  à l’encyclo- 
pédie , donna  une  Description. 
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historique  et  topographiquidu 
duché  de  Bourgogne,  1774- 
85,  7 Toi.  in-8",  laite  arec  soin  ; 
fc’cst  le  travail  la  jilns  complet  qui 
ait  clé  publié  en  ce  genre  sur  au- 
cune provincede  F rance.//  istoire 
abiigécdudxu  héde  Bourgogne , 
1777,  in-is.  L’abbé  Gétirtépéc  ne 
se  borna  pas  à compiler  tout  ce 
qu’on  avait  écrit  sur  la  géographie 
et  rhistoirc  «le  sa  province  ; il 
fil  des  recherches  particulières. 

COI  IVilAL  ( Jesk  - Josei'ii  ) , 
conseiller- médecin  ordinaire  du 
roi  et  professeur  d’anatomie  A 
Toulouse,  A la  (iu  du  i ÿ*  siècle,  a 
donné  : I .Dissertation  physique 
sur  tes  matières  nitrt  uses  gui 
(H tirent  ta  .pureté  de  {'air  de 
Madrid  , par  Jean-Baptiste  Jita- 
rini,  trmhiifede  l'espagnol , Tou- 
louse. i085,in-iü.  11.  fiovvcttes 
Observations  anatomiques  sur 
tes  os , sur  leurs  maladies  ex- 
traordinaires . et  sur  quelques 
autres  sujets.  Paris,  1705,  in- 1 1 ; 
Leyde.  170Q,  in-8“. 

COIIITILZ  DE  SAKDRAS 
(Gaties  de). naquit  à Paris  en  iG/|4. 
Après  avoir  été  rapitainc  au  régi- 
ment de  Champagne,  il  passa  en 
Hollande,  l’an  iG8"),poury dres- 
ser un  bureau  de  mensonges.  Sa 
plume  féconde  autant  que  frivole, 
enfanta  une  foule  de  /uimniis 
historiques , publiés  sous  le  titre 
<i' Histoires,  et  par-IA  même  plus 
dangereux,  parce  que  les  fables 
qu’il  débita  passèrent  lx  la  laveur 
du  peu  de  vérités  qu’il  y mêla.  De 
letour  eu  Fiance  en  1702,  il  fut 
entériné  à la  L'a- tille  où  unie  retint 
très-étroilcmont  pendant  neufans 
entiers  , et  il  n en  sortit  qu’en 
1711.  Il  mourut  le  G mai  171a, 
figé  de  G8  ans,  après  s’êire  marié 
en  troisièmes  noces.  On  a de 
Courlilz  : I.  La  conduite  de 
la  France  depuis  ta  paix  de 
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tfiritilgxie,\n-ia,  Francfort,  tG83; 
ouvrage  dans  lequel  il  vomit  del 
impostures  contre  sa  patrie.  II. 
Réponse  au  t ivre  précédent, 

I 1684,  in-  ta,  dans  lequel  il  sc 
bat  contre  lui-même.  III.  Les 
nouveaux  intérêts  des  Princes , 
| Cologne  , 1G88  , in-ia  , exposés 
dans  un  style  assez  léger,  mais 
très-souvent  avec  peu  de  vérité. 
IV.  Fit  de  C0ffÿttt»ibid.,  it. 
in-12.  Il  s’y  travestit  en  religion- 
nairs,  quoiqu’il  ait  toujours  pro-* 
J fessé  la  religion  catholique.  Cft 
livre  est  aussi  inexact  que  mal 
écrit.  V.  Méritoires  dp  Roche  fort, 
ibid. . 1G87,  ih-12 . écrits  avec  en* 
jouement , et  même  , Contre  sa 
coutume , avec  assez  de  véracité. 
VI.  Histoire  de  ia  guerre  de 
Hollande , depuis  Van  1G72  jus» 
qu’en  1G77,  La  Haye,  1689,  in- 
1a;  ouvrage  qui  l'obligea  de  sor- 
tirpour  quelque  temps  des  états  de 
la  république,  et  que  Folard  regar- 
de comme  un  chef-d’œuvre.  VII. 
Testament  poii  tique  de  Colbert, 
ibid.,  lpt1,  in-12,  qu’on  diiit 
placer  avec  tant  d'autres  ouvrages 
de  ce  genre  , dans  lesquels , nu 
lieu  de  voir  l’esprit  des  testa- 
j leurs,  on  ne  voit  que  les  rêves 
j des  imposteurs  qui  ont  pris  leurs 
' noms.  Il  a l’effronterie  de  faire 
1 dire  à Colbert,  «que  les  évêques 
de  France  sont  tellement  dévoués 
| aux  volontés  du  roi . que  , s’il  eftt 
! voulu  substituer  l’Alcoran  à l’E- 
| Tangile,  ils  y auraient  donné  les 
! mains  : allégation  téméraire  qui 
I fait  assez  voir  la  supposition  de 
; cet  écrit.  > III.  Le  grand  jiitxMv- 
1 dre  frustré , ou  tes  derniers  ef- 
fort s de  V amour  et  de  ta.  vertu, 

I 1696,  iu-t8.  IX.  Les  Mêm&i- 
| ri  s de ./ ean  - Baptiste  de  La  Fon- 
taine, Cologne,  1701»  2 vol.  in- 
8*  ; ceux  d’ Jrlaguan  « ibid. 

! (Rouen),  1701, 5 vol.  iii-i  a ; ceux 


COCR 

de  Monthrun,  Amsterdam,  1701, 
in- 12;  ceux  de  la  Marquise  de 
t'resnc,  ibid. , 1704»  in-12;  ceux  I 
rie  Bardeaux , l\  vol.  in-12,  ibid. 
(Trévoux),  1758.  Les  exemplaires 
de  cet  ouvrage  qui  ne  sont  pas 
cartonnés  sont  très-rares.  Les  car- 
tons qu'on  y a faits  sont  dans  le 
4'  vol.  , depuis  la  page  atiü  jusqu’à 
la  fin.  Les  exemplaires  cartonnés 
finissent  à 1a  page  j 7 5 ; ceux  qui  ; 
ne  le  sont  pas  ont  492  pages.  Ceux 
de  Saint-Hilaire , achevés  par 
l'éditeur, 4 vol.  in-12,  écrits  avec 
plus  d'exactitude  (pie  les  précé- 
dons. X.  Les  A n isoles  de  Paris 
et  de  la  cour  pour  les  années 
1697  et  itiy8,  Cologne,  1701 , a 
vol.  in-12.  « On  trouve,  dit  un  I 
hoioine  d'esprit  , dans  ces  Mé- 
moires, tout  ce  qu’ont  pensé  les 
rois  et  les  ministres  quand  ils 
étaient  seuls,  et  cent  mille  actions 
publiques  dont  011  n’avait  jamais 
entendu  parler.  Les  jeunes  barons 
allemands , les  Palatins,  les  Po- 
lonais, les  dames  de  Stockholm 
etde  Copenhague , lisentces  livres 
et  croient  y apprendre  ce  qui  s’est 
passé  de  plus  secret  à la  cour 
de  France.  » XI.  Pie.  du  vicomte 
de Turenne , Cologne,  1(187,  >*1- 
12  , publiée  sous  le  nom  de  Du- 
buisson , qu'il  qualifia  de  eapi- 
tainc  au  régiment  de  V erdeiin. 
On  lui  prouva  que  dans  ce  régi- 
ment il  n'y  avait  jamais  en  de  ca- 
pitaine de  ce  nom  : il  ne  laissa 
pas  de  publier  U seconde  édition 
avec  le  même  titre.  Cette  histoire 
est  inexacte  et  mêlée  de  coules 
romanesques.  Tel  est  peut-être  le 
duel  que  l'électeur  Palatin  envoya 
nu  vicomte  de  Turcnnc.  On  trou- 
ve rarement  dans  les  livres  de 
Courtilz  In  date  des  événement* 
qu’il  raconte.  Il  débite  ses  lictions 
sans  aucun  égard  à la  chronologie. 
Il  passe  d’une  année  à l’autre  sans 
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en  avertir  son  lecteur,  faisant 
quelquefois  précéder  les  faits  qtii 
devraient  suivre.  XII.  Mémoires 
de  Tyrconnel , composés  sur  les 
récits  de  ce  duc,  renfermé  comme 
lui  à la  Bastille.  XIII.  Histoire 
du  ma l'échu l de  i'ahevl,  >698, 
in-12.  Familiarisé  avec  la  calom- 
nie , et  avant  malheureusement 
de  la  facilité,  il  publiait  volume 
; sur  volume,  sans  épuiser  ses  fic- 
tions. XIV.  Histoire  du  maré- 
chal de  ta  b'cuiilade,  nouvelle 
galante  et  historique , 1715,  iu- 
12.  Il  a laissé  des  Manuscrits 
pour  faire 4U  vol.  in-12; collection 
de  romans  historiques,  qu’il  au- 
I rait  fallu  enterreravec  leur  auteur: 
j ce  n’aurait  pas  été  peut-être  un 
grand  mal  d’y  joindre  ses  ouvrages 
imprimés.  On  lui  attribue  les  Mé- 
moires de  P ardue , 2 vol.  in- 1 2, 
qui  ne  sont  pas  de  lui,  quoiqu’ils 
soient  dignes  d'en  être  par  les  a- 
ve  11  tu  res  peu  vraisemblables  qu’on 
y raconte.  Voltaire  l’appelle  lef  >o.s- 
conTau  cfrus.  Cet  auteur  était^ari- 
sicnet  non  Gascon.  Sandres  était  le 
nom  d’une  terre  de  Normandie. 

COLRT1N  DE  CLSSÉ  (Jac- 
ques ) , gentilhomme  du  Per.'he  , 
ué  en  i56o,  cultiva  la  poésie  dans 
un  fige  encore  fort  tendre,  et  pu- 
blia en  i58t  ses  Œuvres  poéti- 
ques contenant  les  amours  de 
Jiosine  en  deux  livres;  diverses 
odes  et  les  hymnes  de  Synèsc  , 
évéque  de  Ptoléinaide , traduites 
du  grec  «n  vers  français,  Paris, 
in-12.  Ces  poésies  dormaient 
d'heureuses  espérances;  l’auteur 
mourut  en  1 584  . âgé  de  24  ans. 

COLRTISi  (Germain),  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , enseigna  publiquement  la 
chirurgie  dans  cette  ville,  depuis 
1678  jusqu’en  i58y.  Scs  leçons  oui 
été  recueillies  et  publiées  sous  ce 
titre:  Le  fonsanatomijfUcjetxhi- 
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rurgicales  de  feu  M.  Germain 
Courtin  , dictées  à ses  escolicrs 
esludians  en  chirurgie , depuis 
l’année  i5^8 jusqu’ a 1687,  re- 
cueillies, colligées  et  corrigées 
•par  EstienneBinet,  chirurgien - 
jurè-ti  Paris  , Paris  , 161  a , in- 
fol.;  Rouen,  1612,  in- loi.  On  doit 
aussi  à oc  médecin  l’ouvrage  sui- 
vant , aujourd’hui  peu  important: 
Adversité  Paracelsi,  de  tribus 
prinetpiis,  auro  potabili , lo- 
tâqur  pyrotechniâ  portentosas 
opiniones  disputatio,  Parisiis, 
1097,  in  4”. 

COIRTIN  (Aktoise),  né  à 
Riom  en  1622  , envoyé  extraor- 
dinaire du  France  auprès  de  la 
reine  Christine , remplit  les  de- 
voirs de  ce  ministère  avec  autant 
de  fidélité  que  île  prudence.  Louis 
XIV,  satisfait  de  scs  services  , le 
nomma,  à la  prière  de  Colhert , 
vésident-général  pour  la  France  , 
vers  les  princes  et  états  du  noid. 
Cet  habile  .négociateur  mourut  à 
Par*.  en  iG85.  On  a de  lui  : I. 
Traité  de  la  Civilité , Paris  , 
1702,  in-12. 11. 1) u point d' hon- 
neur , Paris,  1675,  in-12.  111. 
I)e  la  Paresse , ou  l’Art  de  bien 
employer  le  temps  en  toutes 
sortes  de  conditions  , Paris  , 
ijôô,  nouvelle  édition,  publiée 
avec  la  Vie  de  Fauteur, par  l’abbé 
Goujet,  in- 1 2. 1 V .De  la  Jalousie, 
Paris,  1674,  in-12.  Il  y a de  bon- 
nes moralités  dans  ces  différons 
livres,  mais  encore  plus  de  trivia- 
lités et  de  choses  communes.  V. 
Une  Traduction  du  Traité  de 
l-a  paix  et  de  la  Guerre,  de 
Grotius,  eu  trois  livres  , Paris  , 
1687,  2 vol.  in-4”,  entièrement  ef- 
facée par  celle  de  Barbeyrac.  VI. 
V Esprit  du  Saint  Sacrifice  de 
l’Autel , Paris.  1G88,  in-12. 

COURTIN  (Nient,**),  profes- 
senr  eu  l'université  de  Paris,  mort 
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à la  fin  du  17*  siècle  , a publié,  e» 
1687,  un  recueil  de  ses  Poésies . 
Files  sont  faibles  et  sans  couleur. 
On  y trouve  des  poèmes  sur  la 
chute  d’Adam,  et  sur  le  rétablis- 
sement de  l'empire  romain  dans 
la  personne  de  Charlemagne,  etc. 
Ce  dernier  poème  fut  publié  sous 
le  titre  de  Charlemagne  péni- 
tent, Paris,  1G87,  in-ia.  Sa  lec- 
ture serait  une  pénitence  que  per- 
sonne 11’est  tenté  de  s’imposer. 
Courtin  était, d’ailleurs  savant  et 
laborieux;  il  fut  désigné  pour 
concourir  à la  collection  des  au- 
teurs classiques  pour  l'éducation 
du  Dauphin,  et  il  publia  le  Cor- 
nélius Nepos , Paris,  1G7.Ï,  in- 
4'  , avec  notes,  édition  estimée. 

COLRTIVRON  ( Gasparii  lb 
Compassecr  ne  CrÉqci-Montfort, 
marquis  de)  , mestre-de-camp  , 
chevalier  de  Saint-Louis  , pen- 
sionnaire vétéran  de  l’Acadcmie 
des  sciences,  né  à Dijon  eu  1716, 
mort  le  4 octobre  1780,  se  distin- 
gua comme  militaire  et  comme 
homme  de  lettres.  Il  servit  en  Bo- 
hême où  il  contint,  avec  six  cents 
hommes  , quatre  mille  Croates 
postés  à Ellcnbogcn,  que  le  comte 
de  Saxe  fit  capituler  le  lendemain 
qu’il  eut  écrit  ce  célèbre  billet  : 
« A hommes  de  cœur , courtes  pa- 
roles. Qu’on  se  batte,  j’arrive. 
Maurice  de  Saxe.  » Le  marquis 
de  Courtivron  répondit  à l’idée  que 
ce  billet  donnait  de  lui.  Blessé 
dans  la  campagne  deJBavicre,  en 
tirant  le  comte  de  Saxe  du  péril 
le  plus  imminent,  il  se  livra  dès- 
lors  à la  culture  des  sciences.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Traité  d’opti- 
que , Paris,  1752,  in-4*.  L’auteur 
y donne  la  théorie  de  la  lumière 
dans  le  système  newtonien,  avec  de 
nouvelles  solutions  des  principaux 
problèmes  dedinptrique  et  de  ca- 
toplrique.  Ce  livre  peut  servir  de 
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commentaire  à l'optique  de  New- 
ton. II.  Mémoires  sur  une  épi- 
zootie qui  ravageait  la  Bour- 
gogne. III.  Jrt  des  forges  et 
fourneaux  à fer , en  société  avec 
Bouclui,  d'Arc  en  Barrois,  qui  a 
fait  la  presque  totalité  de  cet  ou- 
vrage, publié  en  1764,  et  renfer- 
mant deux  sections  , in-foj.  Du- 
hamel a publié  la  troisième  et-la 
quatrième  section  en  176a,  aussi 
in-lol.  Ces  quatres  parties  entrent 
dans  la  grande  Collection  des 
arts  et  métiers,  approuvée  par 
l’Académie  des  sciences.  I.e  mar- 
quis de  Çourtivron  était  un  véri- 
table philosopha.  « Comme  il 
avait  apprécié  la  vie  , dit  Con-  | 
dorcct,  il  l’a  quittée  sans  trouble,  | 
et  peut-être  sans  regret.  Le  seul  j 
sentiment  qu'ilaitété  possibled’a- 
pcrcevoirù  travers  le  calme  et  le  si- 
lence de  ses  derniers  morne  11s,  a été 
I»  reconnaissance  des  soins  qu’on 
lui  rendait,  et  l’attention  soutenue 
de  ménager  la  sensibilité  de  ses  j 
amis  et  de  sa  famille.  » 

COURTNEY  ( Gvillacme  ) , ! 
archevêque  de  Cantorbéry,  qua- 
trième fils  de  Hugues  Courlney,  ; 
comte  de  Dévooshire , et  de  Mar-  ; 
guerite,  petite-fille  d'Edouard  I", 
né  en  i5.'|i , mort  en  lôijti,  élève 
d’Oxford,  o«i  il  prit  les  ordres  et 
posséda  plusieurs  bénéfices.  A l’â-  j 
gc  de  28  ans , nommé  à l’évêché  1 
d’Herefort,  d’où  il  passa  à celui  1 
de  Londres,  il  se  distingua  dans  ]! 
cette  place  par  sou  zèle  pour  la 
religion  catholique,  et  par  l’oppo-  jj 
sition  qi/’il  apporta  à plusieurs 
mesures  de  la  cour.  Mais,  ce  qui  !i 
l’a  surtout  rendu  célèbre . c’est 
d’avoir  cité  Wickliflè  , en  1077  , à I; 
comparaître  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Paul.  WicklifTe  était  soute-  i, 
nu  par  Jean  de  Caunt.  duc  de 
Laucnster,  et  par  le  lord  Bercy,  1 
qui  traitèrent  l’évêque  avec  si  peu 
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d e respect,  que  le  peuple  de  Lon- 
dres  se  révolta,  et  qu’il  s’ensuivit 
une  sédition.  En  i38t,  ce  même 
prélut,  fait  chancelier  et  archevê- 
que, déploya  dans  cette  place  une 
grande  sévérité , lit  condamner  les 
propositions  de  W icklifl’e  dans  un 
synode , et  excita  une  pcrséculiou 
contre  ses  sectateurs. 

COURTOIS  ( Hilaire), avocat 
â Paris,  né  à Evreux,  au  commen- 
cement du  16*  siècle,  fut  d’abord 
avocat  au  présidial  de  Mantes  et 
ensuite  au  châtelet  de  Paris.  Il  a 
laissé  un  recueil  de  poésies  lati- 
nes, intitulé  : Hilarii  Cortesii , 
Ncustrii,  civis  Lbroïci,  Co- 
tanlithc,  Paris,  i533,  in-8”. 
O11  a encore  de  lui  un  recueil  de 
Distiques  latins , puisés  dans 
les  sentences  des  philosophes, 
rapportées  par  Diogène- Laérce, 
Paris  , 1 5'|  1 . Ces  deux  recueils 
sont  au-dessous  du  médiocre.  On 
cite  aussi  ses  Epitaphes  sur  la 
morlde  l’amiral  Claude  d’ A n- 
nebaut,  Paris,  i55ô,  in-8“,  colo- 
nie étant  de  la  même  force. 

COURTOIS  ( Jacques)  , pein- 
trede  batailles, plus  connu  sous  le 
nom  de  Bourguignon  , né  en 
iüai,  à Saint-Hippolyte  en  Frnu- 
che-f  unité,  d’un  père  qui  était 
peintre,  suivit,  la  même  carrière, 
mais  d’une  manière  bien  supé- 
rieure. Pendant  trois  ans  à la  suite 
d’une  armée,  il  dessina  les  cam- 
pemens,  les  sièges,  les  marches, 
les  combats  dont  il  lut  témoin; 
genre  de  peiqture  pour  lequel  il 
avait  beaucoup  de  talent.  Ses  ou- 
vrages ofl’rent  une  action  et  une 
intelligence  peu  communes,  de 
la  force  et  de  la  hardiesse,  un  co- 
loris frais  et  éclatant.  Ses  enne- 
mis et  scs  envieux  l’ayant  accusé 
d’avoir  empoisonné  sa  femme,  il 
chercha  un  asile  chez  les  jésuites, 
et  en  prit  l’habit.  La  maison  dan» 
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laquelle  On  le  reçut  fui  bientôt  or-  le  second  volume  de»  Foemata 
née  de  plusieurs  beaux  morecaivx  Rùiascalica,  imprimé  à Paris, 
de  peinture.  Ses  princ  ipnux  ou-  en  iç49'  0,1  trouve  un  poème  la- 
▼rnges  sont  A Rome , où  il  mourut  tin  de  Courtois,  intitulé  : Aqua 
en  rtiçG.  Pnrrocel  le  pi  re  fut  son  Picata  (l’euu  de  goudron), 
élève.  On  voit  plusieurs  tableaux  COURTOIS  D'  ARRAS , poète 
de  cet  artiste  au  Musée  royal  : l'un  français  du  i3*  siècle,  né  dans 
représente  un  Choc  de  cavale-  l'Artois,  est  auteur  du  Fabliau 
rie  au  passage  d'un  pont;  unautre  de  Boivin  de  Provins , qui  se 
une  Bataille  rangée , et  un  troi-  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  bi- 
sième  un  Combat  de  cavalerie,  hliothèque  du  roi,  n* ja 18,  iit-toi. ; 

COI  RTOIS(Gt'iLiirME),  frère  il  est  aussi  imprimé  dans  la  col- 
du  précédent,  né  en  1G28  aussi  à lection  publiée  par  Barbazan.  On 
Saint-Hippolyte,  mort  en  1679.  en  trouve  la  traduction  dans  le 
Disciple  de  Pierre  de  Corinne;  il  recueil  de  Le  Grand-d'Aussy. 
se  fit  admirer  par  ses  talens  pour  COURTOIS  ( Kumr-Bons*ves- 
ia  peinture,  et  fut  employé  par  le  tche),  député  à lu  Convention  na- 
pape  Alexandre  VII  pour  repré-  lionale,  fut  envoyé  Acetle  assem- 
senter  dans  la  galerie  de  Monte-  Idée  par  le  département  de  l’Aube, 
falcone  la  fameuse  bataille  de  II  y vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
Josui.  Il  reçut  pour  récompense  sans  nppel  et  sans  sursis.  Dans  la 
une  chaîne  d'or  uvec  le  portait  du  suite,  Courtois  fut  membre  du 
pape  Alexandre  VIII.  Peu  de pcin-  conseil  des  Anciens,  puis  du  tri— 
très  ont  aussi  bien  traité  l’histoire,  bunat.  Ayant  été  accusé  par  la 
Il  n’égala  cependant  pas  son  frère  voix  publique  , d’avoir  augmenté 
aîné.  sa  fortune  par  des  moyens  peu  dé- 

• COURTOIS  (Jrnti-Loris),  né  à licats,  il  sortit  de  cette  dernière 
Charlevillelcfi  jnnvieriçia,  entra  I assemblée,  lors  de  l’élimination 
chez  les  jésuites,  où  il  mérita  la  1 du  mois  de  mars  1802,  et  se  retira 
réputation  de  suvanl  cclimé  et  de  j’  quelque  temps  après  à Riimblu- 
Ijoii  poète  latin.  Après  la  mort  du  I,  zin,  village  obscur  du  départe- 
P.  Oudin,  arrivée  en  tçîia,  il  lut  > ment  de  lu  Meusg.  Il  était  ment- 
chargé  de  continuer  l'ouvrage  in-  j bre  tlu  conseil  générai  de  ce  dé- 
•titulé  : Riùl/otheca  scriptorum  parlement,  lorsque  la  loi  du  ta 
SocU'latis  Jextij  qui,  commencé  jj  janvier  1816  le  contraignit  de  pas- 
par  Ribadeneirn,  et  successive-  j;  ser  en  pays  étranger.  Il  mourut  à 
ment  suivi  par  Alcgamhe,  Sotwel,  ‘ Bruxelles  la  même  année.  ICn  fai- 
•Bonanni , Totirnemine  et  d’Heu-  sant  la  recherche  des  papiers  de 
Tillard  , et  par  le  P.  Oudin,  avait  Robespierre  en  1794*  H avait 
été  suspendu  par  la  mort  de  ce  trouvé  le  testament  de  Marie-An- 
dernier.  Obligé  d'aller  h Rome  toinel'.e  et  la  lettre  de  dette  prit*— 
pour  chercher  de  nouveaux  maté-  j cesse  à M"  Elisabeth,  la  veille  de 
riaux  à cette  Bibliothèque,  il  y I son  supplice.  Il  avait ‘Conservé 
demeura  pendant  quelques  années  j soigneusement  cette  lettre  , et 
nu  collège  Romain;  mais,  ayant  1 l’envoya, en  18 iG,  à M.  Becquey, 
quitté  cette  ville  en  1709,  parles  conseiller  d’état,  en  le  priant  de 
suites  d'un  long  travail  qui  avait  | la  mettre  sous  les  yeux  du  roi. 
altéré  sa  santé,  il  revint  en  Fran-  Le  monarque  lui  fit  répondre,  que, 
ce,  où  il  mourut  en  tçG8.  Dans  | si  la  remise  de  cette  lettre  ne  peu- 
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vait  lui  être  utile;  elle  le  serait 
du  moins  pour  scs  enfans. 

COURTONNli  (Jexs),  archi- 
terte,  né  à Paris  en  1670,  mort 
dans  la  même  ville , publia  en  îyaâ 
un  Traité  de  persjtective  prali - 
que , in-fol.,  qui  donna  line  grande 
idée  de  ses  connaissances.  Un  ne 
connaît  île  lui  que  deux  hôtels 
qu’il  a bâtis,  mais  qui  peuvent 
tenir  place  parmi  les  plus  beaux 
de  Paris:  l’un  est  l'hôtel  de  Noir- 
tnouticr,  rue  de  Grenelle , fau- 
bourg Saint-Germain,  construit 
en  17'iS;  l'autre  est  celui  cie  Ma- 
tignon, rue  de  Varennes.'ll  a cons- 
truit quelque»  autres  édifices. 

COLRVÉE  ( Jeas  -Clai  de  tu: 
la).  savant  médecin,  né  â Vé- 
eoul  vers  16  ■ 5,  premier  médecin 
de  la  reine  de  Pologne,  combattit 
les  charlatans  et  les  empiriques  de 
son  temps.  Il  n’était  pas  partisan 
de  la  saignée,  et  faisait  usage  "de 
l’émétique  , deux  choses  qui  allu- 
mèrent contre  lui  la  bile  du  sati- 
rique Guy  Patin,  (Foy.  la  lettre 
lO.Vde  ce  dernier  à Charles  Spon, 
tome  V,  page  i5K.  ) La  Concréc 
a publié  : I.  Frtqucutis  pktebo- 
tomier  usas  tt  enutio  unabu- 
«llivi.seu  tu  temtratiosq  uosdam 
et  sifpcuii  iiox tri  tkrasom-s  qui 
nullo  met  lux/ o ducti  venum  Ht- 
cumque  sécant  , etc.  , Paris, 
1647  , in-8".  II.  Ostcnrum  , 
•eu  histnria  mirabilis  Irtum 
fertamen  toru  m uolaiida:  ta*  1- 
; ffitudinû  e.r  insanientis  dorso 
et  abdomiae  cxtmactorum  qui 
ante,  deeem  menues  ea  rora er- 
rât, Paris,  1(148, in-8".  111.  Dis- 
cours sur  i ci  sortie  des  dents 
aux  petits  en  fans,  Varsovie, 
• 65 1,  iti-4*.  IV.  Paradox#  de 
vutritione  fer  tu  sim  utero,  Oanl- 
ï.ick  , i655,  in-4". 

GOliRMLLG  (Fnisçois-An- 
ititft  os),  gentilhomme  proven- 
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cal,  mousquetaire  en  16SR,  se 
distingua  en  Allemagne  et  en  Hnl- 
lande,  sous  les  ordres  de  M.  de 
La  Hoguctte.  Il  fut  dangereuse- 
ment blessé  à la  bataillcde  la  Mar- 
, saille  , et  obtint  quelque  temps 
après  le  commandement  du  fort 
,dc  l’Écluse.  Parvenu  an  grade  de. 
brigadier  en  170.4,  il  assista  en 
cette  qualité  an  siège  de  Gibral- 
tar, et  reçut  des  blessures  qui  lu 
forcèrent  de  quitter  l’armée.  En 
1707,  il  obligea  la  garnison  du  châ- 
teau d'Aujora  â capituler.  On  était 
occupé  ù dresser  les  actes  de  la 
Capitulation,  lorsqu’une  décharge 
de  iiionsquetrrie  faite  parmi  mal- 
entendu , lui  fracassa  le  bras  gau- 
che. Il  mourut  peu  après.  On  a 
un  Abrégé  de  la  vie  de  Cour- 
ville,  par  M.  le  marquis  de  Ri- 
vière, 1719. 

COLRVOISIER  (.  Jfak-Bàptis- 
if),  avocat,  né  en  1749»  à Ar- 
bois , étudia  à Besançon  , et  y ob- 
tint ensuite  la  chaire  de  droilfrnn- 
çais  qu'il  pendit  en  1791,  lors»dc 
la  suppression  des  universités.  Il 
était  doué  d’une  éloquence  pleine 
do  douceur  rt  de  clarté.  Il  fut  con- 
traint d’émigrer  en  1793,  revint 
dans  sa  province  quelques  années 
après,  et  mourut  i\  Besançon  en 
i«o">.  On  a de  lui  : I.  Étéincns 
de  droit  politique , 179a  , $n-8*. 
II.  Essai  sur  la  constitution  du 
roynutnede  France,  1792, in-8". 
lit.  De  i’ excellence  du  goui'Cr- 
tietuenl  monarchique  en  Fran- 
, et  de  la  nécessité  de  s' g ral- 
lier, 1797,  in-8\  Get  ouvrage, 
publié  en  Allemagne,  contient  de 
saines  maximes,  et  est  d'un  style 
•élégant  et  correct. 

COLS1N  (Gilbert),  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  Cognatu» , 
chanoine  de  Nowroy , petite  ville 
de  Franchc-Cnnilc,  oO  il  était  né 
en  i5e6,  mourut  dans  les  prisons 
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de  Besançon  en  1367,  “ 6*  af|S> 
accuse  de  donner  dansles  nouvel- 
les opinions  des  calvinistes.  Les 
fruits  de  sa  plume,  qui  roulent  sur 
les  belles-lettres  et  la  piété,  ont 
été  réunis  en  3 vol.  in— fol. , Bâle, 

1 ■>()'! , sous  le  titre  de  Cognali 
llpcra.  On  a du  même  auteur 
l'extrait  d’une  tragédie  de  VII ani- 
me 1 t/fligé , et  quelques  autres 
morceaux  en  vers  français,  dans 
un  recueil  de  traductions  du  latin 
en  français,  Lyon,  i5Gi.  Nicérun 
cite  les  titres  de  soixante  ouvrages 
de  Cousin,  et  dit  ne  les  avoir  pas 
tous  connus.  Cousin  avait  élédaus 
sa  jeunesse  secrétaire  d’Erasme , 
qui  luisait  cas  de  ses  connaissances 
en  littérature. 

COUSIN  (Jrix),  peintre.sculp- 
teur,  architecte  , graveur  et  ana-  |j 
tomiste,  surnommé  lé  Michel-  j] 
Ange  français,  né  à Souci, 
près  Sens,  en  i55o,  mort  à Paris 
en  »58q,  possédait  éminemment 
tous  les  arts  dépendons  du  des- 
sin ; célèbre  sculpteur  comme  cé- 
lèbre peintre,  savant  anatomiste 
el  habile  graveur  de  médailles,  il 
a produit  des  monumeus  parfaits 
dans  les  différens  genres  qu’il  a 
exercés,  et  il  nous  a laissé  un 
Traité,  avec  figures , sur  les 
proportions  du  corps  humain, 
que  les  maîtres  de  l’art  mettent 
encore  aujourd'hui  dans  les  mains 
des  élèves  qui  suivent  cette  noble 
carrière.  Jean  Cousin,  dans  l’art 
de  la  sculpture , fut  le  rival  de  Jean 
Goujon,  dont  il  se  (it  un  ami, 
pour  lequel  il  avait  les  égards 
qu’un  sentiment  aussi  pur  lui  dic- 
tait. Jean  Cousin  considéré  com- 
me sculpteur  , avait  moins  d’élé- 
gance dans  le  style  et  moins  de 
finesse  dans  l’exécution  que  le  sa- 
vant auteur  de  la  Fontaine  des 
Innocens.  Il  voyait  sans  jalousie 
lu  supériorité  de  son  conteuipo- 
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rain  dans  un  art  qu’i!  aimait  pas- 
sionnément; modeste  autant  qua 
juste  à cet  égard , il  entreprit  très- 
peu  de  sculpture,  s’adonna  parti- 
culièrement à la  peint  lire  sur  verre, 
et  rendit  plus  rare  , par  cette  rai- 
son, les  sculpturesquenous  avons 
de  sa  main.  La  Statue  de  l’ami- 
ral Chabot,  que  l’on  voit  au 
Musée  des  monumeus  français, 
porte  un  grand  caractère  : posée 
majestueusement  et  bien  exécu- 
tée , elle  représente  parfaitement 
la  structure  physique  et  la  force 
morale  d’un  guerrier  qui  eut  1« 
courage  de  supporter  les  malheurs 
et  le»  revers  qu’il  éprouva  à la 
suite  d'une  fausse  accusation, 
î Jean  Cousin  excellait  aussi  dans 
I l’art  de  composer  des  Figures  fan- 
tastiques, des  Mascarons  el  des 
Chimères.  Le  génie  sait  faire  va- 
loir tout  ce  qu’il  produit,  et  nous 
ndmirons  dans  les  masques  d’ Ar- 
lequin eide  Polichinelle  la  lou- 
che savante  de  Michel-Ange  , qui 
les  composa  pour  le  théâtre  ita- 
lien. L’ouvrage  le  plus  remarqua- 
ble en  pqinture  que  nous  possé- 
dons de  ce  grand  maître  est  son 
J ugement dernier , qu’il  lit  pour 
la  sacristie  des  minimes  de  Vin— 
cennes.  Il  est  reconnu  que  ce  ta- 
bleau de  chevalet  , aujourd’hui 
l’ornement  du  Musée  royal,  est 
le  premier  tableau  peint  à 1 huile  de 
le  main  d'un  Français.  Lorsqu’il 
parut,  il  excitagénéralcment  l’en- 
thousiasinc , et  la  réputation  de 
son  auteur  balança  un  moment 
celle  des  maîtres  italiens.  Cette 
belle  production  fut  en  effet  le  ré- 
sultat d’une  étude  approfondie, 
d’un  travail  raisonné:  et  il  ne  fal- 
lait  pas  moinsque  le  talent  de  Jean 
Cousin  pour  renfermer  dans  un 
cadre  aussi  resserré  un  sujet  aussi 
vaste.  La  composition  de  ce  ta- 
bleau est  immense , les  groupes 


cous 

bien  entendus  et  les  expression»  H 
bien  senties;  le  dessin  est  beau  et 
d’un  grand  caractère;  la  couleur 
est  douce , harmonieuse  et  bien 
fondue;  un  siècle  après  sa  confec- 
tion il  a été  buriné  dans  le  même 
format  par  Pierre  de  Jode,  qui  en 
lit  hommage  à Louis  XI II.  M.  Ale- 
xandre Lenoir  a donné  une  des- 
cription savante  de  ce  tableau. 

( V op.  tome  VII , Musée  des  mo- 
numens  français.  ) Jean  Cousin 
a peint  sur  verre  avec  beaucoup 
de  succès;  on  voit  au  Musée  des 
monumens  français,  dans  la  salle 
du  16*  siècle , un  Portrait* n pied 
de  François  1",  en  habit  de  cour 
de  la  plus  grande  beauté,  et  deux 
vitraux  immenses  représentant  des 
sujets  tirés  de  l’Apocalypse  , dans 
lesquels  ce  grand  peintre  a réuni 
toutes  les  ressources  de  l’art.  Sa 
manière  est  belle,  grande  et  large; 
elle  est  remarquable  en  ce  qu’elle 
ressemble  parfaitement  aux  des- 
sins de  nos  grands  maîtres,  que 
l’on  appelle  cartons ; c’est-a-dire 
que  les  chairs,  faites  avec  des  oxi- 
des de  fer,  sont  formées  de  gran- 
des hachures  aussi  simples  (pic 
celles  dont  on  pourrait  se  servir 
pour  l’exécution  «l’un  dessin  sur 
le  papier  ; le  trait  et  l’expression 
des  ligures  sont  admirables,  et  ses 
peintures  savantes  ont  plutfit  l’air 
d’être  peintes  surtoile  que  sur  ver- 
re. Jean  Cousin  donnait  à ses  dra- 
peries les  couleurs  lcsplus  vives  et 
les  plus  éclatantes.  Il  a fait  très- 
peu  de  tableaux  à l'huile;  mais 
outre  les  belles  peintures  sur  verre 
que  Jeau  Cousin  lit  pour  la  Sainte- 
Chapelle  de  Vincennes,il  exécuta 
en  couleur  grise  celle  du  château 
d'Anet  que  Henri  II  lit  construire 
pour  Diane  de  Poitiers;  on  les 
voit  aussi  au  Musée  des  monu- 
mens  français,  où  ils  ont  été  trans- 
portés. C’est  A tort  qu’on  lui  a 


COUS  39 

attribué  un  manuscrit  composé  de 
soixante  dessins  à la  plume,  re- 
présentant les  diverses  positions^ 
de  la  fortune  pendant  la  durée  de 
la  vie  humaine,  prise  dans  toutes 
les  classes'  de  la  société. 

COUSIN  (Jkax)  , chanoine  de 
Tournai , sa  patrie  , mort  vers 
i6ai  , a publié  : I.  De  f'uiuia- 
mentis re lig ionis,  I)ouay,  1 5qç. 

II.  Histoire  de  Tournai , itinj  , 
in-4%  en  français,  pleine  de  re- 
cherches et  de  particularités.  Ou 
voit  que  le  but  de  l’auteur  était 
d’instruire  autant  que  d’amuser. 

III.  Histoire  des  Saints  qui 
sont  honorés  d’un  culte  pa  rti- 
culier dans  la  cathédrale  de 
T’oitr/wit, Tournai,  iGai  ,in-8\ 

COUSIN  (Locis),  d’abord  ba- 
chelier de  Sorbonne  , ensuite 
Avocat  et  président  à la  cour  des 
monnaies  , l’un  des  quarante  de 
l’Académie  française  , né  à Paris 
le  13  août  1637  , y mourut  le  ati 
février  1707.  La  république  de» 
lettres  lui  dut  la  continuation  du 
Journal  des  Savons  , depuis 
1Ü87  jusqu’en  1702.  Loin  de 
s’imaginer,  qu’eu  faisant  l’extrait 
des  livres,  il  eût  acquis  le  privi- 
lège de  faire  uue  satire  , il  11e 
crut  pas  que  cet  extrait  lui  donnât 
seulement  le  droit  de  s’ériger  en 
juge  ; il  ne  se  regarda  jamais  que 
comme  historien.  Exempt  de 
partialité  et  de  malice  , il  crut 
qu’il  fallait  se  bdrner  à mettre  du 
choix  , de  l’ordre,  de  la  clarté  , 
de  la  fidélité  dans  des  Journaux 
littéraires  , au  lieu  de  les  rem- 
plir, comme  on  l’a  trop  souvent 
fait  après  lui , de  plaisanteries 
indécentes,  d’éloges  mercenaires 
et  d’extraits  infidèles.  Le  Jour- 
nal des  Savons  ne  servit  qu’à 
le  délasser  de  ses  autres  travaux. 
11  s’était  déjà  fait  connaître  par 
des  Traductions  , écrites  çu 
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homme  qui  possède  son  original, 
et  non  en  esclave  qui  suit  servi- 
lement son  auteur.  Les  |trincipales 
sout  : I.  Celle  de  l' Histoire  r c~ 
dcsuLslit/ue  d’Euaèhe , de  So- 
crate, de  Sozouiènes  , de  Théo- 
doret , en  4 vol.  iu-4%  ou  (5  vol. 
in- 12.  Celte  traduction  deman- 
dait  la  connaissance  des  matières 
ecclésiastiques  . et  l'on  a->sure 
qu'il  était  bon  théologien.  Cou- 
sin ne  s’e.it  pas  contenté  de  lu 
qualité  de  traducteur  ; il  a oxu- 
uiiné  avec  sagacité  les  sentimens 
et  les  caractères  des  historiens , 
quelquefois  relevé  leurs  fautes  ; 
mais  on  se  plaint  qu’il  a fait  des 
retranchcinens  , et  qu'il  n’a  pas 
assez  respecté  les  originaux.  II. 
V ersion  par  extrait  des  au- 
teurs de  t' Histoire  byxantine , 
ou  de  Constantinople  , en  8 
volumes in-4°.  Paris,  iG*a,  i6y4î 
réimprimée  eu  Hollande  en  itilL'i, 
il  vol.  in- ta,  qui  est  assez  re- 
cherchée. Les  principaux  auteurs 
de  celle  histoire  sont  : l’roeope  , 
Agathias,  Ménandre,  i hénplty- 
lacle  , Siiuocntte  , Nieéphore  , 
Bryenne  , Anne  Comnène,  Ni- 
cétas,  Pachymèrc,  Cantacnzène, 
Dticus.  et  Ch.dcondyln.  Il*  vont 
depuis  la  mort  de  Théodose  jus- 
qu’à la  prise  de  Constantinople 
par  les  Turcs.  « Cette  populace 
d'Historiens  . dit  d’Alemhert  , à 
l’exception  d’un  petit  nombre  , 
manque  non-seulement  de  philo- 
sophie cl  de  critique  , tuais  de 
talent  et  de  style,  il  était  dépen- 
dant utile  de  faire  connaître  les 
insipides  compilations  de  cette 
histoire  , qui  offre  tin  spectacle 
digne  de  quelque  attention  par 
le  contraste  du  superstitions  et 
de  crimes  , d’atrocités  et  d’invp- 
ties  qu’elle  présente  à chaque 
page,  u L'Histoire  byzantine  n’es 
pas  sans  intérêt , quand  on  l’«n- 
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vidage  sons  un  point  de  vuephilo- 
sophiqur  : c’est  line  ample  matière 
de  réflexion  potirun  lecteur  celai*- 
ré  quo  le  speotni  le  de  plusieurs 
de  ces  empereurs  égorgeant  leurs 
femmes,  crevant  les  yeux  à loors 
frère*  . tyrannisant  leurs  sujets  , 
et  négligeant  la  défense  de  loup 
Irène  , pour  t’noeupcr  des  dis» 
putes  dont  le*  têtes  ardentes  .des 
Croc*  Inondèrent  l'Orient.  111. 
Traduction  de  l'Histoire  ro~ 
maint  de  Xip.hilin  , de  Z-onare 
et  do  /.osiiuc  . itipH,  i v.  in-j», 
ou  »G8(j  , a val.  in—  i a IV.  His- 
taire  de  l' Empire  d‘ Occident  , 
Pari*’,  iti8 j . s vol.  in- 12,  de- 
venue rare.  L’auteur  voulait  tra- 
duire le*  historiens  lutins  de  l'em- 
pire d'Occident  , rumine  il  avait 
traduit  les  historiens  byzantins  ; 
mai*  il  s’est  borné  ù Kgiuart  , à 
la  yiede Louis- le- Débonnaire, 
et  aux  J t maint  de  Saint  fier- 
tin.  V.  Histoire  de  plusieurs 
Saints  de  la  maison  de  Ton- 
nerre et  de  Clermont , i(i;)8  , 
in- 12  . et  plusieurs  autres  011- 
vragos  do  pieté.  Ce  ne  sont  point 
là  les  seuls  services  qu’il  ait  ren* 
dus  aux  lettres.  Il  laissa . en  mou- 
rant , sa  hihliethèque  à Saint- 
Victor  , avec  un  fond*  de  vingt 
mille  livres  , dont  le  revenu  de- 
vait être  employé  , tous  les  nu»  , 
ù l'augmentation  de  la  bibliothè- 
que. il  fonda  uussi  six  boursiers 
au  cwllégc  de  Beauvais  ; celle 
fondation  n'nyant  pas  été  accep- 
tée par  ce  collège,  clic  a été  trans- 
portée à celui  de  Laon. 

COUSIN  (Hamiovis)  , gra- 
veur , né  à Aix  , ver*  ifi8t>  , fit 
quelque*  portraits  , soit  au  burin , 
soit  à In  manière  noire.  H grava 
anssi  à l’eau-forte  quelques  ma- 
rinesr,  d'après  le  Pujct  ; et  c’est 
ttnême  dans  ce  genre  qu’il  réus- 
sissait le  mieux. 
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COUSIN  ( Jamjçes  - Aittoibb- 
Joseimi  ) , membre  de  l’audenn* 
Aradémie  des  sciences  de  Puris , 
ex-législateur,  membre  du  Sénat 
après  le  18  brumaire  , et  de  l'ins- 
titut national  lors  de  sa  formation 
en  179-S  né  à Paris  le  38  janvier 
1709  , se  distingua  de  bonne 
heure  par  l’amour  du  travail  et 
le  goût  de  la  réflexion.  Bientôt 
il  se  livra  tout  entier  à l'étude 
des  mathématiques  et  de  In  phy- 
sique , où  il  lit  en  peu  de  temps 
des  progrès  considérables.  Appe- 
lé , en  1 7Ü6  , à remplir  au  col- 
lège de  France  une  chaire  de 
physique,  en  qualité  d'udjoiut  de 
Le  Monnier,  il  professa  trente- 
deux  ans  ceLtc  partie  de  l'ensei- 
gnement avec  un  zèle  égal  ù ses 
taléns.  Trois  gns  après . c’est-à- 
dire  en  17(19  , il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  111a  thématiques  à P li- 
en le  militaire  ; en  1773  , il  fut 
reçu  à l’Académie  des  sciences  en 
qualité  d’adjoint  - géomètre  . et 
en  *777  » il  publia  la  première 
édition  de  ses  leçons  de  Calcul 
différentiel  et  de  Calcul  inté- 
gral , en  3 vol.  in- 13  , réimpri- 
mées en  179(1  et  1797  , 2 roi. 
in— 4"  ; ouvrage  qui  atteste  la  pro- 
fondeur, l'étendue  et  Ta  préci- 
sion de  ses  idées  en  géométrie. 
En  1787,  il  donna  son  Intro* 
duc  lion  à t'élude  de  V Astrono- 
mie physique , 1 vol.  iu-8\  Eu 
179:1  , il  publia  son  Traité  élé- 
mentaire de  Physique  , qu’il 
avait  composé  en  prison.  On  a 
encore  de  lui  : Elcirvci isd’ Al- 
gèbre, Paris,  1 vol.  in-8%  179(1* 
et  plusieurs  Mémoires  parmi 
ceux  de  la  ci-devant  Académie 
des  sciences.  La  confiance  et  l’es- 
time générale  dont  il  jouissait  le 
tirent  nommer,  en  1791 , ollicier 
municipal  de  la  commune  do  Pa- 
ris : il  fut  chargé  en  cette  qualité 
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de  l’administration  importante 
des  subsistances,  fonction  qu’il 
remplit  avec  autant  de  zèle  que 
de  taleas;  il  fut  ensuite  président 
de  l'administration  du  départe- 
ment, en  1791  et  179a.  En  179G, 
il  reprit  l’exercice  de  sa  chaire  au 
collège  de  France,  et  fut  nommé 
commissaire  au  bureau  central. 
Il  mourut  le  5o  décembre  1800. 

COUSIN  - JACQUES.  Voyez 

Beffihit  »e  Reicm, 

COUSINET  ( ÙnsABF.rn  ),  née 
à Paris  en  17ÔÜ,  élève  de  Cars 
et  de  Fcssart  , avait  acquis  du 
talent , près  de  scs  madrés , dans 
l'art  de  la  gravure  , , lorsqu'elle 
épousa  Lenipereur,  graveur  du 
Uni  , sous  les  auspices  duquel 
elle  ne  put  que  su  perfectionner. 
Elle  a gravé  plusieurs  estampes, 
cotre  autres  la  Pyramide  de 
Serti  us  , et  les  Çolomus  de 
CnmpoirCaccino*  d après  J.  P. 
Pannini;  le  Départ  de  J d’a- 
près Bouché  ; les  Commerçons 
fu-rcs  , marine  , d’n  près  Vernot. 

COUSINO  f ( J actives  ) , doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté 
de  Paris,  mort  dans  cette  ville  le 
aâ  juin  iGqü,  premier  médecin 
du  Louis  XIV,  a donné  les  ou- 
vrages suivons  : I.  Discours  sur 
les  eaux  de  Forges , Paris  , 
i63 1 , in-4*-  IL  Obse-rualionea 
de  recto  usu  oquurum  mino- 
rulium  sultacidurum.  Ou  110 
sait  si  ce  dernier  ouvrage  a été 
imprimé;  car  il  est  cité  comine 
1111  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Charles  Spon  , dans  le  cata- 
logue de  celle  de  Camille  Fulco- 
net  , sous  le  n*  373Ü. 

COUSTANT  ( Pierre)  , né  à 
Compiegne  en  iG34  , bénédictin 
de  Suint-Maur  en  1672  , mort  ù 
Paris  en  1731 , s’appliqua,  comme 
ses  autres  confrères  , à travailler 
sur  les  Pères  de  l'Église.  Sai^i 
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IlUairt  lui  tomba  en  partage, 
cl  il  en  donna  une  nouvelle  édi- 
lion  in-fol.  , Paris,  1G93,  avec 
des  notes  également  courtes  , sa- 
vantes et  judicieuses,  il  a beau- 
coup participé  A l’édition  de  Saint 
Augustin.  On  a encore  de  lui  : 
Appendix  tomi  qitintiopemm 
Sancti  Augustin*  coinplrrtcns 
Scrmones  suppositos  ; A pprn- 
dix  tomi  sexti.  operum  Sancti 
A ugustini  contint  us  su  bd  i titià 
vpuscula  ; le  premier  volume 
en  latin  des  Lettres  des  Papes  •, 
avec  une  préface  et  des  notes  . 
in-fol.  , Paris,  1721  ; et  la  Dé- 
fense des  régies  de  diplomati- 
que An  savant  Mabillon, contre  le 
jésuite  Gcrmond.  Cette  défense 
forme  dehx  volumes  , sous  le 
titre  de  Pindicifr  mamtscrip- 
torum  codicum  ; le  premier  pu- 
blié en  1705  , et  le  deuxième  en 
171S.  Ce  commentateur  des  PèreS 
de  l'Eglise  en  prit  les  maximes 
pour  la  règle  de  sa  conduitè.  SA 
charité  pour  ses  confrères  , et 
surtout  pour  les  pauvres  , était 
infinie.  Il  aimait  non-seulement 
les  pauvres , mais  la  pauvreté.- 
Comme  éditeur  , il  se  distingua 
par  l’étendue  de  son  érudition  .- 
par  la  justesse  de  son  discerne- 
ment, et  par  son  extrême  exacti- 
tude. Coustant  était  très-laborieux 
et  très-porté  aux  pratiques  de  la- 
vie  religieuse,  line  sortait  jamais,- 
ne  faisait  ni  ne  recevait  jamais  de 
visites.  Il  n’approchait  jamais  du 
feu,  même  au  milieu  de  l'hiver1 
le  plus  rigoureux  , et  ne  s test  ja- 
mais relAché  des  austérités  qu’il  ' 
s'était  imposées,  quoiquesa santé 
fût  mauvaise. 

COUSTARD  ( Anne -Pierre  ) , 
né  à Léogane,  dans  Pile  de  Saint- 
Domingue,  ancien  mousquetaire,  j 
chevalier  de  Saint-Louis  et  lieu-  ! 
topant  des  maréchaux  de  France,  jj 
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, fut  directeur  du  club  des  jacobin» 
j.  de  Mantes  , où  il  habitait  , et 
:c  nommé  commandant  de  lu  garde 
1-  nationale  de  cette  ville.  Député 

- à l’assemblée  législative  , il  y vota 
it  la  détention  des  prêtres  réfrac- 
: tairesdaus  leurs  départemens  res- 
11  peclifs  , lit  décréter,  le  (>  juin 
s T9'J  * une  fédération  A Paris  , 

la  formation  d un  camp  de  vingt 
1 mille  hommes.  Lorsque  , le  10 
1 août  179a,  011  prononça  la  dc- 
e chéance  de  Louis  XVI  . il  causait 
. avec  ce  prince,  alors  retiré  dans 
. la.  loge  du  Logographe  , et  le 
. quitta  pourallcrvotcr  la  déchétn- 

- ce.  Le  roi  loi  ayant  représenté 
que  son  vote  n’était  pas  conslitu- 

- lionnel:  «Cela  est  vrai,  lui  répoo- 
> dit-il , mais  ainsi  je  vous  sauve 

la  vie.»  Il  lut  ensuit».  envoyé  A l’ar- 
mée du  Nord  pour  annoncer  la 
1 déchéance.  Réélu  A la  Convention 
I par  le  même  département , il  y 
i vota  , en  janvier  1790,  le  ban- 
nissement de  Louis  XVI  A la  paix. 
Comme  il  était  attache  an  parti 
de  la  Gironde  , il  fut  accusé  de 
prendre  part  aux  arrêtés  des  corps 
administratifs  de  la  i.oire-  Infé- 
rieure,qu  i sc prononçaient  contre 
le  .71  mai;  et,  sur  lu  proposition 
de  Marat  , il  lut  déercto.  d accu- 
sation le  18  juillet.  Les  hobitans 
de  Nantes  réclamèrent  en  sa  la- 
veur, et  le  justifièrent  ; le  3 oc- 
tobre suivant,  il  fut  de  nouveau 
frappé  d’accusation  avec  les  Gi- 
rondins cachés  en  Bretagne.  Car- 
rier le  découvrit  et  l’envoya  à 
Paris,  où  il  fut  condamné  A mort 
le  7 novembre  179.3,  avee  ic  duo 
t d Orléans  , par  le  tribunal  revo- 
! lutionnaire.  Il  était  Agé  de  52 
aus. 

COliSTELIER  (Antoine  - Ur- 
j bain  ) ,. libraire  de  Paris  en  1712, 

: imprimeur  en  1720,  mort  dans 
|J  cette  ville  le  24  août  1763,  est 
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auteur  de  plusieurs  brochures  fri- 
voles : L Heureuse  faiblesse; 
Lettres  d’ une  demoiselle  , etc.  ; 
ta  Rapsodic  galante  ; les  pe- 
tites Nouvelles  Parisiennes  ; 
Lettres  de  la  Fillon  ; Lettres 
d un  Français  à un  Anglais  y 
Histoire  d’un  homme  mons- 
trueux ; le  petit  Parisien.  On 
a encore  de  lui  quelques  autres 
petits  livres,  qui  lui  ont  fait  beau- 
coup moins  de  réputation  que  ses 
élégantes  et  très-exartes  éditions 
de  quelques  poètes  et  historiens 
latins.  Les  principales  sont  : I, 
Celles  de  F irgile , 3 vol.  petit  in- 
8°  ; d’Horace,  in-8";  de  Catulle, 
Tibullect  Properce,  iu-8”  et  in- 
4°;  de  Lucrèce,  de  Phèdre, chacun 
i volume  in-8'’, avec  de  belles  li- 
gures ; de  Perse  et  Juvénal, 
in-8”  sans  figures  ; de  Martial 
» yol.  in-8”.  11.  Celles  de  Jules 
César , a vol.  in-8”  avec  cartes 
et  figures  ; de  Cornélius  Nepos, 
de  Salluste  , de  V cllcïus  Pa- 
tercutus , d’ Eutrope , tous  in-8”, 
avec  figures.  Les  üarbou  ont  con- 
tinué cette  collection  avec  succès. 
On  doit  encore  à Coustelier  une 
collection  d anciens  poètes  fran- 
çais, qui  est  recherchée.  Elle  est 
composée  des  Œuvres  de  Co- 
guillart,  i7a3  , in  - 12  ; de  la 

Farce  de  Pathelin,  i7aô,  in- 

»a  ;_des  Œuvres  de  Fillon  . 
*7*5«  in  - ia  ; de  Martial  de 
Faris  , i7a4,  a vol.  in-ia  ; de 
Pierre  Fai  feu  et  Jehan  Moli- 
net  , i7aj,  in-ia  ( Fog.  Boun- 
Bioé  ) ; de  Crétin , i7a3,  in- 
12  ; de  Jean  et  Michel  Marol , 
1720,  a vol.  in- la;  enfin  do  Ra- 
can,  1724,  avol.  in— 1 2.  Comme  le 
format  des  volumes  de  cette  col- 
lection est  u 11  peu  grand  , quel- 
ques catalogues  les  annoncent 
iu-8”;  on  eu  u tiré  des  exemplai- 
res sur  peau  vélin. 
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COUSTOL  (Nicoias),  sculp- 
teur ordinaire  du  roi , né  à Lyon  , 
je  f)  janvier  iÜ38 , mort  à Paris 
le  1 " mai 1 7Ô->,  membre  de  l'Aca- 
demie royale  du  peinture  cl  de 
sculpture,  avait  fait  un  voyage  eu 
Italie  en  qualité  de  pensionnaire 
jlu  roi.  C’est  là  qu’il  produisit  sa 
Belle  statue  de  ['empereur  Com- 
mode, représenté  en  Hercule, 
un  des  ornemens  des  jardins  dé 
Versailles.  De  retour  en  France 
il  décora  Paris,  Versailles  et  Marié 
de  plusieurs  morceaux  excellons, 
j magnifique  Croupe  qui  e«t 
derrière  le  maître -autel  de  Notre- 
JLune  de  Paris  , est  de  lui. 
Ls jonction  de  la  Seine  avec  la 
Marne,  qu’on  voit  aux  Tuileries, 
ainsi  que  deux  retoursde  chasse . 
figurés  par  des  nymphes  , la 
statue  de  Jules  César  , et  sur- 
tout le  Berger  chasseur  ; le 
groupe  de  Tritons,  qui  décore  la 
cascade  rustique  de  Versailles  ; 
le  Passage  du  Rhin  , nui  est 
maintenant  au  Musée  des  ino- 
nuinens  français  , son  dernier 
morceau  , qu  il  ne  put  finir  , et 
qui  est  un  des  plus  estimés,  voilà 
Jes  ouvrages  principaux  de  cet  ha- 
lnle  cl  laborieux  artiste.  On  voit 
dans  toutes  les  productions  do 
Coustou  un  génie  élevé  , joint  à 
un  goût  sage  et  délicat , un  beau 
choix,  un  dessin  pur,  des  atti- 
tudes vraies,  pathétiques  et  nobles, 

des  draperies  riches , élégantes  et 
moelleuses. 

COUSTOU  (Gciliadsie)  , frère 
du  précédent , nu  à Lyon  en  iG78 
directeur  de  l’Académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture,  fut 
elève  de  Cuysevox  , et  surpassa 
sun  Irère  autant  par  Je  nombre 
que  par  la  perfection  des  objets 
sortis  de  son  ciseau.  O11  remar- 
que parmi  ses  chefs-d’œuvre  , la 
figure  de  Daphné  et  d’Hipgo- 
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mène.  La  première  paraît  être  une 
imitation  de  l'Alalniile  antique  ; 
les  deux  groupes  qui  étaient  à 
Marly  , représentant  deux  che- 
vaux domptés par  des  écuyers: 
ils  décorent  maintenant  l’entrée 
des  Champs-Elysés  ; f Océan  et 
l a Méditerranée  ; à Versailles, 
un  Bacchus  , dans  une  allée  du 
théâtre  d’eau  ; le  fronton  du  châ- 
teau d'eau  vis-à-vis  le  Palais- 
Royal  : au  Musée  des  monumens 
français  , les  statues  de  Louis  XV 
et  du  cardinal  Dubois.  Il  ne  fut 
pas  toujours  estimé  comme  il  le 
méritait.  L'n  financier,  qui  se  di- 
sait connaisseur,  le  fit  un  jour 
appeler  chez  lui.  * Je  voudrais  , 
Monsieur  , lui  dit  le  Plut  us  , que 
vous  me  fissiez,  en  marbre,  des 
magots  de  la  Chine  , propres  à 
être  mis  sur  une  cheminée.  » Le 
statuaire,  étonné  d'une  telle  de- 
mande . répondit  froidement  an 
stupide  financier:  «Je  le  veux  bien, 
si  vous  voulez  me  servir  de  mo- 
dèle » Il  est  mort  à Paris , le 
3 a février  1746,  âgé  de  (iç)  ans. 

(JOUSTOU  ( Guillaume  ) , fils 
du  précédent  ,né  à Paris  en  171(1, 
hérita  des  talcns  de  son  père  , et 
les  perfectionna  à Home.  De  re- 
tour en  France,  od  il  avait  rem- 
porté, avant  son  voyage  d’Italie, 
le  prix  de  sculpture  à 19  nus, 
il  vit  son  ciseau  employé  par  ce 
qu’elle  avait  de  plus  illustre.  Il 
fut  chargé  de  faire  le  mauso- 
lée du  Dauphin,  père  de  Louis 
XVI , et  de  sa  vertueuse  épouse  ; 
monument  qui  embellissait  la  ca- 
thédrale de  Sens.  Coustou  reçut 
la  visilede  l’empereur  Joseph  II. 
M.  d’Angevillicrs  ayant  , quel- 
ques jours  avant  , demandé  à 
Louis  XVI  le  cordon  de  Saint- 
Michel  pour  le  sculpteur,  récom- 
pense attribuée  aux  inventeurs  et 
au^grands  artistes  , le  roi  lo  lui 
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accorda,  et  il  eut  la  satisfaction 
de  le  lui  remettre  au  moment  oA 
l'empereur  lui  faisait  visite.  L’ar- 
tiste , malade  et  languissant 
faillit  à en  mourir  de  joie.  Il  fut 
enlevé  aux  beaux-arts  en  juillet 
1777.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
V A pothéose  de  Saint  François - 
Xavier  , qu’il  fit  en  marbre 
pour  les  jésuites  de  Bordeaux  ; 
un  Apollon  . qu’on  voit  à Belle- 
vue  ; V énus  et  Mars , que  le 
roi  de  Prusse  fit  acheter  pour  or- 
ner sa  galerie  de  Berlin  , etc.  Sa 
Vénus  est  recommandable  par  la 
grâce  , la  précision  et  la  noblesse 
des  formes. 

COUSTU  RF  AU  (Nicolas). sieur 
de  la  J aille,  intendant  de  la  mai- 
son de  Mnntpensier,  et  président- 
de  la  chambre  des  comptes  du 
Rennes,  mourut  en  1096,  après 
avoir  pubfîé  à Rouen,  en  i(>4a 
et  en  iGjü  . in-4%  une  Fie  de 
Louis  de  Bourbon , surnommé 
le.  Bon,  premier  duc  de  Mnntpen- 
sier, souverain  de  üoinhes.  Ou  y 
trouve  des  détails  curieux  sur  le» 
querelles  de  religion. 

COUSTURIER. (Pierre ) , natif 
de  Chciniré-le-Roi,  (Unis  le  Maine, 
nommé  ordinairement  PetrusSc- 
tob  , docteur  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne,  enseigna  long- 
temps avec  distinction.  Dans  un 
âge  mûr,  il  se  fit  chartreux,  et 
mourut  le  18  juin  i5Ô7,aprèsavoir 
rempli  les  premiers  emplois  deson 
ordre.  Ou  a de  lui  : I.  Un  traité 
De  votismonasticis , in-8%  contre 
Luther;  c’est  un  de  scs  meilleurs 
ouvrage*.  II.  Un  autre  Dr  potes- 
taie  Ecclesiœ  in  occultis,  Paris, 
i546,  in-8*.  III.  Un  Traité  contre 
Le  Fèvre  d’Etaples,  Paris,  1523, 
pour  prouver  que  Sainte  Aime  avait 
été  mariée  trois  fois;  dispute  inu- 
tile, mais  dans  laquelle  Cousturier 
mit  beaucoup  de  cbalcur.  IV.  De 
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t îitâ  Carthusianü  lihriduo.Vs- 
ris,  i5aa,  in-S’;  et  Cologne,  1609. 
Le  chartreux  11’oublie  pas  le  coûte 
du  Chanoine  ressuscité , pour 
annoncer  qu’il  était  en  enfer.  V. 
De  iraiislatione  liiù  lias  et  no- 
varurn  interpretatione,  tuai, 
in-lol.  V I.  De triplici divœ  Anna: 
connuhia , Paris,  1 üjô. 

COUTEL  (Antoine),  lié  à Pa- 
ris en  i6aa,  mort  à Blois  en  1Ü93, 
dans  un  âge  assez  avancé,  a publié 
1111  volume  de  poésies,  sous  le  titre 
de  Promenades.  On  peut  y re- 
marquer une  idylle,  desMoutons, 
dont  on  a prétendu  que  madame 
Deshoulières  s’était  approprié  , 
sans  le  dire , les  pensées , les  rimes 
et  presque  toutes  les  expressions. 
Mais  on  doit  dire  à l'honneur  de 
madame  Deshoulières , qu’ils  é- 
luient  contemporains , et  qu’elle 
peut  avoir  la  priorité,  ayant  lu  et 
laissé  copier  son  idylle  à l'époque 
où  les  Promenades  parurent.  Elle 
avait  alors  a3  ans , et  cultivait  de- 
puis long-temps  la  poésie.  Ajou- 
tons que  Coutel  a mis  à contribu- 
tion Bertaut  et  d’autres  poètes  an- 
térieurs , et  que  jamais  madame 
Deshoulières  n’a  été  accusée  d’au- 
cun plagiat. 

COUTHON  (George),  né  à Or- 
say, près  de  Clermont , en  Au- 
vergne, en  1706,  suivit  la  profes- 
sion du  barreau , et  y montra  de 
la  douceur  et  l’envie  d’obliger.  La 
révolution  vint  changer  ses  idées 
et  son  caractère.  Il  était  d’une 
complcxion  faible,  et  était  allligé 
d'une  infirmité  qui  lui  ôtait  l'u- 
sage de  scs  jambes.  Etant  un  jour 
parti  de  son  domicile  pour  aller 
voir  une  jeune  personne  .dont  il 
était  amoureux,  et  qui  demeurait 
à quelques  lieues  de  Clermont , 
il  s’égara,  s’engagea  dans  un  ter- 
rain mouvant  où  il  enfonça  jus- 
qu’à mi-corps,  et  ue  s’en  relira 
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qu’après  avoir  perdu  l’usage  d* 
ses  jambes.  Appelé  à l’assemblé* 
législative  et  à la  Convention  , il 
y développa  les  principes  les  plus 
séditieux  et  les  plus  atroces.  Il  pré- 
jugea l’abolition  de  la  monarchie, 
en  proposant , le  premier,  le  ser- 
ment de  haine  contre  la  royauté. 
Il  s’opposa  vivement  au  sursis  ré- 
clamé pour  l’exécution  de  Louis 
X.VI,  et  ne  se  reunit  nn  instant 
aux  Girondins  que  pour  les  dé- 
noncer et  lus  précipiter  sur  l’é- 
chahuid.  Ami  de  Robespierre  , il 
devint  sou  rapporteur  favori  pour 
toutes  les  mesures  Tioleotes  et 
barbares.  Sus  opinions  furent  le 
plus  souvent  ridicules  et  extrava- 
gantes, tant  elles  étaient  exagé- 
rées. JCe  fut  luiquimità  lu  modela 
maxime  : Gucrreauæ chûteoux. 
Paie  aux  chaumières.  11  se 
chargea  de  rédiger  un  manifeste 
contre  tous  les  rois,  pour  les  dé- 
noncer au  tribunal  des  peuples  , 
afin,  dit-il,  « qu’ils  ne  poissent 
trouver  ni  une  terre  pour  les  por- 
ter, ni  un  ciel  pour  les  éclairer.  » 
Envoyé  à Lyon  après  le  siège  de 
cette  ville  , il  eu  lit  démolir  les 
édifices  les  plus  remarquables  ; on 
le  porta,  dans  un  fauteuil,  sur  la 
place  Bulle-Cour  ; là , un  petit 
marteau  d’ai  geut  à la  main  , il  eu 
frappa  les  belles  façades , en  di- 
sant : « La  loi  te  frappe.  » Ces  mots 
furent  le  signal  des  démolitions 
et  des  dévastations  qui  désho- 
norèrent alors  l’une  des  plus 
belles  villes  de  l’Europe.  Le  sup» 
plice  de  Robespierre  amena  lo 
sien.  Réfugié  avec  ce  dernier  à 
l'hôtel-de-ville  de  Paris,  il  s’y 
laissa  prendre , sans  avoir  le  cou- 
rage de  finir  ses  jours  avec  un 
poignard  dont  on  l'avait  armé,  et 
i'ut  décapité  le  28  juillet  1794. 

COUiTNHO(  Don  François), 
comte  de  Rodoudo,  succéda,  en 
3*  * 
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1 56 1 , à don  Constantin  de  Bra- 
gnnve  , dans  la  vice-royauté  des 
Indes.  Il  fit  respecter  la  puissance 
portugaise  dans  ces  contrées  loin- 
taines, et  y fit  fleurir  les  sciences 
et  les  arts.  Il  mourut  en  1 5C>4  s 
emportant  dans  la  tombe  les  re- 
grets de  tous  ses  administrés.  Le 
célèbre  Camoëns , dont  il  avait 
été  le  protecteur,  chanta  scs  ver- 
lits  dans  plusieurs  de  ses  poésies. 

COUT1NHO.  Voi).  Mabialva. 

COLTO  ( Diego  ne  ) , né  à Lis- 
bonne en  i54a*  fi*  divers  voyages 
dans  les  Indes,  et  se  maria  A Gon. 
où  il  mourut  en  1G16,  à 74  ans- 
Il  continua  V Histoire  des  Indes 
de  Barros,dont  la  ta’  décade  seu- 
lement de  cette  Histoire  a été  im- 
primée A Kouen  en  iG45.  Il  est 
encore  auteur  d’un  Traité  contre 
\n  Relation  d’ Ethiopie, par  Louis 
de  L’rrcta;  d'une  Vit  de  Paulo  de 
Lima,  Lisbonne,  1765,  in-8*. 

COLTO  (Lns  de),  naquit  A 
Lisbonne  en  164a , et  obtint  par 
son  rare  savoir  lu  place  de  garde 
des  archives  du  Portugal.  Il  pos- 
sédait le  grec,  l’hébreu,  le  lutin, 
l'italien . l’espagnol  et  le  français. 
Il  lit  une  traduction  portugaise  de 
Tacite;  mais  en  affectant  de  conser- 
ver la  concision  énergique  de  l’o- 
riginal, il  devint  très-obscur.  On  a 
imprimé  à Lisbonne  sa  Traduc- 
tion des  trois  premiers  livres  de 
Tacite , il  la  tête  de  laquelle  on 
trouve  sa  V ic+  par  Jules  de  Mcllo 
de  Castro.  Couto  mourut  le  14 
août  1710,  à Ourem. 

COUTO-PESTANA  ( Don  Jo- 
seph), poète  portugais,  .était,  de 
l’Académie  royale  d’Histoire  de 
Lisbonne , et  de  celle  des  Anoni- 
mos  au  commencement  du  18* 
siècle.  Il  était  d'une  famille  noble 
et  exerçait  la  charge  de  contrôleur 
du  trésor  à Lisbonne.  Son  poème 
héroïque  de  Quitcria  l’a  placé 
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parmi  les  bons  poCtesdesa  patrie. 
Il  parut  à Lis  on  ne  en  i7i5,ln-8*. 
Il  mourut  lu  7 août  rçSS,  I lissant 
en  manuscrit  cinq  comédies  en 
espagnol,  et  un  grand  ouvrage, 
sur  l'Histoire  des  rois  Denis  et 
Alphonse  IV. 

COLTLRK  ( Jeav-  Battiste  ) , 
né  au  village  de  Langrune.diocèsu 
de  Baye  11. t , en  i(55i,  professeur 
d’éloquence  au  collège  royal  , 
membre  de  l’Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  mourut 
A Paris  en  1728.  Ce  savant  joignit 
le  goût  à l’érudition  : on  voyait 
quelquefois  des  professeurs  A ses 
leçons  d’éloquence.  Les  Mémoires 
de  l’Académie  offrent  plusieurs 
Dissertations  de  lui,  sur  le  faste , 
sur  la  vie  privée  des  Romains, 
sur  leurs  vétérans , sur  quelques 
cérémoniesde  leur  religion,  etc. 
De  plus,  on  a de  lui  une  Traduc- 
tion du  grec  en  latin  du  Traité 
des  Automates  de  Héron  d’A- 
lexandrie, dans  les  Mathematici 
veteres  , et  plusieurs  pièces  en 
vers  latins  insérées  dans  divers 
recueils. 

COUTIWK  ( Gein .vvme)  , ar- 
chitecte, né  A llouen  en  17S»  , 
manifesta  de  bonne  heure  des  dis- 
positions heureuses  pour  l’archi- 
tecture , qui  déterminèrent  scs 
parens  A l’envoyer  à Paris,  où  il 
se  rendit  bientôt  célèbre  par  son 
goût  et  ses  talcns  ; en  1773.  il  fut 
nommé  membre  de  l’Académie 
d’architecture.  Scs  ouvrages  le» 
plus  remarquables  sont  : I.  Le 
Château  de  TilUj.  11.  L’Hôtel 
deSaxe.  III.  L’ Hôtel  de  Coisiù». 
IV.  Le  Pavillon  construit  à 
Sèvres,  près  Bclle-V  ue , en  face 
de  la  grande  route  de  Paris  a 
Versailles.  Ces  ouvrages,  quoi- 
que de  fort  bon  goût , ne  pou- 
vaient contenter  un  esprit  «Vide 
de  gloire  ; Couture  fit  ensuite 
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on  voyage  en  Italie,  d’où  il  rap- 
porta de  nombreuses  études  en 

tsslns  qu’il  fît  d’après  les  plus 
aux  orneinens  des  Itrainantc  , 
des  Scamozti,  des  Palladio,  des 
fiernio,  etc.  De  retour  à Paris, 
il  fut  chargé  en  i 777 , de  présider 
a la  continuation  de  la  nouvelle 
église  de  la  Madeleine,  il  s’en 
acquitta  en  houime  de  génie  : on 
lui  doit  le  plan  général  de  ce  bel 
édifice  dont  on  admire  surtout  le 
portail  qui  est  composé  de  huit 
colonnes  corinthiennes  sur  sa  l'ace, 
(le  péristyle,  noble  et  majestueux 
dans  son  ensemble,  fut  générale- 
ment admiré.  De  ce  moment , 
Coulure  fut  comblé  d’honneurs  : 
les  Académies  de  Caen  et  de  Rouen 
lui  furent  ouvertes,  et  l’ordre  de 
Saint-Michel  lui  fuldonué  eu  1 788. 
Dans  toutes  scs  productions,  ce 
célébré  artiste  a montré  la  plus 
grande  correction  de  dessin , le 
stvle  le  plus  pur,  et  surtout  les 
vues  les  plus  sages,  pour  leur  exé- 
cution. l.a  révolution  lit  cesser  ces 
travaux  tant  de  fois  suspendus. 
Lntin,  au  moment  de  jouir  de  sa 
grande  réputation  , Couture  fut 
enlevé  aux  arts  le  39  décembre 
>?«>• 

COU  I URES  (Jacqcbs  P .cubain, 
baron  des),  gentilhomme  nor- 
mand, natif  d’Avrooches,  écrivain 
aussi  fécond  qu’ennuyeux,  mort 
en  1703,  quitta  les  armes  pour 
s’adonner  aux  lettres.  Il  est  connu 
par  une  mauvaise  Traduction  de 
Lucrèce  , avec  des  remarques  , 
Amsterdam,  sous  le  titre  de  Paris, 
169a,  3 vol.  iii-13.  On  dit  qu’il 
pensait  à peu  près  comme  le  poète 
Salin  sur  les  premiers  principes 
des  choses.  Avant  Lucrèce , il 
avait  traduit  lu  Genèse , Paris  , 
1687  et  1G88,  4 vol.  in- 12  , mê- 
lant sans  choix  dans  sa  traduction, 
le  sacré  et  le  profane.  On  a encore 


C O U V T, y 

de  lui  plusieurs  autres  ouvrages 
de  morale  et  de  galanterie , 
dignes  de  l'oubli  qui  les  couvre. 
Malgré  sou  titre  baron , il  n’é- 
tait pas  riche.  Ses  créanciers  ayant 
obtenu  une  sentence  pour  faire 
exécuter  ses  meubles,  il  les  lit  en- 
lever dans  la  nuit , et  ne  laissa 
pour  les  huissiers  et  pour  eux  que 
ces  quatre  vers  , écrits  sur  la  mu- 
raille de  sa  chambre  : 

Créancier* , maudi<«  canaille. 

Commissaire,  huissiers  errecors. 

Vont  «tire*  bien  le  diable  au  corps. 

Si  tous  emportes  la  muraille. 

COUTURIER  ( Nicolas-Jérôme 
le),  prédicateur  du  roi,  chanoine 
de  Saint-Quentin,  né  au  diocèse 
de  Rpuen  le  a juin  1713,  s’est 
fait  connaître  par  son  talent  pour 
la  chaire.  Il  a publié  des  Pané- 
gyriques, des/1,  loges, entre  antre» 
celui  de  Marie-Thérèse  , 1781  , 
in-8",  et  celui  du  Dauphin,  1 766, 
in-8”;  et  la  Vie  d’isâbclle  de 
France,  saur  de  Saint  Lqfiis, 
1773  , in-8*.  On  a encore  de  lui  : 
I.  Discours  sur  la  révélation , 
1773, -in- 12.  II.  Un  Recueil  de 
discours,  1 774*  II  est  mort  à Pa- 
ris en  1778. 

COUVAY  (Jean),  graveur,  né 
à Arles  en  iGaa,  connu  par  plu- 
sieurs pièces  exécutées  d’après  les 
plus  grands  inaitres  :1a  Tentation 
d’un  Saint  par  le  Démon  de  la 
chair,  qu’il  fait  fuir  en  lui 
montrant  te  crucifix,  d’après  le 
Guerchin  ; le  Martyre  de  Saint 
Darthélemi,  d’après  Le  Poussin; 
plusieurs  pièces  , d’après  Ra- 
phaël. Annibal  Cnrrache,LeGuhie, 
Vouet,  Porrier,  Stella,  Blanchard, 
Séb.  Bourdon , I.c  Sueur,  etc.  — 
L.  Couvât,  docteur  en  médecine, 
que  L’on  croit  être  le  frère  du  pré- 
cédent , publia  , en  1649  , une 
Méthode  noue  cl  te  et  très-exacte 
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pour  enseigner  et  apprendre,  la 
première  partie  de  Despaulère, 
dans  laquelle  tout  ce  qui  ap- 
partient au  gfnre  des  noms  est 
si  clairement  expliqué  par  fig. 
en  taille-douce. , que  tes  plus 
jeunes  en  peuvent  retirer  un 
merveilleux  profit,  Paris , in-8”. 
Cet  ouvrage  fut  dédié  au  duc 
d'Anjou  , ainsi  que  le  suivant  : 
Y H onnête  Maîtresse,  ou  le  Pou- 
voir des  Dames  sur  ceux  qui 
les  recherchent  honnête  ment  en 
mariage,  Paris,  i654,  in-8\ 

COLVREUR  ( Adrierke  le  ). 
Voyez  Lecouvrki  b. 

COVARRLVIAS  (Diéoo),  né 
à Tolède  en  i5ia,  surnommé  le 
Bariole  espagnol  , professa  le 
droit  canon  à Salamanque,  éclaira 
la  science  du*  droit  par  celle  des 
langues  , des  belles-lettres  et  de 
la  théologie  , et  montra  autant 
d’adresse  que  d'intégrité  dans  le 
maniement  des  affaires.  Nommé  à 
l'archevêché  de  Saint-Domingue, 
qu’ü  refusa  , et  ensuite  à l’évêché 
de  Ciudad-  Rodrigo , il  se  rendit 
au  concile  de  Trente.  Sa  vertu  et 
ses  lalcns  le  firent  choisir,  avec 
Buoncompagno,  depuis  Grégoire 
XIII , pour  dresser  les  décrets  de 
la  réformation  ; à son  retour  en 
Espagne,  il  fut  nommé  évêque  de 
Ségovje , et  mourut  le  27  septem- 
bre 1577,  A 66  ans,  président  du 
conseil  de  Castille.  Ses  Ouvrages, 
publiés  en  deux  volumes  in-folio, 
à Lyon,  i568,  1 606  et  1661,  et 
à Anvers,  par  Mcursius,  1608, 
sont  regardés  en  Espagne  comme 
très-bons  dans  leur  genre  , car  ils 
sont,  à présent  du  moins,  incon- 
nus ailleurs.  Covarruvias  jouissait 
dans  son  temps  d’une  grande  ré- 
putation. — Cotarrcvias  f don 
Antoine  ) , frère  du  précédent  , 
mort  en  1602,  était  un  savant! 
distingué,  et  le  plus  habile  hellé- 
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niste  de  son  siècle.  André  Scbott 
l'appelle  omni  doctriner  généré 
etjuris  scient ià  excclltn U4n 
Juste  Lipse  le  nomme  II ispan i<c 
magnum  lumen.  Il  aida  son  frère 
Diego  dans  la  composition  de  ses 
V aria:  resotutiones.  — Covah- 
rcvias  y Oit  os  CO  (dom  Sébastien), 
neveu  des  précédens  , mort  en 
1680,  publia  Tesorode  la  lengua 
castellana , auquel  le  père  Re- 
migio  Noydens  a ajouté  le  savant 
traité  de  Bernnrdo Aldercte , inti- 
tulé, dcl  Origen  y Principio  (le 
la  lengua  caste  lia  na  , Madrid, 
»6ao,  2 vol.  in-fol.  — CovAtinr- 
vias  T Orosco  (dom  Juan  ) , frère 
de  Sébastien,  évêque  d«  Girgcnti 
( Agrigenlc)  , mort  en  1608,  pro- 
tégea les  lettres , et  établit  une 
imprimerie  dans  son  diocèse.  On 
a de  ce  prflat  : I.  De  la  fausse  et 
de  la  véritable  Prophétie , ^c- 
govie,  i588,  in-j".  II.  Emblèmes 
moraux  , 1591  , in-4*.  Cet  ou- 
vrage fut  traduit  en  latin  par  rail- 
leur lui -même,  avec  ce  titre  : 
Symbola  sacra,  Girgenti . 160 1 , 
in-8“.  III.  Pensées  chrétiennes 
contre  les  fausses  opinions  du 
monde,  Ségovic,  1392,  etc. 

COVERDALE  ( Miles  ) , pré- 
lat anglais  , né  en  1 586  an  comté 
d’York,  mort  en  1(167,  élève  do 
Cambridge.  Edouard  VI  lui  don- 
na l’évêché  d’Exeter.  Coverdalc 
quitta  l’Angleterre  sous  le  régne 
de  Marie,  et  y revint  A l’avéne- 
mcnl  d'Elisabeth  nu  trône,  mais 
sansvouloir  reprendre  son  évêché: 
il  n’accepta  que  la  cure  de  Saint- 
Magnus  A Londres,  qui  lui  fut  en- 
core ôtée  pour  non-conformité. 
Il  a aidé  Tindal  dans  sa  traduc- 
tion de  la  Bible  : l'édition  de  i54o 
porte  son  nom. 

COVERTE  (Robert),  voya- 
geur anglais,  qui  partit  de  Lon- 
dres le  14  mars  1607  sur  le  ua- 
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Tire  Y Ascension  , pour  se  ren- 
dre aux  Indes;  le  vaisseau  fit  nau- 
frage sur  la  côte  de  Cambaye,  et 
Coverte  parcourut  le  Mogol  , la 
Perse,  et  les  principales  contrées 
dcl’lnde.  Il  publia  la  relation  de 
son  voyage  sous  ce  titre  : Rela- 
tion véridii/ue  et  presque  in- 
croyable■ il'un  Anglais , qui  , 
naufragé  sur  le  navire  V As- 
cension dans  la  côte  de  Cam- 
baye  , partie  la  plus  reculée 
de  V Inde , a voyagé  par  terre 
par  plusieurs  royaumes  in- 
connus et  grandes  villes  , etc., 
Lundres  ,1612  , in-'j*,  caractè- 
res gothiques.  Cette  relation  est 
assez  exacte , et  fort  intéressan- 
te , attendu  que  Cuverte  avait 
suivi  une  route  peu  fréquentée. 
L’alibé  Prévost  l’a  insérée  eu  par- 
tie daus  sou  Histoire  des  P oya- 
gcs. 

CO  VII.  H AM  (^Pedbo  T.F-  ),  cé- 
lèbre voyageur  portugais  du  i5* 
siècle,  fut  choisi  par  le  roi  Jean, 
dont  il  était  gentilhomme  , pour 
aller  à la  recherche  d'Ogane  ou 
du  Pr&lre-Jean, , dont  on  pla- 
çait l’empire  eu  Abyssinie.  Co- 
vilham  partit  avec  Alphonse  de 
Payva  en  1487-  Ce  dernier  mou- 
rut dans  ce  voyage  , mais  Covil- 
ham  pénétra  dans  l’Inde  , et  ac- 
quit d'amples  renseigneménsstir 
le  commerce  de  ce  pays  , et  sur 
la  possibilité  de  naviguer  autour 
de  la  pointe  méridionale  de  l’A- 
Irique.  Il  fil  parvenir  ses  notes  , 
et  l'itinéraire  de  son  voyage  au 
roi  de  Portugal,  puis  il  se  dirigea 
vers  l’Abyssinie,  où  il  arriva 
après  avoir  visité  nue  grande 
partie  des  côtes  de  la  Mer-Rouge. 
IJ  plut  tellement  au  prince  du 
pays,  que  celui-ci  l’engagea  ou 
plutôt  le  força  à s’établir  eu  Abys- 
sinie. Covilhuui  -s’y  maria,  et  y 
exerça  les  charges  les  plus  itn- 
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portantes.  Il  y avait  déjà  trente- 
trois  ans  qu’il  habitait  cc  royau- 
me , lorsqu’il  eut  la  joie  de  revoir 
de  scs  compatriotes , lors  de  l’am- 
bassade de  D.  Rodrigue  de  Lima. 
Ceux-ci  voulaient  le  ramener  en 
Portugal  ; mais  cela  n’étail  plus 
praticable  à cause  du  grand  âge 
de  Corilham  et  des  engagemeus 
qu’il  avait  contractés.  Il  finit  sus 
jours  en  Abyssinie.  Le  détail  de 
ses  voyages  se  trouve  daus  la 
première  Décade  de  Barros.  Co- 
vilham  peut  être  regardé  comme 
lu  précurseur  de  Gaina. 

COVKY  ( Uiibertde  ),  archi- 
tecte, mort  en  1 3 1 1 , fut  chargé 
d’achev.erl’église de  Sainl-Nicaise 
de  Reims,  remarquable  par  ses 
proportions  et  ses  ornemeHs  , et 
de  la  réparation  de  l’églisecathé- 
draiede  la  même  ville,  inccudiée 
en  i2to. 

COVILLARD  (JosErn) , exer- 
ça avec  éclat  la  chirurgie  Mon- 
télimart  au  commencement  du 
17’  siècle.  Les  ouvrages  qu’il  a 
publiés  sont  : I.  Le  chirurgien 
opérateur , Lyon,  iG33  et  16  jq, 
in-8*.  1 1.  Observations  iatrochi- 
rurgiques , pleluesdc  remarques 
curieuses  cl  d’événemens  singu- 
liers , Lyon  , iG3i>,  in-8*, 

COWAKD  ( Guillaume  ),  mé- 
decin , nèà  Winchester  en  i65G, 
mort  eu  1725 , s'aeguit  beaucoup 
de  réputation  i Norlhampton  et 
à Londres  , tant  par  les  succès  de 
sa  pratique  que  par  les  ouvrages 
qu’il  mit  au  jour.  Il  en  publia 
deux  en  anglais,  l’un  intitulé  : 
Pensées  sur  Came  humaine  , 
1702,  in-8",  1704,  in-8* , dans 
lequel  il  prétend  qu’elle  est  ma- 
térielle: cet  ouvrage  fut  condam- 
né par  le  parlement  â être  brûlé 
par  la  main  du  bourreau  ; l’au- 
tre , sur  les  Maladies  des  yeux, 
Loudrcs,  1706,  in-8°.llest  encore 
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auteur  d’un  troisième  en  latin  , 
intitulé  : De  ferment o voiatUi 
nulritio  conjectura:  rationa- 
ies , Londiiil,  i(><>5,  in-8*,  et 
de  quelques  autres  écrits. 

COYVEI.L  (Jean),  juriscon- 
sulte anglais,  né  vers  1 55/|  à 
Ernsborotigh  dans  le  Dcvonshire. 
enseigna  le  droit  à Cambridge  , 
où  il  mourut  en  iGia.  On  a de 
lui  un  ouvrage  intitulé  I7t»/<r- 
prète.  publié  ( en  anglais)  «I 
(Cambridge,  1607 , in-4*,  et  réim- 
primé deux  ans  après.  Ce  livre 
fit  persécuter  l'auteur,  parce  que 
ses  ennemis,  et  entre  autrcsCnke. 
prétendirent  que  la  prérogative 
royale  y était  attaquée.  Cowell  pu- 
blia aussi  un  autre  ouvrage  , in- 
titulé • / fl  .s  t-i  tu  lion  ex  juris  An- 
glican* . v6o5,  in-8*. 

(IOW  LE  Y ( Abhaiiam  ) , célè- 
bre poète  anglais,  fils  d'un  épi- 
cier de  Londres,  né  dans  ci  ttè 
ville  en  iG  1 8 . où  il  mourut  le  3 
août  1GG7,  montra  de  bonne 
heure  le  plus  grand  goOt  pour  la 
poésie.  Dans  sou  enfance,  la 
Reine  tles  I'ées  , poème  de 
Spencer,  tomba  sous  sa  main: 
il  le  Int  avec  tant  d’ivresse  qu’il 
se  reconnut,  comme  il  le  dit, 
irréparablement  poète.  Dès  l’rtge 
de  i3  ans,  il  publia  un  volume 
de  Poésies  , où  l’on  distingua 
la  pièce  de  Pycame  et  Thisbé 
qu’il  avait  composée  à dix  ans. Ses 
maîtresses  devinrent  le  sujet  or- 
dinaire de  ses  vers.  Il  donna 
néanmoins  un  Poème  sacré,  en 
4 chants,  intitulé  la  Davideidc, 
et  l'on  dit  qu’il  en  avait  écrit  la 
plus  grande  partie  au  collège  de 
Cambridge  ; eu  rG38 , il  donna 
YEn'gme  d' Amour  et  le  Nau- 
fragium  Jocularc , comédie  la- 
tine. Sestalenslui  acquirent  l'es- 
time des  courtisans  île  Charles  I" 
auquel  il  fut  toujours  ûdèlc,clccllc 
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du  lord  Falkland  auquel  il  frit 
long-temps  attaché.  Cowley  sui- 
vit la  veuve  du  monarque  infor- 
tuné, la  reine  Henriette-Marie  , 
obligée  de  se  retirer  en  France, 
et  il  fut  attaché  en  qualité  de  se- 
crétaire à l'ambassade  anglaise  A 
Paris.  On  trouve  plusieurs  doses 
Lettres  diplomatiques,  datées 
de  iG5o  , dans  les  .1,  iscetlovea 
attlica  , publiés  par  Brown.  En 
itiôe  , Cowley  se  fit  rccevoirdoc- 
teur  en  médecine  à l'université 
d'Oxford,  et  se  mit  à herboriser 
dans  le  comté  de  Kent  ; mais 
bientôt  la  poésie  reprit  ses  droits 
sur  son  imagination,  et  il  chanta 
tes  propriétés  des  plantes , en 
vers  élégiaques,  les  beautés  des 
lleurs.cn  stances  irrégulières, et 
l'utilité  des  arbres , eu  vers  hé- 
roïques. Charles  II  , qui  lui  avait 
des  obligations,  l’honora  de  son 
estime  et  de  ses  bienfaits.  En  ap- 
prenant sa  mort,  ce  prince  dit  : 
« Je  viens  de  perdre  l'homme  du 
royaume  qui  m’était  le  plus  atta- 
ché. » Il  avait  quitté  la  cour  pour 
vivre  dans  une  retraite  agréable 
dans  le  comté  de  Surrey,  sons 
autre sociéléqueeellede  ses  amis 
et  des  muscs.  Les  libéralités  du 
duc  de  Buckingham  ef  du  comte 
de  Saint-Alban,  qui  lui  étaient 
sincèrement  attachés  , l'avaient 
mis  dans  une  honnête  aisance. 
Buckingham  , l'aimant  même 
après  sa  mort,  le  fit  enterrer  uses 
frais  à YYestminster  ; et  son  buste 
fut  placé  entre  ceux  de  Chaucer  et 
de  Spencer,  il  orna  son  tombeau 
d’une  épitaphe  , où  il  ne  craignait 
pas  de  l’appeler  le  l’indare,  î’Ho- 
race  et  le  Virgile  de  l’Angleterre. 
Ses  Œuvres  , consistant  en  Poé- 
sie» latines  ■ et  anglaises  , ont 
été  recueillies  A Londres  en  1707, 
a vol.  in-8”,  ou  1710,  3 vol. 
in-4* , ou  177a  , a vol.  Eliesren- 
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ferment  : i*  des  Met  an  gts , par- 
mi lesquels  un  distingue  des  vers 
à sa  muse,  un  Poème  sur  ta 
mari  d’Hprvrg  , et  lîi  Chroni- 
que , pièlta  pleine  d’imagination 
et  de  gaîté  ; a”  des  Poésies 
anacréontiques  , on  des  tra- 
ductions un  peu  trop  longuement 
paraphrasées  des  odes  d'Ana- 
créon; 3"  la  Ma  dresse  , recueil 
de  morceaux  hyperboliques  dé- 
figurés par  de»  poinlesel  un  style 
froid  et  recherché;  4“  de^  Odes 
Pivdariqves  , qui  furent  esti- 
mées, mais  auxquelles  on  a jus- 
tement reproché  l’irrégularité  de 
mesure  et  des  idées  trop  métaphy- 
siques : enfin  le  poème  de  la  Du- 
vtdéide  , que  Rymcr  a prétendu 
être  supérieur  à celui  du  Tasse. 
Ce  poète,  trop  vanté  de  son 
temps,  a été  peut-être  trop  dè- 
prisé  dans  le  nôtre.  Milton  avait 
déclaré  que  les  trois  plus  grands 
poètes  de  l'Angleterre  étaient 
Spencer, Shakespeare  et  Cowley; 
Felton  dit  que  ce  dernier  avait 
cultivé  toutes  les  muses,  à l'excep- 
tion de  Melpomène  , et  avait  été 
aimé  de  toutes  ; mais  Hume  et 
Voltaire  ont  fort  rabattu  de  ces 
éloges.  Cowley,  dit  Hume,  n'é- 
tait qu’un  poète  médiocre.  II  n'a- 
vait pas  d’oreille  pour  l’harmo- 
nie , et  ses  vers  ne  se  font  con- 
naître qu'à  la  rime.  Ses  nombres 
rudes  et  discordons  ne  présentent 
que  des  aenlimens  forcés , de 
languissantes  allégories,  des  al- 
lusions éloignées  et  des  pointes 
affectées.  Cependant  la  force  et 
l'ingénuité  percent  quelquefois 
parmi  des  imaginations  si  peu 
naturelles.  Quelques  traits  ana- 
créontiques  surprennent  par  leur 
facilité  et  leur  enjoûment.  Ses 
ouvrages  en  prose  plaisent  par 
une  élégance  simple  et  naturelle, 
et  même  par  leur  toursombre  et 
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mélancolique.  Nicéron  rapporte 
quelques-unes  des  pointes  ridi- 
cules du  poète  anglais.  Ainsi , par 
exemple,  les  yeux  de  sa  froide 
maîtresse  sont  des  miroirs  ardens 
faits  de  glace.  H dit  , sur  la  mort 
d’un  arbre  , où  il  avait  gravé  les 
sent  imens  de  sa  passion,  que  ses  ca- 
ractères enflammés  l’avaient  brû- 
lé ju.-qu’à  In  racine.  Son  coeur  est 
un  Etna,  qui,  aulieudelaforgcde 
Vulcain,  renferme  celle  de  Cupi- 
don.  H conclut  qu'on  peut  vivre 
sous  la  zone  torride , puisqu’on  vit 
nu  milieu  des  ardeurs  dont  il  est 
dévoré.  Malgré  ces  défauts,  on 
trouve  dans  ses  poésies  latines 
quelques  petites  pièces  d’un  style 
agréable  et  naturel  ; mais  elles 
ne  forment  pas  le  plus  grand 
nombre.  Yollaire,  dans  une 
lettre  à M.  de  Chnbnnon  , lui 
dit  ; « Vous  appelez  Cowley  le 
Piudare  anglais  ; vous  lui  faites 
bien  de  l'honneur.  C’était  un 
poète  sans  haï  monie , qui  cher- 
chait à mettre  de  l'esprit  par- 
tout. Le  vrai  Tindare  est  Dry- 
dcn.  » 

COWLEY , navigateur  an- 
glais . était  à la  Virginie  en  iG83  , 
quand  le  capitaine  Jean  Cook  , 
célèbre  boucanier,  arriva  sur 
celle  côte.  Cook  prit  Cowley  pour 
son  pilote  pour  aller  au  petit 
Goave  à Saint-Domingue.  Le 
fameux  Dampier  se  trouvait  sur 
le  même  navire,  appelé  la  Re- 
vanche. Cette  expédition  fut 
malheureuse  et  n'atteignit  point 
son  but  ; après  avoir  couru  bien 
des  dangers  de  toute  espèce  , 
Cowley  arriva  à Londres  le  ta 
octobre  tG86;  il  avait  quitte  la 
Virginie  an  mois  d’août  iG83.  La 
relation  de  son  voyage  a été  pu- 
bliée à Londres  par  Horke.  en 
169g,  in-8“.  Elle  est  intéres- 
sante et  contient  une  fort  bonuc 
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description  des  île»  Gallupagos.  | 
GOWLEY  ( Asse  ) , femme  { 
poète,  née  en  ijfô  » dans  le 
comté  de  Dcvon,  descendait  par 
sa  mère  du  poète  Gay.  A trente- 
trois  ans,  elle  n’avait  pas  encore 
soupçonné  son  talent  pour  l'art 
dramatique.  Ce  fut  en  assistant  à 
la  première  représentation  d'une 
pièce  qui  réussit,  qu'elle  sentit 
tout  à coup  que  la  nature  l'a- 
vait formée  poète.  Elle  se  mil 
aussitôt  à l’ouvrage  , et  finit  eu 
quinze  jourssapièce  du  Déserteur 
qui  eut  un  grand  succès.  Les 
pièces  qu’elle  lit  ensuite  sont  : 1. 
Le  Stratagème  d’une  telle.  II. 
Quelle  est  la  dupe?  III.  Al- 
pine , tragédie.  IV.  Quest-ée 
que  V homme?  V.  Un  Coup 
hardi  pour  un  mari.  VI.  lia 
plus  d’une  corde  à son  arc. 

VII.  L'Ecole  des  vieillards. 

VIII.  Le  Destin  de  Sparte,  tra- 
.gèdie.  IX.  Un  jour  en  Tur- 
quie. X.  La  ville  que  vous 
voyez.  On  remarque  dans  toutes 
ces  pièces  beaucoup  de'facilitéet 
un  abandon  qui  entraîne.  Elle 
est  encore  auteur  de  trois  épo- 
pées : la  Pucetfe  d’Aragon, 
le  Pillage  écossais  , le  Siège 
d’Acre.  Celle  femme  célèbre 
est  morte  A Tiverlon  en  1809. 

COWPER  (Gcillacme)  , théo- 
logien écossais  , mort  en  1617  , 
après  s’être  montré  fougueux 
presbytérien,  fut  évêque  de  Gal- 
loway. 

COWPER  ( Gcillacme  ) , chi- 
rurgien anglais  , s'est  acquis 
beaucoup  de  réputation.  Nous 
avons  de  lui  un  excellent  Traité 
des  muscles , en  anglais,  qu’il 
publia  l’an  i6g4,in-fol.  Cet  ou- 
vrage a été  réimprimé  dans 
le  même  format  , Londres  , 
1724,  sous  le  litrede  Myotomia 
reformata.  11  a douné  aussi  un 


C O W r 

Supplément  à l’anatomie  de 
liidluo:  on  le  trouve  dans  l’édi- 
tion de  I.eyde  , 17^9  et  i~5u, 
grand-in-fol.  Celte  dernière  . im- 
primée à Ltrccbt . quoique  moins 
belle,  est  préférée  à la  piécéden- 
te , parce  qu'elle  contient  un 
supplément  de  cinq  planches. 
Tous  les  écrit»  de  Cowper  sont 
parsemés  d'observations  chirur- 
gicales très-curieuses.  C’était  un 
fort  habile  anatomiste.  Il  était 
membre  du  la  Société  royale  de 
Londres  , et  est  mort  en  1710. 

COWPER  ( Gi  illacmb  ),  mé- 
decin , né  à Chestcr,  mort  dans  la 
même  ville  en  17Ü7  ,a  publié  : 
I.  Sommaire  de  la  vie  de  S. 
JVcrburgh  , Chestcr,  1749.  iu- 
4*.  IL  II  Penseroso,  London , 
17Ü7,  iu-4”. 

COWPER  (Gcillacme.  com- 
tc  de),  fut  élevé  au  poste  éminent 
de  chancelier  d’Angleterre,  par 
la  reine  Anuc.qui  l'avait  employé 
avec  succès  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes.  Cowper 
prit  avec  zèle  la  défense  de  Marl- 
borough  , et  se  démit  de  ses  fonc- 
tions en  1710  , lorsque  la  reine 
eut  changé  le  ministère.  Il  fut 
nommé  de  nouveau  grand- chan- 
celier à l'avènement  de  Georges 
1"  , et  il  résigna  cet  emploi  eu 
1718.  Cowper  était  un  magis- 
trat habile  , éloquent  et  ami  de 
la  justice.  11  mourut  le  to'octo-, 
bre  1720. 

COWPER  ( Spesceh)  , théolo- 
gien anglais,  né  A Londres  en 
1715,  mort  en  1 77-4,  fils  du  comte 
de  Cowper  , élève  du  collège 
d’Exeter  A Oxford , oô  il  fut  reçu 
docteur.  Après  avoir  obtenu  plu- 
sieurs bénéfices,  il  fut  doyen  de 
Durham.  Cowper,  bon  astronome, 
a donné  des  Tables  de  la  lune. 
On  a aussi  de  lui  plusieurs  Ser- 
mons; un  Avis  à une  dame , et 
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un  savant  T rai  lé  sur  la  géomé- 
trie, ouvrages  très-estimés  en  An- 
gleterre. 

COWPER  (GciLLAr'vE),l’un  des 
meilleurs  poètes  anglais  du  i8*' 
siècle,  né  à Berkhainstead  en  t -J2, 
mort  en  1800,  fils  du  docteur 
Cowper,  chapelain  de  George  II, 
et  neveu  du  lord  chancelier  Cow- 
per, n’avait  pas  six  ans  quand  il 
perdit  sa  mère.  Il  reçut  les  pre- 
miers principes  d'instruction  à 
Market -Street  au  comté  d’Hcrt- 
ford  , et  passa  de  là  à l’école  de 
Westminster,  qu’il  quitta  à 18 
ans.  Destiné  à la  profession  d’a- 
vocat, on  le  mit  eu  conséquence 
chez  un  fameux  procureur;  de 
son  étude  il  passa  au  collège  de 
justice  du  temple.  Là  il  retrouva 
ses  anciens  camarades  de  classes, 
Colman,  Torton  et  Lloyd;  ils  se 
réunirent  tous  les  quatre  pour 
composer  un  ouvrage  périodique 
intitulé  fe  Connaisseur , que  les 
deux  premiers  avaient  entrepris. 
A 5i  ans  il  fut  nommé  secrétaire 
de  la  chambre  liante  , place  aussi 
lucrative  qu’honorable,  et  qu^ 
scs  pères  avaient  remplie  depuis 
long-temps;  mais  une  timidité 
insurmontable  l’empêcha  d’ac- 
cepter celle  place.  Alors  il  fut 
nommé  inspecteur  des  journaux  : 
cette  place  semblait  n'exiger  au- 
cun travail;  cependant  il  se  pré- 
senta une  occasion  qui  mit  l'ins- 
pecteur dans  le  cas  de  paraître  à 
1m  barre  de  la  chambre.  Celle  cir- 
constance fit  sur  Cowper  une  si 
forte  impre  sion  , qu’il  ne  put 
garder  sa' place.  Il  fut  attaqué  de 
vapeurs  mélancoliques  T et  on  fut 
obligé  de  le  placer  à la  maison  du 
docteur  Cotton  à Saint-Alhans. 
Par  les  soins  et  la  hicnfaisanectlc 
ce.médecin  , Cowper  recouvra  scs 
facultés  mentales  , et , depuis  ce 
temps,  ses  idées  religieuses  fu- 
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rent  aussi  pures  que  saines.  En 
içG5,  il  alla  s'établir  bytlunting- 
ton  , où  il  se  lia  d’amitie  avec  un 
ecclésiastique  nommé  Unwin  , et 
avec  toute  sa  famille.  Unwin  mou- 
rut des  suites  d’une  chute  de  che- 
val. Sa  Teuve  et  Cowper  allèrent 
s’établir  à Olney , au  comté  de 
Buckingham  , et  s’y  lièrent  étroi- 
tement avec  Ncwtôn,  qui  s’est 
fait  une  réputation  par  ses  ser- 
mons et  ses  écrits  en  faveur  du 
calvinisme.  Il  était  alors  vicaire 
de  leur  paroisse.  Cowper  inséra 
soixante-huit  pièces  de  vers 
dans  un  Recueil  d’hymnes  que 
Newton  donna  en  i-8a.  Il  publia 
lui-même  un  volume  de  scs  Poé- 
sies , qui  firent  alors  peu  de  sen- 
sation. Mais  le  second  volume, 
qu’il  donna  en  iç85,  le  plaça  au 
premier  rang  des  gens  de  lettres. 
On  y distingua  surtout  l’admira- 
ble pièce  intitulée  fe  Devoir. 
Lady  Austin,  pour  qui  le  poète 
avait  de  tendres  sentimens,  admi- 
rait presque  exclusivement  Mil- 
ton. Elle  pria  un  jour  Cowper 
d’essayer  d’écrire  en  vers  blancs, 
et , le  poète  lui  demandant  de  lui 
prescrire  le  sujet,  elle  lui  répon- 
dit ; • Il  n’y  eu  a pas  dont  vous 
ne  soyez  capable  de  tirer  parti  : 
que  ce  soit  ce  sopha.  » Telle  fut 
l’origine  d’un  des  plus  beaux  poè- 
mes qui  existent  dans  la  langue 
anglaise.  C’est  à cette  même  da- 
me que  l’on  doit  encore  tes  Bal- 
fades  populaires  de  Jean  Gilpin, 
dont  elle  avait  raconté  l’histoire  à 
Cou  pée^,  pour  le  distraire  dans  des 
motneKs  de  tristesse.  Ce  récit  fit 
sur  lui  un  eiïet  si  puissant,  qu'il  le 
mit  en  vers.  Dans  le  même  temps, 
il  s'occupa  de  traduire  l’H'ade  et 
l'Odyssée  d’Homère , en  vers.dans 
le  goût  de  Milton.  Quoique  cette 
version  ne  se  fasse  pas  lire  avec 
autant  de  plaisir  que  ccHc  de 
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Pope,  elle  n’en  donne  pas  moins 
une  plu»  ju-tc  idée  de  l’original, 
parce  qu’elle  est  plus  fidèle.  Il  est 
vrai  quelle  est  en  vers  blancs , et 
que  ce  genre  lui  donna  une  gran- 
de facilité.  En  1786,  Cowperalla 
demeurer  à Weston , au  comté  de 
Nnrlhampton,  avec  madame  U11- 
win,  qu’il  chérissait  comme  sa 
mère.  Après  avoir  achevé  sa  tra- 
duction d’Homère  , il  s’occupa  de 
la  Vie  de  Milton,  et  d’une  édition 
complète  de  ses  Œuvres  poéti- 
ques. Ilayley  avait  déjà  eu  l'idée 
de  la  même  entreprise , et  cette 
conformité  occasionna  entre  eux 
une  liaison  qui  11e  finit  qu’avec  la 
vie  de  Cowpcr.  Covvpcr est,  après 
Thomson,  le  poète  angluis  qui  a 
le  mieux  observé  et  peint  la  na- 
ture. Ce  poète  , dont  les  infirmi- 
té» augmentaient  chaque  jour  , re- 
nonça facilement  à son  projet  en 
faveur  de  son  ami.  Sa  majesténe- 
corda  à Covvper,  en  1794»  tïne 
pension  de  3oo  livres  sterling; 
mais  les  bontés  du  roi  ne  furent 
profitables  qu’aux  parens  du  poète, 
dont  l’état  était  lo^il-à-fait  sans 
espérance.  Il  écrivit  pourtant  en- 
core dans  quelques  occasions,  et 
finit  de  revoir  sa  traduction  d’JIn- 
inère,  qui  a été  imprimée  depuis. 
Cet  homme , également  recom- 
mandable par  les  qualités  de  son 
((Eiiret  par  ses  talens  littéraires, 
mourut  à Dereham  , au  comté  de 
Norfolk.  Il  est  enterré  dans  l’é- 
glise de  la  paroisse  : on  y a élevé 
un  monument  à sa  mémoire. 

COX  (Léonard),  grammairien 
du  16'  siècle , né  au  pays  de  Gal- 
les , mort  en  i54y,  élève  de 
Cambridge  ; depuis,  maître  d’une 
petite  écoje  , a fait  un  Commen- 
taire sur  iu  grammaire  de 
Lilly. 

COX  (Richard),  prélat  anglais, 
né  en  1.499  à Whaddon , au  comté 
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de  Buckingham . de  parens  obs- 
curs, mort  en  1 58 1 , élève  d’É-  . 
ton  , du  collège  du  roi  à Cam- 
bridge , où  il  fut  boursier,  ctd’où 
il  passa  au  nouveau  collège  de 
Wolsey  à Oxford.  Là  il  embrassa 
les  principes  de  la  réformation , 
et  fut  mis  en  prison;  mais  il  en 
sortit  par  le  crédit  de  Crammer. 
Alors  il  fut  nommé  maître  du  col- 
lège d’Éton,  et,  en  i545,  il  ob- 
tint le  doyenné  de  l’église  du 
Christ  à Oxford.  A l'avènement 
d'Edouard  VI,  dont  il  avait  été  # 
précepteur,  il  fut  conseiller  privé, 
et  chanoine  de  Westminster; mais 
aussitôt  que  Marie  fut  sur  le  trône, 
il  perdit  tous  ses  bénéfices  et  fut 
nfîs  en  prison.  On  ignore  com- 
ment il  fut  relâché;  mais  presque 
aussitôt  il  passa  à Strasbourg,  où 
il  s’établit.  Il  y avait  à Francfort 
une  autre  congrégation  anglaise, 
dans  laquelle  Knox  était  parvenu 
à altérer  la  liturgie;  le  docteur 
Cox  y passa  , et . pur  ses  soins  et 
ses  courageux  efforts,  il  parvint  à 
y rétablir  la  conformité.  A l avé- 
ÿcmcnt  de  la  reine  Elisabeth,  il 
retourna  en  Angleterre  , fut  fait 
évêque  d’KI  v , et  se  comporladaus 
cette  place  d’une  manière  exem- 
plaire. Ce  prélat  était  marié  et 
grand  partisan  du  mariage  des 
prêtres.  Il  a eu  part  à la  forma- 
tion de  la  première  liturgie  , ainsi 
qu’à  la  révision  qui  eu  fut  faite  en 
i55y,  et  il  a beaucoup  contribué 
à la  Bible  des  étiques. 

COX  (Sir  Richard),  ibancelier 
et  historien  d’Irlande,  né  en  i65o 
à Boudon,  nu  comté  de  Cork, 
morten  1733,  fut  d’abord  pro- 
cureur, et  quitta  cette  profession 
pour  celle  d’avocat.  En  îGgo,  il 
futqugc  à la  cour  des  plaids-com- 
muns en  Irlande,  et,  à peu  près 
dans  le  même  temps  .'le  roi  Guil- 
laume lu  nomma  gouverneur  de 
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Cork.  En  lyoTt,  il  fut  lait  chan- 
celier, et,  en  1706,  créé  baron- 
net. L’année  suivante,  il  perdit. sa 
place  , et  9e  retira  des  affaires  pour 
mener  une  vie  privée.  Muis  dans 
l.t  suite  il  accepta  la  place  de  pre- 
mier juge  du  banc  de  la  reine.  A 
l’avénement  de  George  I"  au  trô- 
ne, il  perdit  encore  cet  emploi, 
ainsi  que  sa  place  au  conseil  privé. 
Cox  est  auteur  de  Y II  i ber  nui  A n- 
glicana  , ou  Histoire  de.  {'Ir- 
lande , in-fol. , dont  la  première 
partie  parut  en  1689.  H a encore 
• donné  , Adresse  aux  partisane 
de  la  communion  romaine  en 
Angleterre  ; Recherches  sur  la 
religion  et  sur  F usage  de  la 
raison  en  matières  religieuse  s, 
in-8°. 

COXCIE  (Miciiei.),  peintre  fla- 
mand, né  à Matines  en  1497, 
élève  de  Van  Orley , et  imitateur 
des  ouvrages  de  Raphaël,  mourut 
à Anvcrs.en  i5q2,  à g5  ans,  eu 
tombant  d'un  échafaud  sur  lequel 
il  travaillait.  Ses  tableaux  sont 
recherchés  et  même  difliciles  A 
trouver.  Celui  qui  représente  l’Jt’c- 
ce  hmno  est  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages. 

COXETER  (Thomas);,  critique 
anglais,  ne  en  1682  à Lcchdule 
au  comté  de  Glocestcr,  mort  en 
1747,  élève  du  collège  de  la  Tri- 
nité A Oxford.  Coxetcrn’a  jamais 
embrassé  de  profession  ; il  s’est 
beaucoup  occupé  A rassembler 
d’anciens  livres,  et  il  a publié, 
en  1739,  une  nouvelle  édition  de 
la  Vie  de  V évêque  Fisher,  par 
itailcy.  Il  avait  annoncé  un  Re- 
cueil d’anciennes  pièces  de  théâ- 
tre . quia  été  donné  par  Dodslcy. 

COYER  ( Gasriel-Fsançois  ), 
né  A Bcaume-les-Damcs  en  Fran- 
che-Comté, le  1 8 novembre  1707, 
mort  A Paris  ^ 18  juillet  1782,101 
quelque  temps  jésüile.  Ayant 
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quitté  cette  société  en  173G,  il  se 
rendit  A Paris  eu  17^8,  et  Tut 
chargé  de  l'éducation  du  prince 
de  Turenne , depuis  duc  de  Bouil- 
lon. Il  s’exerça  sur  divers  sujets, 
et  débuta  par  des  feuilles  volan- 
tes, dont  qnelques-unc»,  telles 
que  ta  Découverte  de  la  pierre 
philosophale,  imitée  de  Swift , 
et  V Année  merveilleuse,  eurent 
le  plus  grand  succès.  Ces  petites 
brochures  furent  réunies  sous  le 
titre  très-convenable  de  Bagatel- 
les morales.  Il  y a de  la  légèreté, 
de  la  finesse  et  de  l'agrément  dam 
quelques  pièces  de  ce  recueil: 
mais  l'ironie  étant  la  figure  favo- 
rite de  l’auteur,  le  ton  en  est  mo- 
notone, et  les  plaisanteries  sont 
amenées  quelquefois  de  trop  loin. 
On  voyait  dans  les  écrits  de  l’abbé 
Coyer,  comme  dans  sa  conversa- 
tion, un  effort  continuel  pour  être 
agréable;  et  c’est  le  plus  sûr 
moyen  de  ne  pas  l'être,  ou  de  ne 
l’être  pas  long-teiups’.  Sa  A'i»- 
blesse  commerçante  et  le  petit 
roman  de  Chinlei  , histoire 
cochinchinoise  , qui  peut  ser- 
vir à d’autres  pays  , Londres  , 
17Ü8,  in-8%  attribué  d’abord  A 
Voltaire,  firent  encore  plus  de 
sensation  que  les  Bagatelles  mit- 
rales. Les  idées  développéesdans 
Chinlii  se  trouvent  textuelle- 
ment, pour  ainsi  dire,  dans  un 
Mémoire  de  Clicquot  de  Blerva- 
chc,  qui  remporta  le  prix  en  1757 
A l’Académie  d'Amiens.  Ces  deux 
brochures  précédèrent  deux  lois, 
dont  l'une  donnait  la  noblesse  aux 
commerçans  distingués,  et  l’au- 
tre abolit  pour  quelque  temps  les 
jurandes.  Nous  avons  encore  d« 
l’abbé  Coyer:  I.  L’ Histoire  de 
Jean  Sobicslci,  3 vol.  in-12, 
1761,  ouvrage  intéressant,  mal- 
gré une  multitude  de  faits  qui  se 
ressemblent,  et  dont  le  style  est 
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animé  et  concis,  mais  quelque- 
fois peu  digne  de  la  majesté  de 
l’histoire,  parce  qu'on  y sent  trop 
ladiction  maniérée  de  l'auleurdes 
Bagatelles.  II.  V oy âge  d’ Italie, 
et  de  Hollande,  1775,  a vol. 
in- 13.  L’ubhé  Coyer  avait  par- 
couru ces  deux  pays,  moins  en 
observateur  profond  qu’en  Fran- 
çais léger,  qui  donne  à tout  un 
coup  d'œil  superficiel,  et  fait  ra- 
pidement quelques  remarques 
analogues  à la  mobilité  de  son  es- 
prit, de  ses  goûts  et  de  sou  ca- 
ractère. Ce  livre  dut  cependant 
Cire  lu  avec  plaisir  par  les  fem- 
mes et  les  jeunes  gens,  qui  ne 
connaissaient  ni  les  Observations 
sur  l'Italie  de  Grosley  . ni  le 
Voyage  de  de  Lalande.  III.  Nou- 
velle» observations  sur  l’An- 
gleterre, Paris,  1 779,  in-ia; 
c’est  le  Londres  de  Grosley,  abré- 
gé et  retourné,  à quelques  re- 
marques près  qu’on  doit  à l’au- 
teur. Le  néologisme  et  l'affecta- 
tion d’esprit  s’y  font  encore  plus 
sentir  que  dans  le  Voyage  d’Italie. 
IV.  Pian  d'éducation  publi- 
que, 1770.  in- 12.  Ce  plan,  peu 
connu,  offre  cependant,  plus 
qu’aucun  autre  ouvrage  de  l'au- 
teur, des  réflexions  utiles  et  pro- 
fondes. On  a réuni,  en  1764,  en 
2 vol.  in- 12,  les  Bagatelles  mo- 
rales, la  Noblesse  commer- 
çante, Chinki , et  un  autre  ou- 
vrage intitulé  : De  ta  Prédica- 
tion, qui  ne  porte  pas  son  noin  , 
et  où  il  veut  prouver  qu’il  est 
inutile  de  prêcher.  Coyer  a tra- 
duit encore  le  Commentaire  de 
Blackstone,  sur  le  code  criminel 
^'Angleterre.  Cette  traduction, 
plus  correcte  qu’une  autre  faite 
deux  ans  auparavant,  a eu  du 
succès.  ( V oy . Bi.acb.stose.)  Tou- 
tes les  Œuvres  de  Coyer  ont  été 
réuuies  en  7 toI.  in- 12,  Paris, 
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1781.  L'abbé  Coyer  avait  adopté 
beaucoup  de  scnlimens  de  la  phi- 
losophie moderne , et  les  faisait 
valoir  é sa  manière.  Il  postula 
inutilement  toute  sa  vie  une  place 
à l’Académie  française.  Il  n’é- 
prouva pas  la  même  rigueur  de 
la  part  des  étrangers,  car  il  fut 
reçu  à l’Académie  des  Arcadiens 
en  1765,  et  à la  Société  royale 
de  Londres  en  1768.  Il  avait  dit 
à Voltaire  qu’il  voulait  , chaque 
année,  s’établir  pendant  trois 
mois  chez  lui.  Le  poète,  effravé 
de  l’exécution  de  ce  projet,  lui  lit 
cette  réponse  si  connue  : « M. 
l'abbé  , savez  - vous  la  différence 
que  je  trouve  entre  don  Quichotte 
et  vous?  c’est  qu’il  prenait  les  au- 
berges pour  des  châteaux,  au  lieu 
que  vous  prenez  leschûteauxpour 
des  auberges  ? » 

COYPLL  ( Noël),  peintre  , le 
premier  de  ce  nom,  ne  à Paris  en 
1628  , d’un  bourgeois  de  Cher- 
bourg , fit,  sous  le  célèbre  Vouet, 
des  progrès  rapides  dans  la  pein- 
ture , pour  laquelle  il  avait  un  ta- 
lent décidé.  Nommé  directeur  de 
l'école  française  à Rome,  son  fils, 
Antoine  Coypel . âgé  seulement 
de  douze  ans,  suivit  son  père  dans 
ce  voyage.  Les  Italiens  admirè- 
rent le  mérite  consommé  de  l’un, 
et  les  grandes  espérances  que  don- 
nait l'autre.  Ce  célèbre  artiste  , 
qui  peignait* neore. quoique  pres- 
que octogénaire  , les  grands  mor- 
ceaux ù fresque  qui  sont  au-dessus 
du  maître  - autel  des  Invalides, 
mourutù  Paris  en  1707.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  dans  l’é- 
glise Notre-Dame  de  Paris  , au 
Palais-Royal,  aux  Tuileries,  aux 
vieux  Louvre  , à Versailles  , à 
Trianon.  Les  artistes  qui  aiment 
les  compositions  heureuses,  une 
belle  expression,  119  bon  goût  de 
dessin,  soutenu  d'un  -coloris  ad- 
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mirablc  , vont  les  étudier.  Voy. 
Hér.u  lt  ( Madeleine  ). 

COYPEL  ( Antoine  ) , fils  aîné 
du  précédent,  né  â Paris  en  i(it>i, 
arec  des  dispositions  très-heureu- 
ses pour  la  peintiœ,  fonna  son 
talent  d’après  les  chefs-d’œuvre 
de  Rome.  Son  mérite  le  lit  choi- 
sir par  Monsieur  , frère  unique 
de  Louis  XIV  , pour  être  son  pre- 
mier peintre.  Le  roi  lui  donna  , 
en  1714»  la  place  de  directeur 
des  tableaux  et  des  dessins  de  la 
couronne,  avec  celle  de  directeur 
• de  l’Académie.  Le  duc  «l’Orléans, 
régent  du  royaume  , fit  nommer 
Coypel  premier  peintre  de  Louis 
XV  en  1717,  et  l’anoblit  l’année 
suivante.  En  1719.  il  lui  fit  pré- 
sent d’un  carrosse  et  d’une  pension 
de  1.ÏOO  livres,  pour  l’entretien  de 
l'équipage.  Coypel,  avant  eu  en- 
suite quelques  mécnuteniemens  , 
était  tente  de  passer  en  Angle- 
terre , lorsque  le  duc  d’Orléans 
se  rendit  incognito  cher  lui,  pour 
l’engager  à ne  point  quitter  la 
France.  Ce  même  prince  n’étant 
encore  que  duc  de  Chartres,  vou- 
lut être  son  disciple  ,.  et  fit  beau- 
coup de  progrès  dans  le  dessin  , 
grâces  à scs  leçons.  Le  maître  dé- 
dia â son  élève  vingt  Discourx  , 
remplis  de  préceptes  confirmés 
par  des  exemples  , et  surtout  par 
ceux  des  meilleurs  peintres.  Ce» 
Discours  parurent  à Paris,  in-4% 
en  1721.  On  trouve,  dans  les 
Passe  - temps  poétiques  de  La 
Marlinière , une  pièce  de  vers 
d’Antoine, intitulée  : EpCtre  d'un 
père  à son  fils,  sur  la  peinture , 
od  il  y a des  beautés.  Coypel  en- 
tendait supérieurement  le  poéti- 
que de  son  art.  Il  inventait  faci- 
lement, et  de  plus  exprimait  avec 
beaucoup  de  succès  les  passions 
de  l'ame.  Ses*compositious  sont 
nobles,  ses  airs  de  tête  agréables, 
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mais  ses  figures  sont  maniérées  , 
leurs  attitudes  sont  toujours  exa- 
gérées ; il  semble  qu’il  ait  pris 
pour  modèle,  non  la  nature,  mais 
de  mauvais  acteurs  de  théfitre. 
Aussi  , aujourd'hui  que  l’art  a 
éprouvé  une  heureuse  régéné- 
ration, regarde-t-on  Coypel  com- 
me un  des  corrupteurs  du  bon 
goflt  , et  comme  un  des  auteurs 
de  l’état  de  barbarie  nd  la  pein- 
ture fut  plongée  du  temps  de  la 
régence  et  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XV.  Coypel  mous.  , 
rut  à Paris  , le  7 janvier  1722^ 
Lorsqu’il  peignait  le  plafond  de 
la  chapelle  de  Versailles  , Louis 
XIV  , voyant  de  sa  tribune  cet 
ouvrage  pour  la  première  fois  , 
dit  : « Les  figures  sont  trop  gran- 
des. » Le  peintre,  sflr  de  son  ta- 
lent , ne  tint  aucun  compte  de  la 
critique  du  Souverain.  Le  lende- 
demain  , le  roi  revit  les  ouvrages 
de  Coypel  avec  attention,  et  lui 
dit  : « J’ai  examiné  vos  figures 
du  bas  de  ina  chapelle;  ma  criti- 
queètait  injuste;  vonsauriex  mal 
fait  de  les  peindre  plus  petites,  n 
COYPEL  ( Cbabebs-Antoine)-, 
né  à Paris  en  i(>«)'j,  mort  â Paris  en 
1 702, âgé  de  58ans,  fils  d’Antoine, 
fut  son  élève  et'  son  imitateur, 
mais  lui  resta  son  inférieur.  La 
faveur  lui  valut  la  place  de  pre- 
mier peintre  du  roi  et  de  direc- 
teur de  l’Académie  royale  de  pein- 
tureetde  sculpture.  Il  écrivait  très- 
bien  : Outre  diversDt.tcoMr.vnca* 
démiques , fort  applaudis,  qu’on 
trouve  dans  le  Mercure  de  France, 
170a  ; il  avait  composé  plusieurs 
pièces  de  théâtre,  dont  quelques- 
unes’ont  été  jouées  à la  cour.  Elles 
sont  au  nombre  de  22  en  prose 
on  en  vers,  dont  deux  tragédies 
en  trois  actes  et  en  vers  , Sigis- 
mond  et  A Iceste.  Ses  principales 
comédies  sont  : Les  Amours  à 
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la  chasse,  V Ecole  des  pères ; tes 
Folies  de  Cardinio , le  Triom- 
phe de  la  raison  , Arlequin 
dans  file  de  Cei/lan  , le  Dé- 
fiant , tes  Effets  de  V absence, 
l’Education  perdue  , T Impa- 
tient. En  mourant , Coypel , avait 
laiss&eclhéAtreau  Dauphin,  après 
la  mort  duquel  il  passa  successi- 
vement aux  ducs  de  Sainl-Aignan 
etdeNoai  Iles.  Ce  dernier  le  conser- 
va jusqu’en  1 789;  on  ignore  ce  qu'il 
est  devenu.  La  bibliothèque  du  llui 
en  possède  une  copie  en  6 vol. 
in~4*.  qui  a été  acquise  à la  vente 
du  duc  de  La  Vallière  , n"  5405. 
L’abbé  Mercier  de  Saint -Léger, 
dans  le  Journal  de  littérature , im- 
"jiriiné  à Deux-Ponts  , in-4*,  un- 
née  1784  , lit  insérer  une  note  as- 
sez étendue  sur  ce  théâtre.  Il  s’é- 
luit  d'abord  adonné  à l'histoire,  il 
la  quitta  pour  la  bainbochade,mais 
n’y  réussit  pas  beaucoup  mieux. 

COYPEL  (Noël  - Nicolas)  , 
fdsde  Noël  et  oncle  du  précédent, 
né  à Paris,  le  7 janvier  it>8d, 
distingué  par  la  fécondité  de  son 
génie,  l’agrément  du  dessin  , et 
par  une  imitation  heureuse  de  ce 
que  la  nature  a de  plus  gracieux, 
aurait  peut-être  surpassé  sjs  frè- 
res, par  la  légèreté  de  sa  touche, 
la  fraichcur  de  son  pinceau,  la  ri- 
chesse de  ses  compositions,  si  un 
coup  qu’il  s’était  donné  à la  tête 
n’eOthâté  sa  mort,  arrivée  à Pa- 
ris le  34  décembre  1734-  Sur  la  fin 
de  sa  vie  , il  s’était  attaché  avec 
beaucoup  de  succès  à peindre  le 
portrait, tant  à l’huilequ’au  pastel. 
On  lui  attribue  un  Discours  sur 
le  coloris,  dans  les  Amuse- 
mens  du  cœur  et  de  l'esprit, 
tom.  8. 

COYSEVOX  (Axtoihe),  sculp- 
teur lyonnais,  originaire  d’Espa- 
gne, né  en  16  jo,  passa  en  Al- 
sace à l’âge  de  37  ans,  pour  dé- 
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corer  le  superbe  pulais  de  ’Saver- 
ne  du  cardinal  de  Furstemberg. 
De  retour  en  France,  il  fut  mem- 
bre de  l’Académie  de  peinture  et 
de  sculpture  , et  travailla  à diffé- 
rens  bustes  <4-'  Louis  XIV,  et  à 
d'autres  ouvrages  pour  les  mai- 
sons royales.  Gracieux  , élevé  , 
naïf  et  noble  , son  ciseau  prenait 
le  caractère  des  düférentes  ligu- 
res qu’il  avait  à représenter.  On 
le  surnomma  le  V onDi/ck  de  la 
sculpture  , à cause  de  la  beauté 
de  mm  portraits  ctdu  feu  qu'il  met- 
tait dans-  1a  physionomie  de  ses 
personnages,  comme  on  le  voit 
au  Musée  royal  des  monument 
français  , dans  la  statue  du  cardi- 
nal Mazarin  , qui  est  considérée 
commeunchef-d’ceuvre.  Ses  prin- 
cipales compositions  sont  la  sta- 
tue équestre  de  Louis  XI F , 
qu’on  voyait  avant  la  révolution 
dans  la  cour  de  l'hôtel -de- ville 
de  Paris;  le  tombeau  de  Col- 
bert ; les  statues  de  la  Dordo- 
gne , de  ta  Garonne-  et  de  ta 
Marne;  les  groupes  de  T Abon- 
dance et  de  Castor  et  Pollua:  ; 
V énus  accroupie  , la  Ngniphe 
à coquille  , Vllamadri/ade , le 
Faune  jouant  de  la  flûte  , et 
les  deux  groupe»  placés  en  regard 
dans  le  jardin  des  Tuileries,  re- 
présentant d’un  côté  le  Cheval 
Pégase  , monté  par  la  Renom- 
mée, et  de  l’autre  , le  même  che- 
val monté  par  Mercure  , consi- 
déré comme  dieu  de  l’eioquence. 
Coysevox  mourut  à Paris  en  1730, 
à 80  ans;  il  avait  été  44  ans  mem- 
bre de  l’Académie  , et  par  suite 
chancelier. 

COYSSARD  (Michel),  jésuite, 
né  en  i5.’i7  , à liesse  en  Auver- 
gne, mort  le  10  juin  i6aô  , k 
Lyon  , où  il  était  recteur  du  col- 
lège de  la  Trinité,  traduisit  de  l’i- 
talien plusieurs  ouvrages  de  piè- 
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té,  et  composa  en  vers  français, 
uu  catéchisme,  intitulé  : Som- 
maire de  la  Doctrine  chrétien- 
ne, Lyon,  lâgi  , uu  gros  vol. 
in-  1a  ; avec  des  Hymnes  ou 
Odes  spirituelles , aussi  en  vers 
français,  dans  lesquels  ou  trouve 
beaucoup  plus  de  piété  que  de 
poésie,  Le  P.  Coyssurd  avait  aussi 
l'ail  quelques  compilations  qui  sont 
oubliées  aujourd  hui  et  à juste  litre. 

COÏTHIER  ( Jacqiks)  , né  à 
Poliguy  , d'une  ancienne  famille  , 
premier  médecin  de  Louis  XI  , 
et  premier  président  de  la  chambre, 
des  comptes  à Paris  , obtint  grâ- 
ces sur  grâces  en  menaçant  de  la 
mort  ce  mouarquequi  la  craignait 
beaucoup.  Le  roi  revint  pourtant 
du  faible  qu'il  avait  pour  ce  mé- 
decin , et  donna  , dit-on,  ordre, 
à son  prévôt  de  l’en  défaire  sour- 
dement. Coythier  , averti  par  ce 
prévôt , son  ami  intime  , lui  dit 
« que  çc  qui  l'aflligeait  le  plus  eu 
mourant,  c’était  que  le  roi  ne  vi- 
vrait que  quatre  jours  après  lui  ; 
que  c’était  un  secret  qu’il  savait  . 
pur  une  science  particulière,  et  j 
qu'il  voulait  bien  le  lui  coufier  ; 
comme  à uu  ami  fidèle.  « Le  pré-  | 
vôt  rapporta  cette  confidence  au 
roi  , qui  , plus  épouvanté  que  ja- 
mais , ordonna  qu’il  ne  se  pré- 
sentât plus  devant  lui.  Le  méde- 
cin se  retira  avec  des  biens  con- 
sidérables , oublia  dans  l’aisance 
et  les  plaisirs  les  orages  de  hueour, 
et  mourut  à Poliguy  au  commen- 
cement du  16'  siècle.  Après  la 
mort  dj  Louis  XI  , il  fut  recher- 
ché pour  les  sommes  immenses 
qu’il  avait  reçues  de  ce  prince  ; 
■nais  il  se  tira  d’affaire  en  offrant  au 
roi  Charles  VIII  une  somme  de 
5o,oooécuspoursoutcnir  la  guer- 
re. La  crainte  du  trépas  était  si 
puissante  sur  Louis  XI , qu’il  ne 
lui  refusait  jamais  rien  , pourvu 
8. 
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qu’il  chassât  le  fantôme  épouvan- 
table de  la  mort.  Les  ordonnan- 
ces de 'Coythier,  si  l’on  en.  croit 
uue  ancienne  chronique,  étaient 
de  terribles  et  merveilleuses  mé- 
decines. » Gaguin  dit  en  ter- 
mesexprès  : Il umano sanguine, 
(/uem  ex  adt/uol  infant  Unis 
sumptum  hausil,  salulein  cam- 
pa rare  vchrmcnler  optai/ al  ; 
mais  ce  remède  exécrable. ne  put 
renouveler  le  sang  brûle  de  Louis 
XI.  Outre  les  places  dont  ce  mo- 
narque lioqora  son  médecin  , il 
l’accablait  chaque  jour  de  présens, 
malgré  la  brutalité  accompagnée 
de  jurcmcns  avec  laquelle, il  lui 
parlait.  ,«  11  le  guimntmdail,  dit 
Mézerai  , comme  uu  valet.  » Les 
comptes  des  tfésqriers  de  l’épar- 
gne portent  que  , dans, moins  de 
huit  mois,  Coythier  reçut  98,000 
écu$.  H obtint  p.qqr.sqn  neveu  , 
Pierre  Verse  , l'évèché  d’Amiens. 
Par  son  testament , il  donna  sa 
bibliothèque,  ù uu  de  ses  parens 
nommé  Claude  Grand , archi- 
diacre d’Oiléaus,  à la  charge  qu’a- 
près  la  mort  de  ce  dernier  , elle 
retournerait  au  chapitre  de  Poli- 
gny.  Coythier  lit  des  préseus  à 
cette  église  , et  y fonda  une  messe 
quotidienne  qui  s’est  dite  jusqu’en 
1789.  « 

COZERN  ( Jean)  , célèbre  doc- 
teur d'Arménie,  descendant  d’une 
illustre  famille  de  Daron  , floris- 
sait  dans  le  milieu  du  1 1*  siècle. 
Après  avoir  étudié  avec  succès  la 
pliilosophie  et  la  morale. , il  ac- 
quit l’estime  et  la  réputation  d'un 
homme  sage  et  savant , au  peint 
qu’il  devint  par  lu  suite  l’oracle 
du  peuple  elle  conseiller  intime 
des  princes  et  des  rois.  Matthieu 
d'Edessc  en  parle  avec. beaucoup 
d’éloges  dans  le  manuscrit  armé- 
nien n°99-  Cozcrn  ufourut  vers 
i l'an  1044,  et  laissa  manuscrit:  1. 
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Un  Traité  astronomique.  II. 
lin  Calendrier  perpétuel.  111. 
l)n  Recueil  de  proverbes  et  dJ  A- 
necdotcs  morales.  IV.  line  Ins- 
truction chrétienne. 

COZZA  ( Laurent)  , cardinal, 
naquit  en  i654  , à Bolsena  dan» 
le  diocèse  de  Muntefinscone  , et 
entra  dans  l’ordre  des  frères  mi- 
neurs Obscrrantins.  1 1 occupa  suc- 
cessivement les  postes  les  plus 
éminens  de  son  ordre,  et  eut  une 
grande  part  à la  réunion  du  pa- 
triarcat d'Alexandrie,  avec  l'E- 
glise romaine,  en  1713.  Benoît 
XIII  lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal , le  g décembre  1736.  Coz- 
za  mourut  le  18  janvier  1739.  Il 
avait  public  plusieurs  ouvrages  : 
I.  Viudiciœ  areopagiticœ , a 
vol.  II.  Commentaria  histo- 
rico-dogmatica  ad  librum  de 
hœresivus  S.  Auguslini.  III. 
Historico-polemica  schismatis 
Grcecorum  , 4 vol.  , etc.  , etc. 

COZZA  (Francesco),  élève 
du  Dominiquin , né  à Palerme  en 
Sicile  , mort  A Aome  en  1664  , 
Bit  employé  dans  cette  ville  A plu- 
sieurs grands  travaux  qu’il  a exé- 
cutés» fresque  età  l'huile. 

COZZANDO  (Léonard),  reli- 
gieux servile,  né  A Rovato,  bourg 
du  Bressan,  en  stizo,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  dont  quel- 
ques-uns sont  estimés  : I.  De  Ma- 
gisterio  antiquorum  philoso- 
phorum  tibri  V I,  Genevæ  , 
1684,  in- ta.  Bayle  dit  du  bien  de 
ce  livre  ; mais  Heuman  et  Bruc- 
ker le  jugent  différemment.  II. 
IÀbraria  Dresciana , prima  t 
'Seconda  parte  nuovamentv 
aperta , in  Brescia,  1G94,  in-8v 
La  première  partie  de  cet  ouvrage 
avait  déjà  paru  en  i685,  et  ren- 
ferme les  Vies  de  3 16  auteurs  ; 
la  seconde  en  contient  314.  III. 
Ln  Traité  de  Plagia.  IV.  Epicu- 
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rus  expenstts.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  moins  connus  que 
les, premiers.  — Douât  Cozzando, 
parent  du  précédent,  né  en  i5ro, 
mort  en  1637,  exerçait  la  profes- 
sion d’avocat  A Brescia.  On  a de 
lui  : I.  Alcunt  annotazioni  so- 
prà  llartolomeo  Bertazzolo  , 
de  Hausutis  lestamentorum  , 
Venise,  »5g3,  in-4*.  IL  Sulla 
misura  detl’acque  correnti , 
Brescia,  i5<)3. 

CRAANEN(Théodore)  , méde- 
cin hollandais  du  17*  siècle,  exerça 
d’abord  sa  profession  à Duisbourg 
et  ensuite  à Nimcgue  : mais , étant 
passé  A Lcyde,  il  y enseigna  pen- 
dant 18  ans,  fut  conseiller,  pre- 
mier médecin  de  Frédéric  Guil- 
laume, et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  le  37  mars  1688.  Tous 
les  ouvrages  de  ce  médecin  ont 
été  recueillis  à Anvers  en  1689 , 
3 vol.  in-4*  > mais  il  y en  a des 
traités  séparés.  Les  principaux 
sont  : Tractatus  physico-medi- 
eus  de  homine,  imprimé  d’abord 
A Leydc,  1*189,  m*4*  î et  réim- 
primé A Naples,  171a,  in-4*.  Cet 
ouvrage  est  rempli  d’observa- 
tions curieuses  de  physique , d’a- 
natomie et  de  médecine.  L’auteur 
suit,  dans  >es  explications,  les 
idées  de  Descartes,  et,  dès-lors, 
elles  ne  sont  pas  toujours  justes. 
IL  OEconomica  animalis  ad 
circutalioncm  sanguinis  bre- 
viterdelineata,  Amsterdam,  in- 
8*,  1703.III. Observationes  me- 
dicœ , Leyde , 1698,  in-ia.  IV. 
Lumen  rationale  medyruin  , 
hoc  est  praxis  medica  refor- 
mata, Middelhourg,  1686  , in- 
8* , sans  nom  d’auteur.  Il  était 
partisan  du  système  du  Descar- 
tes. 

CRAASBECK  ( Jostpn  van  ) , 
peintre  flamand , né  eu  1608  A 
Bruxelles,  mort  en  1GG8,  élève 
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Je  Brower,  n'a  .guère  peint  que 
«les  Scènes  de  cabaret,  qu’il  a 
habilement  exécutées. 

CK  AB  ( Rocer)  , marchand  an- 
glais , né  au  16*  siècle  au  comté 
de  Buckingham  , donna  aux  pau- 
vres tout  le  produit  de  ses  mar- 
chandises, et  se  retira  dans  un 
ermitage , où  il  lut  regardé  et 
♦isité  connue  un  prophète.  On  a 
prétendu  qu’il  avait  annoncé  la 
restauration  et  la  révolution  d’An- 
gleterre. 

CKABB  ( Hibakkhk) , ministre 
dissident,  lié  à Watleslield,  au 
comté  de  Suffolk,  mort  en  i?ç)5, 
élève  du  docteur  Asliworth  à Da- 
ventry.  Après  avoir  desservi  plu- 
sieurs congrégations,  il  s’établit 
dans  son  village  natal , d’où  il 
passa  à Royston,  où  il  mourut. 
On  a publié  ses  Sermons  après 
sa  mort. 

CKABBE  (Pierre),  en  latin 
Crabbius,  religieux  franciscain, 
natif  de  Matines  en  t4?o , mourut 
dans  cette  ville  en  i554*  à 85 
ans,  après  avoir  été  élevé  aux 
premières  charges  de  son  ordre. 
On  a de  lui  une  édition,  incom- 
plète et  mal  conduite,  des  Con- 
ciles , continuée  par  Surius  en 
i5t>7,  réimprimée  à Venise,  i585, 
tj  vol.  in-fol. 

CRABETH  (Fiuiiçois),  pein- 
tre, né  vers  l’année  i5eo,  mort 
fort  riche  , à Malines , en  i5/|8, 
lit , pour  les  récolcts  de  Malines , 
le  Tableau  du  maître-autel  , re- 
présentant Jésus-Christ  sur  la 
croix,  et  différons  sujets  de  la 
Passion.  Tous  ses  ouvrages  sont 
dans  la  manière  de  Lucas  de 
,Leyde  , excepté  les  têtes  , qui 
tiennent  de  celles  de  Quintin 
Messis.  Crahelh  peignait  en  dé- 
trempe, d’une  couleur  aussi  vi- 
goureuse que  s’il  eût  peint  ù 
l'huile. 
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CRABETH  (Adrien),  peintre  (S 

flamand  , né  vers  le  milieu  du  16*  » 

siècle.  Alinovéen  le  croit  frère  de  i 

Thicrri  et  de  Wautier  Crabctlt  , 
fameux  peintres  sur  verre , dont 
l’article  suit.  Adrien  apprit  la 
peinture  de  Jean  Swarl  ; rempli 
d’heureuses  dispositions,  il  sur- 
passa  bientôt  son  maître , et  vint 
très-jeune  en  France , dans  l’ior 
tentiondc  passer  à Rome  ; mais  il 
mourutà  Autun,  où  il  s'était  arrêté  _ 
pour  quelques  ouvrages.  Ses  pro- 
ductions étaient  très-estiinées. 

CRABETH  (Tbierri  et  Vau- 
tier). Ces  deux  frères,  que  quel- 
ques biographes  disent  origi- 
naires d’Allemagne  , nés  dans 
les  Pays-Bas,  à peu  d’années  l’un 
de  l’autre,  au  commencement  du 
16'  siècle  , étaient  les  plus  habiles 
peintres  sur  verre  de  leur  temps. 

Thierri  avait  plus  de  force  ; mais 
Vautier  le  surpassait  en  dessin  et 
en  coloris.  Il  dut  sans  doute  cette 
supériorité  à ses  voyages  en 
France  et  en  Italie.  Son  usage 
était  de  laisser,  dans  chaque  ville 
où  il  passait,  un  panneau  de  vi- 
tres ou  un  châssis  peint  de  sa 
main.  Vautier  ne  fut  que  quatre 
ans,  depuis  1660  jusqu’en  1664, 
à peindre  quatre  grands  vitraux  * * 

de  la  principale  église  de  Gouda, 
entre  autres  les  belles  composi- 
tions d 'Héliodore  chassé  du 
temple,  et  de  la  Naissance  de 
Jésus-Christ.  Mais  Thierri,  en- 
core plus  prompt,  peignit,  en 
trois  années  seulement,  six  grands 
vitraux  de  la  plus  grande  forme  , 
et  d’une  composition  aussi  consi- 
dérable que  celle  de  son  frère.  11 
fit  aussi,  en  1567,  une  vitre  ad- 
mirable. Elle  représentait  Jésus- 
Christ  chassant  les  vendeurs 
du  Temple , et  l’année  suivante, 
la  Mort  d’IIolophernc.  C’est 
son  dernier  ouvrage  : il  était  pour  - J 
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l’église  de  Gouda  (i).  Willem 
Tomberge  a prétendu  qu’à  la  mort 
dg  ces  deux  artistes,  on  a perdu 
le  secret  de  peindre  sur  verre  : 
c’est  une  erreur  qui  subsiste  en- 
core. Cependant  le  ruineux  Jean 
Cousin  a fait  depuis  ses  superbes 
■vitraux , et  il  n’a  pas  été  le  der- 
nier en  ce  genre.  De  plus,  ce  se- 
cret est  encore  un  peu  en  usage 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  et 
même  en  France  ; le  goût  ne  per- 
mettant plus  cependant  de  couper 
les  figures  en  tout  sens  par  des 
plombs,  qu’on  ne  pouvait  s’ém- 
écher d’employer  aussi  désagréa- 
lemcnt , cette  manière  de  vitrer 
les  églises  a cessé  d'avoir  lient 
D’après  les  nombreuses  décou- 
vertes chimiques,  la  perfection 
où  l’oh  a porté  Jes  peintures  en 
émail  , les  cristaux  et  les  pierres 
coloriées,  il  n’y  a pas  de  doute 
que  l’on  ne  réussirait  à peindre  sur 
verre  avec  des  coàleurs  aussi  vi- 
ves qu’autrefoUj  si  l’on  y mettait 
autant  d’importance,  et  si  l’on  y 
sacrifiait  des  sommes  aussi  consi- 
dérables. 

CRACtiS,  duc  de  Pologne  vers 
700,  est  regardé  comme  le  fonda- 
teur de  Cracovie,  à qui  il  donna 
son  nom.  O11  montre  son  tombeau 
près  de  la  ville  ; c’est  un  cône  as- 
sez haut,  une  petite  colline  isolée, 
produite,  dit-on,  par  une  poignée 
de  terre  que  chaque  soldat  de  son 
armée  jeta  sur  son  corps.  Cos  an- 
ciennes Annales  de  la  nation  po- 
lonaise sont  pleines  d’obscurité 
et  d’incertitude. 

CRA  DOCK.  (Samcei),  théolo- 
gien non-conformiste,  néàNorth- 
Cadbury,  dans  le  comté  de  Som- 
merset,  en  Angleterre,  en  1620, 


(1)  On  a pul>li«  pu  fraucai*  l'explication 
<1p  m belle*  peintures.  Couda  * i3i3, 
iu-iM.  ’ 
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fut  expulsé  de  la  ciire  qu*tl  occu- 
pait dans  sa  patrie  en  1662.  Il  est 
auteur  d’une  llisloire  de  l’an- 
cien et  du  nouveau  Testament  ; 
d’une  Concordance  des  quatre 
Evangélistes  , et  de  plusieurs 
autres  ouvrages.  Il  mourut  le  7 
octobre  1706,  âgé  de  8t>  ans. 

CRADOCK  ( Thomas  ) , rec- 
teur de  Saint-Thomas,  au  comft 
de  Baltimore,  état  de  Maryland, 
aux  États-Unis  d’Amérique,  pro- 
nonça , en  içfiô,  en  présence  du 
gouverneur  et  de  l’assemblée,  un 
discours  sur  les  irrégularités  du 
j clergé.  II  a public  aussi, en  > 7- f>(» , 
j une  Version  des  Psaumes  de  Da- 
! vid,  en  vers  héroïques,  qui  serait 
| peu  goûtée  des  lecteurs  d’aujour- 
d’hui ; mais  qui  n’est  pas  sans 
! mérite. 

CRADOCK  ( Lee  ) ,'  peintre 
anglais,  mort  en  1717  , dont  les 
tableaux  ont  été  vendus  autrefois 
très-cher.  Ceux  où  il  a repré- 
senté des  Oiseaux  sont  les  plus 
estimés. 

CRAESBF.KE  ( Josephvas  ) , 
peintre,  né  à Bruxelles  en  1608! 
Sa  première  profession  était  celle 
I de  boulanger,  qu’il  alla  exercer  à 
Anvers.  La  conformité’  de  se9 
mœurs,  basses  et  crapuleuses,  le 
lia  a\ec  Brauwer.  A peine  avait-il 
vidé  son  four  , qu’il  se  rendait 
chez  son  ami,  où  il  examinait  sa 
manière  d’ébaucher  et  de  finir  ses 
ouvrngcs  ; se  sentant  animé  du 
désir  de  l’imiter  , il  peignit  à son 
tour;  et,  aidé  des  leçons  de  Brau- 
wer, il  parvint  presque  à l’égaler 
dans  son  art  ; mais  il  n’a  peint 
que  des  sujets  bas  et  dégoùlans. 
Il  étudiait  scs  grimaces  devant 
son  miroir.  Souvent  il  se  mettait 
un  emplâtre  sur  l’œil  , en  ou- 
vrant une  bouche  effroyable  : c’est 
1 aipsi  qu'il  a fait  plusieurs  fois  son 
l portrait.  Ses  tableaux  représen- 
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laient  des  Tabagies,  des  Corps- 
de-gardc , des  Querelles  de  gens 
ivres.  On  voyait  à Anvers  un  de 
ses  tableaux  sur  bois , représen- 
tant les  Portraits  des  princi- 
paux confrères  de  la  confrérie 
des  mattres  en  fait  d’armes , 
et  leurs  di/férens  exercices. 
C’est  un  des  plus  corrects  qu'il 
ait  faits. 

CRAESBEKE  (Lau»ekt),  im- 
primeur portugais,  fils  du  plus 
célèbre  imprimeur  de  sa  patrie, 
a public  quelques  ouvrages  de  lit- 
térature dans  sa  langue,  et  s’est 
distingué  dans  l'exercice  de  son 
art,  à Lisbonne,  en  1640. 

CRAFFT.  Voyez  Cratok. 

CRAIG  (Nicolas),  en  latin , 
Cragius.  né  vers  l’an  1 54<j  à Ry- 
pen  dans  le  Julland,  recteur  de 
l’école  de  Copenhague  en  157(1, 
il  voyagea  dans  toute  l'Europe 
pour  son  instruction  , quoiqu’il 
fflt  marié.  A son  retour,  trouvant 
chez  lui  deux  enfans  qui  ne  lui 
appartenaient  point , il  s’en  débar- 
rassa , aussi  bien  que  de  leur  mè- 
re, en  faisant  casser  son  mariage, 
et,  malgré  celte  aventure,  il  se 
remaria.  Son  génie  pour  les  affai- 
res lui  procura  plusieurs  négocia- 
tions importantes,  dans  lesquel- 
les il  satisfit  beaucoup  le  roi  de 
Dancmarck,  qui  l’employait.  Il 
mourut  en  1G02  , laissant  un  ou- 
vrage latin  très-cslimé  sur  la  Ré- 
pul) ligue  des  Lacédémoniens  , 
imprimé  pour  la  première  fois  à 
Heildelbcrgen  îôqâ,  in-4%  réim- 
primé à Lcydc  en  1670,  in-8“;  et 
des  Annules  de  Dancmarck , en 
six  livres,  depuis  la  mort  de  Fré- 
déric 1"  jusqu’à  l’année  i55o,  qui 
sont  meilleures  à consulter  qu’à 
lire.  On  les  a réimprimées  à Co- 
penhague en  1737,  in-fol. 

CRAIG  (Tbomas),  juriscoA- 
sulle  écossais,  né  d’un  bourgeois 
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d’Edimbourg  eu  1648  .fait  cheva- 
lier par  le  roi  d’Angleterre,  mort 
en  1Ü08  , est  auteur  d’uu  savaAt 
Traité  des  Fiefs  d’ Angleterre 
et  d’Ecosse , imprimé  à Londres, 
i655  , in-folio  , sous  ce  titre  : 
Jus  fcudale  , seu  Consuetueli- 
nes  feudaies  Scoliœ  , Angtiœ  , 
plerorumgue  Galliœ  locoruin , 
etc.,  et  réimprimé  à Leipsick  cil 
171G,  in-4*;  et  d’un  autre  , Du 
Droit  de  succéder  uu  royaume 
d’Angleterre,  in-fol. 

CRAIG  (Jean)  , mathématicien 
écossais,  s’est  lait  un  nom  célè- 
bre par  un  petit  écrit  de  treute- 


six  pages  , fort  rare  , sous  le 


titre  de  Théo  logiez  cfirisliunut 
principia  inestlicnuitica , Lon- 
dres, 1Ü99  , iu-4".  Jean-Daniel 
Titius  en  a donne  une  nouvelle 
édition  à Leipsick  en  1 755,  in-4”> 
ornée  d’une  préface  savante  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Craig.  Cet 
auteur  y calcule  la  force  et  la  di- 
minution des  choses  probables.  Il 
établit  d’abord  que  tout  ce  que 
nous  croyons  sur  le  témoignage 
des  hommes,  iu-pirés  ou  non, 
11’est  que  probable.  Il  suppose  en- 
suite que  celte  probabilité  va  tou- 
jours en  diminuant  , à mesure 
qu’on  s’éloigne  du  temps  auquel 
les  témoins  ont  vécu;  et  , par  1e 
moyen  des  calculs  algébriques , il 
trouve  que  In  probabilité  de  la  re- 
ligion chrétienne  peut  durer  en- 
core i454  ans,  c’est-à-dire  jus- 
qu’en 5i5o.  Elle  serait  nulle  après 
ce  terme,  si  Jésus-Christ  ne  pré- 
venait cette  éclipse  par  son  second 
avènement  , comme  il  prévint 
celle  de  la  religion  judaïque  pur 
son  premier.  Ln  compatriote  de 

1 Craig  (Pierre  Pètcrson)  a résolu 
le  même  problème  ; mais  il  assi- 
gne une  autre  loi  au  décroisse- 
, ment  des  motifs  de  crédibilité,  et 
il  prétend  que  c’est  en  J789  que 
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b religion  chrétienne  cessera  d’ê- 
tre croyable.  II  en  conclut,  com- 
nîe  Craig,  lu  fin  du  monde;  et  ce 
«fui  le  confirmait  dans  son  opinion, 
c’était  que  la  comète  de  tOüt  de- 
vait reparaître  vers  la  même  épo- 
que. Soit  ouvrage  fut  imprimé  A 
Londres  en  içoi , sous  le  titre  de: 
Animadversion  es  in  F.  Craig 
principia  mathematica.  Craig 
et  Peters<>n  s’appuient  sur  ce  pas- 
sage de  l’Évangile  :«  Quand  le  Fils 
de  l’homme  viendra,  pensez-vous 
qu'il  trouve  de  la  foi  sur  la  terre?» 
(Luc.  XVIII,  v.  fi.)L’nbbéd’Hout- 
teville  l’a  combattu  dans  sa  Reli- 
gion Chrétienne  prouvée  par 
les  faits.  Craig  est  auteur  d’un 
autre  ouvrage,  intmilérT ractatus 
mathemativus  de  figururum 
curvi  lintarùm  quadraturiset 
locis  geometricis , Londres  , 
it*<)(i,  in-4*. 

CRAIG  (Jacques),  théologien 
écossais,  ne  en  1682  5 Gifford, 
dans  le  Lothian  oriental,  mort  en 
1^44,  élève  du  collège  d'Edim- 
bourg, où  il  fut  un  prédicateur 
très-goûté  du  peuple.  On  a publié 
5 vol.  de  ses  Sermons  et  des  Poé- 
sies sacrées. 

CRAIG  (Gcillafme),  théologien 
écossais,  mort  en  1784,  était  né 
à Glascow  en  1709,  oùilfut  jdève 
de  l’université.  En  iç3o,  il  com- 
mença ses  prédications;  et , en 
içJ7,  il  fut  ministre  de  Cambus- 
Ncthan,  d’où  il  retournai  Glas- 
cow, et  desservit  l’église  de  Saint- 
André.  Le  docteur  Craig  a donné 
un  Essai  sur  la  Fie  de  Jésus- 
Christ,  et  un  volume  de  Ser- 
mons. 

CUAKANTnORP  (Richard)  , 

théologien  anglais , célèbre  par 
son  érudition,  né  au  Wcst-Morc- 
land , mort  en  1G24  » élève  du  col- 
lège de  la  Reine  A Oxford,  cl 
recteur  de  Black-Notley,  au  com- 
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téd’Esscx,  est  auteur  de  pfosieurs 
ouvrages:  I.  Justinien  défendu 
contre  le  cardinal  Baronius. 
II.  Introductio  in  tnelaphysi- 
camtibri  IF.  III.  Apologie  de 
Constantin , avec  un  Traité  de 
la  monarchie  temporelle  du 
pape.  IV.  Defensio Ecclesias an- 
glicane, Londres,  i6a5,  in-4". 
V.  Figite  endormi,  ou  Traité 
du  cinquième  concile  général 
tenu  à Constantinople  , l’an 
553.  VI.  Logicœ  libri  quinque, 
etc. 

CRAMAIL  on  CARMAIN 
(Adrien  de  Morru  c,  comte  de)  , 
petit-fils  du  fameux  maréchal  de 
Monlluc,  né  en  «568  , devint 
maréchal-de-camp  et  gouverneur 
du  pays  de  Foix.  Il  était  nommé 
pourêtre  chevalier  des  ordres  du 
roi , lurqu 'étant  entré  dans  les  in- 
trigues de  madame  du  Fargis  , 
contre  le  cardinal  de  Richelieu  , il 
fut  mis  à la  Bastille,  après  la  jour- 
née des  dupes, en  1600.  Il  y resta 
12  ans,  jusqu’en  1642.  Il  mourut 
en  1646,  à ç8  ans,  ne  laissant 
qu’une  fille,  qui  porta  scs  biens 
dans  la  maison  d’Escoubleau.  Cra- 
mai) est  auteur  de  la  comédie  des 
Proverbes , i644*  in-8*,  réimpri- 
mée plusieurs  fois.  On  lui  attri- 
bue aussi  les  Jeux  de  l'inconnu, 
Paris,  i63o,  in-8*,  recueil  de 
quolibets  assez  plats;  et  les  Pen- 
sées du  Solitaire. 

CRAMER  ( Daniel  ),  savant 
théologien  allemand,  né  en  i568 
à Reetzau  Brandebourg,  mort  en 
i5<)8,  fut  professeur  d’éloquence 
A Wittemberg,  et  ensuite  chanoi- 
ne et  professeur  consistorial  à 
Stettin  : il  a écrit  sur  la  logique 
et  ta  métaphysique  d’ Aristote  ; 
Schola  jrropkettca , Hambourg, 
1606-12, 6 parties  in-8*;  Arftor 
fucrelictr,  consanguinitalis  , 
Strasbourg,  1620,  in-4*,  etc. 
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CRAMER  (André),  seigneur 
de  Hoyerswort,  en  Poméranie, 
servit  avec  distinction  dans  l'ar- 
mée suédoise , pendant  la  fumeuse 
guerre  de  trente  ans.  Après  la  ba- 
taille du  Lcipsick,  où  il  fut  dan- 
gereusement blessé,  il  s’attacha 
aux  ducs  de  Holstein-Cotlorp  , et 
devint  leur  conseiller  intime.  Il 
eut  une  grande  part  à In  rédaction 
des  Mémoires  que  le  roi  de  Danc- 
marck  et  la  maison  du  Ilolstein- 
Gottnrp  publièrent,  touchant  les 
débats,  qui  avaient  éclaté  entre 
eux  au  sujet  des  comtés  d'Olden- 
bourg et  de  üelmenhorst. 

CRAMER  (Jeax-Jacques)  , né  A 
Elgg  dans  le  canton  de  Zurich  , 
eu  1675,  se  rendit  très-habile  dans 
les  langues  orientales,  et  les  pro- 
fessa A Zurich  et  A llcrborn.  Il 
mourut  dans  la  première  de  ces 
villes  en  170a.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  Exercitalioncs 
de  ard  exlerioriTempU  sccun- 
di,  Lcyile,  itk)7,in-4".  II.  Theo- 
logia  Israiili s , Bâle  , 1699  , 
in-4*. 

CRAMER  ( Jean-Rodolphe  ) , 
frère  du  précédent,  né  A Eicon  en 
1G78,  professeur  d’hébreu  A Zu- 
rich. après  la  mort  de  son  frère, 
et  ensuite  professeur  de  théologie, 
occupa  plusieurs  autres  places  ho- 
norables, et  mourut  en  1707.  On 
a de  lui  : I.  Un  pand  nombre  de 
Thèses  théologie/ ues  en  latin.  II. 
Plusieurs  Dissertations  , aussi  la- 
tines. III.  Neuf  Harangues  , et 
d’autres  ouvrages  où  l’on  trouve 
de  l’érudition. 

CRAMER  (Gabriel),  médecin, 
né  A Genève  le.  34  mars  1641, 
exerça  sa  profession  avec  succès 
dans  cette  ville,  ut  mourut  le  i5 
juin  17349  doyen  du  collège  de 
médecine.  On  n’a  de  lui  que  deux 
thèses  soutenues  pendant  le  covrs 
de  ses  études  : I.  Thèses  anuto- 
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mict v totam  anatomiœ  epitof 
mcncomplcctentes,  Argcntorati 
i663,  in-4”.  II.  Disputatioinau' 
guralis de  oùstructioncjccorisj 
ibid. , i(>(>4,  in-4*. 

CRAMER  (Jf.an-Isaac)  , fils  du 
précédent,  reçut  lu  bonnet  de  doc- 
teur en  >696,  et  pratiqua  la  mé- 
decine A Genève,  où  il  publia  un 
ouvrage  de  matière  médicale  en 
33  parties  sous  ce  titre  : Thésau- 
rus secretoruincuriosoruin,  in 
quocuriosa,  non  solùm  ad  om- 
îtes corporis  humani  tum  cx- 
ternos , tum  internos  morbos 
curandos,  sed  ctiam  ad  cutis , 
faciei  , aliar unique  partium 
onuitum,  formant  , nitorem  et 
elegunliam  ooncitiandos , oon- 
tinentur  sécréta,  Coloniæ  Allo- 
brogum,  1709,  in-4*- 

CRAMER  (Jean-Frédéric),  ju- 
risconsulte allemand,  professeur  à 
Duisbourg,  conseiller  du  roi  de 
Prusse,  résident  de  ce  prince  A 
Amsterdam,  possédait  le  droit,  les 
langues  et  la  science  des  médail- 
les, et  avait  acquis  dans  ses  voya- 
ges l’amitié  de  presque  tous  le% 
savons  d’Allemagne  et  de  France. 

Il  mourut  A La  Haye  , en  1715. 

On  a de  lui  : I.  Vitulicicc  nomi- 
nis  Germanici  contra  quosdam 
ohtrectatoresGallos,  Berlin,  1694, 
in-frd.  Cet  écrit  est  principalement 
dirigé  contre  cette  question  du 
jésuite  Rouhours  : « Si  un  Alle- 
mand pouvait  être  bel  esprit  ?» 

II.  Une  Traduction  latine  de 
Y Introduction  à l’Histoire  par 
PufTendorf,  imprimée  A Ulrecht , 
1703,  in- 8*  ; et  A Francfort,  1704, 
in-R*. 

CRAMER  (Gabriel)  , géomètre 
distingué,  né  A Genève  en  1704, 
professeur  de  mathématiques  dès 
l’Age  de  19  ans,  se  fit  un  nom  dans  / 
l’Europe  par  ses  progrès  dans  les 
sciences  exactes.  Les  Académies 
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de  Londres,  de  Berlin,  de  Slortt- 
pellier,  de  Lyon,  de  Bologne, 
s’empressèrent  de  le  mettre  au 
nombre  de  leurs  membres,  li  mou- 
rut en  iç52  à Bagnolscn  Langue- 
doc, où  il  était  allé,  dans  l'espé- 
rance de  rétablir  sa  santé.  Les  ma- 
thématiciens lui  doivent  : I.  Une 
excellente  Introduction  à la 
Théorie  des  lignes  courbes,  Ge- 
nève, 1700,  Il  lait  usage 

de  l'analyse  de  Descartes,  mais  en 
la  perfectionnant  et  en  l’appliquant 
à toutes  les  comités  géométri- 
ques. IL  Les  éditions  des  Ele- 
•menta  universec  matheseos  de 
Christian  Wolf,  Genève.  i^3a, 
1741, 5 vol.  in~4*.  IIL  L 'Édi- 
tion des  Œuvres*  de  Jacques  et 
de  Jean  Bernoulli , en  6 vol. 
in-4”,  i;43.  Ce  recueil  précieux 
est  fait  avec  un  soin  et  une  intel- 
ligence qui  méritent  la  reconnais- 
sance de  tous  les  géomètres.  Cra- 
mer, disciple  de  Jean  Bernoulli, 
était  digne  d’un  tel  maître , par 
ses  vastes  connaissances  dans  la 
géométrie , dans  la  physique  et 
dans  les  belles-lettres.  C’était  une 
encyclopédie  vivante.  Sa  famille 
subsiste  entore  à Genève,  et  sou- 
tient son  nom  avec  honneur. 

CRAMER  (Jean-Asdrc),  célè- 
bre métallurgiste,  né  en  1 A 
Quedlinbourg,  mort  A Berggies- 
hübel,prèsde  Dresde, en  1777,  est 
le  premier  qui  ait  réduit  en  prin- 
cipes ['Art  d'essayer  les  métaux, 
et  il  a publié  sur  cette  matière  un 
ouvrage  très-eslimé  , intitulé  : 
Elementa  artis  docimastictc 
duoùvs  tomis  rompre  lie  nsa  , 
quorum  prior  theoriam  , pos- 
ter ior  praxim  exhibet,  Lngdu- 
ni-Batavorum  , 17^9  , > 2 

vol.  iu-8°.  Devilliers  a mis  cet  ou- 
vrage en  français  sous  le  titre  iVÉ- 
Hmens  de  docimastique , ou 
Y Art  des  essais,  Paris,  1755,  4 
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vol.  irt-ia.  Ces  élunens  firésen- 
tent  d’abord  une  connaissance  ti  ès- 
étendue  des  minéraux  . et  ensuite 
tous  les  procédés  chimiques  et  mé- 
caniques qui  ont  rapport  A la  do- 
cimastique.  11  ne  leur  manquerait, 
pour  être  complets,  que  de  traiter 
du  travail  des  minières,  et  de  la 
fonte  des  métaux  à grande  masse 
et  A grand  feu.  Cramer  est  encore 
auteur  d'une  Introduction  à 
l’art  d’exploiter  les  forets , avec 
une  description  ^ la  méthode  de 
brûler  le  charbon  , iu-fnl.-,  iç66  : 
et  enfin  il  a donné  des  F.témens 
j de  la  métallurgie , in— loi. , 2 par- 
ties. C’est  à ses  travaux  et  A ses 
découvertes  précieuses  que  l'Alle- 
magne est  en  partie  redevable  de 
la  grande  réputation  dont  elle 
jouit  dans  l’art  de  la  métallurgie. 

CRAMER  (Jeas-Axdhé),  écri- 
vain allemand  , né  en  1723  A Jo- 
sepbstadt  en  Saxe  , mort  en  1 788 , 
ctudia  à Leipsick  , où  il  fit  des 
conférences  , et  publia  un  écrit 
: périodique,  intitulé:  Le  Gardien, 
spirituel.  En  1704,  il  passa  à Co- 
penhague en  qualité  de  chapelain 
de  la  cour,  et  en  1765  il  lut  nom- 
mé professeur  de  théologie;  mais 
à la  disgrâce  de  Struensée,  Cra- 
mer perdit  ses  places  , et  se  retira 
A Lubeck.  En  1774.  il  fut  rappelé 
en  Danemarck  , et  nommé  pro- 
fesseur de  théologie  A Kiel,  où 
il  mourut.  Il  a traduit  eu  alle- 
mand quelques  ouvragesde  Saint 
Cbrysostôme  , Leipsick  , 1748- 
1751  , 10  vol.  in- 12  , et  l 'His- 
toire universelle  de  Bossuet  A 
avec  des  Dissertât  ions , Ham- 
bourg et  Leipsick,  1748-1786', 
7 vol.  in-8°.  Il  a publié  encore 
une  T raduction  des  Psaumes  en 
vers.  11  est  auteur  de  Sèrmons  , 
d’Odes , de  la  Vie  de  Gellerl 
ef  de  beaucoup  de  Mélanges.  Ses 
Poésies  sont  fort  admirées. 
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CRAMER  (CHAm.ra-FâBnà«ic),  i 
ne  à Kiel  en  1748  « et  morl  à Pa- 
ris en  1808  , à l’âge  d’environ  üo 
ans  , fut  professeur  de  philoso- 
phie et  de  littérature  orientale  à 
l'Université  de  sa  ville  natale  , 
qu’il  quitta  pour  aller  professer 
en  Danemarck.  IMNnt  ensuite  s’é- 
tablir imprimeur-libraire  a Paris, 
où  il  a publié  les  ouvrages  sui- 
vons : 1.  Collection  îles  écrits 
d’ Emmanuel  Syeys  , édition  à : 
l'usage  de  l’Allemagne  , 1796. 
gr.  in-8”.  11.  Claire  Duplessis 
et  Clairaul  , ou  Histoire  île, 
deux  amans  émigrés , traduct. 
de  l’allemand  d’Aug.  La  Fontaine, 
1796-1797  , 2 vol.  in-8".  III.  Le 
Comte  de  Donamar  ( avec  M. 
Monvel  fils  ) , traduit  de  1 alle- 
mand de  Fr.  Boutcrwcck  , etc.  , 
1798  , 4 vol.  in-18.  Cet  ouvrage 
fait  partie  d’une  collection  com- 
mencée sous  le  titre  de  Biblio- 
thèque germanique  , et  qui  n’a 
pas  étécontinuée.  I V.  La  Bataille 
il' Hermann  , Bnrdit  de  Klops- 
tock  , traduite  de  l'allemand  , 
179;),  gr.  in-8”.  V.  Idée  d’une 
Encyclopédie  portative  de  la 
langue,  littérature  , histoire , 
géoy raplric.sta tist iq u<  de  treize 
nations  civilisées , un  demies  et 
modernes  , projetée,  1800,  in- 
16.  VI.  Voyage  en  Espagne  , 
parCh.  A.  Fischer,  traduit  de  l’al- 
lemand, 1801,  2 vol.  in-iB".  VII. 
Anecdotes  sur  IV.  G.  Mozart  , 
traduites  de  l’allemand  * 180 1. 

VIII.  Jeanne  d’ Arc  , ou  la 
P uce lied' Orléans , parF.  Schil- 
ler, traduite  de  l’allemand,  1801. 

IX.  Manuel  de  littérature  clas- 
sique ancienne  , contenant  , 
i*  l’archéologie  ; »"  une  notice 
des  auteurs  classiques  ; 3"  lu 
mythohygie  ; 4*  et  5"  les  anti- 
quités grecques  et  latines,  tra- 
duit de  l'allemand  de  &1  Eschcn- 
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burg , avec  des  additions  , par 
Cramer,  180 1,  2 vol.  in-8".  Par 
cesadditions,  Cramer  a voulu  in- 
diquer les  traductions  françaises 
de  ces  auteurs  , et  quelquefois 
même  les  ouvrages  qui  y ont  rap- 
port. Mais  ces  additions  fourmil- 
lent de  fautes , soit  dans  les  noms 
des  auteurs  français  , soit  dans  le 
litre,  de  leurs  ouvrages  , soit  dans 
les  dates  de  leur  publication , sans  f 
parler  des  nombreuses  omissions, 
(pii  y ont  été  commises.  X.  Des- 
cription de  V alêne, e ( Espagne), 
ou  Tableau  de  cette  province  , 
de  ses  habita  ns,  deleu  rs  mat urs, 
etc. , par  Fischer  , traduit  de  l’ai-  , 
lemand,  Paris,  i8o3.  XI.  A'om- 
veau  Dictionnaire  nortatij  , 
français  - allemand  et  alle- 
mand-français , i8o5,  2 vol. 
in-iG.  XII.  Tableau  d'un  héros, 

ouV  iedramatiqued’  Hermann, 
traduit  de  l’allemand  de  F.  Ivlops- 
tock,  2”"  édition  : la  première 
parut  en  1799^  ^ a e11''*’’  publié 
beaucoup  d’ouvrages  en  allemand , 

entre  autre»!’*1/  ta  la  de  M.deChû- 
tcaubriant.  ( V oyez  Y Allemagne 
littéraire  de  Meusel.  ) Cramer , 
était  très-versé  dans  la  connais- 
sance des  langues  , dont  il  savait 
un  grand  nombre  : on  pouvait  lo 
mettre  au  rang  de  tes  boulines 
érudftsct  savons,  dont  on  voit  di- 
minuer chaque  jour  le  nombre  , 
sans  oser  espérer  qu’ils  seront  rem- 
placés. 

CRAMER  ( N.  ) , peintre  fla- 
mand, né  en  1670,  mort  en  1710. 
Ses  dessins  étaient  d’un  goût  pur, 
et  scs  portraits  très-ressembhms. 

CRAMMER.  (Tuomas).  Voy. 
Cranmer. 

CRAMOISY  ( Sebastien  ) ; né 
en  i585,  mort  en  1669,  impri- 
meur à Paris  , distingué  par  une 
grande  capacité  dans  sou  art  , lut 
directeur  de  l'imprimerie  du  Lou- 
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Vio  , nouvellement  établie  par  les 
soins  du  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
fut  sous  son  administration  que 
parurent  les  grands  livres  impri- 
més au  Louvre,  et  ceux  qui  por- 
tent pour  enseigne  le  Grand  Na- 
vire , et  qu'il  est  d’usage  de  dési- 
gner par  ces  mots  : Sub  nave  , 
signe  des  libraires  de  Paris.  Ses 
éditions  n’étaient,  ni  aussi  belles, 
| ni  aussi  exactes  que  celles  des 
Esticnnes,  des  Mauuccs,  des  Plan- 
tins  et  des  Frobcn  ; mais,  après 
les  chefs-d’œuvre  de  ces  célèbres 
imprimeur»  , elles  peuvent  tenir 
une  place  honorable. — Non  frère, 
Claude  Cramoisi  , dirigeait  eu  se- 
cond l'imprimerie.  I.es  ouvrages 
les  plus  remarquables  qu'il  ail 
imprimés,  sont  Y Histoire,  ecclé- 
siastique de  Nicéphore , a vol. 
in-fol.  ; les  derniers  volumes  de 
la  traduction  de  Suint  Chn/sos- 
t tinte,  par  Kronton-lc-Ouc,  itioij- 
itiaq,  in-fol.  ; la  collection  tV An- 
dré Duchesnc , 5 vol.  in-fol.  ; 
les  œuvres  de  Sirmond  et  de 
Pétau  ; Gcographia  sacra  , 
1641,  in-fol.,  rare.  11  mourut  à 
Paris  en  ititii.  Le  Catalogue  de 
scs  Editions  a été  imprimé  plus 
d'une  fois  par  lui  et  pur  son  petit- 
fils  , qui  lui  succéda , mais  qui 
n’eut  ni  scs  talcns  , ni  son  exac- 
titude. Louis  XIV  fit  venir  de 
Lyon  , en  169 1 , Jean  Anisson  , 
qui  le  rcmplapa,  et  qui  soutint  la 
réputation  de  l’imprimerie  royale. 
— Cbanoisy  ( Gabriel  ) , autre 
frère  de  Sébastien  , s’est  fait  éga- 
lement une  grande  répu  talion  dans 
l'imprimerie.  Lesouvragcs  lesplus 
considérables  qu'il  ait  imprimés  , 
sont  : Traité  des  Droits , des 
libertés  de  l’Église  gallicane  , 
et  des  preuves  des  libertés  de 
cette  ménicÊglisc , 4 vol.  iu-fol. 
Cette  édition  pensa  lui  susciter 
des  affaire».  Plusieurs  prélats  s’as- 
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semblèrent  à Sainte-Geneviève  r 
et  dressèrent  un  écrit  contre  cet 
imprimeur  ; mais  heureusement 
pOur  lui  que  ces  prélats  n’avaient 
aucun  ordre  du  roi , ni  aucune 
mission  du  clergé  : néanmoins 
Gabriel , voulant  se  mettre  à cou- 
vert de  tout  reproche  , réimprima 
les  preuves  ù part  , avec  privilège 
du  roi  , après  qu'elles  eurent  été 
augmentées.  Il  divisa  cette  réim- 
pression en  a vol.  in-4“.  Elle  fut 
faite  en  )65i.  Il  imprima  encore, 
et  toujours  en  société  avec  Sébas- 
tien son  frère,  T heodoreti  opé- 
ra grœco-lal.  , en  4 vol.  in-fol. , 
164a,  elle  Commentaire  de  Du- 
puis sur  le  Traité  des  libertés  de- 
l’Eglise  gallicane  de  Pierre  Pi- 
tlion.  — Cbavoisv  (André)',  de 
la  même  famille  , était  imprimeur 
à Paris,  dès  i6â5.  Il  a donné  une 
traduction  de  Y Harmonie , ou 
Concorde  évangélique , conte- 
nant la  Vie  de  J.-C. , selon  les 
quatre  Evangélistes , suivant 
ta  méthode  cï  les  notes  de  Ni- 
colas Toinard  , 1716,  in-8”. 

CRANACH  , ou  KRANAÇH 
(Lrcxs),son  nom  était  Sunder, 
peintre  allemand  , ainsi  nommé  , 
parce  qu'il  était  de  Cranach  en 
Wcstphulic  , né  en  i4/0>  ali?  s’é- 
tablir à Wittembcrg , où  il  peignit 
l’histoire  et  le  portrait , et  fut  ap- 
pelé ù la  cour  de  l’électeur  deSaxe 
où  ses  tableaux  restèrent.  Ce  pein- 
tre était  d’un  caractère  satirique 
et  plaisant.  Son  tableau  de  la  Fon- 
taine de  Jouvence  est  plein  d’in- 
tentions comiques  et  originales  ; 
ceux  où  il  a représenté  différent 
traits  de  la  passion  de  J. -C. 
sont  remplis  de  personnages  gro- 
tesques , où  figurent  presque  tou- 
jours des  papes  et  des  cardinaux. 
Un  voit  au  Musée  royal  un  ta- 
bleau de  ce  peintre,  représentant 
le  Sacrifice  d’ Abraham  , et  un 
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petit  portrait.  Cranach  appar- 
tient à l’école  allemande  : comme 
tous  le»  peintres  de  ce  temps,  il 
a peint  le  nn  d’une  manière  grêle 
et  sèche  ; se»  draperie»  sont  beau- 
coup mieux  traitées  : au  lieu  de 
peindre  les  arbres  par  masse»  , il 
les  détaille  , pour  ainsi  dire  , 
feuille  par  feuille; mais éesdéfaut» 
appartiennent  au  temps  où  ce 
peintre  vécut.  11  mourut  à Wei- 
mar en  i .‘>53. 

CRANATO  ( Arcrsns  ) . ita- 
lien , écrivit,  en  îfiSft.  un  Traite 
où  il  avait  pour  objet  de  prouver 
la  préséance  du  roi  d’Espagne  sur 
tous  le»  royaumes  chrétiens  , et 
d’attaquer  la  loi  gotique.  Il  y éta- 
blissait qu’au  cas  de  l’extinction 
de  la  maison  de»  Valois  , la  mai- 
son d’Espagne  avait  un  droit  éven- 
tuel à la  couronne  de  France. 

CRANE  (Thomas  ) , théologien 
non-conformiste,  né  à Plytnoulh, 
mort  en  1714-  Élève  du  collège 
d’Exeter  à Oxford  , il  eut  ensuite 
une  cure  au  comté  de  Dorsct  ; 
mais  -,  en  166a,  il  en  fut  expulsé 
pour  non-conformité.  O11  a de  lui 
un  Traite  sur  la  Providence  di- 
vine. 

CRANER  ( François-Régis  ) , 
jésuite  , né  à Lucerne  en  1728  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1806, 
professa  la  littérature  ancienne  à 
Lucerne,  après  l’abolition  de  son 
ordre.  On  a de  lui  une  traduction 
allemande  del  Enéide  de  Virgile, 
1780  , plusieurs  Draines  tirés  de 
l’histoire  suisse  , et  un  ouvrage 
élémentaire  sur  les  époques  prin- 
cipales de  cette  histoire. 

CRANIUS  ( Lie  ) , peintre,  né 
en  1^70  à Bamberg,  morten  if>53, 
peignait  le  Portrait  et  CH ùtoire : 
scs  ouvrages  sont  peu  estimés. 

CRANIUS  ( ),  peintre  , fils 

du  précédent , ué  eu  i5ao;  mort 
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en  i586  , avait  adopté  la  manière 
de  son  père. 

CRANMER  ( Thomas  ) , pre- 
mier archevêque  protestant  de 
Cantorbcrv  , né  à*Aslacton  dans 
le  comté  de  Nottingbam  en  Angle- 
terre,l’an  1489.  d'une  famille  noi*- 
inandc  , qui  avait  suiviGuillaume 
lors  de  »a  conquête  , professa  pen- 
dant quelque  temps  , avec  succès, 
dans  l’université  «le  Cambridge.  . 
Un  mariage  , qui  le  fil  chasser  de 
cette  école  , commença  à le  fnire 
connaître,  et  le  divorce  de  Henri 
V 1 11  fixa  tous  les  yeux  sur  lui.  Il 
fut  le  premierqui  écrivit , en  1 55o, 
pour  l’appuyer.  Son  livre,  asser. 
mauvais  . mais  utile  à un  prince 
dégoûté  do  sa  femme  , lui  assura 
la  faveur  du  roi.  Henri , scrupu- 
leux au  milieu  de  ses  emporte- 
mens,  eide  ses  indomptable»  pas- 
sions , l’envoya  à Rome  , pour  y 
disposer  les  esprits  à approuver 
la  dissolution  de  son  mariage.  11 
se  masqua  si  habilement  dans  cette 
cour,  que  le  pape  Clément  VII, 
quoique  prévenu  contre  lui  par  sa 
conduite  et  par  se»  ouvrages  , le 
fil  son  pénitencier.  Il  passa  en- 
suite en  Allemagne  , ou  il  se  ma- 
ria secrètement  avec  la  soeur  d 0- 
siander,  ministre  aussi  fameux 
par  ses  variations  que  par  ses  fu- 
reu  rs.  Devenu  archevêque  de  Can- 
torbéry,  et  depuis  long-temps  mi- 
nistre des  passion»  de  Henri  VIII , 
il  fil  déclarer  nul  , par  le  clergé 
d’Angleterre  , le  mariage  de  00 
prince  avec  Catherine  d Aragon  , 
travailla  à l’unir  avec  Anne  de 
Boulen  , et  accompagna  cette  nou- 
velle reine  à son  entrée  dans  Lon- 
dres. On  soit  que  cette  princesse 
ne  jouit  pas  long-temps  de  son 
triomphe,  et  que  le  roi  s'oublia 
jusqu'à  l’accuser  d'adultère  dan» 
la  chambre  deï  pairs.  La  manière 
dont  Cranmcr  s’y  prit  pour  dc- 
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fendre  Anne  , su  bienfaitrice,  fut 
d'un  courtisan  adroit.  « Je  n’ai 
jamais  eu  , Sire  , meilleure  opi- 
nion d’aucune  femme  que  de  la 
vôtre  ; je  ne  ^>uis  la  croire  cou- 
pable. Mais  quand  je  vois  la  ri-  i 
gueur  dont  votre  majesté  use  en- 
vers elle  , après  l'avoir  si  tendre- 
ment aimée,  je  ne  saurais  m'ima-  , 
giner  qu'elle  soit  entièrement  in- 
nocente. J'ai  été  comblé  de  ses 
bienfaits  ; souillez  donc.  Sire,  ! 
que  je  me  borne  à demander  à 
Dieu  qu'elle  se  justitie  pleine- 
ment. » L'exemple  de  cet  évêque 
schismatique  enleva  plus  de  fidè- 
les à l'Église  catholique,  que  tous 
ses  raisonnemens.  Plusieurs  ci- 
toyens furent  condamnés  à mort  , 
pour  n'avoir  pas  voulu  reconnaî- 
tre la  suprématie  de  Henri.  (Voy. 
Édouard  Y],  ) Cran  mer,  l'insti- 
gateur de  ces  meurtres,  ne  pré- 
voyait pas  qu'il  périrait  aussi  Un 
jour  sur  l'échafaud.  Au  commen- 
cement du  règne  de  la  reine  Ma- 
rie , il  fut  arrêté  comme  un  traître 
et  un  hérétique.  Il  abjura,  dans 
l’espérance  de  sauver  sa  vie.  Ma- 
rie ne  songea  pas  moins  à le  faire 
brûler.  Alors  il  rétracta  son  abju- 
ration , et  déclara  , sur  le  bûcher, 
qu'il  mourait  luthérien.  L'abbé 
Millot  dit  qu'il  étendit  dans  les 
flammes  la  main  qui  avait*fcigné 
l'abjuration,  et  la  liqt  immobile 
jusqu’à  ce  qu'elle  fût  entièrement 
brûlée.  Sou  supplice  est  du  a i 
mars  1 556  : il  avait  05  ans.  Les 
protestons  ont  dit  autant  de  bien 
de  ce  prélat  courtisan  que  les  ca- 
tholiques en  ont  dit  de  mal.  «Mais 
quel  homme  , suivant  Bossuet  , 
qu’un  évêque,  qui  était  en  même 
temps  luthérien  , marié  en  secret, 
sacré  archevêque  suivant  le  pon- 
tifical romain  , soumis  au  pape 
dont  il  délestait  la  puissance,  di- 
sant la  messe  qu’il  ne  croyait  pas , 
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et  donnant  pouvoir  de  lu  dire  ! » 
C’est  pourtant  cet  homme  que 
Iiurnet  donne  pour  un  Athnnase 
et  pour  un  Cyrille.  On  a de  Cran-  , 
mer:  1.  Tradition  nécessaire  un 
chrétien.  II.  Defensio  catfio- 
ticœ  doctrinœ , Etnbden,  i557, 
in-8*  ; et  plusieurs  ouvrages  en 
anglais  et  en  latin.  Il  avait  laissé 
en  manuscrit  deux  volumes  in- 
folto  , contenant  un  recueil  de 
I passages  de  l’Ecriture  , des  Pères, 
des  Conciles  et  des  Scolastiques  , 
pour  justifier  la  réforme  angli- 
cane. Ils  sont  conservés  dans  la 
bibliothèque  de  l’évêque  de  Lon- 
dres. 

CRANSSE  (Jean),  peintre,  né 
vers  1480.  O11  voyait  de  lui  , 
dans  l'église  de  Notre-Dame  d’An- 
vers, un  tableau  représentant  Jé- 
sus-Chrit  i avant  les  pieds  aux 
Apôtres,  que  Van  Mandera  beau- 
coup loué. 

CRANTOR,  philosophe  acadé- 
micien et  poète  grec,  natif  de 
Soles,  en  Cilicie , florissail  vers 
l’an  ôoC  avant  J.-C.  Il  fut  un  zélé 
défenseur  de  la  doctrine  de  Pla- 
ton, et  le  premier  qui  la  com- 
menta. Il  mourut  d’hvdropisic  , 
dans  un  âge  peu  avancé , laissant 
plusieurs  ouvrages  , que  nous 
n’avons  plus.  Cicéron  parle  très- 
avantageusement  de  celui  qu'il 
avait  fait  sur  l’affliction, de  ittetet. 

Il  l'appelle  un  petit  livre,  mais  un 
livre  d’or,  qu’on  doit  apprendre 
mot  à mot.  L.  1. Quest.  Àcadcnr. 

Ce  livre  est  le  même  qu’il  appelle 
de  la  Consolation , dans  le  pre- 
mier livre  de  ses  Tusculanes.  • 

CRANT7,.  Vouez  Kraktz  et 
FniitntcB. 

CR AN7,  ( David  ),  né  en  1725 
à Neugarten,  en  Poméranie , alla 
en  qualité  de  missionnaire,  dans 
le  Groenland,  et  convertit  plu- 
sieurs huCituns  de  ce  pays  II  mou-  . 
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rut  le  6 juin  1777,  pasteur  de 
l'église  de  Gnadcnfrey  en  Silésie. 
Il  av>iit  écrit  eri  allemand  une 
Histoire  du  Groenland  conte- 
nant la  description  de  ce  pays 
et  de  ses  ha  bilans,  Barby,  1 7ÜJ, 
2 vol.  in-S*.  Celle  histoire  est  es- 
timée. On  a du  même  auteur  une 
Histoire  ancienne  et  moderne 
des  frères  de  l’Union,  autre- 
ment appelés  Aloraves  ou  Her- 
nliutes,  Uarby,  177 1,  in-8’ , con- 
tinuée par  J.  K.  Il ugner,  Her- 
nliut,  1791.  in-8*. 

CRAON  (Pierre  de),  seigneur 
de  lu  Suze,  arrière-petit-fils  de 
Maurice  V de  Craon,  qui  suivit 
Saint  Louis  dans  la  Palestine. 
Dans  les  guerres  de  la  succession 
de  Bretagne  entre  le  comte  de 
Mootfort  et  Charles  de  Blois  , 
il  assiégea  la  RncheDerien  en i35o, 
et  voyant  que  l’ardeur  de  scs  sol- 
dats serallentissait,  il  mil  sa  bourse 
au  bout  d’une  perche  et  la  promit 
à celui  qui  entrerait  le  premier 
dans  la  ville.  Celte  promesse  11e 
manqua  pas  son  effet  ; la  place  lut 
emportée  peu  de  moinens  après. 
Pierre  de  Craon  eut  part  aux  né- 
gociations du  traité  de  Guérande  , 
qui  litreconnaitre  le  duc  de  .Mont- 
fort  pour  duc  de  Bretagne.  Il 
mourut  eu  1376. 

CRAON  (Pierre  de),  d’une  fa- 
mille ancienne,  qui  tire  son  nom 
du  petit  village  de  Craon  en  An- 
jou , s’attacha  à Louis  d'Anjou, 
qui  marchait  en  u»48.i  la  complète 
de  Naples.  Ce  prince  l’envoya  en 
France , pour  chercher  de  l’argent 
et  du  secours  ; mais,  au  lieu  de 
.remplir  sa  commission  en  lui  rap- 
portant fidèlement  ce  qu'il  avait 
reçu , il  se  livra  à la  débauche 
avec  les  courtisanes  de  Venise. 
Le  duc  d’Anjou  , ayant  attendu 
long-temps  sans  en  avoir  de  nou- 
velles , mourut  de  chagrin.  Le 
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duc  de  Berri  menaça  le  commis- 
sionnaire infidèle  de  le  livrer  au 
derniersupplice;  mais  sa  naissance 
et  ses  richesses  le  sauvèrent. 
Craon  sefit  connaître  par  un  nou- 
veau crime.quirèvciHa  la  mémoire 
du  premier.  Le  duc  d’Orléans  i’a- 
vuit  disgracié  : il  s’imagina  que  le 
connétable  deClisson,  lui  avait 
rendu  de  mauvais  offices ,'  et 
l'ayant  attendu  dans  la  rue  Cul- 
ture Sainte-Catherine,  à minuit, 
au  moment  où  il  revenait  de  l’hô- 
tel de  Saint-Paul,  où  le  roi  tenait 
su  cour,  il  se  mêla  avec  une  troupe 
d’aventuriers,  parmi  les  gens  du 
connétable  et  éteignit  leurs  flam- 
beaux. Il  leur  cria  bientôt  : « ù 
mort , à mort  Clisson  , cy  vous  . 
faut  mourir.  — Qui  es-tu  , dit  le 
connétable  ? — Je  suis  Pierre  de 
Craon,  votre  ennemi  : vous  m’a- 
vez pur  tant  de  foiscourroucé  que 
cy  le  vous  faut  amender.  » Clisson 
se  défendit  en  héros  , mais  un 
grand  coup  d’épée  le  précipita  à 
terre  contre  In  porte  d’un  boulan- 
ger. Ilétait  baigné  dans  son  sang, 
on  le  crut  mort.  Cet  événement 
se  passa  le  jour  de  la  Fête-Dieu  , 

«4  juin  1 3qi.  Le  connétable  n’ayant 
pas  péri  de  scs  blessures,  pour- 
suivit son  assassin  , réfugié  clic* 
le  duc  de  Bretagne  , qui  lui  dit  en 
le  recelant  : «Vous  avez  fuit  deux 
fautes  dans  1?  même  journée,  la 
première  d’avoir  attaqué  le  con- 
nétable, et  la  seconde  de  l'avoir 
manqué.  » Les  biens  de  l'assassin 
furent  confisqués  et  donnés  au  duc 
d’Orléans,  son  hôtel- changé  en 
un  cimetièreetdonné  ù la  paroisse 
Saint-Jean,  et  ses  châteaux  dé- 
molis. Richard  II,roid’Angleterre, 
demanda  sa  grâce  quelque  temps 
après,  et  l'obtint.  Craon  revint  ;V 
la  cour,  et  s’y  montra  hardiment,/, 
tandis  que  Clisson  , qui  avait  si 
bieuméritéde  l’état,  en  était  ban- 
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ni.  Quelques  moines  ayant  dans 
la  suite  été  condamnés  à mort 
comme  sorciers  et  convaincus 
d'avoir  jeté  un  sort  sur  Charles 
VI,  le  sire  de  Craon  obtint  qu’ou 
donnerait  de*  confesseurs  aux  cri- 
minels allant  nu  supplice.  Sa  pos- 
térité masculine  s'éteignit  vers 
■ 44°  i celle  de  la  branche  aînée 
avait  fini  vers  i3?i.  Cette  famille 
était  une  branche  des  anciens 
comtes  de  Nevers,  et  s’en  était 
séparée  vers  le  1 1*  siècle. 

CRAON  (Antoisc  oe).  fils  du  pré- 
cédent , fut  soupçonné  d'avoir 
trempé  dans  l’assassinat  du  doc 
d’Orléans.  Il  périt  à la  bataille 
d’Azincnurt  en  i4i5. 

CRAON  (Astoine  de),  fils  de 
Ja<<qucs,  fit  i-n  i4?3,  la  guerre  A 
Cbarles-le-Tcméraire  et  fit  échouer 
les  projets  de  ce  prince  ; celui-ci 
étant  mort  , Craon  fut  nommé 
par  Louis  XI, gouverneur  des  deux 
Bourgognes  , avec  des  pouvoirs 
très -étendus.  Antoine  de  Craon 
fut  plusieurs  fois  battu  par  le  prince 
d’Ornngc,  Jean  de  Châlons.  Il 
mourut  oublié,  après  avoir  été  dé- 
pouillé de  son  gouvernement . sur 
les  plaintes  réitérées  des  habitons. 

CRAON  ou  CREON  ( Messirc 
Pierre  de)  .chansonnier français, 
de  la  fin  du  i a*  siècle,  que  Fauche t 
u confondu  avec  le  suivant,  n’è- 
tail  point  de  l’illustre  maison  de 
Craon , comme  cet  historien  l’a 
donné  à entendre,  mais  né  dans 
la  terre  de  ce  nom.  Les  premiers 
vers  d'une  de  ses  Chansons  le 
démontrent  pleinement.  Il  y dit. 
* « qu’il  aime  par  protection  , etque 
ses  bons  seigneurs  de  Craon  ont 
aimé  toute  leur  vie.  » Les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  du  Roi 
renferment  plusieurs  do  ses 
Chansons. 

CRAON  (Macrice  de),  qui  vi- 
vait dans  le  ia*  siècle,  peut-être 
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frère  du  précédent,  lit  des  V ers  et 
des  Chansons  qui  sont  conservés 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que du  Roi.  «Il  aimait,  disait-il, 
par  droit  d’héritage , parce  que  de 
tout  temps  dans  sa  maison  ou  avait 
été  amoureux  et  galant  de  père  en 
tils.  » * 

CHAPELET  (Charles)  , impri- 
meur distingué . naquit  le  i3  no- 
vembre iç6a,  à Bourmont,  pré» 
Chaumont  en  Hassigny.  Son  père 
qui  se  livrait  é l'éducation  des  en- 
fans  , l’envoya  à Paris  à l’âge  d* 
douze  ans  chez  l'imprimeur  Bal- 
lard.  Il  s’adonna  avec  tant  d’ar- 
deur à l’étude  de  l’art  de  l'impri- 
merie, qu'il  avait  à peine  dix-huit 
ans,  lorsque  Stoupc,  l'un  des  bons 
imprimeurs  de  Paris  , lui  confia  la 
direction  de  son  imprimerie.  Ce 
fut  à l’époque  de  la  révolution , en 
1789,  que  Crapelet  s'établit.  Ses 
impressions  portent  le  cachet  d’un 
vrai  talent  typographique.  Correc- 
tion scrupuleuse,  élégance  et  va- 
riété; si  l’imprimerie  a fait  des  pro- 
grès sensibles  depuis  trente  ans  r 
on  peut  dire  tyic  Charles  Crapelc.t 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à son  avancement,  soit  pnr 
la  sévérité  de  son  goût,  soit  par  le« 
conseils  qu’il  donnait  pour  amé- 
liorer et  perfectionner  la  gravure 
du  caractère.  Il  mourut  le  19  oc- 
tobre 1809,  à la  fleur  de  son  âge. 
Dans  legrand  nombre  des  éditions 
sorties  de  ses  pressés  , les  ama- 
teurs distinguent  : Les  A ventura» 
de  Téiémaque,  a vol.  in-8%1^96; 
Les Fdùiesde  l.aFontuine,i~ç£s, 

4 vol.  in-8“  ; Les  Saisons  de 
Thompson.  1 vol.  in-8“,  179C; 
Œuvres  de  Salomon-  Gessner, 

5 vol.  petit  in-ia,  1797.  idem., 
4 vol  in-8",  1779;  Œuvres  de. 
Boileau  Dcsprèaux ; 1 volume 
in-4”  ; Œuvresdemadume  Des- 
houiiercs  , a vol.  in-8",  179g; 
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Dictionnaire  des  arbitrages  de. 
changes,  a vol.  in-  j“,  1801  : His- 
toire natureUe  des  Grimpe- 
reaux et  Oiseaux  de  Paradis  , 
in-fol.  ou  a vol.  in-4*,  180a.  Cet 
ouvrage  a été  imprimé  en  or,  et 
c’est  peut-être  ce  qui  existe  de 
plus  beau  dans  ce  genre  d’impres- 
sion ; Histoire  du  Canal  du  Mi- 
di, 2 vol.  in-4“,  1804;  Histoire 
naturelle  des  plus  beaux  Oi- 
seaux chanteurs  de  la  zone  tor- 
ride, in-fol.,  1808;  Histoirena- 
turelle  des  Oiseaux  de  f Amé- 
rique septentrionale,  a volumes 
in-fol.,  1808,  etc. 

CRAPONE  (Adam  de),  gentil- 
homme provençal,  né  en  1 5 iç>  à 
Salon,  issu  d'une  famille  noble 
originaire  de  Pise , lit  en  i558 , le 
canal  qui  porte  sou  notn , tiré  de 
la  Durance  jusqu'à  Arles.  Il  avait 
aussi  entrepris  de  joindre  les  deux 
mers  en  Frauce,  projet  qui  ne  fut 
exécuté  que  sous  Louis  XIV,  quoi- 
que Henri  II  lui  eût  donné  des 
commissaires  pour  commencer  ce 
travail  important.  De Crapone  en- 
tendait parfaitement  les  fortifica- 
tions. Henri  11  le  préférait  aux 
étrangers  que  la  reine  Catherine 
de  Médicis protégeait  au  préjudice 
des  Français.  Ce  prince  l’ayant 
envoyé  à Nantes  en  Bretagne  pour 
démolir  une  citadelle  commencée 
sur.un  mauvais  terrain  , il  fut  em- 
poisonné par  les  premiers  entre- 
preneurs, à l’âge  de  4o  ans. 

CRASHANV  (Richard),  poète 
anglais,  catholique  romain,  né  à 
Londres,  mort  vers  iG5o,  élève 
de  Cambridge,  quitta  l’Angleterre 
pour  cause  de  religion,  et  vint  à 
Paris , où  il  était  dans  la  plus 
grande  détresse,  quand  il  se  trouva 
en  1Ü4G,  avec  Cowley  dont  il  re- 
çut toutes  sortes  de  secours.  De- 
puis, Crashaw  fut  secrétaire  d’un 
cardinal  et  cbapoine  de  l'église  de 
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Lorctte.  Il  a laissé  plusieurs  poè- 
mes très-estimés,  qui  sont  tous 
sur  des  sujets  religieux.  Pope  n’a 
quelquefois  pas  dédaigné  de  les 
imiter.  Les  ouvrages  de  oe  poète 
ont  été  recueillis  en  ’t  vol.  et  pu- 
bliés en  16)6;  ils  ont  été  réim- 
primés en  1648  et  1G70. 

CRASOCKI  (Jean),  gentil- 
homme polonais,  contribua  beau- 
coup, au  milieu  du  16*  siècle,  à 
procurer  au  duc  d’Anjou  la  cou- 
ronne de  Pologne.  Dans  le  cours 
de  scs  voyages  , il  s’était  arrêté 
quelques  années  en  France,  où  il 
avait  fait  les  plaisirs  de  la  cour  de 
Charles  1)5 , par  la  vivacité  de  son 
esprit,  comme  il  en  avait  causé 
la  surprise  par  la  petitesse  de  sa 
taille  et  la  délicatesse  de  ses  traits. 
Ce  gentilhomme  s’attira  les  bon- 
nes grâces  et  les  bienfaits  du  roi, 
et  de  Catherine  de  Médicis.  Enfin 
comblé  de  richesses  , et  pénétré 
de  gratitude  et  d'admiration  , il 
retourna  dans  sa  patrie.  Le  roi 
Sigismond-Augnste  vivait  encore: 
le  nain  polonais  ne  cessait  de  l’en- 
tretenir et  de  l'intéresser,  ainsi 
que  les  grands  du  royaume,  par 
le  récit  de  ce  qui  l'avait  frappé 
durant  son  séjour  en  France.  Il 
aimait  surtout  à s’étendre  sur  les 
vertus  et  les  exploits  de  Henri , 
duc  d’Anjou,  frère  du  roi.  Son 
langage,  animé  par  la  reconnais- 
sance, fit  une  vive  impression  sur 
les  Polonais,  qui  désirèrent  ce 
prince  pour  souverain.  Crasocki 
repassa  en  France,  pour  y faire 
connaître  les  dispositions  de  la 
noblesse  en  faveur  de  Henri. 

CRASSET  (Jean),  né  en  1618 
à Dieppe,  jésuite,  mort  en  1692, 
dans  un  âge  assez  avancé,  publia, 
en  1670,  des  Méditations  pour 
tous  les  jours  de  l’année,  Paris, 
1678;  Histoire  de  l’Eglise  du 
Japon,  etc.,  Paris,  1689,  en  a 
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vol.  in-4’,  dont  le  premier  ren- 
ferme des  détails  curieux,  et  dont 
le  second  n'est  presque  qu'uu 
martyrologe;  une  Dissertation 
sur  les  oracles  des  Sibylles, 
1684,  in-fi" > elle  lut  attaquée  par 
Jean  du  Marc.  Ses  Livres  de 
piété,  et  ses  autres  uu v rages  , 
parmi  lesquels  mi  remarque  l'A- 
brégé de  la  F it  de  Claude  llé- 
lyot,  ont  été  beaucoup  lus. 

CRASSIER  (Ci  illai  me)  , an- 
tiquaire, né  dans  le  pays  de  Liège, 
d'une  famille  noble  , vivait 
au  commencement  du  dernier 
siècle.  Ou  a de  lui  : I .Sériés  nu- 
mismalum  antiquorcm  Cne- 
corum  et  Romanoruin  cum 
Elencho  gemmarutn  et  slatua- 
ntm et  uliarum antiquitatum, 
Liège,  1721,  in-8”.  II.  Urevis 
élucidât io  queestionis jcsuilicœ 
de  prate.uso  episcopatu  T rajec- 
tensi  ud  M usina  , Liège,  1708  , 
in-12.  III.  Descriptif  brevis 
gemmarutn  qu.tr  in  Musea  Cuit. 
R.  de  Crassier  asservantur , 
Liège,  174° « in-4”. 

CRASSO.(NicoL*s),de  Venise, 
savant  antiquaire,  bistorienet ju- 
risconsulte , naquit  dans  le  16’ 
siècle.  Il  a donne  : l'avala  ma- 
ritlima , sous  le  nom  de  Publias 
Licinius , et  des  Notes  sur  l’ou- 
vrage de  DonutoGianuoti, intitulé  : 
Repub l ica  de'  Fcÿcziani,  Ve- 
nise, 1Ü12,  in-4*;  Leyde,  Elié- 
vir,  164»,  iu-24. 

CRASSO  ( Ji  LEs-l’Art) , mé- 
decin, natif  de  Padoue,  où  il 
mourut  en  1074-  Comme  il  avait 
de  ' grandes  connaissances  des 
langues  et  des  belles-lettres , il  les 
employa  à la  traduction  de  plu- 
sieurs traités  d’Hippocrate  , de 
Galien,  de  Palladius,  de  llufus 
d’Éphèse,  de  Théophile,  etc.  On 
remarque  particulièrement  la/r«- 
U action  lutine  des  ouvrages^d’A- 


C R A S 

rètéc,  qu'il  a rendus  avec  fidélité. 
Elle  parut  à Venise  en  i552,  in- 
4";  mais  i:y  manque  cinq  chapi- 
tres, auxquels  ila  travaillé  dans  la 
suite.  Goupil  ayant  donné  le  mémo  * 
auteur  en  entier  eu  1 554,  et  pour 
la  seconde  fois  eu  1067,  Crasso 
revit  alors  sa  traduction  , et  y ajou- 
ta celle  des  cinq  chapitres  qu’il 
avait  omis.  Il  se  disposait  à pu- 
blier celte  «version  , lorsque  la 
mort  le  surprit.  Celso  Crasso,  sou 
lils,  la  lit  imprimer  à Râle  en 
i58i.  Les  autres  ouvrages  de.  cet 
auteur  sont  Mcditatioius  indu— 
riacain  et  mitridaticam  anti- 
datant, Vencliis,  iSyG,  in-4*. 
il  a travaillé  Ace  traité  avec  Ber- 
nardin Taurisnnus  et  Marc  Oddo, 
scs  collègues  dans  l'université  de 
Padoue;  et,  Mortis  repentinœ 
examen,  cum  brevi  nuthodo 
prœsogieruliet  prœcavcndi  om- 
îtes qui  suùeuut  rjus  pericu- 
lum  , Mutin»,  1612,  in  8*. 

CRASSO  ( J érode  ) . chirurgien 
d’Ldine,  disciple  de  Fallope.,  se 
distingua  en  Italie  vers  l’an  1 56u  , 
par  la  pratique  de  son  art,  sur 
lequel  il  a écrit  : I.  De  cqtvarice 
curât iont  traetatus  duo,  Vene- 
tiis,  i5§u,  in-8*.  JJ.  De  luino- 
riùus  prœter  naluram  trac- 
tatus,  ibid. i5Ga,  in-4“.  L’au- 
teur divise  les  tumeurs  en  autant 
d’espèces  qu’il  suppose  d’humeurs 
différentes  dans  le  corps  humain. 
III.  De  ulccribus  traetatus  , 
Venetiis,  i5üü,  in-4".  IV.  Deso- 
lutione  eontinui  traetatus  , 
ibid,  i5GG,  in-4°.  V.  De  ceraste, 
seu  'oasiliseo  , viorbonovo  me- 
dicis  incognito , Utiui,  1 5y.~  , 
in-8*.  VI.  De  cauteriis , siv ? de 
cauterisandi  ratione  , ibid.  , 

i5{>4  » in-8°. 

CRASSO  ( Laerent  ) , avocat 
napolitain,  est  auteur  dns  ouvra- 
ges suis  ans:  I.  Llogii  d'août  t ni 
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htteruti,  in  Venelia,  1666,  a 
parties  in-4“,  avec  portraits.  II. 
Elogix di Capitaniiltmtri , Ve- 
nezia  , iü85,  avec  des  portraits. 
Il  promettait  une  seconde  parti*-, 
qui  n’a  vraisemblablement  pas 
parti.  Dans  cet  ouvrage  , dédié  à 
Charles  II,  roi  d'Espagne , l'au- 
teur prend  le,  litre  de  bannie  di 
Pianura.  111.  Epislote  heroi- 
clte,  Venise,  Baba,  i655,  in-ia. 
Ce  sont  des  épitres  dans  le  genre 
dëcellesd'Ovide.  IV.  Istoria  d #’ 
pocti  grecitdi  que'  dit’ n g reçu 
lin  g ua  han  poelalo , in  Napoli, 
ifiyS,  in-4*.  I.es  opinions  des  Sa- 
vans  sont  partagées  sur  le  mérite 
de  cet  ouvrage  ; Georges  Lizelius 
le  loue  dans  son  U istoria  pocta- 
rum  gracorum  Germanité  ; 
Baillet  le  blâme  dans  ses  Juge- 
ment des  Savant , et  La  Mon- 
noie  le  déchire.  On  a fait  à ce 
sujet  une  épigrainme  en  grec  et 
en  latin , dans  laquelle  on  dit  que 
I auteur  ne  savait  pas  lire  le  grec  ; 
un  satirique  français  va  plus  loin 
duns  ces  deux  vers  qui  s’éloignent 
autant  de  la  vériléque  du  bon  goût: 

Cl-jtl  te  seigneur  Laurent  Crasse, 

Don»  l'ignorance  fut  trèt-enma. 

(..RASSO , religieux  de  l'ordre 
de  Saint-François,  né  â Barlettn, 
dans  le  royaume  de  Naples,  virait 
en  i54o.  Il  se  fit  estimer  par  son 
éloquence  et  ses  écrits.  On  a de 
lui  : De  repub ticâ  ecdcsiaslicd  ; 
Enchiridion  eeciesùuticum  , 
etc.  ; et  la  Concordia  dell’  Epis- 
tole  diS.  Paoto , tirée  des  écrits 
de  Saint-Augustin,  et  des  autres 
Saints  docteurs. 

CRASSOT  (J«w),  né  à Lan- 
grcs,  professeur  de  philosophie  à 
Paris  au  collège  de  Sainte-Barbe, 
pendant  plus  de  3o  ans  , mort  en 
«Çi6 , se  fit  connaître  par  une  l.o- 
gijue  publiée  en  1G17;  une 
Physique, en  1Ü18,  et  un  Corps  | 


C R A S 65 

de  philosophie , en  «619,  a vol. 
in-4*.  Comme  on  le  voit,  ces  ou- 
vrages ne  parurent  qu’aprës  la 
mort  de  leur  auteur. 

CRASSUS  (Lucius  Licimc»)  , 
orateur  romain  , dont  Cicéron 
lait  souvent  l'éloge  k distingué  au- 
tant par  son  éloquence  que  par 
son  caractère  ferme , repoussa  un 
licteur  du  cuusul  Philippus,  qui 
venait  pour  l'arrêter,  en  disant  : 
« Je  ne  recoimais  point  Philippus 
pour  consul , puisqu’il  ne  me  re- 
connaît pas  pour  sénateur.  * Il 
plaidait  contre  un  certain  Brutus, 
citoyen  débauché  ; le  convoi  de 
Junic , sueur  de  cet  homme , passe 
par  hasard  devant  le  tribunal  ; 
alors  Crassus,  apostrophant  vive- 
ment Brutus,  luidit:  «Que  veux- 
tu  que  Junie  annonce  de  ta  part 
A ton  père  ?..»  Ooinitius  reprochait 
à Crassus  d’avoir  pleuré  la  mort 
d’une  muresne  qu'il  nourrissait 
dans  son  vivier.  ( On  assure  mê- 
me qu’il  en  avait  porté  le  deuil.  ) 
— «Pour  vous,  répondit  Crassus, 
vous  n’êtcs  pas  si  tendre,  et  vous 
n’avez  pas  même  pleuré  la  mort 
de  vos  trois  femmes.  » 

CRASSUS  (Licirius),  juriscon- 
sulte romain  , de  l’illustre  famille 
des  Crassus  .qui  a donné  plusieurs 
consuls  , élevé  A la  souveraiue 
prêtrise  l’nn  1 3 1 avant  J.-C.  , 
passa  en  Asie,  à Ja  tête  de  l’armée 
romaine , destinée  contre  Aristo- 
nicus;  mais  il  fut  vaincu  dans  une 
grande  bataille,  et  pris  par  les 
Thraces,  qui  étaient  A la  solde 
d’Aristonicus.  Ayant  frappé  le  sol- 
dat qui  lu  conduisait,  pour  l’ex- 
citer â lui  donner  la  mort,  il  fut 
tué  d’un  coup  de  poignard,  et  en- 
terré à Sinyrne.  IJ  avait  quitté  sa 
dignité  de  grand  pontife  pour  com- 
mander les  armées;  ce  qui  était 
alors  sans  exemple. 

CRASSUS  ( .Marocs  I .tenues), 
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un  des  Romains  les  plus  opulen»,  Ri 
d abord  le  commerce  d’csclavcs.  Il 
ne  possédait  alors  que  trois  çentsta- 
lensenviron  ; mais  depuis  il  acquit 
dcsigrandes  richesses,  qu'il  donaa 
un  festin  public  au  peuple  romain  , 
dans  lequel  ihulistribua  A chaque 
citoyen  autant  de  blé  qu’il  pou- 
vait cil  consommer  pendant  trois 
mois.  L’inventaire  de  se»  biens  , 
lorsqu’il  marcha  contre  les  Par- 
thcs , montait  à plus  de  53  mil- 
lions. Il  avait  acquis  ccs  richesses 
en  recevant  en  don  ou  eu  acquérant 
A vil  prix  les  biens  des  proscrits 
par  Sylla;  en  spéculant  sur  l’in- 
dustrie d’un  nombre  considérable 
d’esclaves  qui  lui  appartenaient, 
en  exploitant  des  mines  et  des 
terres  , enfin , par  son  extrême 
économie.  «Un  homme,  selon  lui, 
ne  devait  pas  passer  pour  riche  , 
s’il  n’avait  de  quoi  entretenir  une 
armée.  » La  crainte  de»  fureurs 
de  Cinna  et  de  Marius,  l’obligea 
dese  retireren  Espagne  , où  , pen- 
dant huit  mois  il  resta  caché  dans 
une  caverne.  Dés  qu’il  put  repa- 
raître , il  signala  son  courage  dans 
la  guerre  contre  les  esclaves,  mé- 
rita l'honneur  de  l’ovation  , fut 
fait  préteur  l’an  71  avant  J.-C. , 
et  délit  Sparlacus  , chefd’csclaves 
rebelles.  Il  fut  consul  l'année  sui- 
vante  avec  Pompée,  puis  censeur  ; 
enfin  il  exerça  une  espèce  de 
triumvirat  avec  Pompée  et  César. 
Cette  union  ne  fut' durable  qu’a- 
vec le  premier.  Crassus,  devenu 
consul  une  seconde  fois,  eut  en 
partage  la  Syrie.  En  passant  par 
la  Judée, il  pilla  le  trésor  du  tem- 
jde  de  Jérusalem.  Son  avidité  lui 
inspira  la  pensée  d’entreprendre 
la  guerre  contre  les  Parthcs.  Il 
dévorait  déjà  en  espérance  toutes 
leurs  richesses,  lorsque  son  ar- 
mée fut  défaite  par  Suréna,  leur 
général.  Vingt  mille  Romains  tes- 
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tèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
et  dix  mille  furent  faits  prison- 
niers. Les  restes  de  l’armée  s’é- 
chappèrent à la  faveur  dé»  ténè- 
bres, et  furent  poursuivis  par  les 
Parthcs.  Crassus  , invité  A uno 
conférence  parle  général  ennemi, 
fut  forcé  de  s’y  rendre  par  la  mu- 
tinerie des  soldats,  et  ne  tarda  pas 
de  s’apercevoir  que  le  dessein  da 
Suréna  était  de  le  prendre  vivant. 
11  se  mit  en  défense,  et  fut  tué 
l’an  53  avant  J.-C.  Les  Parthes, 
lui  ayant  coupé  la  tète  , la  por- 
tèrent A Orodes  leur  roi , qui  fit 
couler  de  l’or  fondu  dans  sa  bou- 
che , en  disant  ces  mots  : » Ras- 
sasie-loi  de  ce  métal,  dont  ton 
cœur  a été  insatiable.»  Malgré  les 
justes  reproches  que  méritait  ce 
Romain,  on  est  forcé  de  lui  don- 
ner quelques  éloges.  La  fermeté 
qu’il  montra  en  apprenant  la  mort 
de  son  fils,  qui  avait  péri  dans 
cette  expédition,  était  d'un  héros. 
Les  paroles  qu’il  adressa  à ceux 
qui  I environnaient , lorsqu'il  fut 
obligé  d’aller  se  mettre  cotre  les 
mains  de  Suréna , n'hono.cnt  pas 
moins  sa  mémoire.  « Dans  quel- 
que lieu , leurdit-il , que  vous  con- 
duise la  fortune  , dites  partout 
que  Crassus  a péri  trompé  par 
ses  ennemis,  et  non  pas  livré  par 
ses  soldats.  » Crassus  était,  selon 
Plutarque,  savant  en  histoire,  et 
n’était  point  ignorant  en  philoso- 
phie. 11  s’était  attaché  aux  livre» 
d’Aristote  , qu’il  étudia  sous  un 
inaitre  nommé  Alexandre,  le  seul 
de  ses  amis  qui  l’accompagna  dans 
tous  ses  voyages;  il  lui  donnait 
alors  un  manteau,  qu'il  ne  man- 
quait pasdeiui  reprendre  au  retour. 
Le  disciple,  tout  ricliè  qu’il  était, 
ne  fit  jamais  rien  pour  sonmailre. 

CRASSUS.  Voyez  Crasso  et 
Grassi. 

CRASTONI  ou  CRESTONI 


c- 
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(Jeu)  , désigné  quelquefois  Sous 
ie  nom  de  Joannes  Placenti- 
11  us,  fut  un  helléniste  distingué 
du  i5*  siècle.  C'est  à lui  qu’on 
est  redevable  du  premier  Diction- 
naire grec-latin.  Les  éditions 
de  ce  dictionnaire  sont  fort  rares. 
La  plus  ancienne,  est,  à ce  que 
l’on  croit,  de  Milan,  vers  1478; 
la  seconde  de  Vicence,  1480;  la 
troisième  de  Modène,  1 Ac- 
cursius  a donné  un  abrégé  de  ce 
dictionnaire.  Crastoni  avait  fait 
nussi  une  traduction  latine  du 
Psautier  , Milan,  1481,  in-fol.  ; 
et  unede  la  Grammaire  grecque 
de  Constantin  Lasraris,  Milan, 
1480,  et  Vicence,  1489,  iu-4“. 

C RATER  ou  CRATÈRES,  mé- 
decin de  Poinponius  Atticus  , 
qu'ilorace  a cité  dans  sa  3*  satire 
du  second  livre  : 

aY  '/i  est  cardmcus,  Craiemm  dixisse  putato. 
Hic  œger. 

Cicéron  en  parle  avec  éloge,  et 
Galien  fait  mention  de  quelques 
remèdes  que  Craterus  employait 
avec  succès,  et  principalement 
r.onlrc  la  piqûre  des  animaux  ve- 
nimeux. 

CRATÈRE,  favori d’Alexandrc- 
Je-Grand  , et  rival  d'Anlipater, 
plut  au  conquérant  macédonien 
par  uu  air  noble  et  majestueux  , 
un  esprit  élevé  et  un  grand  cou- 
rage. C’était  un  courtisan  ver- 
tueux, qui  conserva  les  mœurs 
sévères  des  Macédoniens,  et  qui 
parlait  à son  maître  avec  beau- 
coup de  franchise.  Aussi  ce  prince 
disait  : a Éphestion  aime  en  moi 
Alexandre,  et  Cratère  aime  le 
ro-i.  » Il  l’employait  pour  traiter 
avec  les  Macédoniens  , tandis 
qu'Ephestion  traitait  avec  les  Per- 
ses. Après  la  mort  d'Alexandre,  il 
fut  tué  dans  un  combat  contre 
Eumènes,  qui,  le  voyantexpirer, 
descendit  de  cheval  pour  lui  ren- 
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dre  les  derniers  devoirs. 

CRATERE,  Athénien,  quiavait| 
recueilli  les  Décrets  de  ses  conci- 
toyens, ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  favori  d’Alexandre.  Les 
savans  regrettent  cet  ouvrage,  qui 
n’est  pas  venu  jusqu’à  nous. 

CRATÉRUS  , peintre  d’Athè- 
nes , excella  dans  le  genre  gro- 
tesque, et  peut  être  regardé  com- 
me le  Ténicrs  des  Athéniens.  Il  a 
peint  plusieurs  oroemens  dans  le 
Pompéion.  C’était  le  lieu  où  l’on 
conservaitlesornemcns,  les  vases 
et  les  instrumens  destinés  aux? 
pompes  e t cérémonies  sacrées.  * 

CRATÈS,  filsd’Ascondas,  célè- 
bre philosophe,  disciple  de  Dio- 
gène le  cynique,  né  à Thèbes  en 
Béolic,  se  livra  de  bonne  heure  û 
la  philosophie  ; pour  n’ôtre  pas 
distrait  par  les  soins  temporels  } 
il  vendit  ses  biens , et  en  donna  le 
produit  à ses  concitoyens.  C’cstdu 
moins  ce  que  rapporte  Antisthé- 
nés,  et  d’après  lui,  Diogènc-Laër- 
ce.  Philostrate  , qui  raconte  le 
même  fait,  dit  qu'il  jeta  son  ar- 
gent dans  la  mer,  endisnnt  : « Pé- 
rissez, funestes  richesses  : je  vous 
engloutis,  de  peur  que  vous  ne 
m’engloutissiez.  » D'autres  disent 
qu’il  déposa  cet  argent  chez  un 
banquier,  à condition  qu’il  le  don- 
nerait àsesenfans,  s’ils  étaient  in- 
sensés, c’est-à-dire  s’ils  négli- 
geaient la  philosophie  ; et  au  pu- 
blic, s’ils  la  cultivaient, car  ils  n’au- 
raient besoinde  rien.  Lorsqu'on  lui 
demandait  àquoi  lui  servait  la  phi- 
losophie : « A apprendre,  répon- 
dait-il, à se  contenter  de  légumes, 
et  à vivre  sans  soins  ut  sans  in- 
quiétudes. » Habillé  fort  chaude- 
ment en  été,  et  fort  légèrement, 
en  hiver,  il  se  distinguait  en  tout 
des  autres  hommes.  Ilétaitd'une 
malpropreté  insupportable  , et 
cousait  à son  manteau  des  peaux 
5* 
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de  brebis  sans  préparation;  sin- 
gularité qui,  jointe  à sa  laideur 
naturelle,  en  Faisait  une  espèce 
de  monstre.  Alexandre  , curieux 
de  voir  ce  cynique,  lui  offrit  de 
rebâtir 'l  hébes,  sa  patrie.  « Pour- 
quoi cela,  lui  répondit  Cralès  ? 
lin  autre  Alexandre  la  détruirait 
de  nouveau.  Le  mépris  de  la  gloi- 
re, l’amour  de  la  pauvreté  tien- 
nent lieu  de  patrie  : ce  sont  des 
biens  que  la  Fortune  ne  ravira  ja- 
mais. » Sa  vertu  lui  mérita  In  plus 
haute  considération  dans  Athènes. 
Il  connut  toute  la  force  de  cette 
espèce  d’autorité  publique,  et  il 
s’en  servit  pour  rendre  ses  com- 
patriotes meilleurs.  Patient  jus- 
qu’à supporter  les  coups,  il  ne  se 
vengea  aune  balafre  qu’il  avait 
reçue  d'un  certain  Nicodrome  , 
qu’en  faisant  écrire  sur  l’emplâtre 
qu'il  y avait  fait  appliquer  Nixi- 
J'ftfLtt  tvtirfi , • C’eut  de  lu  main 
de  Nicodrome , » Quoi  qu'il 
fût  laid  et  bossu,  il  inspira  la 
passion  la  plus  violente  à II ip- 
parchie,  sœur  du  philosophe  Mé- 
trocle.  On  a rapporté  de  ce  ma- 
riage des  détails  si  indécens  et  si 
étrangers  nu  caractère  de  Cratès, 
que  nous  nous  dispenserons  de 
lesrapporlerici.  Cralès  eut  d’Hip- 
parchic  deux  filles.  11  les  maria  à 
deux  de  ses  disciples,  et  les  leur 
confia  trente  jours  à l’avance , 
pour  essayer  s’ils  pourraient  vi- 
vre avec  elles.  On  trouve  des  let- 
tres sous  son  nom  dans  les  Epis- 
toiœ  Grœcanicœ  muluœ,  im- 
primées én  Sorbonne,  sans  date, 
livre  rare.  Il  vivait  vers  l’an  5a8 
avant  J. -C. 

CRATES  philosophe  acadé- 
mique d’Athènes  , employé  par 
' ses  compatriotes  dans  plusieurs 
ambassades,  fut  disciple  de  Po- 
lémon,  auquel  il  succéda  dans 
son  école,  vers  l'an  37a  avant 
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J.-C.  Ces  deux  philosophes  s’ai- 
mèrent toujours  avec  une  extrê- 
me tendresse.  Cratès  eut  pour 
disciples  Arcésilaiis,  Dion  de  Bo- 
risthènes,  et  Théodore , chef  d'une 
secte. 

CRATES,  fils  de  Tiraocratcs  , 
grammairien , né  à Malles  dans 
la  Cilicic,  travailla  beaucoup  sur 
les  poèmes  d’Homère,  cherchant 
à en  faire  disparaître  les  fautes.  Il 
fut  envoyé  en  qualité  d'ambassa- 
deur à Rome,  l’an  1 56  avant  J.  -C  . , 
par  Altale  Philadelpbe.  Il  fut 
obligé  de  rester  long-temps  dans 
cette  ville  , parce  qu’il  s’y  était 
cassé  la  jambe  peu  de  temps  après 
son  arrivée,  et  il  ouvrit  un  cours 
de  littérature  qui  eut  beaucoup  de 
succès.  Il  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  le  plus  remarquable  était 
celui  qu’il  avait  fait  sur  Y Iliade 
et  YOdyssie. 

CRATÉSIPOLIS,  femme  d’A- 
lexaudre,  fils  de  Polypercbon,  et 
reine  de  Sycione,  se  signala  par 
sa  valeur  : c’est  à cette  qualité,  si 
rare  dans  une  femme  , qu’elle  dut 
la  conservation  de  ses  états.  Après 
la  uiôrt  d’Alexandre , s’étant  mise 
à la  tête  des  soldats  qui  lui  étaient 
demeurés  fidèles,  cette  héroïne 
marchn  fièrement  contre  ceux  de 
ses  sujets  qui  avaient  pris  occasion 
de  la  mort  du  roi  pour  se  révolter. 
Elle  fit  peudre  trente  ou  quarante 
des  plus  mutins,  et  rétablit  le 
calme.  Après  avoir  conquis  son 
royaume,  cllcauraitsu  legouver- 
! ner;  mais, s’clantlasséed’une  au- 
torité soumise  A l’armée,  elle  re- 
mit ces  deux  places  à Ptoléméc  , 
roi  d’Égypte , l’an  3o8  avant  J.-C., 
et  se  retira  à Patras,  où  elle  mou- 
rut l’an  3i4  avant  J.-C. 

CRATEVAS  , botaniste  grec  , 
contemporain  de  Mithridate,  au- 
quel il  dédia  deux  plantes  qu'il 
avait  fait  connaître , composa  un 


Digitized  b; 


C R A T 

livre  intitulé  Rhizotomicon  qui 
a été  cité  par  la  plupart  des  mé- 
decins et  des  naturalistes  de  l'an- 
tiquité. Crateras  avait  composé 
quelques  Traités  de  la  matière 
médicale.  On  en  voit  un  manus- 
crit à Vienne,  qui  a fait,  dit-on  , 
partie  des  livres  d'Antoine  Can- 
tacuzène.  Linné  a donné  le  notn 
de  Cratasva  à un  genre  de  plan- 
tes de  l’Amérique. 

CKATINUS,  un  des  meilleurs 
poètes  et  des  plus  grands  buveurs 
de  son  temps,  se  fit  connaître  à 
Athènes  par  ses  Comédies,  et 
mourut  â 97  ans,  vers  l’an  43a 
avant  l’ère  chrétienne.  Sa  plume 
n’épargnait  personne,  pas  même 
les  premiers  magistrats  de  la  ré- 
publique. Quoiqu’une  basse  bouf- 
fonnerie ei  une  grossière  obscé- 
nité fissent  ordinairement  le  fond 
des  Comédies  de  Cralinus,  le  pe- 
tit peuple  d'Athènes  le  chassa  une 
fuis  avec  sa  troupe , parce  que  la 
scène  n'était  pas  asset  bassement 
comique  à son  gré.  Qnintilien 
porte  un  jugement  avantageux  de 
scs  pièces  de  théâtre  : les  fragmens 
qui  nous  restent  sont  trop  peu  de 
'chose  pour  décider  s’il  méritait 
cet  éloge  ; mais  la  prévention  doit 
être  pour  le  jugement  d’un  aussi 
habile  critique. 

CRATIPPOS,  philosophe  péri— 
patéticien  de  Mitylène,où  ilcnsei- 
gua  la  philosophie,  alla  ensuite  à 
Athènes,  et  eut  pour  disciples  le 
fils  de  Cicéron  et  Brutus.  Pompée 
alla  le  voir  après  la  batadle  de 
Pharsale,  et  lui  proposa  des  diffi- 
cultés contre  la  Providence.  Le 
philosophe  consola  le  guerrier, et 
justifia  la  divinité.  Cicéron  , qui  , 
allant  en  Cilicie,  avait  fait  sa  con- 
naissance à Éphèsc,  l’aida  dans  la 
suite  à obtenir  le  droit  de  cité  â 
Rome.  A Athènes,  les  aréopagi- 
tes  le  sollicitèrent  de  rester  dans 
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leur  ville,  pour  travailler  à l’ins- 
truction de  la  jeunesse,  et  il  ac- 
quiesça à cette  demande.  Il  a écrit 
sur  la  Divination  et  l’interpré- 
tation des  Songes.  Il  tomba  dans 
l'inconvénient  de  s’étayer,  pour 
appuyer  ses  sentimens,  d’argu- 
inens  qui  étaient  aussi  favorables 
à ceux  de  ses  adversaires. 

CRATISTL'S,  géomètre  grec, 
disciple  de  Platon  , étuil  doué 
d’un  génie  extraordinaire  pour  la 
géométrie.  Sans  avoir  jamais  fait 
beaucoup  d’études  , il  résolvait 
avec  une  facilité  merveilleuse  des 
problèmes  qui  avaient  mis  A la 
toiture  l’esprit  des  plus  habiles 
mathématiciens  de  son-  temps. 
Mon  tucla  pensait  Acelte  prodigieu- 
se facilité  lorsqu'il  a surnommé 
Cratistus  le  Pascal  de  l’Antiquité. 

CRATON  , dessinateur  , ué  à 
Sycione,  passe  pouravoir  inven- 
té la  Graphie , ou  le  dessin  om- 
bré par  des  hachures.  L'histoire  de 
ce  personnage  se  perd  dans  l’an- 
tiquitc  des  temps;  car  il  était  an- 
térieur A Dédale,  qui  vivait  1400 
ans  avant  notre  ère. 

CHATON  ( Jcxs  J,  dont  le  nom 
de  famille  était  Ciurrr,  lié  à 
Brcslaw  en  i5ij).  où  il  mourut  en 
i585,  A 66  ait  s,  médecin  des  eul- 
pereurs  Ferdinand  I",  Maximilien 
II  , -auquel  il  ressemblait  parfai- 
tement , et  Rodolphe  II.  On  a de 
lui  : I.  Isagoge  médicinal,  Veni- 
se, i56o,  in-8°.  II.  Pcriochame- 
thodica  in  Gateni  libres  de. 
démentis,  naturd  huma ntl , 
atrabile  tempera  mentis  et  fa- 
cultatibus,naturalibus , Bâle , 
iâ63,in-8*.  III.  MivpiTi/i* , seu 
par  va  ars  medicinalis , Franc- 
fort, 1 092,  in-  H'.lV.ConsHiorum. 
et  epistolarum  mcdicinaiium 
tibri  VII,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  estimés  des  gens  de  l’art. 
Ces  livres  furent  publiés  séparé- 
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ment  de  1 5g  i b 1O1 1 . L'intnr 
avait  pratiqué  la  médecine  avec 
beaucoup  de  succès);  mais  on  l’ac- 
cusait d'avoir  l'humeur  chagrine , 
et  d'être'  trop  attaché  à l'argent. 

CRAIFLRU  (Qcintih),  né  en 
Écosse,  mort  en  i8ao,  à Paris, 
où  il  cultivait  avec  succès  la  lit- 
térature française,  et  où  il  avait 
rassemblé  dans  une  très-belle  ga- 
lerie, les  portraits'  de  tous  les 
hommes  et  de  toutes  les  familles 
célèbres  de  France,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  : 1.  Essai  sur 
■ la  Littérature  française,  pour 
i’ mage  tl’une  dame  étrangère 
mAn  patriote  de  i’ auteur,  Paris, 
i So3,  a vu  I.  in-4*.  Cet  tu  édit  ion  u 'a 
été  imprimée  qu'a  cent  exemplai- 
res, dont  aucun  n’adù  être  vendu  ; 
l’ouvrage  a été  réimprimé  en  18  1 5 
et  1818,  3 vol.  in-8*.  11.  Mélan- 
ges d’histoire,  de,  littérature. , 
tirés  d’un  porte- feuille  , 1809, 
in-'j".  HI.  Essai  historique  sur 
• le  docteur  Swift  et  sur  son  in- 
fluence,  dans  le gouverneuuntdc 
taCrande-IIretagne.Purh,  1818, 
in-4*.  Craufurd  était  possesseur 
d’une  fortune  considérable,  et  ne 
faisait  imprimer  ses  ouvrages  que 
pour  eu  faire  don  à ses  amis.  Sa 
seconde  édition  de.-  Essais  sur  la 
Littérature  française -,  fut  ven- 
due pour  concourir  à une  œuvre  de 
bienfaisance. 

CRALSE  ( Rodolphe  - G i il- 
lacue  ) , médecin  botaniste  et 
chimiste  , né  à Naiimbourg  , en 
164a  , mort  en  1718  , fut  profes- 
seur A l’université  d’Iéua.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivons  : I. 
De  studio  ùotauico  et  rhimico, 
léna,  1G8 1 , in-4".  II.  De  fulmine 
tactis,  169.4.  III.  Mars  saluta- 
risMorùortunde  hcllulor,  167a. 
IV.  De  memorid  cjusque  remé- 
dier um  naturd  , usu  et  abu- 
sa , 1696.  V.  De  Pinetorum  , 
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aeris  vertu  et  erstivi  saluùri- 
tute , 171a,  in-4*. 

CRAtSE.  Voyez  KRALSE. 

CRA  VETTA  ( Av  vos  ) , de  Sa- 
vigliano  , dans  le  Piémont , vivait 
au  16*  siècle.  Il  se  livra  à l'étude 
de  la  jurisprudence,  dans  laquelle 
il  fit  des  progrès  si  rapides  , qu’il 
fut  en  peu  de  temps  en  état  de 
l’ensciguer  lui-même  publique- 
ment à Turin.  Dès  l’Sge  de  ao  ans, 
il  professa  lp  droit  civil  a Coni, 
eldcpuis.il  suivit  le  barreau  A Tu-  * 
rin  , en  qualité  d'avocat,  et  s’j 
acquit  une  grande  réputation. 
Vers  l’an  i558,  il  se  retira  ù 
Grenoble  , où  il  travailla  sept  uns 
à revoir  et  à mettre  dans  un 
ordre  convenable  ses  Conseils  , 
qu’il  lit  imprimer  à Lyon.  Après 
avoir  professé  le  droit  à Avignon,  à 
Ferrare  et  à Pavie,  il  retourna  à 
Turin  , où  il  mourut  en  1 3(19.  Ou- 
tre ses  Conseils , et  quelques  au- 
tres ouvrages  , il  composa  un  li- 
vre, De  an  tiquitale  lemporum, 
qui  est  assez  rare.  Francfort  , 
157a;  Lyon  , i58i,  in-8*. 

CRA'NN  FORD  ( David  ) , juris- 
consulte écossais,  antiquaire  et 
historiographe  du  royaume  d’E-‘ 
cosse,  dont  il  a écrit  les  Mé- 
moires sous  les  quatre  régens , 
né  ù Drumsoy  , près  de  Glascow, 
en  i665,  mort  cil  1736,  a encore 
donné  , Histoire  de  la  famille 
royale  dcsSluarts;  Description 
topographique  de  Henfrew  ; et 
H isloire  de  ta  pairie  d'Ecosse. 

CRAWFORD  ( Gcillaimk)  , 
théologien  écossais  , né  en  1676, 

Ià  Kelso,  mort  en  174a , fut  éle- 
vé à Edimbourg,  et  devint  minis- 
tre. On  a imprimé  ses  Sermon* 
en  a vol.  in-ia,  et  un  petit  livre 

I intitulé,  Penséesd’un  Mourant, 
CRAAYFORT  ( Adaib),  chi- 
miste et  médecin  anglais,  né  et) 

1 749 , mort  i Lymington  , le  39 
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nillct  1795,  s’est  rendu  célèbre, 
par  son  ouvrage  intitulé  : Expé- 
rimente and  observations  on 
animal  beat  and  t/u iuflam- 
niation  of  combustible  bodies, 
Londres,  1779.  in-8*;  a'  édition  , 
Londres,  1788,  in-8*.  La  doctrine 
de  cc  médecin  sur  la  chaleurani- 
male  et  l'inflammation  des  corps 
combustibles  est  plus  ingénieuse 
que  solide;  elle  a été  attaquée  par 
Guillaume  Morgan. 

CRAYER  (G*sparde),  pein- 
tre, naquit  à Anvers  en  i58a  ou' 
85.  Élève  de  Coxcie  de  Bruxelles, 
qu’il  eut  bientôt  surpassé,  sa  ré- 
putation s’étendit  dès-lors  dans 
toute  la  Flandre  , et  parvint  à la 
cour  de  Bruxelles;  ilscfil  une  ma- 
nière si  belle  et  si  vraie  , que  Ru- 
bens, étant  venu  à Anvers  pour  le 
connaître,  s’écria,  en  voyant  son 
tableau  du  Centenicr  sc  pros- 
ternant aux  pieds  de  J.-C 
« Crayer,  Crayer,  personne  ne 
vous  surpassera.  » En  effet, l’opi- 
nion générale  le  plaçait  alors  à 
côté  de  Rubens  lui-même.  Crayer 
fut  appelé  à Bruxelles  par  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  cette  ville  : il 
y fit  une  fortune  rapide.  Un  de 
ses  ouvrages , envoyé  au  roi  d’Es- 
pagne , lui  mérita  une  chaîne 
d’or  et  une  pension  considérable; 
mais  Crayer  dédaignait  les  riches- 
ses , et  leur  attrait  ne  put  le  fixer 
1 Bruxelles,  où  la  gloire  semblait 
devoir  le  retenir.  11  se  retira 
secrètement  dans  la  ville  de 
Gand , où  il  trouva  le  repos 
qu’il  estimait  plus  que  les  hon- 
neurs et  la  fortune.  Loin  de  de- 
meurer oisif,  il  redoubla  d’ac- 
tivité , et  multiplia  scs  chefs- 
d’œuvre  d’une  manière  prodi- 
gieuse. On  compte  de  ce  maître 
plus  de  cent  tableaux  d’autel  , 
parmi  lesquels  on  cite  plus  parli- 
ticulièrement.  Sainte  Catherine 
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enlevée  au  ciel,  deux  composi- 
tions de  la  Résurrection  do 
Jésus-Christ,  la  V ierge  inter* 
cédant  pour  les  infirmes  , le 
Centemcr  au  pied  de  Jésus- 
Christ,  etc.  J.e  Musée  royal  ne. 
ppssède  maintenant  que  deux  pro- 
ductions de  cetartiste  : Jésus  re- 
cevant des  fleurs  de  Sainte  Do- 
rothée, et  Saint  Augustin  en 
extase.  Crayer  11c  plaçait  ordi- 
nairementque  peu  de  figures  dans 
ses  compositions.  Il  savait  ex- 
primer , avec  chaleur  et  vérité  , 
toutes  les  passions  du  cœur  hq- 
main.  Ses  couleurs  sont  fondues 
avec  un  art  admirable,  et  ses  dra- 
peries ajustées  avec  une  grande 
simplicité  ;son  dessin  a beaucoup 
de  franchise  et  de  naturel;  en- 
fin , s’il  est  moins  étonnant  que 
Rubens,  peut-être  est-il  plus  cor- 
rect. 11  a tellement  approché  de 
Van  Dyck  dans  le  portrait , que 
plusieurs  des  siens  furent  attribués 
à ce  grand-mailre.  Celte  rivalité  . 
ne  put  jamais  nuire  à l'amitié 
qu’ils  avaient  conçue  l’un  pour 
l'autre,  et  Van  Dyck  sc  chargea  , 
de  transmettre  à la  postérité  les 
traits  de  son  ami.  Crayer  est 
mort  *\  Gand  en  1G69. 

CRÉB1LLON  (PaosrER-JoiYOT 
de),,  né  ù Dijon  le  i5  février  1674, 
d’un  greffier  en  chef  de  la  cham- 
bre des  comptes  , fit  ses  études 
au  collège  Maiarin,  après  les  avoir 
commencées  chez  les  jésuites  de 
Dijon  , fut  reçu  avocat , et  sc  mit 
à Paris  chez  un  procureur,  pour  s’y 
former  ù l’étude  du  barreau  ; mais 
l’impétuosité  de  sa  jeunesse,  lut 
un  obstacle  ù sessuccès.  Prieur  , - 
c’était  le  nom  de  son  procureur  , 
lui  voyant  une  .répugnance  na- 
turelle pour  la  chicane  , lui  pro- 
posa de  travailler  pourle  théâtre. 
Après  avoir  refusé  plusieurs  fois, 
le  jeune  Crébillon  donna  Idu- 
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mén/e  , Pt  ensuite  Alrlt.  Prieur, 
attaqué  d’une  maladie  mortelle  , 
S’était  fait  porter  à la  première 
représentation  de  cette  dernière 
ièce  ; il  dit  à l’auteur,  en  l'ern- 
rassant  : «Je  meurs  content  : je 
■vous  ai  fait  poète,  et  je  laisse  un 
homme  A la  nation.  » Le  jeune 
auteur  marchait  avec  gloire  dans 
cette  nouvelle  carrière  , lorsqu’il 
devint  passionnément  amoureux, 
et  son  amour  finit  par  le  mariage. 
Son  père,  mécontent  de  le  voir 
livré  au  démonde  la  poésie,  le 
déshérita;  mais  étant  tombé  ma- 
lade quelque  temps  après  , en 
1707,  il  le  rétablit  dans  tous  ses 
droits.  Ce  rétablissement  était 
assez  inutile  : il  ne  laissa  rien.  1 
Crébillon,  A lu  fleur  de  son  Age,  1 
se  trouva  dénué  de  tout.  La  mort 
dosa  femme,  arrivée  en  1711  , 
vint  augmenter  ses  inquiétudes  : 
il  avait  épousé  Charlotte  Péaget, 
fille  uimablc  et  vertueuse  d’un 
apothicaire  de  Paris.  Le  sort  ne  ! 
répara  ses  injustices  que  long- 
temps après  , en  lui  procurant 
l’emploi  de  censeur  de  la  police  , 
et,  en  , une  place  A l’Aca-  ] 
démie  française.  Son  Discours 
de  réception  fut  en  vers  : lors- 
qu’il récita  celui-ci  : 

Aucun  fiel  n’a  jamais  empoisonné  ma  plume , 

tous  les  spectateurs  applaudirent 
avec  transport, en  en  reconnaissant 
la  vérité.  Il  obtint  de  plus  gran- 
des récompenses  sûr  la  fin  de  sa 
longue  carrière.  Son  tempérament 
était  extrêmement  robuste;  et,  s’il 
l’eût  ménagé,  scs  jours  se  seraient 
étendus  encore  plus  loin.  Sa  ma- 
nière de  vivre  était  assez  singu- 
lière. 11  dormait  peu  , et  couchait 
presque  sur  la  dure  , par  goût  ; 
toujours  entouré  d’une  trentaine  [ 
de  chiens  cl  de  chats,  il  avait  fait  I 
de  son  appartement  une  espèce  de 
ménagerie.  Pour  dissiper  les  inau- 
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vai«es  exhalaisons  de  ces  animaux* 
il  fumait  beaucoup  do  tabac  ; 
maisccttc  odeur  ne  remédiait  pas 
entièrement;!  l’insalubritéde l’air. 
Quand  on  lui  demandait  le  motif 
qui  l’avait  délerminéà  la  solitude 
et  à la  société  des  animaux,  il 
répondait;  «J’aime  les  animaux  , 
depuis  que  je  connais  trop  bien 
les  hommes.  » S'il  était  malade , 
il  se  gouvernait  A sa  fantaisie,  ne 
voulant  observer  aucun  régime.  11 
eut  pendant  long-temps  un  érysi- 
pèle aux  jambes,  et  il  mourut  de 
scs  suites  le  17  juin  17(13.  Il  ai- 
mait la  solitude,  et  là  il  imagi- 
nait des  plans  de  romans»  et  les 
composait  sans  rien  écrire.  Un 
! jour  qu’il  était  fortement  occupé, 

! quelqu’un  entra  brusquement  chez 
lui  : « Ne  me  troublez  point  , lui 
cria-t-il  ; je  suis  dans  un  moment 
heureux  : je  vais  faire  pendre  un 
ministre  fripon,  et  chasser  un  mi- 
nistre imbécille.  » Crébillon  était 
modeste,  vrai,  sensible,  d’un 
abord  facile , officieux  , enchanté 
du  succès  des  jeunes  auteurs,  et 
les  échauffant  de  sa  flamme.  La 
! candeur  et  la  facilitéde  ses  mœurs 
| allaient  jusqu’A  la  bonhomie.  Il 
ne  sc  permettait  les  bons  mots 
qu'avec  son  fils.  Se  trouvant  un 
jour  dans  une  grandecompagnie, 
on  lui  demanda  « quel  était  celui 
de  ses  ouvrages  qu’il  estimait  le 
plus  ? » Question  qui  avait  été 
faite  autrefois  au  grand  Corneille  : 
— « Je  ne  sais  pas,  répondit-il  , 
quelle  est  ma  meilleure  produc- 
tion; mais  , ajouta-t-il  en  mon- 
trant son  Gis,  voilà  sans  doute  la 
plus  mauvaise.  » — «C’est,  répli- 
qua vivement  celui-ci,  qu’elle 
n’est  pas  du  Chartreux.  « Il  faut 
I se  rappeler  que  les  amis  de  co 
I grand  homme  avaient  fait  courir 
le  bruit  ridicule  qu’il  devait  ses 
belles  pièces  A un  solitaire  de  ses 
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amis.  Crébilloncst  comme  le  créa- 
teur d'une  partie  qui  lui  appartient 
en  propre  , de  cette  teneur  qui 
est  l’un  des  objets  de  la  véritable 
tragédie.  Non  que  Cornelle  et 
Racine  aient  avant  lui  négligé  ce 
moyen  : témoins  Kodogune  et 
Athalie  ; mais  Crébillou  en  a fait 
un  plus  grand  et  plus  constant 
usage.  Après  une  représentation 
A' J trie,  on  lui  demandait  pour- 
quoi il  avajt  adopté  le  genre  ter- 
rible ? « Je  n’avais  point  à choisir, 
répondit-il;  Corneille  avait  pris 
le  ciel,  Racine  la  terre:  il  ne  me 
restait  plus  que  l’enfer  : je  m’y 
suis  jeté,  à corps  perdu:  » Hardi 
dans  ses  peintures , mâle  dans  ses 
caractères  , et  terrible  dans  scs 
plans,  il  eût  été  ;1  souhaiter  qu’il 
eût  moins  employé  ces  déguise- 
inens , ces  reconnaissances  qui 
appartiennent  plutôt  au  roman 
qu’à  la  tragédie.  C'est  par  Ido- 
ménie  qu’il  débuta  en  t-o5.  Quoi- 
qu’on s’aperçoive  que  c’est  1 ou- 
vrage d’un  jeune  homme , que 
l’intrigue  en  soit  faible  et  In  dic- 
tion lâche , on  y admire  cepen- 
dant de  beaux  endroits  et  d’heu- 
reuses situations.  Les  scènes. en- 
tre le  père  et  le  fils  produisent  le 
plus  vif  intérêt.  Le  sujet  ne  tou- 
che pas  moins  : son  plus  grand 
défaut  est  l’amour  d’Idoménée  ri- 
val de  son  fils, amour  ridicule  dans 
la  terrible  situation  où  il  se  trouve. 
C’est  encore  une  chose  fâcheuse 
pour  l’auteur  que  la  ressemblance 
do  ce  sujet  à celui  de  l’Iphigénie 
de  Racine.  Bientôt  après,  Cré- 
billon  développa  mieux  son  gé- 
nie dans  sa  tragédie  A' A trie, 
qui  a un  caractère  plus  fier  et 
plus  original.  Le  terrible,  le  pa- 
thétique qui  y régnent  frappent 
tous  les  connaisseurs.  Le  rôle 
d’Atrée  est  l’un  des  plus  beaux 
de  notre  théâtre  ; il  se  sou- 
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tient  dans  toutes  ses  parties.  La 
scène  de  la  reconnaissance  est  ad- 
mirable; celle  de  la  coupe  est  du 
plus  grand  tragique.  Le  rôle  de 
Plisthènc  forme  un  beau  con- 
traste avec  celui  d’Atréc  ; en  un 
mot,  cette  tragédie,  au  défaut  pré* 
de  la  seconde  réconciliation , est  de 
la  plus  large  manière.  Le  poète , de 
à la  vérité,  a fait  entrer  de  l’amour, 
et  un  amour  peu  intéressant  dans 
ce  sujet  terrible  ; mais  le  public, 
accoutumé  alors  aux  fadeurs  ridi- 
cules de  la  tendresse,  n’aurait  pti 
supporterun  spectacle  si  effrayant, 
sans  un  peu  de  galanterie.  Celle 
pièce,  jouée  en  1707,  eut  dix- 
huit  représentations.  Un  Anglais  , 
qui  avait  assistait  la  première,  dit 
à l’auteur  quesa  tragédie  était  plus 
faite  pour  le  théâtre  de  Londres 
que  pour  celui  de  Paris  ; que  ce- 
pendant, tout  Anglais  qu’il  était, 
la  coupe  pleine  de  sang  l avait  fait 
frémir.  « Ah,  Monsieur,  fran- 
seat  à me  calix  isle,  dit-il  à 
Crébillou.  » Ètcclre,  joué  à la 
fin  de  la  même  année,  eut  un 
brillant  succès.  Le  fond  du  sujet 
intéresse,  et  il  est  peint  avec  beau- 
coup de  force  ; le  rôle  d Electre 
est  supérieur , ainsi  que  ceux  d 0- 
re«tc  et  de  Palatnède.  Ce  dernier 
rôle  , dit  Voltaire,  était  celui  qui 
en  imposait  le  plus.  « Ou  s est 
aperçu  depuis,  ajoute- t-ii  , que 
ce  rôle  de  Palamèdc  est  étranger 
à la  pièce,  cl  qu’un  inconnu  obs- 
cur, qui  fait  le  personnage  prin- 
cipal dans  la  famille  d’Agamem- 
non,  gâte  absolument  ce  grand 
sujet , en  avilissant  Oresteet  Elec- 
tre. Ce  roman  , qui  fait  d’Orcste 
un  homme  fabuleux  âous  le  nom 
de  Tydèe , et  qui  le  donne  pour 
(ils  de  Palamèdc  , a paru  trop 
peu  vraisemblable.  On  ne  peut 
concevoir  comment  Orcstc,  sou» 
le  nom  de  Tydée  , ayant  fait  tant 
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«le  belles  actions  à la  cour1'  de 
Thyeste,  ayant  vaincu  les  deux 
vois  de  Corinthe  et  d’Athènes  ; 
comment  un  héros,  connu  par 
ses  victoires,  est  ignoré  de  Pala- 
mède.  On  a surtout  condamné  la 
partie  carrée  d’Electre  avec  Itys, 
fils  de  Thyesle,  et  d’iphianassc 
avec  Tydée  , qui  est  enfin  recon- 
nu pour  Orote.  Ces  amours  sont 
d'autant  plus  condamnables  , 
qu’ils  ne  servent  en  rien  à la  ca- 
tastrophe. On  ne  parle  d’amour 
«lans  cette  pièce  que  pour  en  par- 
lcr.C’est  une  grande  faute,  il  faut 
l'avouer,  d’avoir  rendu  amoureuse 
cette  Electre,  figée  de  4»  ans, 
dont  le  nom  même  signifie  sans 
faiblesse,  et  qui  est  représentée 
dans  toute  l’antiquité  comme 
n’ayant  jamais  eu  d’autre  Senti- 
ment «|ue  celui  do  la  vengeance 
de  son  père.  Il  y a de  belles  tira- 
des dans  YÉtectre.  On  souhaite- 
rait en  général  que  la  diction  fût 
moins  vicieuse,  le  dialogue  mieux 
fait,  les  peosées  plus  vraies.  » Ces 
observation»  de  Voltaire , quoique 
sévères,  ont  paru  justes  aux  con- 
naisseurs. En  effet , il  faut  con- 
venir qu’Electrc  amoureuse  n’est 
pas  de  la  dignité  du  cothurne  grec; 
mais  cet  amour  produit  une  scène 
touchante  , cel'e  dans  laquelle 
Electre  veut  empêcher  Itysd’allcr 
aux  autels.  Les  autres  défauts 
de  cette  pièce  sont  trop  de  com- 
plication , de  longueurs  , de  des- 
criptions : une  partie  du  second 
acte  est  écrite  du  style  de  l’épo- 
pée. Voltaire  a donné  le  même  su- 
jet sous  le  nom  d’Oreste.  Lors- 
qu’il présenta  sa  pièce  <i  Crébillon, 
censeur  des  ouvrages  dramati- 
ques , il  commença  par  s’excuser 
de  ce  qu’il  avait OSé  être  son  rival; 
on  dit  queCrcbillon  lui  répondit  : 
« J'ai  été  content  du  succès  de 
mon  Electre  : Je  souhaite  que 
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le  frère  vous  fasse  autant  d’hon- 
neur que  la  sœur  m'en  a fait.  » 
Ce  souhait  lie  s'accomplit  point. 
L'Orce.tc  n’a  pu  se  soutenir  ai» 
théâtre  , et  YElecirc.  y réussira 
toujours  quand  on  saura  la  jouer. 
I.a  tragédie  de  Rhadamùte , 
qu’on  représenta  trente  fois  en 
17 1 1 , est  une  des  plus  belles  piè- 
ces qui  soient  restées  sur  notre 
théâtre,  quoique  méprisée  par 
Despréaux,  l’n  de  scs  amis  ayant 
voulu  lui  en  faire  la  lecture,  lors- 
qu'il était  dans  son  lit,  n'attendant 
plus  que  l'heure  de  la  mort,  le  sa- 
tirique l’interrompit  , après  cr» 
avoir  écouté  deux  ou  trois  scè- 
nes : « Quoi , Monsieur  , clier- 
thex-vous  à me  hâter  l’heure  fa- 
tale. Voilà  un  auteur  devant  qui 
les  Boyer  et  les  Pradons  sont  de 
vrais  soleils.  Hélas  , j’ai  moins  de 
regret  de  quitter  la  vie,  puisque 
nolrf  siècle  enchérit  chaque  jouç 
sur  les  sottises.  » Boileau  disait 
encore  de  Crébillon  , « que  c’était 
Racine  ivre*.  » Ce  qui  indisposait 
surtout  ce  poète  , c’était  le  style. 
Celui  de  Crébillon  ressemble  as- 
sez à sa  manière:  il  est  énergique; 
ce  qui  entraîne  souvent  des  incor- 
rections , des  tours  difrs  et  bar- 
bares; mais  ces  fuu les  de  gram- 
maire disparaissent  devant  les 
beautés  mâles,  les  caractères  sou- 
tenus et  les  vers  de  génie  dont  ses 
tragédies  étincellent.  Il  y a d’ail- 
leurs dans  Rhadamùte  du  tra- 
gique, de  l’intérêt, des  situations, 
des  vers  frappans.  La  reconnais- 
sance de  Rhadamistc  et  de  Zé- 
nohie  est  touchante.  Le  rêle  de 
Zcnobic  est  noble  ; elle  est  ver- 
tueuse et  attendrissante.  Cette 
tragédie  est  le  chef-d’œuvre  de 
Crébillon.  On  fit  deuxéditionsde 
cette  pièce  en  huit  jours.  Rha- 
dartiistc  reçut  les  plus  grands  ap- 
j p'.aurUssemens  à Versailles  , qui  , 
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' f>onr  celle  fois,  fut  d’accord  avec 
Paris.  Crébiilon  courut  alors  as- 
sez d'orgueil  de  son  succès  pour 
croire  et  avouer  avec  naïveté  que 
les  pièces  de  Voltaire  , qui  coin 
meuçaient  à éclipser  sa  gloire  n’é- 
taient toutes  que  RhadamisU 
■refait.  Il  profita  de  ce  succès 
pour  aller  solliciter  quelque  grâce 
il  la  cour  ; il  n’y  trouva  que  de  la 
froideur.  Quittant  , sans  regret 
un  séjour  si  peu  fait  pour  lui,  il 
prit  pour  devise  : Ne  t’attends 
qu'à  loi  stt&;  et  il  continua  de 
travailler  polir  la  scelle.  Sctni- 
ramis  , donnée  au  théâtre  eu 
171-  , fut  beaucoup  critiquée,  et 
avec  raison.  Le  defaift  le  plus 
grand  de  c<  tte  pièce,  est  que  S é- 
inirawis  après  avoir  reconnu  Ni- 
ions pour  son  fils  , en  est  en- 
core amoureuse  ; et  ce  qu’il  y a 
d’étrange  , c’e»|  que  cet  amour 
est  sans  terreur  et  sans  intérêt. 
Les  vers  sont  mal  faits,  la  con- 
duite très-mauvaise , et  nulle 
beauté  n’en  rachète,  les  défauts. 
Le  public  .vit  avec  plaisir  Pyr- 
rhus. II  y a «lu  génie  dan,  le  plan, 
quoique  trnpcompliqué;  mais  peu 
d’intérêt  dans  la  pièce,  trop  de 
langueur  dans  le  dialogue  et  d’ap- 
prêt dans  le  style.  Le  cinquième 
acte  offre  une  très-belle  situation; 
il  est  fâcheux  qu’elle  soit  pré- 
vue dès  le  troisième.  Celte  pièce 
.fut  reprise  en  1778,  mais  sans 
succès.  Xercès  avait  précédé  Sê- 
miramis,  et  n’avait  eu  que  deux 
représentations  : on  le  joua  en 
1714;  il  n’a  été  imprimé  qu’en 
.1749.  L’auteur  présenta  sa  pièce 
à Louis  XV,  qui,  ù l’ouverture  du 
livre  touiLii  sur  ce  vers: 

) « craimc  ht  le»  dieux , l'audace  a fait  1c»  rois. 

Le  monarque  trouva  ce  vers  très- 
beau  , et  le  dit  de  bonne  foi.  Cette 
pièce  n’csl  guère?  mieux  conduite 
qoç  celle  de  Cyrano  de  Bergerac. 
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Le  public  fut  surtout  révolté  de  ce* 
vers  d’un  scélérat  nommé  Arta- 
ban,  qui  va  assassiner  son  inailre: 

AffloUt  d'un  vain  renom!  faible*»*  scrupules»*. 
Cessez  de  rourmeotci  une  arec  glaireuse , 
D.gnc  de  *\»ffranchir  de  vos  soins  odieux; 
Chacun  a ses  vertus  ainsi  qu'il  a ses  dieux. 

L)^s  que  k sort  nous  f a*dc  un  surcis  favorable, 
Le  sccprrc  absout  toujours  la  mjin  la  plu»  cou- 
pable ; 

U fai»  tin  parricide  un  homme  génf  rcut  ; 
te  cr*tnc  n’ est  forfait  que  pour  les  nulhetyeux. 

Il  faut  avouer  que  Crébillon  met 
lmp  souvent  dans  la  bouche  de 
ses  héros  des  inanimés  dignes  de 
la  Crève.  Ce  poète  suspendit  ses 
travaux  pendant  années  , il 
parait  qu’il  fut  conduit  au  si- 
lence par  des  chagrins  domesti- 
ques et  par  l'indigence  dans  la- 
quelle il  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie;  son  caractère  fier 
et  sombre  , et  son  atwc  indépen- 
dante , ne  pouvaient  se  résoudre 
à se  plier  aux  complaisances 
qu’on  appelle  devoirs  de  société, 
et  aux  déférences  que  les  grands 
exigent  de  leurs  humbles  proté- 
gé,. Enfin  , madame  de  Pompa- 
dour  lui  fil  accorder  par  le  roi 
une  pension  de  1,000.  fr.  cl  une 
place  ;i  la  bibliothèque  ;c’cst  dans 
cet  état  d'amélioration  de  son  sort 
qu’il  acheva  sa  tiagédic  de  Ca- 
tilina et  qu’il  la  lit  représenter  en 
1749,  à 73  au?.  Il  y avait  si  long- 
temps qu’il  avait  promis  de  donner 
cette  tragédie,  que  le  public  s’é- 
criait quelquefois  avec  Cicéron  : 
« Ju.-ques  à quand abu serez-vous  , 
Catilina  , de  notre  patience  ?Cet 
ouvrage  , annoncé  comme  le 
fruit  d'un  travail  de  vingt  an- 
nées , comme  un  chef-d’œuvre , 
supérieur  à toutes  les  tragédies  de 
Voltaire,  par  les  ennemis  de  ce 
dernier,  fut  applaudi  avec  trans- 
port dans  les  premières  représen- 
lp  talions-  unie  jugea  plus  sévè- 
! rement- à la  lecture.  Le  héros  de 
I la  pièce  parut  un  colosse.  Catilina 
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est  trop  grand,  cl  les  autres  per- 
sonnages trop  pelils  : tout  est  sa- 
crifié à ce  caractère.  Cicéron  c>l 
entièrement  éclipsé  ; il  perd  tout, 
jusqu’au  don  de  la  parole.  On  lut 
surtout  étonné  de  la  manière  dont 
ce  grand  homme  est  avili.  Cicé- 
ron, conseillant  à sa  fille  de  faire 
l'amour  à Catilina,  était  couvert 
de  ridicule  d'un  bout  à l’autre  de 
la  pièce.  Lorsque  l’auteur  récita 
cet  endroit  â l’Acadéuiiu  , dans 
une  séance  ordinaire  , il  s’aper- 
çut que  ses  auditeurs,  qui  con- 
naissaient Cicéron  et  1 histoire  ro- 
maine, secouaient  la  tête.  I.’au- 
teur  s’adressa  à l’abbé  d’OIivet , 
l'enthousiaste  de  Cicéron  : «Je  vois 
bien,  lui  dit  il,  que  cela  vous  dé- 
plaît. » — « l’oint  du  tout,  répondit 
cct  académicien;  cet  endroit  est 
r digne  du  reste.  J’ai  beaucoup  de 
plaisir  avoir  Cicéron  le  complai- 
sant d’e  sa  fille.  » Une  courti- 
sane, nommée  Fulvio,  dégui-èe 
eu  homme  , était  encore  une 
étrange  indécence.  Il  y a des  dé- 
fauts de  conduite  essentiels  dans 
le  quatrième  acte  : le  denoûment 
est  étranglé.  L’auteur  avait  com- 
posé sa  pièce  en  sept  actes  ; mais 
ensuite  il  la  réduisit  à cinq,  te  qui 
lui  fit  supprimer  une  scène  qu  on 
regrettera  toujours,  parce  qu’elle 
était  sublime  et  analogue  à son 
génie.  Il  y introduisait  lu  serment 
sur  le  sang  humain.  Lors  de  la 
représentation  de  Catilina  on 
supprima  six  vers  dont  on  crai- 
gnait avec  raison  l'application  à 
madame.de Pompadour;  nous  les 
rapporterons  ici  avecd’aulanl  plus 
de  raison  qu’ils  n’ont  été  rétablis 
dans  aucune  des  édition^  nom- 
breuses des  œuvres  de  ce  grand 
poète,  et  qu’ils  n’ont  pas  encore 
été  cités  comme  variantes  ; Pro- 
bus les  adresse  à Fulvie  : 

\ os,  n’aimâtn  itmiit  ; votre  coter  ioiolent 
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Tend  bien  moins  i l'ajiuut  qu'à  tuljeguer  1'*— 
mont  ; 

Qu’on  vous  faut  rSgocr,  tout  vont  puait r» 
iuirt , 

Et  vont  mSprisertes  l'amant  le  plut  auguste  , 
S'il  ne  sierthalt  eu  poevoir  de  vot  yeux 
Son  honneur,  toa  devoir,  la  ja.rice  et  Ici  dieu  x. 

Le  style  de  cette  pièce  est  incorec  t; 
mais  on  y trouve  quelques  ver» 
sublimes,  jamais  six  beaux  vers 
de  suite  ; quatre  ou  cinq  portraits 
d’homitie?  illustres,  dessinés  avec 
force  , mais  sans  coloiis.  Cré— 
billon  fil  le  Trzu»m>tr<i<à  l'âgedé 
80  ans.  Un  de  ses  omis  le  pressait 
de  finir  cette  tragédie’,  il  lui  dit  : 
u J’ai  encore  l'enthousiasme  et  le 
fende  mes  premières  années.  » Le 
public  nejngeapas  de  même  lors- 
que la  pièce  parut, précédée  d’une 
Épl'tre  chagrine,  dans  laquelle 
il  se  plaignait  de  la  plus  horrible 
cabale.  Crébillon  ne  voulait  ni 
qu’on  s’opposât  à ses  siiccès,  ni 
qu’on  les  lui  assurât  par  des 
moyens  avilissans.  Un  de  scs  amis 
lui  demandant  des  billets  pour 
la  première  représentation  de 
Catilina  : « Vous  snvez  bien  , 
lui  dit-il,  qucje  ne  veux  pas  qu’il 
y ail  personne  dans  le  parlerrequ» 
se  croie  obligé  de  m'applaudir.» 
— «Aussi,  lui  répondit  son  ami,  ce 
n’est  pas  pour  vous  faire  applfln- 
dirque  je  vous  demande  ces  bil- 
lets. Soyez  sûr  que  ceux  à qui 
je  les  donnerai  seront  les  pre- 
miers à siffler  la  pièce , si  elle  le 
mérite. a — « En  ce  cas, dit  Crébil- 
lon , vous  en  aurez,  a Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
on  a de  lui  quelques  pièces  de 
▼ers.  On  y rencontre  souvent  des 
traits  heureux  ; mais  le  talent  de 
Crébillon  semblait  avoir  été  con- 
finé par  la- nature  dans  le  genre 
terrible  , et  ne  réussissait  pas  ail- 
leurs. Louis  XV,  son  bienfaiteur 
dans  sa  vieillesse,  lui  fit  élever  u a 
tombeau.  Ce  monument  en  mar- 
bre , fut  confié  au  ciseau  habile  de 


Digitized  by  Goi 


C R EB 

Lemoine,  qui  ne  l'acheva  point; 
il  fut  placé  dan»  l’église  de  Sain  t- 
Gervais,  où  Crébillon  fnt  inhumé 
en  1771  ; de  nos  jours  il  a été 
terminé  et  a trouvé  place  au  Mu- 
sée des  tnonumeus  français.  Ses 
Œuvres  lurent  imprimées  au 
Louvre  en  1700,  a vol.  in-4*.  11 
faut  voir  si  le  Triumvirat , 
qui  n’a  point  été  imprimé  aux 
frais  du  roi  , se  trouve  à lu  fin  du 
tome.  3.  Les  autres  éditions  sont 
celles  de  1759,  a vol.  grand 
in- 13 ; de  1773,5vol.  petit  in- 13, 
augmentée  de  la  Pie  de  l’auteur 
par  l’abbé  de  La  Porte;  de  1780, 
5 vol.  in-8*,  fig.  de  Marillier;  en- 
tiudei79<3,  a vol  in-8",  papier  vé- 
lin, fig.de  Peyron.  Celte  dernière 
édition  est  fort  belle.  On  en  a tiré 
deux  exemplaires  sur  peau  vélin. 
Didotadonné,en  181  a,  une  édi- 
tion de  ses  Œuvres,  5 vol.  in-8*. 

CltrÉUILLÜN  (Clacde-Prosper- 
Jolyot  de),  fils  du  précèdent,  na- 
quit»:! Paris  le  14  février  1707»  et 
y est  mort  le  «a  avril  1777.  Son 
père  s’était  fait  remarquer  par  un 
pinceau  mâle  et  vigoureux;  le  fils 
brilla  par  les  grâces,  la  légèreté, 
la  causticité  maligne  de  su  conr 
versation  et  de  ses  écrits ,.et  pour- 
rait être  surnommé  le  Pétrone  de 
notre  nation,  comine  son  père  en 
est  Y Eschyle.  Aussi  l'abbé  Boudot, 
qui  vivait  familièrement  avec  lui, 
lui  dit  un  jour  pour  repousser 
quelques-unes  de  ses  plaisante- 
ries: * Tais-toi...  Ton  père  était  un 
grand  homme  ; tu  n'es , toi , qu’un 
grand. garçon.  » Lite  grand  garçon 
ne  s’en  fâcha  pas.  « Crébillon  le 
père,  dit  d'Alembert,  peint  du 
coloris  le  plus  noir  les  crimes  et 
la  méchanceté  des  hommes  : le 
fils  a tracé,  du  pinceau  le  plus  dé- 
licat et  le  plus  vrai,  les  ralfine- 
mens,  les  nuances,  et  jusqu'aux 
grâces  ^le  nos  vices;  celte  légèreté 
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séduisante  qui  rend  les  Français 
ce  qu’on  appelle  aimables  , et  ce 
qui  ne  signifie  pus  dignes  d'étre 
aimés;  cette  activité  inquiète, 
qui  leur  fait  éprouver  l'ennui  jus- 
qu'au sein  du  plaisir  même;  cette 
perversité  de  principes  déguisée 
et  comme  adoucie  par  le  masque 
des  bienséances  ; enfin  nos  mœurs, 
tout  à la  fois  corrompues  et  frivo- 
les, où  l’excès  de  la  dépravation 
se  joint  à l’excès  du  ridicule.  » 
Cet  éloge  de  Crébillon  fils  fait  par 
d’Alembert  est  outré  et  peu  mé- 
rité. Il  paraît  avoir  cédé  encore 
cette  fois  â la  manie  des  parallèles 
qu’il  se  plaisait  à faire,  et  Créliil- 
lon  est  loin  d’avoir  tracé  du  pin- 
ceau le  plus  vrai  et  le  plus  déli- 
cat, les  raffinemeiis,  les  n uances 
et  jusqu  aux  g races  de  nos  vices. 
Ses  tableaux  sont  plutôt  licencieux 
que  galons.  Le  style  de  ses  ouvra- 
ges est  obscur  et  souvent  inintelli- 
gible. Ses  derniers  Homans  ne 
sont  souvent  que  de  faibles  copies 
des  premiers;  dans  tous,  le  style 
prête  beaucoup  à la  censure , et 
le  dessin  est  préférable  au  coloris. 
Crébillon  n’eut  d’autre  place  que 
celle  de  censeur  royal.  Il  vécut 
avec  son  père  comme  avec  un 
frère  ou  un  ami.  Son  mariage  avec 
une  anglaise , queCrébillon  le  père 
n’approuvait  point,  ne  causa  en- 
tre eux  qu’une  mésintelligence 
passagère.  Les  principaux  ouvra- 
ges du  fils  sont  : I.  Lettres  de  ta 
Marquise  de  ***  au  Comte  de 
***,  1703,  a vol.  in- ta.  II.  Tan- 
sai  et  Néadarné,  1704,  3 vol. 
in- 13.  Ce  roman  plein  d’allusions 
satiriques,  fit  mettre  l’auteur  à la 
Bastille,  et  fut  pluscouru  qu'il  ne 
méritait  de  l’être.  Laharpe  a dit 
que  ce  libertinage  d’esprit  laisse 
apercevoir  l'allégorie  d’une  bulle 
fameuse  dont  on  parlait  beaucoup 
alors;  mais  ses  allusions  n'onlplus 
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aucun  sel  aujourd'hui  Ce  roman 
renferme  d’ailleurs  tics  tableaux 
trop  libres,  et  le  style  n’en  est  pas 
toujours  clair  et  léger.  III.  Ega- 
sremens  du  ctrùr  et  de  l'esprit , 
La  Haye,  1756,  3 part,  in-ia. 
C’est  le  roman  le  plus  piquaut  de 
CrébiUdn.  Les  moeurs  d'un  ceo 
fain  monde  y sont  peintes  avec 
îles  couleurs  vires  et  vraies.  La 
modestie  ne  tient  pas  toujours  le 
pinceau;  et  les  femmes  se  plaigni- 
rent dans  le  temps  de  ce  que  Tail- 
leur, profondément  instruit  de« 
déréglemens  du  coeur  humain  , et 
s’en  exagérant  peut-être  la  per- 
versité, ne  croyait  pas  assex  à U 
vertu.  IV.  LcSopha,  conte  mo- 
ral. 1745,  17.V.).  a in— » a. 
Ce  prétendu  conte  moral , qu’on 
aurait  mieux  intitulé  anti-morat, 
est  une  galerie  de  portraits,  sou- 
vent licencieux,  des  femmes  do 
tous  les  états.  Les  gens  de  bien 
auraient  désiré  que  le  romaucier 
eût  plus  respecté  la  pudeur,  et  les 
gens  de  goût,  qu’il  eût  mis  dans 
ce  roman  plus  d’action  et  de  va- 
riété. V.  Lettres  athéniennes , 
l vol.  in-ia , 177»,  dont  0,1  Poul 
faire  les  mêmes  éloges  et  les  infi- 
mes critiques  que  de  ses  autres 
ouvrages.  VI.  On  a encore  de  lui  : 
J h ! quel  conte!  Paris.  17G4, 
?t  part.  , 2 vol.  in- 12.  VII.  Les 

heureux  Orphelins  , 1703,  2 

vol.  in- 12.  La  Nuit  et  te  Mo- 
ment, Londres,  1755,  in-13. 
IX.  le  Uasard du  coin  du  feu , 
Paris’,  1 763,  in- 1 2.  X.  Les  amours 
deZeokinisUl , roides  Ko/irans 
(Louis  XV,  roi  des  Françai-), 
Amsterdam  , 1746  , in-#*.  XL 
Lettres  de  la  Duchesse  de  *"*  , 
etc.  , Londres,  17(18,  2 vol.  in- 
12.  On  lui  attribue  les  Lettres  de 
la  marquise  de  Pompadour , 3 
petites  brochures  in-12;  mais  on 
doute  avec  raison  qu’cllei  soient 
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de  lui.  C’est  une  espèce  de  romasi 
épistolaire,  écrit  avec  légèreté# 
quelquefois  avec  hardiesse,  niais' 
qui  n’apprend  que  peu  de  parti- 
cularités sur  celle  dont  il  porte  le 
nom.  On  a recueilli  les  OEuvres 
deCrébillon  fils,  en  7 vol.  in- 1 a, 
*779-  , 

CKEDI  ( Lachkvzo-Scuhpeli.o- 
ni,  surnommé),  célèbre  peintre,- 
ne  à Florence  eu  1 433  ou  1,454.  et 
mort  dans  1a  infime  ville,  en  i53i, 
à 7#  ans.  Grand  imitateur  de  Léo- 
nard de  Vinci,  if  fit  de  si  belles 
copies  de  ses  tableaux,  qu'on  les- 
distinguait  dillicilementdes  origi- 
naux.On  remarque  parmi  ses  com- 
positions, une  Nativité  et  un* 
Sainte  Eierge,  à Florence. 

CREDO  (Uehoit),  savant  jé— » 
suite,  a donné  en  grec  vulgaire, 
à Vérone, iu-8*,cu  1 782,  r passâmes 
’hAAnrmo^s/uaixii.  Il  est  IllOI't  ;V 
Smyrne  , de  la  peste  , qu'iTavait 
gagnée  en  soignant  les  malades. 

GUEECII  (Thomas),  traduc- 
teur anglais  , né  à IH.imlloiil  dans 
le  comté  de  Dorset.cn  Angleterre, 
l'an  1659,  cultiva  les  lettres,  et 
vécut  dans  l'indigence,  line  hu- 
meur sombre,  qui  le  jetait  dans 
des  passions  violentes,  lit  le  mal- 
heur de  sa  vie,  et  occasionna  sa 
mort.  Amoureux  d’une  de  moi-, 
selle  qui  ne  répondait  point  à se» 
feux,  quoique  bien  d’autres  eus- 
sent un  facile  accès  auprès  d'elle, 
il  sc  pendit  de  désespoir,  sur  la' 
fin  de  juin  1700.  Ou  a de  lui  plu- 
sieurs Traductions  : Celle  de 
Lucrèce,  en  vers  anglais,  im- 
primée à Oxford  en  i(W5,  in-8*. 
II.  Celle  des  Odes  d’Horace, 
en  vers,  1G84  ; elle  est  fort  infé- 
rieure à celle  de  Lucrèce.  11.  La 
Version  de  plusieurs  morceaux, 
de  Théocrile,  d’Horace,  d'Ovide 
et  de  Junéval. 

CRÉGl'T(FaÉ»ùatc-CHauiiAN), 


Digitized  by  C 


C R E L 

médecin,  né  A Hanau  on  1G75,  d’un 
pasteur  protestant  réfugié,  mort 
en  i^58 , «laissé  plusieurs  Disser- 
tations intéressantes  : I.  Dé  œgri- 
ludinibus  infantum  ac  puc- 
roruin  , eo  ru  nique  origine 
et  curà , Bâle  1G9Ü.  Il .,  Medi- 
tatio  phgsiologica  de  nominis 
or  lu,  Hanau,  1G97.  III.  Dedg- 
srnteriâ,  Hanau,  1 705.  IV.  De  an- 
r thropologuï  e jusque  prœcipuis 
tam  antiguis  quant  modérais 
scriptoribus , Hanau,  1707,  etc. 

CRELL  (Nicolas),  premier 
ministre  de  la  cour  de  Saxe,  périt 
sur  l’échafaud  en  1G01 , pouravoir 
secondé  les  projets  des  crypto-cal- 
vinistes. H y a une  Dissertation 
de  Herman -Àscagnc  Eugelken , 
imprimée  à Rostock,  en  1724  , de 
l\'ic.  Creltio  ejusque  suppticio. 

CRELL  ( Michel  ) , pasteur 
protestant  , ù Altenbourg  , est 
auteurdc  plusieurs  ouvrages, entre 
autres:  I.  Spicilegium  pocti- 
cum,  ùl  est  sgtlogi  carminum 
miscetlancorum  , Leipsick  , 
1Ü29,  iu-12.  II.  A nagramatis- 
moruin  syltogc  1 1 , iü3i,  iu-12. 
III.  Brevuirium  elgnwl.  N.  T., 
Altenbourg,  in-8",  etc. 

CRELL  (Volfcaxc),  théolo- 
gien allemand,  mort  à FrancTort- 
sur-l'Oder,  en  16G4,  est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  : De  difji- 
euJtate  cognoscendœ  veritatis 
■in  arlibus  cl  disciplinis- 

CRELL  ( Loris  - Christian  ) , 
théologien  allemand,  né  ù Neu- 
stadt  en  1671,  mort  en  1735,  fit 
scs  études  A Leipsick,  puis  fut 
recteur  de  l’école  de  Saint-Nico- 
las , et  professeur  de  philoso- 
phie. Il  a donné  : De  Civis 
innocentis  in  manux  hostium 
iraditione ; de  C.  Mutio  Sctc- 
vola , C.  regis  purricidà  , 
173a,  in-4 ’\de  Aurelio  Anlo- 
nino,  Leipsick,  1735,  in-4*;  d* 
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Junio  Brulo , rcipubliccr  ro 
mante  auclore , Leipsick,  1721, 
in-4*;  Providculia  Del  circà 
re  g es  coustituendo* , etc.  Tous 
ces  ouvrages  et  plusieurs  autres 
du  même  auteur  ont  été  réunis  à 
Halle  en  1 77G,  in-4*. 

CRELLIIjS  (Juan  ) , le  seeoml 
apôtre  des  unitaires  après  Socin  , 
né  en  1 090, ù Helmetzhem,  village 
près  de  Nuremberg,  exerçalcmi-1 
nistère près deCraeovie, professa  la 
théologie  dans  l’école  de  cette  ville, 
et  y mourut  A 42  ans,  en  i653. 
Scs  ouvrages  tiennent  le  second 
rang  dans  la  Bibliothèque  des 
Frères  Polonais,  par  la  modéra- 
tion du  style  et  par  la  profondeur 
captieuse  du  raisonnement.  Les 
principaux  sont:  I.  Traite  contre, 
la  Trinité,  Gouda,  1G78,  in-iG. 
Il  a été  réfuté  par  le  P.  Pétuu.  II.  _ 
Des  Commentaires  sur  une  par- 
tie du  Nouveau  Testament.  III. 
Des  Écrits  de  Morale  dans  les- 
quels il  permet  aux  marisde  battre 
leurs  femmes.  IV.  Ethica  Aris- 
totclica,  et  Ethica  christ  iana , 
Cosmopoli,  1G81.  in-4*,  avec  la 
vie  de  l'auteur.  O11  prétend  que. 
cet  ouvrage  a été  écrit  en  1G33  , 
et  qu’il  a d'abord  été  imprimé  sans 
date,  non  pas  cwin  Igpis  Fene- 
tis,  ainsi  que  le  porte  le  frontis- 
pice ( mais  réellement  A Amster- 
dam en  i65o  , in-4*).  Les  pri- 
ma cthicis  cl  cm  ta  ta , avaient 
paru  dès  i635,  in-8".  C’est  un 
abrégé  AcY  Ethica  A ristotelica. 
V.  De  unoDco  patrc.libri  duo. 
Cracoviæ,  iü38,  in-4*,  réimpri- 
mé au  commencement  du  tom. 
V de  ta  Bibliotheca  Fratrum 
Polonorum,  p.  110.  VI.  Junii 
Bruti  Poloni  F indiciœ  pro  rc- 
tigionis  libertale,  Eleuthero- 
poli,  1660,  in-8*,  et  dans  la  Bi- 
bliot.  Frai.  Polonorum.  Co 
Traité  a d’abord  été  traduit  en 
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français  sous  le  titre  de  La  tolé- 
rance dans  fa  religion , ou  de 
la  liberté  de  conscience,  par 
Le  Cône,  ministre  protestant,  en 
,08?  ; Naigeon  l’a  retouchée , cor- 
rigée et  rectifiée  pour  la  publier, 
en  i 769 , in- 1 2.  Amsterdam,  sous 
le  faux  titre  de  Londres  , avec  un 
Traité  du  baron  d'Ilolbacb  sur 
e Intolérance.  VIL  Besponsio 
ad  Hugonis  Grolii  librum  de 

satisfactioneC  hristi, Cracoria, 

i6a3,  in-4*.  VIII.  Deelaratto 
sententiœ  de  cousis  mortis 
Chrisli,  1637.  in-8”;  opuscule 
réimprimé  dans  le  tom.  III  de  la 
Bibliot.  Frat.  Polon. , p.  609. 
IX.  Tracta  tut  de  Spir  itu  Sanc- 
to  qui  fîdetibus  datur , iG5o, 
in-8*,  également  inséré  dans  la 
Bibliot.  Frat.  Polon. , tom.  V , 

^ p crÊllius-spinovius 

(Christophe),  fils  du  précédent, 
mort  le  12  décembre  1G80,  fut 
pasteur  des  unitaires  en  Prusse  et 
en  Pologne.  On  a de  lui  unu  Dis- 
sertation ! De  F xrtute  cfiristia- 
nd  et  gentili,  et  plusieurs  autres 
écrits.  — Cbellics  (Jacques), 
est  auteur  de  Commentaires  sur 
Y École  de  Sale  me  , imprimés 
avec  d’autres , Paris , 1672  , in-8”. 

CRELLIUS  (Samcel),  fils  de 
Christophe,  né  en  1G57,  distingué 
parmi  les  partisans^du  socinianis- 
me, mort  en  1747»“  Amsterdam, 
dans  un  âge  fort  avancé , préléra  le 
nom  d'artémonite  à celui  de  soci- 
• nien;  et  à dire  vrai , il  s écarta  en 
plusieurs  points  de  la  doctrine  de 
cette  secte.  Scs  ouvrages  sont  : I. 
Duce  considerationes  yocuin  , 
terminorum  et  pltrasium  nues 
indoctrind  Trinitatis  à tneo- 
logis  usurpantur,  Amst.,  1G84, 
iu-8*.  II.  Cogitationvrn  nova- 
rum  de  primoet  secundo  A da- 
ino  compendium , 1 700  ? in-8*. 
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III.  Defensio  confession*»  flitei 
unitarxorum  impugnalioinBc- 
rolinensibus  actis , 1720,  in-8”, 
etc.  — fl  y a eu  un  autre  Crei.lius 
(Paul  ) , luthérien  d’Isleb,  mort 
en  1G79,  qui  a écrit  contre  lesca- 
tholiqueset  les  calvinistes. 

CREAI  ou  CRU  MM  US.  V oxjes 
Lion  l’Arménien. 

CREMILLES  (Loris- Hyacin- 
the Boyer  de)  maréchal-général-^- 
dcs-logis  des  camps  et  armées  du 
roi , en  1 734  , exerça  ces  fonctions 
à Paroléc  du  Rhin  avec  beaucoup 
de  distinction.  Ce  fut  sous  sa  di- 
rection que  se  firent  presque  tou-, 
tes  les  opérations  de  l’armée  de 
Flandre  sous  le  maréchal  de  Saxe, 
et  les  dispositions  pftur  l’investis- 
sement de  Alaëstricht,  en  1748. 
Ces  opérations  furent  regardées 
par  les  militaires,  comme  des 
! chefs-d'œuvre  de  tactique:  il  fut 
élevé  ou  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. En  17G2,  il  donna  la  dé- 
mission de  tous  ses  emplois,  et 
mourut  en  1768,  âgé  de  G8  ans. 

CRÉMONE  (Gérard  dit  d*). 
V . Gérard. 

CRÉMONINI  (César),  profes- 
seur de  philosophie  à Ferrare  et  » 
Padoue , né  à Cento  dan6  le  Alo- 
dénois,  en  i55o,  mort  i Padou* 
de  la  peste,  <11  i63i,à  80  ans, 
s’acquit  tant  de  réputation. que  les 
princes  et  les  rois  voulurent  avoir 
son  portrait.  Ses  talens  étaient  obs- 
curcis par  de  grands  défauts,  lu 
méchanceté,  l’euvie,  la  fourbe- 
rie et  la  médisance.  Scs  princi- 
paux ouvrages  sont  : I.  A min  ta 
c Clori  favola  sit oestre , Fer- 
rare,  1591,  in-4*.  H-  il  A asci— 
mrnto  di  V enetia  , Bergame, 
161-,  in-12.  III.  Il  Bitorno  di 
Damone.  IV*.  Clorindo  e V al- 
licro.  V.  De  Phgsico  auditu, 
1590,  in-fol.  VI.  De  Calido  in- 
nato,  1626,  in*4*-  VII.  De  Scn- 
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sibits  et  facultate,appetilà,i(ii(\, 
in-4” , et  d'autres  ouvrages  qui 
prouvent  que  son  symbole  se  ré- 
duisait à peu  d’articles. 

CRÉMUTIUS.  Voyez  Connus. 

CRÉNIUS  (Thomas),  dont  le 
vrai  nom  était  Thomas-Théodo- 
re Crusius,  né  dans  la  Marche 
de  Brandebourg,  recteur  en  Hon- 
grie, correcteur  d’imprimerie  à 
Rotterdam  et  â Leyde,  mourut 
en  cette  dernière  ville  en  1728,  à 
89  ans , après  avoir  inondé  l’Eu- 
rope de  ses  compilations,  parmi 
lesquelles  ondistingue:  I.  Cousit  ia 
et  methodi  aurew  studiorurn 
optimè  institue  ndonctn , Rot- 
terdam, 1692,  in-/)”.  Ce  volume 
fut  suiri  de  deuxantres,  imprimés 
en  1696  â Leyde.  Le  premier  est 
intitulé  : De  ihiiologtâ,  et  stu- 
diis  liberales  doctrines.  Le  se- 
cond : De  erudilione  comparait- 
dd.  C’est  une  collection  de  pré- 
ceptes sur  la  manière  d’étudier 
lesdilïéreHtes  sciences  renfermées 
dans  ces  trois  livres.  Ses  autres 
ouvrages  , sont  : II.  Musœum 
philologicum , 2 vol.  in-12.  III. 
Thésaurus  libroruin  philolo- 
gicorum,  2 vol.  in-8”.  IV.  De 
furibus  librariis  disserta tio , à 
Leyde , 1 jo5,  in-8”  ; où , dit  Stru- 
vius , il  dévoile  cent  vingt  plagiai- 
res. V.  Fasciculi  disserta  tio- 
num  Philologo-historicarum,  5 
vol.  in-12.  VI.  Disserta tioncs 
philotogicœ , 2 vol.  in-12.  VII. 
Commenta  onesinvariosauc- 
tores,  3 vol.  in-12.  VIII.  Ani- 
madversiones  phitotog  ictr.  cam 
epistolis  virorum  doctorum 
hinc  indl  colle  élis,  1695-1723, 
18  vol.  in-8*. 

CRENNE  (Hélisekite  de),  sa- 
vante,née  â Mailly .près deDoulens 
en  Picardie,  dans  le  16”  siècle, 
dédia  â François  I"  les  quatre 
premiers  livres  de l’£ ruiû/c qu'elle 
8. 
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avait  traduits.  On  a encore  d’elle 
un  petit  ouvrage,  intitulé  : Des 
ango gsses  douloureuses  g ui  pro- 
cèdent d'amour,  Paris,  i538, 
iq-8”.  L’auteur  paraît  les  avoir 
vivement  éprouvées.  Ses  œuvres 
imprimées  en  1 543,  et  i56o,  in- 
16,  outre  ce  dernier  traité,  con- 
tiennent encorelesÂ'^ût  res  fami- 
lières et  invectives;  le  Songe 
de  ladite  dame,  etc.,  etc. 

C RÉPIN  et  CRÉP1NIEN 
(Saints).  Ces  deux  personnages, 
qu’on  dit  avoir  été  frères,  vinrent 
de  Rome  annoncer  le  christia- 
nisme dans  les  Gaules  , et  s’arrê- 
tèrent à Soissons,  où,  quoique 
d’une  famille  distinguée,  ils  exer- 
cèrent le  métier  de  cordonniers, 
afin  de  répandre  plus  facilement  , 
à la  faveur  de  leur  profession  , la 
lumière  de  l’Évangile.  On  les  dé- 
nonça à l’empereur  Maximien- 
Hercule  , qui  les  remit  entre  les 
mains  du  préfet  des  Gaules,  nom- 
mé Rictiovare  ou  Rictius-Varus. 
Ce  préfet,  qui  se  signalait  par  sa 
haine  contre  les  chrétiens,  n’ayant 
pu  ébranler  la  foi  des  deux  frères, 
leur  Gt  trancher  la  tête,  vers  l’an 
287.  Le  père  Longueval  dit  que  , 
quoique  leur  martyre  soit  cons- 
tant , les  actes  qui  en  rapportent 
les  circonstances , et  qui  leur  at- 
tribuent la  profession  de  cordon- 
nier, sont  assez  incertains.  Leurs 
reliques  furent  apportées  à Notre- 
Dame  de  Paris , sous  le  régne  de 
Louis  XI , pendantThorrrblc  pesta 
qui  désola  cette  ville, et  moissonna, 
dans  l’espace  de  deux  mois,  qua- 
rante mille  de  ses  habitans. 

CRÉPU  (Nicolas)  , né  à Bruxel- 
les en  1680,  quitta  le  métier  des 
armes  it  l’âge  de  !\o  ans  , pour  se 
livrer  tout  entier  â l’art  de  la  pein- 
ture. Les  progrès  rapides  qu'il  lit 
dans  cet  art,  attirèrent  sur  lui 
l’admiration  de  tous  les  connaiJ- 
Ü 
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seurs-  Dans  le*  tableaux  qu'il  a 
fait* , sa  louche  est  toujours  lé- 
gère, toujours  pleine  de  grâce  et 
de  naturel.  11  se  fixa  à Bruxelles, 
sa  patrie.  Il  rentrait  unsoirchei 
lui,  lorsqu’il  se  sentit  lout-à-coup 
prendre  par  les  deux  épaulés  ; il 
, mit  aussitôt  l’épée  à la  main  , et 
perçu  son  agresseur  d’un  coup 
mortel;  mais  quel  est  son  étonne- 
ment, et  ensuite  sa  frayeur,  quand 
il  voit  qu’il  vient  de  tuer  un  cerf, 
et  que  cet  animal  appartient  au 
gouverneur  de  Bruxelles,  homme 
violent,  qui  avait  pris  un  soin 
extrême  pourl’npprivoiser  ! Crépu 
se  cacha  pour  se  soustraire  au 
courroux  du  gouverneur,  qui  s'a- 
paisa enfin  et  pardonna  au  pein- 
tre. Crépu  excellait  ù peindre  des 
campeincns  et  des  v illes  de  guerre. 
Toutes  ses  compositions  sont  re- 
cherchées. Il  mourut  à Bruxelles 
«n  1761. 

CREQUI  (J***  t>E ) , seigneur 
de  Cauaples,  l’un  des  vingt-quatre 
premier  chevaliers  de  la  Toison 
<J’or,  défendit,  en  1429,  la  ville 
de  Paris  contre  l’armée  royale, 
conduite  par  Jeanne  d’Arc.  En 
1 47,0,  il  assistait  au  siège  de  Com- 
pïègne , où  cette  même  héroïne 
tut  fuite  prisonnière.  A la  bataille 
de  Germkny,  il  tomba  au  pou- 
voir de  l’ennemi,  ainsi  que  Bri- 
meu,  maréchal  de  Bourgogne,  et 
Thomas  Ririel , chef  de  l’armée 
anglaise.  Plus  tard  , de  concert 
avec  Humièrcs  et  l'abbé  de  Cor- 
bie,  il  défit  Chabannes,  Blanche- 
fort  et  Lpugueval.  Il  mourut  en 
i4-3.  Son  cri  de  guerre  était,  a 
Créqui,  Créaui  U grand  ba- 
ron , nui  ne  s’y  frotte. 

CRÉQUI  (Artoisede)  jCelèbie 
guerrier  français  du  16*  siècle  , 
commandait  l’artillerie  à la  la- 
ineuse bataille  de  Ravennes , en 
,5ia.  L’année  suivante,  s étant 
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jeté  dans  Térouanne  avec  une 
poignée  de  soldats , il  résista  aux 
armées  réunies  de  Henri  VI 1 1 , 
roi  d’Angleterre , eide  l’empereur 
Maximilien  ; et  ce  ne  fut  qu’après 
le  combat  de  Guinegate  , dite 
journée  des  éperons , et  par 
l’ordre  même  du  roi  de  ! rance, 
qu’il  capitula,  et  obtint  des  con- 
ditions honorables.  Les  vainqueurs 

avaient  acheté  si  chèrement  la 
victoire, que,  désespérant  de  gar-  ■ 
der  cette  place,  ils  la  firent  raser. 
Ce  fut  aussi  Créqui  qui,  à la  fu- 
neste journée  de  la  Bicoque  , em- 
pêcha l’entière  déroute  de  l’armée 
française.  II  accourut  ensuite  vers 
le  nord  du  royaume , et  battit  les 
Anglais  et  les  Espagnols  , qui 
étaient  venus  attaquer  la  Picardie. 
Créqui  termina  sa  glorieuse  car- 
rière au  fort  d’Hesdin.  Les  enne- 
mis croyaient  surprendre  cette 
place,  dans  laquelle  ils  s étaient 
ménagé  des  intelligences  ; mais 
Créqui.  qui  avait  été  prévenu  de 
leur  projet , les  attendait,  et  avait 
tout  préparé  pour  les  recevoir.  A 
peine  furent-ils  entrés  par  la  porte 
qu’on  était  convtoude  leurlivrer, 
qu’il  fit  mettre  le  feu  à des  pièces 
d’artifice  qui  étaient  cachées  sous 
de  la  paille.  Une  fusée  l’atteignit 
au  visage  , et  pénétra  dans  sa 
bouche.  Deux  jours  après,  il  mou- 
rut de  cette  blessure. 

CRÉQUI  DE  BLANCHEFORT 
ET  DE  CANAPLES  ( Ciuai.es  I" 
de),  prince  de  Poix,  gouverneur 
du  Dauphiné,  pair  et  maréchal  de 
France,  était  devenu  duc  de  Les- 
di  gui  ère  s par  son  mariage  avec 
Madeleine  et  Françoise  de  Bonne  , 
filles  du  fameux  duc  de  Lesdi- 
guïères,  qu’il  épousa  successive- 
I ment.  Il  se  distingua  dans  toute 
i les  occasions , depuis  le  siège  de 
Laon,  en  1Ô94,  jusqu’à  sa  mort, 
i Soji  duel  contre  don  Philippin , 
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bâtard  de  Savoie,  servit  beaucoup 
à répandre  son  nom.  La  querelle 
vint  d’une  écharpe.  Créqui  ayant 
emporté,  sur  les  troitpes  du  duc 
de  Savoie  , un  fort  dont  le  gou- 
verneur fut  tué,  don  Philippin, 
pressé  de  se  retirer,  changea  son 
habit  pour  celui  d’un  simple  sol- 
dat, sans  faire  attention  qu’il  lais- 
sait une  belle  écharpe,  devenue 
le  partage  d'un  homme  du  régi- 
ment de  Créqui.  Le  lendemain 
un  trompette  des  troupes  de  Sa- 
voie vint  demander  le  corps' du 
gouverneur.  Créqui  le  chargea 
de  dire  à don  Philippin  qu’il  fût 
plus  soigneux  à l'avenir  de  con- 
server le$  faveurs  des  dames.  Ce 
reproche  irrita  don  Philippin,  qui 
lui  envoya  un  cartel.  Le  Français 
porta  par  terre  le  Savoyard  d’un 
coup  d’épée  , lui  donna  la  vie,  et 
un  chirurgien  pour  le  panser.  On 
lit  courir  le  bruit  que  Créqui  s’é- 
tait vanté  d’avpir  eu  du  sang  de 
Savoie.  Don  Philippin  l’envoya 
appeler  une  seconde  fois.  Le  bâ- 
tard de  Savoie  fut  plus  malheu- 
reux que  la  première  : il  laissa  la 
vie  près  du  Uhûiic  en  i jgs).  De- 
puis ce  combat,  Créqui  ne  cessa  de 
sesigualer.  Il  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchalde  France  en  iüaï,  secourut 
Ast  et  Véruecontre  les  Espagnols, 
prit  Pigncrol  et  s’empara  de  la 
Maurienne  en  1600,  délit  les  trou- 
pes d’Espagne  au  combat  de  Tçsin 
en  i63(i , et  fut  tue,  en  i(i38 , d'un 
coup  de  canon  au  siège  de  Brème , 
fort  construit  û l’entrée  du  Mi- 
lanais , ùl'âged’environ  60  ans.  Il 
était  doué  d’une  éloquence  très- 
persuasive  , et  qu'il  rendait  plus 
eflicace  encore  par  sa  politesse 
et  sa  magnificence.  Il  fit  éclater 
ces  qualités  à Home,  où  le  ro> 
l'envoya  comme  ambassade^  5 * 
traordinaire  auprès  braochë 
bain  VIII,  en  iR 
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aînée  de  Créqui  fut  éteinte  dans 
Antoine  de  Cn ton  , cardinal  , 
évêque  d’Ainiens,  mort  en  1574. 
à 43  ans.  Ce  prélat , héritier  de 
ses  frères , laissa  tous  ses  bieus  \ 
Antoine  de  Blanchcfort,  fils  de  sa 
soeur  .Marie  de  Créqui.  Charles  de 
Créqui  eut  deux  fils,  François- 
Emmanuel  , qui  épousa  , lu  , fa- 
meuse duchesse  de  Lcsdiguiéres  ; 
et  Charles,  duc  de  Créqui,  mort 
en  1O87  , et  dont  le  fils  mourut 
en  1711,  sans  laisser  d’enfans. 
Mais  il  existe  des  branches  colla- 
térales des  véritables  Créqui  en 
Artois. 

CRÉQUI  ( Fmsçois  de  Bossu 
de),  fils  du  précédent,  maréchal 
de  France  en  îbtîS,  fut  défait 
malgré  des  {frodiges  de  valeur  en 
i6y5,  près  de  Consarbruck.sur  la 
Sarre.  C’étoit  un  homme,,  dit 
Voltaire  , d’un  courage  entrepre- 
nant , capable  des  actions  les  plus 
belles  et  les  plus  téméraires,  dan- 
gereux à sa  patrie  autant  qu’aux 
ennemis.  Echappé  à peine , lui 
quatrième,  au  combat  de  Con- 
sarhruck  , il  courut  à travers  de 
nouveaux  périls  se  jeter  dans  Trê- 
ves. Il  aima  mieux  être  pris  à dis- 
crétion que  de  capituler.  Il  fut  fait 
prisonnier  de  Charles  IV,  duc  de 
Lorraine , par  la  trahison  insigne 
d’un  nommé  Bois-Jourdan,  qui 
fit  la  capitulation  à l’insu  du  ma- 
réchal. Les  deux  campagnes  de 
1677  et  1678  montrèrent  en  lui 
des  tnlens  supérieurs.  II  ferma 
l’entrée  de  la  Lorraine  au  duc 
Charles  Y,  le  b«HitàKochersberg 
en  Alsace  ; pr*  Fribourg  û sa  vue, 
passa  la  riv-cro  de  Kius  en  sa  pré- 
sence  'poursuivit  vers  Offrm- 
b<-  *8»  '0  chargea  dans  sa  retraite  ; 

ayant,  immédiatement  après 
emporté  le  fort  de  Kclil,  l’épée  .i 
la  main  , alla  brûler  le  pont  de 
Strasbourg.  En  iG84  » «I  prit 
G* 
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Luxembourg , et  mourut  trois 
ans  «près  , le  4 lévrier  1687  , à 
63  ans , avec  la  réputation  d’uu 
homme  qui  eût  pu  remplacer  le 
tnaréchul  de  Turcnne  , lorsque 
l’âge  aurait  modéré  le  l'eu  de  son 
courage.  Le  maréchal  de  Créqui 
était  général  des  galères  depuis 
1661.  Créqui  ne  laissa  d' Arm  an  de 
de  Saint-Gelais  , son  épouse  , 
qu'une  fille  , mariée  A Charles  1 
Holland  de  La  Trémoille , duc 
de  Thquars. 

CRÉQUI  (Chasles,  duc  de), 
prince  de  Poix  , frère  aîné  du 

S recèdent , était  ambassadeur  à 
.orne,  lorsqu’en  1662  les  Fran- 
, çais  furent  insultés  par  la  garde 
corse.  Cette  trohpe  furieuse  se 
porta  vers  le  palais  Farnèse , où 
résidait  l'ambassadeur  , et  tira 
plusieurs  coups  de  mousquet , 
dont,  par  un  heureux  hasard,  le 
duc  de  Créqui  ne  tut  point  atteint, 
quoiqu’il  se  fût  mis  sur  le  balcon 
pourapaiser  le  tumulte.  Plusieurs 
personnes  de  la  maison  de  l’ambas- 
sadeur français  furent  tuées,  d’au- 
tres dangereusement  blessées. 
Enfin,  le  cardinal  d’Estc  , escorté 
de  trois  cents  hommes  armés  et 
de  tous  scs  gens,  parvint  à réta- 
blir le  calme.  Louis  XIV  exigea, 
comme  l’on  sait , une  réparation 
éclatante  de  cette  injure,  ut  le  car- 
dinal Impériali  , qui  était  alors 
gouverneur  de  Rome,  demanda 
pardon  en  personne  au  monarque 
irrité.  Le  doc  de  Créqui  mourut 
le  i3  février  >687,  à Paris,  dont 
il  étaitf  gouverneur. 

CRÉQUI'^.....  , marquis  de), 

lieutenant-général,  1771, 

a composé  Tes  ouvrages  -.;Tan8  ; 
I.  Vie  de  Nicolas  de  Cal , ,4f  _ 
Amsterdam,  177a  y en  e,A 
cne  seconde  édition  où  1 on  a re- 
tranché bien  des  choses  ; elle  0 
paru  sous  ce  titre  : Mémoires 
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pour  servir  à V Histoire  de  Ni- 
colas de  Catinat,  Paris,  177.'»» 
in-12.  II.' Principes  philosophi- 
ques des  SS. solitaires  d'Égypte , 
extraits  des  Conférences  de 
SaintCassien,  Madrid, imprime- 
rie royale,  1 77;),  in-8*.  — Créqui 
(Anne  le  Fèvrcd’Auxy  ) , épouse 
du  précédent,  morte  en  i8o3, 
dans  un  âge  fort  avancé,  cultivait 
les  lettres  avec  succès.  Elle  laissa. 
en  manuscrit  des  Pensées  et  des 
. Réflexions  sur  divers  sujets , 
et  plusieurs  autres  ouvrages. 

CRESCENS,  philosophe  cyni- 
que , vivait  vers  l’an  1 54  de  Jésus- 
Christ.  Fameux  par  ses  invectives 
contre  les  chrétiens  , il  excita 
Marc-Aurèle  à les  persécuter. 
C’est  contre  lui  que  Saint  Justin 
écrivit  sa  seconde  apologie  ; C res- 
cens,  pour  toute  réponse,  le  dé- 
nonça, et  on  le  fit  mourir. 

CRESCENTILS  , palrice  ro- 
main , qui,  vers,  la  fin  du  10*  siè- 
cle , fil  tous  ses  efforts  pour  ren- 
dre la  liberté  â sa  patrie.  Il  prit 
les  rênes  du  gouvernement,  avec 
le  titre  de  consul,  vers  l’an  9N0. 
Otlion  III  vint  d’Allemagne  en 
Italie  pour  prendre  la  couronne 
impériale.  Il  entra  dans  Rome 
avec  une  armée  formidable.  Cres- 
centius  se  retrancha  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange;  mais  bientôt, 
forcé  de  capituler,  il  se  rendit,  à 
des  conditions  honorables.  Mais 
Othon  ne  l’eut  pas  plus  tôt  entre 
les  mains  qu’il  le  Ut  périr.  Sté- 
phanie, femme  de  Crescentius , 
trouva  le  moyen  de  se  faire  passer 
près  d’Othon,  pour  avoir  une 
grande  habileté  en  médecine,  et 
vengea  la  mort  de  son  mari  et  les 
injures  qu’elle  avait  elle-même 
ues  , en  empoisonnant  cet  em- 

Ctf- 

tin  dtlfiWIA  (Pk»m).  en  la- 
uc  à Bologne 
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en  ia3o,  voyagea  pendant  trente 
ans , exerçant  la  profession  d’avo- 
cat , pour  se  dérober  aux  troubles 
de  son  pays,  et  étudiant  dans  les 
diverses  contrées  d'Italie  tout  ce 
que  l’agriculture  y offrait  d’utile 
à apprendre.  A l üge  de  70  ans,  il 
revint  dans  sa  patrie  pour  y pu- 
blier un  ouvrage  intitulé  : O pus 
rural ium  commodorum , Coû- 
ts tances,  i47>' , in-fol. , qu’il  dédip 
à Charles  II  , roi  de  Sicile.  Il  y 
en  a deux  éditions  rares,  à Lou- 
vain, i4?4,  in-fol.  C’est  le  pre- 
mier ouvrage  sorti  des  presses  de 
cette  ville  f il  y a encore  celles  de 
Strasbourg,  i486,  in-fol.;  Vi- 
ctoire, »4go , in-fol.  ; Bille  , 1 538* 
iu-4“»  *548,  in-fol.;  Cracovie, 

1 5y  1 , in-fol.  ,etc.  Ou  en  a une  tra- 
duction française  sous  ce  titre  : Le 
livre  des  prou/Jitz  champestres 
etruraulx,  compilé  par  madré 
Pierre  de  Crescences , et  trans- 
laté depuis  en  langage  fran- 
çais, a la  règne  sic  de  Charles 
K,  roy  de  France,  en  i3ç3 , 
Paris,  i486,  par  Jean  Bonhomme, 
in-fol.  Cette  version  a été  réim- 
primée à Taris  , en  i5i6,  dans  le 
même  format.  Il  y en  a une  ita- 
lienne , Florence  , 1478,  in-fol.  ; 
une  autre  en  allemand.  L'Italien 
Lastri,  dans  sa  Biùliot/iègue  des 
écrivains géoponiques  d' Italie, 
observe  que  Crcsceuliis  cite  yiu- 
vent  Caton,  Varron  , Paliadius  , 
mais  jamais  Columclle,  parce  que 
ce  dernier  auteur  n’étaitsansdoulc 
pas  encore  connu. 

CRESCEN&I  ( D.  Jean-Bap- 
tiste), marquis  de  la  Torre,  ar- 
chitecte et  peintre , né  à Borne  en 
i5t)5  , mort  à Madrid  en  1660, 
noble  romain,  et  frère  du  cardinal 
Crescendo.  Philippe  IV,  roi  d’Es- 
pagne , le  créa  chevalier  de  Soiut- 
Jacques,  et  lui  donna  le  litre  de 
marquis  de  la  Torre,  avec  plu- 
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sieurs  autres  marques  de  sa  fa- 
veur, pour  s’être  acquitté  hono- 
rablement de  la  surintendance  des 
œuvres  royales  , et  avoir  fait  plu- 
sieurs beaux  ouvrages  dans  les 
palais  de  la  cour.  C’est  d’après 
ses  dessins  que  Te  Panthéon  de 
l’Escurial  a été  construit. 

CR  ESC  EN  SI  ou  CRESCEN- 
7,10  (Nicolas),  médecin  de  Na- 
ples, a publié  quelques  ouvrages 
au  commencement  du  18*  siècle  ; 
ils  sont  intitulés  : I.  Tractalus 
pkysico-medicus,  in  guo  inor- 
ùorum  explicandorum , potis- 
siniùm  febrium  , nova  expo- 
nilur  ratio.  Accessit  de  medi- 
cinà  et  medico  dialogue,  Nea- 
poli,  1711,  in-4*.  Dans  cet  ou- 
vrage , l’auteur  combat  la  théo- 
rie des  fermens , et  y condamne 
l’usage  des  remues  chauds  dans 
la  fièvre.  II.  Baggionamcnti 
intorno  alla  nuova  medicina 
delV  acqua , colt’  aggiunta 
d’un  brève  metliodo  di  prati- 
carsi  l’ucqua  anche  du  coloro 
che  non  sono  medici  » Naples, 
1737,  in-4*. 

CRESCENZ.I  ( Frakçois);,  mé- 
decin de  Païenne , en  grande  ré- 
putation vers  la  fin  du  16'  siècle, 
a laissé  un  ouvrage  sur  tes  mala- 
dies épidémiques  qui  avaient  dé- 
solé sa  patrie  en  ■ 5^5  ; il  a été 
imprimé  sous  ce  titre  : De  Mor- 
bis  epidemicis  gui  Panormi 
vagabantur  anno  1 5^5  , scu 
de  peste  (jusque  naturd  et  prœ- 
caulionc  tractalus,  Panormi, 
1634 , in-4*. 

CRESCI  ( Jean-  Fraxçois)  , hu- 
bile  culligriiphe  du  16*  siècle  , 
était  d’une  famille  patricienne  de 
Milan.  Il  excellait  dans  le  talent 
de  l’écriture,  cl  on  lui  attribue 
même  l’invention  de  celle  qu’on 
appelle  en  Italie  Cancelleresca 
(die  Chancellerie).  11  exerça  son 
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art  pendant  plusieurs  années  à 
l\ome,  à la  cour  du  pape  Pie  V, 
qui  se  l’attacha.  Un  iguore  l'épo- 
que de  la  mort  de  Cresci  ; on  sait 
seulement  qu'il  mourut  fort  figé. 
Scs  ouvrages  sont  : llperfetlo 
scrittore , Home,  i5Go,  et  Ve- 
nise, sans  datej  in-4*.  II.  Quat- 
tro Mûri  di  caratteri.  III.  Idca 
t on  le  circostnnze  naturali, 
rhr  a quclla  xi  ricercano  per 
pouedere  Irijittinm mente  l'arte 
maggiore  e minore  dello  scri- 
rcrc , Ctc. , Milan,  1(122,  in-4”. 
il  lut  publié  après  sa  mort  par 
l'un  de  scs  fils. 

CRISSCKMBENI(Je+r-M*mb), 

célèbre  littérateur  cl  poète  italien, 
le  fondateur  ou  du  moins  le  pre- 
mier custode  de  la  célèbre  Aca- 
demie des  ArcaJTens  de  Rome, 
né  il  Macerala  , capitule  de  la 
Marche  d'AncGiic,  le  9 octobre 
iü65,  développa  de  bonne  heure 
ses  talens  pour  la  poésie  et  l'élo- 
quence. Ses  vers  eurent  d’abord 
un  goût  d'enflure  et  de  pointe  ; 
mais  le  séjour  de  Rome  et  la  lec- 
ture des  meilleurs  poètes  italiens 
le  ramenèrent  il  lu  nature.  Non- 
seulement  il  changea  lui-méme  de 
style,  mais  il  entreprit  encore  de 
combattre  le  mauvais  goût,  et  de 
donner  des  règles  du  bon.  Ce  fut 
en  partie  parce  motif  qu’il  s’oc- 
cupa de  l'établissement  d’une  Aca- 
démie nouvelle  , sons  le  nom 
d'Arcadie.  Les  membres  de  cette 
compagnie  ne  furent  d’abord  qu’au 
nombre  de  quatorze  ; il  augmenta 
depuis.  Il-  s’appelèrent  alors  les 
Itcrjcrs  d3 Arcadie  , et  prirent 
chacun  le  nom  d’un  berger,  et 
celui  de  quelque  lieu  de  l’ancienne 
Arcadie.  Ils  crurent  retracer,  par 
celle  surle  d’allégorie,  la  simpli- 
cité de  leurs  goûts  et  leur  amour 
pour  le  naturel.  C'est  donc  à tort 
qu'eu  Fruuce  ou  ÙU  t Académie 
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des  Arcades  de  Rome  ; aussi 
nous  sommes-nous  abstenus  de  » 
cette  dénomination  vicieuse  dans 
tous  les  articles  de  ce  dictionnairo 
qui  rappellent  cette  célèbre  insti- 
tution. Le  fondateur  de  cet4  so- 
ciété eu  fut  nommé  custode  ou 
gardien  en  1G90.  Pendant  38  ans 
qu'il  conservu  ce  poste,  il  déclara 
la  guerre  sans  ménagement  il  ces 
pompeuses  extravagances  , A ce 
clinquant  que  les  Italiens  avaient 
pris  si  long-temps  pour  de  l’or.  Il 
mourut  le  8 mars  1728.  chanoine 
de  Sainte-Marie  in  Cosmtdin , 
membre  de  la  plupart  des  Acadé- 
mies d'Italie,  et  de  relie  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  en  Allemagne. 

Il  voulut  mourir  en  habit  de  jé- 
suite. Il  se  fit  élever  un  mausolée 
dans  l’église  de  Sainte-  Marie.  La 
pierre  tumulairc  portait  les  armes 
de  sa  famille,  la  flûte  du  Dieu 
Pan et  ces  initiales  : I.  M.  C.  P. 
ARC.  C.  Joanncs  Marins  Cres- 
ci mt  e ni  us  , Paslorum  Arca- 
dum  Costa. s.  Il  fut  regretté  de 
scs  nombreux  amis,  répandus 
dans  toute  l'Italie.  Parmi  le  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  en  vers 
cl  en  prose,  on  11e  citera  que  les 
principaux  : E Istoria  délia 
volgar  poesia , fort  estimée,  et 
réimprimée  en  i;5i,  à Venise, 
en  6 vol.  in-4*.  Celte  Histoire  , 
accompagnée  d’un  Commentaire 
semc  d’anecdotes  sur  la  vie  des 
anciens  poètes  italiens , et  sur  celle 
des  anciens  poètes  provençaux  , 
pères  des  Italiens,  renferme  beau- 
coup d’inexactitudes,  comme  dans 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre  ; 
l’auteur  d’ailleurs , ne  vérifiant 
presque  jamais  ses  copies  sur  les 
originaux  , est  souvent  tombe 
dans  lescpntre-sens  les  plus  gros- 
siers. II.  Vie  du  cardinal  de. 
Tournon , in-4”.  III.  Le  viln 
degti  A raidi  illuîtri , scrille 
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dà  diversi  aulori , Roma,  1708, 

5 vol.  in-4*.  IV.  Un  Recueil  de 
leurs  poésies  latines , en  9 vol. 
in-8".  V.  Recueil  de  Poésies  à 
l’honneur  de  Clément  X.I  ! 
iu-4*.  VI.  Une  Version  encens 
italiens  des  Fables  de  Bernard 
Baldi,  Rome,  1703,  in-12.  VII. 
Abrégé  de  la  V ie  de  la  Sainte 
Vierge,  en  italien,  Rome,  1724» 
in- 16.  VIII.  Commenlarj  in- 
torno  alla  delta  istoria,  en  5 
vol.  in-4’;  le  premier,  Rome, 
1703  ; le  deuxième,  en  deux  par- 
ties, 1710;  les  trois  autres,  1711. 
IX.  Trattato  delta  bellezza 
délia  volgar  poesia  , Rome  , 
1701 , in-4".  X.  Rime  det  Cres- 
cimbeni , Rome,  1695  , in-ia  ; 
1704,  in- 13.  XI.  L’Elvio,  favola 
pastorale,  Rome,  1690 , in-8*. 
XII.  Plusieurs  Vies  partTOilières, 
et  lès  Histoires  de  diverses  églises 
d’Italie.  Cresceinbeni donna  aussi 
des  éditions  d’un  grand  nombre 
d'ouvrage». 

CRESCONIUS,  évêque  d’Afri- 
qife  , sur  la  fin  du  7"  siècle  , au- 
teurd’unc  CollcctiondeCanons , 
qui  se  trouve  dansla  Bibliothèque 
du  Droit  Canon,  donné  au  pu- 
blic par  Vocl  et  Justel  en  1661  , 
3 vol.  in-folio.  Ce  Recueil  est  une 
preuve  de  l’érudition  de  I auteur. 

GRESILLA.  sculpleurgrcc,  cul 
l'honneur  d’être  choisi  le  troi- 
sième, après  Praxitèle  et  Phidias, 
pour  travailler  au  fameux  tem- 
ple de  Diane  à Kphèsc.  Il  a sculp- 
té sept  figures  d’amazones. 

CRËSÔL  (Loris),  jésuite, 
né  en  i568,  dans  le  diocèse  de 
Trèguier.  mort  à Rome  en  iG54  , 
publia  plusieurs  bons  ouvrages  : 
I.  Tlieatrum  veterum  rheto- 
rum , Paris,  1620,  in-8".  II.  V a- 
cationes  autumnales  seu  deper- 
feetd  oratoris  actions,  ibid., 
1620,  in-4*-  IU-  Myttagogus  , 
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ibid.,  1629,  in-fol.,  et  i638, 2 vol. 
in-4".  IV.  Anthologies  sacra  , 
ibid. , ifi33et  iG38,  2 vol.  in-fol. 

CRESPEL  (Emmanuel)  ^reli- 
gieux récollet,  natif  de  Handrc, 

partit  en  1733, pour  le  nouveau  con- 
tinent , et  courut  toutes  sortes  de 
dangers  dans  ce  lointain  voyage.  11 
revint  en  France  au  mois  de  dé- 
cembre 1738,  et,  quand  ses  forces 
furent  rétablies  , il  fut  nommé  au- 
mônier dans  l’armée  du  maréchal 
de  Maillcbois.  Son  frère  publia  la 
relation  de  son  voyage,  sous  ce  ti- 
tre : Voyage  au  Nouvcau-Mon- 
de,et  histoircintércssantcdu  P. 
Crespel,  Amsterdam  (Paris), 
1757,  1 vol.  in- 13.  Le  récit  des 
malheurs  de  l'auteur  y occuDe 
beaucoup  plus  de  place  que  les 
détails  géographiques. 

CRESPET(  Piesbe),  religieux, 
ccleslin,  né  à Sens  en  i545,  mort 
dans  le  Vivarais  en  i5g4»  après 
avoir  refusé  un  évêché  que  Gré- 
goire XIV  voulait  lui  donner.  On 
a de  lui:  Sumnmcatholiceofidoi, 
Lyon  , 1598  , in-fol.;  Le  Jardin 
du  plaisir  et.récrèation  spiri- 
tuelle, iGoa,  in-8";  et  d’autres 
ouvrages,  dans  lesquels  il  y a plus 
d’érudition  que  de  critique.  On  lui 
attribue  encore  un  ouvrage  sin- 
gulier , publié  en  1590,111-13, 
sousce  titre  : De  la  haine  réci- 
proque de  € homme  et  du  dia- 
ble, ainsi  qu’un  Discours  sur  là 
vie  cl  la  passion  de  Sainte  Ca- 
therine (en  vers),  Sens,  1577, 
in- 16  , rare. 

CRESPI  ou  CREP  Y (Jean), 
graveur,  né  .à  Paris  vers  i65o  , 
était  marchand  d’estainpes.  Il  fit 
avec  Louis  Crespi,  son  Irère  , un 
grand  nombrede  petites  estampes, 
oii  l’on  reconnaît  une  touche  plei- 
ne d’esprit,  «t  une  correction  peu 
commune.  Ils  firent  en  société  les 
! portraits  de  d'Aguesseau  , d’Hou- 
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durci  de  la  Mothe,  d’Antoine  Wat- 
leau , et  du  duc  de  Marlborough,  et 
firent  plusieurs  gravures  d’après 
Icsplft  fameux  maîtres  d'Italie. 

CRESPI  ( Dariel  ) , peintre  , 
né  en  «5ga,  au  bourg  de  Burto- 
Arsiiio  dans  le  Milanais.  Ses  ta- 
bleaux , dit  Cochin  , annoncent 
plus  de  hardiesse  que  de  correc- 
tion dans  le  dessin,  beaucoup  d’i- 
magination et  une  grande  facilité, 
des  tons  maniérés  et  cependant 
une  couleur  fraîche  et  agréable. 
Il  mourut  en  i63o , de  la  peste 
qui  ravageait  Milan.  / 

CRESPI  ( Joseph-Marie),  ap- 
pelé Y Espagnol,  à cause  de  l'é- 
légance de  son  costume,  élève  de 
Cignani  , né  à Bologne  en  i(K>5  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1747? 
se  forma  surtesouvrnges  du  Car- 
rachc  à Bologne  , du  Corrège  à 
Parme  , à lirbin  et  à Pesuro  , du 
Titien  , de  Paul  Vérohèse.  Une 
imagination  vive  et  riante  répan- 
dait des  charmes  sur  ses  tableaux 
et  sur  ses  discours.  Les  grands  re- 
cherchaient sa  conversation,  les 
artistes  ses  ouvrages  : plusieurs 
souverains,  entre  autres  le  prince 
Eugène  , le  grand  - duc  de  Tos- 
cane, et  le  pape  Benoit  XIV  exer- 
cèrent son  pinceau  et  le  comblè- 
rent de  faveurs.  Benoit  XIV  le 
nomma  son  peintre  , et  le  créa 
chevalier  de  l’Éperon  d'Or  , arec 
le  titre  de  comte  palatin.  Ses  figu- 
res sout  lumineuses  et  saillantes, 
ses  caractères  fiappans  et  variés  , 
son  dessin  correct.  La  plupart  des 
églises  d’Italie  sont  ornées  de  ses 
ouvrages.  Les  plus, beaux  sont: 
Une  Sainte  Pétrone v qu’il  pei- 
gnit pour  les  Cordeliers  de  Castel- 
Bolognèse  ; l 'Entrevue  du  pré- 
tendant avec  le  légat  , tous  les 
portraits  des  personnages  sout 
très-resserabians  ; les  Sept  Sa- 
■ renient,  remarquables  pourkur 
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composition  originale  et  les  effets 
de  lumière,  sont  dans  la  galerie 
de  Dresde  , ainsi  que  cinq  autre»- 
tableaux  de  ce  peintre:  celle  d«T 
Vienne  a de  lui  : Enée  traversant 
leStyx,  et  \eCentaure  Chiron, 
et  le  Musée  royal , un  Tableau 
connu  sous  le  nom  de  la  Maî- 
tresse d’école. 

• CRESPI  N ou  CRISPIN  , en 
latin  Crispinus  ( J car  ) , d'Arras, 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
étudia  le  droit  sous  le  célèbre  Du- 
moulin , et  ayant  adopté  les  opi- 
nions de  la  réforme  , changea  de 
religion  par  leconseil  de  son  ami, 
Théodore  de  Bèxe,  et  alla  le  joiu-, 
dre  à Genève  , où  il  s'appliqua  à 
la  typographie,  et  s’acquit  beau- 
coup de  réputation  pur  plusieurs 
ouvrages  qu'il  publia  , . entre  au- 
tres, Ymmede  et  Y Odyssée  , en 
1570  ; Théocrile  , en  grec  et  en 
latin;  les  Œuvres  de  Casaubon. 
11  mourut  de  la  peste  en  1572,  Il 
rendit  de  grands  services  A, Robert 
Constantin  , pour  la  composition 
de  son  Ltxicon  grœco-latinum, 
Genève,  i56a  , 1 vol.  in-fol.  On 
a aussi  de  lui  : 1.  Le  marchand 
converti  , tragédie  nouvelle  , 
en  laquelle  la  vraie  et  la  fausse 
religion  , au  parangon  l’une 
de  l’autre  , sont  au  vif  repré- 
sentées , Genève,  i558,  iu-8*. 
IL  A dûmes  et  monuinenta 
marlyrum  ( protestautium  ) , 
Genève,  i56o,  in-4”.  111.  Theo- 
I critarum  lectionum  libctlus  , 
Genève  , 1 584  » in- 16.  IV.  Jurit 
civilis  Romani  initia  et  pro- 
gressas , Genève,  1 568 , in- a 2. 
V.  Del’ Etal  de  l’Église,  dejruis 
les  Apôtres  , sous  Néron  , jus- 
qu’à Charles  V , i5üi,  in-8*. 

CRESPIN  ou  CRISP1N  ( Da- 
mel  ) , descendant  du  précédeut, 
habitait  Lausanne.  Il  fut  employé 
parle  savant  Huet,  ù revoir  quel- 
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ques-uns  des  auteurs  qui  s'impri- 
maient alors  pour  le  Dauphin.  Il 
travailla  sur  Salluste  et  sur 
Ovide.  Le  preuiierde  ces  auteurs, 
corrigé  par  lui  , parut  & Paris  , 
en  1674  ; le  second , à Lyon  , e» 
1689,  4 vol.  in-4*.  On  ignore 
l’époque  de  la  mort  de  Cris- 
pin. 

CRESSEY  ouCRESSY  (Hc- 
cues-Pàülih  ou  Sé»£nus  ) , théo- 
logien catholique  , né  en  i6o5  à 
Wakeficld  au  comté  d’York  , mort 
en  1674, élève  du  collège  de  Mer- 
ton à Oxford  , où  il  fut  reçu 
maître -ès- arts  , puis  boursier/ 
Nommé  ensuite  chapelain  du  lord 
Falkland  , il  le  suivit  en  Irlande, 
où  il  obtint  le  doyenné  de  Lau- 
ghlin,avec  un  canonicatde  Wind- 
sor. En  1644,  d alla  à Rome  , où 
il  abjura  la  religion  protestante. 
Ayant  fait  profession  chei  les  bé- 
nédictins de  Douai  , il  changea 
son  nom  de  baptême  en  celui  de 
Sérénus.  A la  restauration  il  re- 
tourna en  Angleterre  , où  il  fut 
chapelain  de  la  reine  , femme  de 
Charles  II , et  il  mourut  à Grins- 
thead  au  comté  de  Susses.  Cres- 
sey  est  auteur  de  plusieurs  écrits 
de  controverse  pour  la  défense  du 
catholicisme,  auxquels  le  lord  Cla- 
rendon a répondu,  lia  aussi  com- 
posé Y Histoire  de  V Église  de 
Ui  Grande-Bretagne , Rouen  , 
in-fol.  , t668.  Ses  ouvrages  an- 
noncent beaucoup  d'érudition  et 
beaucoup  de  travail  , mais  ils 
sont  remplis  de  récits  fabuleux. 

CRESTI.  V oyez  Passicnasi. 

CRESTIN  (Guillaume  do  Bots , 
dit),  c'est-à-dire,  Petit-Panier,  j 
chantre  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris,  trésorier  de  celle  de  Vin- 
cennes,  chroniqueur,  c’est-à-dire 
historien  du  roi  sous  Charles  VIII, 
Louis  XII , et  François  I"  , mort 
en  «5î5,  était  de  Paris  etvraisem- 
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blablement  originaire^ e Lyon  , 
ou  des  environs  de  rette  ville. 
Clément  Marot  l’appelle  le  sou- 
verain poète  français  ; mais 
ses  productions  réimprimées  à 
Paris  en  1733,  in-8“,  offrent  trop 
de  jeux  de  mots  , de  pAates  et 
d’équivoques  , comme  iTTremar- 
qué  Rabelais  dans  son  Pantagruel, 
où  Crestin  parait  sous  le  nom 
de  vieux  Rominagrobis.  Ce 
goût  insipide  a reparu  depuis  peu 
sous  le  nom  de  Calembourgs.  Le 
17*  siècle  vit  renaître  en  France, 
sous  le  nom  de  Turlupins,  les  bi- 
tarrerics  du  vieux  Crestin.  Dans 
les  plus  beaux  jours  des  lettres  et 
de  la  politesse  , sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  la  cour  en  fut  in- 
fectée^ 

CRÈSUS,  fds  d'A lyatte,  né  vers 
l’an  591 , avant  J.-C. , cinquième 
et  dernier  roi  de  Lydie,  successeur 
desonpère,  Fan  55ç  avant  J.-C.  , 
partagea  son  règne  entre  les  plai- 
sirs ,®la  guerre  et  les  arts  , fit  plu- 
sieurs conquêtes  , et  ajouta  à ses 
états  la  Pamphilie,  la  Mysie,  et 
plusieurs  autres  provinces  de  l’A- 
sie mineure  ; il  parvint  même  A 
réunir  sous  ses  lois  toute  celte 
contrée  à l’exception  de  la  Lycie 
etdelaCilicie.  Sa  cour  était  le  sé- 
jour des  philosophes  et  des  gens  de 
lettres.  Cependant  les  armées  de 
Cyrusétaient  partout  victorieuses, 
et  déjà  menaçaient  laLydie.  Cré- 
sus  arme  de  nombreuses  troupes  ; 
consulte  les  oracles  qu’il  comble 
de  présens  considérables  , et  qui 
lui  font  les  réponses  les  plus  fa- 
vorables, et  marche  à l’ennemi. 
Il  fut  vaincu  , et  se  renferma 
dans  Sardes  qui  fut  prise  peu 
après,  l’an  545  avant  J.-C.  Crésus 
fut  traité  Irès-généreusemcnt  par 
Cyrus,  qui  se  l’attacha  et  s'aida 
souvent  de  ses  conseils.  Cam- 
byse  ayant  succédé  à son  père 
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Gyrus,  s’oflffisade  la  courageuse 
franchise,  avec  laquelle  lyi  par- 
lait Crépus,  et  donna  I'omb^c 
le  faire  mourir;  mais  ceux  qui 
étaient  chargés  de  cette  commis- 
sion ne  1^ obéirent  pus,  et  Cam- 
hyse  ayaWparu  regretter  Crésus, 
celui-ci  reparut  à la  cour.  On 
ne  connaît  pas  précisément  l’é- 
poque de  sa  mort  ; on  sait  seule- 
ment qu’il  survécut  à Cyrus.  C’est 
eu  Crésus  que  finit  le  royaume 
de  Lydie , l'an  avant  Jésus- 
Christ. 

G RETENTI’  ( .1  acqurs)),  fonda- 
teur des  Joséphistcset  chirurgien, 
natif  de  Chaïupliicen  Rourgogne, 
entra  dans  l'élut  ecclésiastique  , 
«près  avoir  perdu  sa  femme.  Se- 
condé par  le  prinee  de  Couli  et 
Je  marquis  de  Coligni,  il  avait 
déjà  institué'  les  prêtres-mission- 
naires de  Saint-Joseph  de  Lyon. 
Celle  congrégation  , consacrée 
aax  missions  et  à l'éducation  des 
ecclésiatiques  dansles séminaires,' 
fut  peu  répandue.  L’archevêque 
de  cette  ville  , fâché  qu’un  chi- 
rurgien se  mêlât  de  gouverner 
des  prêtres , l'avait  excommunié, 
àlais  , s’étant  ensuite  informé  du 
mérite  de  ('instituteur  , il  le  fa- 
vorisa , aiusi  que  ses  disciples. 
L’abbé  Cretencl  mourutje  3 sep- 
tembre i6(5(>,  à (13  ans,  un  an 
après  sa  femme,  avec  une  grande 
réputation  de  vertu.  On  a sa  Vie 
écrite  par  Orame  , l’un  de  ses  dis- 
ciples , Lyon,  i()8o,  in- ta. 

CltETET  ( Emmanuel),  ih:  à 
Pont-de-Bcauvoisiu , le  10  février 
,/47»  G1  ses  études  à Saint-Mar- 
tin , prés  de  Grenoble  , dans  une 
maison  tenue  par  les  jésuites  , et 
entra  ensuite  dans  la  carrière  du 
commerce.  Il  se  rendit  à Bor- 
deaux, et  c'est  de  cette  ville  qu’il 
fil  ses  voyages  en  Amérique.  Un 
de  sas  cucles  , après  la  mort  du-  j‘ 


CRET 

Îucl  il  remplit  les  fonctions  do 
irectetir  de  la  caisse  d’assumtïte 
Contre  les  incendies  , l'attira  4k 
Paris.  A l’époque  de  la  révo- 
lution , il  se  retira  dans  sa  terrj 
de  Chanipmol  , près  de  Dijon,  ’. 
Nommé  député  de  la.  Côte-d'Or  » 
pour  le  3*  tiers  de  la  seconde  lé- 
gislature , il  fut.de  presque  tou» 
les  comités  , et  travailla  sur  un 
grand  nombre  de  matières,  parti- 
culièrement sur  celles  qui  tien- 
nent à l'économie  publique.  Au 
i8  brumaire  au  8,  il  fut  nomme 
Conseiller  d’état  , et  charge  du 
département  des  ponts  et' chaus- 
sées ; et  au  mois  d’avril  1806, 
gouverneur  de  la  banque  de 
France.  Le  i i aoôl  1807,  on  lu» 
confia  le  ministère  de  l’intérieur, 
dans  lequel  la  faiblessede  sa  santé. 
11e  lui  permit  pas  de  rester  long- 
temps ; il  reprit  son  rang  au  con- 
seil, fut  fait  ministre  d’état  et 
nommé  comte  de  Chanipmol.  IL 
mourut  à Paris,  le  28  novembre 

,8o9-  • . 

CRETI  ( Donato)  , né  à Cré- 
mone en  1671  , mort  à Bologne 
en  174a  , peintre  de  l’école  lom- 
barde , avait  du  génie  cl  de  la  faT 
cilité  : il  entendait  bien  l'art  de 
draper  et  dessinait  correctement; 
mais  sa  couleur  est  faible  et  ses 
grisailles  sont  souvent  préférées  üt 
ses  tableaux  coloriés.  Il  y en  a ui* 
dans  la  galerie  du  Louvre,  qui  re- 
présente un  Enfant  endormi ^ 
tenant  encore  un  fruit. 

CRETIN.  V oy.  Crestin. 
CRETTÉ  PALLUEL  (Fran- 
çois) , membre  de  la  nouvelle  so- 
ciété d’agriculture  de  Paris,  suc- 
cessivement député  à l'assemblée 
législative,  administrateur  du  dé- 
partement de  Paris,  et  juge  de 
paix  du  canton  dePierrcfilte,  issu 
d’une  famille  très-ancienne  dan» 
l’agriculture  , s'adonna  , dès  se 
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jeunesse  , aux  travaux  agricoles 
qui  occupaient  son  père.  A i (3  ans, 
il  fut  chargé  d’une  grande  exploi- 
tation rurale,  et  .bientôt  sa  pro- 
priété devint  le  théâtre  continuel 
des  essais  et  des  expériences  sur, 
l’agriculture  ; de  nombreux  mé- 
moires attestent  son  dévoûment 
et  ses  grandes  connaissances.  Son 
Trailésur  les  desscchcmens  des 
marais  est  digne  delà  reconnais- 
sance publique  , parce  qu’il,  est  , 
indispensable  dans  tons  les  pays 
marécageux.  Il  est  auteur  encore 
de  plusieurs  ouvrages  sur  tes  i 
Pra  i ries  artificielles,  V engrais-!, 
sèment  des  bestiaux  , les  plan- 
tations , et  sur  beaucoup  d’ou- 
tils aratoires  qu'il  a perfection- 
nés. Il  est  mort  le  ôo  décembre 
1798,  à l’âge  de  5~  ans. 

C IV LT W LlU’fiVSKI  (R.) .prin- 
ce polonais,  cité  d’abord  pour  son 
patriotisme,  et  long-temps  oppo- 
sé aux  intérêts  de  la  Russie,  s’y, 
rallia  en  179»,  à la  suite  de  Bra- 
iticki,  grand-général  de  la  cou- 
ronne, et  devint  l’objet  de  la  haine 
de  ses  compatriotes.  Lors  de  l’in- 
surrection qui  eut  lieu  à Varsovie 
le  t8avril  1794,  contre  les  Russes 
et  leurs  partisans,  Crelwertynski 
fut  arrêté,  conduit  en  prison,  et 
bientôt  après  traduit  devant  le 
tribunal  criminel  révolutionnaire, 
créé  par  les  circonstances  ; mais 
les  juges  avant  différé  de  pronon- 
cer contre  lui,  le  peuple  furieux 
l'arracha  des  prisons  le  27  juin , 
et  le  pendit. 

CRfillTZ  ( Gcstaye-Philiffe , 
comte  dp),  né  en  1726  dans  la 
rovince  de  Finlande  , devint  am- 
assadeur  de  Suède  en  France., 
poste  qu’il  occupa  pendant  20  an- 
nées. Marmnnlel  dans  ses  Mémoi- 
res, en  fait  un  portrait  intéres- 
sant , et  dans  le  dernier  volume 
de  ses  Œuvras  posthumes,  nu 
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a recueilli  quelques  Lettres  de 
Creuti.  Ce  comte  avait  fait  faire  à 
Paris,  d’après  les  dessins  de  Bou- 
cher, une  douzaine  de  gravures 
pour  un  Bomatt.de  sa  composi- 
tion. Peu  de  temps  après,  obligé 
de  repartir,-  il  emporta  son  ma- 
nuscrit et  laissa  lus  planches  â 
Boucher,  qui,  ne  sachant  que  fai- 
re de  ses  gravures,  alla  trouver 
DucJos  , et  le  pria  de  l’aider  â en 
tirer  parti.  Duclos  (rouva  plaisant 
de  se  prêter  à cette  idée,  et  ,i|  en 
résulta  le  charmant  conte  d’Aca- 
jou,  mis  ensuite  en  opera-romi- 
que  par  Favart.  Il  inouï  ut  en  Suède 
en  1785. 

CREUTZBERGER(Asdré), phi- 
losophe allemand  , né  à Neustadt, 
en  1 7 1 4 s mort  dans  la  même  ville, 
en  if.55,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  filtre  autres,;  I.  De  la 
diversité,  des  sens  extérieurs 
chez  le  s hommes , Nuremberg, 
1755,  in-jS*.  II.  Mclodicn  con- 
cordanz , ibid.,  1^55,  in-8".  Ce 
sonf  des  Chansons  et  des  Canti- 
ques, et  plusieurs  dissertations 
et  opuscules  insérés  dans  divers 
recueils.  . , 

CRKjJTZlGER  ou  CRUCIGER 
(Gasp*»),  conlrovcrsislc  protes- 
tant, fut  un  des  plus  zélés  com- 
pagnons de  I.ulbtr.  Né  à Lcipsick 
le  1*' janvier  iâo4«  il  mourut  en 
i548.  On  a de  lui  : De  ordine 
discendi , De  puritate  doctrines 
in  Eccltsid  conservaiulâ.  II. 
Epistola  ad  AI.  Gasp.  Borne- 
rum ; et,  quelques  autres  écrits 
sur  la  fiihle  et  sur  divers  sujets. 
— Cbectziger  ( Gaspar  } , fils 
du  précédent,  murt  à Cassel  le  16 
avril  1 697  , est  auteurd’iin  ouvra- 
ge inlitblc  : De,  justificatianc  cl 

■ 6on«  o/Jiiriôii.v,  et  de  ((iiclques  au- 
tres écrits  polémiques., — Cbevt- 

I zice»  (George),  petit-fils  du  pre- 

I mier  Gaspar,  naquit  en  1070, 
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fut  professeur  de  logique  et  de 
théologie  à Mai  bourg,  et  mourut 
le  8 juillet  1637.  On  11  de  lui: 
Harmonia  linguaruih  quatuor 
cardinaiium , hebrciiêeB;  gra- 
va; , latina  et  gcrmanicœ  , 
Francfort,  i6i6,in-fol, 

CREUTZNACH (Nu 
fesscnr  de  tliéologie  à 
Autriche,  sur  la  fin  du  i'S’  siècle  , 
a laissé  quatre  livres  de  Questions 
sur  des  sentences , un  Recueil  de 
conférences  , et  un  Traité  sur 
la  conception  de  la  Vierge 
Marie. 

CREUX  (ne).  Voy.  Drcnerx. 

CREUZ  (F»EDâaic-CiiA«LEs-C*- 
statia,  baron  de),  né  à Hombourg- 
sur-Ie-Harti  en  1724»  poète  alle- 
mand, qui  peut  être  surnommé 
YYoung  de  son  pays  , mourut  eu 
1770,  figé  de  45  ans.  De  grandes 
Ireautés,  nulle  méthode, des  ima- 
ges sublimes  et  beaucoup  d’obs- 
curité, sont  les  principaux  carac- 
tères de  son  poème  des  Tom- 
beaux, le  plus  étendu  , comme 
le  meilleur  de  ses  ouvrages,  im- 
primé à Frnncfort-sur-le-Mein  en 
1769.  Parmi  ses  productions , on 
distingue :ses  Essais  sur  l’hom- 
me; son  poème  intitulé  : les  Pen- 
sées l.ucréticnnes , etc. 

CREUZÉ-LA  TOUCHE  (Jac- 
QVEs-A*ToiHE),né  en  174911  ChAtel- 
lerault,  d’abord  lieutenant-général 
de  la  sénéchaussée  de  celte  ville , 
nommé  député  aux  Etats-Géné- 
raux en  1789.  Ses  opinions  furent 
modérées  et  souvent  judicieuses. 
Il  travailla  beaucoup  dims  les  co- 
mités sur  des  matières  o adminis- 
tration et  de  finances.  Le  a mars 
1791,  il  fit  un  rapport  sur  l’ar- 
genterie des  églises , et  fit  décréter 
que  celle  que  l'on  reconnaîtrait 
inutile  au  culte  serait  convertie  en 
numéraire.  Après  la  session  de 
l’Assemblée  constituante  , il  fut 
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nommé  grand-juge  A la  haute- 
cour  nationale  d 'Orléans  > 
député  du  département  de  lu 
ne  A lu  Convention.  Il  votai 
tention  de  Louis  XVI  et  son tam^ 
jdsseroent  à la  paix.  Le  i3décettfc 
bre  179a,  il  fut  élu  secrétaire,  et 
après  la  session,  réélu  au  conseil 
des  Anciens,  dont  il  sortit,  puis 
nommé  nu  conseil  des  Cinq-Cents, 
et  ensuite  président.  Il  s’opposa 
à la  liberté  de  la  presse.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  , il 
fut  nommé  membre  du  Sénat , 
et  mourut  le  22  septembre  1800. 
j-On  a de  lui  quelques  Opuscules 
relatifsà  la  législationel  à l'é- 
\-couomie  politique,  et  un  plus 
grand  nombre  sur  l’agriculture. 

Il  a aussi  donné  une  Description 
topographique  du  district  de 
( hâtelleraull , avec  une  carte, 
1790 , ii»-8*.  Dans  ses  Réflexions 
sur  la  vie  champêtre  , impri- 
mées dans  le  vol.  4 de  la  société 
d’agriculture  de  Paris,  il  traite  l’é- 
conomie rurale  sous  le  rapport  des 
affections  de  l’aine  et  des  jouis- 
sances du  cœur.  C’est  surtout  dans 
la  plantation  des  arbres , qui  doi- 
vent présenter  de  plus  longs  sou- 
venirs , qu’il  s’est  plu  à répandre 
les  descriptions  les  plus  attachan- 
tes. Dans  son  domaine  près  de 
Chàtelleraut , Creiiïc  a l'ait  semer 
A chacun  de  ses  fils  une  portion  de 
bois  analogue  au  terrain,  et  lui  a 
donné  son  nom.  « Par  IA  , dit  M. 
Sylvestre,  il  lui  a donné  un  nou- 
veau motif  pour  faire  le  bien,  en 
lui  montrant  son  nom  Ainsi  per- 
pétué , retraçant  sans  cesse  la  mé- 
moire de  ses  fautes  ou  de  ses  ver- 
tus. » 

CREVA LCORE  (Airrois*),  cé- 
lèbre musicien  et  peintre  de  Bo- 
logne , peignait  le  portrait  ainsi 
que  les  animaux , les  fleurs  et 
les  fruits : il  réussissait  paffaite- 
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ment  dans  ces  derniers  genres. 
Ou  voit  par  la  date  de  ses  ouvrages, 
qu'il  florissail  vers  1 49°> 

CREVANT.  Voyez  Hcmièbes. 

CRÈVECOEL’R  (Philippe  de)  , 
sieur  d'Esquerdes,  maréchal  de 
France,  d'une  famille  ancienne, 
était  fils  de  Jacques  de  Crévecoeur, 
ambassadeur  du  duc  de  Bourgo- 
gne auprès  du  roi  d'Angleterre  , 
qui  avait  été  fait  chevalier  de  la 
Toison  dO’r  parPhilippe-le-Bon, 
en  i453,  et  qui  mourut  en  t /|4 1 • 
Philippe  s’attacha  d'abord  au  duc 
de  Bourgogne  Charles-Ie-Témé- 
raire.  et  se  signala  à la  bataille  de 
Alontlhéri  en  i4t>5.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  sou  bienfaiteur  , au 
iieu  de  demeurer  fidèle  A sa  fille, 
héritière  de  Bourgogne,  il  se  ven- 
dit à Louis  XI  , et  lui  fut  fort 
utile.  Il  surprit  Saint-Omer  avec 
six  cents  hommes  seulement,  se 
rendit  maÿre  de  Térouafte  , et  fil 
prisonniers  les  comtes  d'Egmont  | 
et  de  Nassau.  Charles  VIII  le 
menait  à la  conquête  du  royaume 
de  Naples,  lorsqu’il  mourut  A l’Ar- 
bresle  près  de  Lyon  , en  i494> 
sans  postérité.  Grand  capitaine  et 
habile  négociateur,  il  mérita  que 
Louis  XI  le  recommandât  en  mou- 
rant au  Dauphin  son  fils,  comme 
un  homme  également  sage  et  ‘ 
vaillant.  « Le  roi  le  regretta  si 
fort, dit  Brantôme, que  renvoyant 
son  corps  pour  être  enterré  A Bou- 
logne, où  il  l’avait  demandé , le  roi 
commanda  que  par  toutes  les  vil- 
les où  il  passerait,  on  lui  fit  pareil 
honneur  qu’A  lui.  » C’était,  ajou- 
te-t-il , un  très-grand  et  ancien  , 
capitaine,  et  était  le  principal  co- 
lonel du  roi.  Le  maréchal  de  Crè- 
vecoeur  avait  une  si  grande  anti- 
pathie pour  les  Anglais , qu'il  disait 
quelquefois:  « Je  consentirais  de 
passeruuanoudeuxenenfer.pour- 
vu  que  je  pusse  les  chasser  de  Ca- 
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| lais.»  Il  n’eut  pascette  satisfaction. 

CREVEL  (Jacqpes),  avocat, 
membre  de  l'Academie  royale  des 
belles-lettres  de  Caen , né  l’an 
1692  A Ifs  près  de  cette  ville,  se 
distingua  au  barreau,  et  joignit  A 
l'exercice  de  sa  profession  d’avo- 
cat la  place  de  professeur  royal  de 
droit  français  dans  l’université  de 
Caen,  qui  le  nomma  recteur  en 
17*1.  Son  rectorat  est  remarqua- 
ble par  la  réparation  éclatante  des 
jésuites  envers  celte  université  , 
qu’ils  avaient  outragée  dans  une 
de  leurs  pièces  de  théâtre.  Crevel 
mourut  le  a3  décembre  1764.  On 
a de  lui  quelques  Odes  et  Poésies 
latines  et  françaises A et  plu- 
sieurs Mémoires  intéressans. 

CREV ENNA  (Piehee^Axtoise), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Bo- 
longaro  Crcvenna,  né  A Milan  , 
faisait  le  négoce  et  cultivait  en 
! même  temps  les  lettres.  Il  mou- 
: rut  A Rome  le  8 octobre  1792.  Il 
s’était  beaucoup  occupé  d’une 
Histoire  de  V origine  et  des  pro- 
grès de  l'imprimerie , qu’il  n’a- 
cheva pas.  Il  publia  trois  catalo- 
gues (en  latin)  de  sa  bibliothèque, 
l’un  A Amsterdam  1776,  6 vol. 
in-4%  l’autre  en  1789,  5 vol.  in- 
8*;  et  le  troisième  en  1793,  in-8*. 

1 CRÉVIER  (Jean  - Baptiste  - 
Loris  ) , né  A Paris  en  iGg3,  d'un 
ouvrier  imprimeur,  fit  ses  études 
avec  distinction  sous  le  célèbre 
Rollin  , et  devint  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Beauvais. 
Après  la  mort  de  son  illustre  maî- 
tre, il  se  chargea  de  la  continua- 
, tion  de  Y Histoire  romaine , dont' 
il  donna  8 volumes  ; et  publia  en- 
suite divers  autres  ouvrages.  Il 
termina  sa  carrière  A Paris  le  1" 
décembre  1760.  Cet  écrivain,  re- 
commandable par  ses  vertus  , 
formait  ses  disciples  A la  religion 
comme  A la  littérature;  mais  il 
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n’avait  pas  le  ton  paternel  deRol- 
lin  r*At  véitu  paraissait  sèelie  et 
roide.  Soit  guftt  pour  l'étude  et 
pour  lé  travail  ont  produit  les  li- 
vres si/itrans  : I.  ’ Titi-I.iiü  Pa- 
tavini  'HiMoriarunfttbri  55 , 
cum  liolis,'  174®*  6 volumes 
iu-'4*.  Cette  édition  n’csfpavla 
seule  de  cet  rdivrage.  L'au- 
teur l'a  éttrîchîc  dé  notes  savantes' 
éi  laconiques  et  d'une  préface.  11. 
Continuation  de  f Histoire  ro- 
maine de  Ilot  tin , depuis  le  neu 
vième  volumfc  ju-qn'ao  senrième. 
On  y trouve  moins  de  digressions 
sur  des  point'  de  tdbralé  et  de 
religion  què  dans  les  premiers  vo- 
lontés ; mais  si  le  disciple  dst  su- 
périeur en' ce  genre  1 Son  maître  Jft 
il  est  au-dessous  de  lui  pour  le 
style.  III.  Histoire  de s empa- 
re urs  romains  jusqu'à  Cons- 
tantin, Paris,  ^756  , 6vol.  in-4% 
et  1765,  ta  vol.  in- ta.  On  y 
trouve'  de  l’exactitude  dans  les 
faits:  mais  l’auteur  n’est  pas  tou- 
jours heureux  dans  le  choix  des 
détails,  ni  intéressant  dans  la  fa- 
çon de  les  présenter.  On  désire- 
rait plus  de  pureté  danssa  diction. 
IV.  Histoire  de  (’ Université  de 
Paris,  Piirii,  1761 , 7 vol.  in-12, 
estimable  jKittr  les  rechelchès  ; 
l'aü  leur  néglige  souvent  sons'tyle: 
if  mnAqile  tptelquefuis  de  jùstcssc 
dans  l’expréssion  , et  cmploie'des 
terraés  trop  familiers.  Il  était  ce- 
pendant plus  propreà  écrire  l'His- 
toire de  ITJnlveHité  que  l’Histoire 
romaine.  V.  Observations  sur 
C esprit  des  (ois,  lit-  ta  ,'nft  il  y a 
peu  dè  péofondenç.  Vl.*'/?c 'Utrtr-' 

1 lues  sur  te  Traité  des  études  de 
Rot  tin,  Paris,  ifNo.in-ia.  VII. 
Rhétorique  française',  1 çC5 , a 
vol.  in-ra.  Les  leçons  que'  do'n'ne 
Fauteur  sont  exactes  et  judicieu- 
ses, et  le  choix  des  exemples  est 
asseï  bienfait.  Mais  le  second  vo- 
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lumeduT/vu/é  desétudcsdeRof 
tin,  son  maître,  oll’re  «irte-élo- 
quence  plus  douée,  qui  n’est  pas 
incompatible  avec  le  genre. didac- 
tique, et  la  lecture  en  est  bien 
plus  agréable.  La  Rhétorique  de 
Créviér  a été  réimprimée  en  178;, 
à Liège , a vol.  in-ia. 

CREW  (Nstbamei.)  , prélat  an- 
glais,' flls  du  lord  Jean  Crew,  ne 
en  1 655  au  comté  de  Morthamp- 
lon mort  en  1731,  élève  ducol- 
lége  de  Lincoln  A Oxford  , où  il 
fut  reçu  maitre-és-arts , embrassa 
le  parti  des  presbytériens;  mais  A 
la  restauration  il  prit  les  ordres, 
et  en  i06f)  obtint  le  doyenné  «le 
Chiehestcr.  En  >671 , il  fut  nomme 
A l’évéché  d’Oxford,  et  passa  en- 
suite à celui  de  Durham,  il  dut 
cet  avancement  A Jacques,  alors 
duc  d’York,  qui,  après  son  avè- 
nement au  trôné,  soutint  son  ou- 
vrage, et  voulut  qtie  Crew  fit 
itTemhtc  de  la  commission  ec- 
clésiastique. Mais  quand  l évêquc 
vit  chanceler  son  maître  sur  le 
frfme,  il  commença  A changer  de 
conduite  avèc  lui , et  dans  la  con- 
vention du  parlement  il  fut  un  de 
ceux  qui  Votèrdnt  pour  que  le  roi 
abdiquAt.  Après  tout  cela . il  fut  ex- 
cepté du  pardon  que  Guillaume  et 
Marie  accordèrent,  et  obligé  de  se 
caeher  pendant  quelque  temps. 
Cependant  il  obtint  sa  grâce  et  lut 
même  conservé  dans  sa  dignité. 
En'  i6«)i  , son  père  étant  mort . il 
hérita  du  titre  de  la  famill*.'  Ce 
prélat  à qni  l’on  eut  beaucoup  de 
reproches  A l'aiié,  était  libéral  et 
magnifique  : il  dépensait  «les  som- 
mes 'immenses  enchantés. 

CRKXUS,  mu  sic  içn  grec,  con- 
temporain de  Tiénolbée,  fut,  com- 
me cfc  dernier.  par  ses  innovations 
dangereuses,  un  des  auteur»  de  la 
décadence  de  la  musique.  Ce  mu- 
sicien, dont  parle  Plutarque  dans 
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*on  Dialogue  sur  la  musique , 
vivait  environ  qou  ans  avant  1ère 
vulgaire. 

CRICHTON  (Jacques),  sur- 
nommé V Admirable-,  fut,  <leteu-> 
lesenfans  précoces,  le  plus  célébré 
•et  le  plus  remarquable.  Né  en  i56o 
dans  le  comté  de  Perth  en  Ëcos*e. 
de  la  famille  royale  de  Stuart,  il 
avaitàpcinc  viugtans,  qu’il  écrivait 
et  purlaitvingt  langucsdilTérentes , 
et  excellait  dans  tous  les  exercices 
du  corps.  A cet  âge,  il  vint  ù Pa- 
ris. « Il  arriva,  dit  pn  auteur  con- 
temporain, au  collège  de  Navarre, 
un  jeune  homme  de  vingt  ans, 
qui  avait  atteint  la  perfection  dans 
toutes  les  sciences,  de  l'aveu  mê- 
me des  plus  habiles  professeurs  de 
l’Université.  Personne  ne  le  sur- 
passait dans  la  musique  vocale  et 
instrumentale,  ni  dans  la  dan-e, 
ni  dans  le  dessin,  ni  dans  la  pein- 
ture. Il  faisait  si  adroitement' des 
armes  des  deux  mains,  que  per- 
sonne ne  pouvait  le  toucher,  et 
lui  s’élançait  de  vingt  pieds  de 
distance  sur  son  antagoniste  et  le 
frappait.  Il  disputa  avec  nous  dans 
les  écoles  du  collège  sur  la  méde- 
cine , les  lois  civiles  et  canoniques 
et  sur  la  théologie;  cl,  quoique 
nous  fussions  cinquante  , et  qu'il  y 
eût  trois  mille  auditeurs  ,il  répon- 
dit avec  tant  de  justesse  et  d’éru- 
dition à toutes  les  questions  qu’on 
lui  lit,  que  ceux-là  seuls  qui  avaient 
été  présens  voulurent  le  croire.  Il 
parlait  très-bien  en  vers  ou  en 
prose,  le  latin , le  grec,  l'hébreu  , 
le  syriaque,  l'arabe,  l'espagnol, 
l'italien  , le  français  , l’anglais  , le 
llüiuand  et  l’esclavon.  Il  était  ex- 
cellent écuyer  ; et  véritablement 
un  homme  qui  étudierait  pendant 
Cent  ans  sans  manger  ni  dormir, 
ne  pourrait  réunir  autant  de  con- 
naissances. Il  nous  frappa  d'une 
terreur  panique  ; car  il  savait  plus 
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J qu’un  homme  ne  peut  savoir  , et 
on  crut  que  c’était  l'Antéchrist.  • 
Quelques  jours  après,  il  soutint 
au  même  collège  due  thèse  géné- 
rale, qui  dura  depuis  neufhcute., 
du  matin  jusqu'à  six  heures  du 
soir.  Le  président  lui  donna  un 
diamant  et  une  bourse  pleine  d'or. 
Le  lendemain  il  parut  dans  nu 
tournoi  qui  se  donnait  au  Louvre, 
et  il  y emporta  la  bague  quih,e. 
fois  de  suite.  Un  quittant  Paris. 
Crichton  se  rendit  à Rome,  en- 
suite à Ven  ise  , à Padoue,  et  s’é- 
tablit à Mantoue , oû  il  devint 
gouverneur  de  Vinèent  deGohii- 
gue,  lils  du  duc,  prihcc  cruel,  et 
qui,  dit-on,  lui  plongea  son  épée 
dan»  le  cœur  , dans  mie  rencohtre 
qui  eut  lieu  le  soir  dans  les  rues 
de  la  ville.  Ou  attribue  à cethèm- 
mc  extraordinaire  plusieurs  opus- 
cules latins,  tels  que  des  Odes 
adressées  à Laurent  MasSa  ; 
l'Éloge  de  Padoue;  celui  île  t' Ig- 
norance; des  écrits  intitulés  Ju- 
gement des  jihitosophrs  ;’  Er- 
reurs d’Aristote  ; Itiscôurs  sur 
celte  question  : Que  doit-on  pré- 
férer des  armes  ou  des  lettres  ? 
On  trouve  encoredans  le  premier 
volume  des  Deliria-  poelarum 
Scotorum,  des  vers  de  Crichton 
sur  son  entrée  à Venise,  et  de- 
Odes  adressées  au  célèbre  impri- 
meur Aide  Mauuce.  Crichton 
mourut  en  1 583. 

CRICHTON  ou  CRKYGHTON 
(Robert),  évêque  de  Bath  et  de 
Wells,  descendait  des  Sluarls  par 
sa  inère.  Il  accompagna  dans  son 
exil  le  malheureux  Charles  I"  dont 
) il  était  le  chapelain  , et  mourut  à 
Rath  en  167a,  âgé  de  70  ans.  11 
traduisit  un  manuscrit  grec  qu’il 
ténait  du  célèbre  Vossïus,  et  qui 
contenait  l’ Histoire  du' concile 
tfe  Florence.  Il  donna  cet  ou- 
vrage sous  ce  titre  : Fera  histo- 


Digitized  by  Google 


g6  C R IL 

ria  unionis  non  ver  ce  inter 
G rœcosel  i.atinos , si ve coneitii 
Fiorcntini  exaclissima  narra- 
tio,  La  Haye,  1660,  lii-1'ol.  Cet  ou- 
vrage était  dédié  à Charles  II. 

CRIGNON  ( Piekhe  ] , poète 
français,  né  à Dieppe,  vers  la 
fin  du  i5'  siècle,  mort  vers  i54o, 
a laissé  quelques  Poésies  fran- 
çaises, qui  sont  très -rare s.  , 

CRILLON  (Loris  deBalbe,  ou 
Balbis  de  Bebioh  de),  d’une  fa- 
mille illustred’Italie,  établie  dans 
le  comlat  Venaissin,  chevalier  de 
Malte,  ami  de  Henri  IV  et  l’un 
des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle,  né  à Murs  en  Provence  en 
1 54i,  de  Gilles  de  Balbc,  comte 
de  Berton,  et  de  Jeanne  de  Brissac," 
servit  dès  l’année  i55y.  A i5ans, 
il  se  trouva  an  siège  de  Calais,  et 
contribua  beaucoup  à la  prise  de 
cette  ville,  par  une  action  d’éclat 
qui  le  fil  remarquer  de  Henri  II. 
11  se  signala  ensuite  contre  les 
huguenots,  aux  journées  de  Dreux, 
de  Janine  et  de  Muncontour,  en 
i56a,  iôC8  et  i5Gç>.  Le  jeune  hé- 
ros se  distingua  tellement  dans 
ses  différentes  expéditions,  sur- 
tout à la  1 ataille  tic  Lépanle  en 
i5çi  , qu’on  le  choisit,  quoique 
blessé,  pour  porter  1a  nouvelle 
de  la  victoire  au  pape  et  au  roi  de 
France.  On  le  trouve  deux  ans 
après,  en  i5;3,  au  siège  de  La 
Rochelle,  et  dans  presque  toutes 
les  autres  rencontres  considéra- 
bles. Il  se  montra  partout  le 
irave  Crition  : c’était  le  nom 
que  lui  donnaient  Henri  III  et  la 
reine  Marguerite.  Henri  IV  le  sur- 
nomma le  irave  des  iraves. 
Henri  111  lui  conféra  la  dignité 
dechevalierde  sesordresen  i585. 
Le  masque  de  la  religion,  dont  la 
Ligue  couvrait  ses  attentats  , n’é- 
gara point  la  fidélité  du  brave 
Grillon,  quelque  huine  qu’il  eût 
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>our  les  huguenots.  Il  servit  uti- 
ement  son  prince  contre  les  faux 
zélés,  à la  journée  des  Barricades, 
ATourset ailleurs.  Henri  III  avant 
%it  la  paix  avec  la  Ligue,  le  duc 
de  Guise  fut  nommé  généra- 
lissime. Les  États  s’asscinblènmt 
à Blois,  et  le  meurtre  de  Guise  fut 
résolu.  Henri  mande  Crillon. 
«Crnÿcz-vousque  le  duc  de  Guise 
mérite  la  mort? — Oui,  Sire. — Eh 
bien,  c’est  vous  que  je  choisis  pour 
la  lui  donner. — J’y  cours.  — Ar- 
rêtez , écoulez-raoi  : vous  allex 
vous  battre  avec  lui,  ce  n’est  pus 
ce  que  je  veux,  le  titre  seul  de 
chef  de  la  Ligue  le  rend  crimi- 
nel de  lèse-majesté.  — Eh  hién  ! 
Sire,  qu’il  soitjugé  et  exécuté. — 
Mais  Crillon  sentei-vous  le  risque 
que  je  cours;  je  ne  puis  juridique- 
ment punir  mon  ennemi,  et  c’est 
un  coup  non  prevu  qui  doit  lui 
arracher  la  vie;  j’attends  de  vous 
ce  service  important  : l’cpée  de 
connétable  en  sera  la  récompense. 

— Sire,  la  preuve  que  me  donne 
Votre  Majestéque  ma  conduite  jus- 
qu’il ce  jour  irréprochable  n’a  pu 
me  gagner  son  estime,  m’engage 
à me  retirer  dans  ma  famille  , je 
11e  flétrirai  pas  son  nom  par  une 
infamie.  — Je  vous  connais,  Cril- 
lon, et  personne  n’a  plus  de  part 
que  vous  dans  mon  estime  ; mais 
songez  que  de  la  mort  du  duc  de 
Guise  dépend  ma  sûreté  ; que  je  ne 
puis  me  défaire  de  lui  que  par  sur- 
prise, etque  vous  seul...  — Sire, 
n’achevez  - pas  , permettez  que 
j’aille  rougir,  loin  de  la  cour  , 
d’avoir  entendu  mon  roi,  pourqui 
je  donnerais  mille  fois  ma  vie,  me 
demander  le  sacrifice  de  ma  gloire; 
ah  ! Sire,  j’en  mourrai  de  douleur. 

— C’est  assez,  dit  le  roi,  je  vous 
connais,  je  vous  estime,  je  vous 
aime , donnez-moi  votre  parole 
que  vous  n’avertirez  point  le  duc 
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comme  vous  avertîtes  Fervaques 
et  votre  parole  m«  suffira. — Sous 
Henri  IV,  il  repoussa  les  Ligueurs 
devant  Boulogne.  I. 'armée  de 
ViLars  ayant  investi  Quillebœuf  ! 
en  i Inde  tendit  vignurcuse- 

ment  cette  place,  avec  45  soldats 
et  10  gentilshommes,  répondant  à 
André  de  1 illars  qui  le  sommait 
dc'se  rendre  : V illars  estdehors 
tt  Crillon  est  dedans.  Villars, 
offensé  de  cette  réponse,  ordonna 
1 assaut,  et  fut  repousse  avec  une 
grande  perte  et  coutraiut  de  le- 
ver le  siège.  Le  bon  Henri  ne  fit 
cependant  rien  pour  lui,  « parce 
que,  disait-il  dans  la  suite,  j'étais 
assuré  du  brave  Crillon,  et  j'avais 
à gagner  tous  ceux  qui  me  persé- 
cutaient. » La  paix  de  Vervins 
ayant  terminé  les  guerres  gui  agi- 
taient l'Europe,  Crillon  alla  finir 
ses  jours  à Avignon.  Il  y mourut  I 
le  a décembre  i <> 1 5.  François  Be-  ; 
nîug  , jésuite,  prononça  «on  éloge 
funèbre  : pièce  d'une  éloquence 
burlesque,  imprimée  en  itliG, 
sous  le  titre  de  Houclicr  d'hon- 
neur, et  réimprimée,  ces  der- 
nières années,  comme  un  modèle 
du  galimatias  le  plus  ridicule  et  le 
plus  ampoulé.  Al"*dcLussan  a pu- 
blié, Paris,  iç5;,  a vol.  in- 12,  et 
1781,  1 vol.  in- ta,  la  Vie  de  ce 
héros,  celui  de  tous  les  Français 
qui  ressembla  le  plus  ;'i  Bayard.' 
On  sait  qu’assistant  un  jour  au 
sermon  de  la  Passion,  dans  l'é- 
glise de  Suint’- Agrico!  d’Avi- 
gnon, lorsque  le  prédicateur  fut 
parvenu  à la  description  du  sup- 
plice de  la  flagellation  , Crillon  , 
saisi  d’un  enthousiasme  subit , 
porta  la  mainà  son  épée,  en  criant  : 
“Où  étais-tu,  Crillon?»  Ces  sail- 
lies de  courage  , effet  d’un  tempé- 
rament vif  à l’excès,  l’engagèrent 
trop  souvent  dans  des  combats 
particuliers , dont  il  sortit  toujours 
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avec  avantage.  Jamais  boimne  ne 
joignit  plus  de  sang-froid  au  cou- 
rage : .1  la  bataille  de  Mo'ncontour, 
en  i3(5;),  un  suldat  huguenot  crut 
rendre  service  à son  parti,  s'il  pou- 
vait le  défaire  du  plus  intrépide 
et  du  plus  redouté  des  généraux 
catholiques.  Il  se  porta  dans  un 
endroit  oïl  Crillon  , en  revenant 
de  la  poursuite  des  fuyards,  de- 
vait nécessairement  passer.  Dès 
que  ce  fanatique  1 ’dpWçut,  il  lui 
tira  un  coup  d'arquebuse.  Crillon  , 
quoique  grièvement  blessé  au 
bras,  courut  a I assassin,  l'atteignit 
et  allait  le  percer,  lorsque  le  soldat 
tomba  à ses  pieds  et  lui  demanda 
la  vie.  « Je  te  |j  donne,  lui  dit 
Crillon  : et,  si  l’on  pouvait  ajouter 
quelque  foi  A un  homme  qui  est  re- 
belle A son  roi  et  infidèle  A sa  reli- 
gion , je  te  demanderais  ta  parole 
de  ne  jamais  porter  les  armes  que 
pour  ton  Souverain.»  Le  soldat, 
confondu  de  tant  de  magnanimité, 
jura  qu’il  se  séparerait  pour  tou- 
jours'des  rebelles,  et  qu’il  retour- 
nerait à la  religion  catholique.... 
Le  jeune  duc  de  Guise  nommé 
gouyerneurde  Provence,  et  auprès 
duquel  Henri  IV  l’avait  envoyé  A 
Marseille,  voulut  éprouver  jus- 
qu’à quel  point  pouvaient  aller  la 
fermeté  et  le  courage  de  Crillon  ; 
il  tuit  sonner  l'alarme  devant 
le  logis  de  ce  brave,  fait  amener 
deux  chevaux  à sa  porte,  entre 
brusquement  dans  la  chambre  de 
Crillon,  en  lui  annonçant  que  les 
ennemis  sont  maîtres  du  port  et  do 
la  ville,  et  lui  propose  de  se  reti- 
rer : Acettc  non  voile, Crillon,  quoi- 

qu  A peine  éveillé,  prend  «es  ar- 
mes sans  s’émouvoir,  et  soutient 
qu’il  valaitmieux  mourirl’épéeàla 
main  que  de  survivre  A la  perte  de 
la  place.  Guise,  ne  pouvant  le  dé- 
tourner de  cette  résolution,  sort 
avec  lui  de  la  chambre;  mais, 
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comme  il  descendait  l'escalier, 
il  laissa  échapper  un  grand  éclat 
de  rire.  Crillon  prenant  alors  un 
tisage  sévère,  cl  lui  serrant  forte- 
ment le  bras,  lui  dit  en  jurunt, 
suivant  sonusnge  : « Jeune  hom- 
me , ne  te  joue  jamais  i\  son- 
der le  cœur  d'une  homme  de  bien. 
Hnrnibicu  (c'était  son  juron), 
si  tu  m'avais  trouvé  faible,  je  te 
donnerais  de  mon  poignard  dans 
le  cœur.  «Après  ees  mots,  ilsc re- 
tira. sans  rien  dire  de  plus.  — On 
commit  le  billet  laconique  que  lui 
écrivit  du  champ  de  bataille  Henri 
IV,  vainqueur  à Arques,  où  Cril- 
lon n’avait  pu  se  trouver,  retenu 
par  la  dangereuse  blessure  qu’il 
avait  reçue  A l’attaque  de  Tours  : 
«l’ends-toi,  Crillon!  nous  avons 
combattu  à Arques,  et  tu  n’y  étais 
pas....  Adieu,  brave  Crillon  1 je 
vous  aime  à tort  et  A travers.  » 
Crillon  avait  76  ans,  lorsqu'il  ter- 
mina sa  glorieuse  carrière. 

CRILLON-MAHON  ( Lotis  de 
Bertos  des  Balres  de  Qciers,  duc 
db),  sc  distingua  dans  la  guerre  de 
sept  uns,  et  quitta  ensti  ite  le  service 
de  France  pour  celui  d’Espagne. 
Il  y fut  nommé  Grand  de  la  pre- 
mière classe,  et  commandant-gé- 
néral des  armées  pendant  les  hos- 
tilités de  1780,  entre  l’Angleterre 
etl’Espagne.  En  1782,  il  s’empara 
de  l’île  de  Minorquc,  ce  qui  le  Cl 
surnommer  Illafum,  du  nom  de 
ht  capitale  de  cette  île.  Il  com- 
manda ensuite  le  siège  de  Gibral- 
tar dont  les  attaques  ne  réussi- 
rent pas,  ( A^oy-ARCOi».)  En  1790, 
le  duc  de  Crillon  ne  voulut  pren- 
dre aucune  part  dans  la  guerre  dé- 
clarée par  la  France  au  pays  qui 
I’av9it  adopté;  il  contribua  à lu 
paix  qui  réunit  les  deuxpuissances. 
Après  une  vie  glorieuse,  dont  il 
•vait  passé  la  plus  grande  partie 
dans  les  camps  et  les  bataille»,  il 
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mourut  A Madrid  en  1796,  ù l'Age 
de  80  ans.  . " J 9 

CRILLON  (Locss-Aime  * si  de* 
Balres  Berton  de),  frère  du  pré- 
cédent, agent-général  du  clergé 
de  France,  réunit  les  vertus  aux 
lumières. Ou  lui  duit  : I.  De  V hom- 
me moral , «771,  in-8".  II.  A/é- 
moires  ■pliitosophiquts  du  Ba- 
ron de." , Vienne  et  Puris,  17^, 
a vol.  in-8"  : l’auteur  y met  en 
scène  divers  personnages  occu- 
pés A combattre  les  philosophes 
du  18*  siècle.  L'abbé  de  Crillon 
est  mort  ù Avignon,  sa  patrie,  le 
a6  janvier  1789,  A l’Age  de  65 
ans. 

CRILLON  (Rertox  desBai.bes), 

pair  de  France,  Cls  du  duc  de 
Crilloii-Mahon,  fut  en  178g,  dé- 
puté de  lu  noblesse  du  bailliage  de 
Beauvais  aux  Etats-Généraux,  et 
passa  l’un  des  premiers  de  son  or- 
dre, dan»  la  chambre  du  tiers-état. 

Il  réunit  peu  de  temps  après,  dans 
son  hôtel,  un  usseï  grand  nombre 
de  députés  amis  de  la  liberté,  choi- 
sis dans  les  minorités  des  deux 
premiers  ordres,  et  c'est  A cetlo 
réunion  qiT’on  doit  la  première 
idéedel’existenceduclubdc  178c;. 

Dans  toutes  les  discussions  un  peu 
importantes,  le  duc  de  Crillon  fit 
tous  scs  efforts  pour  concilier  le.» 
intérêts  du  trône  avec  ceux  de  la 
liberté.  Le  ai  juillet  1791,  il  se 
prononça  avec  énergie  contre  l’ad- 
mission des  régimens  étrangers 
dans  l’armée.  Après  In  session, 
une  correspondance  s’ouvrit  en- 
tre Sieyes  et  lui,  relativement  au 
système  de  la  multiplication  des 
municipalités, dont  Sieyes  l’accu- 
sait d'avoir  été  l’un  des  plusar- 
dens  propagateurs.  Le  duc  re- 
poussa ce  reproche  avec  chaleur.  ' 
Un  peut  voir  cette  correspondance 
dans  les  Moniteurs  des  »5,  26  et 
»y  octobre  179Ù  En  avril  1792, 
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f*  due  fut  afcusé  d’entretenir  des  | 
intelligences  avec  des  émigrés  : 
quoi  qu’il  en  soft , il  prit  du  service 
dans  l’armée  de  Luckncr  et  passa 
ensuite  en  Espagne.  Ilne  revinten 
T rance  qu’A  la  fin  des  trouldes  ré- 
volutionnaires, et  sa  conduite  fut 
toujours  celle  d’un  citoyen  atta- 
ché A son  pays;  en  i S 1 5 , le  roi 
l'éleva  à la  pairie,  et  il  se  montra, 
dans  la  chambre  des  pairs,  toujours 
fidèle  ans  principes  qu’il  avait 
professés  A rassemblée  consti- 
tuante. Il  est  mort  A Paris  le  27 
janvier  1820,  Agé  dé  72  ans.  Il 
avait  hérité  de  son  père  le  titre  de 
duc  et  la  grandesse  d’Espagne  de 
première  classe. 

CRIMGUERAI.  Voyez  Chtji- 
GüebaÎ. 

CRlîIAS.médecinde  Marseille, 
qui  florissait  dans  le  i"  siècle  de 
Père  chrétienne.  Il  alla  exercer  sa 
profession  à Rome,  et  A force  de 
charlatanisme  , il'-s’acquit  une 
grande  réputation  , éclipsant  le 
célèbre  Thessalus  lni-mfitnc.  Il 
se  pliait  A tous  les  caprices  de  ses 
malades,  et  parce  moyen  étaitsûr 
île  leur  plaire;  il  ne  donnait  ja- 
mais ni  aliincns  ni  remèdes,  sans 
implorer  le  secours  des  dieux  et 
sans  consulter  les  astres.  Telle 
était  toute  la  science  de  Crinas, 
tels  furent  les  moyens  par  lesquels 
il  se  fit  une  fortune  immense.  Pline 
dit  qu’A  sa  mort,  il  laissa  dix  mil- 
lions de  sesterces. 

C.RIN’ÉSIUS  (Chmstoehe),  né 
en  Bohème  l’an  1 584  « professa  la 
théologie  avec  distinction  A Aldorf, 
où  il  mourut  l’an  1G26,  A 4a  ans. 
On  a de  ce  professeur  protestant 
plusieurs  ouvrages  qui  prouvent 
sa  profonde  érudition  : I.  Dispute 
sur  l a confusion  des  langues , 
Nuremberg,  1629,10-4*.  ll.Exer- 
ciuuiones  hebratat , Altdorf, 
1625,  in-4*.  III.  Gymnasium  et 
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Il.cxiconsy  riaruin , W i t te  m berg , 
1612,  2 v.  iu-Â*.  lV-Linyuaxti- 
maritica , Altdorf,  sans  date,  in- 
4*-  V.  Grummatica  chaldaica, 
'■«.-V’  .'  ?•  De  auctoritate  Verbi 
divins  inhabrutco  codivc,  Am- 
sterdam , 1GG4 , in-4*. 

CRINITOou  CR1.\TTUS(Pieb- 
*e),  ou  Pietbo  Riccio,  né  en  14G0, 
d’un  père  A qui  les  cheveux  crépus 
avaient  faitdonuer  ce  nom  et  que 
Pierre  latinisa  ensuite,  devint 
professeur  de  belles -lettres  à Flo- 
rence, sa  patrie,  et  après  la  mort 
d’Ange  Politien,  son  maître, s’ac- 
quit  beaucoup  de  réputation  par 
son  esprit  et  son  savoir.  Paul 
Jove  prétend  que,  livré  A de  sales 
débauches,  il  corrompit  les  jeunes 
gens  confiés  A scs  soins.  Un  d'eux, 
% <P»  le  vin  avait  écbauiïé  la 
tête,  dans  un  repas  oïl  Crinitus 
leur  parlait  avec  beaucoup  de  li- 
cence, lui  jeta  un  verre  d’eau  fraî- 
che , en  badinant.  Le  saisissement 
subit  que  ses  sens  éprouvèrent,  et 
la  honte  que  lui  causa  cet  affront, 
affectèrent  le  professeur  au  pojnt 
qu’ilen  mourut  vers  1 5o5,  A qo  ans. 
Tout  ce  récit  paraît  controuvé; 
ce  genre  de  mort  eût  fait  du  bruit  ! 
et  Valerianusqui  recueillit  peu  de 
temps  après  les  morts  funestes  des 
gens  de  lettres,  n’en  fait  pas  meu- 
tion.II  est  auteur:  I.  d’un  ouvrage 
intitulé  : Dellonestâ  disciplind  , 

1 divisé  en  i5  livres,  composé  c|i 
i5o4,  dans  le  genre  des  Nuits  At- 

tiqiiesd’Aulu-Gellc.  II  contient  sur 
laliltérature,  sur  l’histoire  ancien- 
ne et  moderne,  sur  les  usages, 
des  traits  curieux  et  piquans. 
Quelques  chapitres  ont  mérité, 
par  leur  hardiesse , l’honneur  d’ê- 
tre mis  A f Index  par  la  cour  de 
Rome.  On  y voit  le  texte  de  la  loi 
que  fit  l'empereur  Héliogabale, 
en  faveur  du  sénat  de  femmes 
qu  il  fonda  sur  le  mont  Qiutînal. 
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W.Depoetis  latinis,  en  5 livres  , 
Où  il  donne  une  notice  sur  les  poè- 
te* lutins, depuis  Andronious,  jus- 
qu’à Sidoine  Apollinaire.  III.  Des 
Poésies  {mines,  en  a livres.  Ces 
trois  ouvrages  ont  été  réunis  en  un 
seul  volume  in-8*,  imprimé  à 
Lyon  par  Gryphe , en  i5tj3.  Le 
Traité  des  poètes  latins , quoique 
très-mcdiocre,  l'ut  réimprimé  par 
le  même  en  1554,  in-4". 

CRINITUS  (David),  natif  de 
Hlnwacïowa  en  Bohême,  cultiva 
la  poésie  latine  avec  succès,  et  fut 
couronné  comme  bon  poète , en 
i56a,  par  l’empereur  Maximilien 

ui  l’anoblit.  Ses  principales  pro- 

uctions  sont  : I.  Fundationes 
et  origines  preecipuarum  in 
Bohemiâurbium,  1 5ç5.  II.  Les 
Psaumes  de  David  en  vers  bo- 
hémiens , Prague,  1596.  III. 
Poésies  Bohémiennes  et  latines 
tirées  des  Évangiles,  Prague, 
1577  et  1598,  etc.  Ses  poésies  sont 
en  grande  partie  dans  le  recueil 
des  poésies  latines  des  poètes  bo- 
hémiens. 

CRINSOZDEBIONENS(TBêo- 
»o»e) , seigneur  de  Cotant,  théo- 
logien de  Genève,  naquit  à Nyon 
en  1690.  Il  ne  put  obtenir  l’ordi- 
nation A Gonève  parce  qu’il  n’avait 
pas  voulu  signer  la  formule  de  con- 
sentement. Ce  théologien  avait 
quelques  opinions  particulières.  Il 
avait  prédit  que  , suivant  le  1 1** 
chapitre  de  l'Apocalypse,  il  arri- 
verait de  grands changetnens  dans 
l'église  de  Genève  avant  «747»  et 
que  les  vrais  croyans  seraient  ac- 
cueillis en  France.  Il  était  si  per- 
suadé de  ce  qu’il  annonçait  qu'il 
avait  fait  passer  sa  fortune  dans 
ce  royaume.  L’événement  ne  con- 
firma pas  la  prédiction.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  Le  livre 
dr  Job  , traduit  en  français 
d'après  le  texte  hébreu,  Amster- 
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dam,  1759,  in-4*.  H.  Fusai  sur 
l’ Avocalgpse , 17a»)?  iu-4*,  et  ® 
quelques  autres  opuscules.  >‘i 

CR1SP  (Tobie)  , théologien  au- 
glais,  né  à Londres  en  1600, 
mort  en  1640  • élève  d’Eton,  puis  ‘ 
de  Cambridge,  reçut  le  doctorat  * * 

au  collège  de  Baliol  à Oxford.  Ka 
1627,  il  fut  nommé  au  rectorat  de 
Brinkworth  au  Wiltshirc.  Au  com- 
mencement de  la  rébellion  il  passa 
à Londres,  où  il  mourut.  Le  nom 
de  ce  théologien  est  devenu' fa-  , 
meux  depuis  qu’il  a formé  In  secte 
des  anlinomieus  qui  soutiennent 
la  dangereuse  proposition  conte- 
nue dans  ses  Sermons.  Crisp  pré- 
tend que  l’œuvre  du  salut  est  ache- 
vée par  le  mystère  de  la  croix  , et 
que  les  chrétiens  n’ont  besoin 
que  de  la  foi  pour  le  salut.  Il  est  ' 
étonnant  qu’une  doctrine  si  ac- 
commodante ait  trouvé  tant  d’op- 
posans  ; ses  sermons,  qui  ont  eu 
beaucoup  d'éditions,  ont  étèaussi 
très-souvent  réfutés.  ' •> 

CRISPE,  chef  de  la  synagogue 
des  juifs  de  Corinthe,  en  Aehaîe. 
Lorsque  Saint  Paul  vint  prêcher 
l’Evangile  en  cette  ville,  Crispe 
embrassa,  avec  toute  sa  famille,  la 
foi  de  Jésus-Christ,  et  fut  bap- 
tisé par  cet  apôtre,  qui,  dit-on  , 
l’établit  évêque  de  l'îie  d'Egine 
auprès  d’Athènes. 

CRISPIN  Vog.  Chespix. 

CRISPIME  ( Brcttia  Chmspixa 
Acgcsta),  fille  de  Bruttius  Præ- 
sens,  qui  fut  deux  fois  consul 
sous  Antonin,  avait  une  figure 
pleine  de  grâces,  et  un  cœur 
porté  à la  débauche.  Marc-Au- 
rèle  la  maria  avec  son  fils  Com- 
mode, l’an  177  de  J.  -C.  La  jalousie 
qu’elle  conçut  contre  Lurille  , sa 
belle-sœur,  accusée  parle  public 
de  s’être  abandonnée  à son  frère, 
Irouhla  la  cour  impériale.  Pour 
se  venger  de  Commode  j elle  sc 
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livra  A son  penchant  à la  volupté. 
Ses  intrigues  galantes  éclatèrent , 
et  Commode  / l’ayant  surprise 
avec  un  de  scs  amans.  l'exila 
dans  l’ile  de  Caprée , où  il  lui  Gt 
ensuite  donner  la  mort,  l'an  i83, 
avec  Lucide  , qu'il  y avait  égale- 
ment reléguée.  Elle  avait  occupé 
jtypidant  cinq  ans  le  trône  des  Cé- 
sars. Se»  médailles  sont  très-ra- 
res; ce  n’est  que  celles  qui  ont 
été  frappées  en  Grèce  qui  portent 
le  nom  de  Bruttia. 

CRISPO  (Jean-Baptiste),  théo- 
logien et  poète  de  Gallipoli , dans 
le  royaume  de  Naples,  mourut 
eu  i fs).ï.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  De  EtknicU philoxophis 
coule  legtndis  : ouvrage  estima- 
ble. sur  le  discernement  et  les 
précautions  que  les  chrétiens  doi- 
vent apporter  dans  lu  lecture  des 
sages  du  paganisme.  11  a été  utile 
autrefois  pour  découvrir,  d’un 
côté  , les  erreurs  des  philosophes; 
de  l'autre,  la  vérité  qu'un  cher- 
che dans  la  philosophie.  L'auteur 
y montre  beaucoup  de  discerne- 
ment et  une  critique  saine.  Cet 
ouvrage,  mis  au  jour  en 
in-fol. , A Rome  , est  devenu  rare. 
11.  La  y ie  de  Smmazar  ( en 
italien),  Rome,  eo  i583,et  Na- 
ples, i(i33,  in-8*;  production  es- 
timable et  curieuse.  III.  Le  plan 
de  la  ville  de  Gallipoli,  dédié  si 
Flaminio  Caracciolo  le  1"  jattrier 
lâgft. 

CRISPO  (Antoine),  né  en  1600 
A Trnpnni,  ville  de  Sicile  dans  la 
'vallée  de  Mazara,  étudia  et  pra- 
tiqua la  médecine.  Après  la  mort 
de  sa  femme,  il  se  mit  dans  les 
ordres  sacrés  ; mais  il  ne  continua 
pas  moins  de  remplir  les  devoirs 
de  sa  première  profession.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale  le  5o 
novembre  it>88.  Ce  médecin  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
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principaux  sont  : I.  In  acuta;  fo~ 
t/ris  nistoriam  comme  nia  ri  us, 
Panormi,  lütii,  in-ij*  II.  In  U- 
tharguin  febri  supcrvenieiijr 
tem  acuta'  commenlarii  duo  , 
ibid. , i6<>8,  in-4*.  111.  De  sputo 
sanguinis  à parlibus  corporis 
infinis  provenicnlis  cum  tussi 
et  sine  vomitu,  consultatif, 
Trapani,  iti8a,  im-4"- 

CRISPUS  (Flavius  Jcuiis),  fils 
de  l’empereur  Constantin  et  de 
Minervine  : décoré  en  du  titre 
de  César  par  son  père , il,  s’en 
montra  digne  par  sa  valeur.  Cris- 
pus  eut  peut-être  acquis  une  ré- 
putation égale  A celle  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle,  si 
la  malheureuse  passion  de  Fausta, 
sa  belle-mère , n’avait  causé  sa 
mort.  Cette  impératrice,  n’ayant 
pu  le  séduire,  l’accusa  d’avoir 
voulu  souiller  le  lit  de  son  père. 
Constantin  , ayant  cru  trop  légè- 
rement cette  accusation,  fit  em- 
poisonner son  fils  l’an  02).  Son 
innocence  fut  bientôt  reconnue, 
et  la  calomniatrice  étouffée  dans 
un  bain.  Son  père  lui  fit  élever 
une  statue  d’argent  doré. 

CRISTE1NER  ( Jean-Uleic), 
forgeron  allemand  qui  vivait  à 
Augsbourg,  au  commencement 
du  17*  siècle,  maniait  tour  à tour 
le  marteau  et  la  plume.  Il  publia 
à Augsbourg  en  >628,  une  chro- 
nique en  vers  allemands  conte- 
nant les  évétiemens  les  pins  re- 
marquables depuis  )6oo  jusqu’en 
1628  ; cette  chrouique  est  d’une 
extrême  rareté. 

CRISTIANI  (Bertiiame).  noble 
génois,  originaire  du  Milanais, 
naquit  en  1702.  If  se  fit  connaître 
avec  avantage  dans  la  carrière  ad- 
ministrative; en  1704,  il  fut  mis 
à la  tête  des  finances  du  duché  1* 
Plaisance,  et  après  le  traité  de 
Vienne  de  >735  , il  fut  nommé 
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gouverneur  de  la  ville  de  Plai- 
sance pour  l'Autriche.  Il  s’acquit 
une  si  grande  estime  pur  la  manière 
dont  il  se  conduisait  dans  cette 
charge  importante,  que  quand  l’ar- 
mée combinée  du  roi  de  Sardaigne 
et  dcl'impératrice-rcinc  se  fut  em- 
parée du  duché  de  Modène  eu 
• Je"*  puissances  confic- 

lent  d’un  commun  accord  , l'ad- 
ministration générale  au  comte 
Cristiani.  (Jet  homme  estimable 
mourut  en  Ï738,  à ôtians,  avant 
d'avoir  pu  achever  le  code  qu’il 
avait  commencé.  « Je  inc  conso- 
lerai» plus  aisément  de  la  perte 
d’une  armée,  écrivait  Marie-Thé- 
rèse au  comte  Cristiani,  que  de 
celle  d’un  ministre  tel  que  vous.» 
Ce  ministre  protégeait  les  arts 
et  entreprit  d’achever  la  superbe 
basilique  de  Milan,  connue  sous 
le  nom  de  Dôme;  mais  la  mort 
11e  lui  en  laissa  pas  le  temps 
' Quoiqu'il  eût  été  rêvé  tu  des  char- 
ges les  plus  considérables,  il 
mourut  peu  riche.  11  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit  public  et 
d'économie  politique  qui  sont 
restés  manuscrits,  à l’exception 
de  sa  Lettre  d'un  ami  à un  ami , 
en  latin  et  en  français , sur  la 
guerre  de  ij5^,  un  traité  soprà 
l’ Asiio  sacro,  Milan,  i?58. 

CRISTOFANO  (B.  di)  V.  Buf- 

FALMACCO. 

CKITIAS,  le  premier  des  tren- 
te tyraus  d’Athènes,  homme  de 
naissance  et  d’esprit,  adroit,  élo- 
quent , mais  citoyen  dangereux 
cl  le  plus  cruel  de  ses  collègues  , 
I sembla  né  pour  le  malheur  de  sa 
patrie.  Il  fit  mettre  à mort  Alci- 
biade et  Tliéraraène,  deux  chefs 
ddnt  la  valeur  menaçait  son  au- 
torité tyrannique.  Il  poussa  scs 
vexations  jusqu'à  poursuivre  les 
bannis  d’Athènes  dans  leurs  asi- 
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réunitees  malheureux  en  un  corp» 
d’armée.  Ils  entrèrent  dans  l’At— 
tique , sous  la  conduite  de  Tbra- 
sybule,  et  utlaquèrcut  Ci-ilias.1!! 
fut  tué  les  armes  â lu  main,  l’an 
4oo  avant  Jésus-Christ  ; sa  mort 
glorieuse  était  digne  d'une  meil- 
leure cause.  Cet  illustre  oppres- 
seur qui  tourmenta  ses  cons’ 
toyens , avait  pourtant  été 
ciple  du  sage  Socrate,  II*  avait 
fait  des  EUijL's  et  d’autres  ouvra- 
ges dont  on  ri'a  que  quelques  frag- 
men». 

C.1UTIAS  ( Nusiotbs  ),  sculp- 
teur grec,  rivai  cl  contemporain  ' 
du  célébré  Phidias,  vivait  /j7iu 
ans  avant  .l.-C.  On  voyait  à Athè- 
nes plusieurs  de  scs  ouvrages, en- 
tre autres  les  statues  d'Harmo- 
dius  cl  d’ A l istoi/ilon,  çl  celles 
d’un.  Coureur  qui  remporta  tout 
armé  le  prix  de  la  course. 

CRITOBliLE.  Voyez  Mbtxo- 

PUAM.s.  . ’ J-i 

C1UTOGNATE,  seigneur  au- 
vergnat, se  déclara  pour  la  liber- 
té de  sa  uation,  et  suivit  la  for- 
tune de  Vercingenlorix.  L’armée 
gauloise  que  César  tenait  assiégée 
dans  Alexia,  venant  à manquer  de 
v ivres  , la  plupart  des  chefs  furent 
d’avis  qu’il  fallait  ou  se  rendre  , 
ou  faire  une  sortie  généreuse, pour 
vendre  cher  leurs  vies.  Critogoatc 
préféra  de  porter  la  défense  à 
toute  extrémité,  et  d’imiter  en 
cette  rencontre  le  courage  des  an- 
ciens Gaulois,  qui,  se  voyant 
renfermés  dans  leurs  remparts,  et 
réduits  à une  extrême  nécessité 
par  les  Teutons  et  les  Ciuibres,se 
nourrircntdeceux  qui  n’étaient  pas 
en  âge  de  combattre.  On  prit  cette 
résolution,  et  les  Gaulois  virent 
bientôt  arriver  des  secours  sous 
leurs  murs;  mais  ce  fut  sans  au- 
cun avantage  : ceux  qui  vinrent 
les  mêmes.  Tant  ù’inhuuianilé«|j  pour  les  dégager  ne  purent  jamais 
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forcer  les  relranchemens  des  Ro- 
main*. 

CRITOLAÜS  , de  Phaselis  , 
disciple  d’A  liston  de  Céo*.  de- 
vint après  la  murt  de  .sun  maitre 
• hel'  de  l'école  Péripatéticienne. 
Il  lia  envoyé  à Rome  l’an  1 58 
avant  J.  -C.  comme  ambassadeur, 
a^cc  Carnéade  et  Diogène , et  il 
se  distingua  dans  cette  ville  par 
son  éloquence.  Il  travailla,,  à con- 
firmer par  de  nouveaux  argu- 
mens  le  dogme  d’Aristote  sur 
l’eternité  du  monde.  Jean-Benoît 
Carpsov  est  auteur  d’une  Disser- 
tation sut  ce  philosophe,  Leip- 
sick , i7'|3,  in-4". 

CRITOLAÜS,  fils  de  Rexima- 
chus,  citoyen  de  la  ville  de  Té- 
gée  eu  Arcadie,  était  l’aiué  de 
deux  autres  frères,  avec  lesquels 
il  combattit  contre  les  trois  fils  de 
Damostrate,  citoyen  de  I’hénée  , 
autre  ville  d’Arcadie,  pour  ter- 
miner, par  ce  combat,  la  guerre 
qui  durait  depuis  longtemps  entre 
res  deux  villes.  Les  deux  frères  de 
Critolaüs  étant  demeurés  sur  la 
place,  après  avoir  blessé  leurs  ad- 
versaires, Critolaüs  les  tua  tous 
trois.  Lorsque  le  vainqueur  fut  re- 
tourné chez  lui,  «a  sœur  Démo- 
dice  , qui  avait  été  promise  à l’un 
d’eux,  fut  la  seule  qui  ne  se  ré- 
jouit point  de  sa  victoire.  Sa  dou- 
leur, au  milieu  de  la  joie  publi- 
que, irrita  si  fort  Critolaüs,  qu’il 
la  tua.  Il  fut  traduit  par  sa  mère 
devant  le  sénat  de  la  ville;  mais 
les  Tégcates  ne  purent  se  résou- 
dre à condamner  un  homme  qui 
venait  de  leur  rendre  la  liberté  , 
et  d’assurer  leur  puissance  contre 
leurs  ennemis.  Critolaüs  fut  en- 
suite général  des  Achéens  contre 
les  Romains.  Ou  dit  qu’il  s'em- 
poisonna de  chagrin  d’avoir  été 
vaincu  au  passage  des  Tliermo- 
pyles,  par  Quintus  Lucius  Mélel- 
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lus,  l’an  1 46  avant  J.-C.  L'his- 
toire de  Critolaüs , rapportée  par 
Plutarque,  parait  avoir  été  co- 
piée sttrcelle  des  Horaccs  ; et  peut- 
être  l’une  et  l’autre  sont  elles  fa- 
buleuses. 

CIU ION,  riche  Athénien,  un 
des  plus  zélés  disciples  de  So- 
crate , llorissait  vers  l’an  4°4 
avant  J.-C.;  comme  il  était  fort 
riche,  il  fournissait  aux  besoins  de 
sun  maître.  Il  convcrsi  avec  lui 
jusqu’à  sa  mort,  et  composa  des 
Dialogues  qui  sont  perdus.  Il 
eut  plusieurs  disciples  distin- 
gués. Il  avait  corrompu  les  geô- 
liers , et  oQ’ril  à Socrate  le  moyen 
d’échapper  ; mais  cct  illustre 
philosophe  s’y  refusa,  comme  on 
le  voit  dans  le  Criton  de  Platon. 

CRITON  .statuaire,  né  à Athè- 
nes, est  du  petit  nombre  des  artis- 
tes de  l’antiquité  dont  nous  possé- 
dons encore  des  ouvrages.  11  exé- 
cuta, avec  Nicolaüs,  de  .grands 
ouvrages  à Rome,  du  tempsd’Au- 
guste.  (Pline,  lir.  36,  ch.  S; 
Winkeltnuun , lib.  6,  ch.  3,  tout. 
III,  pag.  i5n.)  Un  a découvert, 
dans  cette  capitale,  auprès  d|i 
tombeau  de  Cécilin  Mélella  sur  la 
voie  Appienne,  une  cariatide  qui 
porte  les  noms  de  Criton  ctdeNi- 
colaüs.  Elle  fait  partie  des  riches- 
ses de  la  villa  Albani. 

CRITON  , médecin  de  la  cour 
de  Trajan  , avait  recueilli  et  réduit 
en  système  tous  les  préceptes  des 
anciens  médt  ins  cosmétiques.  Le 
premier  livre  de  son  ouvrage  trai- 
tait des  différentes  matières  que 
Ton  peut  mâcher  pour  détruire  la 
mauvaise  odeur  de  la  bouche.  C«t 
ouvrage  est  perdu.  On  trouye 
uelques  fragmens  des  ouvrages 
e Criton  dans  le  Tetrabibùos , 
d’Aetius.  Hérnclide  de  Tareute 
avait  déjà  traité  les  tuémes  ma- 
tières sur  l’art  de  conserver  pa 
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beauté  et  les  orueinens  Ho  corps,  [ 

aussi-bien  que  In  reine  Cléopâtre; 

mais  ce  n’était  rien  nu  prix  de  ce 

que  Criton  en  avait  écrit,  11  vécut 

sur  la  liu  du  premier  siècle  de  l'ère 

chrétienne. 

CRITON.  V oy.  Cmcutoii. 

CHRITOPl  LL. y oyez  Mstro- 

FHAIVBS. 

CR1TTON  (GRoncE),nécn  1 554 
en  Écosse,  vint  se  fixer  eu  France, 
où  il  professa  le  droit,  tant  dans  la 
provinre  qu’à  Paris.  Il  eut  de 
grands  débats  avec  £durond  Ri- 
cher,  et  les  autres  censeurs  char- 
gés de  la  réforme  de  l’universilé, 
et  avec  la  faculté  de  droit,  dans 
laquelle  il  voulut  sc  faire  recevoir 
docteur  en  droit  canouiqtie.  Il 
mourut  le  i3  avril  1G11.  De  tous 
ses  ouvrages  , dont  le  nombre 
est  considérable  , nous  ne  cite- 
rons ouc  les  suivons  : I.  Oraison 
funèvre  de  honsard , eu  lutin  , 
Paris,  10S6,  in-4".  II.  Oratio 
de  oraculis  ÀpoHinis  el  de 
sâcro  pria  ci  pis  oraculo  , Pa- 
ris, i5y6,  in-i8\  III. Discours 
latin  sur  les  sorts  homériques , 
Paris  , i5y?  , in  - 8“.  IV.  In 
Oppianum  de  Venationt  prœ- 
fatio,  Paris,  i5g8,  in-8°,  etc. 

CR1VELLARI  (Babtoloxeo)  , 
sculpteur  et  graveur,  né  à Ve- 
nise en  1735,  mort  dans  la  même 
ville  en  1777,  a fait  des  gravures 
assez  estimées  , parmi  lesquelles 
on  remarque  celle  qui  représente 
Saint  Pétrone  en  prières  , 
pendant  que  le  diable  casse  le 
verre  de  sa  lampe  pour  le 
I distraire  , et  une  autre  où  l’on 
voit  le  même  Saint  se  coupant 
le  doigt  pour  n’élre  pas  prêtre. 

Il  a aussi  gravé  , d'après  Nicolo 
dell’  Abbate , une  Compagnie 
de  Joueurs , une  Compagnie  de 
Buveurs , etc.  Sa  touche  est  très- 
spirituel'e  et  pleine  d'originalité. 
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['  Quant  à ses  ouvrages  de  sculp- 
ture, ils  no  sont  pas  connus,  . 

CRIVKLLATI  (Césab),  méde- 
cin de  Viterbe,  (Unissait  duptne 
i iti*  siècle.  Il  a donné  nn  Traité 
' sur  l'usage  du  vin  , qu’il  00*1- 
1 seille  d'administrer  dans  les  111a- 
i ladies  aiguës.  Cet  ouvrage  fut 
| fait  pour  réfuter  celui  d'Antoÿie 
Persius,  qui  prétend  au  contraire 
qu'il  Jaut  boire  chaud  , sui- 
vant la  coutume  des  anciens  Ro- 
mains. 

CROCE  ( ViftcsxT  - Alsabio- 
| dbi.la  ) , en  latin  , Crucius  ou 
j a.  Crucc  , el  en  fronçais , Dela- 
croix , savant  philosophe  et  mé- 
decin , né  dans  l'état  de  Gênes 
vers  «570,  pratiqua  d'abord  son 
art  à Bologne  et  ù Kavenne  : il 
passa  ensuite  à Borne , où  il  ob- 
tint une  chaire,  au  collège  ro- 
main, environ  l’au  îüia.  et  con- 
tinua d’y  enseigner  pendant  plus 
j de  vingt  ans.  Ce  médecin  a beati- 
coii|> écrit.  Parmi  ses  ouvrages, on 
distingue  les  suivons  tl.Oe  tpilcp- 
siâ , lectionum  Bononiensiuin 
lil/ri  très  , Venetiis,  i(k>5,  in-4*. 

II.  De  hœmoplysi,  seu  stmgui- 
nis  sputo,  Romæ.  i635,  in  -q“. 

III.  De  morlns  eu  pi  lis  freqvcn- 
tioriùus , Romæ,  i6i7,in-4°; 
Venise,  1619,  in-4%  IV.  Provi- 
denza  metodicaper  preservarsi 
dulC  imminente  peste,  discor- 
so , etc.,  Romæ,  r(53o  , in-4”, 
etc.  , etc. 

CROCE  ( Balthasar  délia  ) , 
peintre  , né  à Bologne  en  1 5Ü5  , 
mort  à Rome  eu  i(i38,  était  élève 
d’Annibal  (.arrache.  Il  a travaillé 
au  Vatican,  à Saint-Jean  de  La-' 
Iran  , à la  salle  Clémentine  , et 
dans  les  églises  les  plus  considé- 
rables de  Rome. 

CROCQUET  ( Akpbé  ) , de 
Douay , prieur  d’un  monastère  de 
l’ordre  de  Saint-Benoît,  dans  1e 
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Htinaut , regardé  de  son  teinpJ 
comme  un  savant  et  un  grand 
théologien  , mourut  de  In  peste  à 
Valenciennes  en  i58o.  On  a de 
lui  : Caetcheses  christiaiur. 
Cet  ouvrage,  tiré  en  grande  par- 
tie des  Homélies  de  Matthieu 
Galen  , son  maître  , fut  imprimé 
4 Douay  en  1677,  in-8*.  Ou  a en- 
core deCrocquet,  des  Commen- 
taires , qu’on  ne  lit  plus , sur 
plusieurs  livres  de  l’Écriture 
Sainte. 

CROCUS  (Richard),  hellé- 
niste anglais,  né  à Londres  vers 
la  fin  du  i5“  siècle  , professa  à 
Leipsick.  et  ensuite  à Cambridge. 
Nous  avons  de  ce  savant  : 1. 
Thcodori  Gazœ,  libri  4 de  ver- 
borum  constructionc  làtiixl 
civitate  doiuiti,  Léipsick,  1 5 16 , 
in- 4*.  II.  GrammaHca  graru 
▼ti  tabulis  comprehensa , Co- 
logne, i5ao,  in-4*.  III.  Ora- 
tiones  deutilitate  linguœ  grac- 
cœ,  Paris,  i5ao,  in-4*.  IV.  En- 
cotnium  Academiœ  Lipsien- 
sis  , etc. 

CROCUS  (Cobreuxe)  , huma- 
niste hollandais  , né  A Amster- 
dam ; par  un  zèle  infatigable  pour 
la  théologie  et  pour  la  gram- 
maire , entreprit  de  bannir 
des  écoles  les  livres  de  gram- 
maire composés  par  des  héréti- 
ques, c’est-A-dire  parles  parti- 
sans de  la  nouvelle  réforme.  Ain- 
si, à la  Grammaire  de  Mêlant  h- 
thqn,  aux  Adages  et  Colloques 
d'Érasme,  il  opposa  une  Grum- 
maire  , des  Adages  , des  Cot- 
ioques  de  sa  façon,  Anvers  , 
in-6*,  i556.  On  a encore  de  lui  : 
Sylvuta  vocabulorum . pueri- 
tis  lectionis  exercitit tioni  ac- 
commodala , in  - 8*.  Salignae  , 
i539  , et  un  Recueil  intitulé  : j 
Farrago  sorditlorum  verbo-  ; 
rum,  seu  et  Lima  Barbarioi , 
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in-8*, 'Cologne,  i5ao.  En  i54o.il 
fit  un  voyage  à Rome,  où  11  entra 
dans  l’ordre  des  jésuites.  Ce  fut 
Saint  Ignace  de  Loyola  lui-même 
qui  l’agrégea  à son  ordre.  Il  est , 
à ce  qu’on  prétend  , le  premier 
llollandnis  qui  ait  appartenu  à 
cette  société.  Il  est  mort  en  i55o, 
dans  1»  maison  de  son  ordre. 

CHRODUS.  Coue: Krodo. 

CHROÉSK  (Ou»»),  ministre 
protestant , né  é^BSIterdam  en 
i64a  , est  auteur  de  l'Histoire  • 
des  Quakers,  Amsterdam,  i6t)5, 
in-8*,  eh  latin  ; traduit  en  anglais; 
et  d'un  autre  ouvrage  bizarre  in- 
titulé: Homerus  hebrents , sive 
Histôria  Uebrœorum  ab  Ho - 
mero,  Dordrecht,  1704,  in-8*. 

A force  d'avoir  lu  et  comparé  la 
Bible  et  Homère  , il  vint  à croire 
que  l’Odyssée  était  l’histoire  des 
Juifs  sous  les  patriarches  , et  l’I- 
liade , le  siège  et  la  prise  de 
Jéricho.  Pour  étayer  ce  système , 
il  a employé  une  érudition  im-  \ 
meuse,  gt  cherché  à prouver  que 
tous  les  noms  propres  qui  se 
trouvent  dans  les  poèmes  d’Ho- 
mère , ne  sont  que  des  nom» 
hébraïques  défigurés  par  des  for- 
mes grecques.  Il  mourut  en  1710, 
ù 68  ans,  dans  un-bourg  Voisin 
de  Dordrecht.  La  justessed’esprit 
n’était  pas  sa  qualité  distinc- 
tive ; niais  ses  ouvrages  peuvent 
plaire  à ceux  qui  aiment  l’éru- 
dition. 

CROESER  ( Hebmar  ) , en 
latin  Cruserius  , né  à Rampe 04 
dans  l'Oder-Yssel , vers  i5io, 
conseiller  de  Charles  , duc  de  I 
Clètes  , mort  A Ronisbcrg  en 
1074  , a traduit  le  Traité  de 
Galien  sur  le  pouls  , Paris  , 
,153a,  in-fol.  Cette  version  a 
j été  insérée  dans  plusieurs  au- 
1 très  éditions  qu’on  a faites  de 
Galien  ; mais  revue  , corrigée 
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par  A.  Gadnldini  de  Modène.  Il  I 
a aussi  traduit  en  latin  les  Vies  j 
de  Plutarque  , Bâle  , 1764  , I 
in-fol.  On  lehlâine  d'avoir  changé 
l’ordre  des  P its  de  Plutarque 
«ans  nécessité.  Croeser  était  un 
homme  profondément  versé  dans  1 
les  langues  , la  philosophie  , la 
médecine  et  la  jurisprudence. 

CROESER  ( Jacotes-Herri)  , 
fils  du  précédent  , né  à Grave  en 
1691  , exerça  Ha  médecine  , et 
■ professa  la  botanique  et  l'anato- 
mie à l'université  de  Groningue. 

Il  mourut  le  i3  janvier  17&5  . 
laissant  quatre  Discours  curieux 
et  i 0 têtes  sans  : 1.  De  inutuo 
mentis  cutn  cor  pore  commcr- 
rio.  II.  De  varia  ttnsuum  pro 
objectorum  diversitate  a/fectu 
passif o.  III.  De  morte  inevi- 
tabiii  ta;  humorummotu  pro- 
fluente.  IV.  Dr  orpano  visûs. 

CKOFT  ( llEitsruT  ) , évêque 
anglais  , né  en  i(io3,  au  comté 
d’Oxford  , d'une  famille  noble. 
Son  père , qui  avait  embrassé  la 
religion  catholique  , l'emmena 
avec  lui  à Saint-Omer,  où  il  le 
plaça  au  collège  des  jésuites  an-  ; 
glais.  Mais,  quelque  temps  avant 
la  mort  dn  père  , le  fils  fut  en- 
voyé en  Angleterre  pour  de»  af- 
faires de  famille.  Il  y fit  connais- 
sance avec  Morton  , évêque  de 
Durham  , qui  le  ramena  à la  com- 
munion protestante.  Alors  il  fut 
mis  an  collège  du  Christ  â Oxford,  j 
y prit  les  ordres  , et  obtint  une 
cure  au  comté  de  Gloceslcr.  En 
1639 , il  eut  encore  un  cano- 
nient  dans  la  cathédrale  de  Salis- 
bury.  En  i6  |4 . Croft  fut  doyen 
d’Héreford  ; mais  c'était  au  com- 
mencement des  troubles , et  il 
eut  beaucoup  à souffrir  pour  In 
cause  du  roi.  A la  restauration , 

* U fut  nommé  évêque  d’Iléreford. 
et  cri  1CO7,  doyen  de  la  chapelle 
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J du  roi.  Il  résigna  eetteplarc  pour 
J se  retirer  dans  son  diocèse.  En 
I 1667,  Croit  publia  un  écrit  inti- 
tule : La  vérité  toute  nue.  Il  v 
plaidait  la  cause  de»  protestons 
dissidens.  Plusieurs  écrivains  ré- 
| futérenl  ses  arminiens.  En  iG85  , 
il  écrivitses  Ovserva  f ions  sur  ta 
théorie  de  l a Terre  . du  docteur 
Kurnet.  Il  mourut  en  1H91  , et 
fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  ve- 
nons de  citer,  Croit  est  encore  au- 
teur de  quelques  Sermons  et  de 
plusieurs  Traités  de  controverse  * 

contre  T F </ lise  catholique. 

CROFT  (Guillaume),  musicien 
anglais,  uéen  i(>77,i’iNether-Eea- 
tington,  au  comté  de  Warwick  , 
inoit  en  1727.  élève  du  docteur 
Rlow,  à qui  il  succéda  dans  la  place 
de  maître  de  musique  des  enfans 
de  chœur  , fut  compositeur  de  * 
la  chapelle  royale  , et  organiste 
de  l’abbaye  de  Westminster.  En 
171a,  il  publia  son  Harmonie 
divine.  En  için,  il  fut  reçu  doc 
1 leur  en  musique  à l’université 
d’Oxford.  En  1724  . parut  sa  A/?«- 
j tique  sacrée  , en  latin  , a vol^ 
Croft  a été  enterré  à l’abbaye  de 
Westminster. 

CROFTON  (Zacharie)  , théo- 
logien non -conformiste  , né  eu 
Irlande  , mort  en  1672,  passa  en 
Angleterre,  quand  les  trouldesde 
la  rébellion  éclatèrent  en  Irlande, 

] et  obtint  la curede  Wrensbury.au 
comté  de  Chess  ; mais  elle  lui  fut 
êtée  ensuite  pour  avoir  refusé  de  . 
signer  les  engagemens  qu’il  con- 
tractait. Alors  il  passa  â Londres, 
où  on  lui  donna  la  cure  de  Saint- 
Botolph  à Algate.  qui  lui  fut  en- 
core étée  pour  non-conformité. 
Après  la  restauration  , il  écrivit 
en  faveur  de  la  fameuse  ligue,  et 
fut  mis  é la  Tour.  Mais  ayant  dc- 
! mandé  au  roi  sa  liberté  , elle  lui 
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fut  accordée  . et , en  îGfi}  , il 
prit  une  école  dans  Algate.  On 
a de  lui  plusieurs,  ouvrages  de 
Controverse  , qu'il  a fait  impri-  j 
mer. 

CROI  ( Jean  de),  savant  mi- 
uistre  dT'r.ès  , où  il  était  né  , a 
laisse  plusieurs  ouvrage»  , entre 
outres  : 1.  Observations  sa- 
crer et  historien > in  ttovum 
Testamentum  , Genève  , iG4j. 
jn-4*.  II.  La  confession  de  foi 
de  Genève,  prouvée  par  l'E- 
criture , i05o  , in  -8".  III. 
Augustin  supposé , ou  raisons 
gui  font  voir  aue  les  quatre 
livres  du  symbole  que  l'on  a 
mis  dans  le  II'  tome  des  Œu- 
vres d’Augustin  ne  sont  pas 
de  lui,  iG36,  in-8*.  Il  mourut 
à Gftèüle 3 1 août  itiâp. 

CROISADES.  Voy.  les  aiti- 

dcS  U fcR  N AhD  (St.). CoNBAD. 

(fODEFMII  DE  BOUILLON.  LoUIS- 

ie-Jeise.  — Louis  IX  ( St.  ), 
etc. 

CROISET  ( J rts  ) , nèà  Mar- 
seille, vers  le  milieu  du  iy*  siè- 
cle; jésuite,  savant  pieux,  fut 
long-temps  recteurde  la  maison 
du  noviciat  d’Avignon,  et  ensuite 
provincial  de  sou  ordre.  Ou  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  piété 
.très-répandus  ; I.  Année  chré- 
tienne, 18  vol.  in- ta.  II.  Re- 
traite, a vol.  in- 1 a.  III.  Pa- 
rallèle des  mœurs  de  ce  siècle, 
-et  de  lamoraledej éstis-C hrist, 
a vol.  in- 1 a.  IV.  Vies  des  Sa  iv  Is, 
9 vol.  in-fol.  , qui  manquent 
quelquefois  de  critique.  V.  Vie 
particulière  de  Marie-Made- 
leine de  la  Trinité.,  fondatri- 
ce de  la  Miséricorde  . 1696, 
in-8*.  VI.  Réf le. nions  chrétien- 
nes , a volumes  in- 13  , souvent 
réimprimées.  VII.  Heures  ou 
prièivs  chrétiennes  . in- 18.  Il 
.mourut  ù Avignon  , d’un  érysi* 


f.  R 0 I ,10} 
pèle  à la  tète,  le  5i  janvier  1738. 

CRÜIS1LLES  ( Jean-Claude 
de  ) , né  ù Caen  on  i654  , servit 
comme  volontnire  dans  sa  jeu- 
nesse. Nommé  ensuite  échevin 
île  lu  noblesse  . il  fut  en  fermé  au  ' 
château  de  Caen. pour  avoir  sou- 
tenu les  privilèges  de  cet  ordre 
avec  une  chaleur  qui  déplut  A la 
cour.  Peu  après  il  se  justifia  , ut 
obtint  la  charge  d’jÉrjDcai  du  roi  , 
puis  celle  de  président  nu  prési- 
dial. Après  la  mort  de  Segrais  , 
sou  beau-frère  , il  recueillit  les 
membres  de  l'Académie  nais- 
sante de  celte  ville,  et  contribua 
à lui  donner  un  règlement  qui 
fut  sanctionné  par  le  roi.  Jlinou- 
rut  le  ai  janvier  i}55,  laissant 
plusieurs  pièces  de  poésie  et  dis- 
sertations en  manuscrits. 

CROIX  ( Saist  Jean  de  la  ) , 
dont  la  famille  portait  le  nom 
A'Yepez,  né  à Onliveros',  bourg 
de  la  Vieille-Castille  , prit  l'habit 
de  carme  an  couvent  de  Medina- 
del-Cauipo , et  lia  une  étroite 
amitié  avec  Sainte  Thérèse,  qui 
l'arracha  au  dessein  qu’il  avait 
formé  de  se  retirer  dans  la  char- 
treuse <le  Ségovie.  Il  vint  avec 
celle  Sainte  à Valladnlid  ; il  y 
quitta  l’habit  qu’il  portait  pour 
prendre  celui  de  carme  déchaus- 
sé. Telle  est  l’origine  de  cette 
institution  approuvée  par  Pie  V , 
et  confirmée  parGrégoire  XlIIen 
i58o.  Après  avoir  travaillé  ù la 
réforme  de  plusieurs  coovens,  il 
fut  envoyé  ù Avila,  pour  Cire 
confesseur  des  carmélites,  et 
pour  les  porter  à se  réformer.  Les 
religieux  de  1 et  ordre  le  firent 
enlever  et  mener  à Tolède , où  ils 
le  renfermèrent  dans  un  cachot. 
Il  y demeura  neuf  mois,  et  en  fut 
enfin  tiré  par  le  crédit  de  Sainte 
Thérèse  ; mais  on  lui  suscita  de 
nouvelles  persécutions.  11  tuuu- 
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rut  dans  le  couvent  cTllieda,  le 
>4  décembre  «391,  âgé  de  49 
011s.  Son  corps  repose  à Ségovie. 
Il  fut  béatifié  en  1675,01  canonisé 
en  1736  par  Hennit  XI II. qui  fixa 
M fêle  au  a4  novembre.  lia  lais- 
sé des  livres  de  spiritualité  en  es- 
pagnol , traduits  en  italien  et  eu 
latin,  intitulés  : La  Mont  de  du 
Mont-Carmel;  la  Nuit  obscure 
de-  l'aine  ; la  Flamme  vive  de 
l'amour;  le  Cantiquedudivin 
dmovr.  Dans  ces  ouvrages  , 
écrits  d’un  style  alambiqué,  l’au- 
teur suit  les  principes  d’une  inys 
ticiré  incompréhensible.  Le  P. 
Maillard,  jésuite,  les  traduisit 
en  français, sans  trop  lesentendre, 
Puris  , 1694  , mais  après  y avoir 
fait  divers  retrunebemens.  Le  P. 
Honoré  de  Sainte-Marie  et  le  P. 
Dosithée  de  Saint-Alexis,  reli- 
gieux du  même  ordre  , ont  don- 
né la  V ie  de  ce  Saint.  Celle  du 
P.  Dosithée  a été  imprimée  à Pa- 
ris en  1727,  a vol.  in— 4“-  Colleta 
écrit  aussi  la  Vie  de  ce  Saint,  Pa- 
ris, 1769,  in- 1 a. 

CROIX.  Yoy.  Croce  , Cirz  , 
Descroix  , Lacroix  et  Retis. 

CROKE  ( Sir  Ceorce  ) , juge 
d’Angleterre,  né  en  i56i  à Chil- 
ton  , au  comté  de  Buckingham  , 
mort  en  1641,  élève  d’Oxford, 
d'où  il  passa  au  collège  de  justice 
du  Temple,  et  suivit  le  barreau, 
s’éleva  jusqu’à  la  place  de  pre- 
mier juge  du  banc  du  roi.  Son 
beau-fils,  sir  Harbottle  Grims- 
ton,  a publié  ses  Rapports,  3 
vol,  in-lbl. 

CROLL  ( Os  wa  ld  ),  né  AWet- 
ter  dans  la  Hesse,  médecin  ordi- 
naire de  Christian,  prince  d’An- 
halt,  (tarissait  vers  la  fin  du  iG" 
siècle.  Au  retour  de  ses  voyages 
dans  les  pays  étrangers  , il  fut 
nommé  gouverneur  du  comte  de 
Papenhciin  , et  ensuite  médecin 
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1 du  prince,  ChrfSTtan  d’Anhalt.  H 
mourut  dans  cette  ville  en  1609. 
Ce  médecin  , imbu  des  absurdi- 
tés de  l’astrologie , le»  soutint 
dans  ses  ouvrages  , qui  sont  ou- 
bliés depuis  long-temps.  Le  seul 
où  il  n’ait  point  caressé  cette 
chimère  est  intitulé  : Basilica 
cfiymica,  continens  phHoso- 
■phioitm  propriA  labontm  ex- 
perientiAconfrmatam  descri p- 
tionem  et  usum  médicamen- 
ter um  cbymicorum  seleclissi - 
morumè  lumine  gratier.  et  tia- 
turie  deSumptorum  ; in  fine 
libri  additus  est  ejusdrm.auc- 
toris  tracta  tus  novusde  siyna- 
turis  rerum  in  te  mis  , Fran- 
cofurti,  1609.  1G1  1 , iâso;  in- 
4*,  1633,  in-8";  Genevar  , 

i63o  , iG3â,  1G4:»,  «658,  in-8\ 
Les  tleux  dernières  éditions  sont 
préférables  aux  autres  pour  les 
nouvelles  descriptions  qu’on  y 
trouve.  Il  y en  a encore  une  de 
Leipsick  de  1 634 - in-8",  aVecles 
augmentations  d'Hartmann. 

CROLL  ou  CROLL1US  (Geor- 
ge-Chrétien ) , né  à Deux-Ponts 
le  ai  juillet  1738,  succéda  en 
1768  à son  père  dans  le  rectorat 
du  gymnase  de  cette  ville.  Il  était 
très-versé  dans  les  antiquités  de 
l'histoire  d’Allemagne  , et  son 
mérite  lui  avait  acquisuue  grande 
considération  dans  le  monde  lit- 
téraire. Il  fut  aussi  l’un  des  plus 
laborieux  collaborateurs  de  la  so- 
ciété qui  se  forma  à Deux-Ponts, 
pour  l'impression  des  ouvrages 
classiques,  et  donna  les  éditions 
de  Velleius  Paterculus  , de  Sal- 
Insle,  de  Térenee  , de  Taoite  et 
de  plusieurs  autres  écrivains  la- 
tins. Il  mourut  le  »3  mars  1790. 
Ses  ouvrages  sont  : I.  Origines 
Bipontinœ . Deux-Ponts,  1 7^7- 
1769,3x0!.  in-4";  ouvrage  es- 
timé et  qni  fait  regretter  qu’il 


C R O U 

• n'nit  pas  été  fini.  Li.  De  illuslri 
‘ olim  ùibliolheca  ducali  Bi- 

ponlinâ , ibid. , iy58,  in-4°.  On 
.spent  consulter  pou/  ses  autres 
ouvrages  l’Histoire  de  l’Acadé- 
miu  de  Manhcim , dont  il  était 
membre.  ( Act.  t.  VII. .) 

CRO.UER  (Mabtjn),  historien 
polonais,  né  en  lâu  à Ricci, 
petite  ville  de  la  petite  Pologne  , 
devint  évêque  de  Murmic.  Il  a 
laissé  uue  Histoire  île  Pologne, 
publiée  ù Cologne  en  i5-8,  io- 
4*,  dont  on  peut  voir  la  notice 
dans  Jahlonowski  et  dans  Kolof , 
et  quelques  Traités  de  controver- 
se contre  les  protestons  qui  se 
trouvent  réunis  à deux  autres  ou- 
vragesdu  même  auteurdansiaf.W- 
icction  de  Pistorius,  Bâle,  1682. 

CROMPTON  ( Guillavme  ) , 
théologien  non-conformiste,  né  à 
# Barnstaple,  au  Devonshire  , mort 
en  lügti,  élève  d’Oxford  , où  il 
fut  reçu  inaitre-ès-arl»  , obtint 
ensuite  la  cure  de  Columpton  , 
dans  sa  province.  Mais  elle  lui  fut 
ôtée  en  i6üa , pour  non-confor- 
inité.  11  n’en  continua  pas  moins 
de  prêcher  selon  se»  principes. 
Il  a fait  un  livre  intitulé  : Jleinède 

* contre  la  superstition , et  plu- 
sieurs autres  ouvrages. 

CROMWEL  ( Thomas),  célè- 
bre politique  anglais,  né  vers  l’an 
1490,  fils  d'un  forgeron  de  Put- 
ney,  dans  le  comté  de  Surrey, 
d’abord  soldai  sous  le  duc  de 
Bourgogne,  ensuite  familier  du 
cardinal  Volscy,  apprit , sous  ce 
politique,  l’art  de  sc  conduire  à 
la  cour.  Henri  Vlli  était  alors 
‘passionnément  amoureux  d’Anne 
de  Boulen.  Cromwel , s’étant  at- 
taché ùelle,  devint,  par  son  cré- 
dit, premier  ministre.  Il  était  se- 
crètement luthérien.  Le  roi,  qui 
s’était  déclaréchef  de  l’Eglise  an- 
glicane, le  choisit  pour  son  yi- 
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caire-général  dans  les  affaires  ec- 
clésiastiques. Il  voulut  même 
qu’il  présidât  au  synode  et  ù l’as- 
semblée des  évêques  quidevait  se 
tenir  pourreconaaîlrc  sa  primau- 
té, quoiqu'il  fût  laïque,  et  qu'il 
ne  fût  pas  assez  savant  pour  pré- 
sider ù ces  conférences.  11  no 
cossu  d’aigrir  son  prince  contre 
les  catholiques  , et  se  servit  de  sa 
faveur  et  deson  autorité  pour  les 
persécuter.  Plusieurs  furent  mis 
ù mort.  Quelques-uns  s'étant 
sauvés,  il  conseilla  au  roi  de  sta- 
tuer que  les  sentences  rendues 
contre  les  criminels  de  lèsc-ma- 
jesté  , quoique  ubseus  et  non  en- 
tendus, auraient  la  même  force 
que  celle  des  douze  juges,  qui 
composent  le  tribunal  le  plusin- 
tègre  de  l’Angleterre.  Il  fut  la 
première  victime  de  ce  conseil 
d'iniquité.  Henri  A 111 , dégoûté 
d'Anne  de  Clèves,  que  Cromwel 
lui  avait  fuit  épouser  , résolut  de 
perdre  l'auteur  de  cette  uuiou. 
Catherine  Howard  , nièce  du  duc 
de  Norfolk,  avait  gagué  le  cœur 
de  ce  prince  : le  duc  se  servit 
d’elle  pour  perdre  un  ministre 
qu’il  détestait.  Il  obtint  une  com- 
mission de  l’arrêter.  Plus  le  par- 
lement avait  flatté  Cromwel  dans 
la  faveur,  plus  il  s’empressa  de 
l'opprimer  dans  la  disgrâce.  Oa 
l'accusa  d'hérésie  et  de  haute- 
trahison.  On  le  condamna  sam 
examen  et  sans  preuves.  Il  im- 
plora en  vain  la  clémence  du 
bizarre  et  cruel  Henri  VIII , par 
une  lettre  aussi  humble  que  tou- 
chante. Ce  prince  se  la  lit  lire 
trois  fois,  et  parut  attendri  ; mai» 
sou  amour  pour  Catherine  Ho- 
ward, et  son  mauvais  génie 
triomphèrent  d’un  sentiment  de 
pitié  et  de  justice.  Cromwel  eut 
la  tête  tranchée  le  28  juillet  1 54o, 
trois  mois  après  que  Henri  l'eut 
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élevé  au  comble  de  la  fortune  et 
«le  la  gloire.  Tou»  ce» biens  furent 
confisqué».  Ce  ministre  ne  méri- 
tait pas  ce  sort  funeste.  Elevé  du 
rang  le  plus  bas,  il  ne  fut  ni  ar- 
rogant uveo ses  inférieurs  , ni  in- 
grat envers  ses  amis  ; mais  il  ne 
sut  pas  réprimer  sa  haine  contre 
ceux  qui  «'avaient  pas  la  même 
religion  que  lui  ; et  cette  intolé- 
rance fut  uw^des  sources  de  son 
malheur. 

CROMWEL  ( Ouvres  ) , l'un 
des  hommes  les  plus  extraordi- 
naires de  l'histoire  moderne,  qui 
par  la  seule  force  de  son  génie , ia 
fermeté  de  son  caractère,  et  l'exer- 
cice d'une  autorité  sans  bornes  , 
sut  se  maintenir  jusqu’à  sa  mort 
sur  le  trône  d’Angleterre  , qu'il 
avait  ensanglanté.  Il  était  né 
dan»  la  ville  de  Huttington  , le  9.5 
avril  1 699 , et  lit  ses  études  à l’u- 
oiversilé  de  Cambridge.  Ii  ne  sa- 
vait d'abord  s’il  serait  ecclésiasti- 
que ou  militaire  : il  fut  l’un  et  : 
1 autre.  Il  ht,  en  i6aa  , une  ram- 
pogne  dans  l’armée  du  prince  d’O- 
rauge.  11  servit  ensuite  contre  ta 
France  au  siège  de  La  .Rochelle. 
Lorsque  la  paix  fut  conclue  , ii 
vint  à Paris , où  ii  fut  présenté 
au  cardinal  de  Richelieu  , qui  dit 
en  le  voyant  : « Son  air  me  plait 
beaucoup,  et , si  sa  physionomie  j 
ne  me  trompe  pas  , ce  sera  un 
grand  homme.  * Étant  allé  visiter 
ie  château  de  Vincenne»,  il  répon- 
dit à un  de  se»  compatriotes  qui 
lui  disait  : « Voilà  le  château  qui  a 
servi  quelquefois  de  prison  aux 
princes  : . On  a eu  tort  ; il  ne 
faut  toucher  les  princes  qu’à  la 
tête.  » Cromwel  eutune  jeunesse 
assez  orageuse.  Il  sc  livrait  tous 
les  jours  à la  crapule  , dan»  les 
cabarets  de  1 oindre»  , avec  un 
charretier  nommé  Pride,  et  un 
boucher  appelé  Harisson,  qu'il 
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éleva  ensuite  au  grade  de 
Cependant  il  aspirait  à être 
que.  Ii  s’introduisit 
William-,  sou  parent 
Lincoln  , depuis 
d'York.  Chassé  de 
ce  prélat , parce 
tain  . il  s’attacha  au 
qu’il  servit  contre 


commença  par  sc  jeter  dans  la. 
ville  de  11  11  II , assiégée  par  le  roi,' 
et  la  défendit  avec  tant  de  valeur 
qu’ileut  une  gratification  de  6000 
Ir.  On  le  fit  bientôt  colonel  et  en- 
suite lieu  tenant-général , sans  le 
faire  passer  par  les  autres  grdBÉV 
Jamais  ou  ne  montra  pins  de  pru- 
dence et  d’activité.  Dans  un  com- 
bat prés  d'York,  il  fut  blessé  au 
bras  d’un  coup  de  pistolet.  Sans 
attendre  qu’on  eût  mis  le  premier 
appareil  à sa  plaie,  il  retourne  nti 
champ  de  bataille  . que  le  général 
Manchester  allait  abandonner  mit 
ennemis,  rallie  pendant  la  nuit 
plus  de  douze  mille  hommes  ;leuf 
parle  au  nom  de  Dieu,  recom- 
mence la  bataille  au  point  do  jour 
contre  l'affilée  royale  victorieuse, 


et  la  défait  entièrement.  Aussi  inA 


tricâtit  qu’intrépide  , il  avait  pti- 
hliénn  livre  intitulé  La Samatlt 


anglaise  : ouvrage  dans  lequel  1! 
appliquait  au  roi  etétoute  sa  cour 
ce  que  l'ancien  Testament  dit  du 
règne  d’Achab.  Afin  de  mieux  al- 
lumer le  feu  de  la  rébellion  , il 
fit  un  second  livre,  comme  pour 
servir  de  réponse  au  premier, 
qu’il  intitula  : Le  Protnée  pttri* 
tain.  Il  y traitait  d’une  maniéré 
trés-impériense  les  deux  cham- 
bres du  parlement , et  les  sectes' 
opposées  à la  royauté  et  à l’épiss- 
copat.  Il  répandit  dans  le  public 
que  cet  ouvrage  avait  été  compo- 
sé parles  partisan»  du  roi,  ani- 
mant tons  les  partis  les  tins 
contre  les  autres  pour  venir  4 
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bout  de  gouverner  seul.  Ces  libel- 
les excitèrent  uue  violente  fermen- 
talion.  On  ne  parlait  à l'année  , 
. comme  dans  le  parlement , que 
de  perdre  Babytonc  , de  briser 
le  colosse  , d'anéantir  le  pa- 
pisme et  le  pape , et  de  réta- 
blir te  vrai  culte  dans  Jérusa- 
lem. Lorsque  Cromwel  fut  en- 
voyé pour  punir  les  universités 
de  Cambridge  et  d’Oxford , roya- 
listes zélées,  ses  soldats  se  signa- 
lèrent par  des  exécutions  aussi 
odieuses  que  barbares.  Ils  firent 
des  cravates  avec  des  surplis  , et 
des  housses  à leurs  chovaux  avec 
des  ornemens  d’église.  Les  salles 
«t  les  chapelles  servirent  d'écuries, 
les  statues  du  roi  et  des  Saints  eu- 
rent les  oreilles  et  le  nez  coupés  ; 
les  professeurs  lurent  brutalement 
châtiés  , et  quelques-uns  assoin- 
• niés  à coups  de  bâton.  La  biblio- 
thèque d’Oxford  ( voyez  Cottox), 
composée  de  plus  de  quarante 
mille  volumes,  rassemblés  pen- 
. dont  plusieurs  siècles,  de  divers 
endroits  du  monde,  lut  brûlée. 
Dans  une  iiouvclleexpédition con- 
tre cette  ville  , Cromwel  tua  de  sa 
propre  main  , le  fameux  colonel 
• Legdu.  Dès  qu'Oxford  fut  pris  . il 
lit  prononcer  au  parlement  la  dé- 
position de  son  roi , eu  îG^ti.  Il 
restait  encore  une  statue  de  ce 
malheureux  prince  dans  la  bour- 
se , où  s’assemblaient  les  négo- 
ciai de  Londres  ; ou  la  lit  abat- 
tre , et  l'on  mit  à lu  place  cette 
inscription  • « Charles,  ledernicr 
<les  rois  et  le  premier  tyran  sor- 
ti de  l’Angleterre,  l’an  du  salut 
, et  premier  de  la  liberté  de 

toute  la  nation » Cromwel , 

proclamé  généralissime,  après  la 
démission  deFairfax,  délit  le  duc  J 
de  Buckingham , tua  plus  de  ! 
, douze  officiers  de  sa  main  , bat-  l 
lit  et  fit  prisonnier  le  comte  de  , 
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Holland  , et  entra  dans  Londres 
eu  triomphateur.  Les  ministres 
des  différentes  églises  de  cette  ville 
l’annoncèrent  en  chaire  comme 
l'ange  tutélaire  des  Anglais  t 
et  l’ange  exterminateur  de 
leurs  ennemis...  Le  temps  était 
venu,  ajoutaient- ils,  auquel 
l’œuvre  du  Seigneur  allait 
s’accomplir.  Le  pVocès  de  Char- 
les I"  montre  tout  Cromwel.  On 
y voit  son  audace  pour  entrepren- 
dre, son  activité  pour  exécuter  , 
son  hypocrisie  profonde,  l'ab- 
sence de  toute  sensibilité  , un  mé- 
lange de  trivialités  qui  semblent 
inconciliables.  Charles  Iv  eut  la 
tête  tranchée  le  9 février  iflty. 
Lorsqu’il  fallut  signer  la  sentence 
qui  le  condamnait,  Cromwel  prit 
la  plume,  et  noircit  d’encre  le  vi- 
sage d'un  des  juges , nommé 
Martin , qui  lui  rendit  cette 
mauvaise  plaisanterie.  Cromwel 
contempla  le  supplice  du  ntl 
d une  croisée  , décorée  pour  lui 
d’un  carreau  de  velours.  Un  mois 
j après  l’exécution,  Cromwel  abo- 
lit la  monarchie,  et  lui  substitua 
la  république.  Cet  usurpateur,  à 
latete  du  nouveau  gouvernement, 
établit  un  conseil  d’état,  et  don- 
na  à ses  amis,  qui  le  compo~ 
saient,  le  titre  de  Protecteurs  du 
peuple  , et  de  Défenseurs  des 
lois.  Le  titre  de  protecteur  lut 
plaisait  à lui-mëine.  Ayant  en» 
voyé  , dans  ce  temps-là , son  por» 
traita  la  reine  Christine  , il  l’ac- 
compagna de  deux  vers  lutinsi 
dont  le  sens  était  : 

Le»  trmti  t 11  miin  fil  ifftnis  le,  loi, . 

10'un  peuple  laditl'M  l it  rciei  U qieeelle 
Re-irJer,  un.  frimir  , ce,™  im.je  nielle  ; 

’°n»üli'"  ° *“  P“  ,uw0“r‘  r*f>°uYinte  ip 

Pour  maintenir  son  usurpation 
dans  les  trois  royomnes,  il  pas*» 
en  Irlande  et  en  Jfcosse.  et  eut 
partout  les  plus  grands  sucoès. 


Gc 


Digitiz 


i la  CROM 

Lorsqu’il  était  dans  ce  dernier 
ays,  il  apprit  que  quelques  lueiu- 
res  du  parlement  voulaient  lui 
filer  le  titre  de  généralissime  ; il 
vole  à Londres,  se. rend  au  parle- 
ment , oldige  les  députés  de  se 
retirer,  cl,  après  qu'ils  sont  tous 
sortis,  il  ferme  la  salle,  et  fuit 
poser  cet  écriteau  sur  la  porte  : 
Ida  ison  à ioutr.  Lu  nouveau 
parlement  qu'il  assembla  lui  con- 
féra le  titre  31  Protecteur.  Il  fut 
cependant  tourmenté  plusieurs  an- 
Déesdel’ambition  du  titre  de  Roi; 
mais  il  l’avait  avili  lui-mêine  dans 
l’esprit  de  l’armée  pour  perdre 
Charles.  I"  ; et  ses  gendres,  deve- 
nus ses  principaux  iustrumens,  le 
menacèrent  de  l'abandonner,  s'il 
ceigmtit  laeouroiincroyale.  «Après 
avoir  été  suspendu  , dit  Ilnme  , 
entre  ses  craintes  et  scs  insatiables 
désirs  , après  l’agonie  et  les  per- 
plexités d’un  long  doute  , il  fut 
obligé  de  refuser  cette  couronne 
qui  lui  avait  été  offerte  par  les  rc- 
présentaus  de  la  nation,  s 11  ai- 
mait mieux  , disait-il,  gouverner 
sous  ce  nom  que  sous  celui  de 
Roi,  parce  que  les  Anglais  sa- 
vaient jusqu’où  s'étendaient  les 
préru gnlivesd'un  roi  d’Angleterre, 
et  ne  savaient  pas  jusqu'où  celles 
d'un  protecteur  pouvaient  tdler. 
C'est  la  i épouse  que  Lockarl,  am- 
bassadeur de  Cromwcl  à la  cour 
de  France,  fit  au  vieux  maréchal 
de  Villeroi.  Ayant  appris  que  le 
parlement  voulait  encore  lui  ôter 
ce  titre,  il  entra  dans  la  salle  des 
communes,  et  dit  tièrement:  «J'ai 
appris,  messieurs,  que  vous  avez 
résolu  de  m'ôter  les  lettres  de  pro- 
tecteur. Les  voilà  , dit-il , en  les 
jetant  sur  la  table  : je  serais  bien 
aise  de  voir  s’il  se  trouvera  parmi 
vous  quelqu’un  assez  hardi  pour 
les  prendre.  » Quelques  membres 
lui  ayant  reprochéson  ingratitude. 
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ce  fourbe  fanatique  leur  dit  d’un 
ton  d’enthousiaste  : « Le  Seigneur 
n’a  plus  besoin  de  vous;  il  a choisi 
d'autres  instrumens  pour  accom- 
plir son  ouvrage.  » Fosuile,  se 
tournant  vers  ses  officiers  et  -es 
soldais  : n Qu’on  emporte,  leur 
dit-il  , la  masse  du  parlement  ; 
qu’on  nous  délassé  de  cette  ma- 
rotte. s Après  ces  paroles,  il  fît 
sortir  tous  les  membres , ferma 
lu  porte  lui-même,  et  emporta  la 
clef.  C’est  par  cette  fermeté,  se- 
condée de  l'hypocrisie  . qu’il  par- 
vint à se  faire  roi,  sous  un  nom 
modeste  ; mais  il  n’en  fut  pas  plus 
heureux.  Tourmenté  sans  cesse 
par  la  crainte,  detre  assassiné  pen- 
dant la  nuit , Cromwel  lit  faire  uii 
grand  nombre  de  chambres  dans 
l'appartement  du  palais  de  Wlii- 
tchali  qui  regarde  la  Tamise. 
Chaque  chambre  avait  une  trappe, 
par  laquelle  on  pouvait  descendre 
à une  petite  porte  qui  donnait  sur 
la  rivière.  C'était  lu  que  Croumcl 
se  retirait  tous  les  soirs.  Il  oc  me- 
nait personne  avec  lui  pour  le  dés- 
habiller, et  ne  couchait  jamais 
deux  fois  de  suite  dans  lu  même 
chambre.  Craint  au  dedans,  il  ne. 
l'était  pas  moins  au  dehors.  Les 
Ilolhtudais  lui  demandèrent  la 
paix,  et  il  en  dicta  les  conditions, 
qui  furent  qu’on  lui  paierait 
5oo,oon  liv.  stcrl.,  et  que  les  vais- 
seaux des  Provinees-Cuies  baisse- 
raient pavillon  devant  les  vais- 
seaux anglais.  L’Espagne  perdit  lu 
Jamaïque  , restée  à l'Angleterre. 
La  Fiance  rechercha  son  alliance  : 
la  perte  de  Dunkerqueeu  fut  pour 
elle  le  triste  fruit.  Le  Portugal  ré- 
pit les  conditions  d'un  traité  oné- 
reux. Crouiwel  ayant  appris  avec 
quelle  hauteur  ses  amiraux  s’é- 
laicnl  conduits  à Lisbonne  : « Je 
veux,  dit-il,  qu’on  respecte  la 
république  anglaise  autant  qu’ou 
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a respecté  autrefois  la  république 
■romaine.  « Dans  le  traité  qu’il  lit 
avec  la  France,  il  fil  mettre  sou 
noui  avant  celui  de  Louis  XIV,  à' 
qui  il  ne  voulut  pas  donner  le  titre 
de  Roi  lie  F rance , mais  celui  de 
Roi  des  Français,  et  il  se  qua- 
lifia Protecteur  d’ Anylcterrc  et 
de  France.  Aussi  on  dit  alors  que 
le  cardinal  Maxarin,  qui  se  prêta 
à tout  ce  qu’exigea  l’orgueilleux 
usurpateur,  avait  moins  peur  du 
DiabiequedcCromwel.il  ne  pou- 
vait entendre  prononcer  son  nom 
sans  pâlir.  Ses  troupes  étaient 
toujours  payées  un  mois  d’avance, 
les  magasins  fournis  de  tout,  le 
trésor  public  garni  de  3oo,ooo  liv. 
sterling.  Il  projetait  de  s’unir  avec 
l’Espagne  contre  la  France  , de  se 
donner  Calais  avec  le  secours  des 
Espagnols  , comme  il  avait  eu 
Dunkerque  par  les  mains  des  Fran- 
çais. Mazariu  , qui  lui  avait  remis 
celte  dernière  place  avec  peine  , 
l’appelait , dans  ses  conversations 
familières  , un  fou  heureux  ; 
mais,  assez  politique  pour  le  trai- 
ter en  grand  roi , il  lui  envoya 
Mancini  son  neveu,  en  lui  faisant 
témoigner  son  regret  de  ue  pou- 
voir lui  faire  sa  cour  eu  personne. 
Cependant  les  plus  noirs  chagrins 
dévoraient  ce  coeur  altier.  Ses 
gendres,  ses  propres  filles  déles- 
taienlsou  usurpation.  Les  terreurs 
■le  la  tyrannie  l’agitaient  plus  que 
jamais.  Portant  une  cotte  de  maille 
sous  ses  vêtemens,  ayant  toujours 
deux  pistolets  dans  scs  poohes , en- 
vironné  d’une  garde  nombreuse, 
il  voyait  fc  fer  des  assassins  tou- 
jours prêt  à vêuger  la  mort  de 
Charles  I".  Ce  cruel  état  d’une 
aine  ambitieuse  et  bourrelée  lui 
causa  une  fièvre  lente , qui  parut 
bientôt  dangereuse.  L’idée  de  la 
vie  future  frappa  son  esprit,  et  lui 
inspiru  des  remords.  Il  demanda 
8. 
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à urt  ministre  s’il  était  bien  vrai 
qu’un  élu  ne  pouvait  jamais  tom- 
ber, ni  courir  les  risques  de  la  ré- 
probation? « Rien  n’est  plus  cer-  • 

tain , répondit  l’ecclésiastique.  — 

Je  n'ai  donc  rien  à craiudre,  dit 
CroiiMvel , car  je  suis  sflr  d’avoir 
été  autrefois  en  état  de  grâce.  » 

Avec  une  pareille  doctrine  , qui  i 

n'est  pas  celle  de  tous  les  réfor- 
més, le  plus  grand  scélérat  pour- 
rait jouir  de  la  douce  sécurité  des 
justes.  Ses  aumôniers  le  rassurè- 
rent davantage  par  le  récit  des  ré- 
vélations flatteuses , qui  ne  lais- 
saient aucun  doute  sur  sa  guéri- 
son. Accoutumé  à se  repaître  de 
ces  chimères , il  les  saisit  avide- 
ment, comme  un  gage  infaillible 
de  ce  qu’il  souhaitait.  « Croyez- 
moi  , disait-il  à son  médecin  , le 
Seigneur  accorde  mon  rétablisse- 
ment aux  prières  de  tant  de  saintes 
âmes.  Vous  pouvez  être  fort  habile 
dans  votre  profession;  mais  la  na- 
ture est  au-de-sus  de  tous  les  mé- 
decins du  monde,  et  Dieu  infini- 
ment au-dessus  de  la  nature.  » Le 
médecin  surpris  que,  n’ayant  pas 
Vingt-quatre  heures  à vivre,  il  osât 
dire  avec  tant  d’assurance  qu’il 
serait  bientôt  rétabli  , lui  cri  té- 
moigna son  étonnement,  « Vous 
êtes  un  bon  homme  , repartit 
Cromwel  ; ne  voyez-vous  pas  que 
je  ne  risque  rien  par  ma  prédic- 
tion? Si  je  meurs,  au  moins  le 
bruit  de  ma  guérison  , qui  va  se 
répandre,  retiendra  les  ennemis 
que  je  puis  avoir,  et  donnera  le  . 
temps  à ma  famille  de  se  mettre 
en  sûreté  ; et  si  je  réchappe  , car 
vous  n’êtcs  phint  infaillible  , me 
voilà  reconnu  de  tous  les  Anglais 
comme  un  hotnmeenvoyédeDieu, 
et  je  feraL  d’eux  tout  ce  que  je 
voudrai.  «Cette  réponse,  rappor- 
tée paf  plusieurs  historiens , ne 
parait  guère  conforme  à l’esprit 
8 » 


Digitized  by  Google 


n4  moto 

tic  dissimulation  Je  Cromwcl  ; 
mais  il  est  des  momens  ort  le  mas- 
que tombe  du  visage  des  plus 
fourbes.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  pro- 
tecteur mourut  le  i3  septembre 
i6r>8,  figé  seulement  de  5ç)  ans. 
Cromwcl  avait  tenu  le  gouvernail 
d’une  main  ferme  et  avec  succès 
pendant  huit  années  ; il  s'était  dé- 
barrassé, par  la  violence,  ou  par 
habileté  , de  scs  ennemis  et  de 
ceux  qui  auraient  pu  prétendre  au 

Iiartage  du  pouvoir,  ou  l’entraver; 
'autorité  du  parlement  n’était 
qu'une  ombre  ; la  sienne  était 
toute  - puissante  dans  les  trois 
royaumes  , reconnue  et  redoutée 
par  toute  l’Europe:  cependant  cet 
homme  , d’une  audace  excessive , 
d’une  intrépidité  froide  , d’une 
force  morale  et  physique  extraor.-' 
dinaircs,  languit  et  meurt  dans  les 
angoisses  de  la  terreur.  II  y a una- 
nimité entre  les  historiens  sur  la 
cause  et  les  détails  de  sa  fin.  Voici 
quelques  observations  du  judi- 
cieux Hume.  « Toutes  les  ruses 
de  sa  politique  avaient  été  si  sou- 
vent-employées, qu’elles  commen- 
çaient à perdre  leur  effet  ; et  l’au- 
torité de  son  office,  au  lieu  d’étre 
confirmée  par  le  temps  et  le  suc- 
cès, semblait  chaque  jour  devenir 
plus  incertaine  et  plus  précaire... 
En  un  mot , tant  de  difficultés  en- 
vironnaient le  Protecteur,  que  sa 
mort,  dans  une  conjoncture  si  cri- 
tique, passe,  aux  yeux  d’un  grand 
nombre  de  bons  juges , pour  le 
plus  heureux  événement  de  sa  vie. 
De  son  temps  même,  on  jugeait 
qu’avec  toute"  son  adresse  et  son 
courage,  il  n’aurait  pas  pu  main- 
tenir beaucoup  plus  long- temps 
son  administration  usuqiée...  Ac- 
cablé du  poids  dés  alTWres  publi- 
ques, redoutant  sans  cesse  quel- 
que fatal  accident;  ne  voyant  au- 
tour de  luiqucdesamisfau-xet  d’ir- 
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réconciliables  ennemis  ; n’ayant 
la  confiance  d’aucun  parti,  il  ou- 
vrit les  yeux,  et  son  pouvoir  lui 
parut  dépendre  d'un  si  petit  poids 
de  factions  et  d'intérêts  , que  le 
plus  léger  incident,  sans  aucune 
préparation  , était  capable  de  le 
renverser...  Chaque  action  de  sa 
vie  semblait  trahir  ses  terreurs. 
La  vue  d’un  étranger  lui  était  « 
charge.  H observait  d’un  œil  in- 
quiet et  perçant  tous  les  visages 
qui  ne  lui  étaient  phs  familiers. 
Jamais  il  ne  se  transportait  d’un 
lieu  à un  autre  sans  une  bonne 
garde.  On  ne  le  voyait  revenir 
d’aucun  lieu  par  le  chemin  droit, 
ni  par  celui  qu’il  avait  pris  en  al- 
lant. Dans  tous  ses  voyages  , il 
marchait  avec  la  plus  grande  pré- 
cipitation. Rarement  il  dormait 
plus  de  trois  nuits  dans  la  même 
chambre,  et  jamais  il  ne  faisait 
connaître  d’avance  celle  qu’il  avait 
choisie.  Il  se  défiait  de  celles  qui 
étaient  sans  dégagement  et  sans 
portes  de  derrière  : son  premier 
soin  était  d’y  placer  des  sentinelle». 
La  société  l’épouvantait,  lorsqu'il 
faisait  réflexion  à la  multitude  de 
scs  ennemis  , inconnus  . cachés  , 
implacables.  La  solitude  l'éton- 
nait , en  lui  étant  celte  protection 
qu’il  croyait  nécessaire  è sa  sûre- 
té. » C’est  Cromwcl  que  Fénélon 
avait  en  vue  quand  il  a décrit,  au 
huitième  livre  de  Télémaque,  les 
soucis  qui  dévoraient  le  tyran  Pyg- 
malion.  Sou  caractère  a été  tracé 
par  Bossuet,  avec  la  vigueur  qui 
caractérise  ce  preniic»  des  ora- 
teurs de  la  Franoc.  • Lin  homme 
s’est  rencontré  d’une  profondeur 
d’esprit  incroyable, hypocrite  raf- 
finé autant  qu’hobilè  politique  , 
capable  de  tout  entreprendre  et  de 
tout  cacher,  également  actif  et  in- 
fatigable et  dans  la  paix  et  dans 
la  guerre  ; qui  ne  laissait  i ivn  à la 
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fortune  de  ce  qu'il  pouvait  lui  ôter 
pur  conseil  ou  par  prévoyance  ; 
mais  , au  reste  , si  vigilant  et  si 
pr  t j tout , qu’il  n’a  jamais  man- 
qué aucune  des  occasions  qu’elle 
lui  a présentées  ; enfin  , un  de 
ces  esprits  reinuans  et  audacieux 
-qui  semblent  nés  pour  changer 
le  inonde,  s Croimvcl  sc  main- 
tint autant  par  l’artilice  que  par  la 
force,  ménageant  toutes  les  sectes  ; 
enthousiaste  avec  les  fanatiques  , 
austère  avec  les  presbytériens,  se 
moquant  d’eux  tous  avec  les  déis- 
tes , et  ne  donnant  sa  confiance 
qu’aux  indépendans.  Sobre  , tem- 
pérant , économe , sans  être  avide 
du  bien  d'autrui , laborieux,  exact 
-dans  toutes  les  affaires,  il  couvrit, 
dit  un  historien,  des  qualités  d'un 
grand  roi,  tous  les  crimes  d’un 
-usurpateur.  Son  cadavre  , em- 
baume et  enterré  à Westminster  , 
dans  le  tombeau  des  rois,  avec 
beaucoup  de  magnificence  , fut 
exhumé  en  i6iio,  an  commence- 
ment du  régne  de  Charles  II  , 
1 rainé  sur  la  claie,  pendu  et  ense- 
veli au  pied  du  gibet,  l'oyez  sa 
Vie  par  Grégoire  Léti,  Amster- 
dam, 169a.  a vol.  i«a-8° ; et  par 
Raguenet,  Paris,  1671,  in-4*,  lig. 
Celle-ci  est  I»  plus  exacte.  Du- 
gour  a donné  une  nouvelle  Vie 
de  Cromwel,  Paris,  1797,  a vol. 
in-18,  avec  le  portrait  de  ce  pro- 
tecteur de  l’Angleterre.  On  a pu- 
blic à Londres,  en  1745,  in-fol. 
(en  anglais) , le»  Lettres  origi- 
nales et  Papiers  adresses  à 
Cronuvet  par  les  personnes  les 
plxis  distinguées , depuis  1649 
jusqu’en  i658 , trouvés  dans  les 
■recueils  politiques  de  Jean  Mil- 
ton. Voyez  Harrison  et  Iketois. 

CROMWEL  ( Richarb),  fils  du 
précédent  , - né  à Hutingdon  en 
ibaG  , succéda  au  protectorat  de 
-son  père;  mais,  n’ayant  ni  son  cou- 
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rage,  ni  son  hypocrisie,  il  ne  sut 
ni  se  faire  craindre  de  l’armée,  ni 
imposer  aux  partis  et  aux  secte* 
qui  divisaient  l’Angleterre.  C’était 
un  jeune  homme  modéré , simple 
dans  ses  moeurs  , aussi  indolent 
que  doux , élevé  en  province,  loin 
de  l'intrigue  et  des  affaires,  et  qui 
n’avait  ni  des  goûts,  ni  des  habi- 
tudes , ni  des  tulcns  propres  à 
remplacer  l’usurpateur.  Peut-être 
aurait -il  conservé  l’autorité  de 
son  père,  s’il  eût  voulu  faire  mou- 
rir trois  ou  quatre  officiers  qui 
s’opposaient  à son  élévation; mais 
il  aima  mieux  faire  ce  qu'on  exi- 
t geailde  lui,  se  démettre,  en  1609. 
du  gouvernemeut,  que  de  régner 
par  des  assassinats.  Le  parlement 
lui  donna  deux  cent  mille  livres 
sterling,  en  l'obligeant  de  sortir 
du  palais  des  rois.  Il  obéit  sans 
murmure  , et  vécut  en  particulier 
paisible  , plu»  heureux  que  son 
père.  Il  poussa  sa  carrière  jusqu’à 
8tians, et  mourut  le  1 j juillet  171a, 
ignoré  dans  le  pays  dont  il  avait 
été  quelques  jours  le  souverain. 
Après  sa  démission  du  protecto- 
rat, il  avait  voyagé  en  France.  Le 
prince  de  Cnnti , frère  du  grand 
Coudé  , qui  le  vit  à Montpellier 
sans  le  connaître  , lui  dit  un  jour  : 
« Olivier  Cromwel  était  un  grand 
homme  ; mais  son  fils  Richard  est 
un  poltron  et  un  sot.  Qu’est-il  de- 
venu?— Il  a,  répondit  tranquille- 
ment Richard  sans  se  découvrir, 
été  trahi  par  tous  ceux  en  qui  il 
avait  le  plus  de  confiance,  et  que 
son  pèrtî  avait  accablés  de  bien- 
faits. » llnc  partie  des  parens.du 
protecteur  disparut  ; les  autres,  en 
reprenant  le  nom  de  IVilliamt , 
qu'ils  avaient  quitté,  échappèrent 
à l’exécration  publique.  — Henri 
Cromwel,  frère  cadet  de  Richard, 
fut  envoyé,  en  iG3'|>  par  Olivier 
Cromwel,  son  père,  en  Irlande, 
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avec  le  titre  de  colonel,  et  obtint 
ensuite  le  commandement  de  cette 
Ile.  Henri  la  gouverna  arec  tant  de 
douceur  et  d’intelligence  , qu’on 
n'avait  jamais  joui  d’une  si  douce 
tranquillité,  ni  vu  le  commerce  si 
florissant.  Sot» frère  Richard  ayant 
été  déposé  en  i(>5ç),  le  parlement 
dépouilla  Iirnri<Je  lu  vice-royauté. 
L’histoire  , depuis  ce  temps,  ne 
fait  plus  mention  de  lui. 

CRONACA  (Smon  Pollaiolo  , 
surnommé  il)  , à cause  de  l'en- 
thousiasme avec  lequel  il  parlait 
de  l’architecture  ancienne,  naquit 
à Florence  en  i/|54,  et  étudia  les 
principes  de  cet  art  auprès  d’An- 
toine Pollaiolo  son  parent.  Cet 
artiste  s’est  immortalisé  en  ache- 
vant lu  construction  du  palais  de 
Philippo  Strorii  , dit  le  Vieux, 
qui  avait  été  commencé  par  Be- 
nedetto  da  Mayuno.  On  trouve 
ttnc  gravure  de  ce  beau  monument 
d’architecture  dans  les  scella  tli 
□4  , vednte  (telle  principale 
coutrade,  chiese,  e palazzà  di 
Firenze.  Le  Cronaca  construisit 
aussi  l’église  de  Saint  - François, 
bâtie  sur  le  mont  Miniate,  et  la 
sacristie  de  l’église  du  Saint' Esprit 
à Florence.  Il  mourut  en  i5og. 

. CRONANDER  (Jacob),  juris- 
consulte suédois  du  17*  siècle, 
exerça  la  rharge  de  président  de 
la  ville  de  V isby.  On  a de  lui  : I. 
Descriptio  IV estrogoth iar,  i 646, 
in- 4*.  II.  Fasciculus  jurid/icus 
inDigcsto  eu  ni  Colla  tionejuri* 
Sucrant , itiSi.  Il  tit  aussi  une 
comédie  en  suédois,  tfbi  passe 
pour  être  une  des  premières  qui 
furent  fuites  en  Suède.  Elle  fut 
publiée  en  iG.')?. 

CRONKG.K  ( JEAX-FaéuiBic, 
baron  ne),  poète  allemand,  né 
d’nne  famille  ancienne  è Anspach 
en  1701  , mourut  de  la  petite  vé- 
role eu  1758.  Doué  d’une  imngi- 
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nation  vive,  il  .eut  du  goût  pour 
la  poésie,  et  se  distingua  en  Alle- 
magne comme  un  poète  aimable, 
ingénieux  et  sensible,  mais  trop 
souvent  négligé.  Il  parcourut  une 
partie  de  l'Europe  , et  s'arrêta  à 
Paris,  où  il  se  concilia  l'amitié  et 
l’estime  des  savons,  et  se  lia  par- 
ticulièrement avec  madame  de 
Grafligny.  Scs  Œuvres  ont  été 
imprimées  en  allemand  , à Leip- 
sick . en  17G0  ; on  y trouve  divers 
poèmes  , des  pièces  de  théâtre  , 
dont  quelques-unes  ne  sont  pas 
sans  mérite  : des  espèces  d’élégies, 
sous  le  nom  de  Solitudes , etc. 
Parmi  scs  pièces  de  théâtre  , on 
distingue  la  Comédie  persécutée, 
le  Méfiant,  Codrus,  Olinde  et 
Sophronie , la  Postérité. 
CRONENBLRG.  L'ot/.DEssEvn  s. 
C.RONSTEDT  ( Axcl-F'béuémc, 
baron  de),  minéralogiste  suédois, 
né  en  Sudermanie  en  17:12  , 
mort  en  17(15  , découvrit  un  nou- 
veau métal,  aotnm èNikel,  ainsi 
que  la  Zéolithe  , .sur  lesquels  il 
composa  un  Mémoire , qu’on 
trouve  dans  ceux  de  l'Académie 
de  Stockholm  , de  1766  : où  il  dé- 
montre que  celle  première  sub- 
stance forme  un  nouvel  ordre  dans 
les  corps  simples.  J)n  a encore  de 
lui  un  Essai  sur  un  système  de 
minéralogie , Stockholm,  1768. 
L’abbé  Tallcr  en  a donné  une  tra- 
duction italienne, Venise,  1 777,  in- 
8".  Les  minéraux  y sont  classés 
suivant  icurs'élémens  constitutifs. 

CRONSTROKM  (Isaac.  ba- 
ron de  ) , né  en  Suède  en  16G1  , 
entra  au  service  de  France  vers 
1Ü81  , et  s’éleva  au  poste  de  com- 
mandant de  Pigncrol.  Il  passa  en- 
suite dans  les  armées  hollandai- 
ses , et  y parvint  au  grade  de  gé- 
néral. Agé  de  80  ans,  il  comman- 
dait à Borg-op-Zoom,  lorsque  les 
Français  la  prirent  eu  1747,  «près 
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65  jours  detranchc.e  ouverte.  Cron- 
slroem  fut  mis  en  accusation;  mais 
il  se  justifia  arec  autant  de  calme 
de  dignité  : cependant  il  ne 
(Hit* obtenir  un  jugement  définitif. 
11  mourut  le  5 i juillet  iy5i  , lais- 
sant des  Jfdmot'resdonts’estservi 
Gjoci'wcll  pour  écrire  sa  Vie  , 
publiée  en  1736,  à Stockholm. 

CROONE  ( Gcii.eache)  , méde- 
cin . né  aux  environs  de  Londres , 
professa  la  myologie  dans  cette 
ville,  où  il  mourut  en  iG84-  H a 
donné  un  traité  d.Ws  lequel  il  fait 
beaucoup  d’usage  des  mathéma- 
tiques pour  expliquer  le  mouve- 
ment musculaire  qui  eu  est  le 
sujet.  Ce  traité  a paru  sous  le 
titre  suivant  : De  ratione  mollis 
musculorum  , Londini , iiiùj , 
in-8“;  Amstelodami,  itit>7,in-i2. 
— Croone  ( Pierre  ) , natif  de 
Matines,  mort  en  i68ô , chanoine 
ségulier  de  Saint-Martin  de  Lou- 
vain , a écrit  : L De  apparu  la 
mensœboni  eoci,  Anvers,  itiüo, 
in- ia.  II.  De,  officia  et  ciilinà 
btmicoci  , Bruges,  itiüô,  in-ia, 
etc. 

CROPANO  (Giovanni-Fiore  da), 
capncin  italien,  né  dans  la  pro- 
vince de  Reggio , a publié  quel- 
ques ouvrages  historiques  sur  la 
Calabre  , tels  que  Calaùria  it- 
lustrata  ; Catabria  dichiara - 
ta  , eo n iscrizioni  e meda- 
ylie  , i<k)  i , Napoli  , in-fol. , tig. 
Ou  lui  doit  encore  des  Sermons  , 
des  Commentaires  sur  l'Ecri- 
ture, et  d’autres  ouvrages  pieux. 

CROPH(Puiuppe-Jacqoes),  né 
en  i6ôS,morten  couen- 

ne à Augsbourg  en  iÜ;)o  , comme 
premier  poète  latin.  On  a de  lui  :I. 
De  Gymnasiis  A theniensium 
litterariis  , Jéua  , in-4*.  II.  Hi- 
laria  Scholaslica.  III.  Histoire 
élu  Gymnase  de  Sainte  Anne 
{ en  allemand  ) , Augsbourg  , 
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t^3i. — Sou  frère,  Cho?h(  Jean- 
Baptiste  ) a public  A ni  iq  ai  ta  le. s 
Maced&nicœ,  Jena,  itiSa,  in-.y. 

GROS  ( i>u  ).  Voy.  Uucros. 

CROSBV  (Brass)  , lord-maire 
de  Londres,  né  en  172  5 à Stock- 
ton-sur-la-Tées  , mort  en  î -<>5  , 
lut  destiné,  dés  sa  jeunesse  , à la 
profession  d'avocat,  qu'il  suivit  à 
Londres  avec  succès.  En  i-58,  il 
fut  membre  du  conseil  commun; 
en  i^Gq  , il  lit  les  fonctions  de 
shérilT,  et  tannée  suivante  il  fut 
élu  aldcrmau.  Enfin,  en  1770,  il 
fut  nommé  lord-inaire.  En  accep  - 
tant cette  fonction  honorable  , il 
promit  à ses  administrés,  en  met- 
tant lu  main  sur  son  cœur,  s de 
protéger  leurs  libertés  et  leurs  pri- 
viléges  nu  péril  de  sa  vie.  » 11  leur 
tint  parole,  carilsedistinguadnns 
celte  plage  par  une  constante  op- 
position à la  cour  dans  l'affaire  de 
Wheble,  et  d'autres  imprimeurs. 
Ou  le  mit  à la  tour  , mais  il  fut 
bientôt  élargi  ; et , à son  retour  , 
la  ville  en  corps  le  complimenta, 
et  lui  fit  présent  d'un  vase  qui  va- 
lait cent  livres  sterling. — Crosby 
( Thomas  ) , ministre  anabaptiste 
anglais,  est  auteur  d'une  // istoire 
des  A nabaplistes  d’ A nglelerre, 
depuis  la  réformât iou jusqu’au 
commencement  du  règne  de 
Charles  I",  Londres  , 1708 , 
in-8". 

CROSE.  Voyez  Croie. 

CilOSII.LES  ^ Jean- Baptiste)  , 
dit  le  Secrétaire  de  l’Aurore  , 
mauvais  poète  français  , moins 
connu  par  ses  vers  que  par  l’ac- 
cusation intentée  contre  lui , de 
s Vire  marié  malgré  sa  qualité  de 
prêtre.  Il  resta  dix  ans  en  prison, 
et  n'en  sortit  que  par  arrêt  du  par- 
lement , qui  le  lava  de  cette  ca- 
lomnie. Il  mourut  dans  lu  misère 
six  mois  après  , en  iü5l.  On  a de 
lui  des  Iléroldcs  , 1619,  in-8*. 
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Tircis  et  Uranie  , on  (a  chas- 
teté invincible , bergerie  en  cinq 
actei,  Paris  , i635,  in-8°,  et  des 
Epi  très  amoureuses. 

CROSNE.  Voy.  Tmnocx. 

CROSS  ( Thomas  ) , graveur 
anglais  , né  en  1(124  , ne  s’éleva 
presque  jamais  au-dessus  de  la 
médiocrité.  Scs  compositions  sont 
froides  et  monotones.  Il  grava  la 
sténographie  de  Mctcalf,  et  donna 
lui-même  une  méthode  d'écriture 
tachygrnphiquc  , intitulée  : The 
art  of  Char  acier  or  short  wri- 
ting  , Londres  , i(5'j5.  Son  sys- 
tème est  simple  et  méthodique.  Il 
mourut  à Londres  en  1671. 

CROSS  ( Michel  ) , peintre  an- 
glais , mort  en  1724-  O"  'lit  que 
Charles  I"  l’envoya  en  Italie  pour 
y copier  plusieurs  tableaux.  Le 
doge  de  Venise  lui  permit  de  co- 
pier la  Vierge  de  Raphaël  dans 
l’église  de  Saint-Marc.  On  pré- 
tend qu’il  y substitua  sa  copie,  et 
emporta  l’original.  Ce  tableau  , 
vendu  avec  tout  l’ameublement 
du  roi , fut  acheté  par  l’ambassa- 
deur d’Espagne;  y passa  alors  au 
château  de  l’Escurial. 

CROSWELL  (Akuré  ) , minis- 
tre à Boston,  fut  gradué  en  1728 
au  collège  d’Harvard.  Après  avoir 
exercé  les  fonctions  de  son  minis- 
tère à Groton  au  Connecticut,  il 
passa  ù Boston  . où  il  devint  pas- 
teur d’une  société  qui  s’était  for- 
mée de  plusieurs  églises.  Cet  ec- 
clésiastique a vécu  77  ans  , tou- 
jours engagé  dans  des  querelles. 

Il  a publié  une  Histoire  de  la 
nouvelle  Église  congrégation- 
nette.  : Qu’est  le  Christ  pour 
moi  , s’il  n’est  pas  A moi  ? ou 
défense  nécessaire  de  la  doc- 
tri  ne  protestante  sur  la  foi  jus- 
tifiante, 1746  Réponse,  aux 
h uitarg  utnetts  de  Cites  Finnin, 
sur  le  même -sujet;  plusieurs  Dis-  \ 
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rouMContre  les  Arminiens  : 
traverse  avec  Turel,  Comming , 
et  autres  ; partie  d’vne  exposi- 
tion dû  voyage  de  Paul-u  fhà- 
mas  , 17G8  ; Remarques  sur  te 
discours  de  l’évéque  IV arbiir- 
ton  , prononcé  devant  la  so- 
ciété pour  la  propagation  do 
l’Evangile,  ijtifï, etc.  Croswell 
est  mort  en  i«85. 

CROTTE  ( Frarçois- Daili.o* 
’ de  la  ) , Ris  de  Daillon , favori  do 
| Louis  XI , et  de  Marie'  de  •Laval , 
1 fut  un  des  plus  raillons  officiers 
! des  armées  de  Louis  XII.  Il  périt 
à la  fameuse  bataille  de  ltaveime 
en  1 5 1 2 , après  Avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur.  Brantôme  dit 
qu’on  lui  donnait,  comme  à Ba- 
yard , le  surnom  de  Chevalier 
'sans  peur  et  sans  reproche. 
Voici  comme  cet  historien  rap- 
porte les  circonstances  de  la  mort 
de  ce  brave  guerrier  : « II  fut  , 
dit-il , un  des  premiers  qui  donna 
la  première  charge  avec  sa  com- 
pagnie, où  il  fut  blessé  , et  ainsi 
qu'on  lui  dit  qu’il  se  retirât  : Rien, 
rien , dit-il  . je  veux  faire  ici 
mon  cimetière , et  mon  cheval 
me  servira  de  tombe , car  il 
faut  qu’il  me  serve  encore,  et 
que  lui  et  moi  , nous  mourions 
ensemble.  Par  quoi , le  maitre  et 
le  cheval , en  combattant  jusqu’à 
la  dernière  goutte  de  sang  et  de 
vigueur  , tombèrent  en  terre  , 
et  lui  dessous.» 

CROTTI  ( Barthélemi  ) , né  à 
Reggio-dc-Modène,  chanoine  et 
archiprêlre  de  la  cathédrale  de  sa 
patrie  , vivait  au  commencement 
du  16*  siècle.  Il  était  bon  poète 
latin  , mais  un  peu  satirique  ; il 
apprit  aussi  la  musique , et  Paul 
III  , qui  l’aimait,  lui  donna  l’ins- 
pection delà  chapelle  pontificale , 
avec  la  surintendance  de  la  nru- 
I sique  de  cette  chapelle.  Un  ignore 
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le  lieu  et  1’cpoquc  de  sa  mort.  On 
» de  lui  : I.  Bartholoinœi  Crotti 
epigrammatum,elegiar  unique 
iibeUus.  Mntlhœi  Bojardi  u u- 
colicum  carmin  , Rcgii , ifioo, 
iu-4*.  H.  Opus  Catoui  inscrip- 
turn  à Bartholomœo  Crollo  in 
elegiacum  versum  . ijusdem- 
que  appendix  , Regii  , i5oi  , 
m-4*.  — On  autre  Cmoiti  ( Élie- 
Julcs)  , de  Crémone  , cultivait 
la  poésie  et  les  beaux-arts.  On  a 
de  lui  des  Opuscula,  Ferrare  , 
iât>4  i in -8”. 

CROOSAZ  ( Je*is-PiF.itaE  de  ) . 
l’un  des  plu*,  féconds  écrivainsdu 
1 8'  siècle,  né  à Lausanne  en  iGGô , 
d’un  père,  colonel  d’un  régiment 
de  fusiliers  , qui  le  destinait  à la 
profession  des  armes  ; cependant 
Crousaz  ne  soupirait  qu'aptes  lus 
lettres,  llailre  de  suivre  son'iu- 
ciinuliun,  il  se  livra  à la  philoso- 
phie et  aux  mathématiques  , et 
uisa  dans  les  ouvrages  du  célè- 
re  Descartes  des  connaissances 
qui  uc  firent  qu’augmenter  son 
goût.  Il  voyagea  dans  les  dilfé- 
rens  pays  de  l’Europe  , et  vint  à 
Furisj  où  Mullebranchc  tenta  vai- 
nement de  le  gagner  à la  religion 
catholique.  De  reliurdans  sa  pa- 
trie , il  fut  fait  recteur  de  l’Aca- 
démie  en  iyoü,  après  avoir  rem- 
pli, depuis  1700  , une  chaire  de 
philosophie  a \cp  beaucoup  de  suc- 
cès. En  1734,  on  l’appela  à Gro- 
ningue  pour  être  professeur  de 
mathématiques  et  de  philosophie. 
L’Académie  des  sciences  de  Paris 
se  l’associa  quelque  temps  après  ; 
et  le  prince  de  Hesse  - Casscl  le 
choisit  pour  être  le  gouverneur  de 
son  Ois  : emploi  qui  lui  procura 
une  forte  pension  , et  le  titre  de 
conseiller  des  ambassadeurs  du 
roi  de  Suède,  oncle  de  son  élèvu. 
Crousaz  mourut  ù Lausanne  le  33 
mars  1700.  On  lui  doit  un  grand 
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nombre  d’ouvrages  sur  la  morale, 
la  métaphysique  , la  physique  et 
les  mathématiques  : I.  Systèmcde 
Réflexions  qui  peuvent  contri- 
buer à la  netteté  et  à retendue 
de  nos  connaissances  , ou  Nou- 
vel essai  de  Logique,  publié 
d'abord  en  1713  , à Amsterdam  , 
en  a vol.  in-8",  ensuite  à Genève  , 
en  1724,  en  6 vol.  in-12  , et 
abrégé  eu  un  seul  volume.  11  faut 
s'en  tenir  à l'Abrégé  : le  grand 
ouvrage,  quoique  estimable  , et 
pour  les  préceptes  de  logique  , et 
peur  ceux  de  morale  , n’est  pas 
écrit  avec  assez  de  précision.  Ou 
a dit  qu'il  avait  inné  l’ancienne 
dialectique  dans  iin  falrasde  mots. 
II.  Traité  de  V Education  des 
enfans,  1722,3  vol.  ih-12.  III. 
Traité  du  Beau  , Amsterdam, 
171 5 et  1724  , gn  3 vol.  » et  beau- 
coup trop  long.  IV.  Examen  du 
Pyrrhonisme  ancien  et  mo- 
derne , in-folio  , contre  Bayle  : 
ouvrage  savant  et  estimé  , mais 
qui  manque  de  concision.  V.  Exa- 
men du  Traité  de  la  liberté  de 
penser,  contre  Collins  , Bruxel- 
les, 1715  ; Londres  , 17GG,  avol. 
iii-12.  VJ.  Examen  de  l'Essai 
sur  l'homme  de  Pope  ; produc- 
tion ennuyeuse.  VII.  Commen- 
taire sur  la  traductiondu  même 
Poème  , par  l’abbé  du  Rcsnel. 
VIII.  Traité  de  P esprit  hu- 
1 main,  à Bâle,  1 74 * • L’auteur 
combat  vivement  les  hypothèses  de 
Leibnitz  et  deWolf,  touchant  l’har- 
monie préétablie.  IX.  Des  Trui- 
tés de  physique  et  de  mathéma- 
tiques , sous  dificrens  titres.  X. 
Des  Sermons.  XI.  Des  Œuvres 
diverses  , en  a vol.  in-8" , etc.  , 
i etc.  De  Fouchy  a donné  son  éloge 
' dans  ['histoire  de  P Académie 
des  Sciences  , 1 7S0,  in-4",  pag. 
77g.  Le  célèbre  Chezeaux  était 
son  petil-iils. 


CROUVÉ^GriLLArMi) , prêtre 
anglican  , qui  se  pendit  de  déses- 
poir vers  1677  , était  régont  de 
Croydone.  il  est  auteur  d'un  Ca- 
talogue den  écrivains  gui  ont- 
travaillé  sur  la  Bible  , Lon- 
dres , ifi?a  , io-8”,  fort  inférieur 
à celui  du  P.  Le  Long  de  l’Ora- 
toire , auquel  cependant  il  a été 
utile. 

CROL’ZET  ( Pierre  ) , naquit 
à Saint -Waast  le  i5  décembre 
1^53,  et  lit  de  fort  bonnes  études 
au  collège  du  Plessis.  Il  professa 
d’abord  nucollégede  Montaigu  en 
1780 , succéda  à Chivot  vers  1787 
dans  une  chaire  d humanités  , et 
devint  principal  de  ce  même  col- 
lège en  1791.  Dans  les  années  sui- 
vantes , il  fut  successivement  nom- 
mé directeur  de  l'institut  des  Jeu- 
nes Français  , chef  de  l'école  de 
Liancour,  directeur  de  l’école  de 
Compiègne , puis  de  celle  de  Saiut- 
Cyr,  et  enfin  proviseur  du  Lycée 
Charlemagne.  Cet  homme  plein 
de  zèle  pour  l’instruction  des  élèves 
confiés  à ses  soins,  employait  ses 
loisirs  au  commerce  des  musesla- 
tincs  et  françaises. On  trouve  quel- 
ques-unes de  ses  pièces  dans  lu 
Couronne  poétique  de  Napo- 
léon, Paris,  1807,  in-8".  11  mou- 
rut le  i"jauvier  181 1,  à Paris.  Ses 
principales  productions  sont.  I. 
La  Liberté  , poème  , 179').  II. 
Éloge  funèbre  de  J . F.  Lefebvre 
de  Corbinière , 1 8o3 , in-  8*.  111.  I 
Discours  sur  V honneur,  180 U, 
in-8".  IV.  Discours  sur  lanéçes- 
file  du  travail , etc.  On  trouve  , 
dans  le  Par  nasse,  lat  in  moderne, 
de  J.  Brunei  d’Arles,  une  pièce  j 
deCrouzet,  intitulée  : Entretien  1 
de  Charlemagne  et  du  sénateur 
Tronchet , dans  l'Elysée. 

CROWNE  (Jean)  , poèteamé- 
ricain  , auteur  dramatique  du  17* 
siècle,  né  dans  la  Nouvelle-Ecosse, 
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mort  au  commencement  do  18*  siét 
clc.vint  en.Anglcterre  sous  le  règne 
de  Charles  II , et  donna  plusieurs* 
Comédies , dans  lesquelles  on  dis- 
tingue celle  intitulée:  SirCourt- 
ty  nice  , dont  le  roi  lui  avait 
donné  le  plan.  Mais  le  monarque 
mourut  la  veille  même  de  la  pre- 
mière représentation  ; cet  évé- 
nement ruina  les  espérances  de 
CroWne,  à qui  le  roi  avait  promis 
mieplacc.  On  présume  qu’il  mou- 
rut vers  1703.  Le  nombre  de  ses 
pièce*  dramatiques  est  de  dix-sept, 
dont  plusieurs  reparaissent  encore 
avec  succès  sur  la  scène  anglaise. 

CROXALL  ( Samcel  ) , théo- 
logien anglais  du  18'  siècle  , né  A 
Walton-sur-Tamise , au  comté  de 
Surrey  , mort  en  176a,  élève  du 
coljége  de  St. -Jean  à Cambridge, 
était  encore  à l’Université,  quand 
il  composu  le  poème  de  la  belle 
C ircassienne , 1730,  in-4”,  imi- 
tation licencieuse  du  Cantique  des 
Cantiques  «le  Salomon.  Il  prit  les 
ordres,  et  obtint  la  cure  deHump- 
ton  au  Middlcsex,  et  plusieurs  bé- 
néfices dans  la  cathédrale  d’Hé- 
reford , auxquels  011  en  joignit 
encore  d’atitie^ù  Londres.  Le  doc- 
teur Croxall  était  wigt  déter- 
mine. On  a de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé : la  Politique  del' Ecriture, 
1735,  un  vol.  in-8*.  lia  aussi  tra- 
duit les  Fables  d’Esope  , et  com- 
posé quelques  Poésies. 

CROY  (GtiLt.AtMB  de),  fait 
évêque  de  Cambrai,  l’an  |5.6  , 
après  la  mort  de  Jacques  de  Croy, 
son  oncle,  devint  ensuite  cardi- 
nal, archevêque  de’Folède  et  chan- 
celier de  Castille.  Il  mourut  d’une 
chu  te  de  cheval,  en  1 3a  1 , a a5  ans. 

CROY.  V.  Choï  et  Chievres. 

CROY  - SOLRK  ( Emmanuel  , 
prince  de),  maréchal  de  France, 
né  le  a3  juin  1718,  fut  un  bon 
citoyen,  et  un  homme  vertueux. 


il 
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Rien  n’égalait  sun  désintéresse 
ment  et  son  amour  pour  la  patrie; 
souvent  il  fournissait  des  fonds 
priur  des  travaux  utiles,  dont  l’é- 
tat ne  pouvait  supporter  les  frais. 
]l  fit  restaurer  le  port  de  Dunker- 
que, et  établir  des  batteries  pour 
la  défense  des  côtes  de  la  Picardie  , 
dont  il  était  commandant.  Il  mou- 
rut en  1787,  regretté  de  t(Ris  ses 
amis  et  de  tous  ceux  qui  avaient  été 
sous  son  commandement.  On  a de 
lni:I.  A/cinotrr surir  passage  par 
le  Nord  , qui  contient  aussi  des 
réflexions  sur  les  glaces , Paris, 
17K2,  iu  - 4".  II.  Maisons  des 
Pays-Bas , Paêis,  178a,  in-4". 

CttOYJàSARD  ( MÛ.  1^1  ) , jé- 
suite de  Lyon,  mi  il  mourut  rec- 
teur du  collège , composa  des 
Hymnes  et  des  Cantiques , im- 
primés en  1Ü00,  (pie  Jean.Drsuc- 
ci  de  Lucqucs  mit  en  musique. 
Son  meilleur  ouvrage  est  Thésau- 
rus V irgitii  in  locos  continu * 
■nés  digestas , i5ç>o.  Il  a préten- 
du faire  pour  Virgile  ce  que  Nizo- 
lius  a fait  pour  Cicéron. 

CRO£AT  (Antoine),  marquis 
du  Cliûtel  , né  à Toulouse  eu 
iti£>3  , fut  receveur  général  du 
clergé,  trésorier  des  Etals  de  Lan- 
guedoc, et  ensuite  grand-tréso- 
rier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Le  Roi  lui  accorda  le  privilège  du 
commerce  exclusif  de  la  Louisia- 
ne , et  Croiat  fut  en  quelque  sor- 
te le  fondateur  de  cette  cojonie. 
Il  mourut  A Paris,  le  7 juin  1708, 
h l’âge  de  85  ans. 

CRO/.AT  ( Josepii -Antoine  ) , 
fils  du  précédent,  né  à Toulouse 
en  1696,  conseiller  au  parlement, 
puis  maître  des  requêtes,  et  lec- 
teur du  cabinet  du  roi,  en  17 iq, 
fit  graver  par  d’habiles  maîtres  les 
plus  beaux  tableaux  du  cabinet  du 
roi  et  du  duc  d’Orléans,  etc. 
Le  premier  volume  a paru  en 
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1729;  le  second  en  174*5  in- 
fol. , en  forme  d’atlas , auquel 
doit  être  joint  un  Supplément 
de  quarante-deux  estampes,  avec 
l’explication  par  le  P.  J.  Mar- 
letti.  Crozat  mort  deux  ans  aupa- 
ravant, en  1 740,  avait  ordonnèque 
le  prix  de  la  vente  deson  beau  cabi- 
net serait  distribué  aux  pauvres. 
— Sa  sœur  ( Marie  -.Anne  ) , qui 
avait  épousé  le  romte  d’Evreux  , 
et  qui  mourut  en  1729,  à 34  an«, 
était  connue  sous  le  nom  de 
mademoiselle  Crozat.  L’abbé 
Le  François,  qui  lui  avait  dédié 
sa  Géographie,  in- 12,  en  parle 
comme  d’une  personne  qui , dans 
l’âge  le  plus  tendre , faisait  hon- 
neur é son  sexe  par  ses  lumières. 
Cet  ouvrage  a pris  son  nom  uhi- 
queiuent  à cause  de  cette  dédica- 
ce qui  lui  avait  été  adressée. 

CRO/,E  ( Matiicrin-  Vetssièk* 
ia).  Voyez  Lacroze. 

CROZ.ET  (Thomas),  religieux 
récollet,  prit  l’habit  de  cet  ordre 
à Marscilleen  1600,  etobtinlqucl- 
ques  succès  comme  prédicateur. 
Il  mourutâ  Avignon  vers  1720.  il 
avait  fait  un  long  séjour  en  Espa- 
grie , et  avait  si  bien  appris  l'es- 
pagnol, qu'il  écrivit  plusieurs  ou- 
vrages dans  cette  langue.  Parmi 
ceux  qu’il  a composés,  on  remar- 
que : I.  Histoire  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie,  écrite  par 
Maricd’  Agreda,  trad.  de  l’espa- 
gnol,Marseille,  1695.  Il .irvdicu- 
lus  uni  ver  salis,  Lyon , 1705,  in- 
8*,en  latin  et  en  espagnol,  ouvrage 
composé  d'après  celui  du  P.  Po- 
mey  {’Voq.  ce  nom). 

CRUC1GER  (Gaspar)  , théo- 
logien protestant  de  Leipsick  , 
mort  en  i5j8,  à AVittemberg , 
ûgé  de  43  ans  , fit  en  allemand 
plusieurs  Commeaitaires  sur  les 
livres  saints. 

CRUCIUS.  V.Csocz  et  Lacroix. 
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CRIJDEN  (Alexandre),  tarant 

compilateur  anglais,  né  ù Aber- 
deen en  Ecosse,  en  iro4,  inorl 
en  1774  » élève  du  collège  Maré- 
chal de  celte  ville,  où  il  lui  reçu 
mailres-ès-arts  , devint  correc- 
teur d'imprimerie  ù I^mdres  en 
1 728 , et  publia , en  1757.  \tx  Con- 
cordance de  la  Bible,  ouvrage 
d'un  grand  mérite.  Cruden  avait 
beaucoup  Üe  piété;  mais  sa  tête 
était  quelquefois  dérangée , et  il  tit 
des  actes  de  folie  assex  singuliers. 

CRL'GER  ( Théodore).  Voyez 
Kr.rcF.ti.  _ 

C Ht  I K SH  A N K (William  ), 
célèbre  anatomiste  , chirurgien  et 
chimiste  , né  ù Edimbourg  en 
174b.  alla  à Londres  en  1771,  où 
il  devint  disciple  et  par  suite  aide 
de  Hunter.  Après  la  mort  de  cet 
anatomiste  distingué  . dont  les 
cours  étaient  suivis  avec  la  plus 
grande  vogue,  il  sc chargea, avec 
le  docteur  Baillic,  de,  remplir, 
dans  l’école  d'anatomie , Tes  (onc- 
tions de  ce  grand  maître.  En  1 786, 
il  publia,  comme  anatomiste  et 
physiologiste,  un  ouvrage  intitu- 
lé : Anatomy  of  the  absorbing 
vessels  of  the  hum  an  body , ou 
Anatomie^ des  vaisseaux  ab- 
sorbant du  corps  humain,  tra- 
duit en  français  par  M.  Petit-Ra- 
de!, Paris,  1787,  in-8°,  et  en  al- 
lemand par  le  docteur  Ludwig,  à 
Leipsiek,  1789,  in-4*.  11  n’a  pas 
donné  d’autre  grand  ouvrage,  et 
ses  travaux  postérieurs  ne  ten- 
daient qu’à  perfectionner  celui-là, 
dontildonna,  001791,  une  édition 
augmentée.  En  1795,  il  mil  au 
jour,  séparément ^Jes  expérien- 
ces sur  (a  transpiration  in- 
sensible , qu’il  avait  insérées 
dans  la  première  édition.  M."  Mi- 
chaetis  , à Leipsiek , en  donna  une 
traduction  allemande  en  1798. 
Parmi  scs  petits  ouvrages  , on 
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| distingue  surtout  un  Mémoire 
contenant  des  expériences  sur 
les  nerfs  d’ tniima.ux  vivons.; 
imprimé  à Londres  en  1794,  il  T • 
prouva  le  phénomène  remarqua- 
ble de  la  régénération  des  nerfs 
après  en  avoir  coupé  des  parties. 

Ce  savant  anatomiste  mourut  à 
Londres  le  37  juin  1800. 

CRI' MMl'S  on  CRlMNUS,rot 
des  bulgares,  fut  continuellement 
en  guqrre  avec  Nieépbore  I" , em- 
pereur de  Constantinople  , et  prit 
Surdique  sur  lui.  La  perte  qu'il  lit 
d’une  bataille,  en  811,  le  força 
de  demander  la  paix.  Désespéré 
du  refus  qu’on  lui  en  lit,  il  donna 
pcndnntq|l  imit  sur  le  camp  des 
Créés  . qfi'il  força.  Il  attaqua  la 
tente  de  Sicéphoie . et  le  tud  avant 
qu'il  eût  le  loisir  de  se  reconnaî- 
tre. Ensuite  il  tailla  en  pièces  son 
armée,  et  fil  passer  au  lil  de  l’é- 

! pée  , ou  emprisonner,  tous  le» 
grands  de  l’einpirc  qui  avaient 

I suivi  l'empereur.  11  remporta 
celte  grande  victoire  , où  Staura-, 
ce.  (ils  de  l'empereur,  ou  empe- 
reur lui-même,  fut  blessé  tres- 
dangcrcuseineot.  Après  avoir  ex- 
posé quelque  temps  sur  un  gibet 
la  tête  du  malheureux  Nieépbore, 
Crutnmus  lit  fa:re  une  tasse  de 
son  crâne  enchâssé  dans  de  l’ar- 
gent , et  s’en  servit  dans  les  festin» 
solennels,  ainsi  que  ses  succes- 
seurs, pour  boire  à la  sauté  de 
leurs  sujets  qui  s'étaient  signalés 
à la  guerre.  Il  voulut  contraindre 
les  officiers  prisonniers  ù racheter 
leur  vie  çt  leur  liberté  par  l’apos- 
tasie ; mais  ils  préférèrent  le  mar- 
tyre. Michel  Rhangabc , gendre 
et  successeur  de  Nieépbore,  ten- 
ta inutilement  devengersou  beau- 
père;  il  fut  toujours  défait.  Son 
vainqueur  mourut  l’an  87.V. 

CRliMPK(  Samuel), médecin  an- 
glais, né  en  içtiti,  mort  nu  coût-  1 
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menromeiit  de  > 7‘ï*>  > à Liinerick 
où  il  exeryait  su  profession  , est 
aillent  de  deux  ouvrages  estimés  : 
î;  Examende  la  nature  et  des 
■propriétés  de  {’ Opium,  Lon- 
dres, 1 790 , in-8*.  II.  Essai. sur 
les  meilleurs  moyens  de  procu- 
rer de  l’emploi  aupt  uple , cou- 
ronné par  V Académie  royale 
d'Irlande.  Dublin,  ii»-8“; 

1^95-,  in-8":  ces  deux  ouvrages 
oirt  été -traduits  en  allemand. 

■ CRI  Ol'I liS  (Jacques),  en  fla- 
mand deCrusque , l’un  des  meil- 
leurs humanistes  du  16"  siècle  , 
était  natif  de  Messines,  près  d’Y- 
pres.  Il  professa  les  langues  grec- 
que et  latine  à Bruges.  O11  ne  con- 
naît ni  (,’epoquc  de  sa  naissance  , 
ni  celle  de  sa  mort.  H est  princi- 
palement connu  par  son  édition 
d'Horace  et»  le  commentaire  sur 
ce  poète  ; il  avait  fait  ce  travail 
après  avoir  confronté  les  manus- 
crits de  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
de  Gand.  Son  commentaire  est 
généralement  connu  sous  le  nom 
de  Schaliaste  de  Cruquius.  Il 
donna  d'abord  quelques  poésies 
d’Horace  : Carminutn  liber 
quart  us  , Bruges  , i565  , in-8“; 
Epodon  liber , Anvers,  i5t>y  . iu- 
%“\Salyrarum  tibriduo,  i5y5, 
et  VHorace  entier.  i5;-8,  in-4", 
réimprimé  plusieurs  fois. 

CRUSCIANLS.  V oyez  ïoaai- 

GIANO. 

CRUS1DS  ou  KJtAUS  (Mar- 
tin ) , né  dans  le  diocèse  de  Bam- 
berg en  »5aG,  professeur  de  bel- 
les-lettres à Tuhinge.  mort  à Iis— 
lingen  en  1607,  fut  le  premier  qui 
dnseigua  le  grec  eu  Allemagne; 
mais  c'est  Jean  Rcuclilin  ou  Cap- 
nion  qui  l’y  a apporté  le  premier. 
Cnisius  lui-même  le  dit  dans  le 
Germanc-Grœciœ  tibr.  5,  pag. 
2.15;  et  il  a fait  â ce  sujet  une  sa- 
Tunte  digression  sur  la  manière 
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' dont  la  connaissance  de  la  langue 
grecque  a passé  en  occident , et 
est  parvenue  jusqu’en  Allemagne. 
On  a de  lui  des  ouvrages  estimés, 
sur  lesquels  David  Clément  a don- 
né des  détails  bibliographiques 
assez  étendus.  ( Voyez  la  Biblio- 
thèque. curieuse,  tom.  5,  pages 
55o-G5.  ) Les  principaux  sont 
Turro-Grœciee  iibri  8,  à Bâle, 
2 part,  en  1 vol.  in-fol. , i584» 
recueil  excellent  et  d’une  grande 
utilité  pour  ceux  qui  veulent  s'ap- 
pliquer à I histoire  et  à la  langue 
des  Grecs  modernes.  Il  faut  join- 
dre à ce  recueil  deux  autres  ou- 
vrages du  même  auteur;  savoir, 
Pocmatum  Grtccorum  libri  2, 
grecel  latin,  Bâle,  iûG;,  3 part, 
en  1 vol.  in-4",  et  Actuel  se.rip- 
ta  iheologorum  IVirtember- 
yensium  et  Patriarchœ  Cons- 
lantinopolitani , etc. , Wileber- 
gæ,  1084,  in-fol.  II.  Annales 
Sucvici , ab  initia  rerutn  ad 
annum  i5g4,  en  2 vol.  in-fol., 
à Francfort,  «593  et  iSgG;  ou- 
vrage estimé  et  peu  commun.  III. 
Germano-Graxiœ  UbriE , in-P. 
iüB5.  Vqvcz  Moreri  et  Dietricht 
dans  sa  Pro  p aaal  io  l i lier  arum 
Grœcarum , itiGô,  in-4°. 

CKLSIUS  ( Christian  - Avcns- 
te),  professeur  à Leipsick,  et  à 
Meisscn,  né  en  171"»,  mort  en 
177a;  a publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  nous  ne  citerons 
que  les  soi  vans  : I.  Guide  pour 
parvenir  à la  ccrtiltule  des 
connaissances  humaines  ( eu 
allemand),  Leipsick,  17GG,  »5* 
I édition.  IL  Philosophie  mo- 
rale ( ibid.  ),  Leipsick,  1767, 
! 5*  édition  , iri^R". 

CRL.SIUS(GoTTt.lEB-LEBBECHT), 
graveur  à Leipsick.  né  en  1 700 
près  dcZwicknii.  vint  en  17G4  à 
Paris,  et  y lit  quelques  ouvrages 
qui  sont  maintenant  inconnus.  Il 
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retourna  dop*  «a  pairie,  où  il  tra- 
vailla beaucoup  pour  les  libraires. 
— Son  frère,  Charlcs-Lrbrecht  , 
Cnusns  , grava  avec  une  grâce 
infinie  un  grand  nombre  d’estnm- 
pcs  pour  des  En  l'a  IIS,  par 

AVeisse  ; pour  les  OEuvres  de 

I y te! and,  de  Frédéric  //  . etc. 

II  mourut  en  iWjf)à  Leipéick. 

CRISIl’S  ( Théodore  ),  cra- 

veur,  né  eh  Saxe  en  1750,  vriil  à 
Paris  à ITige  de  27  ans  pour  s’y 
perfectionner.  On  a de  lui  quel- 
ques sujets  allégoriques,  niais  sur- 
tout beaucoup  de  'vignettes.  Il 
eut  un  frère,  appelé  Charles,  qui  a 
gravé  dans  ce  dernier  genre. 

CRI  SII  S (David),  médecin  , 
ne  en  Misnie  le  2g  janvier  i58g, 
pratiqua  son  art  à Erl'ord , où  il 
inourut  .cn  tfi.jn.  On  a de  lui  les 
ouvrages  : 1.  TKeatrum  inorbo- 
rnni  htrmeiico  fl ippotralicum 
scu  methodieamorboruinet  eu- 
ralionis  eorumdem  dispositif), 
Ivrfnrti,  i6i5,in-8*.  II.  Theatri 
morborum  hermetico-hippo- 
cratici  pars  posterior,  ibid.  , 
jfii6 , in-8". 

CRUSSOL  D’A M BOISE  ( le 
marquis  de)  : né  à Aurillac,  lieu- 
tenant-général des  arméesdti  roi, 
député  de  la  noblesse  de  Poitiers 
aux  États-généraux.  A la  séance 
do  8 aofit  1 7çj  1 , lorsqu’on  lut 
l’acte  constitutionnel  , où  était 
rapporté  le  décret  de  suppression 
de  la  noblesse,  de  Crussol,  qui 
avait  toujours  siégé  dans  le  coté 
gauche , se  leva , et  dit  : « Je  dé- 
fibre ne  point  prendre  part  à la 
délibération  , pour  remplir  mes 
devoirs  envers  me^rommeltan?  , 
et  être  conséquent  aux  principes 
que  j’ai  toujours  eus  sur  la  nobles- 
se. » U fut  décapité  le  26  juillet 
1 79A  , la  veille  de  la  cliulc  de  Ro- 
bespierre. Il  était  âgé  de  Gg  ans. 

CRUTTWEL  (Clément),  ccclé- 
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’ siastlque  anglais,  né  à WrtKîng- 
ham  dans  le  comté  de  Berg  en 
mort  le  5 septembre  1808.» 
a publié  plusieurs  ouvrages  fort 
estimés,  entre  autres  : I.  Con- 
eordance  des  textes  parallèles 
de  l'Écriture.  II.  Le  nouvel- 
liste universel,  auquel  il  tra- 
vailla pendant  10  ans,  et  dont  il 
donna  une  seconde  édition  peu 
avant  sa  mort.  Il  donna  aussi 
une  belle  édition  de  la  Bible  et 
des  OEuvres  de  Vivéquc  IVil- 
son. 

CRUZ  (la).  Foy.  Lacbvz. 

CRUZ(Agostixuoda), religieux 
capucin,  né  en  i5/|0à  Ponte  da 
Barca  en  Portugal,  était  frère  du 
1 célébré  poète,  Diogo  Bcrnardès.  Il 
vécut  constamment  dans  la  re- 
traite, au  milieu  des  solitaires 
d'Arrabidn,  cultivait»  avec  suc- 
cès la  poésie.  Il  mourut  le  14 
mars  ifiig.  Scs  poésies,  sans  être 
de  la  même  force  que  celles  de 
son  frère,  sont  cependant  recher- 
chées, à cause  de  leur  élégance 
et  de  la  douce  mélancolie  qu’elles 
semblent  respirer.  Elles  furent 
publiées  Lisbonne  en  1771 , à la 
suite  de  celles  de  son  frère:  Ce 
sont  des  Odes , des  Égtogues  , et 
des  Élégies. 

CR137,  ( Gaspab  da')  , domini- 
cain, natif  d’Evora,  fut  le  pre- 
mier religieux  qui  prêcha  l’Iîvan- 
; gile  en  Chine  dans  le  16*  siècle. 
Après  nvoircouru  les  plus  grands 
dangers,  il  revint  dans  sa  patrie 
en  i5(ift.  et  fut  élevé  sur  le  siège 
archiépiscopal  .de  Malaca.  Lis- 
bonne était  alors  en  proie  ù la 
peste.  Da  Crm  se  dévoua  au  sa- 
lut des  malades , et  périt  bientôt 
victime  de  son  zèle,  en  1.570.  O11 
a de  lui  un  ouvrage  curieux,  in- 
titulé : Tralado  em  que  se  con- 
tem  muito  por  estenso  as  cou- 
sus da  China , com  suas  parti- 
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cularidades , asti  doRcyno  de 
Ormuz,  Évora,  tôGg,  iu-4°,  ca- 
ractères gothiques. 

CRÏM  GliLRAI  , 33*  khan  de 
♦ Crimée  , su'ccéda  à son  frère  Ars- 
lau-Gueray , qui  fut  déposé  pour 
la  seconde  fois  en  17 38.  Crym 
était  aimé  des  Tarlares;  mais  il 
eut  ix  lutter  contre  les  intrigues  de 
la  Porte,  dont  il  n’étuil  pas  la 
créature , et  contre  les  partisans 
de  son  frère.  Cependant  il  défen- 
dit long-temps  les  frontières  con- 
tre la  Russie;  (puis  il  fut  déposé 
le  6 octobre  1704-  La  dignité  de 
. khan  lui  fut  restituée  par  la  Porte 
quatre  ans  après,  et  il  se  mit  aus- 
sitôt en  campagne  avec  une  forte 
année  pour  seconder  les  eliorts 
du  sultan  contre  lu  nouvelle  er- 
vie.  Les  pertes  que  le  froid  lit  es- 
suyer à ses  troupes,  lui  donnèrent 
tant  de  chagrin,  qu'il  fut  attaqué 
d’nUèctions  hypocondriaques.  Un 
médecin  grec,  nommé  $iropolo, 
qui  l’accompaguait  eu  qualité  d'a- 
gent du  prince  de  Valqchie , lui 
offrit  un  remède  qu'il  disait  de- 
voir être  salutaire,  et  lui  admi- 
nistra un  breuvage  empoisonné, 
dont  le  prince  mourut  deux  jours 
après,  en  février  1770.  Sentant 
que  son  dernier  moment  appro- 
chait, il  fit  venir  des  musiciens, 
et  rendit  le  dernier  soupir  au  mi- 
lieu de  leurs  concerts.  CrymGue-, 
rai  était  brave  , humain,  plein 
^ d’esprit  et  de  douceur , ver#é 
V dans  un  grand  nombre  de  con- 
naissances; il  ne  pouvait  souffrir 
la  plupart  des  coutumes  barbares 
de  l’Orient. 

CSÙLES  (Martin),  jésuite  al- 
lemand, né  à Tirnaw  en  1641, 
mort  à Padoue  le  14  janvier  170g. 
Après  avoir  professé  la  philoso- 
phie dans  sa  patrie,  il  fut  appelé 
à Rome  pour  y remplir  la  charge 
de  grand-péuileucier,  et  y publia  : 
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les  deux  ouvrages  suivans  : I. 
Elucidait 0 historien  de  épis- 
copat u Transylvaniœ , in- fol. 

11.  Descriptio  cpiscopatûs  Sir- 
miensis,  in- 16. 

CTÉS1AS,  fils  de  Ctésiochus, 
né  à Guide,  historien  et  médecin 
grec,  fait  prisonnier  parArtaxcr- 
eès-.Mnémon,  qui  le  choisit  pour 
son  premier  médecin.  On  a de  lui 
quelques  F ray  mens  de  son  His- 
toire dis  Assyriens  et  des  Per- 
ses, suivis  par  Diodore  de  Sicile 
et  par  Trogue-Pompée , préféra- 
blement h celle  d’Hérodote.  Mal- 
gré le  suffrage  de  ces  deux  histo- 
riens , on  ne  donne  aucune 
croyancç  aux  récits  de  Ctésias. 
l’holius,  qui  nous  a conserve  ce 
qui  nous  eu  reste , fait  assezdccas 
de  cet  historien.  Si  ces  ouvrages 
ne  sont  point  parvenus  eu  entier 
jusqu'il  nous,  c’est  par  une  justice 
que  le  temps  n’exerce  pas  toujours 
avec  la  même  sévérité.  11  parait 
n’avoir  écrit  que  dans  l'intention 
de  contredire  Hérodote  et  Xénc- 
plion.  Il  ne  manquait  dans  sou 
style  pi  de  clarté,  ni  d’énergie.  11 
vivait  vers  l'an  400  avant  J.-C. 

Les  l'rugmcns  de  Ctésias  sont  im- 
primés d’abord  dans  Ayalhqr- 
cliide  Mue  moue  eeçcerptœ  fus-  • 
toriœ , de  Henri  Estienne, 
et  1 5ç>4 , in-S";  puis  daqs  l’Hèro- 
dote  de  Londres,  167g,  in-folio. 
L'abbé  Gedoyn , dans  le  i4'  jolu- 
me  des  Mémoires  de  V Acadé- 
mie des  inscriptions , a donné 
une  traduction  peu  fidèle  de  Clé-  * 
sias.  Larcher  en  a joint  fit  traduc- 
tion à celle  d’Hérodéte. , 

CTÈSlRlUiMl’Alexandrie,  fils 
d’un  simple  bander,  célèbre  mé- 
canicien et  mathématicien  sous 
Ptolomée  - Physcon  , vers  l’an 
1 ao  avant  Jésus-Christ , fut.  dit- 
on,  le  premier  inventeur  «le  la 
pompe.  Le  hasard  développa  en 
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lui  le  goût  qu’il  ivait  pour  la  me-  | 
ionique.  Eu  abaissant  un  miroir 
dans  la  boutique  de  son  pèle,  il 
remarqua  que  le  poids  qui  servait 
à le  faire  monter  et  descendre,  et 
qui  était  à cet  effet  enfermé  dans 
un  cylindre,  formait  un  son , pro- 
duit par  le  froissement  de  l'air 
poussé  avec  violence  parle  poids! 
il  examina  de  près  la  cause  de  ce 
son , et  crut  qii’il  était  possible 
d’en  faire  un  orque  hydrauli- 
que, où  l'air  et  l'eau  formeraient 
le  son;  c’est  ce  qu’il  exécuta  avec 
succès.  Ctésibius,  encouragé  par 
cette  production,  voulut  sc  servir 
de  la  mécanique  pour  mesurer  le 
temps.  Il  construisit  une  Cltpsi- 
ilre  formée  avec  de  l’eau , et  ré- 
glée avec  des  rnuesdentées  ; l’eau, 
par  sa  chute,  faisait  mouvoir  ces 
loues,  qui  communiquaient  leur 
mouvement  A une  colonne  sur  la- 
quelle étaient  tracés  des  caractères 
qui  servaient  A distinguer  les  mois 
et  les  heures.  En  même  temps 
qu’on  mettait  les  roues  dentées  en 
mouvement,  elles  soulevaient  une 
petite  statue,  qui  indiquait  avec 
une  baguette  les  mois  et  les  heu- 
res marqués  sur  la  colonne.  — Il 
ne' faut  pas  le  confondre  avec 
Cïksibius  de  Chnlcis  , philosophe 
cynique,  d’un  caractère  badin  et 
d’un  cspfit  gai , qui  sut'  plaire 
aux  grands  sans  leurproslitucrun 
vil  encens,  et  leur  lit  entendre  la 
vérité  et  goûter  la  vertu  sans  leur 
déplaire. 

CTÉS1LAS  ou  CTÉSILAI  S, 
sculpteur  grec,  florissait  dans  la 
87*  olympiade  (43a  ans  avant 
J.-C.).  Cet  artiste  paraît  Cire  le 
même  que  celui  dont  Pline  a parle 
• 011s  ces  deux  noms  : il  fit  un  Do- 
ryphore, c’est-à-dire  un  garde 
armé  d’une  pique,  et  une  ama- 
zone ; il  a représenté  aussi  un 
homme  prêt  à mourir  d’une  bles- 
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sure,  que  quelques-uns  croient 
être  la  ligure  antique  connue’sous 
le  nom  de  Gladiateur  mourant. 
et  qui,  selon  Pline  ^ représente 
« un  guerrier  expirant,  et  dans 
laquelle  ou  pouvait  distinguer  ce 
qui  restait  de  vigueur  au  blessé.» 

Il  est  diflicilc  de  ne  pas  reconnaî- 
tre dans  cette  description  notre 
gladiateur.  Cependant  Winckel- 
mnnn  pense,  d’après  le  caractère 
de  noblesse  que  Ctésilaiis  impri- 
mait à ses  ouvrages,  que  cette  fi- 
gure ne  peut  liiplétrc  attribuée  ; 
car  le  Gladiateur  mourant  ne  re- 
présente qu’uu  homme  du  peuple.  • 
CTÉSI  LOQUE,  peintre  grec, 
et  élève  d’.A pelles,  peignait  dans 
le  genre  grotesque,  il  s’est  fait 
remarquer  parla  bizarrerie  de  l’un 
de  ses  tableaux.  Il  peignit  Jupi- 
ter avec  une  coiffure  de  fem- 
me et  dans  une  chaise  lonyuc  , 
accouchant  de  Bacchus;  le 
maître  des  dieux  semblait  souffrir 
les  douleurs  de  l’enfantement,  et 
les  déesses  lui  rendaient  les  ser- 
vices nécessaires  en  pareil  cas. 

CTÉSIPHON  , athénien  , fit 
décréter  que  Démosthènes  serait 
couronné  en  pleine  assemblée 
d’une  couronne  d’or.  Mais  Es- 
chine , rival  cl  ennemi  de  cet  ora- 
teur, ne  pouvant  souffrir  qu’on 
lui  fit  cet  honneur,  accusa  Ctési- 
* phon  d’être.  l’auteur  d’une  sédi- 
tion. Démosthènes  le  défendit  de 
celte  calomnie  par  cette  belle  ha— 
rangue,  qu’il  a intitulée  : De  la^ 
Couronne. 

CTliSl  PHON  et  iUÉTAGÈNES. 
Voy.  CnEasiPBBoN. 

CTÉSÏPPK,  fils  def.habrias, 
après  la  mort  de  son  père,  fut 
reçu  dans  la  tnnisnn  de  Phocion, 
soft  ami,  avec  toutes  les  marques 
d’une  tendre  affection.  Ce  ver- 
tueux athénien  voulait  retirer  ce 
jeune  homme  de  la  débauche  où 
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il  le  voyait  plongé  ; et,  quoique 
le  naturel  fâcheux  de  Clésippc  fit 
avorter  tous  ses  soins,  il  ne  laissa 
pas  de  supporter  long-temps  tous 
les  défauts  de  son  élève;  mais  en- 
fin la  modération  de  Pliocion , le  j 
plus  patient  des  hommes  , ne  put 
tenir  contre  l'indiscrétion  de  ce  ' 
jeune  éventé.  Un  jour  qu'il  fut 
importuné  par  ses  sottes  deman- 
des, taudis  qu'il  Vaquait  à une 
affaire  d’état , il  ne  put  s’empê- 
cher de  s'écrier  : « O Chain  ias  ! 
Chabrias  ! je  te  paie  au  double 
l'amitié  que  tu  m'as  témoignée  , 
lorsque  je  souffre  les  folies  de  ton 
fils  ! » 

CTIBOR  (Jeas),  chanoine  de 
Brinn , de  Prague  et  d’Oimutz, 
mort  en  1607,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  bohémien, en- 
tre autres  des  Sermons,  et  un 
écrit  polémique  contre  les  protes- 
tons, intitulé  : Larve.  — tCtiiiob 
(de  Ciinbourg),  gouverneur  de  la 
Moravie,  mort  le  uti  juin 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
écrits  aussi  eu  bohémien  ; Men- 
songe cl  vérité  , Prague,  i53<). 
II.  Le  code  de  Moravie , iüiü, 
iu-4*.  III.  Droit  provincial  du 
marquisat  de  Moravie. 

CUBA  (Jean),  médecin  ctbota- 
niste  allemand,  exerça  la  méde- 
cine à Augsbourg  et  à Frauclort 
vers  le  milieu  du  i5*  siècle.  On  a 
de  lui  un  des  plus  anciens  ouvra- 
> ges  d histoire  naturelle  qui  ait  été 
'imprimé  avec  des  figures  : Ürlus 
sanitatis,  1480,.  in-foi;  148G, 
1487,  i j88  et  1496*  in-fol.  (en 
allemand).  Cet  ouvrage  est  plus 
recherché  pour  son  ancienneté 
que  pour  sa  bonté.  11  a eu  de 
nombreuses  éditions , dont  on 
trouve  le  détail  dans  la  Hit.lio- 
tlùijuc  botanique,  de  Haller. 

CliBKRO  ((Piehhc),  mission- 
naire espagnol,  le  premier  qui  ait  J] 
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fait  le  tour  du  monde  d’Occident 
en  Orient,  naquit  près  de  Caia- 
tayud,  en  Aragon,  en  i(>45.  Il 
voyagea  en  France,  en  Italie,  vi- 
sita Constantinople,  gagna  la 
Transylvanie , parvint  A Varsovie, 
où  le  roi  Jean  Sobieski  lui  donna 
une  lettre  pour  Chah-Soliman, 
soplii  de  Perse.  Arrivé  â Moscou  , 
il  fut  présenté  au  czar  Iwan  Wa- 
zilienitz,  partit  avec  un  ambas- 
sad  eur  que  ce  prince  env  yait  en 
Perse,  et  descendit  le  Volga  jus- 
qu’à Astracan.  Ayant  traversé  la 
mer  Caspienne,  il  arriva  à Der- 
bent,  et,  en  1G74,  A Casbin,  où 
il  remit  ses  lettres  au  sophi,  dont 
il  obtint  la  même  protection  ac- 
cordée par  ses  prédécesseurs  aux 
missionnaires  catholiques.  Quel- 
ques jours  après,  il  reçut  un  ca- 
lant ou  habit  d'honneur,  et  puis 
il  alla,  par  Ispahan,  Subiras  et 
I.aar,  à Bender  - Abassi,  faisant 
dans  sa  route  un  grand  nombre  de 
conversions.  Dans  cette  dernière 
ville,  il  prit  une  barque  qui  le 
conduisit  à Bendcr-Congo  , sur  le 
golfe  Persique.  S’étant  embarqué 
sur  une  flotte  portugaise  qui  allait 
croiser  dans  la  mer  Bouge,  il 
aborda  à Diu,  vit  Surate,  Damas, 
Goa,  doubla  le. cap  Comoriu , 
toucha  à Ceylan  et  à Suint-Tho- 
mé,  cl  passa  à .Ualaeca,  où  les 
Hollandais  le  mirent  en  prison 
pour  avoir  enfreint,  par  inadver- 
tance, leurs  règlcmcns  de  police. 
Délivré  bientôt  de  sa  captivité,  il 
alla  à Manille , employa  six  mois 
dans  la  traversée  du  grand  Océan 
jusqu’à.  Acapulco  ; il  partit  de 
Mexico  en  iÜ7<x.  et  revinten  Eu- 
rope, qu’il  avait  quittée  depuis 
neuf  ans.  Il  donna  la  Relation  de 
son  voyage,  à Madrid  en  1680, 
in- 4*.  Elle  est  fort  intéressante, 
tant  pour  ce  qu’il  racuute,  quepar 
U manière  dont  il  icracoote. 
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CUBIÈRES  (Michel  de),  nom-  I 
mé  aussi  Dobat-Ci  bilbes  et  Cu- 

BIERES-PALMèZEA'X,  OU  Cllfin  Éke- 

cistb-Pai  mézeaix  , suivant  qu’il  | 
lui  plaisait  (le se  faire  appeler,  lia-  ; 
quit  à Roquemaure  le  27  septem- 
bre 175a,  lut,  jeune  encore, 
écuyer  de  madame  lu  comtesse 
d’Artois;  mais,  les  fonctions  de 
cette  charge  contrariant  son  goftt 
poiir  la  littérature r. il  obtint  du 
roi  lu  permission  de  s'en  défaire. 

11  était  en  Italie,  en  1790,  avec 
la  comtesse  Fannv  de  Beauhar- 
nais  , et  il  la  quitta  pour  revenir 
en  France,  oiï  il  embrassa  le  parti 
delà  révolution  avec  une  exalta- 
tion effrénée,  qui  l’entraîna  dans 
de  coupables  travers.  Il  composa 
des  Odes  c n l’honneur  de  Carrier, 
écrivit  X Éloge  de  Marat , et  pu- 
blia plusieurs  voluqies  de  poésies 
révolutionnaires.  Ayant  voulu  dé- 
dier un  recueil  de  versa  la  femme 
de  Chaumctte,  celui-ci  lui  dit: 

« Mu  femme  est  une  femme  de 
lettres  ; ses  oeuvres  sont  dans  le 
tiroir  de  ma  commode;  » ouvrant 
alors  le  tiroir,  il  Ct  voir  au  li- 
meur de  vieux  bas  que  su  femme 
marquait.  Cuhières  devint  mem- 
bre du  conseil-général  de  la  com- 
mune en  août  1793,  et  l'on  rap- 
port e qu’il  déclara  ù la  Iribuue 
de  la  section  de  l’Unité , « que  sa 
mère  avait  commis  uu  ciime  en 
le  faisant  noble,  parce  que  son 
père  ne  l’était  pas.  » Se  trouvant 
à son  tour  d’inspection  au  Tem- 
ple , etj  s’étant  aperçu  de  l’exacti- 
tude avec  laquelle  Louis  XVI  ob- 
servait le  jeûne  des  quatre-temps 
ct  faisait  scs  prières,  il  eu  rendit 
compte,  e^conelut  que  ce  prince 
était  un  dévot , et  par  conséquent 
un  monstre,  attendu  que  LouisXI, 
et  Philippe  II,  roi  d’Espagne, 
avaient  été  à la  fois  dévots  et  op- 
presseurs. De  tels  traits  peuvent 
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donner  une  juste  idée  de  la  tour- 
nure de  l’esprit  de  Cubières,.  1 1 lit 
beaucoup  rire  ù scs  dépens  eu 
18  iô,  à l’occasion  d’une  assit 
mauvaise  tragédie  qui  lui  était 
tombée  entre  les  mains,  ct  qu’il 
disait  être  de  Racine.  Mais  ce  fut 
encore  bien  autre  chose,  lorsqu'a- 
prés  avoir  refait  la  P/ièelrc  de  Ra- 
cine, il  voulut  la  l'aire  jouer  au 
théâtre  de  Molière,  sous  le  titre 
d //  ippolytt.  A celle  occasion, 
il  fut  mis  cri  scène  au  Vaudeville, 
sous  le  titre  de  Cassa ndre aveu- 
gle. Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
davantage  sur  ce  personnage,, 
dont  la  vie  fut  presque  entière- 
ment tissue  de  traits  aussi  pitoya- 
bles. Nous  n'c  ntrcprendrbns  pas  de 
citer  tous  ses  écrits,  qui  méritent 
la  profonde  obscurité  oû  ils  sont 
plongés  depuis  long-temps  : ce 
sont  le  plus  souvent  des  diatribes 
révolutionnaires  et  des  poésies  li- 
cencieuses, mais  fort  heureuse- 
ment très-peu  nuisibles,  car  elfes 
11e  sont  pas  lues.  Ou  a de  lui  quel- 
ques comédies  : Galutée  , ou 
suite  de  la  scène  lyrique  de 
Pygmaliun , le  Centenaire  de 
Corneille  un  le  génie  vengé, 
la  jeune  Épouse,  etc.  Cubières 
est  mort  à Paris  le  23  août  1820, 
âgé  de  68  ans..  V oy.  V Annuaire 
nécrologique  pour  1820. 

CUBIÈRES  (S.  L.  P. , marquis 
de)  . frère  aîné  du  précédent , était 
écuyer  cavalçudour  de  Louis  XVI 
nu  commencement  de  la  révolu-1! 
lion.  Il  était  jje  service  le  5 oc- 
tobre 1789,  lorsque  la  populace 
de  Paris  se  porta  en  foule  ù Ver- 
sailles. Le  roi  éhassait  alors  aux 
environs  de  Meudon  ; Cubières  sc 
rendit  auprès  de  lui  pour  le  pré- 
venir de  ce  qui  sc  passait,  ct  l’en- 
gager à sc  soustraire  au  danger 
qui  le  menaçait.  Loin  de  céder  ù 
ce  conseil,  le  roi  retourna  à Yer- 
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saille»,  et  donna  nu  marquis  de 
Cubières  l'ordre  de  faire  avancer 
les  voitures  et  de  les  conduire  sous 
l’escalier  de  l’orangerie.  Son  des- 
sein élnitdepartirpour  Rambouil- 
let ; mais  un  groupe  de  furieux 
s'opposa  au  passage  des  voitures, 
et  les  efforts  du  marquis  de  Cu- 
bières pour  calmer  la  populace 
lurent  inutiles.  Après  la  mort  de 
l’infortuné  Louis  XVI,  Cubières 
se  retira  dans  une  maison  qu’il  avait 
près  du  parc  de  Versailles  , et  oùil 
cultivait  en  paix  les  sciences  et  les 
arts.  Il  y fut  arrêté  dans  la  nuit 
du  au  au  ai  mars  1-94,  et  fut 
conduit  dans  la  h|aisoii  de  déten- 
tion dite  des  Récollets,  où  il  resta 
cinq  mois.  Lors  de  la  restauration^ 
en  i » 14 » marquis  de  Cubières 
a repris  auprès  de  Louis  XVIII 
les  fonctions  qu'il  remplissait  au- 
près de  son  auguste  frère.  Il  est 
mort  le  10  août  i8ai,  d’une  at- 
taque d’apoplexie  foudroyante.  Il 
joignait  à beaucoup  d’esprit  natu- 
rel, un  grand  nombre  de  connais- 
sances acquises,  un  caractère  bien- 
veillant et  enjoué,  et  beaucoup  de 
grâce  dans  les  manières.  Il  était 
associé  libre  de  l’Académie  des 
sciences,  et  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes.  On  a de 
lui  : I.  Histoire  (Ces  coquillages 
de  mer , de  leurs  moeurs  et  de 
leurs  amours,  Versailles,  1800, 
in-4*,  Cg.  II.  Histoire  du  Tuli- 
pier, 1800.  III.  Mémoires  sur 
les  Abeilles , ibid.  IV.  Mémoire 
sur  le  Genévrier  rouge  de  Vir- 
ginie, i8o5,  in-8".  V.  Notice  sur 
AI.  F.  R.  André  Michaux,  180-, 
in-8‘.  VI.  Sur  tes  services  ren- 
d us  à l'agriculture  par  les  fem- 
mes , 1 809,  et  plusieurs  au  très  Mé- 
moires sur  divers  objets  d’iistoire 
naturelle.  • 

CUÇAMI.  Voy.  Rctsasii. 
CLCCO  (Mauc-Ahtoisi)  , ori- 


CLDW  ,29 

ginaire  de  Brescia,  était  de  Tarie, 
où  il  étudia  la  jurisprudence,qu’il 
y professa  , alhsi  qu’à  Rome  et 
dans  plusieurs  autres  villes.  Il  fut 
un  de  ceux  qui  furent  choisis 
pour  réformer  le  décret  de  Gra- 
tlen.  On  a de  lui  trois  Traités,  in- 
titules 1 1.  De  légitima  ad  aucl • 
novissimas  codicis  de  ino/fi- 
ciatis  testaments.  II.  Aller  de 
moratoria  prœscriptione  ad  L. 
quoties  C.  de  precibus  impera- 
tori  oflerendu.  III.  Terlius  de 
me ntiente  circa  possessiotiem 
(i(l  fin.  ff.  de  re  1 venditione. 
Institut  tunes  juris  canonici, 
lib.  4. 

CLDENA(PiEBsr),  voyageur  es- 
pagnol, naquit  à Villcua,  en  iGou. 
O11  a de  lui  une  Description  du 
Brésil  dans  une  étendue  de  io38 
milles , etc.  Les  détails  qu’il  donne 
sur  cette  partie  de  l’Amérique  se 
font  remarquer  par  une  grande 
exactitude.  Léiste  corrigea  cette 
relation,  qui  avait  été  publiée 
dans  la  bibliothèque  de  Wolfen- 
buttel,  et  la  donna  sous  ce  litre  ; 
Description  de  C A mérique  por- 
tugaise par  Cudena , Brunswick 
1780,  in- il; 

CUDSÉMIUS  ( Pierre  ) , né 
dans  le  duché  de  Clèves,  abjura 
le  calvinisme  à Avignon,  se  ren- 
dit à Rome,  et  s’attacha  au  cardi- 
nal Bcllarmin.  Sur  la  fm  de  ses 
jours,  il  se  retira  à Cologne,  et 
mourut  au  commencement  du  17* 
siècle,  aprèsavoirpublié plusieurs 
ouvrages  de  controverse,  entre 
autres,  de  desperatd  Cal  vint 
causâ,  1612,  in-8";  le  Synode 
d Utrecht,  1614.  Les  notes  en 
sont  savantes  et  curieuses 
CLDWORTH  (Rodolphe), 
théologien  anglais , né  dans  lé 
comté  de  Sommerset  en  1617, 
mort  en  1688  à Cambridge,  où  il 
était  professeur  en  hébreu  , occu- 
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pa  d’autres  emplois  important 
et  lucratifs.  Son  savoir  universel 
les  lui  mérita  : philosophe,  ma- 
thématicien , il  joignait  à ces 
sciences  l'étude  des  belles-lettres, 
des  langues  savantes  et  de  l’anti- 
quité. On  a de  lui  : I.  Si/stèmc 
intellectuel  de  f univers  con- 
tre les  athées  , ouvrage  traduit 
en  latin  par  Jean-Laurent  Mos- 
Jicim.  avec  des  notes  très-savan- 
tes ; léna,  17Ô3,  2 vol.  in-folio; 
Leyde,  1773,  a vol.  in-4°;  et  abré- 
gé en  anglais,  en  a vol.  în-4”, par 
TKomas  Wise.  L’ouvrage,  la  tra- 
duction et  l’abrégé  sont  égale- 
ment estimés.  Il  fut  long-temps 
renfermé  dans  l’eneeinte  de  l’An- 
gleterre ; mais  le’  savant  Jean 
Le  Clerc  le  fit  connaître  avanta- 
geusement , par  les  extraits  cu- 
rieux et  détaillés  qu’il  en  donna 
dans  differens  volumes  de  sa  Bi- 
■éliolhèi/ve  choisie.  Ces  analyses 
peuvent  'suffire  à ceux  qui  n onl 
pas  l’original.  II.  Traite  de  l'é- 
ternité et  de  f immutabilité  du 
justeetde  l'injuste,  traduit  aussi 
en  latin  par  Moshciin.  III.  Com- 
mentaire sur  la  -prophétie  de 
Daniel  sur  1rs  srptetnte  semai- 
nes, 2 vol.  in-fol.  IV.  Traité  de 
l'amour  de  Dieu  , 1722,111-12: 
il  a L té  traduit  en  français  par 
Coste.  V.  De  V Immortalité  de 
Came,  in-8*.  Il  a laissé  plusieurs 
manuscrits  importons.  Cudworth 
était,  dit-on,  assez  incertain  dans' 
ses  opinions  religieuses;  et,  en 
parlant  de  plusieurs  dogmes  du 
christianisme,  il  s’est  expliqué 
d'une  manière  si  ambiguë,  qu’on 
ne  peut  guère  savoir  ce  qu’il  en 
pensait.  On  dit  que,  sur  plusieurs 
points  de  théologie,  il  était  de 
ceux  que  les  Anglais  appellent 
La titudi noires.  Zélé  partisan  de 
Platon,  il  défendit  ses  opinions, 
et  tâcha  d’en  imiter  encore  lç  sty- 
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le.  Le  sien  est  chargé  de  termes 
difliciles  à entendre , d’expres- 
sions dures  et  de  métaphores  ou- 
trées. — Sa  tille , • depuis  lady 
Maesham,  née  en  it>58,  morte  eu 
1708,  était  pleine  d’esprit.  Elle 
fut  étroitement  liée  avec  Locke. 

Un  a d’elle  : I.  Discours  concer- 
nant l’amour  de  Dieu,  sans 
nom  d’auteur,  iGqti,  in-ia,  tra- 
duit en  français  par  Pierre  Coste , 
Ainsi.,  1705.  II.  Pensées  déta- 
chées , relativement  à la  vie 
vertueuse  et  chrétienne , 1700, 
in-ia. 

CLERENKEHT  ( Théodore 
van  ) , graveur*  hollandais  de 
beuucoup  de  mérite,  né  en  ,5aa, 
mort  à Tergoës  en  i5go  , préten- 
dait que  le  culte  public  était  con- 
traire à la  loi  de  Dieu.  Ces  idées 
singulières  sur  la  religion  le  fi- 
rent bannir  d’Harlem. 

CLEVA  ( Bcltram  de  la),  fa- 
vori de  Henri  IV,  roi  de  Castille, 
surnommé  l’Impuissant,  passait 
our  le  plus  galant  et  le  plus  bel 
omme  de  l’Espagne.  Il  était  aussi 
le  favori  de  la  reine  Isabelle  de 
Portugal , et  l’on  assure  que  c’é- 
tait du  propre  aveu  du  roi,  qui 
voulait  à toute  force  avoir  des  en- 
fans.  La  reine  accoucha  d’une 
fille,  qui  fut  appelée  par  le  peu- 
ple Beltramju , par  allusion  au 
nom  de  celui  qui  était  son  véri» 
table  père.  Le  roi  témoigna  sa  sa- 
tisfaction à Cucva  en  lui  donnant  m 
la  grande-maîtrise  de  l’ordre  de 
S.iiiq-Jacques.  Cette  faveur  ré- 
volta les  grands  et  le  peuple.  Une 
révolte  éclata,  et’ ce  fut  La  Citera 
qui  marcha  contre  les  rebelles.  Il 
fit  des  prodiges  de  valeur  dans 
plusieurs  occasions  ; mais,  pré- 
férant la  tranquillité  publique'  A 
ses  intérêts,  il  Se  démit  de  l.i 
grande-maîtrise,  et  se  donna  lui- 
même  pour  ôtuge  A ses  ennemis. 
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Le  mi  le  récompensa  par  le  don 
de  la  Tille  d’Albuquerque.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  La  Cueva 
se  déclara  en  faveurde  Ferdinand 
et  d’l9abelle , et  combattit  contre 
Jeanne,  qui  passait  pour  sa  tille. 
Il  voulait  par  ce  moyen  détourner  ; 
le  soupçon  de  sa  paternité,  qui 
faisait  exclure  du  trône  cette  mal- 
heurense  princesse.  De  Cueva 
mourut  en  1492.  V oy.  Henri  IV, 
roi  de  Castilk. 

CUEVA  (nis  de  là),  célèbre 
poète  espagnol,  naquit  ù Séville 
vers  le  milieu  du  îti'  siècle.  Les 
Espagnols  le  placent  au  premier 
rang  des  poètes.  11  a laissé  : I. 
Des  Poésies  lyr iq tus , 1 vol.  in- 
8",  imprimé  à Séville  ert  i58a. 
11.  Coro  FebiO  de  romance s 
historiales,  i vol.  in-8”  imprimé 
à Séville  en  i588.  III.  Œuvres 
dramatiques  , t vol.  in-4r,  im- 
primé à Séville  en  i588.  Ce  vo- 
lume, indépendamment  de  quel- 
ques comédies,  renferme  quatre 
tragédies  qui  oni.été  représentées 
A Séville  en  lâ^qet  i58o;  elles 
sont  iutitulées  : i*  Les  sept  en- 
fans  de  Lara  ; a*  la  Mort  de 
F irginie  , ou  Appius  C lun- 
di us  ; 5“  la  Mort  d’ A fax  et  de 
Tilamon  ; 4°  le  Prince  tyran. 
IV.  La  conquête  de  la  Relique, 
poème  héroïque  imprimé  & Sé- 
< ville  en  itioô.  Le  comte  delAquila 
possédait,  en  1774,  d’autres  ou- 
trages manuscrits  de  la  main  de 
Cueva  et  signés  de  lui,  dédiés  à 
son  frère  le  docteur  Claude  de  Là 
Coevà  , inquisiteur  à Séville  : ces 
ouvrages  sont  : i*  des  Sonnets, 
des  È pitres,  des  Elégies  et  des 
Èg togues ; a*  les  Amours  de 
Mars  et  de  y énus , poème;  3“ 
Origine  de  la  ' maison  de  La 
Cueva  ; 4*  V oyage  du  poète 
Sanio  au  ciel  de  Jupiter,  poè- 
me ; 5*  Epilre  adressée  àCltris- 
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top  fie  de  Zayas  : c’est  une  satire 
cou  Ire  les  mouvais  poètes  de  son 
temps  ; G”  quatre  livres  sur  les 
inventeurs  des  choses,  poème 
imité  de  Virgile  ; 7*  la  Muricin- 
da,  poème  burlesque;  8°  ta  Ba- 
taille d$s  rat s et  des  grenouil- 
les , traduction  de  la  Butraqho- 
myomachie  d'Homère  ; 9“  V Art 
poétique.  Ce  dernier  ouvrage  se 
trouve  dans  le  huitième  volume 
du  Parnasse  espagnol  par  Se- 
danu. 

CUEVA(Alpiiqnsh  de  la).  Voy. 
Bedmar. 

CUEVAS  ( Eugène  de  las  ) , 
peintre,  né  à Madrid  en  i6i5, 
mort  dans  la  même  ville  en  itjüç, 
était  élève  de  Pierre  de  lasCucvas, 
son  père.  Le  genre  qu'il  a présente, 
était  la  miniature.  Il  fut  choi>i 
entre  les  plus  habiles  maîtres  de 
son  temps  pour  enseigner  le  des- 
sin et  donner  des  leçon!  de  pein- 
turent prince  don  Juan  d’Autri- 
che ™Is  de  Philippe  IV. 

CUFF(Hekei), savant  anglais, se- 
crétaire et  compagnon  d'infortune 
du  malheureux  comte  d’Essex,  né 
en  1 56o  dans  le  comté  de  Som- 
merset,  mort  en  1U01 , élèved’O.v- 
ford , où  il  fut  boursier  du  collège 
de  Merton , ensuite  professeur  de 
grec , eut  le  malheur  d'être  le 
coiiUdcnt  et  le  conseiller  itupru- 
dentdu  comte  d’Essex.  Quand  ce 
seigneur  fut  condamné,  Çuff  fut 
arrêté  et  pendu  à Tÿburu,  le  5o 
mars  1601.  Ou  a de  lui  un  livre' 
intitulé  , Différence  des  âges 
de  la  vie  humaine  , in-8“. 

CUGNAL  , corsaire  iudien  , 
qui  se  rendit  redoutable  aux  Por- 
tugais dans  l’Inde  vers  la  fin  du 
iü*  siècle,  et  menaça  même  de 
les  chusser  des  possessions  qu’il* 
avaient  dans  cette  contrée.  Mais 
les  Portugais  , s’étant  unis  avec 
le  Zamorin , en  1099,  vinrent  as- 
0* 
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siéger  par  terre  et  par  mer  la  for- 
teresse que  Clignai  avait  fait  éle- 
ver dans  les  états  du  roi  de  Cali- 
cut.  Celui-ci  après  une  longue  et 
vigoureuse  résistance , se  rendit  ù 
Zamorin,  qui  eut  la  lâcheté  de  le 
livrer  aux  Portugais.  Cugnal  fut 
conduit  à Goa  , où  il  fut  mis  à 
mort  en  1600.  Il  marcha  uu  lieu 
du  supplice  avec  la  même  intré- 
pidité avec  laquelle  on  l'avait  vu 
voler  aux  combats. 

CUGNIERES  ou  CONGNIÈ- 
RES  (Pierre  de),  avocat-général 
au  parlement  de  Paris,  juriscon- 
sdlte  habile  et  magistrat  intègre, 
défendit  avec  beaucoup  de  vivaci- 
té, l’an  tôat),  en  présence  de  Phi- 
lippe de  Valois,  les  droits  du  roi 
contre  le  clergé.  Pierre  Bertrand, 
évêque  d’Autun,  plaida  ptfur  l’E- 
glise avec  non  moins  de  chaleur. 
{Voyez  Bertrand.)  Cette  querelle 
augmenta  plutôt  l'animosité  entre 
les  deux  partis  qu’elle  ne  la  Ami- 
nua.  L’avocat  du  roi  devint  si 
odieux  au  clergé  , qu’on  l’appela 
par  dérision  Maître  Pierre  du 
Cogrul,  nom  d’une  petite  figure 
ridicule,  placée  dans  un  coin  de 
l’église  de  Notre-Dame  de  Pari»  , 
faisant  partie  d’une  représentation 
de  l’enfer,  qui  était  à la  clôture 
du  chœur,  souslejubé.  Cugnières 
eut  encore  le  désagrément  d’être 
condamné  par  le  ro  pour  lequel 
il  plaidait. 

CUGNOT  ("Nicolas- Joseph),  né 
à Void,  en  Lorraine,  lea5février 
1705,  mort  4 Paris  en  1804,  servit 
en  Allemagne  comme  ingénieur, 
et  passa  ensuite  dans  les  Pays-Bas, 
au  service  du  prince  Charles.  Des 
Pays-Bas,  il  vint  4 Paris  en  176$; 
il  y donna  des  leçons  sur  l’art  mili- 
taire. On  a de  lui  : 1 .Elémens  de 
Part  militaire,  anoien  et  mo- 
rt c-r  ne  , 1766»  a vol.  in- 13.  II.. 
Fortification  de  campagne,  ou 
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Traité,  de  la  science  de  la  cons- 
truction, de  la  défense  et  de 
l'attaque  des  relranchemens  , 
1769,  1 vol.  in-ia.  Cet  ouvrage 
estestimé.  111.  Théorie  de  la  for- 
tification, «778, 1 vol.  in-ia.  Cet 
ouvrage  contient  des  observations 
sur  les  diflërens  systèmes  qui  ont 
paru  depuis  l'invention  de  l’artil- 
lerie, et  une  nouvelle  manière  de 
. construire  des  places.  Il  contient 
I de  plus  une  description  d’une 
nouvelle  planchette' avec  la  ma- 
nière de  s’en  servir.  Cugnot  ima- 
gina 4 l’âge  de  vingt  ans  un  nou- 
veau fusil  qu’il  présenta  au  ma- 
réchal de  Saxe  , et  qui  fut  ado- 
pté pour  ses.  houlans. 

CLG©ANO  (Oftorah  );  nègre, 
né  à Agimaque,  du  district  de  Fan- 
tin,  surla  Côte  d’Or  en  Guinée,  en- 
levé de  son  pays  , ‘ainsi  qu’il  le  ra- 
conte lui-même  , avec  une  ving- 
taine d’enfans  des  deux  sexes,  par 
des  Européens,  fut  transporté -4  la 
Grenade,  et  dut  sa  liberté  au  lord 
[luth, qui  l’emmena cnAnglcterre, 
où  il  était , en  1 çftfi , au  service  de 
Coswey-,  premier  peintre  du  prince 
de  Galles.  Cugoano  épousa  une  An- 
glaise et  se  fit  estimer  par  son  ca- 
ractère doux  et  modeste,  sa  piété, 
ses  mœurs  intègres  et  ses  talens. 
Ayant  partagé  le  sort  des  malheu- 
reux Africains  que  l’iniquité  des 
blancs  déprave  et  calomnie  , il 
prit  leur  défense  dans  un  petit 
traité  traduit  en  français  pur  Dian- 
nyère , sous  le  titre  de  Réflexions 
xur  ta  traite  et  l'esclavage  de « 
Nègres  , in-13  , Paris,  1788. 
L’ouvrage  est  nourri  de  réflexions 
très-sensées  et  touchantes. 

CUITLAIIUATZIN,  frère  de 
Montezuma,  souverain  du  Mexi- 
que , auquel  il  -succéda,  s’était 
fortement  opposé  4 ce  que 
malheureux  prince  reçût  les  Es- 
pagnols dans  ses  'états.  Il  coin- 


€ U J A 

battit  ces  conquérait?  pendant  le 
siège  de  Mexico  et  surtout  pen- 
dant* la  nuit  fatale,  du  j".  juillet 
■ 5ao  , qui  décida  du  sort  de  cet 
empire.  Cuillahuatain  mourut  de 
la  petite  vérole  au  mois  d'octobre 
de  la  même  année. 

CUJAS  (Jxeqi'Bs),  né  à Tou- 
louse en  i5ao,  d'un  père  qui  était 
foulon;  son  vrai  nom  était  Cujaüs, 
mais  il  l’ndoucit  en  retranchant 
l’ü;  il  apprit  avec  une  égale  facilité 
les  belles-lettres  , l’histoire  , le 
droit  at^ien  et  moderne,  civil  et  ca- 
nonique. Il  professa  d'abord  dans 
sa  patrie  ; mais  ayant  à se  plaindre 
des  magistrats , il  quitta  Toulouse. 
Ses  nombreux  écoliers  ne  l'aban- 
donnèrent point  et  le  suivirent 
dans  toutes  les  villes  où  il  se  fixa, 
à Cahors  , à Bourges  , à Valence 
en  Dauphiné,  à Turin  , etc.  Les 
Toulousains  reconnurent  trop 
tard  leur  faute;  ils  lui  écrivirent 
pour  l’inviter  à revenir  auprès 
d'eux.  Cujas  fit  cette  réponse  iière 
et  précise,  qu'il  adressa,  suivaut 
lu  forme  antique,  au  sénat  et  au 
peuple  : Frustra  aùsentem  re- 
t/uiritis , queux  praxentem  iie- 
glexistis.  V alete.  Le  F.  Maldonat, 
jésuite  , étant  allé  voir  Cujas , ce- 
lui-ci lui  rendit  sa  visite  é la  tête 
de  huit  cents  de  ses  écoliers.  Plu- 
sieurs curieux  allèrent  ;i  Bourges , 
seulement  pour  le  voir,  comme 
autrefois  on  alloit  à Rome  pour 
voir  Titc-Live.  Le  roi  de  Fruuce 
lui  permit  de  prendre  séance  avec 
les  conseillers  du  parlement  de 
Grenoble.  Le  duc  de  Savoie,  Em- 
manuel-Philibert , et  le  pape  Gré- 
goire XIII , n’eurent  pas  moins  j 
de  considération  pour  son  mérite. 
Lorsque  les  professeurs  allemands 
le  citaient  en  chaire , ils  mettaient 
la  main  au  bonnet,  pour  marquer 
leur  estime  pour  «et  illustre  inter- 
prète des  lois.  C'était  le  père  des 
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écoliers,  suivant  Scaliger;  il  leur 
prêtait  de  l’argent  et  des  livres. 
Jamais  il  ne  dictait  ses  leçons  , 
mais  il  les  prononçait  avec  tant 
de  clarté,  que  ses  élèves  les  rete- 
naient et  en  écrivaient  ensuite  l'ex- 
trait. Sitôt  qu’il  était  interrompu 
parle  bruitilse  levait  et  s'en  al- 
lait. Cujas  esteelui  de  tous  les  juris- 
consultes modernes  qui  a pénétré 
le  plus  avant  dans  les  mystères  des 
lois  et  du  droit  romain.  On  a soup- 
çonné que sesupiniou?  religieuses 
n’étaient  pus  fa  vorablesà  la  croyan- 
ce des  catholiques,  line  voulut  ja- 
mais s'expliquer  nettement  sur  cet- 
te matière.  Quand  on  le  question- 
naitsur  le  sujet  qui,  de  son  temps 
agitait  tous  les  esprits . il  se  bor- 
nait è répondre  : iïihil  hoc  ad 
edictum  prœ.loris , «cela  n’a  au- 
cun rapport  avec  ledit  du  préteur.» 
Son  testament  adressé'à  sa  femme 
et  é son  beau-père,  prouve  qu’il 
tenait  plus  au  calvinisme  qu’à  la 
religion  du  pape  , dont  il  parle 
avec  mépris.  La  meilleure  édition 
des  Œuvres  de  Cujas  est  celle 
de  Fabrot,  Paris,  iGâS,  en  10  vol. 
in-fol.  Celle  de  Paris  , cher  Ni- 
velle , donnée  par  Cujas  même  , 
est  très-rare.  On  en  a donné  une 
autre  ù Naples,  1^58,  176a,  11 
vol.  in-fol.  Elle  est  moins  belle 
que  les.  précédentes  , mais  plus 
commode  à cause  de  la  table  gé- 
nérale qui  l’accompagne.  Il  est 
bon  lorsqu’on  ja  possède  * d’y  join- 
dre l’ouvrage  suivant  : Prortvp- 
tuariumoperunxJac.  Cujacii, 
dom.  auciorfi  A Ibuncnsi  , Nca- 
poli , 3 vol.  in-fol.  Il  y a aussi  une 

Îiremière  édition  de  Naples*  èga- 
ement  en  n vol.,  qui  est  asser. 
estimée  : on  trouve  dans  l'une  et 
dans  l’autre  les  variantes  de  Mé- 
rite et  les  observations  de  Robert , 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l’édi- 
tion de  Paris.  On  a appliqué  à Cuj  as 
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ce  qu’on  liommc  d’esprit  a dit  des 
anciens  jurisconsultes:  >•  On  trouve 
dans  leurs  écrit*  une  vaste  con- 
naissance et  une  méditation  pro- 
fonde de  la  partie  des  lois  à la- 
quelle chacun  d’eux  s’était 
particuliérement  dévoué  ; le  pro- 
jet  d’y  tout  éclairer,  et  même  d’y 
tout  simplifier,  presque  tou- 
jours un  grand  sens  ; l'énergie 
d’un  esprit  ferme  et  libre  ; 
souvet  * môme  les  traits  hardis 
d’un  « .‘prit  original , et  gt-and 
nombre  de  vues  de  réformes  sages 
et  courageuses.  Mais  ces  qualités 
précieuses  sont  dégradées  par  des 
défnuts  qu’on  ne  peut  imputer 
qu’à  leur  siècle  ; un  continuel 
abus  de  l’érudition  ; des  préjugés 
qui  rétrécissent  leur  génie  ; 
des  détails  sans  utilité  et  sans 
mérite;  une  prolixité  qui  égare  et 
fatigue  ; uii  style  qui  n souvent 
l'empreinte  du  talent , mais  qui 
conserve  toute  la  pesanteur  et  la 
bigarrure  des  temps,  où  l’on  n’a 
encore  ni  le  sentiment,  ni  les 
principes  du  goût.  » Cependant 
Cujas  est  plus  clairet  plus  métho- 
dique que  beaucoup  de  juriscon- 
sulte* de  son  temps.  ( Voy.  Du- 
movlih)  l’apjTc-Mnsson  , dans  la 
Vie  de  ce  célèbre  jurisconsulte , 
rapporte  qu’il  avait  pris  la  singu- 
lière habitude  d’étndiqr  tout  de 
son  long  sur  un  tapis  , le  ventre 
contre  terre,  ayant  ses  livres  au- 
tour de  -lui.  Ménage  avait  égale- 
ment écrit  sa  vie;  mais  l’ouvrage, 
resté  manuscrit  après  sa  mort , 
s’est  perdu.  Cujas  mourut  ù Bour- 
ges, où  il  s’était  étnhli',  le  4 oc- 
tobre i.Vjo.  Il  ordonna  par  son  tes- 
tament que  sa  bibliothèque^  rem- 
pli? de  livres  notés  de  sa  inain  , 
fût  vendue  en  détail . de  peur  que 
si  elle  était  an  pouvoir  d’nh  seul, 
on  ne  se  servît  de  ses  notes  , mal  I 
entendues } pour  en  composer  de  li 
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médians  livres.  Il  avait  été  morît: 
deux  fois.  De  son  second  mariage 
il  ne  laissa  qu’une  tille  appelée 
Suzanne,  qui  avant  l’âge  de  i5 
aus  , époque  où  elle  fut  mariée 
par  l’entremise  du  président  de 
Thou,  était ‘déjà  fameuse  par  ses 
galanteries  ; ce  lien  ne  la  rendit 
pas  plus  sage  ; ses  amans  étaient 
presqu’aussi  nombreux  que  les  é- 
léves  de  son  père  : et  les  homma- 
ges fréquens  rendus  à ses  charmes 
étaient  nommés  plaisamment  les 
commentaires  des  Œuvres  de 
Cujas. 

CUIPER  (Fbasçois),  libraire  ù 
Amsterdam,  y publia  entre  autres 
ouvrages  BibUotfaeca  Frairxstn 
Pofonorum.  Il  s’acquit  beaucoup 
de  réputation  par  ses  Arcana  <l~ 
thœumi  détecta,  où  il  s’attacha 
ù réfuter  les  principes  spinosisti- 
ques  de  Jean  Bredenburg,  qui  ce- 
pendant le  firent  lui-même  soup- 
çonner de  spinosisme. 

CULANT  ( Loris,  baron  de  ) , 
amiral  dcFrancc,  sous  CharlesV'lI, 
sortait  d’une  des  plusauciennes  fa- 
milles du  Berri.  Il  était  capitaine- 
général  des  frontières duLyonnais< 
du  Mâconais  et  du  Chamlais  lors- 
qu'il fut  élevé  en  i4(7  à la  charge 
de  bailly  de  Melun  , et  en  i4oa  ù 
celle  d’amiral  de  France.  Il  fil 
des  prodiges  de  valeur  an  siège 
d’Orléans,  parvint  ùse  jeter  dans 
eettè  place  et  contribua  puissam- 
ment à sa  délivrance.  Jeanne 
d'Arc  avait  une  estime  toute  par- 
ticulière pour  ce  guerrier.  Cotant 
fut  employé  avec  succès  dans  plu- 
sieurs autres  expéditions.  Il  mou- 
rut en  1 444- 

CILANT  (Philippe  de)  , neveu 
et  héritier  du  précédent , reçut  le 
bâton  de  maréchal , sous  Charles 
VII,  pour  Ct ro  monté , l’épée  à la 
main . sur  les  rempart»  de  Pnn- 
; toise  en  i jtji  , et  avoir  contribué 
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beaucoup  à la  réduction  de  toute 
la  Normandie  et  à la  conquête  de 
la  Gnienhe.  11  avait  plus  de  talent, 
dit  Legendre,  à prendre  des  villes 
qu’à  gagner  des  batailles;  les  siè- 
ges de  Taille-bourg,  deTartas,de 
Château-Gaillard , de  Rouen,  de 
Pont-Audemer,  de  baveux  , de 
Caen,  de  Cherbourg, de  Rayonne 
et  de  Castillon  , ne  roulèrent  que 
surlui.  Il  mouruten  \!\ 54-  11  était 
oncle  de  Charles  de  Oi.ast , 
grand  - maitre  de  la  maison  du 
roi. 

CLLANT-C1RÉ  (Resé-Aiexan- 
d»e)  d'une  famille  originaire  de  la 
Brie,  et  étrangère  à celle  dcsCulant 
de  Berri,  né  au  château  d’Anger- 
ville,  dans  l'Angoumois,  en  1718, 
et  mort  en  1 799,  a fait  imprimer  en 
1757, 1 vol.  in-ia,  contenant  des 
Remarques  sur  quelques  évo- 
lutions de  la  cavalerie  et  des 
dragons,  avec  un  discours  de 
la  manière  de  combattre  de  ta 
cavalerie  contre  l’infanterie  en 
; plaine . Cet  ouvrage  à été  réim- 
primé plusieurs  fois.  On  a encore 
de  Culant  un  recueil  de  Fables,  de 
Contes,  d' Kpigrammes,  de  Pen- 
sées, etc.;  le  Symbole  raisonné 
du  philosophe  , une  Démons- 
trationde -Incommensurabilité 
de  la  diagonale  et  de  son  rap- 
port exact  avec  lecôtèdu  carré, 
178G,  in-8“,  et  une  comédie  en 
cinq  actes,  en  vers  , intitulée  : 
l’ Impudent.  Il  avait  donné  en 
17ÔÔ  , des  Lettres  intéressantes 
sur  le  Pyrrlionisinf , l’existence 
de  Dieu,  irt-12. 

CLLL1ÏN  (Gcillscne) , un  des 
plus  célèbres  médecinsdu  18*  siè- 
cle, né  en  171a  au  comté  de  La- 
nerk  , en  Ecosse  , mort  en  1790, 
étudia  d’abord  lu  chirurgie  à 
Glnscow,  et  après  ses  études  fut 
chirurgien  sur  un  vaisseau  mar- 
chand de  la  compagnie  des  Indes 
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orientales.  A son  retour,  il  exerça 
la  chirurgie  sous  l’inspection  du 
docteur  Guillaume  II  tinter  qui  le 
protégeait.  En  1740  il  fut  reçu 
docteur,  et  en  professeur 

de  chimie  à Glascow.  En  1761  il 
eut  la  chaire  de  médecine  daus  la 
même  université;  et  en  1760  i 
nommé  professeur  de  chim*e  ^ 
Edimbourg.  Enfin,  en  1766  il  °b* 
tint  dans  cet|c même  ville  lachaire 
de  médecine  ; et  c’est  lui  qui  a 
fait  à cette  université  la  haute  ré- 
putation dont  clic  jouit  pour 
cette  science.  Ses  Leçons  de 
médecine  , imprimées  en  4 
vol.  , ont  trop  de  célébrité 
pour  qu’il  soit  nécessaire  d’en 
faire  l'éloge.  Cullen  est  auteur  de 
plusieurs  autres  ouvrages  très-es- 
tiuiés;  savoir:  l.  Synopsis  noso- 
logia:  methodicœ , Leydn , 177a, 
in-8“;  Edimbourg,  1777,  2 vol. 
in-8”.  1 1.  Le  livre  classique  des  é- 
dians  en  médecine  ; leçons  sur 
les  matières  médicales,  Edim- 
bourg, 1789,  2 vol.  in-8*;  ibid., 
2 vol.  in-4*.  Duvragc  remarquable 
par  des  vues  grandes  et  neuves 
et  par  une  critique  sage  et  judi- 
cieuse. III.  Institutions  o fmedi- 
eine,  part.  1*  Physiotogy , 3“* 
édition  , Edimbourg,  178a,  in-8*. 

IV.  First  lincsof  lhe  practice  of 
Physic , Londres,  177^,  in-8". 

V.  Il  adonné  de  plus  ét^mLettéc. 
sur  les  secours  à dômtr  aux 
noyés  qui  paraissent  morts, 
in-8*. 

CLLLUM  (Jean)  , baronnet  et 
ecclésiastique  anglais  , mort  en 
1785,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres , est  nuteur  d'un  ou- 
vrage historique  écrit  dans  sa  lan- 
gue, intitulé  : Histoire  et  Anti- 
quités de  Hatvslcd  en  Suf- 
folk. 

CELPEPER  (Nicovas),  astro- 
logue anglais  fort  renommé  de 
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ton  temps,  mort dans Spitalficds 
en  iü34,  composa  sur  sa  préten- 
due science  plusieurs  ouvrages 
dont  le  principal  est  intitulé  : 
Herbier  (llerhal)  dans  lequel  il 
indique  sous  quelles  planètes 
croissent  les  plantes  , et  quelles 
sont  leurs  liouues  cl  leuts  mau- 
vaise* qualités.  Il  donnait  gratis 
•es  avis  aux  pauvres. 

CL  MA  MJ  S,  gouvyucur  de  Ju- 
dée. Il  s’éleva  de  son  temps  une 
sédition  à Jérusalem.  Ln  soldat 
de  garde  de  la  porte  du  temple 
s'étant  découvert  avec  indécence . 
• le  peuple  s’en  prit  à Cuinanus, 
l’accabla  d'injures,  et  ce  dernier 
lut  obligé  de  faire  mettre  une  gar- 
nison dans  la  forteresse  Antonia 
pour  le  contenir.  I.es  soldats  épou- 
vantèrent si  fort  la  populace  i 
que,  dans  un  mouvement  de  ter- 
reur panique , il  y eut  plus  de  deux 
mille  personnes  d'élouiTècs.  Lu 
tyrannie  de  Cunianus  devint  in- 
supportable. Le  peuple  s'en  plai- 
gnit à Quadratus,  gouverneur  de 
Syrie.  Celui-ci  envoya  Cumauus 
à l’empereur  Claude,  qui  le  con- 
damna à l’exil  vers  l’an  âô. 

\ CUMBERLAND  ( Ricium>  ) , 
théologien  , né à Londres  en  1603, 
d’une  famille  honnête,  entra  dans 
l’état  ecclésiastique  et  obtint  deux 
cures.  Zélé  anglican,  il  déclama 
beauco^bous  Charles  II  contre 
la  religraC catholique.  Son  zèle, 
soutenu  par  beaucoup  de  mérite 
et  par  des  mœurs  pures,  lui  valut 
l’évêchc  de  I’éterborough  , qu’il 
conserva  jusqu’à  sa  mort  en  1718, 
à 86  ans.  S’étant  rendu  un  jour 
de  poste  au  café,  selon  sa  coutu- 
me, pour  y lire  les  journaux,  il 
fut  fort  surpris  d’y  lire  que  ledoc- 
tcur  Cumberland  était  évêque  de 
Péterborougb.  11  n’avait  aucune- 
ment sollicité  cette  faveur.  Le  roi 
Guillaume  s’étant  fait  donner  la 
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liste  des  ecclesiastiques  les  pin» 
recommandables  du  royaume  , 
Cumbeilnnd  y avait  été  tompris- 
Ni  sa  dignité  d'évêque,  ni  son 
grand  ûge , ne  purent  l’engager  à 
prendre  quelque  repos.  Quand  011 
lui  représentait  que  ses  travaux 
nuiraient ïi  sa  santé,  il  répondait  : 

« Il  vaut  mieux  qu’un  homme  s« 
s’use  que  de  se  rouiller.  » La  na-  > > 
titre  l’avait  fait  naître  uvec  beau-  1 1 
coup  de  douceur  dans  le  caractère  , 
et  un  gland  amour.podr  la  paix; 
mais  le  fanatisme  l’aigrit,  et  le 
poussa  quelquefois  jusqu'à  l’em- 
portement. Un  lui  doit  : I.  De  ie- 
gil/us  tuilurte  disquisitio  pki- 
(osoph  ica , Londres  ,4iGya , in-  j ', 
réfutation  des  principes  de  Hob- 
bes, traduite  en  anglais . >686. 
in-b”,  et  en  français  par  Barbey- 
rac,  qui  l'a  enrichie  de  notes  , 
Amsterdam,  ty44*  in-4**  Hn  en 
trouve  une.  hnime  -analyse  dans  la 
Bibliothèque  d’un  homme  public  , 
tome  9.  IL  Traité  tics  poids 
et  des  méntret  des  Juifs,  in- 
8*.  Il  y démontre  ou  il  croit 
y démontrer  géométriquement  , ' 
que  le  derach  du  Caire  était  l'an-  < 
cienne  coudée  des  Egyptiens  et 
des  Hébreux.  111.  Histoire  phé- 
nicienne de  Sa  nchoniatkon  , 
in-8",  Londres,  1730,  traduite 
en  anglais  avec  des  notes;  ouvrage 
posthume  qui  a peu  de  mérite,  • 
quoiqu’on  y trouve  de  l'érudition. 

IV.  Traduction  de  l'histoire  de 
la  ré  for  raa  lion  des  Pays-Bas , 
par  Gérard  Bÿindt , 1730,  3 vol. 
jn-fol.  V.  Origines  gentiuman- 
liquissim'e,  Londres,  1 734,111-8*. 

CUMBERLAND  ( Gciilacme-  - 
A cet1  ste,  duc  de),  troisième  fils,  . 
de  George  II,  no  en  Angleterre  m. 
cn  1731 , inortie 5 1 octobre  176.', 
se  trouva  en  \~l\ô  à la  bataille  de 
Detlingen , petit  village  situé  entra 
le  Mcin  et  les  montagpes.  H y fut . 
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blessé  à côté  de  son  père,  auquel 
sou  sang-froid  et  sa  bravoure  fi- 
rent concevoir  lesplus  brillanleses- 
pérances.  Chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  des  alliés  à la  ba- 
taille de  Fontenoi , son  courage 
ardent  l’emporta  sur  les  conseils 
timides  du  vieux  général  kcenig- 
seck,  qui  voulait  harceler  les  Fran- 
çais par  une  inaction  forcée,  et 
ne  point  exposer  les  troupes  an- 
glaises aux  hasards  d’un  combat 
décisif.  Le  succés  semblait  justi- 
fier la  résolution  du  prince.  Le 
découragement  s’était  emparé  des 
nllicicrs  français,  lorsque  le  ina- 
réchul  de  Saxe  changea,  par  une 
opération  de  génie , te  destin  de 
cette  journée,  et  saura  l’honneur 
de  nos  armes.  La  perte  de  celte 
bataille  n’eut  point  d’influence  sur 
la  Grande-Bretagne;  mais  le  gain 
de  celle  de  Culloden  ofli  it  Cum- 
berland aux  amis  de  la  liberté  ci- 
vile et  religieuse,  comme  le  libé- 
rateur de  son  pays,  et  comme  ce- 
lui qui  avait  eu  le  bonheur  d'a- 
néantir le  germe  des  guerres  ci- 
viles qui  depuis  soixante  ans  me- 
naçaient la  Grande-Bretagne.  Le 
prince  Édouard  Stuart  avait  fait 
une  irruption  en  Angleterre,  ou 
il  entretenait  des  intelligences 
avec  les  catholiques,  partisans  pas- 
sionnés de  sn  famille  ; il  s’était 
emparé  de  plusieurs  places  consi- 
dérables : son  parti  s’était  grossi 
d’un  grand  nombre  de  personnes. 
Il  était  à trente  lieues  de  la  capi- 
tale. Avec  plus  d’ardeur  et  de  pré- 
cipitation , il  eût  peut-être  recon- 
quis le  trône  de  ses  ancêtres;  en 
se  laissant  intimider  par  la  crainte 
d’une  armée  imaginaire,  il  donna 
le  temps  à ses  ennemis  d’en  for- 
mer une  réelle.  Le  duc  de  Cum- 
berland , que  l’on  avait  rappelé  de 
Flandre,  chassa  d’ahord  l’ennemi 
de  Carliste,  après  neuf  jours  de  | 
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siège,  le  1 1 janvier  17/16.  Le  27 
avril  dé  la  même  année , il  marcha 
contre  l’armée  du  prétendant , qui 
était  forte  de  huit  mille  homme*. 
La  bataille  dura  depuis  deux 
heures  après  midi  jusqu’à  la  nuit. 
L'acharnement  fut  terrible  ; le» 
ressentiitiens  politiques  et  reli- 
gieux allumaient  la  rage  dans  tou- 
tes les  urnes.  La  supériorité  de  lu 
discipline  assura  la  victoiic  aux 
Anglais;  mais  ils  en  abusèrent  : 

, ceux  qui  avaient  échappé  dans  le 
combat  furent  impitoyablement 
égorgés;- ou  viola  les  épouses  et 
les  filles  sur  les  cadavres  fuuians 
des  maris  et  des  pères;  on  ense- 
velit des  familles  entières  sous  les 
décombres  des  édifices  où  elles 
s'étaient  réfugiées;  une  étendue 
de  cinquante  milles  transformée 
en  désert,  où  le  bétail  ne  fut  pa>  , 
plus  épargné  que  les  hommes,  où 
l'aveugle  fureur  ne  ménagea  ni 
les  habitations  ,.i  les  arbres,  fut 
le  déplorable  résultat  de  cette  fu- 
neste guerre.  Cumberland  ne  fut 
pas  si  heureux  à Lawfeld  en  1 717. 

Ce  village,  où  il  avait  renfermé  une 
partie  de  ses  troupes,  fut  attaqué 
et  repris  plusieurs  fuis.  Les  Fran- 
çais ayant  battu  l'nile  gauche  de 
l'ennemi , le  maréchal  de  Saxe  Ut 
attaquer  la  droite.  Les  alliés  per- 
dirent plus  (je  dix  mille  hommes 
dans  la  seule  défense  du  village. 

Le  général  français  n’avait  fait 
cette  attaque  que  pour  parvenir 
à s'emparer  de  Maastricht  ; mais 
la  retraite  de  Cumberland  dans  lo 
duché  de  Limbourg,  d’où  il  con- 
tinuait à protéger  cette  place , fit 
avorter  ce  dessein.  Ce  fut  après 
cette  défaite  que  l’on  apprit  le 
traité  par  lequel  la  Russie  met 
à la  disposition  de  l'Angleterre 
cinquante  mille  Russes  , moyen- 
nant un  subside  annuel  de  cent 
mille  guinées.  Les  Anglais  ont  éle-  • 
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vc  au  duc  de*  Cumberland  une 
statue  sur  une  des  principales  pla- 
ces de  Londres. 

CUMBERLAND  ( Richard  ), 
écrivain  anglais,  arrière-petit-fils 
de  l’évêque  de  Péterborough , né 
en  i-3a ùCambridge, cultivaavec 
succès  la  littérature  et  la  poésie, 
et  occupa  diiïérens  emplois.  Il 
avait  composé  dès  l'Age  de  i a nos 
une  petite  pièce  intitulée  : Shakes- 
peare parmi  les  ombres.  Scs 
autres  ouvrages  sont  : 1.  Preuves 
de  la  religion  chrétienne.  11. 
Le  Calvaire  ou  la  mort  du 
Christ , poème  en  vers  blancs. 
III.  L' Observateur  qui  forme 
aujourd'hui  8 vol.  IV.  Jean 
de  Lancaster.  V.  A r mulet  ( ro- 
man). VI.  Henri,  4vol.  VU.  La 
bataille  d'Haslitujs . et  la  Car- 
mélite, tragédies.  VIII.  L’A- 
mant à ta  mode , comédie.  On 
reproche  à cet  écrivain  d’avoir  fait 
l’apologie  de  l’infidélité  conjugale 
dans  un  de  scs  romans.  Sos  œu- 
vres dramatiques  posthumes  put 
été  publiées  à Londres  en  181Ô, 
8 vol.  in-8”.  Il  était  neveu  du 
savant  Richard  Bentley.  Il  mou- 
rut le  7 mai  1 8 1 1 . 

CUMIA  (Joseph),  de  Catane, 
jurisconsulte,  vivait  dans  le  iG? 
siècle.  Il  professa  le  droit , et 
s’acquit  beaucoup  de  réputation 
par  ses  leçons,  qui  attiraient  un 
concours  considérable  d’audi- 
teurs. On  a de  lui  : in  Ritus  M. 
11.  C.  ac  totius  regni  Sicilite 
curarium  commenturia  : .in 
ritus  magnœ  regiœ  curia’  pra- 
xis praclica.  Syndicat  us  cuni 
theoried  inregni Sicilur  capi- 
lutaria  , et  quelques  Vers. 

CLMING  ( Gcii.lacme),  savant 
tpédccin,  né  en  1714  à Edim- 
bourg, mort  en  1788.  Aprèsavoir 
achevé  ses  études  et  pris  ses  de- 
grés , il  vint  ù Londres,  puis  alla 
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s'établir  à Dorchester,  où  il  restd 
jusqu’à  sa  mort..  Le  docteur  Cu- 
miug,  aussi  distingué  par  ses  ver- 
tus que  .par  ses  talens,  a aidé 
Ilutchins  à compiler  l'Histoire 
du  comté  de  Dorset. 

CLMING  (Jear),  bienfaiteur 
du  collège  d’-llarvard,  et  célèbre 
médeciu  de  la  Concorde  ( aux 
États-Unis  d’Amérique),  mort  à 
Chclmsford  en  1788,  dans  la  61* 
année  de  son  Age , consacra  sa  vie 
à la  charité,  à la  bienfaisance  et 
à la  propagation  des  sciences.  Ses 
généreuses  donations  a iis  pauvres, 
aux  écoles,  à la  bibliothèque  do 
la  Concorde  , au  collège  de  Cam- 
bridge pour  la  fondation  d’uno 
chaire  de  médecine,  ont  laissé 
d’honorables  souvenirs  de  lui. 

CLNÆLS  (I’ierbe)  , en  hollan- 
dais Van  -der  Kun , professeur 
de hellos-lettrcs,  de  politique  et  de 
droit  à Leyde , né  à Flessingue 
dans  la  /.élande  en  i58(i,  d’un 
marchand , mourut  ù Leyde  en 
iü58.  Parmi  ses  divers  ouvrages, 
on  préfère  ceux-ci  : I.  Traite  do 
la  république  des  Hébreux  , 
en  latin,  ouvrage  savant,  dont  la 
meilleure  édition!  est  de  170a, 
in-4.“  ; il  y en  a aussi  une  de  Ley- 
de, Eliévir,  1617,  in-8";  traduit 
en  français  par  Gorée,  Amster- 
dam, 1700,  5 vol.  in-8".  Cu- 
næus  était  fort  savant  dans  le» 
langues  et  les  antiquités  orienta- 
les, où  il  avait  eu  pour  inaitre  le 
célèbre  Drusius.  II.  Sardi  vé- 
nales, Leyde,  1G12,  in-24;  et 
dans  le  recueil  de  très  salyrm 
Mtnippcic,  de  G.  Cortc,  Leip- 
sick  , 1720,  in-8".  L’auteur  y a 
joint  une  traduction  de  la  satire 
des  Césars,  par  l’empereur  J ulit'n. 
Ces  sardi  vénales,  où  Cunæu9 
n'avait  pas  ménagé  les  théologiens 
de  son  temps,  furent  un  grand 
sujet  de  scandale  à ceux-ci.  Le. 
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synode  de  Dordrecht  le  condamna  I 
à une  rép-'ration  authentique. 
III.  Orationes  varii  argumen- 
té, Leyde,  in-8*.  IV.  Re- 

cueil de  ses  lettres,  public  en 
1735,  in-8“ , par  l’infatigable  com- 
pilateur Barman;  on  y trouve  quel- 
que»  anecdotes  sur  I histoire  lit- 
téraire de  son  temps.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort,  Cunœus  jeta  au 
feu  tous  ses  écrits,  parmi  lesquels 
on  regretta  principalement  son 
Commentaire  sur  Flavien  - Jo- 
sèphc,  auquel  il  avait  consacré  la 
plus  grande  partie  de  son  temps. 

CLNÉGO(Dohisiqie),  un  des 
plus  célébrés  graveurs  de  l’Italie, 
mort  à Rome  en  1804.  On  dis- 
tingue parmi  scs  gravures,  celles 
des  Tableaux  de  tu  chapelle 
Sextine,  peints  par  Michel-An- 
ge. Il  grava  d’après  Raphaël,  Mi- 
chel-Ange , et  principalement  d’a- 
prèsFano. — Il  entunfrère,  nom- 
mé Joseph  CckÉco,  qui  grava 
quelques  pays  ges  de  Fr.  de  Ca- 
po  et  du  Guaspre  , et  qui  cessa  de 
cultiver  l'art  de  la  gravure  pour 
se  faire  religion*. 

CUNÉCONDE  (Saute),  im- 
pératrice, fille  de.  Sigcfroi,  pre- 
mier comte  de  Luxembourg , 
femme  de  l’empereur  Henri  II, 
soupçonnée  d’adultère  par  son 
époux , prouva  son  innocence , si 
l’on  en  croit  quclqbes  historiens, 
*n  tenant  dans  ses  mains  une 
Entre  de  fer  ardente  sans  se  brû- 
ler, clen  marchant  sur  des  pointes 
de  socs  de  charrue  rougies  au  l’eu, 
sans  en  rcssenliraucundommage. 
Les  mêmes  historiens  rapportent 
que  son  mari  dit  dans  ses  derniers 
•momefis  aux  parensde  sa  femme  : 
s Vierge  vous  me  l'ave*  donnée  , 
■je  véns  la  rends  vierge;  ■>  discours 
r idicule , qui  ne  s’accorde  pas  d’ail- 
leurs avec  les  plaintes  qu'il  fit.  de 
In  stérilité  de  Gunégonde,  à une 
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diète  qu’il  tint  à Francfort.  Son 
mari  étantinorten  îoa.'i,  elle  prit 
le  voile  dans  un  monastère  qu’elle 
avait  fondé  : elle  y mourut,  le  3o 
mars  iOqo,  dans  les  exercices  de 
la  pénitence.  La  cathédrale  de 
Bamberg  renferme  le  corps  de 
cette  impératrice.  , canonisée  en 
1330  par  le  pape  Innocent  III. 
On  peut  consulter  sor  celte 
sainte,  huActaSattctorum,  des 
Bollandistcs. 

GUNÉGONDE  ou  RINCE 
( Sainte  ) , fille  de  Bcla  IV  , roi  de 
Hongrie,  épousa,  l’an  ia3ç),  Bo- 
leslas,  roi  de  Pologne,  surnom- 
mé le  Chaste,  et  fit,  ainsi  que 
son  époux,  vœu  de  vivre  dans  une 
continence  parfaite.  * Scs  peuples 
manquant  de  sel,  on  atlribun'ù 
ses  prières  la  découverte  des  fa- 
meuses salines  de  Wiliscn.  Cette 
reine  visitait  les  malades,  distri- 
buait d’abondantes  aumônes,  e» 
servait  de  ses  propres  mains  les 
malades  dans  les  hôpitaux.  Après 
la  mort  de  Boleslas,  elle  prit  le 
voile,  et  mourut  dans  le  monastère 
de  üandeez,  le  juillet  1393.  Le 
pape  Alexandre  VII  la  canonisa 
en  1690.  La  mémoire  de  cette 

reine  est  particulièrement  honorée 

dans  la  Pologne,  et  surtout  dans 
le  diocèse  de  Cracovie.  ( V oyez 
aussi  les  Acta  Sanctorum  de* 
Bollandistes , juillet,  lom.  V.) 

CUNKUS  (Gabriei),  médecin, 
natif  de  Milan,  disciple  de  Vesale, 
et  partisan  de  sa  doctrine,  ensei- 
gna l’anatomie  à Pavie  dans  le  ih' 
siècle,  et  s’y  fit  une  réputation 
par  les  connaissances  qu’il  avait 
puisées  à l’école  de  son  maître.  Il 
le  défendit  contre  les  fausses  as- 
sertions et  les  déclamations  ou- 
trées de  Puteus,  médecin  ; ce  der- 
nier fit  un  livre  contre  Vesale, 
auquel  Cuncus  répondit  par  tm 
onvrageintitulé:  Apolagia  Fran - 
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cisci  Putei  pro  Galeno  in  ana- 
torne , examen  , Mediolani  , 
i563;  Venetüs,  1 564  * in-4»; 
Lugduni  Butavoruin,  1726,  avec 
les  Œuvres  de  Fesaie. 

CUNEUS.  Voy.  Cvx-bbs. 

. CUNHA  (Tmstxm  da)  , navi- 
gateur portugais,  qui  eut  sous  ses 
ordres  une  flotte  de  quinze  vais- 
seaux, et  alla  croiser  en  i5o8, 
dans  la  Mer -Rouge.  Alphonse 
d’AIbuquerquc  commandait  une 
escadre  dans  cette  expédition.  Da 
Cunha  découvrit,  par  le  3j"  12'  de 
latitude  australe  , plusieurs  iles 
qui  pdrtent  son  nom.  Il  contrai- 
gnit ensuite  la  république  de  Brava 
à payer  {fax  Portugais  le  tribut 
qu’elle  lui  devait,  et  fit  respecter 
dans  oes  contrées  les  armes  de  sa 
natiOnl  II  fit  ensuite , de  concert 
avec  Alméïda,  vice-roi  des  Indes, 
nné  expédition  contre  le  roi  de 
Cnlicut  qui  lut  vaincu.  Da  Cunha 
revint  on  Europe  avec  cinq  vais- 
seaux chargés  d’un  riche  butin. 
En  i3i5,  le  roi  Emmanuel  l’en- 
voya en  qualité  d’ambassadeur 
auprès  du  pape  Léon  X,  qui  ac- 
corda aux  Portugais  la  souverai- 
neté des  pays  qu’ils  pourraient 
conquérir  sur  les  infidèles.  I)a 
Cunha  mourut  vers  le  milieu  du 
16*  siècle.  Le  Camoëns  a consa- 
cré à sa  mémoire  quelques  vers 
de  sa  Lusiade. 

CUNHA  ( Npro  da  ) , fils  du 
précédent,  né  en  1487,  accom- 
pagna son  père  dans  plusieurs  de 
ses  expéditions  , et  se  fil  de  bonne 
heure  une  grande  réputation  de 
valeur  et  d’habileté.  En  i5a8,  il 
fut  nommé  gouverneur-général 
des  Indes  par  Jean  III,  et  partit 
avec  une  fiulle  de  onze  vaisseaux 
qui  fut  presque  entièrement  dé- 
truite par  une  tempête.  Son  vais- 
seau ayant  échoué  près  de  Mé- 
lindc,  il  fit  plusieurs  conquêtes 


c:  U N H 

sur  cette  côte,  et  arma  plusiedts 
escadres  pour  aller  en  croisière 
contre  les  ennemis  du  pavillon 
portugais.  11  eut  l'adresse  d’ob- 
tenir lu  permission  de  bâtir  des 
forts  dans  les  étals  de  plusieurs 
souverains  des  Indes,  et  il  en  pro- 
fita pour  accroître  sa  puissance. 
Des  ennemi»  secrets  Payant  des- 
servi à la  cour1,  il  fut  remplacé 
par  Gardas  de  Noronha,  qui  ne 
voulut  pas  même  lui  permettre  de 
s’embarquer  sur  un  vaisseau  du 
roi.  Da  Cunha  paya  son-passage 
sur  un  navire  marchand,. et  mou- 
rut de  chagrin  4ans  la  traversée. 
Il  fut  jeté  A la  mer,  comme  U 
l’avait  demandé,  -revêtu  de  son 
costume  de  chevalier  de  l’ordre 
du  Christ.  Sa  Fie  parut  à Lcyde 
( en  hollandais  ) , 1 706  , a vol. 
in- 12.  •«• 

CUNHA  (Dom  Pédbo),  marin 
portugais,  combattit  vaillamment 
dans  les  expéditions  de  Tanger  et 
d’Azamor  en  1 53s  et  1 534  , 01  fut 
nommé  génùrul  des  galères  par  le 
roi  Jean  III , on  i55o.  11  fit  plu- 
sieurs croisières  tort  utiles  contre 
le*  Maures,  et  surloutcontre  Bar- 
berousse.  Nommé  gouverneur  de 
Ceuta  en  1572.  il  fit  voir  par  sa 
conduite  , qu’il  était  digne  d’oc- 
cuper ce  poste  important.  Lors- 
que Philippe  il  fit  une  invasion 
dans  le  Portugal , De  Cunha  suivit 
le  parti  de  Dom  Antonio,  prieur 
de  Crato  , fait  prisonnier  à la  ba- 
taille d’Alcantara,  il  fut  enfermé 
dans  la  tour  de  Belem  où  il  mou- 
rut les  fers  aux  pieds. 

CUNHA  (D.  Rodmgo),  fils  du 
précédent,  naquit  en  1577  & Lis- 
bonne , et  entra  dans  l’état  ecclé- 
siastique. Il  occupasuccessiveinent 
les  sièges  épiscopaux  de  Portaiè- 
grc , de  Porto  , et  passa  ensuite  A 
l’archevêché  de  Braga , puis  A ce- 
lui de  Lisbonne.  La  cour  d'Espa- 
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grte  mit  tout  eu  teiivre  pour  le 
gagner,  niais  il  rejeta  avec  cou- 
rage toutes  ses  offres.  ConStam- 
menl  fidèle  4-scsrois  légitimes,  il 
eut  une  grande  part  à la  révolu- 
tion de  it>4o  qui  fit  remonter  Jean 
IV  sur  le  trône.  On  lui  donna  le  i 
surnom  de  Père  de  ia  Patrie.  Il 
mourut  en  ittya,  vivement  re- 
gretté des  pauvres  dont  il  était  le 
bienfaiteur.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  : I.  De  primatu  bra- 
charensiseccUsiœ,  Braga.  j63a, 
in-fol.  II.  Uistoria  ecclesiastica 
de  Braga,  Braga,  i654  et  i655, 
a vol.  in-fol.  III.  H istoria eccle- 
siaslica  da  igreja  de  Lisboa 
Lisbonne,  164a,  in-fol. 

CUNilA  (Josepii-Anastase  da), 
savant  mathématicien  , né  à Lis- 
bonne en  1744»  parvint,  sans  le 
secours  d’aucun  maître,  à une 
connaissance  très-approfondie  des 
sciences  exactes.  Il  fut  d’abord  mi- 
litaire, et  servit  sous  le  comte  de  la 
Lippe,  puis  surit  recommanda- 
tion de  ce  général  qui  avait  su 
apprécier  sus  taleus,  il  obtint  une  ' 
chaire  de  mathématiques  ù l’uni- 
versité de  Coiiubre.  En  1778, 
un  ordre  secret  de  l'inquisition  le 
fit  urrêter,  et  il  passa  deux  ans 
dans  les  cachots,  où  sa  santé  s'al- 
téra très-sensiblement.  Il  raourutle 
3t  décembre  1787.  Il  avait  com- 
posé pour  le  collège  royal  de 
Maint-George  .dont  il  avait  été  di-* 
recteur  pendant  les  dernières  an- 
nées de  sa  ^ie , des  Principes  ma- 
{hématiques,  où  il  développait 
une  méthode  nouvelle  et  utile. 
Cet  ouvrage  parut  à Lisbonne'en 
178a.  Cuulia  cultivait  aussi  les 
lettres  et  la  poésie. 

CLhNI  (Jean),  habile  fondeur, 
né  à Nancy  le  17  juillet  1 56 1.  Il 
se  livra  comme  son  maitre  Chali- 
gny  à la  fonte  de  l'artillerie,  et  fit 
les  canons  des  places  (le  Metz,  de 
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Nancy,  de  Marsal  et  de  plusieurs 
•autres  villes  fortes  de  la  Lorraine. 
ILmourutdans  sa  ville  natale  dans 
un  âge  fort  avancé. 

CLNIBERT,  fils  de  Perthari- 
le , roi  des  Lombards,  associé  à 
la  souveraineté  par  son  père  en 
677,  régna  seid  après  lui  en  688. 
Alachis , duc  de  Trente  et  de  Bres- 
cia. â qui  il  avait  sauvé  la  vie  et 
qu’il  avait  comblé  de  bienfaits, 
ayant  résolu  , par  un  excès  d’in- 
gratitude, de  le  dépouiller  de  son 
royaume,  entra  dans  Pavie  un 
jour  que  Cunibert  en  était  sorti , 
se  saisit  des  postes  principaux, 
s’établit  dans  la  forteresse  , et 
prit  le  titre  de  roi  enb«)i.  Cunibert 
n’eut  pour  le  moment  d’autres  res- 
source que  de  se  réfugier  dans  uno 
ile  du  lac  de  Çôme.  L’usurpateur, 
étant  monté  sur’lc  trône  par  la 
violence,  vouluts’y  maintenir  par 
la  rigueur.  Il  fit  éprouver  au  peu- 
ple et  surtout  au  clergé  ce  que  la 
tyrannie  a de  plus  cruel,  et  l'ar- 
rogance de  plus  insolent.  Bientôt 
il  lut  abandonné  de  toutle  monde. 
Cunibert  fut  encouragé  par  tous 
ses  sujets,  et  notamment  par  ceux 
qui  avaient  conspiré  contre  lui  à 
poursuivre  le  traître.  Ln  diacre 
nommé  Z.énon  offrit  de  se  mettre 
à la  tête  de  l’armée,  o Votre  perte, 
dit-il  à Cunibert,  entraînerait  celle 
de  l’église  et  de  l’état;  et  si  je  pé- 
ris, ma  mort  ne  sera  d’aucune 
importance  pour  le  salut  com- 
mun ■ Le  consentement  de  Cut 
nibert  en  cette  circonstance  n’est 
pas  fort  honorable  pour  ce  prince. 
Zénon  se  mit  eu  effet  à la  tête  des 
troupes,  et  Alachisquilc  prit  pour 
Cunibert,  auquel  il  ressemblait 
beaucoup  par  la  taille  , fondit  sur 
lui  et  le  renversa  mort  â ses  pieds. 
Cependant  le  véritable  Cunibert 
lui  livra  un  nouveau  combat  eu 
694 } et  après  un  graud  carnage 
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de  part  et  d’ouire , le  tyran  tomba  religioso  claustrale  negti  tsA- 
mort  de  plusieurs  coups,  taudis  cisj  spiritual»,  <t  vol.  In  - n. 
que  ses  troupes  prenaient  la  fuite  VI.  Fit  de,  Sainte  Catherine  de 
ou  se  noyaient  dans  l'Adda.  Cu-  Ricci,  Venise, 
nibert,  rentre  en  triomphe  ù Pa-  CLNINGHAM  (r.DMoab-Faà«< 
rie,  consacra  un  superbe  inauso-  çois  ) , peintre , né  en  Écosse  Ter* 
lée  ù la  mémoire  du  diacre  Zenon,  1742,  d'un  frère  du  due  deCunin- 
régna  ensuite'  en  paix,  aimé  èt  gham  , fut  élevé  sous  le  nom  de 
respecté  de  ses  sujets.  II  mourut  Kelso  ou  Katso,en  Italie,  oü  son 
en  700.  père  avait  été  forcé  de  se  réfugier, 

CUNIBERT  (Saisi),  nommé  pour  avoir  pris  le  parti  du  préten- 
aussi  Hunebcrl  ou  Cbunebert,  dant.  Cuningham  cultiva  de  bonne 
né  en  Austmsie,  d’une  famille  il-  heure  le  goût  qu’il  avait  pour  lu 
§ lustre  , fut  évêque  de  Cologue  en  peinture;ilétudiacetflrtd’u]>rèsle» 

• 6a 5.  Le  roi  Dagobert  le  mit  ù la  ouvragesdes  grands  maîtres  , et  se 

tète  de  son  conseil,  et  le  fit  gou-  lit  une  grande  réputation  par  ses 
verneur  de  Sigebert,  roi  d’Aus-  tableaux;  mais  son  extrême  pro- 
trasie.  Saint  Cuuibert  fut  encore  digalité,  et  les  déréglemens  de  su 
chargé  du  gouvernement  de  ce  conduite, épuisèrentpromptement 
royaume  sous  Childéric,  fils  de  les  sommesconsidérablesqu’il  r&- 
Clovis  III  et  frère  de  Clotaire  II.  tirait  de  ses  ouvrages:  il  se  vit  forcé 
Il  se  conduisit  dans  le  ministère  de  passer  continuellement  d’un 
comme  il  avait  fait  dans  son  dio-  paysdans  un  autre' pour  échapper 
cise  ; il  tâcha  de  sanctifier,  dit  aux  poursuites  de  ses  nombreux 
Baillct,  la  politique  de  la  cour;  créanciers. Ilpnssasuecessivemenl 
mais  ces  deux  mots , politique  et  en  Angleterre,  en  France,  en  Rus- 
9 sainteté,  sont  assez  difficiles  à sie,  en  Prusse,  se  faisant  toujours 

concilier;  aussi  Saint  Cunihert  aduiircrpnr  son  talent,  et  se  faisant 
essuya-t-il  des  oppositions.  Il  toujours  décrier  parson  incondui- 
mourut  le  1 2 novembre  664  . dans  te.  Enfin  il  vint  mourir  à Londres , 

* la  (f  année  de  son  épiscopat.  dans  un  état  voisin  de  lu  mendi- 

CUIN1GA.  V ou.  Ërcilla.  cité,  en  1 '•ç»3.  Ce  qu'il  y a de  re- 

• CUN1LIATI  (FtLctscE)  , théo-  j marqoablc  dans  ses  ouvrages,  qui 
logien  et  prédicateur  de  l’ordre  de  sont  très-nombreux,  c’est  qü’on 
Saint-Dominique , né  à Venise  en  n’y  trouvepas  la  moindre  trace  de 
i685,  mort  dans  la  même  ville  en  négligence. 

1759  avec  une  grande  réputation  ’ C UNIT  Z ( Marie)  , femme  sa- 
de  piété,  a publié  beaucoup  d’ou-  vante,  célèbre  surtout  par  ses  ta- 
vrages,  dont  les  principaux  sont  : lcns  en  astronomie,  était  née  à 

I.  Alloguia  amatoria  ad  vir-  Schwcidnilz,  en  Silésie,  au  com- 
ginem  Dciparam  , in- 8*.  II.  menccment  du  17*  siècle.  Son 
Vniversœtheologiœmoralisac-  père  était  médecin.  Elle  s’appliqua 
curata  contpUxto , a vol. , J770.  avec  un  succès  égal  aux  langues  * 
III.  Bibliotheca  eucliaristica ; à la  médecine,  à l’histoire  , à la 
ou  sous  un  autre  titre,  ilPredi-  peinture,  à la  poésie,  à la  rausi- 
catorc  eucharislico , in-4*.  IV.  que,  aux  mathématiques  et  à l’as- 
Anno  di  J esu-C hristo  , me-  tronomie,  principal  objet  de  scs 
ditazioni  accomodate  ai  van-  occupations  et  de  scs  plaisirs.  Les 
geli,  4 ▼<>!•  in-12,  iy53.  V.  Il  plus  habiles  astronomes  de  son 
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temps  lui  communiquèrent  leurs 
lumières,  et  profitèrent  des  sien- 
nes. Elle  mourut  eu  1664,  après 
avoir  publié*dcs  Tables  astrono- 
miques qui  parurent  en  t65o, 
in-fol.,  àŒls  en  Silésie,  et  en  iG5i 
à Francfort,  sous  le  nom  d'U  ra- 
llia propitia. 

Cunningham  ( ALEXAM>nE) , 

écrivain  écossais,  nè  en  i654  à 
Ettrick  dans  le  comté  de  Selkirk, 
mort  Londres  en  1757,  fit  scs 
études  en  Hollande,  puis  vint  en 
Angleterre  à la  suite  du  prince 
d’Orangc.  Il  fut  précepteur  de 
quelques  jeunes  .seigneurs  qu'il 
accompagna  dans  leurs  voyages , 
et  qui  lui  procurèrent  ensuite  In 
place  de  résident  A Venise,  où  il 
demeura  cinq  ans.  On  a publié  en 
1787  son  Histoire,  de  (a Grande- 
Bretagne,  depuis  ia  révolution 
jusqu'à  l’ avènement  de  George 
I"  au  trône,  a vol.  traduits  en 
anglais  du  manuscrit  latin,  par 
le  docteur  Guillaume  Thompson. 
— Un*  Alexandre  Cunningham  , 
a donné  à Lu  Haye,  en  a vol. 
in-8“,  1731,  une  édition  d’Ho- 
race très- estimée , ainsi  qu’une 
édition  de  Virgile  imprimée  à 
Edimbourg  en  174a.  On  n’est  pas 
certain  que  ce  soit  le  même,  mais 
rien  n’annonce  le  contraire. 

CUNNINGHAM  (Jean),  poète 
irlandais,  né  à Dublin  en  1736, 
mort  en  1 778, Agé  de  5s  ans,  k New- 
castle-sur-Tyne , se  fit  comédien 
ambulant.  Il  adonné  une  farce  in- 
titulée: VJ  mourdansun  brouil- 
lard, d’où  Garrick  a tiré  son  Va- 
let menteur , sans  faire  aucune 
mention  do  la  source  où  il  avait 
puisé. 

CUNNINGHAM  (Jacques), 
chirurgien  anglais  et  naturaliste, 
lit  des  voyages,  l'un  en  Chine'  et 
l’autre  à File  de  Cheuson,  vers  la 
fia  du  17*  siècle,  et  recueillit  un 
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grand  nombre  de  plantes  nouvel- 
les,dont  Plukenet  et  Petiver,  à qui 
il  les  envoyait-,  ont  doftné  la  des- 
cription. Il  donna  aussi  plusieurs 
mémoires  curieux,  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques. 
On  y trouve  également  la  relation 
de  ses  voyages  et  de  ses  observa- 
tions. Robert  Brown  a nommé 
Cunninghamia  un  nouveau 
genre  de  plantes.  ' f 

CUNO  (Jean),  pasteur  protes- 
tant, naquit  à Mulliausen  en  1 55o, 
et  professa  l’hébreu  à Kisleben. 
On  a de  lui  : Grainmatica  he- 
bratca,  Eisleben , îfiyo. — Cuno 
( Sigismond-  André  ) , mort  en 
1745,  recteur  des  écoles  à SclioA 
ningen,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  : Memo- 
rabilia  Schctninacnsia , histo- 
riœBrunoviuensipassi  ni  inser- 
vientia  cum  docume ntis  et 
manuscriptis,  Brunswick,  1738, 
in-4“. — Cuno  ( Adam-Christoplw  - 
Charles),  né  en  172a  en  Thu- 
ringe,  mort  le  19  avril  179;), 
était  recteurdes  écolcsde  Grirtmiis. 
Parmi  ses  ouvrages  on  remarque 
celui-ci  : Notices  biographiques 
et  bibliographiques  sur  les  théo- 
logiens protestons  et  autres  per- 
sonnes illustres  de  l’étal  eccle- 
siastique , morts  dans  te  die-' 
huitième  siècle,  Leipsick,  1769, 

in -4*, 

CUNO  ( Jean-Chrétien  ) . bota- 
tanistc  et  poète  allemand,  né  ù 
Berlin  en  1708,  était  un  des  plus 
riches  négociaus  d’Ainsterdnfn.  Il- 
mourut  A Weingarten  près  de 
Durbach,  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle.  Ses  ouvrages  eu  ver» 
allemands  sont:  I.  Lettres  sur  dif- 
fèrtns  sujets  etc  morale,  Ham- 
bourg , s 7(36  , in-8'  , souvent 
réimprimées.  W.Triomphedela 
Croix  ,-  traduit  du  hollandais  , 
Amsterdam,  17*8,  in-8*.  III.  La 
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Messiade  en  12  chants,  Amster- 
dam, 1762,  in-8*.  IV.  Ode  sur 
son  jardin,  Hambourg,  iy5o, 
in-8".  — Cc*o  ( Cosme-Conrad), 
opticien,  qui  a fait  faire  dé  grands 
progrès  à l'art  de  fabriquer  les  mi- 
croscopes. On  estime  son  ouvrage 
intitulé  : Obscrvationes  durch 
dessin  verferligle  microscopia, 
Augsbourg,  i;34  » grand  in-4*, 
avec  planches. 

CUNY  ( Lotus- Antoine),  jésuite 
de  Langres,  mort  en  1 755.  par- 
courut avec  quelque  distinction  la 
carrière  de  l'éloquence  , é Ver- 
sailles, à Paris  et  à Lunéville.  On 
a de  lui  trois  Oraisons  f uni  tires: 
celle  de  V Infante  d'Espagne , 
dauphine  de  France,  ,'174®» 
in-4";  de  la  reine  de  Pologne, 
1747,  in-4";  du  cardinal  de 
Jîohan,  i75o,in-4‘.  Ces  discours, 
quoique  mal  écrits,  ont  de  la  cha- 
leur. L'auteur  saisit  bien  la  tota- 
Jité  d’un  caractère,  le  met  dans 
un  beau  jour,  et  rapproche  avec 
art  ce  qui  parait  étranger  à son 
sujets 

CUNYNGHAM  ( Guillaume)  , 
médecin  anglais, auteuretgraveur, 
néjtfioririch  vers  i52o.  En  i563, 
professeur  de  chirurgie  à Londres, 
il  se  fit  une  grande  réputation  dans 
la  pratique  de  cet  ait.  11  a publié 
une  Tuile  cosmographique  ( a 
Cosmographical  gloss) , ift-fol., 
1559.  Il  mourut  à Londres  en 
'1577. 

CLP  ( Guillaume),  professeur 
de  droit  à l'université  de  Frane- 
ker,  né  dans  laGueldre,  le  6 juil- 
let 1G04,  mort  le  îôjanvier  1667,0 
publié  : L Disputationes  ad  ins- 
titut a imper ialia,  H arderwick , 
i634  , in-i  2 ; Fraiieker , i05o,  in- 
8*.  II.  De  succcssionibus  dispu- 
tationcs  26,  Francker,i65i , in- 
4",  III.  De  obligationibus  dis- 
putatiopes2Ü,  ibtd.  tG54,in4MV. 
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No Ur  ad  institut. , in-4",  166$. 

CLPA,  comte  de  Zcgrad  , pa- 
latin de  Hongrie,  se  mit  à la  tête 
des  révoltés  idolâMBs  qui  rou- 
laient s’opposer  à l'introduction 
du  chrislianistnedanscepays.  Son 
projet  était  de  détrôner  Saint 
Etienne;  mais  ce  prince  le  défit, 
et  Cupa  périt  sur  le  champ  de 
bataille  en  999  : son  corps  écar- 
telé fut  exposé  dans  les  princi- 
pales villes  du  royaume. 

CliPANI  (François) , religieux 
et  naturaliste  sicilien,  né  en  1657, 
mort  à Païenne  en  1711  , a pu- 
blié , en  italien  , un  Catalogue 
des  plantes  de  Sicile , Païenne, 
1692  , in-fol.  , en  latin.  Sj/tla- 
bus  plantarum  Siciliœ  nuper 
detcctarum  , ibid.,  169);  et  une 
bonne  Histoire  naturelle  de 
cette  île. 

CliPÉ  (Piebre)  , chanoine  ré- 
gulier de  Saint  - Augustin  , et 
curé  de  la  paroisse  de  Bdis  , au 
diocèse  de  Saintes,  dans  le  18* 
siècle.  Il  a couru  sous  ce 'nom, 
en  manuscrit,  un  livre  irréligieux 
intitulé  : Le  Ciel  ouvert  à tous 
les  hommes.  Depuis  qu'il  a été 
imprimé,  en  1768, in-8",  il  est  tom- 
bé dans  l’oubli.  Combien  de  ma- 
nuscrits redoutent  ainsi  l’éclat  de 
la  lumière  ? 

CliPKR  (Gisbbrt)  , né  en  i644, 
à Hemmendem  dans  le  duché  de 
Gueldres  , mort  ù Deventer  en 
1716,  remplit  long-temps  avec 
distinction  la  chaire  d’histoire  de 
cette  ville  , et  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  savons  de  l’Acadé- 
mie des  inscriptions  de  Paris. 
Littérateur  attable  , poli  préve- 
nant , surtout  à l’égard  des  gens 
de  lettres  , il  était  l'oracle  du 
monde  savant  , et  presque  tou» 
les  érudits  de  l’Europe  le  con- 
sultaient. Il  donnait  ù la  littéra- 
ture, son  seul  délassement , toui 
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les  inomens  que  lui  laissaient 
ses  autres  occupations.  Ses  ou- 
vrages sont  : I.  Observations 
critiques  ici  chronologiques  , 
Utrecht,  Etzevir  , 1670-78,  1 
volumes  in  - 8%  dans  lesquelles 
l'auteur  discute  tout  ce  qu'il  y a 
de  plus  ténébreux  dans  l’érudi- 
tion. II.  Apothéose  d'Homère, 
en  i683,  Amsterdam  , in~4*.  III. 
Hùtoriatrium  Gordianorum, 
Deventer , 1697  , in-8°.  IV.  Re- 
cueil de  Lettres  de  critique  ; 
de  littérature  et  d’histoire  , 
traduites  et  publiées  parde  Beyer, 
gendre  de  l’auteur,  Amsterdam, 
1743  , in-4’,  et  sous  la  date  de 
1753  ; mais  on  n'a  fait  que  chan- 
ger le  frontispice:  c’çst  une  fraude 
employée  pour  rajeunir  l’édition 
précédente,  et  lui  donner  plus 
de  débit  par  une  nouvelle  date. 
Ces  lettres  renferment  de  petites 
dissertations  sur  diflërens  points 
d’antiquités.  V.  Harpocrates  et 
Monumenta  antigua  inedita  , 
Utrecht , 1694  , in-  4’  ; la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  fut 
publiée  en  1687,  in—  VI.  On 
doit  encore  à Cuper  des  notes  sur 
l'édition  de  Laclance  , faite  à 
Utrecht,  en  169»  , et  une  Dis- 
sertation sur  les  éléphans  gra- 
vés sur  les  médailles,  imprimée 
d’abord  à La  Haye,  1718  et  1746) 
in-fol.  , et  puis  dans  le  tome  3* 
du  Trésor  des  antiquités  de 
Sallengre. 

CUPER  (Guillaume  ) , jésuite 
né  à Anvers  en  1686,  mort  le  2 
février  1741  , a beaucoup  tra- 
vaillé au  Recueil  intitulé  : Acta 
- sanctorum;el  a publié, en  1733, 
une  Chronologie  très  - savante 
des  patriarches  de  Constan- 
tinople, Venise  , 1 ^5 1 , in  - fol. 
L’érudition  y est  unie  à une  cri- 
tique judicieuse.  Cette  pièce  fait 
partie  de  la  collection  dite  By- 


C U R A i45 

tontine.  — Cuper  ( François  ) , 
d'Amsterdam,  publia  contre  Spi- 
nosa  : Arcana  atheismi  reve- 
lala  phitosophicù  et  paradoæé 
refutala,  Rotterdam , 1676,  in-4*. 

CUQLET  (Pierre)  , peintre, 
né  à Barcclonne  en  1594  , mort 
dans  la  même  ville  en  1666,  pas- 
sait pour  uu  des  meilleurs  pein- 
tres de  son  temps.  On  admire 
surtout  les  tableaux  qu’il  fit  à 
Barcelonne  puur  l’église  de  Notre- 
Dame  des  Carmes , parmi  les- 
quels on  distingue  celui  qui  re- 
présente le  Concile  d’Éphèsc. 

CURAÜI  (Dominique),  peintre 
et  orfèvre , né  à Florenceen  1/449, 
mort  en  i49^  , surnommé  il 
Ghirtandajo , par  sa  supério  - 
rité  dans  l’art  de  faire  des  guir- 
landes en  orfèvrerie.  Son  goût 
particulier  pour  le  dessin  lui  fit 
abandonner  cette  partie.  Il  pei- 
gnit particulièrement  l’architec- 
ture, et  obtint  une  si  grande  habi- 
tude dans  cc  genre  de  travail,  qu’il 
exécutait  sestableaux  , sans  avoir 
recours  aux  opérations  géométri- 
ques qui  constituent  les  bases  de 
cet  art.  Le  bruit  de  sa  renommée 
s’étendit  jusqu’à  Rome,  où  jj  fut 
appelé  par  Sixte  IV,  pour  déco- 
rer et  peindre  sa  chapelle.  Ce 
peintre  fit  beaucoup  d’élèves  , 
parmi  lesquels  on  compte  Ro- 
dolphe son  Dis  , David  et  Benoît 
scs  frères  ; Michel-Ange  Buona- 
rotli  fut  aussi  son  élève.  La 
gloire  d’avoir  formé  ce  génie 
extraordinaire  dans  l’art  du  des- 
sin suffirait  pour  immortaliser 
Curadi. 

CURADI  ( Thaddée  ),  dit  il 
Battirolo , grand  mathématicien 
et  habile  sculpteur  florentin  , fit 
un  Christ  d’uuc  si  grande  beauté 
que  le  célèbre  Jean  de  Bologne, 
qui  vintl'admirerdansson  atelier, 
avoua  publiquement  qu’il  n’avait 
10 
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jamais  rien  vu  d'aussi  beau.  Le 
grand-duc  de  Toscane,  François 
1"  lui  accorda  plusieurs  distinc- 
tion» honorables  , ainsi  qu’à  son 
fils  François , qui  avait  été  sou 
élève. 

CURADI  (François)  , peintre, 
né  près  de  Florence  en  i5ço  , 
snort  dans  cette  ville  en  1661  , 
figé  de  91  ans  , était  fil»  du  précé- 
dent. l>è»  son  enfance,  il  s’appli-  | 
qua  ii  dessiner  et  à ciseler  de  pe- 
tites figures  de  brome  ; mais  son 
père  l’ayant  placé  chez  Baptiste 
Naldini,  il  y fit  de  tels  progrès  , 
que  son  maître  l'employa  dans 
ses  propres  tableaux.  Bientôt  ' 
après  , Curadi  s’acquit  une  grande  ; 
réputation  par  plusieurs  tableaux 
de  sa  composition  , qa’il  fit  pour 
les  églises  de  Saint-Pierre  Majeur, 
de  Saint-Nicolas  près  PA  me,  etc. 
11  reçut  l’ordre  du  Christ  du  roi  i 
de  Portugal.  Ce  luborieux  artiste 
travailla  jusqu'à  l'âge  de  84  ans  , 
ainsi  que  le  prouve  son  Por- 
trait qu'il  fit  pour  la  galerie  de 
Florenoe.  On  y lit  : Ritralto  dcl 
cav.  Curadi  dipittlo  da  sua 
propria  mono  nell'  ullima  sua 
etàd’anni  84. 

CURAUDAV  ( Fbançois-René  ), 
chimiste  et  pharmacien  , né  à 
Séez  en  lytia,  mort  le  aa  jan- 
vier t8i3,  tourna  constamment 
ses  recherche»  vers  des  objets 
d’utilité  publique.  Il  perfectionna 
les  procédés  du  tannage  des  cuirs; 
éleva  une  manufacture  d'alun  ar- 
tificiel , comparable  à celui  de 
Rome  ; inventa  des  appareils  in- 
génieux et  simples  pour  blanchir 
le  linge  à la  vapeur  , et  donna 
même  à Paris  des  leçons  publi- 
ques de  cet  art.  11  trouva  aussi 
une  méthode  propre  à faciliter  l’é- 
vaporation des  liquides,  et  notam- 
ment du  suc  de  raisin.  Il  travailla 
aussi  à trouver  le»  moyens  de  di- 
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minuer  en  France  la  consomma- 
tion des  combustibles,  et  imagina 
plusieurs  appareils  qui  ont  rendu 
de  grands services.  Cjuaudau était 
membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  dans  lesquelle»  il  a lu 
plusieurs  Mémoires  sur  diverses 
matières,  il  avait  publié  en  1806 
un  Traité  sur  le  blanchissage 
à la  vapeur. 

CURCLLL/EüS  (Étienne) , Ar- 
ménien , savant  théologien  de  Ge- 
nève , né  en  i58(j,  inortù  Ams- 
terdam en  iü58,  succéda  à Epis- 
copius  dans  sa  chaire  de  théolo- 
gie. On  a de  lui  une  édition  du 
Nouveau  Testament  en  grec-, 
avec  les  variantes  des  anciens 
manuscrits  ; il  a encore  donné 
plusieurs  ouvrages  de  théologie. 

CURCHEMOIS  ( Jean  de  ) , 
Lyonnais  , auteur  d’un  de  no» 
anciens  romans  de  chevalerie  , 
intitulé  : Faits  et  gestes  du  che- 
valier Guérin  , surnommé 
Meschin  . etc.  Cet  ouvrage  , di- 
visé en  huit  livres,  fut  imprimé 
à Lyon  en  i53o. 

CUREAU  (de  la).  Voy.  Cham- 

BEE. 

CIREES  (Joachim)  , médecin 
allemand,  né  en  t35a  h Frey- 
studt.  Son  père,  quoique  fabri- 
cant d'étotles  de  laine,  n’était  pas 
étranger  à la  littérature,  et  avait 
occupé  une  place  de  juge  à Glo* 
gail.  Il  parcourut  une  partie  de 
l'Europe,  pour  acquérir  des  con- 
naissances. Au  retourde  ses  voya- 
ges , il  exerça  la  médecine  avec 
réputation  dans  son  pays  , et 
mourut  en  i5y3,  à 4*  an».  On 
a de  lut  : I.  Une  compilation  la- 
tine, sous  le  titre  A' Annales  de 
Silésie  et  de  Breslau  , Wittem. 
berg  , 1 57 1 ; Anvers  et  Franc- 
fort, 1 .r>8,) , in-fol.  II.  Exegetis 
perspicua  controversûr  d* 
SancUi  Ca' tul,  etc.  , Ilildelbcrg, 
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i575,  in -8°.  III.  Physica  seu 
de  senaibus  et  sensibilibua  , 
’Whteitlbcrg,  i585,in-8“. 

CliRICIJE  ( Reisolo  ) , juris- 
consulte, né  en  1610,  mort  en 
1688, est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : I.  Commentarius  jttri- 
dico-politicus , de  privilégiés, 
Dositiick,  i65a.  II.Troclatus  de 
Secretariis.  III.  De  jure  ma- 
rîtimo  hanseatico , 1G66.  IV. 
Une  Histoire  et  description  de 
Dantzick ,en  allemand,  publiée 
par  son  fil»1,  Amsterdam,  «687, 
1688  ; ouvrage  rare  et  curieux. 

CURIEL  ( Jeàh  - Alphohse  ) , 
chanoine  de  Burgos  , puis  de 
Salamanque , où  il  professa  la 
théologie  , était  de  Palcnciola  , 
au  diocèse  de  Burgos.  Il  s’associa 
aux  bénédictins',  leur  légua  sa  bi- 
bliothèque, et  mourut  , dans  un 
Sge  assex  avancé,  le  28  septem- 
bre iGotp  Il  a laissé  : Contro- 
versÙK  in  dive'rsa  loca  Sanc- 
tœ  Scripturœ , 161 1 , in-fol.  ; et 
d'autres  ouvrages  estimés  autre- 
fois en  Espagne,  et  très-peu  con- 
nus ailleurs. 

CURIIS  (Jets  k.  ) , dont  le 
véritable  nom  était  de  H et  f en , 
né  à Danlxiek  en  i483,  d’un 
brasseur,  mort  en  i5.^8  à Wur- 
rnie,  dont  il  était  évêque  , par- 
vint à la  plus  intime  confiance 
des  rois  de  Pologne,  et  principa- 
lement de  Sigismond  IIIj$qui 
l’itonora  de  plusieurs  ambassades, 
dont  il  s’acquitta  avec  dignité.  La 
politique  de  son  temps  lui  était 
parfaitement  connue.  Ses  Poésies 
respirent  cette  connaissance  qui 
en  fait  le  principal  mérite.  On  les 
a recueillies  en  1764,  en  1 vol. 
in-8*,  à Breslait.  On  y trouve  : I. 
Des  Odes  où  il  y a plus  de  lati- 
nité que  d’élévation.  II.  Des 
Hymnes  qui  manquent  de  cha- 
leur. III.  Des  Épitres,  où  la 
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raison  domine  plus  que  le  goût. 

CURINtïER  (.JosEPù-AivronrE), 
orfèvre  , né  à Einsielden  , le  6 
juin  1750  , se  destina  à l’orfévre- 
rie,  et  s’appliqua  à dessiner  et  à 
modeler  d’après  l’antique.  Cnrin- 
ger  n’avait  encore  que  17  ans  lors- 
qu’il vint  à Paris,  où  il  fut  reçu  à 
titre  decompagnon  cher  Roetiers, 
orfèvre  du  roi.  Ayant  perfection- 
né son  talent,  il  retourriu  dans  sa 
patrie  , où  il  se  lit  bientôt  con- 
naître par  un  nombre  considé- 
rable de  beaux  ouvrages.  On  ad- 
mire particulièrement  scs  Por- 
traits en  cire  et  ses  Figures  en 
or  èt  en  urgent. 

CURION  , célèbre  orateur  ro- 
main , qui,  dans  une  harangue  , 
osa  appeler  César  i’ homme 
de  toutes  /es  femmes  et  l a 
femme  de  tous  les  hommes.  Il 
mettait  un  prix  très-haut  à son 
talent.  i 

CURION  (Caips-Scribokics)  , 
sénateur  romain  , probablement 
fils  du  précédent,  fut,  dans  sa 
première  jeunesse,  très-enclin  à 
la  débauche  et  au  libertinage. 
Les  conseils  de  Cicéron  , qui  fai- 
sait cas  de  ses  iaiens,  et  qyj  vou- 
lait l’attacher  aux  intérêts  de  la 
république  , le  rappelèrent  enfin 
à une  vie  plus  sage  et  plus  ré- 
glée. Curion  se  mit  à la  tète  de 
la  jeunesse  patricienne,  et  acquit 
une  grande  popularité.  Il  fut 
nommé  questeur  pour  l’année, et, 
vers  l’an  70a  , tribun  du  peuple. 
11  embrassa  ensuite  le  parti  de 
César,  qui  l’avait  gagné  en  payant 
toutes  ses  dettes.  César  lui  con- 
fia un  commandement  important 
dans  son  armée,  et  l’envoya  con- 
tre Caton  , général  de  la  répu- 
blique , qu’il  chassa  de  la  Sicile,' 
Curion  ayant  été  battu  complè- 
tement quelque  temps  après,  par 
Sabura,  lieutenant  de  Juba,  aima 
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mieux  mourir  que  de  survivre  à 
sa  détailc  ; il  se  jeta  au  milieu 
des  ennemis,  les  armes  à la  main, 
et  y perdit  lu  vie. 

CURION  (Jacques),  médecin 
allemand,  né  en  1497  à Hof  dans 
le  Voigtland  , aussi  versé  dans  les 
mathématiques  que  dans  la  mé- 
decine, qu’il  enseigna  à lngolstadt 
et  à Heidelberg,  oit  il  mourut  en 
1572.  On  a de  lui  deux  ouvrages 
plus  bizarres qu’intéressans,  et  où 
il  se  montre  partisan  de  la  doc- 
trine de  Paracelse  ; ils  sont  inti- 
tulés : I.  Dialogus  inscriptus 
Ucrmolimi  nomine  ; in  quo 
primum  de  umbratico  illo  me- 
dicinœ  gencrc  agitur , quod  in 
schotis  ad  disputandum , non 
ad  rnedeiulum  comparatum  vi- 
deri  potest.  Deinde  de  Mo  re- 
cens ex  chgmicis  fumis  educto 
et  nalo  altero,  Basileæ,  1570, 
tn-4".  H.  Hippocratis  Coi , me- 
dici  vetustissimi,  de  naturæ, 
lemporum  anni  et  acris  irre- 
g ularium  constitutionum  pro- 
priis , hominisque  omnium 
œtatum  morbis  theorid  : ita  in 
enarratione  ter  tiw  aphorismo- 
rum  sectionis  exposila  est,  ut 
non  sotùm  rei  medicæ , sed 
omnibus  valeludinis  ac  vitœ 
tuendee  studiosis,  magno  usui 
esse  possil , Francfort , 1 5yü  , 
111-8°. 

CURION  (Jeah),  né  à Rhein- 
berg  dans  l’électorat  de  Cologne  , 
reçudocteuren  médecine  àErfurt, 
où  il  avaitétudiè,  mourut  en  i56i. 
Il  a publié  à Bâle,  en  e 557  » un 
ouvrage  historique  ayant  pour  ti- 
tre ; De  Fratieorum  rebus  et 
origine , in-fol.  ; ainsi  que  des 
Commentaires  sur  l'école  de 
Salerne , qui  se  trouvent  dans 
Tédition  de  Schola  Salernitana 
de  Moreau  , Paris,  167a  , in-8°. 

CIJ  MON  (CoELros-SiconDvs)  , 
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Piémontais , né  à San-Chirico  , 
en  i5o3  , d’une  famille  noble, 
était  le  dernier  de  vingt-trois  en- 
fans;  il  cultiva  Iaphil<w>phie,etfit 
divers  voyages  en  AWlmagne  et 
en  Italie.  Ayant  abjuré  la  religion 
catholiquepourembrasserleluthé» 
ranisine,  il  essuya  diverses  per- 
«ècutions.  Curion  se  maria  en 
i55o  à Milan,  et  y dogmatisa. 
Ayant  entendu  un  jour,  près  de 
Casai,  où  il  aVait  fixé  son  séjour, 
un  dominicain  déclamer  vive- 
ment coutre  Luther,  et  le  char- 
ger de  crimes  et  de  nouveaux 
sentimens  hérétiques  dont  il  n'é- 
tait pas  coupable,  il  demanda  la 
permission  de  répondre  à ce  pré- 
dicateur outré.  Lorsqu’il  l’eut  ob- 
tenue : «Vous  avez,  mon  père, 
dit-il  au  moine-,  attribué  à Luther 
de  terribles  choses  ; mais  en  quel 
cudroit  les  dit-il  ? Pouvez-vous 
me  marquer  un  livre  où  il  ait  en- 
seigné une  telle  doctrine  ?»  Le 
religieux  répondit  qu’il  ne  pouvait 
le  lui  montrer  actuellement;  mais 
qu’il  le  ferait  à Turin  s’il  voulait 
l’y  accompagner.  « Et  moi,  dit 
Curion,  je  vais  sur  l’heure  vous 
montrer  le  contraire  de  ce  que 
vous  avancez.  » Puis,  tirant  de  sa 
poche  le  commentaire  de  Luther 
sur  l’Épitre  aux  Galates,  il  réfuta 
le  dominicain  avec  tant  de  force, 
que  la  populace  se  jeta  surlemoi- 
ne£t  qu’il  eut  beaucoup  de  peine 
de  se  User  de  ses  mains.  » (Fasse, 

: Histoire  ecclésiastique, liv.  171.) 
L’inquisition  et  l’évêque  de  Turin 
ayant  été  informés  de  cette  que- 
relle, Curion  fut  arrêté;  mais  l’é- 
vêque , le  voyant  soutenu  par  un 
parti  considérable , alla  demander 
au  pape  ce  qu’il  avait  à faire.  Pen- 
dant ce  temps-là  on  transféra  Cu- 
rion dans  un  lieu  plus  secret , 
avec  les  fers  aux  pieds,  et  il  y fut 
gardé  à vue.  Cependant  il  trouva. 
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moyen  de  se  sauver  pendant  la 
nuit  et  se  retira  à Salo,  dans  le 
duché  de  Milan,  et  ensuite  À Pa- 
vie,  d’où  'Trois  ans  après  il  fut 
obligé  de  se  réfugier  à Venise, 
parce  que  le  pape  avait  menacé 
d'excommunier  le  sénat  de  Pavie , 
s’il  ne  le  faisait  arrêter.  DeVenise , 
Curion  alla  successivement  à Fer- 
rare,  à Lucqucs,  à Lausanne  en 
Suisse  , où  il  fut  fait  principal  du 
collège,  et  enfin  à Bâle,  en  i547* 
Il  professa  l’éloquence  et  les  bel- 
les-lellres pendant  22  ans,  c’est- 
à-dire  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
1569,  à 67  ans.  On  a de  lui  un 
ouvrage  singulier,  intitulé  : De 
amplitudinc  beat*  regni  Dei 
dialogi,  i554,  in-8*,  Bâle,  cher 
Oporin;  Gouda,  1614.  in-8*.  C’est 
le  Traité  de  Marsile  Andréasi,  De 
amplitudinc  misericordiœ  Dei, 
qui  lui  a donné  l’idée  de  composer 
ce  livre  singulier.  Il  l’a  d'abord 
fait  imprimer  secrètement  vers 
1 554;  et>  comme  Pierre-Paul  Ver- 
gerio  l’avait  dénoncé  au  sénat  de 
Bâle  , qui  voulait  lui  faire  son  pro- 
cès, il  se  défendit  en  disant  que 
son  fils  avait  tiré  une  copie  de  son 
manuscrit,  et  l’avait  fait  imprimer 
dans  une  ville  d'Italie  à son  insu; 
tandis  qu’il  savait  très-bien  qu’O- 
porin  l’avait  lui-même  imprimé. 
L'édition  de  Gouda,  16 1 4 « in-8*, 
est  fort  belle;  celle  de  Fr^icfort 
1H17  , in-8*,  est  moins  belle  ;mais 
elle  a une  table  des  matières.  Dans 
cet  ouvrage  , l’auteur  étend  telle- 
ment le  royaume  des  deux,  qu’il 
prétend  que  le  nombre  des  élus  y 
surpasse  infiniment  le  nombre  des 
réprouvés.  On  a encore  de  lui  : I. 
Opuscula  , Bâle,  1 544  > in-8*; 
rares , et  qui  contiennent  une 
Dissertation  sur  laProv  idence-, 
une  autre  sur  V immortalité  de 
Pâme,  etc.  L’auteur  y parait  fa- 
vorable aux  sociniens.  II.  Ces 
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Lettres,  Bâle,  i555,  in-8*.  III. 
Calvinus  judaisans , i5g5,  in- 
8*.  IV.  On  lui  attribue  avec  raison 
Pasquillorum  tomiduo , Milan, 
1528,  1.544,  2 tomes  en  1 vol. 
in-8*.  Cet  ouvrage  a été  traduit 
en  français,  sous  ce  titre  : Les  V i - 
sions  de  Pasquitte,  imprimé  en 
1547,  in-8*.  Ce  qui  l’a  fait  jugçr 
l’éditeur  de  ce  Recueil,  c’est  qu'il 
est  lui-même  auteur  des  deux  Pas- 
quillus  extaticus , in-8*,  l’un 
sans  date , l’autre  de  Genève  , 
i544.  Le  second  a été  réimprimé 
avec  Pasquillus  theologasler  , 
Genève,  1667  , in- 12;  satires  san- 
glantes , que  la  méchanceté  d’une 
part,  l’envie  de  les  supprimer  de 
l’autre,  ont  fait  rechercher.  Les 
biidiomanes  ajoutent  à ces  deux 
volumes  les  OEuvres  d'un  eertnin 
Allemand , nommé  Pasquillus  Mè- 
rus.  Cela  forme  un  troisième  vo- 
lume qui  n’a  guère  de  rapport  aux 
premiers,  et  les  uns  et  les  autres 
sont  peu  dignes  de  recherche.  V. 
Traduction  latine  de  Y Histoire 
d’Italie  , par  Guichardin,  i566, 
2 vol.  iu-fol.VI.  De  btllo  meti- 
tensi,  an  no  i565,  in-8*.  Ce  der- 
nier écrit  a été  inséré  dans  le  Re- 
cueil de  Muratori.  VII.  Pila  et 
doctrina  Davidis  Georgii  hœ- 
resiarcha,  Bâle,  >599,  in-4* , 
traduit  en  français  en  i56o,  sous 
le  même  format.  VIII.  Diction- 
naire latin,  intitulé  : Forum 
Jiomanum, Bùle,  1576, 3 t.in-fol. 

CURION  (CoELics  Hoaxtics)  , 
fils  du  précédent,  né  à Casai  en 
i52p  et  non  en  1 554  » comme  le 
dit  Nicéron,  mort  en  i5Go  , figé 
de  3o  ans,  publia  la  traduction 
suivante  : De  amplitudinc  mi- 
sericorditB  Dei  aùsolutissinia 
o ratio  à Marsilio  Andreasio  , 
Mantuano , italico  sermons 
primàm  conscripla,  nunc  in 
latinum  conversa  à C.  H.  Cu - 
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rioneC.  S.  F.  interprète;  item 
serin  ont  s très  Bernard  i Oc/iin  i , 
etc. , Basileæ  , i55o,  in-8\  C’est, 
comme  nous  l’avons  dit,  cet  ou- 
vrage d’Andréasi  qui  a donné  lieu 
à Curinn  père  de  composer  son 
singulier  traité  De  amplilud  ine 
éeati  reyni  Dci. 

^CURION  (Coeliüs-Acccstin)  , 
frère  du  précédent , né  à S .do  en 
i538,  mort  quelque  temps  avant 
son  père*  en  1567,  ù 39  ans r fut 
professeur  d’éloquenceà  Bâle.  lia 
laissé  une  Histoire  latine  des 
Sarrasins,  Bâle,  1567,  in-fol.; 
à la  suite  de  cet  ouvrage,  on  trou- 
ve une  description  du  royaume 
de  Maroc,  toutes  deux  in-fol. , 
compilées  sur  d’assez  mauvaises  [ 
relations.  Il  a donné  aussi  une  1 
édition  des  Œuvres  de  P.  Bem- 
éo.  Bille,  i56;,  in-8". — Cer.mK 
(Angélique)  , sœur  des  précédons, 
née  à Lausanne,  le  i5  septembre 
i543,  cultiva  avec  succès  la  lit- 
térature allemande  , latine , fran- 
çaise et  italienne.  On  trouve  trois 
lettres  de  cette  femme  savante 
dansletome  i/|  des  Aménités  lit-  \ 
téraires  de  Schelhorn.  Elle  mou- 
rut le  3i  juillet  i564-  La  même 
famille  a produit  quelqycs  autres 
savans,  mais  peu  distingués. 

CliRITA.  Voy.  Zcbita. 

CURIUS-DKN  I'ATUS(Màbics), 
illustre  Romain,  trois  fois  consul, 
vainquit  les  Samuites,  les  Salmis, 
les  Lucaniens,  battit  Pyrrhus  près 
de  Tarente , l’an  272  avant  Jésus- 
Christ,  et  jouit  deux  fois  déshon- 
neurs du  triomphe.  Il  distribua 
les  terres  conquises  aux  pauvres 
citoyens;  il  en  donna  quatre  ar- 
pena  à chacun  , et  n’en  garda  pas 
davantage  pour  lui,  disant  :«  que 
personne  n’était  digne  de  com- 
mander une  armée , s’il  ne  se  con- 
tentait pas  de  ce  qui  suffit  à un 
simple  soldat,  a Ses  vertus  civiles 
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étaient  encore  au-dessus  de  ses 
talens  militaires.  Les  ambassa— 
; deurs  des  Sauinites  l’avant  trouvé 
occupé  à cuire  des  ravil  dans  un 
pot  de  terre,  à la j:ainpagne  où  il 
s’était  retiré  après  ses  victoires! 
lui  offrirent  des  vases  d’or  pour 
l’engager  à prendre  leurs  intérêts. 
Le  généreux  Romain  les  refusa  , 
en  disant  : «qu’un  homme  qui  se 
contentait  d’un  mets  tel  que  celui 
qu’ils  voyaient  sursa  table  (c’ctait 
(les  carottes),  n’avait  besoin  ni 
d’or  ni  d’urgent,  et  qu’il  était  plus 
honorable  de  commander  é ceux 
qui  en  possédaient  que  d’en  pos- 
séder. » ' . 

CLRIUS-FORTUNATIANUS  , 
rhéteur  du  5*  siècle,  du  temps  de 
Gondien  et  de  Philippe  V Arabe  , 
d’après  ce  que  dit  Jules-Capitolin 
dans  la  Vie  de  Maxime  et  de  Bal- 
bin.  11  a écrit  lui-même  la  Vie  de 
! Maxime  et  de  Pupicn.  Il  nous 
reste  encore  quelques  ouvrages  de 
lui  dans  les  Rtulorcs  antùjui. 
Aide,  i.VaS,  in-fol.;  Palis,  lôgg, 
in-4°. 

CURL  (Edmoxd),  libraire  an- 
glais, dn  18*  siècle , qui  s’est  fait 
une  triste  réputation,  en  publiant 
un  grand  nombre  de  brochures 
obscènes  et  immorales.  11  vendit 
aussi  des  ouvrages  estimés  qui 
n’ét^ent  pas  de  lui,  et  auxquels 
il  ajoutait  de  méchantes  notes  ,et 
des  lettres  apocryphes.  L’.-fr- 
chœoloqia  du  docteur  Buroet  fut 
de  ce  nombre.  Curl  ayant  lancé 
dans  le  public  deux  écrits  scan- 
daleux, dont  l’un  était  intitulé  i 
la  Sonc  en  chemise , fut  mis  au 
pilori  et  eut  les  oreilles  coupées. 
Il  mourut  en  1748.  Ce  misérable 
personnage  figure  dans  la  Dutu- 
ciade  de  Pope. 

CURNE  (ia).  Voyez  Sawtb- 
Paiaye.  . 
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CUROPALATE , historien.  V.  F 

ScTUTZES. 

CLRRAD1.  Votf.  Ccradis. 

CURR]  J$ou  CURRY  (Jacques), 
médecin  anglais,  né  en  iy5C  à 
$.irk-Pntrick-  Fleming  , dans  la 
province  de  Duinli  ies,  mort  en 
i8n5  à Sidmouth  , au  üevonshire, 
étudia  à l’école  de  Durnfrie*.  Com- 
me on  le  destinait  au  commerce, 
on  l’envoya  chez  un  marchand  A 
la  Viiginie  : mais  cette  profession 
lie  lui  ayant  pas  convenu,  il  re- 
vint dans  son  pays,  et  étudia  la 
médecine  à Edimbourg.  Il  se  li- 
vra pendant  trois  ans  à cette  étude 
avec  une  ardeur  infntigal.de,  et 
reçut  le  doctorat.  Alors  il  s’établit 
à I.iverpool,  ort  il  se  fit  connaître 
«t  acquit  bientôt  une  grande  ré- 
putation. Les  occupations  de  son 
étal  ne  l’empêchèrent  pourtant  pas 
de  cultiverla  littérature  , et  même 
de  s’appliquer  à la  politique.  Cur- 
rie  a eu  part  aux  Mémoires  de- 
là transaction  de  Manchester , 
aux  Collections  de  la  société  de 
médecine  de  Londres,  et  aux 
Transactions  philosophiques. 
11  a publié,  sous  le  nom  supposé 
de  Jasper  Wilson  , une  Lettre  à 
Guillaume  Pilt , sur  le  com- 
merce et  la  politique , qui  a eu 
beaucoup  d’éditions,  et  ù laquelle 
on  a fait  aussi  beaucoup  de  ré- 
ponses. Currie  s’est  acquùtaiar- 
ticulièrement  dans  la  sciencPqti’R 
professait  une  très-haute  réputa- 
tion par  ses  Mémoires  sur  les 
effets  des  eaux  froides  et  chau- 
des pour  la  curation  de  la  fiè- 
vre, Liverpool%  in-8",  1797;  en 
1800,  cet  auteur  infatigable  pu- 
blia les  Œuvres  de  Robert 
Burns,  avec  une  Notice  de  sa 
vie,  et  une  critique  de  ses  ou- 
vrages,; en  1804,  il  donna  encore 
en  Addition  à ses  Mémoires  sur 
les  eaux , etc.,  un  autre  volume 
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qui  contient  beaucoup  d’indica- 
tions et  de  remèdes.  On  cite  aussi 
de  lui  une  instruction  sur  les 
morts  apparentes  , et  sur  les 
moyens  de  rappeler  à la  vie  tes 
personnes  asphyxiées,  Londres  , 

1 79J , iu-8°. 

CLRSAY  ( Jeak-Marie-Joseph 
Thobassieu,  abbé  de),  chanoine 
honoraire  d’Appoigny  , né  à Paris 
en  1705,  mort  dans  la  même 
ville  en  1781 , a publié  quelques 
ouvrages  qui  n’ont  pas  obtenu 
une  grande  célébrité.  I.  Del’ Ho- 
monymie dans  les  pièces  de 
théâtre,  175G,  in-8*.  II.  Mé- 
moire sur  les  Savons  de  la  fa- 
mille de  Terrasson,  Trévoux 
(Paris),  17G1  , in-ta.  Ce  Mé- 
moire est  précédé  d’une  Lettre  à 
Jauiet  le  jeune,  descendant  des 
Jnmet  dont  Marot  parle  dans  ses 
Poésies.  1 1 1.  A necdolessur  Louis 
XIV,  1761 , in-ia.  IV.  Lesdeux 
Frères  Angevins,  in-12.  V.  Le 
Guerrier  sans  reproche  , 1776, 
in-8“.  VI.  Lcsablcel  l'émanché. 
Mémorial  raisonné  pour  les 
traités  du  blason,  Paris,  1770, 
in- 1 et. 

CLRSIUS  (Pierre),  né  à Car- 
piuetn  , au  1 5*  siècle  , professeur 
de  rhétorique  à Rome  , y publia 
en  iu-4* , et  dédia  au  pape 

Paul  111  , une  Defensio  pro 
llalid  , contre  Erasme  , qui 
désatoua  dans  cette  circons- 
tance le>  intentions  dépréciatrices 
que  lui  prêtait  son  adversaire. 
Nous  avons  encore  du  Ctirsius 
quelques  poésie*  lutines,  telles 
que,  Ad  humanintneris  ser va- 
lorem , inurbis  Ronurexoidio, 
deploratio  , en  vers  hexamètres, 
Paris,  i5aR,  in-8*.  Lacrynurin 
'■  ctrde  Nicolai  Cursii,  Genna- 
j nid  unici,  Rome,  1 5 19  (quoi- 
que sans  désignation  ni  de  lieu  ni 
J de  date)  ; il  n’a  fait  quo  s’appro- 
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prier  dans  celte  complainte  , avec  tone , par  l’habitude  de  laisser  sa 
les  changcnicns  nécessaires , une  bouche  entr'ourerte , de  manière 
pièce  de  son  ami  Vida.  Cursius  qu’on  lui  voyait  deux  grandes  _ 
vivait  encore  en  1628. — U ne  dents,  naquit  à Bologne  sur  la  fin 
, faut  pas  confondre  ce  professeur  du  i6*sièole,  de  parens  pauvres," 
romain  avec  Pierre  Ccasivs,  pre-  qui  l'employèrent  jusqu’à  25  ans 
micr  évêque  de  Bruges , sa  patrie,  à filer  des  cordes  pour  gagner  sa 
mort  en  1 5G-,  dont  il  y a une  Let-  vie.  Mais  honteux  de  ce  genre  de 
tre  à Érasme  dans  le  t.IIIdesOEu-  travail,  et  se  sentant  des  disposi- 
vrcs  de  ce  savant,  part.  II,  col.  tions  naturelles  pour  le  dessin,  il 
« >7<>5,  de  l’édition  de  Leyda  , se  lia  avec  Léonelle  Spada,  qui 

1703.  Le  nom  flamand  est  de  Cor-  lui  en  donna  les  premiers  élé-' 
te.  Foppens  lui  a donné  un  articlflj  mens  et  le  mit  en  état  de  peindre 
dans  sa  Biblioth.  Belgica.  d’après  nature.  César  Baglioni  , 

CURSON,  CURTON  ou  COR-  peintre  d’architecture , ayant  pria 
ÇON  (Robebt),  cardinal  anglais,  Curti  dans  son  école,  ce  dernier 
de  la  création  d’innocent  III , j abandonna  la  figure  pourpeindre 
choisi  par  ce  pape  pour  publier  la  l’architccturc  et  la  perspective.  II 
croisade  enFrance.Ën  12 14.  il  con-  y réussit  tellement,  que  les  pein- 
duisitungrandnombredecroisésà  très  d’histoire  de  son  temps  lui 
Simon,  comtedeMontfort. qui  fai-  firent  exécuter  les  fonds  de  leurs 
sait laguerreauxAIbigeois.il passa  ' tableaux.  Le  prince. Ludovisi  fit 
ensuiteenAngleterre,etfutenvoyé  venir  le  Dentone  à Rome  pour  dé- 
légat en  Orient  où  il  mourut  près-  corcr  son  palais.  Il  travailla  aussi 
qu’enarrivantàDamiettccniaiS.  pour  les  ducs  de  Modène  et  de 
On  attribue  divers  ouvrages  à ce  Parme  , qui  lui  donnèrent  des 
cardinal, comme Summatheolo-  preuves  authentiques  de  leur  sa- 
gicc,  qui  se  trouvait  manuscrite  tisfaction.  A sa  mort,  il  laissa  scs 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-  porte-feuilles  de  dessins  à Colon- 
Victor  de  Paris.  Lecturœ  soUm-  na,  son  ami,  qui  suivait  la  même 
nés.  An  Origenes  saivus  sit  ? carrière  , et  sa  maison  aux  paii-> 
etc. , etc.  vres.  , . 

Cl’RTENBOSCH  ( Jeas  »e)  , CURTI  (Fbakçois),  peintre  et 
né  à Gand.  vers  le  commence-  graveur,  né  à Bologne,  en  t6o3, 
ment  du  iG*  siècle,  versé  dans  la  mort  vers  Ta  fin  du  17*  siècle, 
science  ecclésiastique  et  dans  les  grai^au  burin  dans  la  manière 
langues  vivantes,  mort  à Rome  de  Chérubin  Albert.  Il  a fait  une 
en  i55o,  assista  au  concile  de  suite  de  portraits  qui  sont  estimés. 
Trente,  et  publia  une  relation  On  ne  connaît  rien  sur  ses  pein- 
exactc  de  ce  qui  sc  passa  dans  les  turcs.  — Bernard  Cran,  sonpa- 
premières  séances.  Elle  est  insé-  rent,  a gravé  dans  le  mfimegoftt. 
rée  dans  le  tome  VlIIde  Y emplis-  Il  fit  entre  autre*  portraits  celui 
sima  CoUeclio  de  Maçtenne  et  de  Louis  Carrache. 

Durand;  on  en  trouve  aussi  un  CURTI (Fbakçois),  graveurau 
abrégé  daps  la  Bibliothèque  des  burin,  né  à Parme  en  1635,  a 
Auteurs  ecclésiastiques  , par  laissé  plusieurs  morceau*  d’après 
Dupin,  tome  XV,  Amsterdam,  les  grands  maîtres  italiens.  11  a 
. 1710.  ••  grave  les  Principes  du  dessin  , 

CURTI  (Jérosjk),  dit  U Dcn-  d’après  le  Guerchin  ; le  Mariage 
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de  Sainte  Catherine , d’après 
Denis  Calvaert;  Vénus  à la  for- 
ge de  Vulcain,  d’après  Le  Car- 
rache,  etc. 

CURTI  ( Piebüe),  de  Rome  , 
jésuite,  né  en.  1711,  et  regardé 
comme  un  des  plus  profonds  et 
des  plus  subtils  mélhaph\ siciens 
de  son  temps.  Il  était  très-habile 
dans  la  langue  hébraïque  qu’il  pro- 
fessa pendant  plusieurs  années  nu 
collège  Romain,  où  il  mourut  en 
176a.  Ses  Dissertations  sur  les 
points  les  plus  difficiles  de  l'É- 
criture Sainte,  et  dont  la  solu- 
tion dépendait  de  la  parfaite  in- 
telligence de  celle  langue,  forment 
tin  volume  dont  la  publication  lui 
acquit  une  grande  réputation;  les 
principales  sont  : I.  Christus  sa- 
cerdos,  'Rome  , 1751.  II.  Sol 
stans,  Rome,  1754.  III.  Solre- 
trogradus  , Rome  , 17.56.  Ces 
Dissertations  parurent  d’abord 
séparément. 

CURTI  (Camh.le), Napolitain, 
mais  originaire  délia  Cava,  avo- 
cat , et  ensuite  président  de  la 
chambre  royale  et'  professeur  de 
droit  féodal  dans  l’université  de 
Naples,  vivait  dans  le  16*  siècle. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  , 
entre  autres  celui  intitulé  :Diver- 
sorii  juris  feudalis , part.  I et 
’ II.  > 

CURTIL  (Beroît  db),  de  L*|n, 
n douné  un  ouvrage  sur  les  Jttr- 
dins  au  commencement  du  18’ 
siècle.  — Un  de  scs  ancêtres  nom- 
mé Bon  Du  Cvrtil  , a publié  un 
Traité  sur  la  noblesse. 

CURTIS  ( CaAti.Es) , né  à Bru- 
ges en  1704 , a rédigé  en  flamand 
les  Annales  de  cette  ville , 3 vol. 
in-8".  Cet  ouvrage  est  recomman- 
dable par  l’exactitude  et  les  re- 
cherches de  l'auteur.' Curtis  mou- 
rut dan»  sa  patrie  le  26  février 
1 702.  * % 
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CURTIS  (William) , botaniste 
et  pharmacien  de  Londres , né  5 
l|  Alton , dans  le  Hampshire , où  son 
| père,  qui  appartenait  à la  secte 
I des  quakers,  exerçait  la  pharma- 
Icie,  apprit  de  lui  les  premiers 
élémens  delà  médecine.  Lejeune 
Curtis  s'appliqua  aussi  de  bonne 
heure  à la  botanique;  il  s’occupa 
d’abord  de  l’entomologie,  et  pu- 
blia en  1772  un  vol.  in-8*,  intitu- 
^dFundamenta  entomologiœ , 
IfW  an  introduction  to  the  Knc - 
I Ttvledge  of  insects , à transla- 
tion frotn  Linnœus  , JVith 
Copperpl.  and.  additions,  en 
1782.  Lfes  dégâts  causés  par  un 
insecte  le  déterminèrent  à donner 
un  ouvrage  intitulé  History  of 
the  Brown  tailed  molh.  Mais 
son  ouvrage  le  plus  important  est 
sa  Flora  Londinensis , publiée 
en  70  Fasciculus,  l’année  1 777  et 
suivantes,  ornée  de  quatre  cent 
cinquante  gravures  dessinées  et 
enluminées  d’après  nature,  et  qui 
lui  suggéra  l’idée  de  son  Botahi- 
cat-Magazinc , exécuté  sur  un 
plan  plus  lucratif;  car  il  en  débita 
Soooexemplaires,  Londres,  1798- 
99,  ta  vol.  in-8*.  On  a encore  de  . 
lui  des  Leçons  de  Botanique, 
Londres,  1804,  3 vol.  grand  in- 
8*,  fig.  ; et  des  Observations  pra- 
tiques sur  les  Graminées  de 
la  Grande-Bretagne,  1790,  in- 
8°.  Ce  savant  botaniste  mourut  à 
Brompton;  le  7 juillet  1799,  à 
l’âge  d’environ  53  ans. 

CURÏIUS  (Metics)  , guerrier 
sabin,  qui  se  distingua  dans  les 
combats  que  le  roi  Tatius  livra 
aux  Romains  pour  recouvrer  les 
Snbines  que  ceux-ci  avaient  enle- 
vées. Curtius  pénétra  jusqu’au 
centre  des  guerriers  romains,  et 
y jeta  le  désordre  : mais  ayant 
reçu  une  blessure  grave  , et  se 
1 voyant  poursuivi  par  Romulos 
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ù In  tète  de  ses  soldats,  il  se  jeta  ! 
dans  un  marais  formé  par  les  eaux 
débordées  du  Tibre,  etparvinten- 
suile  à s’en  dégager.  Depuis  ior» 
cet  endroit  fût  appelé  Lacus-Cur- 
lius , quoiqu’il  fût  desséché. 

CURTIUS  (Minces),  chevalier 
romain,  se  dévoua  pour  le  saiut 
de  sa  patrie  , vers  l’an  56a  avant 
J.-C.  (5f)a  de  Hume).  La  terre 
i 'était  entr’ou  verte  dans  une  place 
de  Rome;  l’oracle,  consulté  suu 
ce  prétendu  prodige  , répond» 
que  le  gouffre  ne  pouvait  être  conP’ 
blé  qu'en  y jetant  ce  que  le  peu- 
ple romain  avait  de  plus  précieux. 
Marcus  Curtius,  jeune  homme, 
eut  assez  bonne  opinion  de  lui- 
même  pour  croire  que  l’oracle  le 
concernait,  et  assex  de  courage 
pour  sacrifier  sa  vie  à cette  opi- 
nion. Il  sc  précipita  solennelle- 
ment tout  armé,  avec  son  che- 
val dans  l’ubime  et  passa  près 
des  superstitieux  pournvoir  sauvé 
sa  patrie  par  ce  sacrifice,  la  terre 
s’étant,  dit- on,  refermée  presque 
aussitôt  qu’elle  l’eut  repu. — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Cobtics  , chevalier  romain, 
qui  vivait  dans  les  plaisirs  et 
aimait  la  bonne  chère.  Soupant 
un  jour  chez  Auguste , avec  le- 
quel il  vivait  familièrement  , il 
prit  sur  un  plat  une  grive  fort 
maigre  , et  la  tenant  A la  main  , 
demanda  au  prince  s’il  permet- 
tait de  lui  donner  la  liberté  : 

« Pourquoi  nou  ? répondit  ( em- 
pereur ■>  ; et  aussitôt  Curtius  In 
jeta  par  la  fenêtre.  Auguste  , 
trompé  par  l’équivoque  du  mot 
mitterc,  dont  Curtius  s’était  ser- 
vi , ne  lui  sut  pas  mauvais  gré  de 
cette  plaisanterie. 

CURTIUS  (Lasciscs J,  Mila- 
nais, mort  en  i5n,  a laissé  un 
as#ez  grand  nombre  de  poésies 
latines,  comme  M édita  tio  in  heb- 
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domadam  ülivurum  , qui  est» 
un  poètuc  sur  la  Passion  , Milan, 
»5o8,  in-4’;  ao  livres  A Épi- 
grammes , ibid. , i5ai , a vol. 
in-fol.  ; La  Monnoye  a fait  & ce» 
recueil  l’applicaliuyi  de  ce  vers  : 

Nul  ta  in  lam  rnagno  cor  porc  mica  salis. 

Ce  ÿigement  parut  lui-même  plu- 
tôt une  épigrammeuu  une  pointe, 
qu’une  critique  juste  et  exacte  ;on 
a aussi  10 livres  AeSylves,  ibid., 

1 1 5a  ■,  in-fol.  lia  plutôt  fait  preuve 
de  patience  que  de  goût  dans  une 
quantité  de  pièces  intitulées  : E- 
chos , Cancri,  Acrostiches,  rtc. 

’ D’autres  pièces  sont  immorales  et 
licencieuses  à l’excès. 

CURTIUS.  Voyez  Coarc , Coa- 
ti  , Cmsics  , Ccbtz  et  Qcistb- 
Cubce. 

CURTIUS  ( Fmhçois  ) , ou 
C Ancien,  fut  le  concurrent  de 
Jnson.  Il  fut  professeur  à Paris  et 
mourut  en  i49&.  U 9 donné  : 
Tractalus  monetarum  ; de  se- 
questrationibus  et  sequestrio  } 
de  feudisydr  junjuraudo  pràp- 
ter  calumniatn;  de  poxilioni- 
bus  et  interrogntionibus  ; rfe 
testibus;  quœstiones  super  sta- 
tu lum  , qnod  extanlibus  mas- 
; cutis  fc minai  non.  succédant  ; 

! cvnsUtorum  votumen^  addi- 
tion es  ad  practicam  Jo.  Pétri 
daÆerrariis. 

m^KTIUS  (François),  ou  le 
Jeune , neveu  et  fiis  adoptif  du 
précédent,  fut  professeur  à Pavie 
et  à Mantonet  Après  la  bataille  de 
Pavie  , il  fut  fait  prisonnier  par 
les  Impériaux.  <fui  le  maltraitèrent 
ut  ne  lui  rendirent  la  liberté  qu’à 
condition  qu’il  leur  paierait  une 
forte  rançon.  Il  a fuit  un  traité 
I)e  jeudis  , et  des  Consiliu  fort 
estimés,  llmourulcn  i535,  après 
avoir  professé  pendant  4c*  ans. 

U CURTIUS  (Jacques),  jurhscotv- 
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suite,  né  à Bruges,  vers  l’an  i5oo,  A musses  Feràiriaiu/ra.Munir.h, 
a donné  une  traduction  exacte  en  i65i , in-fol.  IV.  Syiioge  t'er- 
Jalindcs  / ns  titutes  de  Justinien,  dinandea,sivc  Collectanea  his- 
qui  étaient  en  grec,  Anvers,  toriw  cœieslis  è Commentariis 
' s 546.  Ticbonis-Brah»  ab  anno  i58?.- 

CURTIUS  (Michel-Conrab),  1601,  Vienne,  1657,  et  Augs- 
né  dans  le  duché  de  Meklem-  bourg,  i(j()0,  a vol.  in-fol.  Curti 
bourg  en  171.4,  mort  le  il  août  mourut  dans  sa  ville  natale  en 
1801,  a beaucoup  écrit  sur  l’tfis-  1671. 

toire  du  pays  de  liesse.  Ses  prin-  CUSA  (Nicolas  be)  , en  latin 
. cipauxoovrages  sont  : I .Histoire  Cusanus , cardinal,  fils  d’un  pr- 
êt statistique  de  ta  Hase,  Mar-  gheur  nomme  Jean  Crebs,  né  en 
bourg,  «7))3,  in-8”.  II  Coin-  KiBbt  à Cnsa,  village  situé  sur  la 
mentarii  de  senntu  Roinano  Moselle , au  diocèse  de  Trêves. 
suti  Imper  atoribus  pont  tem-  Lecomte  de  Manderscheid l’ayant 
para  evcrsœreipubtica’-,  Halle,  pris  à son  service  dès  son  enfan- 
1768,  in-8”.  111.  Poétique-  d’d-  ce,  lui  trouva  des  disposition»,  et 
ristote,  avec  des  notes , Hanovre,  l’envoya  à Deventer  pour  le  faire 
lefiTi,  in-S",  etc.  Cm-tiss  avait  étudier.  Nicolas  de  Cusa  fit  des 
aussi  traduit  Columdlc.  progrès.  Il  fréquenta  ensuite  le» 

CliRTIUS  (Corselws),  reli-  plus  célèbres  universités  d’AUe- 
gieux augustin,  natifde  Bruxelles,  magne  et  d’Italie,  prit  à Padoue 
mort  dan. -.l'abbaye  de  AYest-Muns-  le  bonnet  de  docteur  en  droit  ca- 
ler, prèsI)endennoude,cn  iG58,  non,  à l’âge  de  n ans,  et  se  ren- 
à /|8  ans,  professa  la  théologie  dit  habile  dans  les  langues,  et 
. dans  difTérens  entivens  des  Pays-  dans  les  sciences.  Il  se  passionna 
Bas  et  de  l'Autriche,  et  devint  surtout  pour  la  acolastiqueet  pour 
provincial  et  défiuiteur  général,  la  métaphysique  ancicnue,  qui 
On  a de  lui  : I.  Virorum  itlus-  domine  un  peu  trop  dans  ses  ou- 
trium  ex  online  eremitarum  vrages.  Ce  défaut  les  rend  obs- 
divi  Augustin i elogia,  etc.,  cnrs  et  abstraits , quoiqu’ils  soient 
Antverpiæ,  itiSfj , in»/|Vavec  de  écrit»  d’ailleurs  d’un  style  net  et 
belles  tig.  sur  cuivre.  Ce  volume  facile, sans  ntfectationelsaosvains 
ne  rcnlèrme  que  trente  éloges.  II.  ornemens.  II  parait  constant  qu’il 
Une  Dissertation , Anvers,  i(554,  n’a  fait  profession  dans  aucun 
dans  laquelle  il  discute  si  Jeans-  ordre  religieux.  11  devint  curé  de 
Christ  a été  attaché  à la  erbix  Saint-Florin  à Coblenti , puis  ar- 
nvec  trois,  ou  bien  quatre  clous;  chidiacre  de  Liège.  Il  assista  en 
il  se  détermine  pour  le  dernier  cette  qualité,  l’au  i/joi,  au  con- 
nombre.  , » cile  de  Bâle , dont  il  fut  un  des 

CURTZ  ( Albert  ),  en  latin  plus  grands  défenseurs.  Eugène 
Curtius,  jésuite*,  né  à Munich  IV  se  l'attacha  e<  l’envoya  eu 
en  itioo,  professa  les  mathéma-  ! qualité  de  légat  â Constantinople, 
tiques  et  la  philosophie  dans  plu-  puis  en  Allemagne  et  en  France.  1 
sieurs  maisons  de  son  ordre.  Scs  . Après  la  mort  de  ce  pape»  Cusa  se 
principaux  ouvrages  sout  : I.  No-  1 retira  dans  son  archidiaconat  de 
vum  cacii  systema,  Dillingt-u,  Liège.  Mais  Nicolas  V,  télé  pro- 
162G,  ia-4*.  II.  Problèmes  ans-  j lecteur  des  gens  de  lettres , le  tira 
triucum,  Munich,  i655.  111.  I,  de  la  retraite  pour  l honorer  do  la 
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pourpre  en  144,8»  et  lui  donna  I’é-  le  cardinal  de  Cusa,  à des  condî-' 
vêclié  de  Brixcn  dans  le  Tyrol.  tions  injustes  et  très-dnres.  Ce 
Le  nouveau  cardinal  assista  A Pou-  prélat  mourut  quelque  temps 
verture  du  jubilé  en  «45o,  et  fut  aprèsâTodi , le  1 1 août  «464-  Son 
envoyé  en  qualité  de  légat  à la - corps  fut  enterré  à Rome  dans 
tere  vers  les  princes  d’Allemagne,  l’église  de  St.-Pierre-és-Liens,  et 
pour  les  porter  à faire  la  paix  en-  son  cœur  transporté  dans  le  lietf 
tre  eux  et  h tourner  leurs  armes  de  sa  naissance.  Toutes  ses  Of  u- 
rontre  Mahomet  II,  qui  menaçait  vre*  furent  imprimées  à Bâle  en 
la  chrétienté.  Il  fit  publiée  en  i5G5,  en  3 tomes  in-fol.  On 
même  temps  dans  ce  pays  les  in-  trouve  danslèpremier  vol.  : I.  Les 
dulgences  du  jubilé;  et  se  corn»  Traités  théologigues  sur  Us 
porta  dans  sa  légation  avec  tdMt  Mystères.  II,  Trois  livres  De  ta 
de  prudence,  de  vertu  et  de  dés-  docte  ignorance , dont  il  fait  I’a- 
intéressement , qu’il  mérita  l’es-  pologie.  III.  Un  écrit  touchant  la 
time  et  la  vénération  des  peuples.  Filiation  de  Dieu.  IV.  Des  Dia- 
Rièn  n’était  plus  simple  que  son  togues  sur  la  Genèse  et  sur  la 
équipage.  II  était  monté  sur  une  Sagesse...  Le  deuxième  volume 
mule.  Son  domestique  était  très-  comprend  : I.  De  savantes  Exer- 
peu  nombreux.  Sa  cour  n’était  citations.  II.  La  Concordance 
pas  composée  de  flatteurs,  mais  calholiqtte,  en  trois  livres.  III. 
de  gens  de  lettres.  Les  princes  et  Plusieurs  7Yrtt7<‘.sdccontrovcrse, 
les  prélats  allaient  au-devnnt  de  dont  l’un,  intitulé  V Alcorancri- 
lui  arec  une  foule  de  peuple,  et  blé,  offre  sous  un  titre  bizarre 
Cusa  n’en  était  que.  plus  modeste,  des  choscsjudicieuses;  et  l’autre. 
Il  refusa  tous  les  présens  qui  lui  intitulé  de  Conjecturis  novissi- 
furent  offerts , et  voulut  que  ceux  tnorum  temporum , composé 
de  sa  suite  l’imitassent  dans  ce  en  i443>  traduit  en  français, 
désintéressement.  L’Allemagne  1700,  in-8”,  est  une  rêverie  ex- 
nc  l’admira  pas  moins,  lorsqu’il  traTagante.  L’auteur  y place  la 
y fut  envoyé  de  nouveau  , en  qua-  défaite  de  l’Antéchrist  et  la  résur- 
lité  de  légat,  par  les  papes  Ca-  reclion  de  l’Eglise  avant  l'année 
lixte  III  et  Pie  II.  Ce  dernier  1704.  Le  troisième  volume  ren- 
pontife  fit  ce  qu’il  put  pour  ré-  ferme  des  Ouvrages  de  mathé- 
concilier  Cusa  avec  l’archiduc  Si-  matiques,  de  géométrie  et  d’as- 
gismond,  qui  s’était  brouillé  avec  trojaomie.  On  sait  que  le  cardinal 
lui  à l’occasion  d’un  monastère  de  Cusa  tâcha  de  ressusciter  l'hy- 
oû  Id  cardinal  avait  voulu  intro-  pothèse  dti  mouvement  de  la  terre 
cluire  la  réforme  en  retournant  à oubliée  depuis  Pythagore,  mais 
Rome  avec  Calixtc  III.  Sigis-  que  ses  efforts  eurent  peu  de  suc- 
inond  fit  les  plus  belles  promes-  cès  : Copernic  et  Galilée  furent 
scs  ; mais  à peine  le  cardinal  de  plus  heureux.  Nicolas,  homme 
Cusa  eut-il  remis  le  pied  dans  son  savant  et  pieux,  mais  en  même 
diocèse , qu’il  fut  enlevé  et  mis  temps  esprit  faux  et  visionnaire  , 
en  prison  par  ordre  de  l’archiduc,  selaissait  dominer  par  une  imagi- 
nés ce  moment  on  cessa  l'office  nation  déréglée.  Il  fut  singulier 
divin  dans  presque  touf  son  dio-  dans  ses  sentimens.  subtil  jusqu'à 
cèse.  Le  pape  excommunia  Sigis-  se  rendre  inintelligible , ennemi 
mond,  et  celui-ci  relâcha  câlin  du  naturel,  amateur  de  l'allégorie 
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jusqu'au  plus  ridicule  excès.  Sa 
Vie,  en  latin  et  sagement  écrite 
. par  le  P.  Hartzheim,  jésuite,  a 
été  imprimée  à Trêves,  en  1730. 
Voyez  l’article  Chablis*  , à la 
fin. 

CUSANO  (Bucio),  vécut  dans 
le  17'  siècle,  et  professa  pendant 
plusieurs  années  la  jurisprudence 
• dans  l’université  de  Naples.  11  a 
publié  des  Poésies  sacrées;  les 
Caractères  des  Héros,  et  d’au- 
tres Poèmes. 

CUSHING  (Thomas),  lieute- 
nant gouverneur  de  Massachus- 
setts aux  États-Unis  d’Amérique, 
né  en  173a,  gradué  en  1744  au 
collège  d’Harvard,  fut  dès  sa  jeu- 
nesse honoré  d’emplois  publics. 
Ayant  été  nommé  représentant  de 
Boston  à la  cour  générale , son 
patriotisme  et  ses  talens  lui  pro- 
curèrent la  place  d’orateur,  que 
son  père  , qui  mourut  en  1746, 
avait  occupée  avec  beaucoup  d’é- 
clat. Lorsque  dans  les  discussions 
avec  l’Angleterre  la  guerre  fut 
décidée , il  employa  tous  ses  soins 
et  tous  ses  efforts  à soutenir  la 
cause  de  son  pays.  11  devint  un 
des  membres  les  plus  actifs  et  les 
plus  utiles  du  premier  et  du  se- 
cond congrès.  A son  retour,  on 
l’appela  au  Conseil,  qui  dans  ce 
temps  fut  constitué  suprême  et 
exécutif.  Cushing , aussi  nommé 
juge  à la  cour  des  plaids-c<5ln- 
piuiis,  resta  dans  ces  places  jus- 
qu’à l’adoption  delà  constitution 
de  cet  état.  Nommé  lieutenant- 
gouverneur,  il  garda  cette  place 
jusqu’à  sa  mort  en  1788.  II  avait 
alors  60  ans,  et  dans  les  derniers 
momens  de  sa  vie,  il  eut  la  satis- 
faction de  voir  la  constitution 
fédérale  ratifiée  à Massachus- 
setts. 

CUSHING  (Jacob), ministre  de 
Waltbamàl’étatdeMassucbussetts 
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fils  du  R.  Job  Cushing  de  Shrews- 
bury,  naquit  en  1700.  Aprèsavoir 
fait  de  très-bonnes  études  ; il  prit 
ses  degrés  en  1748  au  collège 
d’Harvard,  et  fut  ordonné  eu 
175a;  il  mourut  en  1809,  après 
avoir  exercé  5ü  ans  les  fonctions 
du  ministère.  Ses  talens  et  son 
caractère  le  firent  également  es- 
timer et  chérir.  Il  a publié  plu- 
sieurs Discours  et  Sermons  qu’il 
avait  prêchés  en  différentes  occa- 
£^ns. 

»*  CUSHMAN  (Robeet),  célèbre 
dans  l’histoire  de  la  colonie  de 
Plymouth,  fut  un  des  hommes 
de  mérite  qui  quittèrent  l’Angle- 
terre pour  aller  chercher  à Ley- 
den  la  liberté  de  conscience.  È11 
16)7,  on  l’envoya  en  Angleterre, 
avecCarver,  pour  solliciter  des 
concessions  de  terres  en  Améri- 
que. En  1619,  il  y fut  renvoyé 
avec  Bradfort , et  obtint  une  pa- 
tente. En  i6ao,  Cusbman  fit 
voile  avec  la  première  compa- 
gnie; mais  le  vaisseau  ayant  lait 
eau , il  fut  obligé  d’interrompre 
le  voyage , et  n’arriva  à Plymouth 
qu'en  1G21.  Il  n’y  resta  qu’un 
mois  , étant  pressé  de  retourner 
pour  rendre  compte  de  la  planta- 
tion à la  compagnie,  dont  les  se- 
cours-avaient  procuré  l'établisse- 
ment des  premiers  planteurs.  En 
1626,  tandis  qu’il  se  préparait  à 
rejoindre  ses  amis  d’Amérique , 
il  mourut.  Il  avait  publié  à Ply- 
mouth un  Discours  sur  le  péché 
et  les  dangers  de  l’amour-propre, 
imprimé  à Londres,  >6a2;àBos- 
ton,  1734,  et  à Plymouth,  1785, 
avec  un  Appendice  par  Jean  Da- 
vis, contenant  la  vie  de  Cush- 
mau. 

CUSPINIEN  (Jeas)  , en  alle- 
mand Spiesshammer , , né  en 
i473.à  Schweinfurten  Franconic, 
premier  médecin  de  l’empereur. 
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Maximilien  I",  employé  par  ce  je  les 'ai  acquise*  par  des  actions 
prince  dans  plusieurs  négocia-  nobles  : vous  11e  voudriez  pas  que 
lions  délicates , cultiva  la  littéra-  je  souillasse  cinquante  ans  d’une 
turc , lu  philosophie»  le  droit  et  lu  vie  honorable  et  pure  par  ^e  plus 
médecine,  et  mourut  à Vienne  lâche  de  tous  les  assassinats.  Dites 
en  ■ âaç).  On  a de  lui:  I.  Un  Coin-  I au  roi  que  mes  compatriotes  sont 
mentaire , in-fol. , en  latin,  {tous  bons  citoyens,  T valeureux 
1333,  sur  la  Chronique  des  i guerriers,  et  non  pas  des  assas- 
consuls  de  Cassiodorc.  ,11.  Un  | sins.  » Cette  réponse  sauva  jp  vie 
autre  Commentaire  des  Césars  , à un  grand  nombre  de  calvi-  • 
et  des  empereurs  rofuatns , nistes. 

Strasbourg.  i54»,in-ful.  IIU  Une  CUSSON  (Jean),  d’abord  avo- 
Uistoire  d’Autriche,  Tl.ile-,  I cal  û Paris  , puis  imprimeur  dan* 
r535,  in-fol.  » intéressante  et  ctP  cette  ville  eu  i6.>g,  a traduit  et 
rieuse.  IV.  Une  autre  Histoire  publié  V Imitation  de  J.-C.% 
de  i’ origine  des  Turcs,  et  de  Paris,  1670 , et  a rangé,  dans  l’or- 
ieurs  cruautés  envers  les  c tiré-  dre  où  on  les  voit  aujourd'hui» 
tiens,  Anvers,  i54  1 ; Leyde,  i<i54,  les  Mémoires  de  Ncvers.  • 
in-ia.  Cet  auteur  avait  des  con-  CUSSON  (Jean-Baptiste),  im- 
naissance*  étendues  sur  la  poli li-  primeur,  né  le  37  décembre  it>t>5 
que,  l'histoire  et  la  médecine.  Sa  ù Paris,  s’établit  à Nancien  1706, 

Vie  a été  écrite  par  N.  Gerbelius.  et  se  fit  beaucoup  de  réputation 
CUSPIUS-FADUS, gouverneur  en  publiant  plusieurs  lions  ouvra» 
de  Judée  sous  l’empereur  Claude,  ges  imprimés  avec  une  élégance 
purgea  cette  province  des  voleurs  et  une  correction  inconnues,  jus- 
et  des  fanatiques  qui  la  trou-  qu 'alors.  Il  revoyait  lui-même 
Liaient  vers  l’an  de  J.-C.  avec  beaucoup  de  soiu  le  style 
Ayant  appris  qu’un  nommé  llieu-  des  livres  qu’il  voulait  réimpri- 
das  débitait  en  public  de  préten-  mer.  On  remarque  surtout  l’édi*- 
dues  prophéties,  et  emmenait  le  tion  du  Roman  Bourgeois , qu’il 
peuple  uvec  lui,  il  le  fit  arrêter  par  donna  en  1713.  Il  préparait  une 
des  cavaliers  , qui  dissipèrent  la  nouvelle  édition  de  la  traduction 
multitude,  et  qui  se  saisirent  du  en  vers  de  17  mita  tion  de  J.-C ., 
faux  prophète.  Cuspius  mourut  par  Pierre  Corneille-,  lorsqu'il 
avec  la  réputation  d’un  homme  mourut  é Nanci  le  11  août  iy3a» 
équitable  et  intelligent.  Abel-Denis  Cusson,  son  fils,don*- 

CUSSAY  ( N**  ),  commandant  na  cette  édition  en  174^,  in-4\ 
du  château  d’Angers,  où  il  mou-  Elle  futdédiée  A la  princesse  Anna- 
rut  en  1Ô79,  eut  le  courage  de  Charlotte  de  Lorraine.  Cusson 
refuser  d’obéir  ù l’ordre  de  luire  écrivit  lui-même  en  prose  et  en 
massacrer  tous  les  protestons  de  vers.  11  fit  quelques  romans  parmi 
l’Anjou,  le  jour  de  la  Saint-  lesquels  on  remarque  Agathon 
Barthèlemi.  Il  répondit  au  duc  etTryphint,  Nanci,  1711,  io- 
de Guise  : a Je  porte  d’honora-  13, 

blés  marques  de  mon  zèle  et  de  CUSSON  (Pieuse)  , médecin  et 
ma  fidélité  pour  la  France;  je  botaniste , né  ù Montpellier  le  t» 
chéris  plus  mes  blessures  que  août  1737,  mort  le  i5  novembre 
toutes  les  décorations  que  vous  1783,  professa  d’abord  les  bclles- 
pourriez  me  donner,  parce  que  lettres  dans  un  collège  des  jésui- 
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*e&,  qu’il  quitta  en  1753  pour  se  lui  dè  Sàinlonge,  infanterie,  des- 
fuire  médecin.  Ses  connaissances  tiné  pour  l’Amérique.  Sa  bonne 
en  botanique  le  firent  envoyer  conduite  aû  siège  d'York  , lui  fit 
par  le  gouvernement  en  Ëspagne  -donner  le  brevet  de  marécbal-de- 
«t  dans  les  Iles  de  Jlaîorque  et  de  I camp.  A son  retour  en  France  , il 
Minorque,  d’où  il  rapporta  une  fut  fait  gouverneur  de  Toulon, 
nombreuse  collection  de  plantes.  La  noblesse  de  Lorraine  le  nomma 
Son  embonpoint  l’empêchant  député  aux  Ëlats-gcnéraux;  son 
' d’herboriser,  il  se  livra  entière-  caractère  le  portait  vers  l’iudé- 
ment  à la  médecine -pratique  , et  pendance  , il  se  mit  dans  le  parti 
devint  l’un  des  plus  habiles  pro-  de  l'opposition.  En  179a.  nommé 
fesseurs  de  l’université  de  sa  pa-  général  en  chef  de  l’armée  du 
trie.  O11  a de  lui  plusieurs  XArjcs  l Min,  il  rassemble  un  corps  de 
médicales^  et  un  article  sur  ies  000  hommes,  se  porte  sur 
maltidiesdela  première  classe,  Spire,  défendu  par  5, 000  Alle- 
inséré  dans  la  Nosologie  de  San-  mands,  l’enlève  do  vive  force  et 
•vuges.  fait  4,000  prisonniers.  Il  apprend 

CUSTINES  ( Adam- Philippe  , que  la  garnison  de  Mayence  n’est 
comte  ne  ) , naquit  à Metz  le  4fé-  que  de  4,000  hommes  de  troupes 
vrier  1740. d’une  famille  noble  et  impériales;  il  part  .secrètement 
Ancienne.  Nommé  à l’flge  de  sept  et  de  nuit,  force  sa  marche,  ar- 
ans  lieutenant  en  second  au  régi-  rive  le  19  octobre  sous  les  murs 
ment  de  Saint-Chamans , ilsuivit  de  la  place,  et  y entre  par  capi-*- 
le  maréchal  de  Saxe  pendaut  la  tulation,  le  jour  suivant.  Il  passe 
campagne  des  Pays-lias,  Réfor-  le  Rhin,  s’empare  de  Francfort , 
me  , il  reprit  ses  études  à Paris,  menace  Hanau,  Gassen  , et  hat 
sortit  du  collège  pour  entrer  les  Prussiens  il  Lensbourg;  il  livre 
dans  le  régiment  du  lloi,  et  se  quatre  combats  près  de  Limbottrg, 
distingua  dans  la  guerre  de  sept  arrête  l'ennemi  par  les  pertes  qu'il 
ans  par  des  traits  d’audaceet  d’in-  lui  fuit  éprouver,  et  se  replie  sur 
trépidité.  Devenu  rapidement  en-  Casse).  En  1795,  les  représent- 
aeigne,  lieutenant,  capitaine  au  tans  Rewbel  et  Merlin  de  Thion- 
régiment  de  Schoinberg, dragons, . ville,  aussi  ignorans  dans  l’art 
il  était  colonel  du  régiment  de  militaire  qu’ineptes  législateurs , 
9011  nom  à vingt-un  ans.  II  avait  vinrent,  par  des  contre-ordres, 
montré  de  la  fermeté  dans  lu  dis-  contrarier  toutes  les  dispositions 
cipline  , et  un  talent  rare  pour  les  du  général  Custiues,  et  montrè- 
uianæiivres  de  la  cavalerie.  Il  rent  le  pouvoir  malheureux  des 
voyagea  pendant  la  paix,  dans  les  représentansdu  peuple  surdesgé- 
principates  cours  de  l’Europe,  et  néraux.  L’armée  française  obii— 
porta  toutes  ses  études  sur  leurs  gée  d’évacuer  le  territoire  enne- 
forces  militaires.  Le  grand  Fré-  mi , et  forcée  de  livrer  Mayence 
déric  le  distingua.  En  1780,  au  à ses  propres  forces,  n’éprouva 
commencement  de  In  révolution  plus  que  des  pertes.  Custiues 
d’Amérique,  il  fut  du  nombre  de  veut  alors  donner  se  démission; 
ces  braves  qui  passèrent  dans  le  mais  la  Convention  le  prie,  au 
Nouveau-Monde;  il  changea  alors  nom  de  la  patrie,  de  ne  pas 
le  commandement  du  régiment  abandonner  le  commandement, 
de  dragons -Custiues,  contre  ce-  et  l’envoie,  après  la  défection  de 
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Demeuriez,  à 1 armée  du  Nord. 
Ses  premiers  momens  furent  em- 
ployés ù rétablir  la  discipline  : il 
remonta  les  restes  de  sa  cavale- 
rie, et  s’établit  au  camp  de  Cé- 
sar - sous  - Bouchai»;  pendant  ce 
temps-lù,  le  gouvernement  le 
pressait  de  luire  lever  le  siège  de 
Valenciennes;  il  fallait  risquer 
une  bataille,  Custjncs  ne  le  pou- 
vait pas  ; alors  ou  l'accusa  en  se- 
cret dans  les  comités  du  gouver- 
nement. On  n'osait  l’enlever  ap 
milieu  de  l'armée  , il  fut  mandé  ù 
Paris,  sous  prétexte  de  concerter 
des  plans  de  campagne.  Tous  ses 
amis  l’avertirent  des  dangers  qu’il 
allait  courir  : il  fut  sourd  à leurs 
avis , et  se  rendit  à Paris.  Le  28 
juillet,  Barrère,  à la  suite  d’un 
rapport  sur  sa  conduite , le  fit  dé- 
créter d’accusation.  Le  i3  août 
-le  tribunal  révolutionnaire  com- 
mença à instruire  son  . procès  ; 
Custiocs  se  défendit  pendaut  tous 
les  débats  avec  beaucoup  de  pré- 
sence d’esprit  ; mais  sa  mort  avait 
été  résolue  ; il  fut  condamné  le 
27  août  1793.  Lorsqu’on  le  ra- 
mena pour  entendre  sa  sentence , 
il  affecta  en  entrant  un  air  de  gra- 
vité et  de  confiance  qui  s’évanouit 
dès  qu’il  s’aperçut  du  silence  de 
l’assemblée  et  de  la  disparition  de 
son  défenseur,  Tronson-du-Cou- 
dray.  « Ma  conscience  me  reste , 
s’écria-t-il , je  meurs  calme  9 1 in- 
nocent. » Rentré  au  greffe  , il  se 
jeta  à genoux,  et  y resta  plus  de 
deux  heures,  demanda  un  con- 
fesseur, auquel  il  fit  passer  la  nuit 
auprès  de  lui  , écrivit  à son  fils 
pour  lui  recommander  sa  mémoi- 
re, et  donna,  avant  de  mourir, 
des  marques  de  faiblesse  indignes 
d’un  militaire  qui  avait  tant  de 
fois  bravé  la  mort  sur  le  ehaiiip 
de  bataille.  Ainsi  périt,  ù l'âge  de 
53  ans,  après  quatorze  campa- 
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gnes , un  des  généraux  les  plus 
dévoués  à la  cause  de  la  révolution. 
Custines  avait  reçu  de  la  nature 
un  corps  dont  la  force,  égale  aux 
passions  de  son  aine,  s’était  en- 
durcie dans  les  fatigues  de  la 
guerre  et  l’excès  de  la  volupté.  11 
était  né  violent,  mais  son  cœur 
était  bon  et  fidèle  à l’amitié.  Il 
portait  daus  le  commandement  la 
dureté  de  son  caractère  ; ù ses 
yeux,  les  officiers  étaient  respon- 
sables des  fautes  des  soldats.  Ar- 
dent dans  ses  dispositions,  il  était 
câline  au  jour  de  bataille  ; son 
sang-froid  était  admirable.  Un  de 
ses  uides-de-camp,  le  général  Ba- 
raguay-d'Hilliecs,  lui  lisait  une 
dépêche , pendant  que  ses  soldats 
se  battaieut  ; une  balle  sifile  et 
perce  entre  ses  doigts  la  lettre 
déployée  ; l’aide-de-camp  s’ar- 
rête : « Continuez,  lui  dit  Custi- 
nes , c’est  un  mot  que  la  balle 
aura  emporté.  « 

CllSTINES  (Rexacd-Phimppr 
de  ) , fils  du  précédent , né  en 
1768.  Son  éducation  fut  dirigée 
vers  la  diplomatie  ; il  étudia  le 
droit  public  sous  le  professeur 
Koch , et  voyagea  ensuite  en 
Amérique  et  en  Allemagne.  A 
l’époque  de  la  constitution  de 

1791  , dont  il  avait  embrasse  les 
principes  avec  enthousiasme,  il 
était  colonel-aide-de-camp  de 
Luckner.  Au  commencement  de 

1792  , sous  le  ministère  de  Nar- 
bonne, quelques  personnages  in- 
fluons conçurent  l’idée  de  mettre 
le  duc  de  Brunswick  à la  tête  de 
la  révolution,  et  Custines  fils  fut 
chargé  de  la  mission  délicate  de 
proposer  ù ce  prince  la  place  de 
généralissime  des  armées  fran- 
çaises. 11  chercha  vainement  A 
l’intéresser  ù ce  projet  par  des 
motifs  de  gloire  et  de  politique  ; 
le  système  prussien  était  déjà 

* • . 
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tout-à-falt  contraire  aux  Français. 
De  Brunswick  , Custincs  passa  k 
Berlin  , en  qualité  de  chargé  d'af- 
faires. Il  fut  nommé  ministre  plé- 
nipotentiaire à l’avénement  de 
Dumouriez  au  ministère  des  af- 
faires étrangères  ; mais  les  cir- 
constances ne  lui  permirent  pas 
de  déployer  ce  caractère.  Les  cours 
de-Vienne  et  de  Pétersbourg  ayant 
déterminé  la  marche  des  troupes 
prussiennes  contre  la  France , 
Custines  revint  en  novembre , et 
écrivit  à la  Convention  pour  la 
rassurer  sur  le  dévouement  de  son 
père  ; il  lui  servit  d’aide-de-cump 
pendant  toute  la  campagne,  et  re- 
vint avec  lui  à Pari».  Les  démar- 
ches de  ce  jeune  homme , lors  du 
procès  de  son  père , son  eourage , 
ses  tulens , et  surtout  ses  liaisons 
avec  Condorcet,  Clavières  et  le 
parti  girondin  , lui  valurent  la 
naine  des  dominateurs.  Robes- 
pierre le  proscrivit  à la  tribune, 
et  le  fit  traduire  au  tribunal  révo- 
lutionnaire , qui  le  condamna  à 
mort  le  3 janvier  içg4  ; il  mit 
tant  de  candeur  , tarit  d'intérêt 
dans  sa  défense  , que  l’auditoire 
attendri  s'écriait:  «Il sera  sauvé.» 
Après  sa  condamnation , il  écrivit 
à sa  femme,  lui  envoya  ses  che- 
veux , et  marcha  au  supplice  avec 
eourage. 

CU5TIS  (CiuntBS  ) , né  à Bru- 
ges en  iço4<  remplit  les  fonctions 
de  juge  dans  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut le  26  février  iç5a.  On  lui 
doit,  en  flamand,  des  Annales 
de  Bruges,  3 vol.  in-8*,  exactes 
et  pleines  d’érudition. 

CUS  l’OS  ou  COSTER(Do*rsi- 
qce  ) , habile  graveur  , né  à An- 
vers en  i56o,  et  mort  a Augsbourg 
en  1610  ; son  père  se  nommait 
Battent  et  était  peintre  et  poète. 
Il  a publié  sous  ce  titre  : Atrium 
Heroicum  , i6o5 , 4 vol.  in-fol., 
8.  • 
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les  Vies  des  comtes  de  Tyrol,  des 
rois  de  Naples  , des  électeurs  de 
Saxe  et  ire  Bavière  , avec  leurs 
portraits.  On  lui  doit  d’autres  re- 
cueils gravés,  tels  que  : f.  Hlwt- 
trium  eruditorum  imagine s , 
i5g4.  quatorze  pièces,,  in-fol. 
II.  Prineipum  christianorum 
stem  ma  la,  1610,  in-fol.  III;  Ty- 
rolensium  Prineipum  Comt- 
tumgcnuinœ  icônes,  1090,  in-P, 

CLTELLO  ( Makios)  , fumeux 
|tforisconsulte  de  son  temps , mort 
en  i654,  a laissé  plusieurs  ouvra- 
ges de  jurisprudence  , dont  les 
principaux  sont  : Tractatus  de 
donationibus , contempla tiont 
mutris ,,  aliisque  de  causis  in- 
ter parentes  et  (Mas  factis  , 9 
vol.  Codices  hgum  Sicularum 
lib.  I V , cum glosais,  sive  notit 
juridico-polilicisdecisionessur 
premorum  hujus  regias  Sicitiœ 
tribunalium  , a vol.  etc. , etc. 

CliTBERT  (Saikt)  , Anglais  , 
né  dans  le  nord  de  rKeos»e,\iport 
en  686  , élevé  à Icolmkill  , chez 
les  moines  des  montagnes  d’É- 
cosse  , d’où  il  vint  à Lindisfhrn 
ou  File  Sainte  près  Berwick  , et 
peu  après  à la  cour  d’Egfred  , roi 
de  Nortuinberland,  qu'il  baptisa. 
Il  fut  fait  évêque  de  ce  district  ; 
mais  dans  lu  suite  il  retourna  à 
Lindisfarn  , et  y fonda  un  monas- 
tère , où  il  mourut. 

CUTHENUS  ( MiUTnr  ) , his- 
toriés de  Bohême , mort  le  99 
mars  >664,  a public:  I.  Histoire 
de  Bohême , par  Ænens  Sylvias  , 
avec  des  notes  latines,  Prague  , 
i585.  II.  La  Chronique  de 
Bohême , depuis  l'origine  de  ia 
nation  jusqu’à  Fan  1 53g  ( en  bo- 
hémien ) , sans  date  ni  lieu  d’inv- 
pressiou.  III.  Catalogue Ducum 
Requumque  Polonia»,  cum  Ico? 
nibus , Prague,  1640,  im-4*. 

IY.  Histoire  d'Appien,  traduite 
11 
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du  grec  en  langue  bohémienne. 

CITLER  ( 'l'iMOTnÉE  ) , prési- 
dent du  collège  d’Yal<£  gradué  eu 
1701  au  collège  d’Harvard  , or- 
donné en  1709  ministre  de  Strat- 
ford  , état  de  Connecticut  , fut 
pendant  dix  ans  le  plus  célèbre 
prédicateur  de  la  colonie.  Cutlcr 
était  un  savantdistingué,  profond 
surtout  dans  la  connaissance  des 
langues  orientales.  En  1731 , les 
ouvrages  de  beaucoup  d’écrivains 
anglais  le  frappèrent  au  point  da- 
le  faire  renoncer  à l'église  congré- 
gationnellc  , et  il  quitta  sa  place 
de  président  du  college.  Alors  il 
passa  en  Angleterre,  et  fut  reçu 
docteur  en  théologie  à l’univer- 
sité d’Oxford  ; puis  retourna  en 
Amérique  , où  il  devint  recteur 
de  l’église  du  Christ  à Boston.  Il 
conserva  cette  place  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  i^tiôjd ansla  8a* 
année  de  son  âge.  11  a publié  un 
Sermon  *ur  la  mort  de  l’honora- 
ble Thomas  Greaves,  1757,  et  un 
Discours  prononcé  devant  la  cour 
générale  à New-Haven  , 1717. 

CUTTERI.  Voyez  Cotteby. 

CITTS  (lord  Jean);  général  an- 
glais , né  à Matching  au  comté 
d’Essex  , mort  eu  1707,  servit 
fort  jeune  sous  le  duc  de  Mont- 
mouth  , puis  en  Hongrie  sous  le 
duc  de  Lorraine  , et  se  trouva  à 
la  prise  de  Budc.  Il  retourna  en  An- 
gleterre peu  après  la  restauration, 
et  fut  créé  pair  d’Irlande.  A l’avé- 
nement  de  la  reine  Anne , il  fut 
fait  lieutenant-général  de  l’armée 
de  Hollande  En  1705,  il  servait 
en  Irlande  ; mais,  peu  de  temps 
après,  on  lui  ôta  le  commande- 
ment , il  ne  put  supporter  ce  re- 
vers , et  en  mourut.  Cutts  avait 
aussi  du  goût  pour  la  poésie.  On 
■a  de  lui  des  Pièces  fugitives,  im- 
primées en  1687. 

Cli  VELIER  ( Jehan  ) , poète 
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français , nè  en  Picardie , mort 
en  i38:j  , est  particulièrement 
connu  par  la  Vie  de  Bertrand 
du  Gucsctin,  mise  en  vers,  qui 
se  trouve  dans  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi , sous  les 
n"  7334  et  8418. 

CIVELIER  DE  Cl  VERVILLE 
(...  ),  contre-amiral  français,  né 
vers  1759  , entra  dans  la  marine 
dès  l’âge  de  i5  ans,  et  se  distin- 
gua dans  les  Indes  où  il  comman- 
dait un  vaisseau  sous  les  ordres 
du  bailli  de  Suflren,qui  l’appelait 
son  fidèle.  Cet  homme  respecta- 
ble est  mort  sans  fortune  àQuintin 
(Côtes-du-Nord)  ,à  l’âge  de  80 ans. 

CUYCK  ( Jean  van  ) en  latin  , 
Cuyckiusel  Cauchius,  conseil- 
ler et  consul  d’iireclit,  sa  patrie  , 
mort  en  1 566,  a fait  peu  d’ouvra- 
ges , ditGrævius,  mais  excellens, 
et  qui  semblent  être  ceux  des  Mu- 
ses et  des  Grâces.  Il  faut  remar- 
quer que  Grævius  lui  donne  ces 
éloges  dans  une  harangue  acadé- 
mique, etqu’il  faut  toujours  rabat- 
tre des  louanges  prodiguées  dans 
ces  sortes  de  discours.  Cuyck  est 
éditeur  des  Offices  de  Cicéron  , 
avec  des  remarques  , et  des  Vies 
de  Cornélius-Népos.  Cette  der- 
nière édition  , peu  commune  et 
très-estimée , fut  imprimée  en 
i54a,  à Itrecht,  in-8".  — Cbtck 
( Antoine  van),  fils  du  précédent, 
donna  une  grammaire  latine  et 
française,  Anvers,  i566,  in-8”. 
— Cbtck  (Timannus  van)  , fils  du 
précédent  , étudia  avec  succès  la 
jurisprudence  ; il  mourut  le  14 
juin  1626,  laissant  des  remar- 
ques sur  les  Responsa  J uris  d’Ai- 
mont  Cravetta. 

CUYCK  ( Henbi  van  ) , né  à 
CulembourgdanslaGueldre,  doc- 
teur en  théologie  de  l’université 
de  Louvain,  oîlicial  et  grand-vi- 
caire de  l'archevêque  de  Malinc». 
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en  i5{)6,  et  ensuite  évêque  de  Ru- 
remoudeoù  il  mourut  en  1609.  Ou 
ne  peut  rien  ajouter  à l'éloge  qu’en 
fait  Arnoldiiavensiusdans  son  his- 
toire de  l’érection  des  nouveaux 
évêchés  dans  les  Pays-Bas.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages de  controverse  , des  ha- 
rangues et  des  lettres.  Les  prin- 
cipauxsont:  1.  OrutiOJiesLuuvain, 
i5g6,  in-8";  les  plus  curieuses 
sont  celles  qui  regardent  la  ton- 
sure cléricale  , les  devoirs  des 
chanoines,  etc.  II.  Spéculum 
concubinariorum  Sacerdotum 
Monacorum,  Clericorum,  Co- 
logne, i5gg,  et  Louvain,  itiio. 
C’est  une  déclamation  vive  con- 
tre les  désordres  de  quelques  mi- 
nistres du  Seigneur.  III.  Luc  édi- 
tion des  OEuvres  de  Cassian  us  , 
Anvers,  i5^8,  in-8°.  Les  lettres 
qu’il  a écrites  au  prince  Maurice 
de  Nassau,  et  à quelques  autres 
protecteurs  des  nouvelles  sectes  , 
ont  été  imprimées  séparément. 

CllYCK  de  Mieuiiop  ( François 
vas),  né  à Bruges  en  gen- 

tilhomme, peintre  du  l’école  fla- 
mande , peignait  les  Animaux 
avec  presque  autant  de  talent  que 
Sneyders.  Il  a fait  aussi  plusieurs 
portraits  , mais  il  eut  peu  de 
succès  dans  ce  genre. 

CUYP  ou  KUTP  ( Ai.Br.RT  ) , 
peintre  paysagiste,  né  à Dort,  en 
1606 , apprit  son  art  sous  son 
père  , Jacques  Gerrits  Cuyp.  Il 
lit  de  grands  progrès  dans  le 
genre  qu’il  avait  adopté  ,•  et  lit 
beaucoup  de  vues  des  environs 
de  Dort.  Ce  qu’on  admire  surtout 
dans  ses  compositions  , c’est  la 
fidélité  avec  laquelle  il  imite  la 
nature.  On  voit  au  Musée  royal  six 
tableaux  de  cet  artiste:  un  entre  au- 
tres représente  un  grand  paysage  , 
où  un  Pâtre  couché  pris  de  ses 
troupeaux joutdu  chalumeau  ■ 
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CU4PLRS.  k oyez  Ctrta 
( Guillaume  ). 

CL'LEÏt  ( Marie-  Catrerihe- 
Abel  de  Beferoy,  veuve  du  baron 
de)  , sœur  du  cousin  Jacques  , 
née  à Laon  en  1761,  morte  à 
Bourguignon-sous-Montbavin  en 
Picardie,  le  22  juillet  1818,  a 
fourni  pour  les  Lunes  ducousin 
Jacques,el  pour  d’autres  recueils, 
des  articles,  soit  en  vers  , soit  en 
prose  , toujours  sans  nom  d’au- 
teur. On  a d’elle  deux  romans  : 
Le  Muet  ou  les  aventures  du 
comte  de'Lorestan  , Paris , 181 1, 
3 vol.  in-12;  D a mûrisse  ou  le 
bienfaiteur  inconnu  , 4 vol. 
in-12  ; ce  dernier  est  posthume. 

CYAXARE  1",  roi  des  Mèdes, 
succéda,  l’an  635  avant  l’ère 
chrétienne  , à son  père  Phraorte, 
tué  devant  Ninivc.  Il  tourna  ses 
armes  contre  cetleville  pour  ven- 
ger cette  mort  ; et,  comme,  il  était 
près  de  s'en  rendre  maître,  une 
armée  formidable  de  Mythes  no- 
mades ayant  luit  une  irruption 
dans  ses  états,  il  fut  obligé  do 
l’abandonner  pour  rentrer  dans 
son  royaume.  11  marcha  contre 
eux,  eton  prétend  qu’il  fut  vaincu. 
Les  Mèdes  n’ayant  pu  se  délivrer 
de  ces  barbares  par  la  force  , s'en 
délivrèrent  par  la  ruse.  Us  con- 
vinrent de  les  inviter  i un  festin 
qui  se  faisuit  alors  dans  chaque 
famille.  Chacun  enivra  ses  hèles 
et  les  massacra.  Ceux  des  Scythes 
qui  échappèrent,  se  retirèrent  au- 
près d’Hulyates,  roi  de  Lydie  y 
père  de  Crœsus;  et  ce  fut  le  sujet 
d’une  guerre  de  cinq  ans  entre 
le.  roi  dns  Lydiens  et  celui  des 
Mèdes.  Mais  une  éclipse  de  soleil, 
survenueau  milieu  d’un  combat, 
effraya  tellement  les  deux  armées, 
qu’on  se  retira  de  part  et  d'autre,, 
et  l’on  conclut  la  paix.  Cyaxnif 
reprit  bieulôt  le  siège  de  Niuue!, 
u* 
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qui  fut  détruite  entièrement  après 
une  longue  résistance  On  passa 
au  iil  de  l'épée  tous  les  habita»:. 
Lee  colans  mêmes  lurent  écrasés 
contre  les  murailles,  les  temples 
et  les  palais  renversent  lesdéhris 
de  eetle  superbe  ville  consumés 
pur  le  feu.  Le  vainqueur  poursui- 
vit ses  conquêtes,  se  rendit  maî- 
tre des  autres  villes  du  royaume 
d'Assyrie,  et  mourut  l'an  Sgi  avant 
Jésus-Christ,  après  un  règne  de 
4o  ans.  11  est  le  même  qu’Assué- 
rus  du  llv  c de  Tobie. 

CYAXAR  II.  Voy.  Darics. 

CYBBER.  Voyez  Cibber. 

CYBO  (Ladikst)  , lits  de  Fran- 
çois et  de  Madeleine  de  Médiris, 
Bile  de  Laurent  1",  le  magnifique, 
comte  de  Ferentilla  , de  Sidé- 
v.  tialla  , Montgiove  et  Jano  , 
fut  capitaine  de  lu  garde  du  pape 
Clément  VII  (Jules  de  Médicis  ) , 
son  cousin.  Il  lui  conserva  Bolo- 
gne , pendant  sa  prison , et  lut 
nommé  gsuiéral  des  urmées  du 
buirit-Siége  en  i53o.  Il  servit, 
et  la  même  qualité,  la  ré  ubli- 
que  de  Gênes,  et  l’empereurCbar- 
les-Quinl , qui  avait  de  l’estime 
pour  lui,  et  consolida  la  fortune 
de  su  maison  en  épousant  Ri- 
cbardc  alaspina.  Cette  illustre 
héritière , petite-fille  du  marquis 
Jacques  Mulaspina.  ( V oyez  Ma- 
laivixa,  Jacques,  et  Pic, François), 
et  de  Taddée  4*ic , des  comtes  de 
la  Mirandole , lui  apporta  les 
marquisats  de  Massa  et  Carrara, 
et  obtint  de  l’empereur  Churles- 
Quiut,  le  pouvoir  d’en  disposer 
en  faveur  de  celui  de  ses  enfaus 
quelle  préférerait.  En  consé- 
que  ce  de  celte  permission,  elle 
les  laissa  à Alberto  Cybo  Maiaspina, 
son  a~  fils;  l’aîné^.  Jules  Cybo, 
ayant  manqué  A sa  mère  en  s’em- 
parant A main  armée  à l’aide  de 
jeauuotiu Doriadesétatsdc  Massa 
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et  Carrara  ; Jules  Cybo  séduit 
par  le»  Kiosques  , ayant  essayé 
depuis  de  livrer  G*wes  aux  Fran- 
çais , Ferrant  de  Gontague  le  fit 
arrêter  par  le  gouverneur  de  Pnn- 
tremoli  .conduire dans  les  prisons 
de  Milan,  et  décapiter  en  \b.\y. 
Laumit  Cybo,  son  père  , mourut 
un  an  auparavant  , et  Richarde  , 
sa  mère , en  ■ 553. 

CYBO  (Arako,  Arrose  ou  Aa- 
Boft)  . fils  de  Maurice  Cybo  et  de 
Suracine  Murucella , né  en  1377, 
à File  <le  Rhodes  où  il  possédait 
des  biens,  descendait  d'une  ma- 
nière prouvée  par  l'histoire  de  ce 
Lambert  Cybo  qui  vivait  en  999, 
et  qui  reprit  sur  les  Sarrasins 
les  lies  de  Capraria  et  Gorgo- 
ne , d’où  ces  barbares  inquié- 
taient beaucoup  les  Génois.  Ses 
ancêtres  avaient  fourni  A Gènes  un 
gruud  nombre  de  consuls  , d*évê- 
ques.  de  cardinaux  et  de  militai- 
res distingués.  Cybo  Arano  eut 
avec  Thomas  Frégose  le  gou- 
vernement de  la  république  de 
Gênes,  à laquelle  il  rendit  de 
grands  services:  l'affection  que  sa 
famille  avait  toujours  témoignée 
pour  la  maison  d’Anjou  , le  fit 
choisir  pour  conduire  , en  >44o  , 
au  roi  René  , un  convoi  impor- 
tant , et  700  hommes  de  trou- 
pes. Ce  prince  l’attacha  A son  ser- 
vice, et  le  fit  vice-roi  du  royaume 
deNuples.Lorsqu’Alphrfnsc  d’Ara- 
gon surprit  cette  ville  en  »44x  , 
Arano  fit  des  prodiges  de  valeur; 
et,  s’étant  jeté  dans  la  mêlée  pour 
encourager  ses  gens , il  eut  le 
malheur  d'être  fait  prisonnier  ; 
mais  Alphonse  le  renvoya  géné- 
reusemeutà  Gênes  sansrançon.  La 
révolution,  arrivée rian« le  royau- 
me de  Naples , ayant  forcé  les  Gé»- 
noi* A changer  de  parti,  ils  ohargè- 
rentArano  d’aller négocierls  paix; 
il  obtint  d'abord  une  trêve,  et 
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conclut  b paix  en  Le  roi 

Alphonse  qui  connaissait  son  mé- 
rite , l’engagea  à rester  auprès  de 
lui  en  qualité  de  président  de  son 
conseil,  et  à la  prière  des  Napo- 
litains, il  lui  redonna  la  vice- 
royauté  de  Naples.  Le  pape  Ca- 
lixte  111  l’ayant  demandé  avec 
instance  à Alphonse  pour  être  son 
ministre , ce  pontife  le  créa  pa- 
trice  et  préfet  de  Home;  dignité 
que  le  roi  Charles  I".  d'Aujou 
n’avait  pas  dédaignée.  Il  retourna 
ensuite  auprès  du  roi  de  Naples, 
qui  lui  avait  conservé  ses  pen- 
sions , et  mourut  à Capoue  en 
, figé  de  80  ans.  De  Gene- 
viève-Marie, sa  femme,  il  laissa 
deux  fils , Maurice  et  Jean-Bap- 
tiste. Ce  dernier,  né  en  14^2,  car- 
dinal en  i4?3,  pape  en  >484’ 
sons  le  nom  d 'Innocent  VIII 
[P  Oyez  IftNocF.KT  VIII)  , avait  été 
marié  à Naples  duns  sa  jeunesse, 
avec  une  demoiselle  de  qualité, 
qui  mourut  jeune.  Il  en  eut  deux 
ou  trois  enfans  , entre  autres  , 
François  Cyhn,  son  fil»  aîné.  Il  le 
maria  en  1/(87  , à une  sœur  du 
cardinal  Médicis.  depuis  Léon  X; 
le  déclara  baron  de  Borne,  parce 
que  le  népotisme  n’avait  pas  en- 
core osé  donner  la  dignité  de 
prince,  si  prodiguée  depuis  ; et 
ensuite  capitaine -général  de  l’E- 
glise, et  lui  donna  , en  1489,  le 
comté  d#Angti illara  dans  le  voi- 
sinage de  Rome  , que  François 
vendit  depuis,  en  t5iç,  pour 
acheter  le  comté  de  Ferentilla. 
François  mourut  figé  de-  70  ans  , 
laissant  trois  garçons  : Laurent  , 
Innocent  Cyl»o  , général  de  I K- 
glise,  et  cardinal  en  i 5»5;et  Jean- 
Baptiste  Cybo  , évêque  de  Mar- 
seille, tous  de'ux  morts  en  i55o  ; 
et  trois  filles,  dont  Taillée  , Ca- 
therine , fut  duchesse  de  Came- 
rino.  V oyez  ci-après. 
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CYBO  ( Cxthebisb  ) , duchesse 
de  Cainéyino  , dans  la  Marche 
d’Ancéne,  fille  de  François  Cybo, 
(■ointe  d'Anguillara  , et  de  Ma- 
deleinede  Médicis,  avait  une  fa- 
cilité étonnante  pour  l'étude.  Elle 
savait  l’hébreu  , le  grec  , le  latin, 
la  philosophie  et  la  théologie.  Le 
pape  Léon  X , son  oncle , la  ma- 
ria à Varcno  , duc  de  Cainerino  , 
dont  elle  n’eut  qu’une  fille  nom- 
mé Julie,  qu’elle  maria  ùGnid'U- 
baldo  , duc  d’Urbin.  Le  pape  Paul 
111  ayant  ôté  le  duché  de  Came- 
rino  à son  gendre,  Catherine  en 
eut  tant  de  chagrin, qu’elle  se  jeta 
dans  la  dévotion.  Elle  fonda  le 
premier  couvent  de  capucins  en 
Italie,  et  mourut  en  1557. 

CYBO  , célèbre  sculpteur  ita- 
lien ; il  rendait  avec  la  plus  gran- 
de vérité  les  veines  et  les  muscles 
de  l'homme,  comme  on  peut  le 
voir  dans  sa  .statue  de  S.  Bar- 
ikèlemi  t t orché  , qu’on  ad- 
miredaus  la  cathédrale  de  Milan. 

CYBO,  ditfc  Moine,  des  îles 
d’Or  ou  d’Hières  , théologien , 
poète,  historien  et  peintre,  né  A 
Gènes  vers  1.346,  de  l'illustre  fa- 
mille des  Cybo  , joignait  à beau- 
coup d’érudition  un  esprit  iugér 
nieux  et  élevé.  Il  a composé  des 
livres  de  Poésies  et  à'Histoirt , 
dont  l’écriture  et  les  miniatures 
sont  de  sa  main.  Ces  ouvrages 
manuscrits  sont  rechcrchésà  cause 
de  la  grâce  et  de  la  délicatesse  de 
l’exécution.  Il  mourut  en  1408. 

CYBO  - MALASPINA  ( Aloe- 
mc  I"),  né  à Gênes  en  15*17.  D’a- 
près le  testament  de  Rioharde,  sa 
mère , qui  déclarait  ses  biens 
successibles  aux  mfiles  et  aux  fem- 
mes de  ses  descendons,  fi  condi- 
tion d’ajouter  à perpétuité  le  nom 
de  Mulaspina  fi  celui  de  Cybo, 
il  lui  succéda  en  i555,  ainsi 
qu’au  comte  Laurent  son  père.  Ilfut 
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toujours  fort  attaché  au*  intérêts 
de  la  maison  d'Autriche , pour, 
laquelle  il  signala  son  lele  èla  ba- 
taille de  Saint-Quentin  en  i55y. 
11  se  distingua  aussi  dans  In  guer- 
re de  Sienne,  oit  il  fut  lieutenant- 
général  du  Saint-Siège  sous  Gui— 
duhaldo,  duc  d’Urbin  , son  beau- 
frère,  chambellan  duroi  d’Espa- 
gne, Philippe  II,  puis  créé,  en 
i568,  prince  de  l’empire  et  de 
Massa.  II  acquit  en  i56g  Aiello 
dans  l’Abruzze  ultérieure,  érigé 
depuis  en  duché  , en  sa  faveur  , 
par  Philippe  II;  en  1G09,  la  ba- 
ronie  de  Padula,  diocèse  de  Bé- 
névent  ; et  il  mourut  à Massa  le 
18  janvier  i(ia3 , laissant  deux 
fils,  Aiderait  Cybo,  marquis  de 
Massa,  marié  à Marsilie  d’Este  , 
mort  avant  son  père,  le  4 novem- 
bre 1G0G,  dont  un  fils,  Charles  II, 
prince  de  Massa  , fut  marié  à Bri- 
gitte Spinoln;et  Ferdinand  Cybo, 
marquis  d’Aiello,  mort  aussi  avant 
son  père,  eni5r)5,  sans  posté- 
rité. Le  prince  Alberic  I",  qui  avait 
.vécu  quatre-vingt-seize  ans, 
avait  vu  dans  cet  espace  de  temps 
mourir  quatorze  papes  , six  em- 
pereurs ,six  roisde  France  et  trois 
rois  d’Espagne. 

CYBO-MALASPINA(  Acbebic 
II  ) , fils  du  prince  Charles  et  de 
Brigitte  Spinola,  et  petit-fils  du 
précédent , succéda  en  1662  aux 
états  de  son  père.  L’empereur 
LéOpold  érigea  en  sa  faveur , à 
la  diète  de  Batisbonne , la  princi- 
pauté de  Massa  en  duché  de  l’em- 
pire ( 1G60  ) , et  le  marquisat  de 
Carrara  en  principauté  ; il  fut 
un  prince  bienfaisant,  protecteur 
des  beaux-arts,  et  mourut  è 83ans 
en  1690.  Alberlc  II  avait  épousé 
en  1629  Fulvie  Pic , fille  d’Alexan- 
dre I”,  duc  de  la  Mirandole  et  de 
Epure  d’Este,  duchesse  de  Modè- 
itc,  dont  II  eut  douze  enfans,  en- 
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tre  autres  Alexandre  Cybo  , né  en 
i653,  et  patriarche  de  Constanti- 
nople en  tyo5.  De  ces  douze  en- 
fans  , l’aîné  seul,  Charles  Cv*o- 
Malaspisa  II  , duc  de  Massa  et 
prince  de  Carrara,  se  maria  à Thé- 
rèse, fille  du  prince  Camille  Pam- 
pliili  et  d’Olympie  Aldobrandini , 
princesse  de  Rossano  , veuve  en 
premières  noces  de  PaulBorghèse, 
dont  il  laissa  deux  enfans  mSlcs  , 
Alberic  HI,  duc  de  Massa,  etc.,  et 
Alderan.  Albcric II avait  un  frère, 
Aidera»  , né  en  i6i3,  prélat  es- 
timy  pour  son  mérite  et  ses  ver- 
tus ; créé  cardinal  en  1644 , il 
eut  les  légations  d’Urbin  , de 
la  Komagne  et  de  Ferrare , fut  mi- 
nistre d’état  sous  le  pontificat  d’in- 
nocent XI  , doyen  des  cardi- 
naux, et  mourut  le 21  juillet  1700. 

CYBO-MALASP1NA  ( Masie- 
Tiiéhese)  , duchesse  de  ftfhssa 
Carrara  et  de  Modènc  , née  le  29 
juin  1725,  était  fille  d’AIderan 
Cybo-Malaspina  V, prince  et  qua- 
trième duc  de  Massa-Carrara;  fils 
du  duc  Charles  II  , et  petit-fils 
d’ Alberic  II.  Elle  descendait  des 
Gonzague  par  sa  mère.  Le  prince 
Alderan,  son  père,  étant  mort 
lorsque  Marie-Thérèse  était  en 
bas  3ge  , l’empereur  d’Autriche 
lui  confirma  le  titre  de  duchesse 
de  Massa , sous  la  tutelle  de  la 
princesse  sa  mère.  Elh^fol  alors 
destinée  au  jeune  comte  de  Sois- 
sons,  qui  mourut  depuis  en  1704. 
On  négocia  le  mariage  de  cette 
riche  et  illustre  héritière  avec 
Hercule-Rcnand,  prince  hérédi- 
taire de  Modène,  et  Marie-Thé- 
rèse lui  porta  en  dot  le  duché  de 
Massa  , la  principauté  de  Carra- 
ra , le  duché  d’Aicllo , les  mar- 
quisatsde  Calico,  Lavcnsa,  Mn- 
nita,  et  la  baronnie  de  Padula  près 
Bénévent  ; scs  noces  eurent  lieu 
le  1G  avril  1 74 1 - Dés  l’nnnée  îui- 
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vante  ellefutobligéed’abandonner 
Modène , envahie  par  les  troupes 
du  roi  de  Sardaigne , et  de  suivre 
le  duc  François  d’Este  , son  beau- 
père  , à Ferrare,  puis  à Venise. 
Devenue  duchesse  de  Modène 
en  1770,  ce  fut  pour  éprouver 
de  nouveaux  chagrins  : la  dés- 
union qui  s’établit  entre  elle  et  sou 
époux  , l'obligea  de  se  retirer  à 
Reggio  où  elle  tenait  sa  cour  avec 
beaucoup  de  grâce  et  de  dignité. 
De  longs  chagrins  n’altérèrent  en 
rien  l’égalité,  la  douceur  et  la 
bouté  de  son  caractère;  elle  y vé- 
cut chérie,  et  y mourut  le  36 
décembre  1790,  emportant  les 
regrets  universels.  De  son  ma- 
riage avec  Hercule-Renaudd’Este, 
Mario-Therèse  Cybo-Malaspina 
n’a  laissé  qu’une  fille,  Marie 
( Richarde  ) Béatrix , née  le  7 avril 
1750,  dame  de  la  Croix  Étoilée  , 
mariée  le  t5  octobre  1771  , à 
l'archiduc  Ferdinand  d’Autriche , 
gouverneur  de  la  Lombardie  au- 
trichienne, mort  le  24  décembre 
1 806! 

CYDIAS , peintre  grec  , origi- 
naire de  Cylhnos,  l’une  desCycla- 
des,  vivait  dans  la  104*  olym- 
piade , environ  364  ans  avant 
J.-C.  , du  temps  d’Euphranor  , 
et  comme  lui  il  peignit  à l’en- 
caustique : entre  autres  ouvrages 
de  ce  genre, on  cite  de  lui,  un  ta- 
bleau ^présentant  les  Argo- 
nautes partant  pour  ta  Cot- 
chidc.  11  fut  acheté  par  l’orateur 
Hortenslus  1 44  mille  sesterces. 

CYGNE  ( Miami  dc),  né  à St.- 
Omer  en  1619,  professeur  d’é- 
loquence de  la  société  des  jé- 
suites, où  il  entra  à l’âge  de  19 
ans,  mort  en  1669,  otait  un  bon 
humaniste.  Nous  avons  d.c  lui  :I. 
Explanatio  rheloricœ , Liège  , 
1659,  in- 12  , rhétorique  estimée, 
parce  qu’on  y trouve  de  l’ordre 
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et  de  la  clarté.  II.  Arsmctrica 
et  Ars  poelica , Louvain,  1755. 
III.  Ars  historien-,  Saint-Omer, 
1669.  IV.  Fons  ctofj  u entier , 
sive  M.  T.  Cicero-ms  oralio- 
nes,  Liège  , 1675,  4 vol.  in-ia  , 
dont  le  dernier  renferme  une  ex- 
cellente analyse  des  discours  de 
l’orateur  romain.  V.  Comœdias 
XII,  phrasi  tum  Plautinâ  , 
turn  Terentianâ,  concinnalœ, 
Licge,  1679,  a vol.  in-i a: pièces 
propres  aux  représentations  théâ- 
trales de  collège. 

CYLON  , citoyen  d’Athènes, 
qui  remporta  le  prix  du  diaulu* 
ou  delà  double  course  , en  la  35* 
olympiade,  640  ans  avant  J.-C. 
Ayant  épousé  la  fille  de  Théagènc, 
tyran  de  Mcgarc,il  forma  le  pro- 
jet de  s’emparer  de  la  souverai- 
neté à Athènes;  mais  le  complot 
fut  découvert,  comme  on  allait 
l'cxécutcr.Cylon  fut  bloqué  pen- 
dant quelques  jours  dans  la  cita- 
delle, et,  voyant  qu’il  ne  pouvait 
plus  y résister,  il  prit  la  fuite. 
Scs  complices  capitulèrent , et , 
au  mépris  des  conditions  qu'ils 
avaient  obtenues  ils  furent  mis 
à mort  sur  les  autels  mêmes 
des  Euménides.  On  ne  sait  pas  ce 
que  devint  Cylondansla  suite. 

CYNANE  , ou  CYJiA  , autre- 
ment encore  nommée  Eurydice, 
fdle  de  Philippe,  roi  de  Macédoi- 
ne et  d’Audata,  était  reine  d’une 
portion  de  l’Ulyrie.  Elle  épousa 
Amyntas,  qu’Alexandre  fit  périr. 
Après  la  mort  d’Alexandre  , elle 
se  mit  en  marche  pour  l’Asie  , 
avec  une  armée  puissante  , dans 
l’intention  de  donner  sa  fille 
Eurydice  A Arrhidée,  qui  avait  été 
nommé  roi.  Mais  Alcetas  la  prit 
et  la  lit  mettre  à mort  l'an  ôaa 
avant  J.-C. 

CYNEAS.  Voyez  Ciseas. 

CYNÉGIRE,  fils  d'Euphorien 
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et  frère  d'Eschyle,  le  poète  tragi* 
que,  était  soldat  athénien.  Pour- 
suivant les  Perses  dans,  leurs  vais- 
seaux, après  lu  bataille  de  Mara- 
thon, l'an  4l)8  avant  Père  chré- 
tienne, il  eut  la  main  droite  cou- 
pée en  montant  à l’abordage.  Il  se 
cramponna  , dit-on , de  la  gaucho 
au  navire.  Cette  autre  main  ayant 
été  coupée  aussi,  il  le  saisit, 
ajoute-t-on,  avec  les  dents , et  y 
demeura  attaché  jusqu’à  ce  qu’on 
lui  eût  fait  sauter  la  tête.  Ce  trait 
qu’on  lui  attribue  , et  qui  n’a 
pour  garant  que  Justin,  parait  fa- 
buleux. D'autres  historiens  di- 
sent simplement  qu’ayant  eu  la 
main  droite  coupée  , il  tomba 
dans  la  mer,  et  y périt.  Cette 
version , qui  n’a  rien  de  mer- 
veilleux , est  sans  doute  la  véri- 
table. 

CÏNETHUS,  poète  grec  de 
Cbio,  vivait  vers  la  69*  olym- 
piade. Il  prétendait  descendre 
d’Homère.  Le  scoliastc  de  Pin- 
dare  ( Ad  hemcor.  vol.  II  , 
princ.  ) , lui  attribue  l’Hymne  à 
ApoUon , que  nous  avons  sous  le 
nom  d’Hoinère  , à qui  il  est  at- 
tribué par  Thucydide.  Iluhnkcn, 
Epist.  crit.  ,1.  p.  9,  sans  le  croi- 
re d'Homère,  estime  qu’il  ne  peut 
pas  être  de  Cynethus. 

CYNISCA,  fille  d’Archidaams, 
et  mère  du  célèbre  Agésilas,  roi 
de  Sparte,  fut  la  première  femme 
qui  remporta  le  prix  du  la  course 
«les  chars  aux  jeux  olympiques. 
Pour  immortaliser  sa  victoire  , 
elle  fit  placer  la  statue  en  brome 
de  scs  quatre  chevaux  dans  le 
vestibule  du  temple  de  Jupiter 
à Olympie.  Le»  Lacédémoniens 
élevèrent  à Cynisca  un  monument 
héroïque. 

CYPRÆL’S  (P  a ci.)  , juriscon- 
sulte, né*  dans  le  Ilolstein,  au 
■G*  siècle  , laissa  manuscrit  le 
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commencement  de  l’histoire  de 
son  pays.  11  mourut  en  1609.  -v 
Son  fils  Jean-Adolphe,  ministre 
de  l'Eglise  de  Saint-  Michel  à 
Slcswig,  fit  abjuration  à la  suite 
de  disputes thcologiques  qu'il  eut 
avec  de»  prêtres  catholiques.  Il  se 
fixa  à Cologne  , où  il  publia  l'ou- 
vrage commencé  par  son  père  i 
sous  ce  titre  : Annale»  episco • 
porum  S leswicentium  eecteoiœ, 
i654,  in-H*.  Jérôme  - autre  fils 
de  Paul , jurisconsulte , est  au- 
teur des  écrits  suivons  : I.  De  jure 
eonnnbwrum , Francfort,  <6o5, 
étLefpsick,  1G2a.ll.  Dt  origine, 
Domine  et  migrationUnut  Sa- 
a-onum  Vit  arum  , Cimèro * 
mm  et  Anglorum,  Copenhague, 
iG*a  et  if>32,  in-4*. 

CYPRIANI.  Voy.  CirauHra^wE 

CYP  U1 A N LS  ( A»k,«um  )*né 
à Amsterdam  , fils  d’Ailart  CJ* 
prianns,  chirurgien  de  cette  ville, 
y pratiqua  la  médecine  et  ki  chi- 
rurgie pendant  plus  de  12  ans, 
et  quitta  ccttc  ville  en  1693,  pour 
aller  remplir  la  chaire  d’anatomie 
et  de  chirurgie  à Franeker , en 
1695.  Il  passa  en  Angleterre,  et 
revint  ensuite  dans  sa  ville  na- 
tale , oit  il  se  rendit  célèbre  par 
l’opération  de  la  taille,  et  fut  as- 
sez heureux  pour  pratiquer  aveo 
succès  cette  opération  délicate  et 
périlleuse  sur  1400  personnes.  Il 
sauva  aussi  par  l'opération  césa- 
rienne une  femme  , qui  depuis 
2 ■ mois  portait  dans  la  trompe  de 
Fallope  un  fœtus  mort  ddpuisun« 
année.  On  ignore  l’époque  de  sa 
mort.  Onadelui  les  ouvrage.»  sui- 
vons : I.  Oralio  inaugurât û 
in  chirurgiam  encomiastica  , 
Franeker»,  in-folio.  C’est 

le  discours  qu’il  prononça  lorsqu’il 
prit  possession  de  la  chaire  qu'on 
lui  avait  donnée  à Franeker.  If. 
Epistola  exhibons  historiam 
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fœtûs  huma  ni  post  a i metisr* 
exuleri  tubà  , maire  salvà  ac 
superttite , exeisi , Lugduni-Ba- 
tavorum,  içao,  in-8” , avecfigu- 
res  ; en  français  , Amsterdam  , 
1707  , in-8*.  III.  Cystitomia 
hypayastrica  , Londini  , 1734» 
In-4".  H y traite  de  la  taille  au 
haut  appareil. 

C&’PiUEN  (Saiüî),  évêque  de 
Carthag»,  où  il  avait  pris  nais- 
sance , issu  d’une  famille  riche  et 
illustre;  il  avait  un  génie  facile, 
abondant  , agréable  , qui  le  fit 
choisir  pour  donner  des  leçons 
d’éloquence  à Carthage.  Il  était 
alors  païen.  Il  se  fit  chrétien  l'an 
346,  parles  soins  du  prêtre  Cé- 
cilius  , dont  il  prit  ensuite  le 
nom.  Il  hésita  cependant  : « Il 
me  semblait,  disait-il,  très -diffi- 
cile de  renaître  pour  mener  une 
vie  nouvelle,  et  devenir  un  autre 
homme  en  gardant  le  même  corps. 
Comment  apprendre  la  frugalité, 
quand  on  est  accoutumé  à une  ta- 
ble abondante  et  délicate  ? Mais 
lorsque  l’eau  vivifiante  eut  lavé  les 
taches  de  ma  vie  passée,  je  trou- 
va» facile  ce  qui  m’avait  paru  im- 
possible. * Les  païens , ffichés  d’a- 
voir perdu  un  tel  homme,  lui  re- 
prochèrent d’avoir  avili  sa  raison 
et  son  génie,  en  les  soumettant  à 
des  contes  et  à des  fables  puériles. 
Mais  Cyprien,  insensible  à leurs 
raillerie* , *vendit  «es  biens  , en 
distribua  le  prix  aux  pauvres  , 
embrassa  la  continence,  prit  un 
habit  de  philosophe  , et  substitua 
b la  lecture  des  auteurs  profanes 
celle  des  livres  divins.  Son  mérite 
le  fit  élever  A In  prêtrise,  et  le 
plaça  bientôt  après  , malgré  lui , 
sur  la  chaire  de  Carthage  , l’an 
34«.  Ses  travaux  pour  son  église 
furent  immenses.  Il  fut  le  père  îles 
pauvres,  la  lumière  du  clergé,  le 
Consolateur  du  peuple.  L’eiupc- 
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renr  Déco  ayant  suscité  une  grande 
persécution  contre  l’Église,  Cy- 
prien  fut  obligé  de  quitter  son  trous 
peau  ; mais  il  fut  toujours  près  de 
lui  , soit  par  ses  lettres  , soit  par 
ses  ministres.  Lorsque  l’orage  fut 
dissipé,  il  se  signala  par  la  ferme- 
té avec  laquelle  il  résistaaut  chré- 
tiens qui  surprenaient  des  recom- 
mandations des  martyrs  et  de» 
confesseurs  . pour  être  réconci- 
liés à l’Église  qu’ils  avaientqnittée 
pendant  la  persécution.  Ce  ftit 
pour  régler  les  pénitences  qu’oit 
devait  leur  prescrire,  qu'il  assem- 
bla un  concile  à Carthage  en  a5i. 
Il  condamna  , dans  la  même  as- 
semblée, le  prêtre  Félicissime  et 
l’hérétique  Privât.  Ce  dernier  dé- 
puta vers  le  pape  Corneille,  pour 
lui  demander  sa  communion  , et 
accuser  Saint  Cyprien  , qui  ne 
cnit  pas  devoir  envoyer  de  son 
côté  pourse  défendre.  Le  pape  hit 
en  aynnt  témoigné  sa  surprise,  il 
lui  répondit,  avec  autant  de  mo- 
destie que  de  fermeté:  «G’est  une 
chose  établie  entre  les  évêques, 
que  le  crime  soit  examiné  IA  où  il 
a été  commis.  » C’est  ainsi  dit,  le 
sage  Fleury,  que  Saint  Cyprien  , 
écrivant  au  pape  même,  se  plai- 
gnait d’une  appellation  à Rome, 
comme  d’un  procédé  notoirement 
irrégulier.  Il  nemontra  pasmoin* 
de  fermeté  dans  la  dispute  qui  s’é-v 
leva,  entre  le  pape  Étienne  et  lui, 
sur  le  baptême  administré  par  le» 
hérétiques.  Plusieurs  conciles  con- 
voqués A Carthage  conclurent  , 
conformément  à son  opinion,  qn’îl 
fallait  rebaptiser -ceux  qui  avaient 
reçu  le  baptême  par  le  ministère 
des  hérétiques.  Eu  3r>ç,la  persé- 
cution s’étant  rallumée  , il  fut  re- 
légué à Currube  , A douze  lieue» 
de  Carthage.  Après  un  exil  d’on- 
ze mois,  on  lui  permit  de  demeu- 
rer dans  le*  jardins  voisins  d« 
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Carthage  ; mais  on  l'arrêta  peu 
de  temps  après,  pour  le  conduire 
au  supplice.  Il  eut  la  tête  tran- 
chée le  1/4  septembre  a58.  Son 
corps  , conservé  à Carthage , lut 
transporté  en  802  en  France , par 
les  ambassadeurs  que  Charlema- 
gne avait  envoyés  en  Perse , et 
déposé  d'abord  à Arles , ensuite  & 
Lyon,  derrière  le  maître-autel  de 
l’église  Saint-Jean  , enfin,  trans- 
porté à Coinpiègnc  dans  le  mo- 
nastère de  Saint  Corneille  . que 
Charles  - le  - Chauve  y fit  bâtir. 
Lactancc  le  regarde  comme  le 
premier  des  auteurs  chrétiens  vé- 
ritablement éloquens.  Saint  Jé- 
rôme compare  son  style  à une 
source  4’eau  pure  dont  le  cours 
est  doux  et  paisible.  D'autres  l'ont 
comparé,  peut-être  avec  plus  de 
raison,  â un  torrent  qui  entraîne 
tout  ce  qu’il  rencontre.  Son  élo- 
quence, à la  fois  mâle  , naturelle, 
et  fort  éloignée  du  style  déclama- 
toire , était  capable  d'exciter  de 
grands  mouveraens.  Il  raisonne 
presque  toujours  avec  autant  de 
justesse  quede  force,  llfatitavouer 
pourtant  que  son  style,  quoique 
généralement  assez  pur  , a quel- 
que chose  du  génie  africain  , et 
de  la  dureté  de  Tertullien  , qu'il 
appelait  lui-même  son  maître.  Il 
est  vrai  qu’il  a poli  et  embelli  sou- 
vent ses  pensées,  et  presque  tou- 
jours évité  ses  défauts.  Outre  8r 
Lettres  , il  nous  reste  de  lui  plu- 
sieurs Traites  , dont  les  princi- 
paux sont  : I.  Celui  des  Témoi- 
gnages , recueil  de  passages  con- 
tre les  juifs.  II.  Le  livre  De  l’u- 
nité de  V Église.  III.  Le  traité 
De  lapsis , le  plus  bel  ouvrage 
de  l’antiquité  sur  la  pénitence.  IV. 
U Explication  de  l’Oraison  do- 
minicale. C’est  un  excellent  com- 
mentaire de  cette  prière  , et  de 
tous  les  écrits  de  Saint  Cyprien, 
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celui  que  Saint  Augustin  , digne 
disciple  de  ce  grand  maître  , esti- 
mait davantage, et  citait  le  plu» 
souvent.  V.  L 'Exhortation  au 
martyre.  VL  Les  Traités  de  la 
mortalité  , des  œuvres  de  mi- 
séricorde , de  la  patience,  de 
l’envie,  de  l’havit  des  Vier- 
ges, etc.  Le  deuxième  de  ces  trai- 
tés est  un  des  plus  forts  qui  ÿient 
été  composés  pour  exl^prter  les 
riches  à venir  au  secours  des  pau- 
vres. Parmi  les  différentes  édi- 
tions de  ce  Père  , on  estime  celle 
d'Oxford,  1G82,  qui  est  enrichie 
de  quelques  Dissertations  de  Péar- 
sonet  de  Dodwel;  maison  préfère 
avec  raison  celle  de  1 726,  in-fol., 
de  l’imprimerie  royale,  commen- 
cée par  Baluze  , et  achevée  par 
dom  Prudent  Maran,  bénédictin 
de  Saint-Maur  qui  l’a  ornée  d’une 
préface  et  d’une  Vie  du  Saint.  Tou- 
tes ses  Œuvres  ont  été  tradui- 
tes élégamment  en  français  par 
Lombert , 1G72  , in-4°  , avec  de 
savantes  notes  , et  dans  un  ordre 
nouveau  sur  les  mémoires  du  cé- 
lèbre Le  Maistre.  Ponce,  diacre, 
dom  Gcrvaise,  abbé  de  la  Trappe» 
cl  le  même  Lombert,  ont  écrit  sa. 
Vie.  Albert  de  Luynes  a aussi  tra-* 
duit  en  français  plusieurs  Traité» 
de  Saint  Cyprien.  — Il  ne  faut 
pas  Confondre  avec  le  saint  évê- 
que de  Carthage,  Saint  CvpaiEsle 
Magicien,  évêque  d’Antioche  en 
Phénicie,  décapité  sous  Dioclé- 
tien l’an  3o4-  Celui-ci  était  de  celte 
ville  , et  appartenait  à des  pa- 
reils riches.  La  recherche  qu’il  fit, 
avant  sa  conversion  , des  secret» 
magiques  , lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Magicien. 

CYPRIEN  (Saist)  assista  , en 
5o6,  au  concile  d’Agdc  avec  Saint 
Césaire  qui  le  sacra  évêque  de 
Toulon  l’an  5 16.  La  Provence  » 
sous  son  épiscopat,  ayant  passé 
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sous  le  potiToir  des  Français  , il 
fit  tous  ses  efforts  pour  en  faire 
adopter  le  gouvernement,  et  en 
expulser  à jamais  les  Ostrogoths, 
qui  étaient  ariens.  Saint  Cyprien 
a écrit  la  vie  de  son  ami  Saint  Cé- 
saire  , et  mourut  quelque  temps 
après  la  publication  de  cet  ouvra- 
ge. I.a  viltfe  de  Toulon  l’invoque 
comme  son  second  patron. 

CYP9ÉLUS,  fils  d’Ætion  et  de 
Labda  , était  Corinthien.  Sa  nais- 
sance fut , dit-on , prédite  par  l’o- 
racle de  Delphes.  Consulté  par 
son  père,  cet  oracle  répondit  « que 
l’aigle  produirait  une  pierre  qui 
accablerait  les  Corinthiens.  » Pour 
entendre  cet  oracle,  il  faut  savoir 
que  le  mot  aétos  ( qui  approche 
de  celui  d'aélitm),  signifie  en 
gr ec  aigle.  Cypsélius  s’empara  en 
effet  de  la  souveraineté  vers  l’an 
65o  avant  J.-C.  , et  y régna  en- 
viron 3o  ans.  Périandre  , son  fils, 
qui  lui  succéda,  eut  deux  enfans: 
Cypsélus  , qui  devint  insensé,  et 
lycophron. 

' CYR  ou  CYRIQUE  (Sairt)  , 
fils  de  Sainte  Julitte,  native  d’1- 
cone,  fut  arraché,  à l'Age  de  3 ans, 
d’entre  les  bras  de  sn  mère,  par  or- 
dre du  juge  Alexandre.  Comme 
cet  enfant  appelait  sa  mère,  et 
criait  : Je  suis  chrétien  ! le  juge 
le  jeta  du  haut  de  son  siège  contre 
terre,  et  lui  brisa  la  tête.  Tous  les 
spectateurs  eurent  horreur  de 
celte  inhumanité,  et  le  juge  lui- 
même  en  rougit.  Cette  action  bar- 
bare se  passa  sous  le  règne  de  Dio- 
clétien et  de  Maximicn.  — Un  au- 
tre Saint  Ctr  , médecin,  fut  mar- 
tyrisé en  Egypte  le  3i  janvier  3i  î. 

CYRAN  (Saist).  Voy.  Saikt- 
Ctran. 

CYRANO  DE  BERGERAC.  V . 
Bergerac. 

CYRENUS , gouverneur  de  Sy- 
rie, chargé  de  faire  le  dénombre- 
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ment,  pendant  lequel  Jésus-Christ 
vint  au  monde.  Son  vrai  nom 
était  Sulpitius  Quirinus. 

CYRESTÉNES , de  Sycione, 
fut  le  premier  qui  attela  deux  che- 
vaux de  front  à un  char  qui  en  prit 
le  nom  de  biga.  Cette  sorte  de 
char  parut  la  première  fois  dans 
les  jeux  olympiques,  et  dans  ceux 
du  cirque  à Rome.  La  Lune  était 
toujours  montée  sur  un  charsein- 
I blable  , attelé  d’un  cheval  blanc 
et  d’un  autre  noir, parce  qu’elleest 
souvent  visible  le  jour  et  la  nuit. 

CYRIADES,  l’un  des  vingt- 
neuf  tyrans  qui  envahirent  la  plus 
grande  partie  des  provinces  de 
l’empire  romain , sous  les  règnes 
de  Yalérien  et  deGallien,  était  fils 
d’un  homme  de  qualité  d’Orient, 
qui  possédait  de  grandes  riches- 
ses. I.ivré  dans  sa  jeunesse  à la 
débauche  , il  passa  dans  la  Perse, 
après  avoir  volé  à son  père  une 
somme  considérable.  Sapor  I"  ou 
Chapour  y régnait  alors.  Ce  prin- 
ce, excité  par  lui  contre  les  Ro- 
mains, leur  déclara  la  guerre,  et 
le  mil  à la  tête  d’une  armée,  avec 
laquelle  il  conquit  plusieurs  pro- 
vinces; il  répandit  même  pendant 
quelques  instans  la  terreur  dans 
tout  l'Orient.  Ayant  pénétre  dans 
la  Syrie,  il  saccagea  Antioche,  qui 
en  était  la  capitale.  Peu  de  temps 
après,  il  prit  le  titre  d’Auguste  ; 
et  quoique  presque  tous  les  soldats 
persans  fussent  retournés  dans  leur 
pays  , il  se  forma  une  nouvelle  ar- 
mée , en  enrôlant  des  brigands 
et  des  gens  sans  aveu.  Scs  sol- 
dats ayant  apprit  que  Yalérien 
marchait  contre  eux , et  indignés, 
d’ailleurs,  de  ses  déréglemens  et 
de  sa  hauteur,  l’assassinèrent  en 
a58.  Cyriades  ne  porta  qu 'envi- 
ron une  année  le  titre  d’Auguste. 
Les  médailles deCyriades  publiées 
par  quelques  auteurs  sont  fausses. 
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CYRIAQUE  , patriarche  de 
Constantinople,  nomme  par  l'em- 
pereur Maurice  , l’an  096.,  suc- 
cesseur de  Jeun-le-Jeûneur,  prit, 
à l’exemple  de  son  prédécesseur, 
le  nom  d 'Évêque  œcuménique 
ou  universel  , dans  sa  lettre 
synodale  A Saint  Grégoire,  en  lui 
envoyant,  suivant  lu  coutume,  sa 
profession  de  foi,  et  se  le  fit  con- 
firmer dans  un  concile.  Ce  pa- 
triarche s’étant  opposé  A l’empe- 
reur Phocas,  qui  attaquait  les  im- 
munités et  les  privilèges  de  l’E- 
glise  , ce  prince,  pour  se  venger 
de  sa  résistance,  défendit,  par 
un  édit  , de  donner  le  titre  qu’il 
avait  pris  A d’autres  évêques  qu’à 
celui  de  Rome.  Cyriaque  eu  mou- 
rut, dit- on,  de  chagrin,  l’an 
606,  et  fut  enterré  dans  l’Eglise 
des  SS.  Apôtres. 

CYRIAQUE  - PIZZICOLLI  , 
d’Ancône,  le  premier  antiquaire 
peut  être  qui,  depuis  la  renaissance 
des  lettres,  ait  paru  en  Europe, 
a fait  en  Italie  une  ample  collec- 
tion de  monnaies  , médailles  , 
inscriptions  , pierres  précieuses  , 
etc.  ; il  a introduit  le  gnftt  de  ce 
genre  de  cabinets.  Il  florissait 
dans  le  1 5*  siècle.  On  a de  lui  : 
I.  Kiviaci  A nconilati  ilinera- 
rium  , publié  A Florence,  174a, 
jn-8°,  par  Laurent  Mehns.  II. 
Epigrammata  reperta  per  II- 
iyricum  , in-fol.  III.  Inscrip - 
tioni*  epigrammata  gr.  et  ia- 
tini  , Rom.,  1747*  1 vol.  in-fol. 
IV.  Fragmenta  cumnotis  Pom- 
pe ii  Compagnonii  , Petaro  , 
1763,  1 vol.  in-fol. 

CYRILLE  ( Saisi)  , archevê- 
que de  Jérusalem,  né  vers  l’an 
3i3«  fut  ordonné  diacre  par  Saint 
Mucaire  de  Jérusalem,  vers  l'an 
334  » cl  prêtre  l’année  d’après.  Le 
siège  patriarcal  de  cette  ville 
ayant  vaqué  par  la  mort  de  Saint 
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Maxime,  en  35o,  Cyrille  loi  suc- 
céda. Son  différend  avec  Acace  , 
évêque  de  Césarce , sur  les  préro- 
gatives de  leurs  sièges  , interrom- 
pit le  bien  qu'il  faisait  à son  trou- 
peau et  A l’Eglise.  Cette  querelle 
personnelle  s’aigrit  par  la  diver- 
sité des  sentimens.  Cyrille  était 
xélé  catholique,  et  Alsace,  arien 
opiniâtre.  Cet  homme  inquiet  et 
intrigant  ne  pouvant  attaquer  la 
foi  de  son  adversaire,  attaqua  ses 
mœurs.  Il  l'accusa  d’avoir  vendu 
les  biens  de  l’Eglise,  et  lui  fit  un 
crime  d’une  action  louable  ; car 
Cyrille  n’avait  dépouillé  les  tem- 
ples que  pour  seeourir  les  pauvres 
dans  un  temps  de  lamine.  U» 
concile  assemblé  A Césarce  par 
Acace , le  déposa  en  3S7.  Le  saint 
évêque  appela  de  ce  jugement 
inique  A un  tribunal  supérieur  : il 
fut  rétabli  sur  son  siège  par  la 
concile  de  Séleucieen  3.V),  et  son 
persécuteur  chassé  du  sien.  Les 
intrigues  d’Acace  la  firent  déposer 
de  nouveau  en  36o.  Julien,  suc- 
cesseur de  l’empereur  Constance, 
ayant  commencé  son  règne  par  ht 
rappel  des  exilés,  Cyrille  rentra 
dans  son  siège.  L’empereur  Va- 
lons l’cn  tira  une  'troisième  fois  , 
et  ce  ne  fut  que  plus  d’onxe  ans 
après  , à la  mort  de  ce  prince  , 
qu’il  retourna  A Jérusalem.  Le 
concile  de  Constantinople,  de  38 1, 
approuva  son  ordination  et  son 
élection.  Il  mourut  le  18  mars 
386.  Il  nous  reste  de  lui  vingt- 
trois  instructions  connues  sous  le 
nom  de  Catéchèses  , regardées 
comme  l'abrégé  le  plus  ancien  et 
le  mieux  digéré  de  la  doctrine 
chrétienne.  Les  dix-huit  premiè- 
res sont  adressées  aux  catéchu- 
mènes, et  les  cinq  autres  aux 
nouveaux  baptisés.  Le  style  de 
ees  instructions  est  simple,  net , 
tel  qu’il  convient  A ces  sortes 
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d'ouvrages.  Il  expose  arec  exact»*-  I 
tude  ce  que  l'Église  croit , et  ré- 
fute avec  solidité  ce  qu’elle  rejette. 

G rancolas , docteur  de  Sorbonne , I 
en  a donné  une  traduction  fran- 
çaise . avec  des  notes,  à Paris , en 
1715,  in-4”.  Dow  Toutlée  , béné- 
dictin-de  Saint-Maur,  avait  pré- 
paré uoe  édition  de  toutes  les 
Œuvres  de  Saint  Cyrille,  grec- 
ques et InlMnes , in-fol. , qui  fut  pu- 
bliée par  son  confrère  Prudent 
Aiarnn  , à Paris  , en  içao.  Le 
texte  , corrigé  sur  plusieurs  ma- 
nuscrits , est  accompagné  de  no- 
tes savantes,  qui  l’éclaircissent, et 
d’une  version  regardée  comme 
très-exacte. 

CYRILLE  ( SAitrr) , patriarche 
d’Alexandrie , élevé  parmi  les  soli- 
taires de  Nitrie.  Son  oncle  Théo- 
phile était  patriarche  d’Alexan- 
drie. Il  le  retira  de  sa  cellule  , et 
lui  permit  de  revenir  près  de  lui, 
et  de  prêcher  dans  la  ville.  Ce  fut 
alors  que  Cyrille  contracta , à son 
école  , l’habitude  du  xéle  et  l’a- 
mour de  la  domination.  Il  avait 
passé  cinq  années  dans  les  mo- 
nastère? de  Nitrie , voisins  de  sa 
résidence.  L’abbé  Sérapion  avait 
dirigé  ses  études,  auxquelles  le 
jeune  Cyrille  se  livra  avec  une 
ardeur  infatigable.  Il  détestait 
Orîgène,  et  lisait  avec  avidité  les 
écrits  de  Clément , de  Denys  , 
de  Saint  Athanase  et  de  Saint  Ba- 
sile. La  théorie  et  la  pratique  de 
la  dispute  fixèrent  irrévocable- 
ment son  opinion  sur  plusieurs 
points  incertains  de  la  croyance, 
•t  aiguisèrent  son  esprit.  Sa  fi- 
gure agréable , ses  grâces , sa  voix 
harmonieuse,  établirent  sa  répu- 
tation. Ses  amis  venaient  l’en- 
tendre et  l'applaudir,  et  des  scri- 
bes recueillaient  à la  hâte  ses  dis- 
cours. Théophile  mourut  le  t 5 
octobre  jiî , et  laissa  vacant  le 
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trône  patriarcal , où  son  neveu 
monta  trois  jours  après,  malgré 
les  oppositions  d’un  archidiacre  , 
son  concurrent.  Loin  de  la  cour, 
et  t»  la  tète  d’une  capitale  immen- 
se, Cyrille  exerça  non-seulement 
l'autorité  spirituelle,  mais  il  s* 
maintint  dans  le  pouvoir  tempo- 
rel, que  ses  prédécesseurs  avaient 
insensiblement  usurpé.  C’était , 
en  réalité,  un  magistrat  civil  dont 
la  voix  excitait  on  calmait  les  pas- 
sions de  la  multitude,  et  intimi- 
dait oit  irritait  souvent  les  préfet» 
de  l’Égypte.  Cyrille  commença 
par  opprimer  les  Novatiens,  les 
plus  iunocens  et  les  plus  tranquil- 
les des  sectaires.  Il  interdit  leur 
culte  religieux  et  confisqua  leurs 
vases  sacrés.  A la  tête  d'une  mul- 
titude séditieuse  et  fanatique,  il 
fondit  sur  les  synagogues  des  juifs, 
qui  étaient  dans  Alexandrie  au 
nombre  de  quarante  mille. , et  qui 
vivaient  dans  celle  ville  ù la 
faveur  des  privilèges  que  leur 
avaient  accordés  les  empereurs. 
Sans  aucune  sentence , sans  aucun 
ordre  impérial , il  attaqua  ù l’im- 
proviste  ces  malheureux,  qui  ne 
purent  opposer  aucune  résistance. 
Leurs  meubles  lurent  pillés , leurs 
maisons  rasées , et  l’évêque  guer- 
rier les  chassa  de  la  ville.  Saint 
Cyrille  fut  déterminé  à cette  vio- 
lence par  une  émeute  récente 
dont  les  juifs  avaient  été  les  au- 
teurs ou  les  instrumens,  et  où  le 
sang  chrétien  avait  coulé  ; mais 
c’était  au  magistrat  et  non  à un 
évêque  à venger  cet  attentat  ; c’é- 
tait d’après  les  formes  légales,  et 
non  par  une  telle  violence,  qu’il 
fallait  en  punir  les  auteurs.  Oreste, 
préfet  de  l’Égypte  , se  plaignit  de 
la  conduite  de  Cyrille  ; mais  se» 
plaintes  furent  vaines.  Bientôt 
après,  ce  magistrat  fut  attaqué 
dans  la  rue  par  cinq  cents  moine» 
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furieux  ; il  leur  protesta  qu’il  était 
chrétien  et  catholique  ; on  lui  ré- 
pondit par  une  grêle  de  pierres. 
Ses  gardes  avaient  pris  la  fuite. 
Cependant  quelques  personnes 
vinrent  à son  secours.  Un  moine 
appelé  Ammonius,  qui  avait  blessé 
le  préfet  au  visage  , fut  arrêté  et 
condamné  à expirer  sous  les  ver- 
ges du  licteur.  Cyrille  lit  recueillir 
le  corps  d’Ammonius.  Une  pro- 
cession solennelle  le  transporta 
dans  la  cathédrale  ; on  changea 
son  nom  en  celui  de  Thaumasius 
ou  le  Merveilleux.  Son  tombeau 
fut'orné  des  symboles  du  martyre, 
et  le  patriarche  monta  en  chaire 
pour  célébrer  la  grandeur  d’ame 
d’un  assassin  et  d’un  rebelle.  Alors 
florissait  à Alexandrie  une  jeune 
fille  aussi  belle  que  sage  , et  plus 
étonnante  encore  par  l’étendue 
et  la  variété  de  ses  connaissances, 
c’était  la  fille  du  mathématicien 
Théon,  celle  dont  lessavans  com- 
mentaires ont  jeté  du  jour  sur  la 
géométrie  d’Apollonius  et  de  Dio- 
phante. Elle  avait  perfectionné , 
dans  les  écoles  d’Athènes,  les  le- 
çons que  son  père  lui  avait  don- 
nées ; elle  enseignait  publique- 
ment à Alexandrie  la  géométrie 
et  la  philosophie  de  Platon  et  d’A- 
ristote. Les  habitons  d’Alexandrie 
accouraient  à son  école  pour  l’en- 
tendre, l’admirer  et  s’instruire. 
Cyrille  vit , dit-on , ses  succès 
avec  jalousie.  On  répandit,  parmi 
les  chrétiens,  qu’llypatia  était  le 
seul  obstacle  à la  réconciliation 
du  préfet  et  du  patriarche.  Un  des 
jours  de  carême , elle  rentrait 
chez  elle  ; une  foule  de  fanatiques 
l’arrêtèrent  en  ép5,  l’arrachèrent 
de  son  char  , découpèrent  son 
corps  en  morceaux,  et  le  jetèrent 
au  feu.  On  répandit  de  l’argent 
pour  afrêter  les  poursuites  juridi- 
ques contre  les  meurtriers  de  cette 
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intéresante  fille.  Des  écrivains  / 
ecclésiastiques  et  l'historien  So- 
crates rejettent  l’odieux  de  cet 
assassinat  sur  la  mémoire  de  Cy- 
rille. (Voyez  Hïpatu.  ) Ce  pa- 
triarche avait  concouru , en 
avec  son  oncle  Théophile , dans 
l’odieux  concile  du  Chêue,  à la 
condamnation  de  Saint  Jean- 
Chrysostôme.  11  s'obstina  A sou- 
tenir que  ce  prélat  avaitâlté  juste- 
ment condamné , malgré  les  ins- 
tances d'Atlicus  de  Constantino- 
ple et  d'Isidore  de  Péluse  ; et  ce  ne 
fut  qu’après  de  longs  délais  et  une 
résistance  opiniâtre,  qu’il  se  sou- 
mit à cet  égard  au  décret  de  l’E- 
glise catholique.  L’élévation  de 
Nestorius  au  siège  de  Constanti- 
nople ouvrit  une  carrière  plus 
vaste  au  zèle  et  à l’orgueil  de  Cy- 
rille. Nestorius  distinguait  l’hu- 
manité du  Christ  de  la  divinité  de 
Jésus,  révérait  la  Sainte  Vierge 
comme  mère  du  Christ,  mais  il 
n’adoptait  pas  le  titre  récent  de 
Mère  de  Dieu.,  Ces  distinctions 
donnèrent  naissance  à de  longues 
et  violentes  querelles , auxquelles 
Cyrille  prit  une  part  très-active. 

Il  dénonça  bientôt  au  prince  et 
au  peuple,  à l’orient  et  à l'occi- 
dent , les  erreurs  du  pontife  de 
Constantinople.  Le  pape  Célestiii, 
flatté  d'être  choisi  pour  juge,  con- 
damua.  dans  un  concile,  les  opi- 
nions de  Nestorius,  et  approuva 
le  symbole  de  Cyrille.  Celui-ci 
somma  juridiquement  Nestoriu» 
de  souscrire  à douze  anathématis- 
mes,  lesquels,  suivant  l’opinion 
des  théologiens  , ne  ' sont  pas 
exempts  d’hérésie.  Il  fut  résolu  » 
afin  de  terminer  cette  dispute  ec- 
clésiastique . d’assembler  un  con- 
cile à Ephèse.  Nestorius  s’y  ren- 
dit, accompagné  d’un  grand  nom- 
bre de  prélats  et  d’une  multitude 
d’esclaves  armés.  Cyrille  s’y4>rè- 
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présenta  suivi  de  cinquante  évê-  | 
ques  égyptiens  ; la  Hutte  qui  l’a-  | 
mena  était  chargée  de  richesses  et  ! 
d’une  foule  de  gens  de  nier,  d’es- 
claves et  de  fanatiques,  qui  s’é- 
taient enrôlés  sous  sa  bannière. 
Bientôt  ils  insultèrent  et  menacé-  ! 
rent,  dans  les  rues  d’Éphèse,  les  ; 
partisans  de  Nestorius.  Cyrille, 
sans  attendre  le  patriarche  d’An- 
tioche, qui  venait  à petites  jour- 
nées, fixa  l'époque  de  l’ouverture 
du  concile.  Nestorius  déclina  la 
juridiction  des  prélats,  ses  enne- 
mis. Soixante-huit  évêques  le  dé- 
fendirent par  une  protestation  dé- 
cente et  modérée.  Un  magistrat 
demanda,  au  noin  de  l’empereur, 
un  délai  de  quatre  jours.  11  fut 
violemment  chassé  de  l’assemblée. 
Un  seul  jour  suffit  pour  juger  cette 
affaire.  La  foi  de  Cyrille  fut  adop- 
tée , et  Nestorius  condamné  , dé- 
gradé du  rang  d’évêque , et  qualifié 
èle  nouveau  Judas.  Les  évêques 
avaient  donné  séparément  leurs 
opinions  ; mais  l'uniformité  du 
style  indiquait  l'inllucncc  d’un 
chef,  accusé  d’avoir  corrompu  les 
actes  et  les  signatures.  Bientôt 
après,  arriva  le  patriarche  d’Antio- 
che ; il  tint  un  synode  composé 
de  cinquante  évêques,  qui  con- 
damnèrent aussi  précipitamment 
Cyrille,  l’accusèrent  d’hérésie,  et 
le  traitèrent  de  monstre  né  pour 
la  destruction  de  l’Église.  Au  lieu 
de  persuasion  , les  deux  partis 
employèrent  la  force  ; des  combats 
furent  livrés.  La  ville  d’Éphèse , 
et  même  sa  cathédrale,  devinrent 
un  théâtre  de  fureurs  , et  furent 
souillées  de  sang.  L’empereur 
Théodose  fut  obligé  d’envoyer  à 
Éphèsc  des  troupes  pour  séparer 
ce  concile  de  comhattans , et  ren- 
voyer chez  eux  les  prélats  qui  s’y 
trouvaient.  Mais  ce  moyen  ne  fit 
que  changer  le  lieu  de  la  scène. 
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La  guerre  entre  Jean  d’Antioche  et 
Cyrille  dura  encore  trois  ans  ; 
leurs  forces  épuisées  ramenèrent 
la  paix  entre  eux.  Bientôt  Nesto- 
rius, qui  n’était  pas  plus  modéré 
que  Cy rifle  , obtint  de  l’empereur 
un  ordre  qui  rappelait  ce  dernier 
â Éphèse  , où  devait  se  tenir  un 
synode.  Il  s’y  rendit  à .la  tête 
d’une  troupe  de  fanatiques  ; les 
magistrats  partisans  de  Nestorius 
rassemblèrent  des  troupes  pour 
les  opposer  à celles  de  Cyrille , qui 
fut  maltraité  et  même  emprisonné; 
il  parvint  à échapper  des  mains 
de  ses  gardes  , et  sc  sauva  à 
Alexandrie.  De  là  il  envoya  des 
émissaires  à Constantinople,  char- 
gés de  corrompre  avec  de  l’argent 
les  plus  poissons  de  cette  ville  ; 
une  lettre  de  l’archidiacre  de  Cy- 
rille, qui  s’est  conservée,  prouve 
cette  corruption.  Il  en  résulta  une 
insurrection  qui  épouvanta  le  ti- 
mide empereur.  On  négocia  ; et, 
par  suite , Cyrille  fut  réduit  à mo- 
difier ses  anathèmes,  et  à recon- 
naître , malgré  lui , qu’il  y avait 
une  double  nature  en  Jésus-Christ. 
Cette  espèce  de  soumission  perdit 
Nestorius,  qui,  ne  voulant  rien 
céder  de  ses  opinions , fut  forcé 
d’abdiquer,  et  de  se  retirerjdans  un 
monastère.  Il  fut  ensuite  exilé 
dans  la  Thébaïde  et  persécuté  par 
ses  ennemis.  Il  y mourut  bientôt 
vers  l’an  43f)  ou  44°-  Cyrille  ter- 
mina sa  carrière  turbulente  le  ty 
juin  444-  Son  opinion  prévalut 
en  orient  et  en  occident,  et  l’É- 
glise le  mit  au  rang  des  Saînts. 
Ses  ouvrages , recueillis  en  6 vol. 
in-fal. , consistent  en  des  Homé- 
lies, des  Lettres  canoniques  , 
des  Commentaires  sur  l es  li- 
vres de  l’ancien  Testament. 
Le  dernier  volume  contient  scs 
Traités  contre  Nestorius  , 
Julien,  et  contre  les  moitiés 
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anthropoin orp hiles,  quiprétcn*  il  peuples,  et  ayant  d’abord  convérli 
daient  que  Jésus  avait  une  origine  J le  khan,  décida  , à son  exemple, 
corporelle.  On  remarque  aussi  toute  la  nation  à recevoir  le  Liap- 
son  Traité  de  l’Adoration , en  tème.  Cyrille,  accompagné  de 
dix  livres,  et  ses  treize  Jjivres  ap-  Méthode  , alla  ensuite  prêcher  la 
pelés  Gtaphyres.  La  meilleure  foi  chez  les  Bulgares.  Bogoris , 
édition  est  celle  que  publia  , en  ; leur  roi,  fut  baptisé  en  8(k>.  Cy- 
i658,  Jean  Aubert,  chanoine  de  j rillc  et  Méthode  passèrent  après 
Laon,  en  grec  et  en  latin,  en  ti  cela  dans  la  Moravie,  et  curent 
vol.  in-fol. . qui  se  relient  en  7.  | encore  beaucoup  de  succès  dans 
Il  s’était  fait,  suivant  Photius , un  leur  apostolat  auprès  des  Moravei 
style  singulier,  sans  élégance,  et  des  Bohémiens.  Ils  introduisi- 
sans  clarté,  sans  choix  et  sans  rent,  avec  la  foi , 1 élude  des  Im- 
précision ; il  est  verbeux  , copie  très,  et  établirent  ô Bude  une  cs- 
des  passages  entiers  de  l'Écriture,  pèce  d’Académie.  Saint  Cyrille 
y ajoute  de  longs  raisonnement , inventa  l'alphabet  esclavon , que 
et  même  des  allégories.  Le  doc-  de  son  nom  on  a appelé  curuli - 
leur  Dupin  avait  dit  que  les  que-  que.  Après  88a,  les  deux  apôtres 
relies  qu'avait  si  violemment  ex-  vinrent  à Rome,  où  ils  mourii» 
citées  Cyrille  , n’étaient  que  des  rent  ; on  ne  sait  pas  au  juste  dans 
querelles  de  mois.  Ce  savant  fut  i quelle  année.  Ils  furent  déclarés 
obligé  de  se  rétracter  dans  la  suite.  Saints , et  les  Grecs  et  les  Rus» 
On  sait  ce  que  valent  de  pareilles  ses  font  la  fête  de  Saint  Cyrille  It 
rétractations,  qui  sont  plus  ordi»  i 4 février.  Ç’est  vraisemblable» 
nairement  l’effet  de  la  contrainte  ment  de  ce  Saint  Cyrille  que  sont 
que  de  la  conviction.  les  Fables  ( Apologies  mora- 

C VRILLE  (Saut)  . apôtre  des  les") , publiées  par  le  jésuite  Bal» 
Slaves,  d'abord  appelé  Constats*  tbaxar  Corder,  à Vienne  en  Au» 
tin,  était  né  à Thessalonique  , triche,  en  i63o  (in-iG  de  3 1 7 
d'une  famille  sénatoriale.  Il  étudia  pag.  ) ; mais  que  celui-ci  est  loin 
i Constantinople  et  mérita  d'être  d'avoir  publié  le  premier,  comme 
surnommé  le  Philosophe.  Le  P.  il  l’annonce,  puisqu’elles  l’étaient 
Raynaud  prétend  qu'il  fut  moine  dès  le  i&*  siècle.  Ce  n’est  au  reste 
de  Saint-Basile.  A.  Méthode  est  qu’une  traduction  de  l’original 
appelé  son  frère  ; mais  cela  ne  grec,  qui  est  perdu.  Ces  Apoto* 
signifie  peut-être  autre  chose,  si-  gués  sentent  en  effet  le  philosophe 
non  qu'ils  avaient  été  de  la  même  devenu  prêtre.  Faute  de  connat» 
profession  , philosophes  d’abord,  j tre  ce  Saint  Cyrille,  on  balançait 
moines  ensuite.  Cyrille  défendit  j à qui,  de  celui  de  Jérusalem  ou 
le  saint  patriarche  Ignace  contre  | d’Alexandrie  , il  fallait  attribuer 
les  attaques  de  Photius.  Les  Cha-  j les  Fables.  La  V ie  de  ce  Saint  a 
xttres  ou  Jazaris,  tribu  populeuse  1 été  écrite  par  Jean-George  Stne- 
des  Turcs,  descendait  des  Huns  dowski,  Sulzbach  , 1710,  in-4"» 
et  des  Scythes  européens,  ayant  avec  celles  de  quelques  autres 
résolu  d’embrasser  la  religion  Saints. 

chrétienne, PempereurMichellII,  CYRILLE-LUCAR,  patrinrche 

d’après  l’avis  de  Saint  Ignace  , de  Constantinople  , né  dans  file 
leur  envoya  Cyrille,  qui,  en  peu  de  Candie  en  1672,  passa  en  Ai- 
de temps,  apprit  lu  langue  de  ces  j lemngue  après  avoir  étudié  à Yc- 
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nisc  et  à Padoue.  11  adopta  la 
doctrine  des  protestant , et  la 
porta  en  Grèce.  Comme  on  le 
soupçonna  de  favoriser  les  luthé- 
riens, U dbnna  une  confession  de 
foi,  dans  laquelle  il  rejetait  leurs 
opinions.  Placé  sur  le  siège  d’A- 
lexandrie , ensuite  sur  celui  de 
Constantinople  eu  iGai , il  conti- 
nua ses  liaisons  avec  les  protes- 
tant , et  enseigna  leurs  dogmes 
dans  l’élise  grecque.  Les  évê- 
ques et  le  clergé  s’y  opposèrent. 

Il  lut  dépouillé  du  patriarcat , cl 
envoyé  en  exil  ù Rhodes.  On  le 
rétablit  quelque  temps  après  , et , 
dès  qu'il  fut  paisible  possesseur  du 
siège  de  Constantinople,  il  publia 
des  Catéchismes  et  une  Confes- 
sion de  foi , où  l’hétérodoxie 
perçait  à chaque*  page.  On  le  re- 
légua à Tènédùs  eu  iGa8  ; enfin, 
après  avoir  été  chassé  sept  à huit 
fois  de  son  église,  et  rétabli  au- 
tant de  fois , il  Cuit  sa  carrière  par 
être  étranglé  en  i636,  par  ordre 
du  grand-seigneur  , sur  la  route 
d’un  nouvel  exil  où  on  le  condui- 
sait; et*  scion  d'autres  écrivains  , 
il  fut  étranglé  sur  le  vaisseau  qui 
le  transportait,  ou  dans  la  prison 
d’un  château  sur  la  mer  Noire.  Le 
docteur  Thomas  Smith  a publié 
un  recueil  intitulé  : Collectante 
da  Cyrille  Lucario , et  la  Vie 
de  Cyrille. 

CYRILLE-CONTARI , patriar- 
che de  Constantinople,  né  â Bé- 
rée,  aujourd’hui  Véria  , ville  de 
Macédoine,  fit  ses  premières  étu- 
des sous  la  conduite  d’un  moine 
grec,  et  les  acheva  sous  celle  des 
jésuites,  auxquels  il  s’attacha.  Il 
fut  depuis  nommé  à l’évêché  de 
Berce;  et  ayant  prétendu  dans  la. 
suite  à l’archevêché  de  Thessalo- 
nique  , il  voulut  mettre  de  son 
parti  Cyrille-Lucar , qui  refusa 
de  le  favoriser.  Contari  s’en  ven- 
* 8. 
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gea  en  faisantchasserlc  patriarche 
de  Constantinople  eu  îÔôô.  Con- 
tari eut  la  dignité  de  patriarche  ; 
mais  ses  désordres  et  sa  fourberie 
le  firent  bientôt  déposer  en  i03G  , 
et  Cyrille-Lueur  fut  rétabli.  Con- 
tari parvint  encore  par  scs  intri- 
gues a le  faire  de  uouveau  chasser, 
et  même  fut  la  cause  de  son  assas- 
sinat. Alors  il  reprit  le  patriarcat 
de  Lucar  , dont  il  jouit  peu  ; car 
l’emperenr  turc  étant  de  retour 
de  l'expédition  de  l’erse,  Contari 
fut  accusé  devant  ce  prince  de 
tant  de  crimes,  qu’il  fut  relégué 
à Tunis,  où  ou  le  fit  étrangler. 

CYRIL  LO.  t'oyez  Cirillo. 

CYRNÆUS  (Pierre)  , prêtre 
corse  , dont  le  nom  de  famille 
était  Filice,  fût  long-temps  cor- 
recteur d’imprimerie  à Venise  , 
dans  le  1 5*  siècle.  On  a de  lui  une 
histoire  intitulée  : de  rébus  Cor- 
sicis  libri  11',  ust/ueadannum 
if)o6,  insérée  dans  le  a4*  vol.  de 
la  collection  de  Muratori.  Le  seul 
manuscrit  qui  en  existe  est  à la 
bibliothèque  du  Roi. 

CYRSILE,  citoyen  d’Athènes, 
fut  assommé  à coups  de  pierres 
pour  avoir  ouvert  l'avis  duos  l’as- 
semblée du  peuple,  où  l’on  déli- 
bérait sur  la  guerre  des  Perses  p 
d’envoyer  les  femmes  avec  les 
enfans  i Tréiène  , et  d’ubandon- 
ncr  la  ville  ù la  discrétion  de  Xer- 
cès  , tandis  que  les  Athéniens 
iraient  avec  leur  flotte  combattre 
l'ennemi  plus  sûrement  qu’ils  ne 
le  pouvaient  faire  par  terré.  Il 
s’attira,  par  cet  avis,  l’indigna- 
tion de  tout  le  peuple,  qui  le  la- 
pida sur-le-champ  , la  première 
année  de  la  LXXV*  olympiade  , 
.480  ans  avant  J.-C. 

CYRUS,  roi  des  Perses,  cé- 
lèbre conquérant , dont  le  nom 
signifie  Soleil  , selon  Ctésias  , 
naquit  l’an  599  avant  J.-C.  , de 

li» 
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Cnmiiysc.roide  cet  tepnrtie  d'Asie, 
«•t  de  Mandane,  tille  d'Astyages. 
roi  des  Modes.  Hérodote  , et 
Justin  après  loi,  ont  jeté  du  mer- 
veilleux sur  Hiistuire  de  sa  nais- 
sance. Ils  rapportent  qu'Aslyages 
donna  sa  tille  en  mariage,  à un 
Perse  d’origine  fort  obscure,  afin 
do  détourner  les  tristes  présuges 
d’un  songe  qui  lui  avait  annon- 
cé qu’il  serait  détrôné  par  son 
petit-frls.  Dès  qu'il  Int.  né  , il 
chargea  Harpages  y un  de  ses 
officiers,  de  le  faire  mourir.  Har- 
pages donna  l’enfatit  à un  berger 
pour  l’exposer  dans  les  forêts  ; 
mais  la  femme  (la  pâtre  le 
uourrit  par  pitié,  et  l’éleva  en 
socret.  ( Voyez  Astuces  et 
Amttis.  ) Xènophon  ue  s’accorde 
pas  avec  Hérodote  sur  les  coin-  i 
xnencemens  de  Cyrus.  Après  la  : 
mort  d’Astyages,  (’.yrus  marcha 
avec  Cyaxares»  son  oncle,  roi 
des  Mèdes  , contre  les  Assyriens, 
les  mit  en  déroute , tua  Xéri- 
glissor,  leur  roi , et, fit  un  butin 
immense.  11  sc  trouva  parmi  les 
prisonniers  une  princesse  d’une 
rare  beauté.  Sur  la  peinture 
qu’on  en  fit  à Cyrus  , il  refusa 
de  la  voir  , et  ordonna  qu’ou  eût 
pour  elle  autant  d’attention  que 
de  respect.  Penthée  ( c’était  le 
nom  de  cette  femme  ) fit  part 
de  cette  action  généreuse  â son 
mari  Abradate , qui  passa  aussi- 
tôt dans  le  camp  de  Cyrus  avec 
deux  mille  chevaux  , et  lui  fut 
attaché  jusqu’à  la  mort.  Le  jeune 
eenquérant  , toujours  animé  du 
désir  et  de  l’espérance  de  se 
rendre  maître  de  Babylone  , s’a- 
vança jusqu’aux  portes  de  cette 
ville , et  fit  proposer,  au  succes- 
seur de  NérigRssor  de  terminer 
leur  querelle  par  un  combat  sin- 
gulier ; mais  son  défi  n’ayant 
point  été  accepté , il  reprit  le 
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chemin  de  la  Médic.  On  fai- 
sait des  préparatifs  immenses  de 
part  et  d'autre.  Crésus , roi  de 
Lydie,  fut  nommé  généralissime 
de  l'armée  ennemie  , l'an  558 
avant  J.-C.  Cyrns  le  vainquit 
à la  journée  jle  Timbrée , une 
des  plus  cohsidérables  de  l’anti- 
quité , et  la  première  bataille 
rangée  dont  on  ait  le  détail  avec 
quelque  étendue.  Après  (£lte  vic- 
toire , Cyrus  réduisit  aifférens 
peuples  de  l'Asie  Mineure,  de- 
puis la  mer  Égée  jusqu’à  l'Eu- 
phrate , subjugua  la  Syrie,  l'A- 
rabie , une  partie  deft'Assyrie  , 
i et  forma  le  siège  de  Babylone.- 
Il  prit  cette  superbe  ville  pen- 
dant la  célébration  d’une  grande 
fêle  que  le  peuple  et  la  cour 
: passaient  ordinairement  dans  les 
I festins  et  dans  la  débauche.  Scs 
troupes  y entrèrent  après  avoir 
détourné  l’Euphrate  par  des  sai- 
gnées , se  rendirent  maîtres  du 
palais , et  tuèrent  le  roi  et  ceux 
de  sa  suite.  C’est  par  cette  ca- 
tastrophe que  l’empire  babylo- 
nien finit,  la  ai*  année*dcpuis 
le  commencement  du  règne  do 
Bélésis , l’an  558  avant  J.-C. 
Cyrus  , maître  de  toute  l’Asie  , 
divisa,  de  concert  avec  Cyaxares  , 
sa  monarchie  en  six-vingts  pro- 
vinces. Chaque  province  eut  son 
gouverneur.  Outre  ces  gouver- 
neurs, Cyrus  nomma  (rois  snr- 
m tend  ans,  qui  devaient  toujours 
résidera  »a  cour.  On  établit  d'es- 
pace en  espace  des  postes,  pour 
que  les  ordres  du  prince  fussent 
portés  avec  plus  de  diligence. 
Cyaxares  , son  onele  , et  Cam- 
byse  , son  père , étant  morts , 
Cyrus  se  vit  seul  possesseur  , 
l’an  53(>  avant  J.-C.  , du  vaste 
empire  des  Perses,  qui  embras- 
sait les  royaumes  d'Égypte,  d'As- 
syrie , des  Mèdes  et  des  Baby- 
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Ioniens.  Co  fut  cette  même  R 3 supprimé  des  faits  qui  ne  con- 
année  qu’il  pennit  aux  Juifs  de1  venaient  point  à l’idée  de  faire 


retourner  en  Judée,  et  de  réta- 
blir leur  temple  de  Jérusalem.  La 
Palestine  fut  bientôt  repeuplée  ; 
les  villes  rebâties,  les  terres  cul- 
tivées, et  les  Juifs  ne  firent  plus 
qu'un  seul  étal , gouverné  par 
un  même  chef.  Hérodote  , qui 
fait  naître  ce  célèbre  conquérant 
d’une  façon  singulière  , le  fait 
mourir  d’une  façon  non  moins 
extraordinaire.  Il  dit  que  ce 
prince  ayant  tourné  ses  armes 
contre  les  Scythes , tua  le  dis 
de  la  reine  Tomyris  , qui  com- 
mandait l’armée  ennemie.  Cette 
princesse  , animée  par  la  fureur 
de  la  vengeance , lui  présenta 
le  combat  , et , par  une  fuite 
Simulée  , elle  l’attira  dans  des 
embuscades  , oû  périt  une  par- 
tie de  son  armée.  Maîtresse  de 
la  personne  de  Cyrus  , elle  lui 
fit  trancher  la  tête , la  jeta  dans 
une  outre  pleine  de  sang , en 
lui  adressant  ces  mots  : « Bar- 
bare ! rassasie-toi  après  ta  mort 
du  sang  dont  tu  as  été  altéré 
pendant  ta  vie....»  Xénophon, 
presque  toujours  opposé  au  ré- 
cit d’Hérodote,  dit  au  contraire 
qu'il  mourut  à Pasargadè.  Mais  , 
dès  le  temps  de  Cicéron , oa 
doutait  que  sa  Cf/ropédie  dût 
être  regardée  comme  une  histoi- 
re véritable  , pour  le  détail  des 
laits.  Il  s’est  plu  û y exposer 
toutes  ses  idées  snr  l'éducation  , 
la  discipline  militaire  et  ta  poli- 
tique. 1“  On  voit  que  tous  les 
discours  de  ce  roman  moral  sont 
des  allusions  aux  discours  de 
Socrate  , et  souvent  de  simples 
répétitions  de  ceux  que  Xéno- 
phon avait  déjà  fait  tenir  û ce 
philosophe  dans  scs  dits  mémo- 
rables ; a“  La  chronologie  y est 
«ntièrement  violéo  ; 5'Xénophon 


de  Cyrus  un  prince  accompli  ; 
4*  pour  arranger  les  événement 
à sa  fantaisie,  il  a imaginé  nu 
Cyaxares  , fils  d’Astyages,  qui  est 
inconnu  à toute  l'antiquité.  ( V. 
Xékoprov  ) Quoi  qu’il  en  soit 
de  la  véracité  des  historiens  de 
Cyrus  , il  parait  qu’il  eut  de 
grandes  qualités.  Il  sut  , au  mi^ 
lieu  de  la  guerre  , veiller  sur 
ses  états  , et  se  faire  aimer  de  ses 
peuples.  Heureux  dans  toutes  ses 
entreprises  , la  fortune  le  cou- 
ronna toujours , parce  qu’il  sut 
la  fixer  par  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. On  a vacté  sa  chasteté. 
En  refusant  de  voir  Pcnthée  , 
reine  de  la  Suziane , sa  prison- 
nière , quoiqu’on  la  lui  peignit 
comme  une  beauté  digne  d’un 
roi  , il  dit  : « C’est  précisément 
parce  qu’elle  est  belle  que  je 
dois  la  fuir.  Si  je  vais  la  voir, 
aujourd’hui  que  mes  affaires  me 
le  permettent  , j’y  retournerai 
lorsque  mes  devoirs  m’appelle- 
ront ailleurs  , et  je  risquerai 
ainsi  ma  vertu  et  les  soins  de 
mon  empire.  » Cyrus  mourut  , 
suivant  les  meiMoiirs  historiens, 
l’an  Sag  avant  J.-C.  Son  corps 
fut  mis  iV  Pasargade  dans  un 
tombeau  qu'il  avait  fait  bâtir 
en  mémoire  de  la  victoire  rem- 
portée sur  Astyages  , roi  des 
Mèdes.  On  y éleva  une  tour  qui 
avait  dix  étages,  et  on  le  plaça  au 
plus  élevé  avec  cette  épitaphe: 

Cl  CIT  CïRCS,  LE  ROI  DES  ROIS. 

CYRUS.  le  jeune , fils  puîné 
de  Darius-Nothus.roi  de  Perse  ,et 
de  Parysatis.  Son  père  lui  donna, 
dès  l’âge  de  16  «is , l’an  407  avant 
J.-C. , le  gouvcrncmentde  toutes 
les  provinces  de  l’Asie  Mineure  , 
avec  un  pouvoir  absolu,  et  lui  re- 
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commanda, en  parlant, d'accorder 
du  secours  aux  Lacédémoniens, 
contre  les  Athéniens,  pour  balan- 
cer la  puissance  des  uns  par  celle 
des  autres.  Cyrus,  ayant  abusé  de 
son  autorité  pour  commettre  des 
injustices,  son  père  le  rappela;  et, 
peu  après,  se  voyant  sur  le  point 
de  mourir,  donna  la  couronne  à 
Arsace,son  lils  aîné  , qui  prit  le 
nom  d'Artuxercès,  et  ne  laissa  à 
Cyrus  que  le  gouvernement  des 
provinccsqu'il  avait  déjà. Ce  jeune 
prince,  dévoréd'ambition,  attenta 
à la  vie  du  son  Irère.  Son  complot 
fut  découvert,  etsa  mort  résolue; 
mais  Parysatis,  sa  mère,  l’arracha 
au  supplice.  Cette  clémence  ne 
le  toucha  point.  Il  leva  secrè- 
tement des  troupes  sous  différons 
prétextes.  Artaxercès  lui  opposa 
une  armée  nombreuse.  Cyrus 
avait  pris  des  Lacédémoniens  à 
sa  solde.  Cléarquc  , général  Spar- 
tiate , lui  conseilla  de  ne  point 
exposer  sa  personne.  « Quoi  , ré- 
pond ce  prince,  lorsque  je  cher- 
che à me  faire  roi , tu  veux  que 
je  me  montre  indigne  de  l’être  ! » 
Les  deux  frères  s’acharnèrent  l’un 
contre  l'autre  dans  la  bataille  qui 
se  donna  près  de  Cunaxa,  à vingt 
lieues  de  Bahylone  ; et  le  plus  jeu- 
ne périt  des  blessures  qu’il  reçut 
dans  l'action,  l’an  40  > avant  J. -C. 
La  fameuse  Aspasie  , ayant  suivi 
ce  prince , fut  faite  prisonnière 
par  Artaxercès,  qui  eut  autant  de 
passjonque Cyrus  pour  cette  fem- 
me. Dix  mille  Grecs,  qui  sous  la 
conduite  de  plusieurs  chefs,  entre 
antres  de  Xénophon  l’historien  , 
avaient  combattu  pour  Cyrus  , 
échappèrent  aux  poursuites  du 
vainqueur  , et  firent  cette  belle 
retraite  qui  leur  a t^onne  l’iiuinor- 
talité.  L'écrivain  guerrier  parle 
de  Cyrus,  qui  l’avait  charmé  par 
sou  esprit  et  sou  mérite,  comme 
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Il  d’un  prince  accomplit  Mal»  il  était 
|-#ans  doute  trop  prévenu  en  sa  fa- 
veur. Dans  la  lettre  qu’il  écrivit 
aux  Spartiates,  pour  leur  deman- 
der des  troupes,  Cyrus  vantait  sa 
religion,  sa  philosophie , son  cœur 
royal  , et  U faculté  de  « boire 
plus  de  vin  que  son  frère  sans  en 
être  incommodé.  » 

CYRUS  ( Flavius),  né  ù Pano- 
polis  en  Égypte  , mérita  l’estime 
et  l'amitié  de  l’impératrice  Eu- 
doxie  , par  son  savoir  et  son  ta- 
lent pour  les  vers.  Après  avoir 
commandé  avec  valeur  les  trou- 
pes romaines  à la  prise  de  Car- 
thage , il  fut  consul  et  préfet  de 
Constantinople.  Celte  ville  ayant 
été  presque  entièrement  ruinée 
par  un  cll’royable  tremblement  de 
terre  , en  !\  jti  , il  la  rétablit  et 
l'embellit.  Un  jourqu’il  était  dans 
le  cirque  avec  l'empereur  Théo- 
dose-le  -Jeune,  le  peuple  cria  . 
« Constantin  a bâti  la  ville,  et 
Cyrus  l'a  réparée  ! » Théodose  , 
jaloux  de  ces  acclamations,  le  dé- 
pouilla de  la  préfecture,  et  con- 
fisqua ses  biens , sous  prétexte 
qu’il  était  idolâtre,.  Il  'se  lit  chré- 
tien , et  fut  élevé  au  siège  épis- 
copal de  Cotycc  dans  la  Phrygie. 

CYRUS  , évêque  de  Phaside  , 
puis  patriarche  d’Alexandrie  , ap- 
prouva l’Ecthèse  , et  partagea 
l’hérésie  des  monothélites.  Ses 
écrits  furent  condamnés  par  le  si- 
xième concile  général  assemblé  en 
G80.  11  était  mort  quelques  an- 
nées auparavant. 

CYSAT  ( Resnwabd)  , chance- 
lier de  Lucerne  , où  il  naquit  en 
i545  , mort  en  »G)4  , chevalier 
de  l’Éperon  d’or , rendit  â sa  pa- 
trie des  services  important.  Ou 
a de  lui  une  Chronique  très-es- 
timée  du  canton  de  Lucerne,  une 
Histoire  du  pays  d’Entlilmrh  , 
une  Traduction  allemande  de  la 
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relation  de  lu  Suisse  . écrite  en 
italien  par  Ascagne  Marsi,  am- 
bassadeur de  Charles  V , et  une 
traduction  d’une  Description  eu-' 
rieuse  du  Japon  , extraite  des 
lettres  annuelles  des  missionnai- 
res jésuites,  Fribourg,  i586  , 
in-8*. 

CYSAT  ( Jeir-Baptiste  ) , jé- 
suite, fils  du  précédent,  né  à Lu- 
cerne en  i588,  se  distingua  par 
ses  connaissances  en  astronomie 
et  en  mathématiques  , et  mourut 
dans  sa  patrie  , le  5 mars  1657. 
On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé: 
Mathematica  astronomica,  de 
ioco,mot  âs  magnitudine  et  eau- 
sis  conteur  annorum,  1618  et 
1619,  Ingolstatt,  1619,  in-^- 
— Cysat  ( Jean-Léopold  ) , natif 
de  Lucerne  dans  le  17"*  siècle  , 
exerça  plusieurs  charges  impor- 
tantes dans  sa  patrie  , et  mourut 
en  i663.  Il  publia  une  Descrip- 
tion du  lac  de  Lucerne  et  de 
ses  environs,  Lucerne,  1661, 
in-4" , fig.  ( en  allemand  ) , et 
quelques  manuscrits. 

CYTHERILS.  Voy.  Citabiits. 

CZALUSK.I.  V oy.  Zalvski. 

CZARN1ECKI  (Etienne)  , gé- 
néral polonais  , né  en  1^99  , se 
distingua  de  bonne  heure  par  sa 
bravoure  et  par  ses  talens  militai- 
res. Ce  fut  contre  les  Russes  et 
contre  les  Cosaques,  qu’il  fit  son 
apprentissage  dans  le  métier  delà 
guerre;  son  mérite  éclatant  l’éle- 
va bientôt  aux  premiers  grades  de 
l’armée.  Ce  fut  lui  qui  , en  i655, 
avec  une  poignée  de  braves,  dé- 
fendit pendant  deux  mois  la  ville 
de  Cracovie,  contreGustave-Adol- 
he,  roi  de  Suède.  Plus  tard  , il 
arcela  tellement  l’armée  de  ce 
prince  , qu’il  la  mit  dans  une  dé- 
route complète.  Ce  vaillant  et  ha- 
bile géuéral  parvint  enfin,  par  ses 
savantes  et  promptes  manoeuvres, 
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àrétablirles  affaires  de  la  Pologne, 
qui  paraissaient  désespérées.  Le 
roi  pour  le  récompenser  de  ses  ser- 
vices , lui  donna  à perpétuité  le 
comté  de  Tykocsin  avec  Bialis- 
tock  et  toutes  ses  dépendances. 
Ciarniecki  mourut  à l’âge  de  65 
ans,  en  i66.j,  dans  les  camps,  où 
il  avait  passé  toute  sa  vie. 

CZECHOWIZ,  (Maiitis) , na- 
tif de  Pologne  ou  de  Lithuanie, 
inm:t  en  1608,  fut  ministre  à Wil- 
na , et  ensuite  pasteur  à Cnjavie. 
et  à Lublin.  Après  avoir  combat- 
tu les  opinions  de  Socin,  il  finit 
par  devenir  socinien.  On  trouve 
dans  le  a*  vol.  de  la  Bibliotheca 
fratruin  Polonorum , son  traité 
contre  Socin.  On  peut  consulter 
pour  ses  autres  ouvrages  la  lii - 
bliotheca  anli-lriniiariorum , 
pag.  5o  et  suiv. 

CZELBS.  Voy.  CSELÈS. 

CZERNIEWICZ'  (Stanislas)  , 
vice-provincial  des  jésuites  dans 
la  Russie-Blanèhe  , est  connu  par 
la  manière  dont  il  a soutenu  l’exis- 
tence de  la  société  dans  l’empire 
de  Russie  , dont  cette  province 
était  dépendante.  Voyant  que 
non-seulement  le  bref  de  sup- 
pression ne  s’y  publiait  pas,  mais 
que  la  cour  de  Rome  n’insistait 
pas  sur  sa  publication  , ni  près  de 
l’impératrice  ni  près  des  jésuites, 
il  prit  le  parti  de  maintenir  toutes 
choses  in  statu  tjuo.  Il  sauva 
ainsi  quelques  décris  de  cette 
société.  Czerniewicx  mourut  le 
18  juin  1780,  «âgé  de  57  ans,  A 
Stayky  , village  appartenant  au 
collège  de  Folocz. 

CZVITTINGER  (David),  na- 
tif deSchemnitz,  vers  la  fin  du 
17* siècle,  est  auteur  d'un  ouvra- 
ge intitulé  : Specimen hungar'ur. 
litteratœ  virorum  eruditione 
darorum,  natione  Hungaro- 
rum,  Dalmatorum , Croata- 
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rtim,  Sfavorum,  atque  Tran- 
sylvanorum  vit  as,  script  a , 
ctogia  et  censuras  ordinc  al- 
phaùetico  exhibent,  etq.,  Franc- 
fort et  Lepsick  ( Altorf  ) , 1711, 
in-4*.  Cet  ouvrage  est  estimé 
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malgré  scs  défauts,  qu’il  faut  at- 
tribuer A l’extrême  jeunesse  de 
l’auteur.  Civittenger  devait  le 
, revoir;  mais  il  parait  qu’il  en  fut 
empêché  par  une  mort  prématu- 
rée. 
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D AABOUL-KOSAI.  Voy.  Di- 

•ii.. 

DABENTONE  (Jearre)  , fem- 
me enthousiaste , embrassa  la 
secte  des  turlupins,  hérétiques 
qui  parcoururent  la  France  daus 
Je  14*  siècle,  en  imitant  l’impu- 
dence des  anciens  cyniques , al- 
lant presque  nus,  et  se  livrant  à 
toutes  sortes  d’excès.  Caguin, 
dans  sa  Vie  dfc  Charles  V,  dit  que 
Dabcnlone  fut  publiquement  brû- 
lée à Paris.  * 

DABILLON  (Ardbé),  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  compa- 
gnon du  fanatique  Jean  Labadie, 
avant  que  cet  enthousiaste  eût 
quitté  la  religion  catholique  ; mais 
)l  ne  partagea  ni  ses  erreurs  ni  ses 
désordres.  Il  avait  été  auparavant 
jésuite.  Il  mourut  vers  l’an  1664, 
curé  dans  l'île  de  Magné  euSain- 
tonge.  On  a de  lui  quelques  Ou- 
vrages de  théologie , Paris,  it>45, 
in-4“- 

DABSCHÉLYMou  DISALEM, 
un  des  plus  anciensrois  de  l’Inde, 
régnait  au  temps  de  Ilouchenk, 
2“'  roi  de  Perse  de  la  première 
dynastie , et  eut  pourpreiniermi- 
nistre  le  célèbre  Bydbaï  ou  Pyl- 
pai , auteur  du  testament  de 
îiouchlenk , livre  de  politique  et 
de  morale,  composé  en  forme 
d’apologues  pour  l’instruction  des 
rois. 
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DABSCHELYM  , autre  mo- 
narque de  la  même  famille  , que 
le  sultan  Mahmoud  tira  de  la  re- 
traite et  de  la  condition  de  der- 
viche pour  le  placer  sur  le  trêne 
dfe  Souménat  aux  Indes,  l’an  4*6 
de  l’hégire,  ioa5  de  Père  chré- 
tienne, à charge  d’un  tribut  an- 
nuel et  de  lui  faire  hommage 
de  sa  couronne.  Quelque  temps 
après  , un  de  ses  parens  ayant  fait 
valoir  ses  droits  au  trêne  à main 
armée,  Dabschélym , inhabile  à 
la  guerre,  implora  l’assistance  de 
son  protecteur,  qui  délit  complè- 
tement, prit  et  lui  envoya  le  re- 
belle pour  être  enfermé,  selon 
l’usage , dans  une  grotte  obscure, 
pratiquée  à cet  effet  sons  le  trône 
même  du  monarque.  11  allait  au- 
devant  du  prisonnier , comme 
c’était  Iacoutume,  lorsque  ennuyé 
de  ce  qu’il  nlarrivait  point,  il  se 
mit  à chasser;  mais  la  chaleur 
l’obligea  bientôt  do  chercher 
l’ombre  pour  se  reposer,  et,  le 
sommeil  le  gagnant,  il  mit  un 
mouchoir  de  soie  rouge  sur  son 
visage  pour  se  garantir  des  insec- 
tes. Un  oiseau  de  proie  prit  ce 
mouchoir  pour  de  la  chair,  et', 
fondant  sur  le  visage  du  roi,  lui 
creva  les  yeux  ù coups  de  bec. 
Cet  événement  fut  regardé  par  la 
cour  du  prince  comme  un  arrêt 
du  ciel  qui  le  déclarait  incapable 
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de  régner.  On  mit  le  prisonnier 
sur  le  trône,  et  Dubschélym  dans 
la  prison  qu'il  lui  avait  préparée. 
Un  poète  persan  dit  à ce  sujet  :m 
« Tel  qui  creuse  un  précipice  sur 
le  passage  d’uutrui,  prépare  sou- 
vent un  abîme  qui  l’engloutit  lui— 
même.  » 

DACE  ( Peines  de  Dacia  ou 
maître  Picbbe  de),  recteur  de  l’u- 
uiversilé  de  Paris  en  1026,  était 
natjf  du  Daneraarck,  et  c'est  de 
laquelui  est  venu  le  nouide  Dace, 
que  l’on  a donné  également  à plu- 
sieurs autres  Danois  qui  remplis- 
saient des  emplois  importuns  dans 
l’université  de  Paris.  Pierre  de 
Dace  défendit  avec  courage  les 
droits  et  privilèges  de  l'université 
contre  les  chanoines  et  d’autres 
personnages  puissaus.  11  était  élo- 
quent, et  était  versé  dans  la  con- 
naissance dclalanguc grecque.  On 
a de  lui  deux  ouvrages  d'astrono- 
mie; l’un  est  un  Comput  ecclé- 
siastique, l'autre  un  Traité  du 
■Calendrier.  Ces  deux  écritsexis- 
lent  en  lrauçais  dans  un  manus- 
crit en  parchemin  de  la  bibliothè- 
que de  Copenhague. 

DACH  ( Simon  ) , poète  alle- 
mand , né  à Meaiel  eu  itioô, 
mort  le  i5  avril  iüü<>,  fut  pro- 
fesseur de  poésie  à {'université  de 
Kcenigsberg.  Il  s’est  rendu  célèbre 
«0  Allemagne  par  ses  Poésies, 
surtout  par  ses  Odes.  11  composa 
des  chants  d'église  , qui  sont  en- 
core en  usage  aujourd’hui.  11  a 
•paru  à Kcenigsberg.  in-4* , un  re- 
cueil posthume  de  ses  odes,  sous 
ce  titre  : la  Pose,  l'Aigle,  le 
fÀon,  et  le  Sceptre  de  C électo- 
rat de  Brandebourg. 

DACH  (Jean),  peintre  alle- 
mand, né  ù Cologne  en  lôôG,  se 
forma  en  Allemagne  sous  Span- 
ger,  et  en  Italie  sous  les  plu-,  ha- 
biles maîtres.  L’empereur  Ilodol- 
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phe  II,  ami  des  arts  et  protecteur 
des  artistes , employa  son  pin- 
ceau. Les  tableaux  qu’il  fit  pour 
ce  prince  sont  d’un  très-bon  goflt . 
Ses  dessins  sont  fermes  et  d’un 
beau  crayon;  il  y en  a beaucoup 
en  Angleterre.  Dach  mourut  fort 
5gé  à la  cour  impériale,  comblé 
d'honneurs  et  de  biens,  et  aussi 
estimé  pour  son  caractère  que 
pour  ses  talens. 

DACH  Eli  V.  Vogez  àchejiy 
(d’). 

DâCIER  (Andbé),  gardedes  li- 
vres du  cabinet  du  roi,  membre 
de  l’Académie  française  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-lettres  , 
né  A Castres  en  i65i  , d’un  avocat, 
fit  scs  études  d’abord  dans  sa  pa- 
trie , ensuite  ù Saumur , sousTan- 
neguy  Lefèvre,  alors  entière- 
ment occupé  de  l’éducation  de  sn 
fille , devenue  depuis  si  justement; 
célèbre  sous  le  nom  de  M“'  De» 
cier.  Le  jeune  littérateur  ne  la  vit 
pas  Idng  - temps  sans  l’aimer  : 
leurs  goûts , leurs  études  étaient 
les  mêmes  ; il  fut  payé  de  retour. 
Leur  mariage  se  célébra,  en  it$3. 
Caston  d'Orléans  ayant  ru  marier 
deux  personne*  pauvres,  disait 
que  la  l’aim  avait  épousé  la  Soif; 
« et  l’union  de  M.  flacier  et  de 
M“*  Le  lèvre,  dit  Basnage  de 
Beau  val.  est  le  mariage  du  grec 
et  du  latin  qu’ils  possèdent  tous 
deux  parfaitement.  » lloileau  met- 
tait cependant  la  femme  au-dessus 
de  l’époux  : « Homme,  disait-il, 
qui  fuit  les  grace9  et  que  les  grâ- 
ces fuient.  Dans  leurs  productions 
d’esprit  faites  en  commun,  M“ 
Dacier,  ajoutait-il,  est  le  père.  » 
Les  deux  époux  abjurèrent  la  re- 
ligion protestante  en  i685,  et 
plusieurs  mois  avant  qu’il  fût 
question  de  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  Le  duc  de  Mo»tausier 
le  mit  sur  la  listo  des  satans  des» 
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tinés  ù commenter  les  anciens  au-  1 
leurs 'pour  l'usage  du  Dauphin,  | 
et  le  chargea  de  travailler  sur 
Pompunius  Festus.  Les  sociétés 
littéraires  ouvrirent  leurs  portes 
à Dacicr  : l'Académie  des  ins- 
criptions, en  i(>q5,  et  l’Académie 
française  à lu  lin  de  la  même  an- 
née. Cette  dernière  compagnie  le 
choisit  dans  la  suite  pour  son  se- 
crétaire perpétuel.  La  garde  du 
cabinet  du  Louvre  lui  avait  déjà 
été  confiée  , comme  au  savant  le 
plus  digne  d’occuper  cette  place. 
Il  mourut  le  1 8 septembre  172a, 
âgé  de  7 1 ans,  d’un  ulcère  à la 
gorge,  qui  l'inquiétait  si  peu,  que 
la  veille  même  de  sa  mort  il  était 
à l’Académie.  On  a de  lui  beau- 
coup de  Traductions  d’auteurs 
grecs  et  latins;  et,  quoiqu’elles 
fussent  peu  propres  à réconcilier 
les  partisans  des  écrivains  moder- 
nes avec  l’antiquité,  il  eut  toujours 
un  ré  le  ardent  pour  elle.  Ce  7.èle 
l'indisposa  beaucoup  contre  Per- 
rault , qui  s’en  plaignit  un  jour  à 
Fontenclle.  • Comment  voulez- 
vous,  répondit  le  philosophe,  qüe 
Dacier  vous  pardonne  ? vous  dé- 
criez une  monnaie  dont  il  a son 
cotl’ru  plein,  et  qui  fait  toute  sa 
richesse.»  Cette  admiration  des 
Anciens  allait  chez  lui  jusqu'à 
l’enthousiasme.  11  ne  traduisait 
jamais  un  Ancien  qu’il  n’en  devint 
amoureux.  11  était  incapable  d’y 
apercevoir  des  défauts  ; et , pour 
cacher  ceux  qu’on  lui  attribuait , 
il  soutenait  les  plus  étranges  pa- 
radoxes. Il  veut  prouver,  par 
exemple,  que  Murc-Aurèie  n’a  I 
jamais  persécuté  les  chrétiens. 
Boileau  ayant  dit  de  Socrate,  dans 
une  de  ses  satires  : 

Très-équivoque  ami  du  jeune  Alcibiade  ; 

ce  vcnqparut  scandaleux  ù Dacier 
et  à sa  femme,  k Vous  avez,  leur 


répondit  le  poète,  un  beau  zèle 
pour  les  morts.  Que  diriez- vous 
donc  si  j’avais  fait  la  chanson 
scandaleuse  contre  le  père  Massil- 
lou  ? » C’était  une  chanson  qui 
courait  alors.  « Ah  1 répliqua  Da- 
cier, le  hel  homme  que  Massil- 
lon,  pour  le  comparer  à Socrate!» 
Une  femme  d’esprit  parlait  assez 
mal  des  Anciens  en  présence  de 
Dacier,  et  surtout  du  divin  Pla- 
ton. « Sans  doute,  répondit  le 
savant.  Madame  ne  daigne  lire 
d'auteur  ancien  que  Pétrone.  Par- 
donnez - moi,  Monsieur,  répli- 
quu-t-elle , j’attends  , pour  le  lire, 
que  vous  en  ayez  fai*  un  Saint.» 
On  a de  Dacier  : 1.  line  édition  de 
Pomponius  Festus,  dont  nous 
avons  parlé , et  celle  de  V aterius 
Flaccvs,  ad  usutn  Delphini , 
Paris,  it)8i,  in-4",  avec  des  notes 
savantes  et  des  corrections  judi- 
cieuses. On  réimprima  cette  édi- 
tion à Amsterdam , îtigg,  in-4*, 
avec  de  nouvelles  remarques.  II. 
Nouvelle  Traduction  d'Hora- 
ce , accompagnée  d’observations 
critiques,  it>8i-8g,  io  vol.  in-»a. 
Les  fleurs  du  poète  latin  se  flétri- 
rent en  passant  par  les  mains  du 
traducteur  français.  Quant  ao 
commentaire,  on  y rencontre 
quelques  décisions  si  bizarres, 
des  interprétations  si  singulières, 
que  Boileau  les  appelait  les  ré- 
vélations de  M.  Dacier.  III.  Ré- 
flexions morales  de  V empereur 
Antonin,  Paris,  1691,  a vol. 
in-ia.  IV.  l.a  Poétique  d’ Aris- 
tote, in-4%  avec  des  remarques, 
dans  lesquelles  le  traducteur  a ré- 
pandu beaucoup  d'érudition,  Pa- 
ris, îGga.  V.  Les  V ies  de  Plu- 
tarque , 3 vol.  in-4%  Paris,  1721 
A 1734,  réimprimées  en  io  vol. 
in-ia,  à Amsterdam,  1724  : tra- 
duction plus  fidèle,  mais  moins 
lue  que  celle  d'Amyot.  Celui-ci  a 
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des  gracesfdansson  vieux  langage: 
Dacit  r n’a  guère  que  le  mérite  <le 
l'exactitude;  encore  le  savant 
abbé  de  I.onguerue  le  lui  dispu- 
tait-il. Son  style  est  dénué  de 
toute  chaleur.  « Il  connaissait 
tout  des  Anciens,  dit  un  homme 
d’esprit,  hors  lu  grâce  et  la  fi- 
nesse. » Pavillon  disait  « que  Da- 
cier  était  un  gros  mulet  chargé  de 
tout  le  bagage  de  l'antiquité.  « 
Cette  fureur  de  l'antique  était  si 
forte  en  lui  et  en  M*°  Ducier, 
qu’ils  faillirent  à s’empoisonner 
un  jour  par  un  ragoftt , dont  ils 
avaient  puisé  la  recette  dans  Athé- 
née. VI.  L 'Œdipe  et  YÊlectre 
de  Sophocle  . in- 12,  version  as- 
sez fidèle,  mais  plate.  VII.  Les 
Œuvres  d’ Hippocrate  en  fran- 
çais, avec  des  remarques  , Paris, 

• 697,  in- 12;  le  texte  est  traduit 
fidèlement*  VIII.  Les  Œuvresde 
Platon,  Paris,  1699,3  volumes 
in-is,  qui  ne  renferment  que 
quelques-uns  des  Dialogues.  Mais 
en  1771  on  a publié  sous  le  nom 
de  Dacier,  la  Bibliothèque  des 
anciens  Philosophes,  9 vol.  in- 
12.  Cette  collection  contient  lu 
vie  de  Pythagore  , ses  symboles 
et  ses  vers  dorés;  la  vie  d’Hiéro- 
clès  et  ses  commentaires  sur  les 
vers  dorés,  2 vol.  Œuvres  de 
Platon,  Dialogues  traduits  par 
Dacier; "le  grand  Hippias  et  l’Éu- 
thydedemus,  traduit  par  Mau- 
croix  ; le  Banquet , traduit  en  par- 
tie par  Racine,  5 vol.  Les  Lois  et 
les  Dialogues  de.  Platon , trad.  par 
Grou , 4 vol.  On  ajoute  à ces  9 
vol.  la  République  de.  Platon, 
trad.  par  Grou,  3 vol.  édition  de 
Hollande;  et  le  Manuel  d’ K - 
pictète,  trad.  par  Dacier , 2 vol. 
La  prévention  que  Dacier  avait 
pour  les  Anciens  lui  a fait  trouver 
une  grande  conformité  entre  la  sa-  jj 
gesse  du  paganisme  et  la  morale  [j 
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de  l’Evangile,  entre  la  doctrine 
Üe  Platon  et  celle  des  premiers 
Pères  de  l'Église.  Cependant  il  ré- 
forme leurs  maximes  pur  scs  re- 
marques, lorsqu’il  trouve  cliex 
eux  quelques  principes  peu  con- 
formes à la  morale  du  christia- 
nisme. Dacier  eut  parlé  VHistoire 
métallique  de  Louis  XIV.  Ce 
prince,  à qui  il  la  présenta,  lui 
donna  une  pension  de  deux  mille 
livres. 

DACIER  ( Asse  Lefèvre  ) , 
épouse  du  précédent,  née  à Sau- 
ntur  en  i65t,  de  Tannegny  Le- 
fèvre, savant  célèbre,  eut  les  ta- 
lons et  l’érudition  de  son  père, 
et  s’annonça  dans  la  littérature 
par  son  édition  de  Çatlimaque , 
enrichie  de  doctes  remarques,  un 
vol.  in-4°,  qui  parut  en  i6ç5.  Son 
épître  dédicatoire,  sa  prélace  et 
ses  notes  sur  ce  poète,  lurent 
réimprimées  à Utrecht,  en  1697, 
dans  la  belle  édition  du  Catlhna- 
que  de  Grævius.  M“*  Dacier  mit 
ensuite  au  jour  de  savnns  Com- 
mentaires sur  plusieurs  au- 
teurs , pour  l'usage  du  Dauphin. 
Florus  parut  en  1674  : Aurcliu* 
Victor  . en  1681  ; liut  r ope  , en 
•1681;  Dicti/s  de  Crète,  en  1684. 
Elle  précéda  tous  les  savans  qui 
avaient  été  chargés  d’interpréter 
les  auteurs  latins  pour  l'éducation 
du  jeune  prince.  « Ainsi,  dit 
Bayle,  voilà  notre  sexe  hautement 
vaincu  pa>  cette  illustre  savante  ; 
puisque,  dans  le  temps  que  plu- 
sieurs hommes  n’ont  pas  encore 
produit  un  seul  auteur,  M“  Da- 
cier en  a déjà  publié  quatre.  » Sa 
préface  et  ses  notes  sur  Dictys  ont 
été  réimprimées  en  1702,  dans 
l’édition  de  Sinids,  à Amster- 
dam. De  son  côté  , le  célèbre  Pi- 
liscus  a inséré  tout  le  travail  de 
M“'  Dacier  sur  Aurelius  Victor 
dans  l’édition  qu’il  publia  de  cet 
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auteur  à Utrecht,  en  iGçfi.  Flo- 
rin et  butrope  ont  été  de  nou- 
veau imprimés  in  Angleterre,  le 
premier  en  1692,  le  second  en 
i?o5.  Son  mari  partagea  ses  tra- 
vaux. Ils  passèrent  toute  leur  vie 
dans  une  parfaite  union.  lin  fils 
et  deux  filles  furent  le  fruit  de  ces 
liens  formés  par  l’esprit  et  par 
l’amour.  Le  fils , qui  donnait  de 
belles  espérances,  et  qui,  dès 
l'Age  de  dix  ans  , disait  « qu’Hé- 
rodote  était  un  grand  enchanteur, 
et  l’olybe  un  homme  de  grand 
sensu,  mourut  en  1694  tune  de 
ses  sœurs  mourut  aussi  à 18  ans, 
et  l'autre  prit  le  voile.  Leur  mère 
lut  enlevée  à la  république  des 
lettres  le  17  août  1720.  bile  avait 
obtenu  la  survivance  de  son  mari 
à lu  place  de  bibliothécaire  du 
Roi , distinction  unique  et  liono-  1 
rable  , dont  sa  mort  l’empêcha  de 
jouir.  Également  recommandable 
par  son  caractère  et  par  ses  talens, 
elle  se  fit  autant  admirer  par  sa 
vertu  , sa  fermeté,  sou  égalité 
d’arne , sa  générosité  , sa  modes- 
tie , que  par  ses  ouvrages.  Un 
seigneur  allemand  l’ayant  priée 
de  s’inscrire  sur  son  Album,  elle 
.s’en  défendit  long-temps;  enfin  , 
vaincue  par  ses  instances,  elle 
écrivit  son  nom  avec  un  vers  de 
Sophocle  , dont  le  sens  est: 

Le  «iletice  est  Poroement  de*  femmes. 

bile  avait  une  charité  ardente 
pour  les  pauvres,  et  se  mit  quel- 
quefois à l’étroit  pour  les  secou- 
rir. On  u d’elle  : I.  Une  Traduc- 
tion de  trois  comédies  de  Plaute, 
l’ 'Amphytrion , le  Rudcns  et 
TEpulicus , 3 vol.  in-12.  Quand 
Molière  eut  publié  son  Amphi- 
tryon , l’illustre  savante  avait  en- 
trepris une  dissertation  pour  prou- 
ver que  celui  de  Plaute , imité  par 
le  comique  moderne,  était  fort 
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supérieur.  Mais , ayant  appris  que 
Molière  devait  donner  une  comé- 
die des  F crûmes  üavantes , elle 
supprima  sa  dissertation.  On 
trouve  à la  tête  de  sa  Traduction 
une  préface  intéressante  sur  l’o- 
rigine, l’accroissement  et  les  di- 
vers rhangemêns  de  la  poésie  dra- 
matique; sur  la  vieille  comédie, 
la  moyenne , la  nouvelle  ; sur  le 
mérite  de  Piaule  et  de  Térence. 
bile  préfère  le  premier  pour  la 
force  du  comique  et  la  fécondité 
de  l'invention,  bile  traduisit 
pourtant  les  pièces  du  second,  en 
iG88,5vol.  in-12;  et  ces  deux 
versions  sont,  en  général,  faites 
avec  goût  et  avec  exactitude.  II. 
Une  Traduction  de  YJHade  et 
de  Y Odyssée  d’Homère  , avec  une 
préface,  et  d«s  notes  d'une  pro- 
fonde éruditiou;  réimprimée  en 
1756,  en  8 vol.  in-12,  C'est  une 
des  plus  fidèles  que  nous  ayons  du 
poète  grec , quoique  ses  beautés 
y soient  souvent  aifaibiies.  Cette 
traduction  lit  naître  uue  dispute 
entre  51“’  Dacier  et  La  Motte, 
dispute  qui  n’apprit  rien  au  pu^ 
blic , si  ce  n’est  que  51“'  Dacier 
avait  encore  moins  de  logique 
que  La  51ottc  ne  savait  de  grec, 
lions  ses  Considérations  sur  les 
causes  de  la  corruption  du 
goût,  ouvrage  publié  en  1714  , 
un  vol.  in-12 , Amsterdam,  1715, 
in-8’,  elle  soutint  la  cause  d’Ho- 
mère avec  la  vivacité  d'un  com- 
mentateur; La  Motte  n’y  opposa 
que  de  l'esprit  et  de  la  douceur. 
L’ouvrage  de  La  iMoite , dit  un 
écrivain  ingénieux,  semblait  être 
d'une  femme  d’esprit,  et  celui  de 
M““  Ilacier  d’un  homme  savant. 
Cette  femme  illustre  ne  ménagea 
pas  plus  le  jésuite  ilardouin,dans 
son  Homère  défendu , contre 
l’Apologie  que  ce  jésuite  s’était 
avisé  d'en  faire.  On  a dit  « qu’elle 
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avait  répandu  plus  d'injures  con- 
tre le  détracteur  d’Uomère  que 
ce  poète  n'en  avait  fait  pronon- 
cer à ses  héros.  » Mais  celte  phrase 
ne  doit  pas  être  prise  à In  lettre, 
et  les  injures  de  M“*  Dacier  ne 
sont  ni  fréquentes  ni  grossières. 
III.  Une  Traduction  du  Plut  us 
et  des  Nuées  d'Aristophane  , Pa- 
ris , iu-12,  1G84.  C'est  la  pre- 
mière traduction  qu'on  ait  osé 
faire,  en  français,  de  ce  comique 
grec  ; et  il  était  difficile  de  luire 
passer  dans  notre  langue  l’A-pro- 
pos  et  le  sel  qui  caractérisent  ces 
pièces.  IV.  line  autre  d 'Ana- 
créon c\  de  Sa  pho,  Paris,  1681, 
in-8“.  Elle  soutient  que  cette  fem- 
me, célèbre  par  ses  talens,  ainsi 
que  par  ses  vices , n’était  pas 
coupable  de  la  passion  déréglée 
qu'on  lui  reproche.  Cette  version 
est  dédiée  au  due  de  Montausier. 
On  y trouve  quelquefois  le  tour 
naïf  et  les  grâces  du  poète  grec. 
Elle  a été  réimprimée  en  Hol- 
lande. La  Motte , au  sujet  de 
cette  traduction , lui  adressa  une 
jolie  ode  qu’on  trouve  dans  ses 
OEuvres.  M“*  Dacier  avait  encore 
fait  des  Remarques  sur  l'Écriture 
sainte.  On  la  sollicita  souvent  de 
les  publier  ; elle  répondit  toujours 
«qu’une  femme  doit  lire  et  médi- 
ter l’Écriture , pour  régler  sa  con- 
duitesurcequ’elleenseigne  ; mais 
que  le  silence  doit  être  son  par- 
tage, suivant  le  précepte  deSnint 
Paul.  » La  réputation  de  M“*  Da- 
cier s’étant  répandue  dans  toute 
l’Europe,  la  reine  Christine  de 
Suède  lui  ût  faire  des  complimens 
par  le  comte  de  Konigsmarck  ; 
cette  princesse  lui  écrivit  même 
pour  l’attirer  à sa  cour.  L’ubbé 
Eraguier  a consacré  une  élégie  à 
la  mémoire  de  M"  Dacier;  et  La 
Mounoye  a fait  son  épitaphe  en 
vers.  Guiraudct,  dans  sou  ouvrage 
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De  la  F amitié,  considérée  com- 
me l’élément  des  sociétés,  s’é- 
lève avec  force  contre  les  préten- 
tions des  femmes  A fournir  la 
carrière  des  sciences  et  des  arts; 
mais  il  excepte  ainsi  de  sa  cen- 
sure la  savante  Dacier  : « Respec- 
table et  docte  Dacier  ! lu  remplis 
avec  autant  de  distinction  qae  de 
zèle  les  devoir»  d'épouse  et  de 
fille,  quand,  attachée  au  double 
joug  de  l'hymen  et  de  la  science , 
tu  traças  , à côté  de  tou  époux  , 
les  pénibles  sillons  de  la  critique, 
et  que  vous  défrichâtes  ensemble 
les  champs  épineux  de  la  philolo- 
gie; pénible  labeur,  auquel  ton 
père  avait  façonné  tes  premiers 
aus  t Que  d’autres  te  louent  d’a- 
voir été  femme  savante;  je  t'ad- 
mire et  te  loue  bien  plus  encore , 
parce  que  tu  11’as  été  savante  que 
pour  mieux  remplir  ta  qualité  d'é- 
pouse et  de  mère.  Quelle  que  soit 
ta  réputation,  tu  seras  plus  juste- 
mcutcélèbre  par  cette  soumission 
aux  vœux  d'un  père  , aux  goûts 
d'un  époux,  que  par  la  manière 
dont  tu  remplis  lu  part  dans  celte 
érudite  association.  Reçois  ici  le 
premierhommage  peut-être  qu’on 
t’ait  présenté  dans  ce  genre , cl 
puisse-t-il  te  consoler  de  quelques 
critiques  , comme  il  doit  t'absou- 
dre A jamais  de  tout  reproche  de 
prétention  ou  de  value  gloire  ! » 
DACIOou  DAC1US,  évêque  do 
Milau  , virait  dans  le  G*  siècle.  Il 
fut  A la  tête  de  son  église , dt-pui» 
5îç,  jusqu’A  555,  époque  de  sa 
mort.  11  encouragea  les  habitans 
de  cette  ville  à se  défendre  coura- 
geusement contre  les  Golhs  qui  les 
assiégeaient:  malgré  sou  zèle  et  scs 
vives  exhortations,  la  ville  fut  pri- 
se; trois  mille  personnes  furent 
passées  au  lil  de  l'épée  , et  Dacius 
lui-même  , nu  rapport  de  Proco- 
pc,  lut  obligé  de  sc  sauver.  U avait 
9k.  1 


I 


188  DA  Et 

laissé  une  Chronique , dont  on 
n’a  pu  retro'uver  qu’un  fragment 
du  clin  p.  10  , où  il  parle  de  l'hymne 
Te  Deum  taudamus. 

DADIN.  Voyez  IIactesbrre. 

DAEHNERT  ( Jean-Charles)  , 
né  à Stralsund  en  1719,  mort  le 
5 juillet  1785,  professa  la  philo- 
sophie et  le  drgit  à l’université  de 
Greifswald.  Il  publia  un  grand 
nombre  d’ouvrages  dont  nous  ne 
citerons  que  les  suivaus  : 1.  Ré- 
flexions critiques  sur  les  tra- 
ductions allemandes,  Greifs- 
wald, 1743?  in-8".  II.  Notices 
littéraires  Poméranie unes , 
ibid.,  in-8*.  III.  Événemens  re- 
marquables et  anecdotes  pour 
servir  à V histoire  du  roi  Char- 
les XII , Greifswald  et  Lcipsick, 
1757,  in-8*.  IV.  Principes  cons- 
titutionnels de  la  monarchie 
Suédoise,  Rostock,  1759,  in-8*, 
etc.,  etc.,  etc.  On  trouve  la  liste 
des  autres  ouvrages  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Alcuset. 

DAELMAN  N (Charles-Geisha), 
né  à Mous  en  1G90,  docteur  et 
professeur  en  théologien  Louvain, 
président  du  collège  Adrien , et 
chanoine  de  Saint-Pierre  dans  la 
tnême  ville , et  de  Sainte-Gertrude 
à Nivelles,  mort  le  ai  décembre 
1731  , a laissé  une  Théologie 
scolastico- morale , qui  a été 
imprimée  plusieurs  fois  en  9 vol. 
On  y voit  plusieurs  Oraisons  l<  1- 
tines  qui  montrent  qu’il  était  versé 
dans  les  belles-lettres. 

DAELMANN  (Gilles),  méde- 
cin hollandais  du  17'  siècle,  voya- 
gea aux  Indes  ^où  il  exerça  sa  pro- 
fession pendant  plusieurs  années. 
On  a de  lui  un  ouvrage  qui  a paru 
à Amsterdam  en  1694  et  en  1703, 
in-8*,  sous  ce  titre  , de  Nieutvs 
herwomdegeneeskonst.  Il  fut  tra- 
duit en  allemand,  et  publié  à Franc- 
fort en  iGy4>  in-8*.  On  l’a  encore  ; 


DAGO  *• 

dans  la  même  langue,  de  l’édition 
de  Berlin,  en  171a,  in-8”,  avec 
les  notes  de  J.  Daniel  Gohiius. 

DAENS  (Jean),  riche  négo- 
ciant d’Anvers,  célèbre  par  un 
trait  de  générosité  dont  on  trouve 
peu  d’exemples.  L’empereur  Char- 
ies-Quiut  s’étant  prêté  au  désir 
que  Dacus  avait  de  lui  donner  A 
dîner  , le  généreux  marchand  jeta 
au  feu,  à la  tin  du  repas,  un  billet 
de  deux  millions  qu’il  avait  prêtés 
au  prince.  « Je  suis , lui  dit-il,  trop 
payé  par  l’honneur  que  Votre 
Majesté  me  fait.  » 

DAGAK  (Jacob),  peintre  fran- 
çais, né  à Paris  en  1Ô40,  mort  en 
1718,  élève  de  Vouct , souslequcl 
il  apprit  ù peindre  l’histoire  et  le 
portrait,  dans  lequel  surtout  il  a 
excellé.  Cetartistc , après  un  long 
séjour  eu  Daneinarck , ù la  cour 
de  Christian  V , passa  ensuite  à 
Londres,  où  il  fut  bien  accueilli  ; 
puis  il  retourna  en  Daneinarck,  où 
il  mourut. 

ÜAG1NCOI  RT  (Frakçois-Gew- 
m ais),  né  en  1729,  ancien  fermier- 
général,  aimait  les  arts,  et  les  culti- 
va avec  succès.  Après  s’être  exercé 
long-teni[fsà  Paris,  où  il  fréquen- 
tait les  artistes  et  leurs  ateliers,  il 
lit  le  voyage  de  l’Italie  pour  ac- 
croître et  perfectionner  ses  con- 
naissances. Il  a fait  élever  à Ruine, 
ù ses  frais,  un  monumentau  Pous- 
sin dans  une  des  salles  de  l’Aca- 
démie de  cette  ville.  On  a de  lui 
quelques  pièces  gravées  à l’eau- 
forte  en  1758,  d’après  Boucher. 

DAGOBERT  I*',  roi  de  France, 
dis  de  Clotaire  II  et  d’iialdetru- 
de,  né  vers  l’an  600,  fut  fait  roi 
d’Austrasie  en  6aa , de  Neustrie  , 
de  Bourgogne  et  d’Aquitaine  en 
(>28  , et  se  signala  contre  les  Escla- 
vons,  les  Saxons,  les  Gascons  et 
les  Bretons;  mais  il  ternit  l’éclat 
; de  ses  victoires  par  sa  cruauté , et 
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par  sa  passion  démesurée  pour  les 
femmes.  Après  avoirrépudié  celle 
qu’il  avait  d’abord  épousée  , il  en 
eut  jusqu’à  trois  dans  le  même 
temps,  qui  portaient  le  nom  de 
reines,  sans  compter  les  concubi- 
nes. Ce  fut  Dagobert  qui  publia 
les  lois  des  Francs,  avec  des  cor- 
rections et  des  augmentations.  Il 
mourut  à Épinay  le  19  janvier 
638,  âgé  d’environ  56 ans;  il  fut 
enterré  dans  l'abbaye  de  Saint- 

• Denis,  dont  il  est  considéré  com- 
me le  fondateur,  à cause  des  libé- 
ralités qu’il  lui  a faites.  Quel- 
ques chroniques  lui  ont  donné  le 
titre  de  Saint,  ainsi  qu’à  la  plupart 
de  nos  rois  de  lu  première  race. 
Mais  l’Église  ne  leur  a pas  confir- 
mé ce  titre.  Il  faut  avouerque  c’é- 

* taient  d’étranges  Saints  ! Que  pen- 
ser, en  effet,  d’un  prince  tel  que 
Dagobert,  qui,  ayant  subjugué  les 
Saxons,  eut  la  cruauté  de  faire 
couper  la  tête  à tous  ceux  qui  ex- 

* cédaient  la  longueur  de  son  épée? 
Les  épées  des  Francs  étaient  plus 
longues  de  beaucoup  qu'elles  ne 
le  sont  aujourd'hui;  mais  les  Sa- 
xons étaient  aussi  d’une  haute 
stature,  et  il  en  fut  fait  un  nMs- 
sacre  effroyable.  Ces  atrocités  fu- 
rent, pour  ainsi  dire,  surpassées  en- 
core par  le  massacre  des  Bulgares, 
auxquels  il  avaitdonné  asile,  lors- 
qu’ils fuyaient  devant  les  Huns; 
mais  Dagobert,  craignant  qu'ils  ne 
gardassent  le  pays  qu'il  leur  avait 
cédé , les  fit  égorger  dans  une 
seule  nuit  au  nombre  de  dix  mille 
familles.  Ce  princ'e  aimait  beau- 
coup Paris;  et,  comme  il  était  avi- 
de de  plaisirs,  il  trouvait  plus  fa- 
cilementà  satisfaire  ses  goûts  dans 
la  capitale.  Ce  fut  sur  (afin  du  règne 
deDagobert  que  l’autorité  des  mai- 
res du  palais  absorba  la  puissance 
royale.  Il  laissa  de  Nantildc,  Clo- 
vis 11,  et  de  Raguetrude,  Sige- 
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bert,  qui  fut  roi  d’Austrasie. 

DAGOBERT  II,  surnommé  le 
Jeune,  roi  d’Austrasie,  fils  de  Si- 
gebert  II,  devait  monter  sur  le 
trône  de  son  père,  mort  en  656; 
mais  Gritnoald , maire  du  palais, 
le  fit  arrêter,  comme  il  n’était  en- 
core qu’en  bas  âge,  il  le  fit  con- 
duire secrètement  en  Angleterre, 
et  donna  le  sceptreàson  proprefils, 
Childebert.  Clovis  II  , roi  de 
France,  ayant  fait  mourir  Gri- 
inoald,  détrôna  Childebert,  et, 
sur  un  faux  bruit  de  la  mort  de 
Dagobert,  donna  l’Austrasie  à Clo- 
taire III,  puis  à Childéric  II.  Da- 
gobert épousa  une  Saxonne  nom- 
mée Mathilde,  dont  il  eut  Sainte 
Ennine,  abbesse  d’IIoëren,  où  il 
avait  été  conduit.  Après  lu  mort 
de  Childéric,  il  reprit  la  couronne 
d’Austrasie,  en  674,  qt  en  679 
Ebroïn,  maire  du  palais,  le  fil  as- 
sassiner comme  il  marchait  con- 
tre Thierri,  roi  de  F’rance,  auquel 
il  avait  déclaré  la  guerre.  Dago- 
bert fonda  divers  monastères,  et 
gouverna  son  peuple  en  paix.  Il 
ne  laissa  que  des  filles.  Sa  sépul- 
ture est  à Stenuv,  où  la  mémoire 
de  ses  bienfaits  le  fit  sincèrement 
regretter.  D.  Bouquet  prétend  que 
ce  n’est  pas  lui  qu’on  y considère 
comme  martyr  sous  le  nom  de  ^ 
Dagobert. 

DAGOBERT  III,  appelé  aussi 
Dagobert  II,  fils  et  successeur 
de  Childebert  III,  roi  de  Neus- 
trie , l’an  711.  mort  le  17  janvier 
7 15,  laissa  un  fils,  nommé  Thierri, 
auquel  lesFrancs  préférèrent  Chil- 
péric  II,  fils  de  Childéric  II,  roi' 
d’Austrasie.  Henschenius  a publié 
en  i653  une  savante  dissertation 
sur  les  trois  Dagobert , rois  de 
France,  in-4*.  Le  plus  mémora- 
ble événement  dp  son  règne,  fut 
la  mort  dePépin-le-Gros,  qui  gou- 
vernait alors  sous  son  nom  la 
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France,  et  auquel  il  ne  survient 

pas  long-temps. 

DAGOBERT  ( Lovis-Ai  ccste), 
général  français,  né  à Snint-Lô, 
département  de  la  Manche,  d’m» 
père  noble,  entra  comme  officier 
dans  le  régiment  de  Tournaisi»; 
tou.»  ses  grades,  jusqu'à  celui  de 
maréchal-de-camp . furent  le  prix 
de  son  courage  aux  batailles  de 
Mindenetde  Clostcrcamp.  Géné- 
ral d’avant-garde  à l’armée  d’Ita- 
lie, sous  Biron,  ên  1795.  avec 
800  soldats,  près  de  Nice,  il  atta- 
qua 2000  Piémontais;  après  les 
avoir  taillés  en  pièces,  il  atteignit 
une  autre  colonne  sur  les  hauteurs 
du  Col-de-Négro,  et  la  poursuivit 
de  poste  en  poste  jusqu’à  la  Visu- 
bia.  Le  bruit  de  sa  valeur  le  fit 
choisir  pour  commander  l'armée 
des  Pyrénées  orientales.  Il  com- 
battit contre  5o,ooo  Espagnols 
avec  une  poignée  de  soldat# , s’em- 
para de  Puicerda,  marcha  sur 
Belver,  et  reconquit  en  vingt- 
quatre  heures  la  Cerdagne  fran- 
çaise. Il  défendit  avec  courage 
àlont-Louis  ; et  après  avoir  battu 
les  assiégeans,  il  les  força  à lever 
le  siège  de  cette  place.  Les  Espa- 
gnols furent  encore  défaits  par  lui 
près  d’OIette  et  de  Campredon; 
et,  le  10  avril  1794»  è Montcilla: 
cette  dernière  victoire,  où  il  fit 
beaucoup  de  prisonniers,  lui  ou- 
vrit les  portes  d’Lrgel.  Dagobert 
mourut  au  milieu  de  ses  succès , 
le  21  du  même  mois.  Il  est  le  pre- 
mier général  de  la  gnerre  de  la 
révolution  qui  ait  terminé  sa  vie 
sur  une  terre  étrangère  soumise  à 
ses  armes.  11  légua  à ses  subordon- 
né- denx  grands  exemples,  sa  va- 
leur et  sou  désintéressement.  Les 
officiers  firent  les  frais  de  ses  fu- 
nérailles. On  a de  lui  : Nouvelle  | 
méthode  d'ordonner  V infante- 
rie,combinée  d’ a pris  leserden-  ! 
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nnnrrs  grecque  et  romaine , 
pour  être  particulièrement  l’ or- 
donnance des  Français,  in-8“, 
Kif'- 

DAGOMARI  (Pan),  surnom- 
iné  le  Géomètre,  et  réputé  l’inven- 
teur des  almanachs  , naquit  d’ane 
noble  famille  de  Prato,  dans  le 
>4*  siècle,  et  mourut  à Florence 
ver»  l’an  i565.  On  lui  éleva  un 
tombeau  de  marbre  dans  le  mo- 
nastère de  la  Saintc-Trinitc  de  cette 
ville,  où  ses  manuscrits  étaient 
conservés  avec  soin. 

DAGONEAl!  (Jean),  quipas«a' 
pour  avoir  composé  une  satrro 
très-virulente,  intitulée:  Légende 
de  don  Claude  de  Guise,  était 
protestant , fut  arrêté  avec  deux  de 
ses  frères,  après  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi,  et  fut  jeté  dans 
lu  prison  de  Mûcon,  d’où  il  ne  sor- 
tit qu’en  payant  une  somme  con- 
sidérable à l’abbé  de  Ciuni.  Reve- 
nu chez  lui,  il  trouvasamaison pil- 
lée, et  fut  accablé  d’injures  par  sa 
femme,  qui  s’était  aussi  déclarée 
contre  lui.  Dagonoau  mourut  do 
chagrin,  selonlesuns,  et  fut  empoi- 
sonné suivant  d’antresen  i58o.Piu- 
sieftrs  historiens  et  biographes  on  t 
soutenu  qu’il  n’était  pasl’autcurdo 
la  Légende,  maisdcThon  etd’Au- 
bigné  sont  d’un  avis  contraire. 

DAGOTY.  V oyez  G actif*. 

DAGOLMER  ( Gcih.àcme),  nô 
à Ront-Audcmer , au  milieu  du  1 7* 
siècle , mort  à Courbevoye  eu 
1745  , avait  été  professeur  de- 
philosophie  au  collège  d'Harcourt 
à Paris  , principal  de  ce  collège  , 
et  recteur  de  l’université.  On  a de 
lui  : I.  En  Cours  de  Philoso- 
phie en  latin,  où  il  y a beaucoup 
de  subtilités  , 1701-1705 , 5 vol. 
in- 12.  II.  Un  petit  Ouvrage  en 
français , contre  les  Averlissemens 
de  Languet , depuis  archevêque 
de  Sene  , anti-janséniste  déclaré. 
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Dagoumer  était  extrême  dans  l’o- 
pinion contraire,  et  entêté  comme 
la  plupart  des  raisonneurs  scolas- 
tiques. C’est  lui  que  Le  Sage  a 
voulu  désigner  sons  le  nom  de 
Guillomer  dans  son  roman  de  Gil- 
Blas.  Dagoumer,  malgré  son  mé- 
rite,., avait  des  goûts  crapuleux. 
Il  s’enivrait.  Lu  jour  sortant  du 
cabaret,  il  s’arrêta  contre  le  mur  de 
la  rue  Sl.-Sèverin  . près  de  la  fon- 
taine , pour  satisfaire  un  besoin 
naturel.  Son  jugement  obscurci 
par  les  fumées  du  vin  , lui  laissa 
croire  qu’il  était  la  cause  du  bruit 
que  faisait  l’eau  qui  coulait  de  la 
fontaine.  Il  y avait  plus  d’une 
demi  - heure  qu'il  attendait  dans 
cette  attitude,  que  sors  besoin  lût 
satisfait , lorsqu’il  fut  tiré  de  son 
erreur  par  un  ami  qui  le  reconnut, 
et  qui  lui  donna  le  bras  pour  ren- 
trer au  collège. 

D’AGKAIN.  Voy.  Asbut*  (d‘). 

dagues  declairfontai- 

# NES  ( Simon-Antoinr-Charles  ) , 
de  l’Académie  d’Angers,  et  de  la 
Société  d’agriculture  de  Tours  , 
né  au  Mans  le  5i  mars  172G,  et 
mort  à la  fin  du  18*  siècle  , a pu- 
blié I.  Étogc  historique,  d’A- 
hraham  Duquesne , 176G,  in- 
8".  II.  Premier  cri  d’un  cœur 
français  sur  la  inortde  laReine, 
1768,  in-8°.  III.  Bienfaisance 
française  , ou  Mémoires  pour 
servir  à V histoire  de  ce  siècle, 
1778,  2 vol.  in- 8*  ; compilation 
à laquelle  le  goût  n’a  pas  toujours 
présidé.  IV.  Il  a aussi  publié  lu 
nouvelle  édition  de  lu  ViedeNi- 
cole , par  l’abbé  Goujet,  avec  un 
Essai  sur  la  mort  de  ce  dernier. 

D’AGUESSEAU.  r.  Accesseac. 

DAGUET  ( Pierre  - Astoire- 
Alexanore  ) , jésuite  , né  à Bau- 
mc-lcs-DamcsenFranchc-Comtè, 
le  1"  décembre  1707,  et  mort  à 
Besançon  le  18  avril  1783,  sedis- 
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tingua  dans  sa  société  par  sa  piété 
et  par  son  lèle.  Ses  ouvrages  sont 
estimé».  Un  u de  lui  : I.  Consi- 
déralions  chrétiennes  pour  cha- 
que jour  du  mois , Lyon,  1758, 
in- 12.  II.  Exercices  chrétiens 
des  gens  de  guerre.,  où  les  ins- 
tructions les  plus  intéressantes 
sont  confirmées  par  des  traits 
d’histoire  curieux  et  édifians  , 
Lyon  , 1759,  in- 12.  III.  Exer- 
cices du  chrétien,  contenant 
les  préservatifs  les  plus  sûrs 
contre  le  péché  , etc.  , Lyon  , 
175 y,  in-12.  IV.  ha  Consola- 
tion du  Chrétien  dans  les  fers , 
ou  Manuel  des  Chiaurm.es  , 
Lyon  , 1 770 , in-12. 

D’AGUTRRE.  V . Accise  (d‘). 

DAHERY.  V ot/.  Khaltl. 

DAIILBERG(  Éric,  comte  de), 
général  suédois  , né  en  i6a5  , 
mort  à Stokholin  en  1705,  perdit 
ses  pareils  dès  sa  jeunesse , et  son 
éducation  fut  tcès-négligée  ; mais 
il  suppléa  , par  son  application  et 
son  génie , à ce  qui  lui  avait  man- 
qué d’instruction.  Il  étudia  les  for- 
tifications, et  en  1G48  il  fut  nom- 
mé ingénieur.  Gustave  Adolphe 
le  chargea  des  travaux  pour  la  dé- 
fense de  Thorn,  et  il  suivit  ce  mo- 
narque dans  la  guerre  de  Pologne. 
Ce  fut  par  ses  avis  que  le  roi  en- 
treprit de  faire  passer  à son  armée 
le  grand  Belt  sur  la  glaceen  i658. 
Cette  expédition  donna  il  Gustave 
le  moyen  de  pousser  ses  conquê- 
tes jusqu'à  Copenhague.  E11  1G60, 
Dahlberg  fut  anobli,  et  en  16G9U 
fut  nommé  commandant  de  Mul- 
moë,  et  surintendant  des  foriiflça- 
tions.  Sous  la  conduite  d’un  tel 
ingénieur,  cette  partie  des  tra- 
vaux fut  portée  à la  perfection  , 
et  Dahlberg  fut  surnommé  IcVau- 
ùan  de  la  Suède.  Eti  1690,  le  roi 
le  récompensa  , en  le  nommant 
gouverneur  de  la  Livonie.  On  a 
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«I*;  cel  habile  ingénieur  (in  ouvrage 
intitulé:  Succi  a uutijuu  et  ho- 
dierna  , 3 vol.  iu-fol. , 1700. 

DAHLMAN  ( Pierre),  biblio- 
graphe , qui  vivait  à H aile  au  com- 
mencement du  i8°  siècle,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  : I.  Les 
Écrivains  pseudonymes  dé- 
masqués (en  allemand),  Leipsick, 
1710  , in-8“.  II.  Théâtre  histo- 
rique. des  publicistes  et  juris- 
consultes les  plus  célèbres  , 
Francfort  et  Leipsick  , 1710  et 
ip5.  Ces  écritssout  peu  estimés. 

DAHLMAN  ( Charles  ) , agro- 
nome suédois  , qui  publia,  dans 
le  18°  siècle  , un  ouvrage  sur  l'a- 
griculture de  son  pays  , intitulé  : 
S vcnska.hu*  h ails  ram , foersta 
delen,  Stockholm,  17/16,  in-8": 
ce  n’est  que  la  première  partie  ; la 
seconde  parut  en  174?»  cl  la  troi- 
sième en  1730.  Dahlinan  publia 
aussi  un  ouvrage  sur  la  culture  du 
houblon. 

DAHLSTIERNA  (Gcsso-En- 
BELins  de  ) , savant  et  poète  sué- 
dois , né  en  1618,  adonné  les 
ouvrages  suivans  : I.  Un  poème 
sur  la  mort  de  Charles  XI , estimé 
des  lecteurs uatiouaux.  II. Latium 
in  Livoniâ  , dans  lequel  il  essaie 
de  prouver  que  la  langue  de  la 
Livonie  et  le  latin  ont  une  grande 
conformité.  111.  Une  dissertation 
savante  sur  Y Ambre  jaune  et  le 
Surcin.  Il  mourut  en  1709. 

DAHLRON  (R.EKÉ),  jardinier, 
élève  du  célèbre  La  Quintinie  , a 
publié  un  nouveau  T raile  des  ar- 
bres fruitiers , contenant  plu- 
sieurs figures  ( en  bois  ) , qui 
mÉrquent  les  manières  de  les 
bien  tailler , Paris,  de  Sercy  , 
i6u(i*  in-  ta j 2“'  édition  , 1719, 
1702  ; il  a été  traduit  en  italien. 
Ce  traité  est  -divisé  en  deux  par- 
ties : la  première  est  remplie  de 
principes  sages  , et  exposés  avec 
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méthode  et  clarté  ; la  seconde  est 
si  fort  au-dessous , qu’on  est  fondé 
à croire  qu’elle  n’est  pas  du  même 
auteur.  Dahuron  adonné  uuaulre 
ouvrage  ( en  allemand  ),  le  Jar- 
dinier complet , Veiuiar  et  Cell, 
17Ô8  , in-81.  . • „ . t jgd,. 

I1AIGNAN  ( Gcillacme  j , né  A 
Lille  en  17Ü2  , docteur  eu  méde- 
cine de  la  faculté  de  Montpellier, 
où  il  mourut  le  16  fhars  1812, 
dans  un  âge  avancé  , ancien  mé- 
decin des  hôpitaux  militaires  et 
désarmées,  s'établit  à Paris  avant 
la  révolution  , et  v acheta  une 
charge  de  médecin  ordinaire  du 
roi.  Sous  le  règne  de  la  Conven- 
tion , il  fut  nommé  membre  du 
conseil  de  santé  , et  ne  tarda  pas 
a obtenir  su  retraite.  Loin  d’adop- 
ter les  innovations  que  l’on  s’ef- 
forcait chaque  jour  d’introduire 
dans  lu  médecine  , Daignan  resta 
constamment  fidèle  aux  principes 
consacrés  par  les  grands  maîtres  : 
il  s’est  fait  beaucoup  d'honneur  Q 
dans  la  pratique  ; également  pro- 
digue de  soins  envers  toutes  les 
classes  de  la  société,  il  aida  sou- 
vent de  sa  bourse  le  malade  indi- 
gent. Au  talent  le  plus  estimable 
dans  son  art, il  réunissait  celui  d’un 
littérateur  distingué.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés , on  remarque  : I.  line  Tra- 
duclion  de  Baglivi , Paris,  1737, 
in-12.  II.  Tableau  des  variétés 
de  lavic  humaine,  où  l’on  trouve 
des  recherches  profondes  , des 
aperçus  lumineux  , et  une  vaste 
érudition,  Paris,  178G,  2 vol. 
i in-80.  III.  Ré  flexions  sur  la  Hoir 
■lande,  Paris,  1778,  in-12,  et 
j 1802,  in-8".  IV.  Topographie 
médicale,  du  Calaisis  , 177,8  , 
in-8°.  V.  Mémoire  sur  l'Epi- 
| ::ootie-  de  la  Châtellenie  de 
1 lier  gués,  1778,  in-8".  VI.  Plu- 
sieurs Dissertations  latines  et 
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, françaises  sur  la  médecine  et  la 
physiologie. 

DA1LLÉ  (Jean  ) , en  latin  Dal- 
lœus,  né  ù Cliâtellcraultcn  1 5g4» 
d’un  receveur  des  consignations  , 
chargé  , en  161a  , de  l’éducation 
de  deux  petits-fils  de  Duplessis- 
Mornay  , fit,  avec  eux  , plusieurs 
voyages  dans  différentes  parties 
de  l’Europe.  A Venise,  il  lia  con- 
naissance avec  Fra-Paolo  , qui 
voulut  inutilement  l’engager  à s’é- 
tablir dans  cette  ville,  Revenu  en 
France  , il  exerça  le  ministère  à 
Saumuren  i6a5,  et  àCharenton 
l’année  d’après.  Ce  ministre,  il- 
lustre par  son  éruditionautantquc 
par  sa  probité  , mourut  à Paris  le 
i5  avril  1670.  Les  protestans  font 
beaucoup  de  cas  de  ses  ouvrages , 
et  les  catholiques  avouent  qu’ils 
sont  dignes  de  l’attention  des  con- 
troversistes.  Les  principaux  sont  : 

I.  De  usu  Palrum  , traduit  en 
latin  par  Meltayer,  Genève  , 1646, 
in-4*,  très-eslimé  dans  sa  commu- 
nion. Il  ne  veut  point  qu’on  ter- 
mine les  différends  théologiques 
par  l’autorité  des  Pères  ; mais 
c’est  précisément  cette  autorité 
qui  forme  la  chaîne  de  la  tradition. 

II.  De  pcenis  et  satisfactioni- 
■bus  hu munis  , in-4*,  Amster- 
dam, 1Ü49.  H1-  De  jejuniis  et 
quadragtsimd  , in-8*.  IV.  De 
Confirmation » et  Exlremd- 
Unclione  , in-4*,  Genève  ,1669. 

V.  De  cutliùus  religiosis  Laîi- 
norum , Genève,  1671,  in-4*. 

VI.  De  fulei  ex  Scripturis  de- 
monstralione,  etc.  VII.  Desa- 
cramentati  , sive  auriculari 
confessione  , 1661,  in-4*  ; l’un 
des  traités  les  plus  forts  qu’on  ait 
publiés  sur  cette  matière.  VIII. 
yipoiogie  des  Eglises  réformées , 
itioô,  in-8*.  Des  Sermonscn  plu- 
sieurs vol.  in-8*  , qui  sont  écrits 
avec  netteté  , et  remplis  de  pas- 
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sages  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 
On  peut  voir  dans  les  Mémoires 
du  P.  Nicéron  , le  détail  de  quel- 
ques autres  de  ses  ouvrages.  Il 
était  si  prévenu  contre  les  voya- 
ges , qu’il  regrettait  les  deux  an- 
nées qu’il  avait  passées  à parcou- 
rir la  Suisse  , l’Allemagne  , les 
P.ty  s- B*s et  la  Hollande  ; il  croyait 
qu'il  les  aurait  mieux  employées 
dans  son  cabiuet.  Son  fils  Adrien, 
mort  en  1690  à Zurich  , où  il  s’é- 
tait retiré  après  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes , a écrit  sa  Vie. 
y ogez  Mords. 

DAILLON.  y oy.  C botte. 

DAILLON  ( Benjamin  de),  fut, 
vers  la  fin  du  17*  siècle , ministre 
de  l’Eglise  de  la  Rochefoucault.  II 
était  issu  de  la  famille  des  comtes 
deLude.  Il  fut  persécuté  parles  en- 
nemis des  protestans;  le  temple  de 
la  Rochefoucault  fut  démoli.  Dail- 
lonse  rél'ugiaen  Angleterre,  après 
la  fameuse  révocation  de  ledit 
de  Nantes  , et  il  mourut  dans  ce 
pays,  où  il  était  ministre  de  l’é- 
glise française  de  Calterlough.  On 
a de  lui,  entre  autres  sermons, 
celui  qui  est  intitulé  : Examen, 
de  l'oppression  des  réformés  en 
France,  oà  l'on  justifie  l'inno- 
cence de  leur  religion,  Ams- 
terdam, 1G87,  1691,  in-ia. 

Son  frère,  Jacqdes,  était  établi 
bien  avant  lui  en  Angleterre.  Il 
mourut  à Londres  en  1726,  figé 
de  plus  de  80  ans,  laissant,  entre 
autres  ouvrages,  un  livre  intitulé  : 
Démonologie , ' Londres , iTsô 
DAILLON.  Voy.  Lcde. 
DAILLY  ( AI.  F.  ) , premier 
commis  des  finances  sous  Turgot, 
directeur-général  des  vingtièmes,’ 
conseiller  d’état,  etprocurcur-"é- 
néral-syndic  de  l’assemblée  pro- 
vinciale de  l’Ile-de-France  , fut 
nommé  député  du  tiers-état  du 
bailliage  de  Chaumont  aux  Êtati- 
i3 
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généraux  , dont  il  fut  le  premier 
président  d'5gc.  Après  la  session, 
nommé  membre  du  département 
de  Paris  , i!  quitta  eette  place  pen- 
dant la  tourmente  révolutionnaire. 
Après  le  18  brumaire,  ii  fut  ap- 
pelé au  sénat,  et  mourut  le  10 
août  1800,  é J’Sge  de  76  ans. 

. Dailly  , lié  avec  Turgot , Malcs- 
herbes  , d’Ormcsson  , Franklin 
et  Nerker , avait  travaillé  avec 
eux  à la  rédaction  de  plusieurs 
Mémoires  Sur  l'administration.  11 
•’octeupa  aussi  d’agriculture  , et 
eut  part  aux  ordonnances  de  1764, 
1765  et  1768. 

DAILLY.  y oy.  Aillt  (d'). 

DàïMBERT  , archevêque  de 
Fisc  , assista  au  concile  de  Cler- 
mont, où  lepape  Lrbain  prêcha  la 
première  croisade.  Après  la  prise 
de  Jérusalem  par  les  Chrétiens, 

' Daimbcrt  envoyé  en  Palestine  , 
comme  légat  du  Saint-Siège  au- 
près des  croisés,  fut  nommé  pa- 
triarche làtiil  de  Jérusalem.  Go- 
defroi  étant  mort,  Daimbcrt  dis- 
puta la  couronne  Baudouin  I"; 
mais  son  ambition  échoua:  il  fut 
dépouillé  de  son  église  et  Obligé  de 
se  réfugiera  Rome.  Le  pape  Pas- 
cal II  ayant  prononcé  en  sa  faveur, 
DaimhcTt  se  disposait  à retourner 
dans  la  Palestine  lorsqu’il  mourut 
eu  1 107. 

DA1N  (Olivier le).  V.  Lf.dain. 

DÀIRE  ( Locis-Fbaxçois),  né  à 
Amienscni7i3,mortà  Chartres  le 
t8  mars  1792,  embrassa  la  profes- 
sion religieuse  citez  lesCéleslius,ct 
fut  fait  bibliothécaire  delà  maison 
de  Paris. Il  v proiessa  pendant  trois 
ans  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. II  a consacré  la  plupart 
de  ses  écrits  à l'histoire  de  sa  pro- 
vince. On  lui  doit  : I.  Supplé- 
ment à V Almanach  de  Picar- 
die, 1753.  II.  Histoire  delà  ville 
d Amiens  depuis  sait  origine, 


DA  K B 

| 1737,  2 vol.  in-4*.  UT. iïütoir*  ■ 
de  la  ville  de  Montdidier,  1 -bo, 
in-  i3.1V.  Tableau  historique  des 
sciences, etc. , dans  la  province 
de  Picardie,  1788,  in- 12.  Y.  His- 
toire de  ta  ville  de  Doalens  et 
du  bourg  deGranvUliers,  1783, 

3 vol.  in-12.  Il  a publié  encore 
les  Ejnthéles  françaises,  ran- 
gées sous  leurs  substantifs,  1759,’ 
iu-8°;  Fie  de  Grcssct,  Paris,  1779,' 
in-ia,  et  un  Almanach  prover- 
bial et  gaulois;  Relation  d’un 
voyagede  Parisà  Rouen, Rouen; 
17/10,  in-12.  Il  avait  commencé 
la  Traduction  française  de  l 'A- 
texandréûlos,  poème  de  Philippe 
Gauthier,  de  Ch.îlHlon , en  dix 
citants;  mais  il  est  mort  avant  de 
la  publier.  L’Académie  de  Rouen 
le  comptait  parmi  ses  membres. 

DA1RYAL  (de).  Voyez  Bacde- 
lot. 

DAIX  (Fssxçois),  né  & Sfar-: 
Seille  Vers  i58o  , meilleur  poète  » 
latin  que  français , fit  paraître  à ” 
Lyon,  en  i6o5,  sous  le  titre  de 
Prémices , en  1 vol.  in-12,  un 
recueil  de  vers  , divisé  en  troi» 
livres.  La  plupart  des  pièces  de  ce 
recueil  sont  sur  des  sujets  de  ga- 
lanterie , et  de  nature  A 11e  pal 
faire  regretter  que  l’auteur  ne  leuf 
ait  pas  donné  la  suite,  que  le  titre 
semblait  annoncer. 

DAKE  ou  DACKE  (Nicolas), 
paysan  suédois  de  la  province  de 
.Sniolande.se  mita  la  tête  des  labou- 
reurs qui  levèrent  l’étendard  de  lai 
révolte  contre  Gustnve-Vasa  .pour 
le  rétablissement  de  l'ancienhe 
religion.  11  obtînt  d'abord  de  grands 
succès,  et  traita  même  avec  plu- 
sieurs princes  d’Allemagne.  Mali 
enfin  Gustave  vint  à bout  de  di- 
minuer le  nombre  de  ses  parti- 
sans; de  sort£  que  bientôt  l)akc, 
resté  seul , fut  obligé  de  se  sauver 
dans  les  bois  ; des  soldats  le  luè- 
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rent  à coups  de  l'usil  en  i54j. 
Son  jiorps  fut  écartelé,  et  su  tète 
pincée  sur  la  roue  avec  line 
couronne  île  cuivre. 

DALAYRAC  (Nicolas},  com- 
positeur célébré,  né  à Muret  en 
].augucdoc,  d'une  famille  noble, 
le  i j juin  i^âô,  mort  à Paris  le 
97  novembre  180g,  annonça  dès 
l'âge  de  14  ans  uu  goût  décidé 
pour  la  musique.  Son  père  le  des- 
tinait au  barreau.  Après  avoir 
achevé  ses  études  élémentaires  de 
droit,  et  débute  dans  celte  car- 
rière aussi  peu  analogue  h ses  sen- 
timent qu’à  ses  goûts,  il  obtint 
en  1774  une  place  dans  les  gar- 
des du  comte  d'Artois.  Comme  il 
jouait  très-bien  du  violon,  il  fut 
admis  à faire  sa  partie  dans  les 
emeerts  les  plus  brillant  de  la  ca- 

fiitale;  bientôt,  à l’aide  des  excel- 
ens  principes  qn’il  avait  reçus 
pour  la  composition  , de  1. angle, 
élève  de  Calïiro,  il  débuta  par 
desduosde  violon  et  desquatuors, 
qu’il  publia  sous  un  nom  italien 
et  qui  eurent  une  vogue  prodi- 
gieuse. A la  suite  de  ces  succès, 
il  mit  eu  musique  le  Petitsouper 
et  ic  Chevalier  à la  mode,  qui 
furent  représentés  par  les  comé- 
diens italiens.  Les  plus  grands 
applaudissement  furent  donnés  à 
la  musique , où  l’on  trouva  de  la 
facilité,  de  la  grâce , de  l’esprit  et 
surtout  beaucoup  de  chant.  Ces 
deux  pièces  furent  suivies  de  l'E- 
t clipse  totale,  paroles  de  la  Chu- 
bcautsière  , où  l'on  admira  l'élé- 
gance et  l’esprit  qu’on  trouve  dans 
les  productions  de  Grétry.  Le  Cor- 
saire, opéra  eu  trois  actes,  fut 
accueilli  avec  un  nouvel  enthou- 
siasme. Dalayrac  avait  cette  liuesse 
de  tact  précieuse  qui  lui  décou- 
vrait toujours  les  défuuts  ou  les 
parties  faibles  d’un  ouvrage  de 
théâtre,  et  qui  le  fil  surnommer  à 
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juste  titre  le  musicien poète.  Au- 
cun compositeur  peut-être, après 
Grétry,  ne  posséda  aussi  éminem- 
ment que  lui  la  connaissance  juste 
et  raisonnée  de  l’art  scénique  et 
musical,  ni  l’entente  du  théâtre. 
Pendant  les  a8  années  qu’a  duré 
sa  vie  théâtrale  , Dalayrac  a écrit 
5ü  ouvrages,  et,  par  une  bien  sin- 
gulière  conformité',  ce  nombre 
répond  au  nombre  d’années  qu’il 
a vécu.  La  dernière  pièce  qu’il 
composa  fut  le  Poète  et  le  Musi- 
cien, paroles  de  M.  Dupaty.  Scs 
derniers  instans  ne  furent  qu’un 
délire  de  composition,  et  il  ne 
Cessait  de  répéter  les  traits  dechant 
qu’ilamisdans  ce  dernier  ouvrage. 
Parmi  scs  opéras,  ceux  qui  ont 
eu  le  plus  de  sascès  sont:  Adol- 
phe et  Clara,  Maison  à Pen- 
dre, Culis tan.  Camille,  Nina, 
Primerose,  Azémia. , les  Deux 
P cl  Us  Savoyards,  Romeo  et  Ju- 
liette, Pieuros,  et  Diego,  Gui- 
nare , Ambroise  ou  voilà  ma 
journée,  Philippe  et  Gcorgette, 
la  Soirée  orageuse , Raoul  sire 
de  Créjui,  Sargine,  Alexis, 
Adèle  et  Uorsan  , La  Jeune 
Prude,  Liau  et  la  Maison  iso- 
lée. Le  genre  dans  lequel  Dalayrac 
a excellé  davantage , ou  plutôt 
dans  lequel  il  semble  avoir  donné 
le  précepte  et  d'exemple,  est  la 
Romance.  « C’est  lui , dit  un  bio- 
graphe, c’est  lui  qui  a naturalisé 
dans  toute  la  France  ces  airs 
tendres  et  mélancoliques  connus 
sous  le  nom  de  Romances,  et  qui 
avaient  été  pendant  plusieurs  siè- 
cles l’apunage  exclusif  des  trou- 
badours, avant  que  Dalayrac  les 
eût  fait  entendre  sur  nos  théâtres 
C’est  donc  à lui  que  nous  devons 
ccgenredcmusiqae , d’autant  plus 
dillicilc,  qu’il  s’écrit  avec  lame, 
et  que  l’art  et  la  science  sont  éga- 
lement impuissans  pour  le  pro- 
i3* 


T 


196  DALD 

duirc.  C'est  dans  les  Romances, 
que  cet  auteur  est  vraiment  ini- 
mitable. Elles  respirent  la  sensi- 
bilité, le  naturel,  les  grâces,  et  sur- 
tout ce  tendre  abandon,  et  cette 
tristesse  délicieuse  qu’il  semble 
avoir  empruntée  deTibulle  et  des 
poètes  provençaux.»  Une  bonne  ac- 
tion qui  neluililpeut-êlrepas  moins 
d'honneur  que  son  talent,  c’est 
l’annulation  qu’il  üt  lui-même  du 
testament  de  son  père  qui  l'avait 
institué  son  unique  héritier  au 
préjudice  d’un  frère  cadet,  et  cela, 
dans  un  moment  où  il  venait  de 
perdre  le  fruit  de  dix  ans  de  tra- 
vaux, par  la  faillite  de  Savalclle 
de  Lange. 

DALUEKG  (Jean  Gamme*  de), 
évêque  de  Worms,né  à Oppenheim 
en  i445,  Cl  en  1476  un  voyage 
en  Italie,  où  il  se  lia  avec  les  savans 
les  plus  distingués  de  ce  temps- 
là.  De  retour  en  Allemagne,  le 
comte  palatin  du  Rhin  le  üt  son 
conseiller  intime  et  son  chance- 
lier. Eu  1482,  Dalbcrg  fut  appelé 
au  siège  de  Worms.  Ce  prélat  pro- 
tégeâtes savans,  et  eut  mie  grande 
part  au  rétablissement  des  bonnes 
éludes  en  Allemagne.  11  fut  l’un 
des  principaux  fondateurs  de  l’A- 
cadémie d’Heidelberg,  la  plus  an- 
cienne de  l'Allemagne  cl  dont  il 
fut  président.  Il  possédait  une 
riche  bibliothèque  , qui  fut  en- 
suite réuuie  à celle  d'Heidel- 
berg, dont  la  bibliothèque  royale 
possède  actuellement  un  grand 
nombre  de  manuscrits.  En  1499, 
üalberg  fut  ubligé  par  suite  des 
troubles  politiques,  de  quitter  sa 
ville  épiscopale,  et  se  relira  à 
Lndenburg,  où  il  mourut  le  35 
juillet  iüo3. 

DAI.bERG  ( Wolfgange-IIeri- 
bekt,  barou  ut),  ministre  d’état 
du  grand  - duc  de  Rade  , mort 
A Manhcim  le  27  septembre 
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1806,  à l'âge  de  8G  ans  , était 
ami  zélé  et  protecteur  actif  des 
sciences  et  des  arts.  Aussi  long- 
temps que  la  société  allemande 
de  Manhcim  a existé,  il  en  a été 
le  premier  président  ; et  le  théâtre 
de  cette  même  ville,  dont  il  a été 
l’intendant  jusqu’en  i8o5  , lui 
doit  son  origine  et  sa  conserva- 
tion. 11  est  auteur  de  différées 
ouvrages  dramatiques,  dont  plu- 
sieurs ont  paru  sous  son  nom.  En 
voici  les  litres  : I.  W alwals  et 
Adélaïde,  Manhcim,  1778  , in- 
8*.  11.  Cora , drame  mêlé  de 
chants , ibid. , 1780,  in-8",  111. 
Electre  , récitatif  musical,  ibid. , 
1780,  in  - 8".  IV.  Jules  César , 
ou  la  Conjuration  de  Bruîtes  , 
tragédie  d’après  Shakespeare,  ib. , 
1786  , in-8".  V.  Le  Colérique  , 
comédie  en  5 actes  , imitée  de 
l’anglais  de  Cumberland  , ibid. , 
178G,  in-8".  VI.  Oronocho  , 
tragédie  en  5 actes  , imitée  de 
l’anglais,  ibid. , 1786,  in-8".  Vil. 
La  Fille  célibataire , drame 
en  2 actes  , Augsbourg  , 1786, 
in-8".  VIII.  Les  Frères  , drame 
en  5 actes  , imité  de  l’anglais  de 
Cumberland,  Manheim,i786,  iu- 
8°.  IX.  Le  Religieux  du  Mont- 
Carmel.  poème  dramatique  en 
5 actes,  Berlin  et  Leipsick,  1787, 
in-8".  X.  Montesquieu,  ou  le 
Bienfait  caché  , drame  en  5 
actes  , pour  le  théâtre  national 
de  ilanhciin  , Manhcim  , 1787  , 
in-8*.  Il  a aussi  travaillé  ù l’ou- 
vrage périodique  qui  a paru  sous 
le  titre  de  Rheinischc  Beitrwge, 
qu’on  peut  traduire  par  Mélanges 
Rhénanes. 

DALUERG  ( Frédéric- Hugues 
de  ) , frère  du  précédent , cha- 
noine de  W orms  , mort  à Aschaf- 
fenbourg  en  1812,  a publié  un 
bon  ouvrage  sur  la  religion  d’O- 
rient,  intitulé  : Histoire  d’uns 
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famille  Druse.  Cet  ouvrage  a 
clé  traduit  en  français  , sous  le 
titre  de  Mehaled  et  Zedli , Pa- 
ris, 1811,2  vol.  in-12.  On  a aussi 
de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  la 
musique.  — François  - Henri  de 
Dalberg  , père  des  deux  précé- 
dens,  burgravede  Friedberg,  né 
en  1716  , mort  en  1776.  Ce  fut 
en  sa  faveur  que  Joseph  II  ins- 
titua l’ordre  de  Saint-Joseph. 

DALE  (Samfel),  médecin  an- 
glais , né  en  i65o , mort  en  1 73g, 
fut  d’abord  apothicaire  à Brain- 
trée  , au  comté  d’Essex;  mais  en 
1690,  il  fit  sa  licence  au  collège 
de  médecine , et  fut  associé  de  la 
Société  royale.  Alors  il  s’établit 
à Bocking,  où  il  exerça  la  méde- 
cine. Il  mourut  dans  cette  ville  , 
et  laissa  plusieurs  ouvrages  inté- 
ressans , dont  les  principaux  sont  : 
I.  Pharmacologia , seumanu- 
ductio  ad  materiam  medicam, 
qui  a eu  trois  éditions.  II.  Les 
Antiquités  de  Ilarwick,  et  (a 
cour  du  roi  Pitau  ( Dover- 
court),  dont  Silas  Taylor  est  le 
véritable  auteur  , mais  qui  a été 
considérablement  augmenté  par 
le  docteur  Dalc.  II  a aussi  quel- 
ques écrits  insérés  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques,  et  un 
Traité  des  coquillages,  des  ani- 
maux et  des  plantes  des  endroits 
maritimes  du  comté  d’Essex  ; 
mais  le  nombre  des  plantes  dont 
il  parle  n’est  pas  considérable. 

DALE.  Voyez\ an  Dale. 

DALÉCHAMPS  (Jacques),  sa- 
vant médecin  et  botaniste  fran- 
çais , célèbre  par  son  érudition  , 
né  à Caen  l’an  i5i3,  mort  en 
i588  à Lyon  , où  il  exerçait  la 
médecine,  fut  reçu  dans  la  fa- 
culté de  Montpellier  en  i5'|5, 
bachelier  sous  Rondelet  en  i546, 
et  docteur  l’année  suivante.  Il 
possédait  les  langues  et  les  bcllcs- 
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lettres.  On  a de  lui  : I.  Historia 
generalis  plantarum , Lyon, 
1587,  a vol.  in-fol.  y traduits  en 
français  par  Jean  Desmoulins  ; 2 
vol.  in  - fol.  ibid. , i653.  Cette 
histoire  des  plantes  n’est  pas  en- 
tièrement de  Daléchamps.  II. 
Une  Traduction  en  latin  des 
quinze  livres  d’Athénée  , en  2 
vol.  in-fol.,  i55a,  avec  des  notes 
et  des  estampes.  III.  Une  Tra- 
duction en  français  du  sixième 
livre  de  Paul  d’Egine,  enrichie 
de  savans  Commentaires  et 
d’une  Préface  sur  la  chirurgie 
ancienne  et  moderne.  IV.  Les 
onze  livres  d’administrations  ana- 
tomiques deClaude  Galien, trans- 
latés et  corrigés  , Lyon  , 1 566  , 
in-8".  V.  Des  Notes  Sur  l’Histoire 
naturelle  de  Pline  , 1687,  in-fol. 

VI.  Un  Traité  de  Chirurgie  , 

en  français  , Lyon,  1570,  , 

in— 4*,  Paris,  1610,  in  -4%  avec 
les  additions  de  Jean  Girault. 

VII.  De  peste  lib ri  très , Lyon, 

1 56a  , in-12. 

DALEMBERT.  Voy.  Alembert. 

DALÉMILE  , le  plus  ancien 
des  poètes  et  des  écrivains  bo- 
hémiens que  nous  connaissions  , 
était  natif  de  Mczriz  , chanoine 
de  la  collégiale  de  Saint-Boleslas- 
lc-Vieux,  et  vivait  au  commen- 
cement du  14*  siècle.  Il  écrivit 
en  bohémien  l’histoire  de  son 
pays,  d’après  les  plus  anciennes 
chroniques , et  poussa  cette  en- 
treprise jusqu’à  l’an  i3i4.  Cette 
ch  ronique  , précieuse  pour  la  fi- 
délité avec  laquelle  les  faits  y sont 
exposés  , fut  imprimée  en  1620  , 
à Prague,  in-4“,  par  Jean  Grassin, 
secrétaire  de  cette  ville.  C’est 
un  des  livres  les  plus  rares  qui 
existent. 

DALEN  (Corseule  vau)  , dit 
le  Jeune  , grave'ur  et  dessina- 
teur, né  à Harlem  en  iB.jo,  était 
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fils  d'un  marchand  d’estampes  ; I 
il  a imite  la  manière  de  Yisschcr, 
dont  on  croit  qu'il  fut  l'élève.  11 
se  distingua  parmi  les  graveurs 
hollandais  , par  un  burin  Jégcr  et 
délicat.  lia  travaillé  souvent  dans 
la  manière  de  Blocteling  ; mais 
plu»  souvent  encore  il  imita 
si  bien  celle  de  Visscher  , que 
plusieurs  de  ses  pièces  sont  at- 
tribuoesau  dernier.  Ou  remarque 
en.  général  dans  tons  ses  ou- 
vrages beaucoup  de  goût  et  d'in- 
telligence. Il  a gravé  d’après  Ru- 
bens j Fliuck  , et  plusieurs  autres 
morceaux  d'après  divers  maîtres, 
tels  que  les  quatre  Pères  île 
i’ Eglise,  la  Nature  embellie, 
■par  les  Grâces , Vénus  et  V A- 
mour,  te  Concert. 

DAI.ENS (TnieRBi  vas),  pein- 
tre de  paysage  , né  a Ainster- 
dabti  en  ittôg,  fut  élève  de  son 
père,  et  le  surpassa  étant  encore 
tdès-jeunc.  En  1572,  il  se  retira 
à Hambourg,  pour  s’éloigner  de 
la  guerre  qui  accablait  sa  pa- 
trie. Aussitôt  que  la  Hollande  fut 
délivrée  de  ce  fléau  . Van  Daleus 
retourna  à Amsterdam  , où  ses 
tableaux  lui  acquirent  de  la  ré- 
putation, mais  il  n’en  jouit  pas 
long-temps  : car  la  mort  l'enleva 
au  printemps  de  sa  vie , à l’âge 
de  29  ans,  en  1688. 

DALESME  (André)  , physicien 
français  , était  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  en  1699  , en 
qualité  de  mécanicien  pension- 
naire. 11  mourut  en  1727.  Parmi 
les  nombreuses  inventions  de  Da- 
lesme  , on  cite  celle  du  poêle  ou 
fourneau  qui  porte  son  nom  , 
dans  lequel  la  fumée  est  forcée 
de  descendre  dans  le  brâsier,  et 
de  s’y  convertir  en  flamme. 
Ce  fonrneau  a passé  de  mode  , 
parce  qu’on  a pribtcndiiqu’il  char- 
geait l'air  d'exhalaisons  nuisibles. 
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DALESMAN.  Voyez  Sreio- 

NELLA. 

DALET  ( la  comtesse  de  ) , 
fille  du  comte  de  Bussy -Rubulin , 
morte  vers  la  fin  du  17*  siècle  , 
est  mise  au  nombre  de  celles  qui 
firent , par  leur  esprit  , l’orne- 
ment de  la  cour  de  Louis  XIV. 
Le  peu  de  Poésies  qui  reste  d’elie 
ne  donne  cependant  pas  une 
grande  idée  de  ses  talens.  On 
peut  en  juger  par  le  conte  de 
lit  Calomnie  confondue , inséré 
dans  le  recueil  du  P.  Bouhours  , 
et  que  Philippon-la-Madeleine  a 
reproduit  dans  son  Dictionnaire, 
pour  apprendre  à se  défier  des 
réputations. 

DALGARNO  (George)  , savant 
Ecossais  . natif  d’Aberdéen  , est 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Ars  signorum  vulgo  charac- 
ter  universalis  et  Ungua  phi - 
losophica  , Londres  , i6f»  1 , 
dans  lequel  il  expose  un  système 
pour  une  langue  universelle.  Ce 
livre  est  devenu  fort  rare  , parce 
que  tous  les  exemplaires  ont  été 
détruits  dans  l’incendie  de  iGUS. 

DALI1  (Michel)  , peintre  da- 
nois , célèbre  par  les  portraits 
qu’il  a peints  , fut  appelé  eu  An- 
gleterre pour  faire  celui  de  lu 
reine  Anne;  il  s’y  fixa  , et  mou- 
rut dans  ce  royaume  en  i(>45. 

OALIBARD  (Thomas-François), 
botaniste  français  du  18'  siècle  , 
fut  le  premier  qui  .fit  goûter  en 
France  le  système  de  Linné. 
Le  botaniste  suédois  lui  en  té- 
moigna sa  reconnaissance  , en 
donnant  à nue  plante  du  Canada 
le  nom  de  Dalibai  da.  Dalib.tid 
contribua  aussi  à la  découverte 
du  célèbre  Franklin,  sur  l’élec- 
tricité et  les  paratonnerres;  «car 
ce  fut  lui  , dit  un  savant  biogra- 
phe , qui  confirma  le  premier , 
par  expérience,  celle  théorie,  su 
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élevant  une  barre  de  fer  sur  une 
cabane  qu'il  avait  fait  construire 
près  de  Marly-la-Ville.  Ayant  eu 
le  courage  de  s’y  tenir  pendant  un 
orage,iIlutrécoinpensédè  son  zèle 
en  voyant  jaillir  de  ce  conduc- 
teur des  étincelles  de  l’électricité 
atmosphérique. » On  ade  Dalibard: 
F (ont  Parisicnsis  prodromus , 
Taris,  »749>  in-12,  avec  quatre 
planches  ; c'est  le  Rolanicon 
Pu  lividité  de  Vaillant , rangé 
d’après  le  système  de  Linnc.t  II 
donna  aussi  dans  le^  Mémoires 
de  l’ Académie  des  sciences, 
des  Observations  sur  le  réséda 
à I leur  odorante 

DAI.IBAKD  (Françoise- Thé- 
r'ese-Avmerle  de  Saint-Pualier)  , 
morte  à Taris , sa  patrie  , le  5 
juin  >707,  a publié  des  Lettres 
historiques  , et  un  roman  in- 
titulé : Les  caprices  du  sort , le 
Porte-Feuille  rcmlu  , Paris  , 
>74(1  > eu  2 parties  in-12  , recueil 
de  Poésies, Amsterdam,  1 ?5 1 ,el  la 
comédie  de  la  Rivale  confidente, 
jouée  sans  succès  sur  le  théâtre 
italien,  le  12  décembre  1^52. 

DALIBUAY  (Charles -Vio»)  , 
poète  , né  u Paris  vers  la  fin  du 
iô'  siècle  , fils  d’un  auditeur  des 
comptes,  prit  d'abord  le  parti  des 
armes  ; mais  cet  état  ne  tarda 
point' à lui  déplaire  ; il  le  quitta  , 
et  passa  tout  le  reste  du  sa  vie  à 
cultiver  les  Muses  et  à se  diver- 
tir. Le  cabaret  fut  son  Parnasse. 
Il  ne  parle  dans  ses  poésies  que 
de  bien  boire.  Content  d’un  bien 
honnête  qu’il  possédait  , il  ne 
souhaitait  rien  au-delà.  Les  plai- 
sirs purs  et  doux  de  la  campagne 
firent  les  charmes  de  ses  derniè- 
res années.  Il  mourut  vers  la 
fin  de  i654 » dans  un  âge  avan- 
cé. Ses  ouvrages  avaient  paru 
d’abord  en  iti'ty , in-12,  sous 
le  titre  du  Musette  du  S.  D.  , 
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I réimprimés  ensuite  sous  celui 
I d’ Œuvres  poétiques  de  Dali— 
bray  , Paris  , i6o3  , in-8°.  Ce 
1 Recueil , divisé  en  six  parties  , 
offre  des  vers  bachiques  , satiri— 

| ques,  héroïques,  moraux  et  chré- 
tiens-; mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
n’ont  eu  un  grand  succès,  quoi- 
qu'il y ait  du  naturel  dans  quel- 
ques-unes dc^cs  pièces,  et  même 
des  saillies.  Il  u traduit  Toris- 
mène,  , tragédie  du  Tasse,  Paris, 
i6ôG,in-4“;  J min  le  dulasse.cn 
vers, Paris,  iOÔ2,in-  8*;  et So- 
liman , d’après  Benarelli  , Pa- 
ris , 1657;  Pompe  funèbre  , ou 
Damon  et  Claris,  Paris  , iüôj, 
in-8“;  et  Réforme  du  rot/a  urne 
d’ Amour,  Paris,  i634,iii-8% 
d’après  César  Crémonin.  Un  a 
encore  de  lui  une  Traduction 
des  Lettres  d’Antonio  de  Pétez , 
espagnol  , ministre  disgracié  de 
Philippe  II , et  soixante  - treize 
Epiyrammes  contre  le  fameux 
parasite  Monlmur.  Dalibray  s’est 
peint  dans  plusieurs  endroits  do 
ses  ouvrages  comme  un  agréable 
débauché,  et  avoue  lui  - même 
qu'il  n’ambitionnait  point  d’autre 
réputation  que  celle  de  grand 
buveur  ; témoins  les  vers  sui- 
vons : 

• 

Moquons-nous  de  eetre  fumée 
Que  l'on  appelle  renommée 
Et  dont  »c  moque  l'oprir  fort. 

Un  verre  plein  durant  la  vie , 

Est  cent  fait  plus  digne  d'envie 
Qu'un  tombeau  vide  après  la  mort. 

Les  Œuvres  poétiques  de  Da- 
libray furent  imprimées  à l’^is  , 
en  1Ô47  et  >683  , en  deux  par- 
ties in-8". 

DALILA  , courtisane  qui  de- 
meurait dans  la  vallée  de  Sorcc, 
était  de  lu  tribu  de  Dan , près  du 
pays  des  Philistins.  Samsuu  fu  t 
épris  de  scs  charpies,  et  trahi 
indignement  par  elle.  Foyes 
Sam  sos. 
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DALIN  (Olaus  de)  , savant  sué- 
dois, né  à AVinbcrga  en  1708, 
dans  la  province  de  Halland  /mé- 
rita le  nom  de  Père  de  la  poésie 
suédoise,  par  deux  poèmes  écrits 
en  cette  langue.  L’un  a pour  titre , 
(a  Liberté  de  la  Suède,  l’autre 
est  sa  tragédie  de  Brune  bible , 
sujet  tiré  de  l’ancienne  histoire 
du  Nord.  Les  lettre»  ne  lui  acqui- 
rent pas  seulement  de  la  gloire  , 
elles  tirent  sa  fortune.  Il  avait  dé- 
buté dans  la  carrière  littéraire  par 
un  ouvrage  intitulé  : Argus,  imi- 
té du  Spectateur  français.  De  l'é- 
tat de  fils  d’un  simple  curé,  il 
s’éleva  successivement  jusqu’aux 
places  de  précepteur  du  prince 
Gustave,  de  conseiller  ordinaire 
de  la  chancellerie , de  chevalier  de 
l’Etoile  du  Nord,  cl  enfin  à la  di- 
gnité de  chancelier  de  lacour.  C’est 
ainsf-  que  le  gouvernement,  par 
l’ordre  duquel  il  avait  écrit  17/ w- 
toire  générale  du  royaume,  ré- 
compensa ses  talcns.  Cette  his- 
toire,publiée  à Stockholm  en  1 747, 
forme  4 vol.  in-)",  et  s’étend  jus- 
qu’à la  mort  de  Charles  XI.  Outre 
les  ouvrages  dont  nousavons  par- 
lé, la  Suède  lui  doit  un  grand 
nombre  d 'Épi très,  de  Satires, 
de  Fables,  de  Pensées,  et  cjnq 
Eloges  des  membres  de  l’Acadé- 
mie royale  des  sciences,  dont  il 
était  un  des  principaux  orneinens. 
On  a encore  de  lui  une  Traduc- 
tion dt“  l’ouvrage  du  président 
Montesquieu , sur  les  Causes  de 
la  grandeur  et  de  la  décadence 
des  Romains.  Le  suédois  Olaüs 
Celsius  a publié,  dans  sa  langue , 
en  17G4,  1 Eloge  de  son  illustre 
compatriote.  Dalin  mourut  le  12 
aoftt  de  l’an  17G3.  On  lui  a élevé 
un  mausolée  par  ordre  de  la  reine 
LcAiisc-UIriquc. 

DALLAELS.  V oy.  Daulé. 

DA  LU  h I.li  ( Rodolphe)  , pein- 
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tre,  né  à Zurich  en  1694,  entra, 
dès  1 âge  de  ta  ans,  chez  un 
peintre  d'animaux  ; mais  , avant 
plus  de  goût  pour  peindre  la  fi- 
gure , il  se  mit  à faire  des  portraits 
et  forma  son  goût  sur  l’étude  de  la 
nature.  A 19  ans,  il  alla  à Bruns- 
wick ; le  duc  , qui  niitiait  et  pro- 
tégeait les  arts,  lui  fit  peindre  la 
famille  ducale  à Cassel.  De  retour 
dans  sa  patrie , Dalliker  y fut  très- 
occupé,  chacun  voulait  avoir  son 
portrait  de  sa  main.  Il  mourut  à 
SchafThouse  en  176g,  après  avoir 
l'ait  un  voyage  à Paris,  où  il  a 
laissé  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions. Ce  peintre  avait  une 
manière  facile  et  vraie.  On  trouve 
dans  scs  têtes  un  dessin  correct, 
de  la  fraîcheur  et  de  la  délicatesse  ; 
son  colorié  est  vigoureux  et  ani- 
mé , ses  cheveux  légers  et  natu- 
rels, et  tous  les  accessoires  traités 
avec  soin  et  intelligence. 

DALLINGTON  (Sir  Robeht), 
écrivain  anglais,  né  au  comté  de 
Northamplon,  mort  en  16.37, 
élève  du  collège  de  Pembroke  à 
Cambridge  , où  il  reçut  la  maitrise 
ès-arts  , fut  secrétaire  du  comte 
de  Rolland,  et  maitrede  la  Char- 
treuse. Charles  I*'  le  fit  chevalier. 
On  a de  lui  : I.  Description  des 
h tats  dugratul-ducde  Toscane. 
IL  Méthode  de  voyage , ou  Étal 
de  la  France  telle,  gu’ elle  était 
en  i5g8 , in-4“.  III.  Aphorismes 
civils  et  militaires , avec  les 
autorités,  in-fol. 

DALMACE  (Saint)  , archiman- 
drite des  monastères  de  Constan- 
tinople, montra  beaucoup  de  zèle 
contre  Nestorius.  Les  Pères  du 
concile  d’Éphèse,  en  45o,  le  nom- 
mèrent pour  agir  en  leur  nom  à 
Constantinople.  Il  mourut  quel- 
que temps  après  , à plus  de  80 
ans.  Doin  Bandurin  fait  imprimer 
sa  Vie,  écriteen  greeparun  hom- 
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me  qui  parait  très-instruit.  On 
la  trouve  dans  le  second  volume 

•..de  son  Imperium  Orientale, 
de  Banduri. 

DALMASIO  (Lipeo),  peintre 
bolonais  et  élève  de  Vitale,  mit 
tant  de  grâce  dans  6es  tableaux 
de  vierge  , qu’il  fut  appelé  le  Lip- 
po  dette  Madone.  11  florissaitsur 

• la  lin  du  i4*  siècle , et  entra  dans 
l’ordre  des  carmes  en  i5o8,  étpnt 
fort  avancé  en  âge. 

DALMATIN  (George),  savant^ 
esclavon , et  ministre  luthérien  à 
Laybach,  très-versé  dans  la  con- 
naissance des  langues  orientales  , 
a traduit  la  Bible  en  langue  escla- 
vonc.  Dalmatin  était  sur  le  point 

* de  l’imprimer,  lorsque  l’impres- 
sion en  fut  interdite  à Laybach  , 
par  l’archiduc  Charles,  en  t58o. 
Dalmatin  la  fit  imprimer  quatre 
ans  après  è Wittemberg,  in-4*. 
On  ignore  l’épbque  de  sa  mort. 

DALRYMP-LE  (Sir  David), 
jurisconsulte  écossais,  né  à Edim- 
bourg en  1726,  mort  en  1792, 
fils  d’un  auditeur  de  l’Échiquier, 
et  de  la  fiHe  du  comte  de  Hndding- 
ton,  étudia  au  collège  d’Éton  et 
à Utrecht.  En  1748,  il  fut  reçu 
avocat  en  Ecosse,  et  en  176G  nom- 
mé juge.  Dans  cette  circonstance 
il  prit  le  titre  de  lord  Hailes  Dal- 
rymple.  Sir  David  a laissé  deux 
filles,  et  a publié  : I.  Beaucoup  de 
Mémoires  avec  des  Lettres , qui 
ont  rapport  à l’histoire  d’An- 
gleterre , sous  les  règnes  de  J ac- 
ques  /",  et  de  Charles  /",  2 
vol.  11.  Remarques  sur  V his- 
toire d’ Écosse :,  i773,in-i2.  III. 
Annales  de  l’ Écosse,  1776  et 
1779,  2 vol.  in-4“.  IV.  Antiqui- 
tés du  christianisme,  Edim- 
bourg, 1778,  3 vol.  V.  Plusieurs 
Mémoires  pour  la  biographie 
de  l’Écosse.  VI.  Histoire  des 
martyrs  de  Smyrne  et  de  Lyon 
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dans  le  a*  siècle  , Édimbourg, 
1776.  VII.  Recherches  concer- 
nant les  antiquités  de  l’Eglise 
chrétienne , Glascovv,  1780,  et 
des  Pièces  insérées  dans  le  World 
et  le  Miroir. 

DALRYMPLE  ( Alexandre  ) , 
frère  du  précédent , célèbre  géo- 
graphe, né  à Edimbourg  en  1737, 
entra  d’abord  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes,  et  obtint 
.dans  la  suite,  de  cette  compagnie, 
le  commandement  d’un  petit  vais- 
seau destiné  à relever  le  commerce 
de  cet  établissement  avec  les  îles 
de  l’archipel  des  Indes.  Il  fit  ainsi 
plusieurs  voyages  , et  observa  soi- 
gneusement les  côtes  de  l’archipel 
oriental.  Ses  cartes,  les  plus  exac- 
tesquel’on  connaisse,  se  trouvent 
dans  le  Neptune  oriental  de  d’A- 
prés.  11  fut  nommé  hydrographe 
de  la  compagnie  des  Indes,  et 
obtint  ensuite  le  même  emploi 
auprès  du  gouvernement  anglais  ; 
mais  , en  ayant  été  dépouillé  en 
1808,  il  en  mourut  de  chagrin  le 
19  juin  de  la  même  année.  On  a 
de  lui  : I.  Traité  sur  les  décou- 
vertes faites  sur  l'Océan  paci- 
fique, 1767,  in-8*.  II.  Mémoi- 
res sur  la  formation  des  lies , 
dans  les  Transactions  philoso- 
phiques de  17G8.  III.  Collec- 
tion historique  de  divers  voya- 
ges et  découvertes  dans  l'Océan 
de  la  mer  du  Sud , 1770,  2 vol. 
in-4*  1 trad.  en  français  et  abrégés 
par  Fréville.  IV.  Collection  de 
voyages  faits  principalement 
dans  l'Océan  A tlantique  méri- 
dional, 1775,  in-4*.  Y.  Mémoi- 
res sur  les  passages  que  Ton 
peut  pratiquer  pour  aller  à la 
Chine  et  en  revenir,  1783,  in- 
8”.  VI.  Journal  historique  de  f 
l’ expédition  faite  par  terre  et 
par  mer  au  nord  de  la  Cali- 
fornie, en  i7fi8-t>9-70 , traduit 
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d’un  manuscrit  espagnol , *790, 
in -4°-  VII.  Plan  pour  étendre 
le  commerce  de  ce  royaume  et 
tle  la  Compagnie  des  Indes, 
1769  , in-b\  VIII.  Répertoire 
oriental  publié  aux  frais  de  la 
Compagnie  des  Indes,  1791  , 
4794,  ,J  toI.  in-4*,  etc. 

DALRÏMPLE  H A MILTON 

MAGGIL  (Sir  John),  né  vers 
1726,  e»t  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé : Mémoires  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l’Irlande,  Lon- 
dres, 1771,  a vol.  in- 1 a.  Cet  ou- 
vrage répand  un  grand  jour  sur 
les  allaites  de  ce  temps.  Dalrym- 
pie  avait  eu  la  faculté  de  consulter 
pour  cet  ouvrage  lu  correspon- 
dance de  Barillon,  ambassadeur 
de  France  en  Angleterre  sou» 
Charles  II,  et  il  y avait  trouvé 
de*  renseignemens  jusqu’alors  in- 
connus. Sir  John  Dalrymple  avait 
beaucoup  d'esprit  et  de  talent 
comme  historien.  Il  mourut  en 
1810  à l’Age  de  84  ans. 

DALTON  (Michel)  , juriscon- 
sulte anglais , mort  vers  1620,11 
écrit  un  Ouvrage  sur  l’office  du 
juge  de  paix , et  un  autre  sur 
relui  de  shériff. 

DALI  ON  (Jean),  théologien 
-et  poète  anglais,  né  en  1709a 
Whitehaveu  au  Cumberland, mort 
en  1730,  élève  du  collège  de  la 
reine  à Oxford,  oii  il  prit  le  doc- 
torat, fut  précepteur  du  lord  Beau- 
champ.  Il  a arrangé  pour  le  théâ- 
tre le  Cornus  de  Milton  auquel 
il  u ajouté  quelques  Couplets  ; 
et  la  pièce  a été  jouée  dans  cet 
état , au  bénéfice  de  la  petite-fille 
de  Milton.  Dation  a été,  recteur 
de  Sainte-Marie  de  la  Montngue 
à Londres,  et  chanoine  de  \Yor- 
cester.  On  a de  lui  un  volume  de  1 
Sermons  et  quelques  Poésies.  — i 
Son  frère  Richard,  bibliothécaire  ! 
du  roi,  a publié  les  Gravures  j| 
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t d'une  caravane  de  ta  Mecque, 
I dont  il  avait  fait  lui-même  les 
dessios. 

DALZIEL  (Thomas),  général 
écossais , se  trouva  avec  Charles  II 
d’Angleterre  A la  bataille  de^or- 
cester  , et  passa  ensuite  au  service 
du  czar  de  Russie  ; niais,  A la  res- 
tauration, il  fut  rappelé,  et  eut  le 
| commandement  en  cbefde  l’armée 
d’Ecosse.  Depuis  la  mort  de  Char- 
les 1",  Dalziel  ne  voulut  plus  se 
raser;  il  laissa  croitresn  barbe  jus- 
qu’à sa  ceinture  , et  porta  un  cha- 
peau de  feutre  de  trois  pouces  de 
bord  : son  habillement  était  en 
tout  si  bizarre, qu'il  nepouvaitsor- 
tir  sans  être  poursuivi  par  une 
troupe  d’eufans.  Cet  homme  sin- 
gulier était  très- aimé  de  Charles 
IL  On  ignore  les  dates  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort. 

DAM  ( Antoine  Vas  ).,  né  à Mid- 
delbourgen  168a,  réussissait  sur- 
tout à peindre  des  Marines . La 
science  héraldique  lui  a aussi  de» 
obligations.  11  a publié,  en  1740, 
les  Armoiries  des  bourguemes- 
tres  de  Middelbourg , depuis 
1498  jusqu’en  1740.  — En  174», 
un  Tableau  généalogique  de  la 
maison  de  Nassau,  depuis  Ol- 
lon  de  Nassau  en  970,  jusqu'à 
Guillaume  IV  , stuthouder,  en 

*r4>- 

DAMAGETE , roi  d Inlysus  dans 
file  de  Rhodes,  épousa  vers  l’an 
Ga5  avant  J.-C. , la  fille  d’Aristo- 
niènes,  pour  obéir  A l’oracle  de 
Delphes  qui  lui  avait  ordonné  d’é- 
pouser lu  fille  du  plus  vaillant  des 
Grecs. 

DAMAIN  (Jacques),  prêtre, 
né  A Orléans  vers  i5a8,  fut  doc- 
teur en  droit,  chanoine  et  con- 
seiller au  présidial  de  sa  ville  na- 
tale. Pendant  les  troubles  religieux 
qui  désolèrent  celte  ville  ,■  il  se  fit 
admirer  des  deux  partis  par  sa 
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modération  vraiment évangélique. 
11  mourut  le  ao  mars  rüçjü,  lais- 
sant uue  Relation  ik  et  qui  s’ tut 
■pause  à Orléans  au  massacre 
ac  lu  Saint-Ilarthùlemi , le  aü 
auftt  iS^a.  Cette  pièce  u été  iusé- 
rée  dans  les  Mémoires  de  Char- 
les IX  , et  dans  Y Histoire  de 
oeux  qui  ont  soujfrrt  le  mar- 
tyre pour  lu  religion  protes- 
tante , pag.  y 1 a. 

DAMA  LIS  (Gh.be*t)  auteur 
du  iti*  siècle , qui  a traduit  du  la- 
tiu  de  Philippe  Béroalde l'ancien, 
et  en  rimes  liuneuisco  leTroccsiL» 
trois  frères , Lyon  , in-S'*,  lââtë. 
On  a encore  de  lui  un  autre  ou- 
vrage eu  vers,  intitulé  : Sermon 
du  grand  souper , duquel  est 
fait  mention  ru  Suint  Luc,  »4* 
cluip.  , réduisant  le  festin  de 
caresme-prenanl  et  autres  de 
ce  monde , à lu  joie  et  grand 
festin  de  paradis , etc.  : ce  ser- 
mon a été  imprimé  aussi  in-8"  à 
Lyon,  en  iâi4* 

DAMA1US,  Athénienne  , d’un 
rang  distingué  , entendit  Saint 
Paul  prououpaqt  devant  Tarée  page 
un  discours  sur  l'unité  de  Dieu, 
dont  il  est  l'ait  mention  dans  le 
chap.  1 y des  Actes  des  Apôtres. 
Touchée  de  son  éloquence , elle 
embrassa  la  religion  chrétienne. 

DAA1ASCENE.  Voy.  Nicocas. 

DAMASCÈNE  ( Saint  Jean  ) , 
ou  du  Damas,  appelé  Mansur  ou 
Aluiulur  par  les  Sarrasins,  prêtre 
savant,  né  dans  cette  ville  vers 
l’an  G7Ü,  de  parens  très-riches, 
qui  lui  donnèrent  uue  boune  édu- 
cation, fut  instruit  dans  les  scien- 
ces par  un  religieux  italieu  nommé 
Corne , qui  avait  été  fait  prison- 
nier par  les  Sarrasins.  Juan  , quoi- 
que chrétien  , s’acquit  de  bonne 
heure  l'estime  du  calife  de  Damas. 
Ce  prince  le  lit  sou  premier  mi- 
nistre. Mais  Jean  ayant  senti  que 
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plusieurs  le  haïssaient  à cause  de 
sa  religion  , et  craignant  de  suc- 
comber sous  leurs  calomnies, 
quitta  les  lieux  où  le  turban  in- 
sultait à la  croix.  11  se  relira  au 
monastère  de  Saint-Subits  A Jéru- 
salem. Du  fond  de  cette  retraite  , 
il  défendit  avec  zèle  le  t ulle  des 
images  contre  le»  hérétiques  qui 
les  attaquaient.  Il  mourut  versi  on 
yCo.  Nous  avons  de  lui:  I.  Quai  e 
Livres  de  la  foiorlhodoxe , dan» 
lesquels  il  a renfermé  toute  la 
ihéulugic  d'une  manière  scolasti- 
que et  méthodique.  Guy  voit  qu’il 
croyait  que  le  Saint-Esprit  procé- 
dait tlu  Père  seulement,  et  non  du 
Fils- 11.  Plusieurs  Traités  thcolo- 
giques.  111.  Des  Hymnes.  IV. 
Luc  Dialectique  et  une  Physi- 
que. On  lui  attribue,  mais  sy,n» 
fondement , Lil/er  Dartaam  ri 
J osa  plia  t,  Indiœ  régis,  sans 
date  ni  lieu  d'impression , mais 
imprimé  vers  i4"o,  in-fol. , rare: 
il  y eu  a plusieurs  traductions  Iran  - 
çuises,  ancienne»  et  peu  réelle r- 
| cirées,  et  particulièrement  celle  da 
1 Jean  de  llilly,  Lyon,  1 5yi»,  in- 
13.  Sou  zèle  pour  la  foi  était  ri 
grand,  qu'il  adoptait  quelquefois 
de  pieuses  fables  pour  appuyer  de», 
verilés.C'est  le  premier  qui  ait  rap- 
porté la  délivrance  de  Trujau  par 
le  pape  Saint  Ciégoirc-le-Cia|id. 
Jean  de  Jérusalem, qui  vécut  dan» 
le  10*  siècle,  l'ôla  desourragesde 
ce  Saint.  Il  écrivait  avec  assez  de 
méthode , de  force  et  de  clarté, 
llcllarmiii  dit  que  dan»  les  matiè- 
res théologiques  il  a surpassé  ceux 
qui  l’avaient  précédé,  et  même 
qu'il  a ouvert  des  ruutcs  nouvel- 
les à ceux  qui  Tout  suivi.  Arnauld 
ajoute  que  les  Orties  lu  regardent 
avec  le  même  respect  qu'ont  le» 
Latins  pour  Saint  Thomas,  et  que 
ses  décisions  sout  suivies  préféra- 
blement à celles  des  autres  Père» 
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de  l’iîglise  orientale.  Le  ministre 
Claude  est  du  même  aria  qu’Ar- 
nauld,  et  c’est  peut-être  la  pre- 
mière lois  que  ces  deux  grands 
adversaires  se  sont  trouvés  d’ac- 
cord. I.a  meilleure  édition  de  ses 
Ouvrages  est  celle  du  P.  Michel 
Le  Quicn,  Paris,  17 12,  in-fol.,  2 
vol.,  grec  et  latin.  Jean  IV,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  a écrit  une 
Vie  de  S.  Jean  Damascène,  en 
grec,  Rome , 1 553,  in-8". 

DAMASCF.NE  (Jeas),  ou  Jeas, 
fils  de  Mésué,  médecin  arabe  , vi- 
vait, selon  quelques  auteurs  sous 
Iccalifotd'Aaroun  al  Raschild,vcrs 
l’an  846,  et,  selon  d’autres,  vers 
l’an  101 5.  On  lui  attribue  les 
ouvrages  suivons:  I.  Aphorismo- 
rum  Mer,  Bononiæ,  1489,  in- 
4F*  Venetiis,  1497,  in-fol.,  avec 
Ils  oeuvres  de  Rhazes  , Basileæ, 
1379 , avec  les  Aphorismes  de 
Rabbi  Moyses.  II.  Mcdicinœ  the- 
rapeuticœlihriseptem,  Basileæ, 
i543,  in-fol  , de  la  version  d’Al- 
banus  Torinus,  qui  a encore  don- 
né un  commentaire  sur  les  apho- 
rismes de  Datnascène,  ainsi  que 
sur  son  livre  de  exquisitâ  fe- 
hrirnn  curatione.  Ce  commen- 
taire a pain  à Bêle  en  1 54a , in-8*, 
avec  les  ouvrages  d’Alexandre 
d’Aphrodysée. 

DAMASCIUS,  l’un  des  derniers 
philosophes  éclectiques  , natif  de 
Damas  en  Syrie,  disciple  de  Sim- 
plicius  et  d’Elamite  , vivait  du 
temps  de  l’empereur  Justinien.  Il 
avàit  écrit  : I.  Un  ouvrage  en  qua- 
tre livres.  Des  choses  extraordi- 
naires et  surprenantes.  H.  Vie 
d’Isidore.  III.  Histoire  philoso- 
phique. Ces  ouvrages  ne  sont  pas 
venus  jusqu’à  nous,  et  les  savans 
ne  doivent  pas  les  regretter,  s’ils 
en  jugent  du  moins  par  ce  qu’en 
dit  Pholius , qui  les  traite  fort 
mal.  Il  nous  reste  de  Damascius 
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un  Traité  très-volumineux  sur  les 
premiers  principes  *<p , dont 
il  existe  un  manuscrit  inédit  à la 
bibliothèque  du  Roi. 

DAMASE  I"  (Saisi), élu  pape  le 
1 "octobre  ôtKLsuccesseurdc  Libè- 
re , originaire  d'Espagne,  était  fil» 
d’un  écrivain,  qui,  s’étant  établi  4 
Rome,  y avait  été  lecteur,  diacre 
et  prêtre  de  l’église  de  Saint-Lau- 
rent. Dauiase  servit  dans  la  même 
église  jusqu'à  ce  qu’il  fût  élu  évê- 
que. Il  était  diacre,  lorsque  l'em- 
pereur Constance  bannit  de  Rome 
le  pape  Libère.  Damase  s'engagea 
par  un  serment  solennel,  avec 
tout  le  clergé,  à ne  jamais  recon- 
naître d’autre  évêque  que  lui.  Il 
voulut  le  suivre  dans  son  exil,  et 
ne  monta  sur  le  trône  pontifical 
qu’nprès  lui,  en  3B6.  Le  diacre 
llrsin  ou  Ursicin , homme  ambi- 
tieux et  intrigant,  s’étant  fait  or- 
donner pape  par  des  factieux  com- 
me lui,  s’opposa  ài’élcctionde  Da- 
mase. Le  vrai  pape  fut  confirmé 
par  les  évêques  d’Italie  et  par  le 
concile  d’Aquilée,  et  l’antipape 
condamné  à l’exil , à leur  sollici- 
tation. Damase , paisible  posses- 
seur du  siège  de  Rome , travailla 
à la  conservation  de  la  discipline 
ecclésiasique.  La  plupart  des  clercs 
et  des  religieux  se  relâchaient  de- 
puis que  l’Eglise  était  paisible.  Us 
recherchaient  les  commodités  de 
la  vie,  les  compagnies  des  sécu- 
liers et  des  femmes  mondaines.  -Ils 
s’attachaient  de  préférence  aux 
riches  veuves  et  aux  filles  dévotes, 
pour  en  obtenir  des  donations  ou 
des  legs.  L’empereur  Valentinien 
fit  une  loi  pour  interdire  aux  uns 
et  aux  autres  ce  commerce  inté- 
ressé. Le  pape  Damase,  à qui  elle 
était  adressée  , la  fit  observer  avec 
soin.  Il  tint  un  concile  en  5t>9,dans 
lequel  Ursace  et  Valcns  , ariens  , 
furent  auathématisés.  Auxence  , 
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Évêque  intrus  de  Milan, fut  con- 
damné dans  un  autre  concile, 
tenu  un  an  après,  en  3;q  , contre 
les  ariens.  Le  sage  pootife  ne 
se  déclara  pas  avec  moins  de 
xèle  contre  Mélèce  , Apollinaire  , 
Vital,  Timothée  et  les  lucifériens. 
Les  hérétiques  et  les  schismatiques 
voyant  qu’ils  ne  pouvaient  atta- 
quer la  foi  du  pontife  , répandi- 
rent des  bruits  scandaleux  contre 
sa  réputation.  Mais  leurs  calom- 
nies furent  dévoilées.  Damase  fut 
toujours  regardé  comme  amateur 
de  la  chasteté,  docteur  vierge  de 
l’Église , selon  l’expression  de 
Saint  Jérôme;  comme  un  homme 
de  très-sainte  vie,  toujours  prêt  à 
dire  et  à faire  toutes  sortes  de  cho- 
ses pour  conserver  la  foi  des 
apôtres,  dit  Théodoret.  » Ce  pape 
mourut  en  384,  à 80  ans.  11  lit 
rebâtir  à Rome  l’église  Saint-Lau- 
rent près  du  théâtre  de  Pompée  , 
qui  porte  encore  aujourd’hui  le 
nom  de  Saint-Laurentin  Damaso 
et  l’embellit  de  peintures  ; il  lit 
dessécher  les  sources  du  Vatican. 
Saint  Jérôme,  secrétaire  de  cet 
illustre  pontife,  le  met  au  nombre 
des  écrivains  ecclésiastiques.  Les 
véritables  ouvrages  de  Damase 
ont  été  imprimés  à Paris  en  1672, 
in-8*.  Il  reste  aussi  de  lui  plusieurs 
Lettres,  Rome,  1754,  in-fol.  , 
avec  sa  Vie  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  et  dans  Epist.  Rom. 
Pontif.  de  D.  Coustant,  in-fol. 
On  trouve  encore  de  lui  quelques 
Vers  latins  dans  le  Corpus  Poe- 
tarum  de  Maittaire.  On  assure 
que  ce  fut  lui  qui  introduisit  l’u- 
sage de  chanter  l 'Alléluia  pen- 
dant la  solennité  de  Pâques. 

DAMASE  II,  appelé  auparavant 
Papou,  était  évêque  Ile  Brixen, 
et  succéda  â Clément  II.  Il  fut  élu 
pape  en  1048,  le  même  jour  que 
Benoît  IX, abdiqua, etinourutà  P«- 
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les trinc,  vingt-trois  jours  après 
son  élection. 

DAMASIPPE,  partisan  fou- 
gueux de  Marius,  était  un  homme 
de  basse  extraction , qui  massa- 
crait cruellement  les  personnes  de 
la  plus  haute  noblesse  attachées 
au  parti  de  Sylla.  Il  eut  l’audace 
de  faire  porter  dans  les  rues  do 
Rome,  au  haut  d’une  pique,  la 
tête  d’Arvina,  tribun  du  peuple. 
Sylla  rentra  heureusement  victo- 
rieux dans  Rome , et  fit  mourir  ce 
tyran. — Ily  avait  aussi  un  sénateur 
du  même  nom,  connu  pour  un 
curieux  peu  connaisseur  en  sta- 
tues et  en  vases  précieux.  Il  ache- 
tait forlcher  ce  qui  le  flattait;  et, 
s’en  dégoûtant  peu  après,  il  le  re- 
vendait à bon  marelle  ; aussi,  tous 
ceux  qui  voulaient  se  défaire  de 
quelques  curiosités,  ou  qui  vou- 
laient en  avoir  , s’adressaient  à 
lui.  , 

DAMATRION  , femme  de 
Sparte , tua  sou  fils  de  sa  propre 
main,  parce  qu’il  avait  fui  dans 
une  bataille  livrée  par  ses  compa- 
triotes aux  Messénicns. 

DAMBOIKNEY  ( L.  A.),  se- 
crétaire de  l'Académie  des  scien- 
ces et  belles-lettres  de  Rouen, 
où  il  naquit  , le  10  mai  1722  , 
et  mort  dans  la  même  ville  le  2 
juin  1795,  se  destina  â la  profes- 
sion du  commerce,  et  y réunit  la 
culture  des  arts  agréables,  tels 
que  la  musique  et  la  peinture,  ce 
qui  ne  l’empêcha  pas  de  cultiver 
les  lettres.  L’Académie  de  Rouen 
l’avait  choisi  pour  son  secrétaire, 
et , en  1761 , ayant  été  nommé  in- 
tendant du  jardin  botanique,  il 
s’occupa  principalement  de  re- 
cherches sur  l’emploi  des  végé- 
taux dans  l’art  de  la  teinture  , et 
obtint  des  résultats  heureux.  Il 
prouva  que  le  noyau  du  ruscus  tor- 
réfié et  bouilli,  peut  avoir  les 
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propriété»  du  café;  il  imagina  de 
tirer  par  la  fermentation  le  bleu 
du  pastel;  et  les  énlon»  des  An- 
lille»  ont  profité  ù «'et  égard  de  ses 
idées.  On  en  a encore  depuis  tiré 
un  grand  parti  en  France,  loriipie 
lachertéde l'indigo  a fait  recourir 
aux  ressources  qu'offraient  »e»  pro- 
cédé» pour  la  confection-  de  la  ma- 
tière colorante  , «|tll  lut  nortimée 
alors  iiuligo-pétSieU  I.es  prin- 
cipaux ouvrages  de  Dumhdur- 
ney  sont  : I.  / instruction  sur 
la  culture  de  ta  garance  . 
imprimerie  royale  4 in— 4"-  Par 
ses  procédés  , celle  qui  n été  ac- 
climatée-en  France  par  loi  a été 
regardée  comme  sopé rien  re  à celle 
de  Hollande,  et  égale  en  bonté  A 
celle  de  Smvrne.  II.  Hteetcil  de. 
■procédés  ri  d'expériences  -sur 
les  teintures  solides  que  Ad» 
mtmiouæ  indigènes  communi- 
ii&nt  aux  laines , 1786,  in-4".- 
T7 gouvernement  lit  imprimeVcct 
important  ouvrage  à Ses  frais.  Il 
en  a paru  une  nouvelle  édition  en 
tpp3,  avec  nn  supplément  consi- 
dérable. III.  Divers  Mémoires 
agricoles,  et  surtout  sur  le  ci- 
dre , dans  les  Mémoires  de  Ita  so- 
ciété d’agriculture  de  Rouen  , dont 
il  fut  un  des  membres  les  plus  éclai- 
rés et  les  plus  actifs.  Dambuuruey 
e«t  aussi  l’inventeur  d’un  enduit 
qui  produit  le  même  effet  que  le 
ciment  pour  retenir  les  eaux. 

DAMBROWKA,  fille  de  Boles- 
las,  Souverain  de  Bohême,  épou- 
sa, l’ansjtiô,  Mieislasl",  duc  de 
Pologne,  et  lui  fit  embrasser  le 
christianisme  , ainsi  qu'aux  prin- 
cipaux seigneurs  polonais. 

^ DAMÉ  AS , de  Crotone,  fit  la 
■statue  de  Milon,  soneoinpatriote, 
vers  la  67*  olympiade  : c’était 
vraiscmblement  une  de  ccs  statues 
Vronryursou  s tn tocs-portraits  qui 
devaient  offrir  dan»  c'nacone  de 
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leurs  panses  une  image  parfaite* 
ment  rc-^omblunte  du  corps  des 
athlète*.  Pline  dit  que  l 'usage  d'é- 
leVer  des  statues  iconiqnes  nuJt 
allilèles  couronnés  trois  fois,  était 
fort  ancien;  :et  Milon,  A cette 
époque  , avait  remporté  six  fois  le 
prix  de  la  lutte.  La  statue  de  Mi- 
ion  était  de  hrontc  ; et  cet  athlète, 
si  célèbre  par  sn  force  extraordi- 
naire, la  porta  sur  ses  épaules  à 
la  place  qu'elle  devait  occuper 
dans  tè  bois  appelé  l’Altis , con- 
sacré A Jupiter,  auprès  du  temple 
d’OIympie.  ;it  v Ml 

DAMKRVAL.  Voyet  AMcav.ii. 
DAMÉRY  ( Simos  ) , peintre 
liégeois  , mort  de  la  peste  à Mi- 
lan en  1640  , eut  dé  la  répu- 
tation ; il  a laissé  en  Italie  et 
en  Allemagne  des  tableaux  esti- 
mé». ' ' ru  *tft 

DAMÉRY  (AVàtTE*)  , peintre, 
né  à Liège  l'an  i6»4,  montra, 
dés  sa  jeunesse,  une  passion  pour 
l'art  oé  il  a excellé.  Ses  devoirs 
d'écolier  et  Scs  livres  étaient  ton- 
jour*  orné*  de  figures.  L’envie  de 
se  perfectionner  dans  son  art  l’en- 
gagea ft  parcourir  une  partie  de 
l’Europe.  Arrivé  en  Italie,  il  tra- 
vailla plusieurs  années  sous  les 
yeux  de  Pierre  de  Cnrtunc , et 
ne  tarda  pas  à saisir  la  manière 
et  le  goût  de  ce  peintre  célèhre. 
Daméry  s’étant  embarqué  pour 
retourner  dam  son  pays , fut  pris 
par  des  corsaires  algériens.  Il 
trouva  moyen  de  se  délivrer  de 
l’esclavage  au  bout  de  quelque 
temps  ^ et  se  rendit  à Paris . oA  it 
se  fit  connaître  par  l’ Enlèvement 
dit  prophète  Élie  dans  un  char 
de  feu  , peint  dans  le  dôme  des 
rannes  déchaussés.  L’auteur  du 
Diction  mk:re  des  artistes,  et 
M:  Deschntnps  , dans  scs  Vies 
des  peintres , nltribuent  mal  A 
propos  ce  tableau  à Bcrlholet. 
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Datnéry  , de  retour  dans  sa  pa- 
trie, y soutint  s»  réputation  par 
des  tableaux  qui  font  IVyncment 
de  plusieurs  églises  de  Liège. 
Une  manière  aisée . tendre  et 
gracieuse  caractérise  son  pinceau. 
Il  mourut  rers  la  du  du  17“  siè- 
otsà'-~sa 

DAMHOUDER  ou  DAMHAU- 
DER  ( Josss  de  ) , né  A Rruges  en 
>607.  élevé  , parson  mérite  , aux 

Premières  charges  de  judiciture 
ans  les  Pays-Bas  .sous  les  règnes 
de  Charles  V et  de  Philippe  II  , 
composa  divers  ouvrages  relatifs  ! 
A sa  profession  , et  quelques-uns 
de  piété  : il  mourut  en  1 5B 1 , à 
74  ans.  Les  principaux  sont  : I. 
Patrociniumptipillorum , mi- 
norum  et  prodigorum , Bruges, 
i544  , In -fol.  t A'nvers  , 1546.  Cet 
Ouvrage  a été  traduit  en  français. 
II.  Euchiridioh  rrrum  crimi- 
naimm,  Anvers  et  Lyon.  Ce  li- 
vre fut  traduit  en  français  , en  al- 
lemand et  en  flamand.  Il  fut  mis 
en  iüi5  à Vitulcx  des  livres  dé- 
fendus à Rome , jusqu’à  ce  qn’il 
fût  corrigé.  111.  Praxis  rrrum 
civitium . avec  les  notes  de  Ni- 
colas Tudeln  , Anvers  , 1617, 

in-4*;  et  1646  , réimprimé  in- 
fol. avec  le  Praxis  'rrrum  cri- 
minalium. 

DAMIANISTES.Fo//.  Claire. 
DAM1ANÜ  ( François  ).  frère 
lai  , dominicain  du  16"  siècle, 
s’est  rendu  célèbre  par  un  genre 
de  peinture  admirable  et  peu 
commune  en  marqncterie  , dont 
il  a enrichi  le  chœur  des  domini- 
cains de  Bologne.  11  a garni  les 
stalles  de  pièces  rapportées  , et 
mises  en  couleur  , qui  composent 
des  tableaux  représentant  plu- 
sieurs traits  de  l’histoire  de  l’an- 
cien et  du  nouveau  Testament. 
L'empereur  Charles-Quint,  frap- 
pé de  la. beauté  de  ce  chef-d'œu- 
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Trcde  goût  et  de  patience,  et ,dou- 
tant  si  cette  étonnante  peinture 
était  de  piècesde  bois  rapportées, 
eut  la  curiosité  d’én  sonder  un 
endroit  avec  la  pointe  de  son 
poignard.  Le  inoiceau  qu’il  en- 
leva n’a  point  été  remis , afin 
que  tout  le  monde  fût  certain  du 
nouveau  genre  de  ces  tableaux. 

DAMIEN , évêque  d’Alexandrie 
au  6*  siècle,,  professa  une  opinion 
particulière  uu  sujetde  laTrinité, 
et  ses  partisans  furent  appelés  Da- 
miàuislrs. 

DAMIEN  , nom  d’un  roi  juif 
qui . au  commencement  (ht  (>* 
siècle,  lit  souffrir  de  grandes  peè- 
séentions  Aux  chrétiens  dans  cette 
contrée  de  l’Arabie  Heureuse  qu’on 
nomme  Homérite.  Vers  5at  j 
Eléesban,  roi  des  Axnmites  en 
Abyssinie,  priva  Damien  du  sej 
tre  et  delà  vie. 

DAMIEN  ( Pierre  ) , cnfdi 
évêque  d’Ostie . né  A Kévertnê1 
vers  l’an  988,  d’une  famille  hon£ 
nête.mais  pauvre,  après  avolren- 
seigné  avecèépiitation . s’enferma 
dans  In  solitude  de  Saint-Croix 
d’Avellana  près  de  Gubhio,  et 
devint  prieur,  puis  abbé  de  ce 
monastère.  Le  pape  Étienne  IX  lé 
fit  cardinal  et  évêque  d'Gslie  en 
1057.  et  l’employa  dans  les  affai- 
res de  l’Eglise  romaine.  Pierre 
Damien  continua,  sous  les  papes 
suivans,  d’êtrechargé  de  diverses 
affaires  dont  il  s’ncquittntrès-bien. 
11  consacra  tous  ses  soins  à fairé 
revivre  In  discipline  dans  le  cler- 
gé et  dans  les  monastères.  11  mou* 
rut  à Faënza,  fe  22  février  1072^ 
A 66  ans.  Il  s’était  démis  au  para-, 
vant  de  son  évêché.  On  a delui, 
des  Lettres  1 des  Sermons,  des 
Opuscules  , et  d’autres  Ouvra- 
ges , recueillis  en  quatre  tomeï 
formant  un  in-folio;  ris  sont  uti- 
les pour  la  connaissance  de  l'his- 
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toire  ecclésiastique  ilu  il*  siècle. 
Ou  y trouve  uoe  érudition  variée, 
mais  peu  de  solidité  dans  le  rai- 
sonnement, peu  de  justesse  dans 
les  idées,  peu  de  pureté  et  de 
précision  dans  le  style  , et  trop 
d’allégories,  de  visions,  de  faux 
miracles.  Son  esprit  n’était  pas 
au-dessus  de  celui  de  son  siècle. 

Il  prit  le  surnom  de  Damien  par 
reconnaissance  pour  un  de  ses  frè- 
res qui  purtaitce  nom.  et  auquel  il 
devait  son  èduculion.L’édiliondes 
ou  vragesde  ce  père, donnée  i Paris 
en  i6t>5,  in-fol., estasse* estimée. 
Elle  est  enrichie  dénotés  de  Cons- 
tantin Cajetau  , et  contient  huit 
livresde  Lettres  tsoixantc-quinze 
Sermons;  des  V iesde  Saints  et 
un  grand  nombre  d’opuscules.  Sa 
Vie, écrite  par  Saint  JeandeLodi, 
son  disciple,  se  trouve  dans  Mo- 
bil Ion  , Secul.  ü.  BenexL.  Voyez 
CaIulocs  et  Hoxesns. 

• ^DAMIEN , fclief d’une  bande  de 
voleurs  , ayant  voulu  se  signaler 
par  quelque  action  hardie  , réso- 
lut, en  i^ôS,  d’aller  assassiner 
Soliman  11  dans  sa  tente,  au  mi- 
lieu de  son  armée,  qui  était  cam- 
pée sur  le  rivage  de  la  uier  Ionien- 
ne, proche  de  la  ville  de  Butrin- 
to  eu  Albanie.  Il  communiqua 
son  dessein  à quelques-uns  deces 
peuples  sauvages  qui  habitaient 
sur  le  mont  de  la  Chimère,  dans 
la  même  province,  et,  leurrepre- 
sentant  lagloireetl’avantagequ’ils 
recueilleraient  de  cette  action,  il 
les  détermina  ù entrer  dans  son 
entreprise;  mais  ce  malheureux' 
étant  descendu  'des  montagnes 
pour  découvrir  précisément  l’en- 
droit où  était  la  tente  de  ce  prin- 
ce, et  étant  monté  sur  un  arbre  , 
dont  quelques  branches  s’éclatè- 
rent, le  bruit  le  lit  découvrir  aux 
janissaires, qui  se  saisirent  de  lui,' 
et  qui , à force  de  tourmens,  lui 
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firent  déclarer  sa  conspiration* 
Soliman  le  lit  dévorer  par  une 
bête  féroce  qu’il  venait  de  pren- 
dre, et  détacha  quelques-unes  de 
ses  troupes  pour  aller  exterminer 
les  peuples  qui  étaient  complices 
de  cette  perfidie. 

DAMIEN  DE  GOEZ.  Voyez 
Goez. 

DAMIENS  ( Robebt-Fban5ois  ), 
régicide,  né  à Tieulloy  dans  le  dio- 
cèse d’Arras,  le  p janvier  1 7 1 5 , 
était  fils  d’un  petit  fermier  qui 
avait  fait  banqueroute.  Son  enfan- 
ce s’annonça  par  des  méchancetés 
qui  le  firent  surnommer  Robert - 
te-Diabie.  Il  s’engagea  deux 
fois  , et  se  trouva  au  siège  de  Phi- 
lipsbourg,  étant  au  service  d'un 
ollicier  suisse. De  retour  en  Fran- 
ce , il  entra  en  qualité  de  domes- 
tique nu  collège  des  jésuites  de 
Paris.  Il  en  sortit  en  iç58,  pour 
se  marier  avec  une  des  femmes  de 
la  comtesse  de  Crussol.  Après 
avoir  servi  dans  différentes  mai- 
sons de  la  capitule  , et  avoir  em- 
poisonné un  de  sesinaîtrcsdans  un 
lavement, il  finit  par  un  vol  de  deux 
cent  quarante  louis  d’or  fait  é un 
Hollaudaisqu’il  servait  ; ce  qui  l’o- 
bligea de  prendre  la  fuite.  Ce  scé- 
lérat rôda  pendant  environ  cinq 
mois  à Saint-Omer  , à Dunker- 
que , à Bruxelles,  tenant  partout 
des  propos  extravagans  sur  les 
disputes  qui  divisaient  la  France. 
A Poperingue,  petite  ville  proche 
d’Ypres,  on  entendit  qu’il  disait  1 
« Si  je  reviens  en  France....  Oui, 
j’y  reviendrai  ; j’y  mourrai , et  le 
plus  grand  de  la  terre  mourra  aus- 
si , et  vous  entendrez  parler  de 
moi.  » C’était  dans  le  moisd’août 
1 756^qu’ildébitait  cesextravagan- 
ces.  Le  31  décembre  de  la  même 
année,  se  trouvant  à Falesque 
près  d’Arras  chez  un  de  ses  pa- 
rens  , il  y tint  des  propos  d un 
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homme  désespère;  disant,  « que 
le  royaume,  sa  fille  et  sa  femme 
étaient  perdus.  » Son  esprit,  était 
presque  aliéné  lorsqu’il  retourna 
à Paris,  où  il  arriva  le  3t  du 
même  mois.  Il  faut  observer  que 
son  sang  était  constamment  en 
effervescence , et  qu'il  le  calmait 
par  de  fréquentes  saignées.  Sa 
taille  élailassez  élevée,  il  avait  le 
visage  un  peu  allongé,  le  ne/,  aqui- 
lin  , le  regard  perçant  et  la  bou- 
che enfoncée.  «C’était  un  hom- 
me, dit  Voltaire,  dont  l’humeur 
sombre  et  ardente  avait  toujours 
ressemblé  à lu  démence.  • Ayant 
paru  à Versailles  dans  les  pre- 
miers jours  de  l’aimée  1-57,  il 
prit  de  l’opium  pendant  deux  ou 
trois  jours.  Il  méditait  alors  l’at- 
tentat qu’il  exécuta  le  5 janvier  , 
vers  les  cinq  heures  trois  quart, 
du  soir.  Comme  Louis  XV  allait 
mouler  en  carrosse,  pouruller  de 
Versailles  éTriauon,  il  frappa  d'un 
coup  de  couteau,  au  côté  droit, 
oc  mouarque  , environné  dessei-  , 
gneurs  de  su  cour.  L’ussassin  fut 
arrêté  sur-le-champ,  et.,  après 
avoir  subi  quelques  interrogatoi- 
res ù Versailles,  il  fut  transférée 
Paris  , dans  la  tour  de  Montgom- 
mery  , où  on  lui  avait  préparé  la 
même  chambre  que  Ravaillac 
avait  autrefois  occupée.  Le  roi 
chargea  la  grand’chambre  du 
parlement  d’instruire  son  procès. 
Malgré  les  tortures  les  plus  cruel- 
les, qu’il  supporta  patiemment  , 
il  ue  fui  pas  possible  de  lui  arra- 
cher b:  moindre  aveu  qui  pùt 
faire  penser  qu'il  avait  des  com- 
plices. Ce  misérable  protesta  que, 
s'il  avait  été  saigné  aussi  copieu- 
sement qu’il  l’uvait  demandé  le 
jour  même  de  l’assassinat  du  roi, 
il  n’aurait  pas  commis  ce  crime. 
Ap  lès  qu’on  lui  eut  fait  subir 
inutileiueut la  question  (ce  lutta 
8. 
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question  des  brodequins  qui  fut 
employée),  il  fut  condainuc  ù 
mourir  du  même  supplice  que  les 
assassins  de  Henri  IV.  Le  28  mars 
de  la  même  année,  jourde  l’exé- 
cution, il  arriva  A la  place  de  Grève 
ù trois  heures  et  un  quart  , re- 
gardant d’un  oeil  tranquille  le  lieu 
et  les  instrumens  de  son  supplice. 
On  lui  brùlad’abordla  main  droite 
avec  un  feu  de  soufre.  La  douleur 
lui  arracha  un  cri  terrible.  Ensuite 
il  leva  la  tète  et  regarda  assez  long- 
temps sa  main  sans  cris  et  sans  im- 
précations. Ou  l'entendit  hurler 
lorsqu’il  fut  tenaillé  . aux  bras  , 
aux  jambes  , aux  cuisses  , aux 
mamelles  , et  qu’on  juta  dans 
les  pluies  le  plomb  fondu  , l’huile 
bouillante , la  cire , la  résine 
et  le  soufre  brûlaus.  Enfin  l’on 
procéda  ù l'écartèlement.  Les 
quatre  chevaux  firent , pendant 
cinquante  miaules  , des  efforts 
inutiles  pour  démembrer  ce  mal- 
heureux. Au  bout  de  ce  temps, 
Damiens  étant  eucorc  plein  de 
vie,  les  bourreaux  Iqi  coupèrent 
avec  des  bistouris  les  cliairset  les 
jointures  nerveuses  des  cuisses  et 
des  bras; ce  qu'on  avait  été  obligé 
de  faire,  en  îtiio,  pour  Ravaillac. 
Il  respirait  encore  après  que  les 
cuisses  furent  coupées,  et  il  no 
rendit  l’aine  que  pendant  qu’on 
lui  coupait  le  dernier  bras.  Son 
supplice , depuis  l’instant  qu’il 
fut  mis  sur  l’échafaud  , jusqu’au 
moment  de  sa  mort,  dura  près 
d'une  heure  et  demie.  Il  conserva 
toute  sa  connaissance,  et  releva 
la  tète  sept  ou  huit  fois  pour  re- 
garder les  chevaux,  et  ses  mem- 
bres tenaillés  et  brûlés.  Au  milieu 
des  tourmeus  les  plus. affreux  de 
la  question,  il  avait  laissééchap- 
per  des  plaisanteries.  11  était  rem- 
pli de  vauité,  désireux  de  se  si- 
gnaler, curieux  de  nouvelles  , 
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frondeur,  quoique  taciturne,  par- 
lant seul,  obstiuéà  suivre  toutee 
qu'il  projetait  , hardi  pour  le 
mettre  eu  exécution,  effronté, 
menteur  ; tour  à tour  dévot  et 
scélérat,  passant  du. crime  aux 
remords,  continuellement  agité 
ar  la  fougue  du  sang  le  plus 
ouillant.  Son  forfait  lit  éclore 
dans  le  temps  beaucoup  de  propos 
hasardés  , et  des  conjectures  sans 
vraisemblance.  Un  homme  de  lu 
lie  du  peuple,  accoutumé  au  cri- 
me , échauffé  par  les  propos  de 
quelques  esprits  turbulcus  , dans 
le  teuipsdesconleslationsqui  agi- 
taient l’Élul  et  l’Église , se  déter- 
mine à un  meurtre.  Son  cerveau 
s’enflamme  ; il  se  fait  en  lui  une 
fermentation  de  désespoir,  pro- 
duite par  la  misère , par  la  crain- 
te, des  châliineos  que  ses  vols  mé- 
ritaient, et  par  des  discours  sédi- 
tieux, Agité  deplusen  plus  par  les 
mouvemens  contracdictoircs  que 
son  ame  éprouve,  eu  méditaulun 
projet  de  cette  nature  , son  esprit 
achève  de  s’égarer  ; et  dans  un 
des  accès  de  son  délire  frénéti- 
que, il  consomme  son  crime,  tel 
qu’un  enragé  qui  se  précipite  sur 
le  premier  venu  pour  le  déchirer. 
C’est  la  réflexion  d’un  philosophe  ; 
c’est  celle  de  tous  ceux  qui  ont 
réfléchi  sur  le  caractère  de  Da- 
miens ; et  cette  idée  met  à l’écart 
tous  les  soupçons  qu'on  sema 
dans  le  temps  contre  des  hommes 
qui  n’avaient  point  participé  à son 
projet.  Plusieurs  personnes  cepen- 
dant périrent  à la  suite  de  l’ins- 
truction de  son  procès.  Un  garde 
du  corps  et  un  huissier  lurent 
pendus  pour  avoir  tenu  des  dis- 
cours séditieux  ; les  parlementai- 
res, les  jansénistes,  les  molinistes 
s’accusèrent  réciproquement.  Sei- 
ze conseillers  furent  envoyés  eu 
exil.  Des  pamphlets  et  des  libelles 
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furent  publiés  de  part  et  d’autre. 
Ceux  qui  voudront  être  plus 
instruits  sur  cet  étrange  événe- 
ment , peuvent  consulter  les  piè- 
ces originales,  et  le^  procédures 
faites  à son  occasion  , tant  en  la 
prévôté  de  l'hôtel  , qu’eu  la  cour 
du  parlement.  Le  Breton,  greffier 
criminel  de  cette  compagnie  , les 
a recueillies  , et  publiées  à Paris 
en  i75?,in-4° , et  4 vol.  in-12, 
avec  une  Table  des  matières 
très-délailléc.  Celte  collection  cu- 
rieuse renferme  unPrécisde  laVie 
de  l’assassin.  L’éditeur  a rassem- 
blé avec  exactitude  tout  ce  qui  a 
été  constaté  par  les  voies  juridi- 
ques. L’auteur  delà  Vie  privée  de 
Louis  XV , tom.  III,  entre  aussi 
duns  de  longs  détails  surDamiens.  . 

DAMILAVILLE  (....),  ami  de 
Voltaire,  et  son  correspondant, 
avait  été  garde-du-corps  de  Louis 
XV.  Il  quitta  l’état  militaire  pour 
une  place  de  premier  commis  au 
bureau  des  vingtièmes.  Cette  place 
fut  l’occasion  de  son  intimité  etde 
ses  liaisons  avec  le  patriarche  de 
Ferney.  Il  avait  le  contre-seing  du 
contrôleur  général,  et  il  s’en  ser- 
vait pour  faire  parvenir  à Voltaire, 
francs  de  port,  les  paquets,  pièce» 
et  lettres  qui  lui  étaient  adressés; 
et  pour recevoiret  remettre  ùleurs 
adresses  les  réponses  et  les  bro- 
chures qu’il  envoyait,  et  même 
faire  circuler  celles-ci  dans  le  pu- 
blic. Damilaville  lui  mandait,  en 
outre,  les  nouvelles  littéraires  et 
politiques  du  jour,  bonnes  ou 
mauvaises,  vraies  ou  fausses,  et 
lui  faisait  passer  tout  ce  que  la 
presse  fournissait  de  curieux  ou 
d'intéressant  pour  lui.  En  rela- 
tion avec  tous  les  amis  de  Vol- 
taire, Damilaville  était  aussi,  ou 
se  croyait  philosophe;  il  faut  que 
ce  fut  avec  peu  de  moyens,  puis- 
que le  barou  d'Holbach  l’appelait 
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le  gobe -moue f^e  de  i d philoso- 
phie. La  Biographie  universelle 
le  peint  sous  des  traits  assez  défa- 
Torables  : « Sans  grâce  ni  agré- 
ment de  l’esprit,  et  manquant  de 
cet  usage  du  monde  qui  y supplée. 
Grimm  n’en  parle  pas  d’une  ma- 
nière plus  avantageuse , et  remar- 
que qu’entouré,  duraut  sa  mala- 
die. de  ce  que  les  lettres  comp- 
taient de  personnages  les  plus  il- 
lustres, il  n’a  été  regretté  de  per- 
sonne. Il  voulut  néanmoins  payer 
aussi  son  tri  ut  à la  philosophie , 
c’était  répondre  i l’appel  que 
Voltaire  lui  faisait  presque  Hans 
chacune  de  ses  lettres.  Le  gobe- 
mouchc  de  ta  philosophie  écri  v il 
donc,  et  s’il  étaitau-Hessous  de  ses 
maîtres  en  talent,  il  ne  leur  céda 
pas  en  zèle  et  en  enthousiasme. 
On  eut  de  lui  : I.  dan$  Y Encyclo- 
pédie, les  articles  Vingtième  et 
Population,  où,  i propos id’im- 
pôts  et  d’économie  politiques  dans 
de  longues  excursions,  il  attaque 
toutes  les  religions , iet  plus  par- 
ticulièrement le  christianisme.  11 
mit  ccl  écrit  sous  le  nom  de  bou- 
langer. II.  L‘ Honnêteté  philoso- 
phique , donnée  pour  être  de 
Voltaire,  et  que  le  public  crut  un 
moment  être  son  ouvrage;  c’était 
une  satire  ainèrc  et  cynique,  di- 
rigée contre  Cojtff  et  l’abbé  Uibal- 
lier.en  faveur  ire  Martriontel.  III. 
Le  Christianisme  dévoilé , ou 
Examen  des  principes  et  des 
effets  de  la  religion  chrétienne, 
Londres  (Nanti  ),  1767,  iu-ia, 
qui  parut  aussi  sous  le  nom  de 
Boulanger,  et  qui  fut  attribué  au 
baron  d’ilolbach,  production  si 
révoltante,  que  Voltaire  lui-même 
en  fut  indigné,  et  écrivit  ees  mots 
à cûté  du  litre  de  son  exemplaire  : 
impiété  dévoilée  , outre  beau- 
coup de  notes  qu’il  mit  de  sa  main 
sur  lu  marge  des  pages,  cl  dans 
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lesquelles  il  s’élève  avec  force  con- 
tre l’auteur.  On  11’est  pas  d’accord 
sur  la  manière  dont  se  termina 
une  vie  entièrement  consacrée  à 
la  guerre  contre  toute  religion. 
Suivant  les  uns,  Damilavillc  , \ 
la  suite  d’une  maladie  longue  et 
cruelle,  voulut  être  averti  du 
lempis  qu’il  pouvait  avoir  encore 
à vivre.  Instruit  par  son  médecin 
que  sa  fin  approchait,  il  fit,  dit- 
on,  venir  un  tapissier,  avec  lequel 
il  traitu  de  ses  meubles,  les  ven- 
dit et  s’en  fit  remettre  le  prix  ; 
puis  il  invita  ses  amis  à un  grand 
diner,  à la  fin  dnquel  il  voulut 
boire  avec  eux  un  verre  devin  de 
Champagne , le  but,  ajoute-t-on , 
et  expira.  ( Bibliographie  uni- 
verselle.)  Selon  d’autres,  et  d’a- 
près l’autorité  dont  ils  appuient 
cette  version  et  la  correspondance 
de  Voltaire  et  de  d’Alembert,  qui 
ne  peut  être  suspecte , DainilaŸille 
demanda  un  prêtre,  et  fat  con- 
fessé au  lit  de  la  mort.  Ce  fut  le 
i3décembre  lytiSquc  Damilaville 
cessa  de  vivre,  à l’âge  de  4y  ans. 
La  Harpe  dit  qu’il  n’avait  d'autre 
mérite  que  de  professer  beaucoup 
de  respect  et  d’admiration  pour 
Voltaire  et  Diderot,  dont  il  répé- 
tait les  sarcasmes  contre  la  reli- 
gion. 

DAMINO  (Pierre),  peintre, 
né  à Castel-Franco  dans  l’état  de 
Venise  en  >593,  mort  de  la  peste 
en  1 03 1 , apprit  à dessiner  eu  co- 
piant les  ouvrages  d’Albert  Durer 
et  de  Lomazzo.  On  troüve  la  plus 
grande  partie  de  ses  tableaux  à 
Vicence , dans  le  ddme  de  Pndoue, 
à Venise,  à Crémone,  à Trévise 
et  autres  lieux.  — Sa  sœur  peignai! 
aussi  avec  talent,  ainsi  que  son 
frère  George  Damiko,  mort  en 
ifl48,  qui  excellait  dans  le  por- 
trait en  miniature; 

DAMIS,  Assyrien,  vivaitian» 
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lu  Ie'  siècle;  il  était  ami  d’Apol- 
lonius de  Ty ânes , et  écri  vit  môme 
un  livre  de  scs  discours  et  de  ses 
prétendues  prophéties.  Philos- 
trate en  fait  mention  dans  la  vie 
d’Apollonius,  et  Suidas  en  parle 
après  lui  : Eusèbe  le  cite  aussi  en 
écrivant  contre  Hiéroclès.  ( Voy . 
Apollonius,  et  PBiLOSTitiTE.)Ilne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  cer- 
tain philosophe , nommé  aussi 
Daius. 

DAMM  ( Christian  - Tome  ) , 
théologien  protestant  et  savant 
hélleniste,  né  près  de  Leipsick,  en 
1699,  mort  le  37  mai  1778,  a réu- 
ni un  grand  nombre  d’ouvrages, 
entre  autres  : I.  Novum  texicon 
grascum  etimologicum  et  rente, 
1765,  in-4*;  ouvrage  très-impor- 
tant. II. Une  traduction  allemande 
duganég  y tique  de  Trajan,  par 
Pline,  Leipsick,  1759,  in-8*.  III. 
Introduction  à la * littérature 
grecque  et  latine,  ibid. , 1786. 
IV.  Traduction  des  œuvres 
d’Homère,  Lemgo,  1769-71, 4 
vol.  in-8*,  etc. , etc. 

DAMMARTIN.  Voyez  Cha- 
a ann es  (Antoine  de)  et  Veaci. 

DAMMY  f Matthieu)  , fils  d’un 
marbrier  de  Gênes,  vint  à Paris 
au  commencement  du  18*  siè- 
cle, se  donnant  pour  marquis,  et 
faisant  beaucoup  de  dépenses  et 
beaucoup  plus  de  dettes  encore. 
Il  prétendait  posséder  des  secret» 
merveilleux:  pour  beaucoup  de 
choses,  surtout  pour  blanchir  des 
dittinans  qui  avaient  nue  teinte 
Jaunâtre.  Pouréchapperaux  pour- 
suites de  ses  créanciers  . il  alla 
s’établir  à Vienne  en  Autriche, 
vers  1735;  on  ade  lui  : Mémoires 
de  Matthieu,  marquis  Dammy, 
contenant  des  observations  et 
recherches  curieuses  sur  la 
Chimie,  le  travail  des  mines 
et  minéraux , écrits  par  lui- 
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même.  Amsterdam,  in-8",  1739. 

DAMNORIX.  Voyez  Dimno- 

RIX. 

DAMO  , fille  du  philosophe 
Pylhagorc,  aussi  sage  que  spiri- 
tuelle. Ce  fut  à elle  que  son  père 
confia  tous  les  secrets  de  la  philo- 
sophie, et  môme  ses  écrits  en 
mourant,  avec  défense  de  jamais 
les  publier.  Elle  observa  si  invio- 
lablement  cet  ordre,  que,  se  trou-,, 
vant  dépourvue  des  biens  de  la 
fortune , et  pouvant  tirer  une 
grande  somme  d’argent  de  ’ces  li- 
vres, elle  préféra  son  indigence 
et  la  dernière  volonté  de  son  père 
à tous  les  biens  du  monde.  Elle 
garda  sa  virginité  toute  sa  vie  par 
ordre  de  Pylhagorc,  et  prit  sous  sa 
conduite  un  grand  nombre  de 
filles,  qui  firent  comme  elle  pro- 
fession du  célibat. 

DAMOCLES , célèbre  flatteur 
de  Denys-le-Tyran  , affectait  de 
vanter,  dans  toutes  les  occasions, 
ses  richesses,  sa  magnificence,  et 
surtout  son  bonheur.  II  changea 
bientôt  de  sentiment.  Le  tyran 
l’ayant  invité  A un  festin  magni- 
fique, après  l’avoir  fait  habiller  et 
servir  en  prince,  fit  suspendre  au- 
dessus  de  sa  tête,  pendant  le  re- 
pas, une  épée  nue,  qui  ne  tenait 
au  plancher  que  par  un  crin  de 
cheval  ; l’ayant  ^perçue  tout  à 
coup , il  sentit  ce  que  c’était  que 
la  félicité  d’nn  tyran. 

DAMOCRITE  , statuaire , élève 
de  Pison  de  Calaurée,  Athénien, 
était  né  àSicyone,  et  florissaitvers 
la  96'  olympiade.  Pline  dit  . qu’il 
excellait  à représenter  les  philo- 
sophes, etqu’ilpouvait  être  comp- 
té au  nombre  des  sculpteurs  qui 
se  livraient  à la  seule  occupation 
de  faire  des  portraits  de  ce  genre. 
— Il  y eut  un  autre  Damocmtb  , 
qui  excellait  ù ciseler  des  coupes 
d’argent.  tÎP’'* 
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DAM0CRI1E,  historien  grec, 
auteur  De  l’Art  de  ranger  une 
armée  en  bataille  , et  Des 
Juifs,  où  il  rapporte  qu'ils  ado- 
raient la  tête  d'un  âne,  et  qu'ils 
prenaient  tous  les  nus  un  pèlerin 
qu’ils  sacrifiaient.  On  ne  sait  pas 
en  quel  temps  il  a vécu. 

DAMON,  philosophe  pythago- 
ricien, qui  vivait  environ  400  ans 
avant  J. -C.,  était  liéd’amitiéavec 
Phintias.  Denys-le  - Tyran  , qui 
avait  résolu  sa  mort , lui  permit 
sur  sa  demande  d’aller  régler  ses 
affaires  moyennant  que  son  ami 
se  constituerait  prisonnier  à sa 
place  et  qu’il  reviendrait  le  jour 
même.  Phintias  se  rendit  caution 
de  son  retour,  et  se  mil  à sa  place 
sous  la  puissance  du  tyran.  Damon 
revintpréciséinentà  l’heure  même 
que  Denys  lui  avait  marquée.  Le 
tyran,  touche  de  la  fidélité  de  ces 
deux  amis,  laissa  vivre  Damon, 
et  les  pria  tous  deux  de  l’admettre 
en  tiers  dans  leur  ainilié.Ce  à quoi 
ils  ne  voulurent  point  consentir, 
quelques  prièrcsqu’il  leur  fit. 

DA  MON  , poète  musicien  , né  à 
Oa,  bourg  de  l’Alliquc,  précepteur 
de  Périclès , était  un  sophiste  ha- 
bile, c'est-à-dire  qu’il  avait  joint 
l’étude  de  l’éloquence  icelle  delà 
philosophie,  et  surtout  de  la  po- 
litique. Il  possédait  parfaitement 
la  musique,  il  avait  cultivé  sur- 
tout cette  partie  qui  traite  de  l’u- 
sage qu’on  doit  faire  du  rhylhme 
ou  de  la  cadence.  11  s’efforça  de 
prouver  que  les  sons,  en  vertu 
d'un  certain  rapport  ou  d'une 
certaine  ressemblance  , qu’ils  ac- 
quéraient aveclcsqualités  morales, 
pouvaient  formerdans  la  jeunesse, 
et  même  dans  des  sujets  plus  âgés, 
des  mœurs  qui  n’y  existaient  point 
auparavant,  ou  qui  n'étaient  point 
développées.  Galien  dit,  en  effet, 
que,  voyaut  des  jeunes  gens  que 
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les  vapeurs  du  vin,  et  un  air  de 
flûte  joué  sur  le  ton  phrygien , 
avaient  rendus  extravagnns,  il  les 
ramena  tout  d’un  coup  à un  état 
calme  et  trauqniilc  , en  faisant 
jouer  un  air  sur  le  ton  dorien.  Ce 
musicien  était  aussi  politique,  et, 
sous  les  dehors  agréables  de  la 
musique,  il  voulait  cacher  à la 
multitude  sa  profonde  capacité. 
Il  soutenait, au  rapportde  Platon, 
que  les  innovations  et  les  change- 
mens  dans  la  musique  avaient  la 
plus  grande  influence  sur  les 
mœurs  publiques,  les  lois  et  la 
constitution  des  empires.  O11  lui 
attribue  l’invention  du  mode  fit)- 
potydien.  Damon  se  lia  avec  Pé- 
riclès, et  le  forma  au  gouverne- 
ment; mais  il  fut  bunni  par  l’os- 
tracisme , comme  se  mêlant  de 
trop  d’intrigues,  et  favorisant  la 
tyrannie  , vers  l’an  43o,  avant 
J.-C. 

DAMOPIIILE  et  GOKGASUS, 
peintres  et  habiles  ouvriers  en 
plastique,  ou  modeleurs.  Pline 
nous  apprend  que  ces  artistes  dé- 
corèrent, dans  ces  deux  genres, 
le  temple  de  Cérès;  lesornemens 
de  plastique  étaient  au  haut  de 
l'édifice , et  ceux  de  peinture  à 
fresque  sur  les  murs  intérieurs. 
Lue  inscription  en  vers  grecs  an- 
nonçait queic  côté  droit  était  l’ou- 
vrage de  Dnmophilc;  et  le  côté 
gauche,  celui  de  Gorgasus.  Avant 
l’arrivée  de  ces  deux  peintres  grecs 
à Rome , les  temples  de  celte  ville) 
ainsi  que  le  remarque  Pline, n’a- 
vaient eu  que  des  ornemens  dans 
le  geure  étrusque,  c’est-à-dire  des 
ouvrages  de  plastique  et  de  sculp- 
ture, et  non  des  ouvrages  depein- 
turc.  On  peut  donc  placer  au  temps 
de  Darnopbile  et  de  Gorgifsus  l’in- 
troduction de  la  peinture  dans  la  ' 
ville  de  Rome,  vers  l’an  424  avant 
1ère  chrétienne. 
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DAMOPHON,  sculpteur  grec, 
né  dans  la  Messènie,  s’e.'t  rendu 
«M'dèbrc  par  le  nombre  et  par  la 
beauté  de  se»  ouvrages.  La  fa- 
meuse statue  «le  Jupiter  Olym- 
pien, qui  était  d’or  et  d'ivoire, 
menaçait  d’une  entière  destruc- 
tion : Damopbon  eut  repi  il  de  In 
restaurer;  il  réussit,  et  ce  succès 
lui  mérita  de  grands  houneurs.  Il 
fil  pour  le»  Mcsséniens  la  statue  de 
Jïtane-Laphrûi,  celle  de  la  mère 
des  dieux,  en  marbre  de  Paros, 
et  toutes  celles  qui  décoraient  à 
Messène  le  temple  d'Esculape.  A 
Ægium,  ville  de  l’Elide,  dans  un 
vieux  temple  , on  voyait  de  lui  la 
statue  de  Lmine  (la  déesse  des 
accoucbeniens)  ; un  voile  léger  la 
couvrait  jusqu’au  bout  des  pieds; 
elle  étendait  nue  main,  et  tenait 
de  l’autre  un  flambeau.  Non  loin 
de  ce  temple  , dans  une  enceinte 
consacrée  à Esculape , le  même 
artiste  avait  fait  la  statue  du  dieu, 
et  celle  d'IJygie.  Il  avait  fait  aussi 
â Mégnlopolis  un  Mercure  et  une 
Vénus,  en  bois.  C'était  encore  du 
même  statuaire,  qu’à  quelques 
stades  d'Acacesium , dans  le  tem- 
ple de  Proserpine  , surnommée 
Despena  ( la  maîtresse),  était  la 
statue  de  cette  divinité,  et  celle 
de  Cérès,  taillées  daus  un  seul 
bloc  de  marbre  , avec  le  trône 
sur  lequel  elles  étaient  assises.  A 
côté  de  ce  trône,  près  de  Cérès, 
était  le  titan  Anytas,  qui  avait  été 
le  nourricier  de  la  déesse.  Pausa- 
nias  dit  que  Damophon  était  le 
seul  statuaire  messénien  digue  de 
quelque  attention.  Cet  artiste  vi- 
vait environ  4oo  ans  avant  J.-C. 

DAMOIRS  ( Loris),  avocat  au 
conseil,  né  à Angers,  mort  le  iG 
novemhrc  1788,  a publié  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence 
cl  de  littérature  assez  médiocres. 
Les  premiers  sont  : 1.  Conféren- 
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jt  ccs  sur  l'ordonnance  concernant 
; les  donations,  avec  le  droit  ro- 
main, iy55,  ir-8*.  II.  Exposi- 
tion af/reycc  (Us  lois,  pxvc  des 
observations  sur  les  usages  des 
pays  de  Bresse  et  de  Bugey , 1761 , 
i»4*.  III.  McmoiressurC aboli- 
tion (le  la  servitude  en  France, 
j iy65,  in- J*.  Lessecondssont  : Let- 
( très  e t Fie  de  Ninon  de  V E nclos, 
1751,  2 vol.  in- 12;  Lettres  der 
.1 lilady**',  sur  l'influence  que  les 
femmes  peuvent  avoir  sur  l'édu- 
cation des  bommes,  1784,  in-8*. 

1 DAMP1  EK  (Giuiiacme), célèbre 
| voyageur  anglais,  né  en  i65a,  à 
East-Coker,  d’une  bonne  famille 
du  comté  de  Sommerset,  fit  trois 
I voyages  autour  du  monde;  le  pre- 
mier fut  terminé  en  îGgi,  et  le 
second  commencé  le  >4  janvier 
1G99.  Il  revint  en  Angleterre  en 
( 1701 , et  entreprit  de  nouvelles 
, courses  en  1704,  qui  ne  furent 
achevées  qu’en  1711.  Dans  ses 
différentes  expéditions,  il  désola 
; les  possessions  espagnoles  de  con- 
cert avec  les  flibustiers , et  acquit 
de  grandes  richesses.  Dampierpu- 
j blia,  en  1699,  à Londres,  en  3 
I vol.  in-8*,  I e Recueil  de  ses  voya- 
ges autour  du  monde , depuis 
1G7Ô  jusqu  en  1691.  On  trouve  à 
la  suite  1 eFoyagede  Lionel  JF a- 
fer , et  la  descriptioh  de  l’isthme 
| de  Darien.  Ce  recueil  a été  traduit 
| en  français,  et  imprimé  à Aiuster- 
1 dam  , 1701  à 1712,  et  à Rouen  , 
en  «723,  en  5 vol.  in-12;  il  a été 
aussi  traduit  en  allemand.  Il  mé- 
ritait cet  honneur  par  une  foule 
d’observations  aitilcs  à la  naviga- 
tion, et  de  remarques  nécessaire* 
à la  géographie.  Dampier,  dans 
ses  courses  parcourut  les  eûtes  occi- 
dentales de  la  Nouvelle-Hollande, 
depuis  le  28*  degré,  jusqu’au  i5* 
parallèle  ; il  a décrit  la  terre  des 
Papous,  la  Nouvelle-Guinée;  il 
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découvrit  le  passage  qui  porte  son 
nom;  il  appela  Nouvelle-Breta- 
gne la  grande  île  qui  forme  ce  dé- 
troit A ï’e»l.  Depuis  l'année  1711, 
l’on  n’a  plusaucun  détail  sur  savie. 

DAMPIËRRE  (Jean  ) , né  à 
Blois  ; après  s’être  rendu  célèbre 
parmi  les  avocats  du  grand-con- 
seil , se  fit  cordelier,  il  devint  di- 
recteur d’un  couvent  de  religieu- 
ses à Orléans,  od  il  mourut  avant 
l’an  i55o.  Il  s’acquit  beaucoup  de 
réputation  par  scs  Poésies  lati- 
nes, écrites  dans  le  goût  de  celles 
de  Catulle.  Elles  ont  été  recueil- 
lies dans  le  tome  I"  des  Deiiciæ 
portarum  GaUorum. 

‘ DAMl’IERR  E(Cn  DE).comtede 
Flandre,  et  pair  de  France,  fit  le 
voyage  d’Afrique  avcc'Saint  Louis 
en  1270.  Puis  il  maria  sa  fille  A 
Edouard,  prince  d’Angleterre, sans 
l'autorisation  de  Philippe-le-Bcl, 
qui  le  fit  arrêter  avec  sa  fille,  com- 
me il  se  di.-posait  A passer  en  An- 
gleterre. La  liberté  ne  lui  fut  ren- 
due qu’à  condition  qu’il  scconfor- 
inerait  au  traité  de  Melun  , et  ne 
ferait  aucune  alliance  avec  l’An- 
gleterre. Mais. «ilôt que  Danipierre 
fut  libre  , il  déclara  la  guerre  A 
Philippe-le-Bel,  qui  mit  son  pays 
en  interdit,  et  le  battit  complète- 
ment A Fûmes.  Dampîerre  et  scs 
deux  fils  aînés  furent  faits  prison- 
niers, et  le  roi  donna  des  gouver- 
neurs A la  Flandre.  Ceux-ci  firent 
révolter  les  Flamands  parles  exac- 
tions criantes  qu’ils  commettaient 
sans  cesse,  et  bientôt  après  Far- 
inée royale  fut  battue.  Cependant 
le  roi  voulant  réparer  cet  échec, 
rassembla  de  nouvelles  troupes  et 
battit  les  Flamands  A Mons-en- 
Puelle.  et  des  négociations  furent 
entamées;  mais  sur  ces  entrefai- 
tes, le  comte  Danipierre  mourut  A 
Pontoise  le  7 mars  de  l’année 
i3o5  , Agé  de  80  ans.  II  avait  eu 
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de  deux  femmes  dix-neuf  enfans. 

DAMPIERRE(AvcrsT*-HEim- 
Msrie-Picot  ni),  né  A Paris  le  19 
août  1750,  fut  admis  A quinze  ans 
dans  les  gardes-françaises,  etpassa 
successivement  dans  le  régiment 
de  Chartres  et  dans  les  chas- 
seurs à cheval  de  Norman- 
die. Nommé  président  du  dépar- 
partement  de  l'Aube,  il  honora  sa 
place  par  son  patriotisme  et  sa 
fermeté  A réprimer  les  entreprises 
d’une  populace  effrénée,  qui  ve- 
nait de  tremper  ses  mains  dans  le 
sang  du  maire  de  Troyes.  Il  ser- 
vit ensuite  sous  Dumouricz,  et  se 
distingua  par  son  courage  à la  ba- 
taille de  Jcmmapes.  La  résolution 
avec  laquelle  il  attaqua  les  retran- 
chemens  des  Autrichiens , fut  une 
des  principales  causes  du  succès 
de  cette  journée.  Devenu  gcocral 
en  chef,  il  commanda  A Aix-la- 
Chapelle  , et  en  fut  chassé  par  les 
Autrichiens  le  3 février  «7q3.  Le 
1"  mai  suivant,  il  attaqua  les  al- 
liés A Quiévrain,  et  fut  battu.  Le 
8 . il  défendit  avec  intrépidité  le 
camp  deFamars,  y eut  la  cuisse 
emportée  par  un  boulet,  et  il  ex- 
pira six  heures  après  l’amputa- 
tion. L’annonce  de  sa  mort  fit  sur 
les  soldats  la  plus  grande  sensa- 
tion. Dampierre,  malgré  son  air 
sombre  et  sa  taille  pesante , avait 
une  vivacité  extraordinaire.  La 
Convention  ordonnaque  son  corps 
serait  déposé  nu  Panthéon.  Les 
contrariétés  continuelles  qq’es- 
suya  ce  généra!  dans  ses  entre- 
prises, de  la  part  des  représentans 
du  peuple  A son  armée,  furent 
pre'que  toujours  la  cause  des  re- 
vers qu’éprouva  l’armée  du  Nord, 
et,  malgré  les  meilleures  inten- 
tions et  un  courage  décidé,  ce  gé- 
néral fut  presque  toujours  mal- 
heureux. La  perte  de  la  bataille  de 
Famars  le  s3  mai,  et  l’inva'ion 
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des  Autrichiens  dans  la  Flandre 
française,  justifièrent  l’opposition 
de  Dampierre  au*  ordres  des  re- 
présenlansdu  peuple  qui  l'avaient 
forcé  A tenter  le  sort  des  armes. 
On  lui  attribue  quelques  écrits 
sur  l’approvisionnement  des  trou- 
pes.— Son  fds,  qui  avait  été  son 
nide-de-carnp  fut  adjudant-gé- 
néral sous  le  consulat,  et  obtint 
de  l'emploi  dans  l'expédition  de 
Saint-Domingue  , où  il  mourut 
en  1802. 

DAMPIERRE  (le  marquis  »r.). 
parent  du  précédent,  gentilhom- 
me de  Champagne . et  dont  la  terre 
sc  trouvait  voisine  du  lieu  où  Louis 
• XVI  fut  arrêté  lors  de  son  départ. 
Il  accourut  près  de  ce  prince,  et 
il  fut  Victime  de  son  nèle.  A l’ins- 
tant où  il  s’approchait  pour  parler 
au  Mbftarquc , il  tomba  percé  de 
trdis  balles,  et  fut  écrasé  sous  les 
roues. 

DAMPMART1N  (Piebiuî),  né 
en  Languedoc  dans  le  16*  siècle, 
fut  chargé  de  plusieurs  missions 
par  la  reine  de  Navarre,  qui  le 
récompensa  de  ses  services  en  le 
nommant  gouverneur  de  Mont- 
pellier en  i585.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  : Vies  de  cin- 
q uante  personnes  illustres  a vee 
l’ entre-deux  des  temps , Paris, 
1599,  in-tj”.  Ce  premier  volume 
devait  être  suivi  de  neuf  autres 
qui  n’ont  point  paru.  II  laissa  plu- 
sieurs autres  ouvrages  manuscrits. 
— DivraucTiN  ( Pierre  de),  con- 
seiller à Cambrai , procureur  du 
duc  d’Alençon  , publia  à Anvers 
en  i5ga  un  ouvrage  intitulé  : Du 
bonheur  de  ia  cour  et  vraie  fé- 
licité de  l'homme , in-i  2 , réim- 
primé sous  ce  titre  : La  Fortune 
de  la  c&ur  ou  Discours  curieux 
sur  le ■ bonheur  et  le  malheur 
des  favoris. 

DAN  , le  cinquième  fils  de  Ja- 
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cob,  et  le  premier  de  Bala,  ser- 
vante de  Rachel,  fut  chef  de  la 
tribu  qui  portait  son  nom  , et  qui 
produisit  Samson.  ]|  mourut  âgé 
de  127  ans. 

DAN,  surnommé  MikUlati  ou 
\cMaqnifiquc , io‘  roi  dcLethra 
en  Sélande,  et  premier  roi  de  tous 
les  États  Danois , régnait  sur  la  fin 
du  5*  siècle.  Les  deux  royaumes^ 
qu’il  s’était  formés  par  sesconqiiê- 
tes,  peuvent  être  regardés  comme 
les  souches  de  la  monarchie  Da- 
noise. 

DAN  (Piebbb),  supérieur  des 
Mathurinsde  Fontainebleau,  dé- 
signé, en  iü3i,  pour  alier  en  Bar- 
barie travailler  à la  rédemption 
des  captifs;  il  s’embarqua  A Mar- 
seille en  juillet  i654 . arriva  à Al- 
ger après  quatre  jours  de  traver- 
sée , et  revint  en  mars  it»35.  11  ra- 
mena 42  esclaves  qu’il  conduisit 
à Paris.  Le  P.  Dan  a publié  : I. 
Histoire  de  Barbarie  et  de  ses 
corsaires,  Paris,  itiSy,  in-4” , 
traduite  en  hollandais  en  1G84, 
par  S.  de  Vries,  qui  y ajouta  uno 
seconde  partie.  Elle  avait  reparu 
en  français  sous  ce  titre  : Histoire 
des  royaumes  et  villes  d'Al- 
ger, de  Tunis,  de  Salé  et  de 
Tripoli , augmentée  de  plu- 
sieurs pièces,  Paris,  1649,  in- 
fol. Ce  livre  contient  une  histoire 
générale  des  pirates  depuis  les 
temps  anciens , et  des  notions  sur 
les  habitons  de  la  Barbarie.  IL 
Trésor  des  merveilles  de  la  mai- 
son royale  de  Fontainebleau  , 
contenant  son  antiquité  , les 
singularités  qui  s’y  voient,  etc., 
Paris,  1642.  Le  P.  Dan  mourut 
en  1649.  • 

DANCHET  (Antoike),  membre 
de  l'Académie  française  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 
né  à Riom  en  Auvergne  en  1671 , 
fit  , n’étant  encore  qu’en  rhé- 
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torique  nu  collège  de  Louis-le- 
Grand,  sur  lu  prise  de  Mnns*  une 
pièce  de  V ers  la tins  qu’on  jugea 
digne  del'impression.  Après  avoir 
occupé  pendant  quelque  temps 
la  chaire  de  rhétorique  à Char- 
tres, il  produisit  ses  talens  sur  un 
plus  grand  théâtre,  lient  une  pince 
à la  bibliothèque  du  Itoi,  l'ut  reçu 
à l'Académie  des  inscriptions  et 
a l'Académie  française,  et  il  justi- 
fia ces  ditférens  choix  par  plusieurs 
Pièces  de  poésies , et  surtout  par 
des  Drames  lyriques.  Il  mourut 
à Paris  le  21  lévrier  1748,  âgé  de 
77  ans.  Danchet  se  Gt  ainierautant 
par  son  caractère  qu’estimer  par 
son  esprit.  Jamais  il  ne  se  permit 
un  seul  vers  satirique,  quoique  ou- 
tragé. Un  de  ses  rivaux  l'ayant  in- 
sulté dans  une  satire,  il  lit  en  ré- 
ponse une  Epigramme  très-pi- 
quante, l’env-oya  à son  ennemi, 
en  lui  déclarant  que  personne  ne  la 
verrait , et  qu’il  voulait  seulement 
lui  montrer  combien  il  était  facile 
et  honteux  d’employer  les  armes 
de  ce  genre.  Un  homme  en  place 
lui  ayant  fait  un  jour  une  demande 
qui  répugnait  à son  caractère,  et 
sans  doute  à l'exacte  probité,  il  se 
contenta  de  lui  répondre  par  ces 
deux  vers  d’une  des  dernières  tra- 
gédies de  P.  Corneille  : 

Le  outtre  qui  prie  soin  d'instruire  ma  jeu- 

n«-««  f 

Ne  m'apprit  point,  Seigneur,  à faire  une 

basse.se. 

CommcDanchet  avait  l’air  simple, 
et  même  un  peu  niais,  il  ne  fut 
pus  estimé  autant  qu’il  méritait 
de  l’être.  O11  répéta  pendant  long- 
temps, en  le  voyant,  ce  trait  de 
l’auteur  ucs  fameux  couplets  de 
1710  : 

Jute  vol»,  innocent  Danchet» 

Grands  yeux  ouvert*;,  bouche  béante, 

Comme  un  sot  pris  au  trèbuchet  , 

Ecouter  les  vers  que  je  charte. 


DA  NC  317 

Mais  cet  innocent  était  un  hom- 
me qui  ne  manquait  pas  de  mé- 
rite. Ses  OEuvres  ont  été  recueil- 
lies à Paris  en  1751 , 4vol.  in-12. 
Cette  édition,  faite  avec  soin, 
offre  plusieurs  pièces  estimables. 
Ses  Tragédies  en  général  n’ont 
pas  un  grand  mérite,  et  sans  ses 
Opéras  ce  poète  serait  moins 
connu.  Ses  tragédies  sont  : les 
Tyndarides  , tes  II éra diètes  ; 
Nitétis,  et  Cyrus,  imprimées 
en  1706,  à Paris.  Ucs  Opéras  de 
Danchet,  dont  Camprafit  presque 
toujours  la  musique,  sont  : Il  6- 
sione , A relieuse,  Tancrède, 
A Icine , les  Fêtes  vénitiennes , 
tes  Muses,  Idomènée , les 
Amours  de  Mars,  Camille, 
Téliphe,  Télémaque,  te  T riom- 
phe  de  l’Amour  , Achille  et 
Uéïdamic.  Ces  divers  ouvra- 
ges dramatiques  furent  rrpré- 
sentésdepuis  1700  jusqu’en  1755, 
ils  ont  été  insérés  dans  le  recueil 
général  des  Opéras.  On  a encore 
de,  Danchet  quelques  Pièces  fu- 
gitives, des  Odes,  de.sCantatcs, 
des  Epitres,  dont  la  versifica- 
tion est  assez  douce , tuais  un  peu 
faible. 

DANCKERT  (Corseilie),  gra- 
veur hollandais,  né  à Amsterdam 
en  1 5fi  1 , et  marchand  d’estampe* 
à Anvers  vers  l’an  1604.  On  a de 
lui  des  Ruines  Romaines,  gra- 
vées en  petit  avec  du  goût  et  de 
l’intelligence,  et  plusieurs  suites 
de  difiérens  sujets.  Il  avait  un  fil* 
nommé  Pierre,  né  à Anvers  en 
1 600 . qui  fut  son  élève , et  qui  se 
i distingua  dans  le  même  art  par  un 
1 talent  supérieur  au  sien.  Plusieurs 
, Paysages  gravés  par  ce  dernier 
d’après  Wouvermans  et  Berghem 
sont  estimés  des  connaisseurs,  et 
plusieurs  autres  pièces  d’après  Le 
Titien,  Gérard  Zeghers,  etc.  Il 
a aussi  gravé  des  portraits  et  di- 
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vers  sujets  ai?  sa  composition. 
Il  combinait  artistement  In  pointe 
avec  le  burin.  Ses  deux  fil»,  Henri 
et  Jean,  furent  aussi  de  Celer 
b res  artistes  pour  la  gravure.  On 
cite  de  ce  dernier  un  Emhnr- 
qxicment'de.  marchandises.  Il  y j 
eut  un  autre  Dakckfbv  (Juste),  | 
sans  doute  de  la  même  famille,  qui 
se  distingua  parmi  les  bous  gra- 
veurs d'Angleterre. 

DANCOURT  ( Flobext  Cab- 
tok  ) , naquit  à Fontainebleau 
le  i"  novembre  16O1  , le  même 
jour  que  le  grand-dauphin.  Le  père 
J.arue,  jésuite,  sous  lequel  il  | 
fit  ses  études,  voulut  procurer  à 
sa  société  ce  jeune  homme,  dont 
la  vivacité  et  la  pénétration  pro- 
mettaient beaucoup;  mais  l’éloi- 
gnement du  disciple  pour  la  vie 
religieuse  rendit  inutiles  tous  les 
soins  du  maître.  Dancourt  aima 
mieux  se  livrer  au  barreau  , et  de- 
vint un  assez  bon  avocat  ; mais  i 
l’amour  qu’il  conçut  pour  la  fille 
du  comédien  la  Thorillicre  , le 
détourna  de  cette  carrière;  il  en- 
leva sa  maitresse,  l’épousa, «et  se 
fit  recevoir  dans. la  troupe  des  co- 
médiens du  Roi  en  i685.  Il  fut 
non-seulement  grand  actcnr,  mais 
encoreanteur  distingué. La  Harpe 
n’accorde  à Dancourt  que  le  3* 
rang  parmi  les  auteurs  comiques. 
Voltaire  est  peut-être  plus  juste 
quand  il  dit  : « Ce  que  Reguord 
» était  & l’égard  de  Molière  dans  I 
» la  haute  comédie , le  comédien 
» Dancourt  l’était  dans  la  farce.  » 
Plusieurs  de  scs  pièces  attirent  en- 
core beaucoup  de  monde.  Le  dia- 
logue en  est  léger,  vif,  rapide, 
plein  de  gaîté  et  de  saillies.  Le 
talent  singulier  de  faire'parlcr  les 
paysans  les  lui  fit  mettre  souvent 
en  jeu  : aussi  a-t-on  dit,  « qu’il 
était  plus  souvent  nu  village  qu’à 
la  ville,  et  au  mouliu  qu’au  vil- 
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lage.  » Ses  comédies  forment  des 
tableaux  champêtres  qui  plaisent 
à ceux  qui  peuvent  soutenir  une 
pièce  presque  toute  écrite  en  jar- 
gon de  paysan.  Borné  aux  petites 
peintures  , il  traça  rarement  de 
grands  caractères;  et  lorsqu'il  vou- 
lut le  tenter,  il  choisit  mal  ses  su- 
jets. Il  faut  en  excepter  le  Che- 
valier A ta  mode,  pièce  d’in- 
trigue où  il  a su  faire  entrer  dn 
caractères  plaisans  et  bien  soute- 
nus. Un  de  scs  talens,  ou  plutôt 
une  de  ses  adresses,  était  de  mettre 
sur  le  thèfitre  les  ridiculesdu  jour, 
et  il  y réussit  ordinairement  assci 
bien.  Sa  prose  est  très-supérieure 
à ses  vers  ,•  rimes  ordinairement 
avec  peine  , et  à qui  cette  con- 
trainte fait  perdre  les  grâces  de  la 
vivacité.  Les  agrémens  de  son  es- 
prit et  de  sa  société  le  firent  re- 
chercher de  ce  qu’il  y avait  de 
plus  distingué  et  de  plus  aimable 
à la  cour  et  à la  ville.  Louis  XIV 
l’aimait.  Lorsque  ce  prince  devait 
assister  à la  comédie,  Dancourt  al- 
lait lui  lire  ses  ouvrages  dans  son 
cabinet . où  madame  de  Montes- 
pan  seule  était  admise.  Les  der- 
nières années  de  Dancourt  furent 
pins  sages  et  plus  régulières  que 
celles  de  sa  jeunesse.  Il  quitta  le 
théâtre  en  içi8  , pour  se  retirer 
dans  saterrede  Courcelles-le-Roi, 
en  Berri,  où  ne  s’occupant  plus 
que  de  religion  , il  composa  une 
traduction  des  psaumes  et  une 
tragédie  sacrée  dont  le  nom  ne 
nous  est  pas  parvenu.  Il  se  fit  bâ- 
tir un  tombeau  dans  la  chapelle 
du  château,  et  en  dirigea  lui- 
même  la  construrtion.  Il  v mou- 
rut, le  16  décembre  1^26,  à 65 
ans.  Comme  il  était  beau  parleur, 
les  comédiens  le  chargeaient  ordi- 
nairement des  discours  d’apparat. 
Étant  allé  de  leur  part  porter  aux 
administrateurs  de  l’Hôtel  - Dieu 


4 


P 


t 


Digitized  by  Googli 


D ANC 

les  rétributions  de  la  comédie  , il  | 
fit  un  discours  pour  prouver  que  | 
le  secours  annuel  donné  aux  pau- 
i vres  par  les  comédiens  aurait  dû  [ 
.les  mettre  à l’abri  de  l'excommu- 
nication. Le  premier  président  de 
Hariay,  l’un  des  administrateurs , 
lui  répondit  en  cscobardant  : u Dan- 
court,  nous  avons  des  oreilles  pour 
vous  entendre , des  mains  pour 
recevoir  vos  aumônes,  mais  nous 
n'avons  point  de  langue  pour  ré- 
pondre aux  propositions  que  vous 
faites.  » Réponse  assez  peu  spiri- 
tuelle. La  fécondité  de  son  esprit 
était  telle  que  dans  l’espace  de  53 
ans  il  composa  uue  soixantaine 
d'ouvrages.  Ils  ont  été  rassemblés 
en  1710  et  iy3o,  en  9 vol.  in-ia. 
Celles  de  ses  comédies  qui  ont 
été  conservées  au  théâtre , sont  : 

J.  Les  bourgeois  à la  mode.  IL 
•Les  trois  Cousines.  III.  Le  Che- 
valier à (a  mode.  Celle-ci,  jouée 
en  1687,  est  regardée  comme  le 
chef-d’œuvre  de  l’auteur.  Son  in-  , 
Irigue  est  bien  conduite,  le  style 
naturel,  les  scènes  pleinesde  gaîté. 
Les  rôles  de  Serrefurt,  riche  usu- 
rier; de  madame  Patin,  du  con- 
seiller Migaud  et  du  Chevalier, 
sont  bien  soutenus.  Les  ennemis 
de  Dancourt  prétendirent  qu'il  de- 
vait en  grande  partie  cette  pièce  à 
un  M.  de  Saint- Yon.  IV.  LesXio- 
çucltes  V.  Le  Moulin  de  Ja- 
velle. VI.  La  Parisienne.  VII. 
La  Foire  de  bétons.  VIII.  Le 
Marirctrouvé.  IX,  Colin-Mail- 
lard. X.  Le  galant  Jardinier. 
XI.  Le  Tuteur.  XII.  Le  Molaire 
obligeant . XIII.  La  Folle  En- 
chère. XIV.  L‘ intrigante.  XV. 
La  bagu^te.  XVI.  Les  Ven- 
danges de  Surène.  XVII.  La 
Loterie.  XVIII.  Le  Charivari. 
XIX.  Les  Fées.  XX.  La  Famille 
à la  mode.  XXL  L’Opérateur. 
XXU.  LeDiablehoiteux.XXlll. 
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La  Tra  hison  punie.  XXI  y. L’A  - 
mour  charlatan.  XXV.  Les  A- 
gioteurs.  O11  aurait  dû  reprendre 
celle-ci  dans  ces  derniers  temps. 
Ou  a imprimé  la  plupart  de  ces 
pièces,  sous  le  titre  de  Chefs- 
d’œuvre  de  Dancourt , 3 vol. 
in- 12.  Titon  Dutillet  dit  qu’on  a 
cru  que  Dancourt , assez  dissipé 
et  ami  du  plaisir,  se  faisait  quel- 
quefois aider  : cela  peut  être.  L’o- 
pinion générale  a même  été  long- 
temps que  Dancourt  s’emparait 
des  ouvrages  de  quelques  auteurs 
qui  les  lui  confiaient  pour  les  faire 
représenter,  et  les  donnait  ensuite 
sous  son  nom.  Cependant  il  avait 
un  génie  extrêmement  comique  , 
et  une  grande  facilité.  Il  laissa 
deux  filles , l’une  et  l’autre  ma- 
riées ; la  cadette  , aussi  comé- 
dienne, connue  sous  le  nom  de 
Miini  , avait  beaucoup  d’esprit , 
de  finesse  dans  les  rôles  de  sou- 
brette, et  brillait  en  outre  par  sa 
beauté. 

DANCOURT  (Thébèse  Leroi» 
de  la  Tooriu.ièrb  ) , femme  du 
précédent , 11e  fut  pas  moins  dis- 
tinguée au  théâtre  pour  ses  talent 
que  pour  sa  beauté.  Elle  était  néa 
vers  1660  , et  entra  au  Théâtre 
Français  avec  Dancourt  en  i(i85. 
Elle  y joua  les  rôles  d’amoureuse 
jusqu’en  1720,  et  mourut  cinq 
ans  après,  le  11  mai  iea5.  — 
Elle  eut  deux  filles  qui  débutè- 
rent de  fort  bonne  heure,  l’une 
d'elles  est  citée  dans  l’article  qui 
précède. 

DANCOURT  (L.  R.),  auteur* 
et  comédien  de  province , mort 
aux  Incurables  de  la  rue  de  Sèvres, 
le  29  juillet  1801 , a publié  les  ou- 
vrages suivans  : I.  L.  b.  Dan-, 
court,  arlequin  de  Berlin,  à 
J. -J.  Rousseau,  citoyen  de  Ge- 
nève, 1759,  in-8*.  C’est  uue  apo- 
logie des  spectacles  et  de»  corné-  ' 
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«liens;  cet  ouvrage  est  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  parurent  à l’oc- 
casion de  la  fameuse  lettre  de 
Rousseau  sur  les  spectacles.  11. 
Les  Deux  Jmis , comédie  en  5 
actes  et  en  prose  , jouée  sur  le 
théâtre  des  Italiens  en  1762.  III. 
l.e.  Mariage  par  capitulation , 
comédie  en  1 acte,  jouée  sur  le 
même  théfitre  en  1764.  IV.  Ésope 
A Cythère , comédie  en  1 acte  et 
en  prose,  jouée  en  1766,  et  plu- 
sieurs autres  comédies  représen- 
tées en  province. 

DAN  DELOT  (Exakçois  db  Co- 
ugni  , plus  connu  sous  le  nom 
ve  ) , quatrième  Gis  deGaspnrde 
Coligni,  premier  du  nom,  et  frère 
puîné  de  l’amiral , était  né  à CIiA- 
tillon-sur-Loing  en  i52i.  Il  si- 
gnala sa  valeur  dans  les  guerres 
civiles.  Les  protesians  eurent  en 
Iifi  un  défenseur  plein  d’esprit , et 
un  héros  fécond  en  ressources.  Il 
fut  colonel- général  de  l’infanterie 
en  1 55 1 , par  la  démission  de  l’a- 
miral , son  frère , et  se  jeta , en 
1 557,  dans  Saint-Quentin,  avec 
ce  frère,  dont  il  partageait  la  va- 
leur. Ils  furent  faits  prisonniers. 
Dnndclot  trouva  le  moyen  de  se 
sauver,  et  servit  l’année  suivante 
au  siège  de  Calais.  Peu  de  temps 
après,  ses  intrigues  en  faveur  du 
calvinisme  le  firent  conduire  à Me- 
lun. Son  épouse  l’engagea  A en- 
tendre la  messe  pour  recouvrer  sa 
liberté;,  mais  cette  démarche  ne 
l’empêcha  pas  de'prendre  le  parti 
des  protesians  pendant  les  guerres 
civiles.  Il  se  distingua  à la  bataille 
de  Dreux  en  1 5t>2 , et  l’année  d’a- 
près il  défendit  Orléans.  La  prise 
de  cette,  ville  fut  suivie  de  la  paix, 
«jui  ue  dura  que  jusqu’en  i56y. 
L’année  suivante  il  fit  la  guerre  en 
Bretagne  , dans  le  Poitou  , et  se 
montra  partout  aussi  entrepre- 
1 nant  qu’infatigable.  La  dernière 
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journée  otl  il  se  trouva  fut  la  ba- 
taille de  Jarnac,  donnée  le  i3 
mars  i56g.  Il  mourut  environ 
deux  mois  après  à Saintes,  de  ma- 
ladie, selon  les  uns,  et  de  poison, 
suivant  d’autres. 

DAN  DERI,  fou  de  la  cour  de 
l’empereur  Théophile  , vers  l’an 
83n  , divertissait  ce  prince  par  scs 
naïvetés.  Comme  il  osait  la  liberté 
d’aller  partout,  il  entra  un  joifT 
brusquement  dans  un  cabinet  de 
l’impératrice  Théodora  , tandis 
qu’elle  faisait  ses  prières.  Son  ora- 
toire était  orné  de  très-belles  ima- 
ges, qu’elle  gardait  fort  secrète- 
ment pour  les  cacher  à la  vue  de 
l’empereur,  qui  était  iconoclaste. 
Danderi,  s’étant  rendu  au  dîner  de 
l’empereur,  lui  dit  qu’il  avait  trou- 
vé l'impératrice  qui  baisait  les  plus 
jolies  poupées  du  inonde.  Théo- 
phile sc  douta  que  c’étaient  des 
images;  mais  l’impératrice  lui  dit 
en  riant  que  ce  fou  avait  pris  pour 
des  poupées  les  images  de  ses  fil- 
les, avec  lesquelles  elle  était  de- 
vant le  miroir.  Théophile  crut  une 
chose  qu’il  trouvait  plaisante. 
Théodora.  piquée  contre  Danderi, 
le  fil  si  bien  châtier,  pour  lui  ap- 
prendre à ne  plus  parler  de  pou- 
pées , qu’aussilôt  qu'il  en  était 
question , il  mettait  le  doigt  sur  sa 
bofthe. 

DANDINI  (JérAme),  jésuite, 
d’une  bonne  famille  de  Césène 
dans  la  Komagnr , fut  envoyé  par 
le  pape  Clément  VIII , en  i58G, 
au  Mont  Liban,  en  qualité  de  non- 
ce. clic*  les  Maronites,  pour  dé- 
couvrir leur  véritable  croyance. 
Richard  Simon  a traduit  de  l’ita- 
lien en  français  la  Relation  de  son 
voyage.  Taris,  itîy5,  in-12;  La 
Haye,  i685,  in-12,  aveu  des  re- 
| marques  , où  il  relève  très-sou- 
I vent  les  erreurs  du  texte , et  qui 
!i  en  font  tout  le  prix.  Ce  jésuite 
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mourut  le  a 6 novembre  iG54,  “ 
»9  ans.  On  a encore  de  lui  un 
Commentaire  sur  les  trois  livres 
d’Aristote  , De  anima  , Paris  , 
1611  , et  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé : Ethica  sacra , Césènc  , 
j 65 1 , in-fol.  ; Anvers,  1G76,  in- 
fol., très-peu  connu. 

DANDINI  (Pieohe),  peintre  de 
Florence  , né  en  iG4” , mort  en 
1712,  fut  employé  par  le  grand- 
duc,  de  sorte  que  presque  tous  ses 
ouvrages  se  trouvent  à Florence. 
Il  a copié  les  tableaux  des  grands 
maîtres  dans  la  plus  grande  per- 
fection. 

DANDINI  (Heucple-Frasçois), 
savant  jurisconsulte  italien  et  pro- 
fesseur en  droit  A 1’.  doue,néAAn- 
cône  en  i6<)3  , mort  Padouc  en 
*74/,  à 56  11s,  avec  la  réputation 
‘d'un  homme  savant , est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  De  forensi  scri- 
bendi  ratione , 1 vol.  in-4%  Pa- 
doue,  1734.  Il-  De  servitutiùus 
prœdior  um  interpretaliones 
per  cpistnlas  , Vérone,  1741, 
vol.  gr.  iu-j*.  III.  l.eges  aca- 
demiie  Philomalhorum  nupor 
in  urbe  Cesena  institutif,  Ka- 
4 endisJ anuarii , Césène,  1731, 
in-8*,  etc. 

DANDINI  ( Cés.m  ) , peintre 
florentin  du  17*  siècle,  élève  du 
cl  evalier  Curadi,  du  Passignano 
et  de  Christophe  Allorî,  avait  une 
manière  correcte  , fine  et  légère. 
On  voit  de  lui  plusieurs  beaux 
Tableaux  d' Autels  dans  les 
églises  de  Volterra  et  de  sa  patrie, 
principalement  dans  celle  de  la 
Santissimn  Numiata. 

DANDINI  ( Viscent),  né  à 
Florence  en  1607  , fut  élève  de 
César  son  frère  , de  Passignano  , 
ut  enfin  à Home  , de  Piètre  de 
CorlojU-  Ses  talens  dans  le  des- 
tin lui  mériteront  d’être  nommé 
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prince  de  l'Académie  , ce  qui  lui 
lit  faire  un  grand  tableau  , dout 
il  fut  honorableuièut  récompensé. 
De  retour  dans  sa  patrie,  sa  réputa- 
tion lui  fit  donner  à peindre  plu- 
sieurs tableaux  pour  les  églises  ; 
ces  ouvrages  lui  firent  une  grande 
réputation,  et  il  mourut  comblé 
de  biens  et  d’honneurs,  en  1675. 

DANDOLO  ( IIenbi  ) , noble 
Vénitien  , naquit  eu  1108.  L'his- 
toire n’a  signalé  ses  talens,  sa  pru- 
dence et  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère, que  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  ; ma  s les  actions 
de  sa  vieillesse  font  présumer 
celles  de  sa  virilité,  qui  sont  in- 
connues. Au  mois  de  juin  1 192  , 
Dandolo  fut  élu  doge  de  Venise; 
il  avait  alors  84  ans.  Les  Français 
qui  se  réunircnlpourla  quatrième 
croisadccnvoyèrent,  en  1201,  six 
députés  auprès  de  ce  doge  pour 
solliciter  des  secours  de  cette 
puissante  république,  et  notam- 
ment des  vaisseaux  de  transport. 
Dandolo  accueillit  favorablement 
la  députation , et  après  en  avoir 
conféré  avec  le  conseil  d’état  , il 
consentit  d’accorder  à certaines 
conditions,  les  demandes  qui  lui 
étaientfaites.  Les  croisés,  au  lieu 
d’aller  délivrer  Jérusalem , aban- 
donnèrent pour  payer  leurs  dettes 
et  pourvoir  à leurs  besoins  cette 
entreprise  sainte,  prirent  et  pil- 
lèrent quelques  villes  de  la  Dui- 
' motte  , entre  autres  Zar%.  Dan- 
dolo , occupé  à accroître  les 
relations  commerciales  de  son 
pays,  saisit  la  circonstance  otl  b: 
jeune  Alexis  vint  solliciter  l'appui 
des  Vénitiens  contre  l'usurpation 
de  sou  oncle  , qui  avait  détrôné 
son  père  empereur  de  Cons- 
tantinople, pour  engager  les  croi- 
sés à replacer  ce  prince  sur  le 
trône , et  A porter  leurs  armes 
! \ ers  cette  capitale.  Cent  vingt 
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bateaux  plat»  ou  palandrespour  les 
chevaux, deux  cent  quatie-vingt* 
vaisseaux  chargés  de  soldats,  et 
soixaute-dix  de  provisions  , sou- 
tenus par  cinquante  galères  ur- 
inées , composaient  la  flotte  des- 
tinée ù celte  expédition.  Dandolo 
en  fut  le  Nestur.  Arrivé  à Cons- 
tantinople , il  sut  malgré  son 
grand  âge  réunir  à lu  sagesse 
de  ses  conseils  la  valeur  d'un 
jeune  guerrier.  Lorsque  les  croi- 
sés assiégèrent  cette  capitale , on 
voyait  dans  le  fort  du  combat  le 
vénérable  doge,  armé  de  toutes 
pièces,  debout  sur  le  pont  de  sa 
galère  , où  l'étendard  de  Saint- 
Ülarc  flottait  à ses  côtés,  animer 
ses  rameurs  par  des  menaces  et 
des  promesses.  Son  vaisseau 
aborda  le  premier,  et  Dundolo 
précéda  tous  les  guerriers  sur  le 
rivage.  Ilietitôt  instruit  que  les 
troupes  de  l’usurpateur  du  trône, 
dans  une  sortie  qu’elles  firent  , 
avaient  accablé  une  partie  de  celles 
des  croisés  , il  vole  à leur  se- 
cours , et  parvient  à les  sauver. 
Dandolo  fut  l’aine  du  conseil , et 
déploya  beaucoup  de  prudence  et 
de  sagesse  pendant  les  troubles 
quiagitèrentConstautinople.Lors- 
qu’en  no5  les  croisés  s’occupè- 
rent de  nommer  un  empereur 
d’Orient,  tous  les  suffrages  se  réu- 
nirent en  faveur  du  doge.  Il  eut 
la  gloire  de  mériter  et  de  refuser 
l'empire.  A son  refus,  la  cou-' 
roune  impériale  fut  posée  sur  la 
tête  de  Baudouin  , comte  de 
Flandre.  Dans  le  partage  des  pro- 
vinces de  l’empire  , Dandolo  ob- 
tint la  Aomunie , et  en  fut  pro- 
clamé despote  :-on  lui  chaussa  les 
brodequins  pourpres  , signe  de  la 
royauté  chez  lesGrecs.  Il  termina 
sa  longue  et  glorieuse  carrière 
l’année  suivante  , en  iao5  , à 97 
ans.  Il  fut  enterré  dans  l’église  de 
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Sainte-Sophie.  Il  laissa  defix  fils, 
Renier,  qui  fut  revêtu  de  la 
dignité  de  procureur  de  Saint- 
Marc;  et  Funtin  , qui  lut  patriar- 
che de  Constantinople. 

DANDOLO  ( Jka»),  doge  de 
Venise,  pendant  neuf  ans,  de  1380 
à 1389,  soutint  contre  le  patriar- 
che d'Aquilée  une  guerre  ruineu- 
se, qui  dura  autant  que  son  règne? 

Il  avait  succédé  à Jacques  Con- 
tarini.  — Dandolo  ( François  ) , 
fut  élevé  à la  dignité  de  doge  , 
lu  8 février  1S28.  Avant  son  élec- 
tion, il  reçut  le  surnom  de  Chien 
qu’il  garda  toute  sa  vie.  Ce  sur- 
nom lui  venait  de  ce  qu’étant  en 
ambassade  auprès  de  Clément  V, 
qui  avait  excommunié  la  républi- 
que , il  se  jeta  aux  pieds  de  ce 
pontife,  avec  une  chaîne  de  fera 
son  cou,  déclarant  qu’il  ne  se 
relèverait  pas  , qu’il  n'eût  obtenu 
l’absolution  de  sa  patrie.  Clément 
V,_  touché,  réconcilia  Venise  avec 
l’Fglise;  sons  son  règne  les  Véni- 
tiens dépouillèrent  la  maison  de  la 
Scola  de  T révise,  de  Céneda  et 
de  Conégliano. 

DANDOLO  ( Aminé  ) , doge  de 
Venise,  et  historien,  régna  dei34? 
à i35j.  Il  était  profondément 
versé  dans  le  droit  public  et  daus 
les  lois  civiles,  qu’il  étudia  sous  Ri- 
chard Maloinbra,  célèbre  juriscon- 
sulte, comme  ilendonna  despreu-  !'. 
ves  parles  six  livres  qu'il  ajouta  aux 
statuts  de  Venise;  il  donna  aussi 
dans  une  Chronique  , qui  a été 
imprimée  dans  le  Recueil  de*  ' 
ccrivainsdc  l’histoire  d' Italie, 
dont  le  manuscrit  possédé  par  le 
cardinal  Baronius  était  très-eslimé, 
une  notice  des  faits  les  plus  re- 
marquables de  la  ville  de  Venise, 
mêlée  avec  beaucoup  d'autres 
anecdotes  étrangères,  mais  qu’il 
réduisit  par  la  suite  à ce  qui  con- 
cernait seulement  l'ctat  de  Ve- 
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nise.  n est  encore  l’auteur  de 
quelques  Lettres  à François  Pé- 
trarque, pour  lequel  il  avait  beau- 
coup  d'estime  et  d’amitié.  11  mou- 
rut le  7 septembre  i3j_i- 

UANDOLO  (Fartin),  Vénitien, 
Gis  du  précédent,  né  vers  l’an 
137g,  montra  de  bonne  heure  un 
esprit  pénétrant , et  des  disposi- 
tions heureuses  pour  les  belles- 
lettres  et  la  jurisprudence,  qu'il 
étudia  dans  les  universités  les 
plus  célèbres  de  l’Italie.  Reçu 
docteur  dans  celle  de  Padoue  , il 
y obtint  bientôt  une  chaire  de 
droit  civil,  qu’il  remplit  avec  la 
plus  grande  distinction.  De  re- 
tour dans  sapatric,  il  remplit  une 
des  charges  les  plus  importantes 
de  la  magistrature,  et  devint  suc- 
cessivement ambassadeur  et  mem- 
bre du  conseil  secret.  Eugène  IV 
le  nomma  protonotairc  apostoli- 
que, légat  à lalert , ensuite 
gouverneur  de  Bologne  , eu  lui 
uonférant  en  même  temps  uu 
pouvoir  très-étendu  sur  l’exur-* 
chat  de  Revenue  et  sur  tout  le 
territoire  de  la  Romugnc.  11  mou- 
rut au  mois  de  février  i449-  On 
a de  lui:  Incipil  compendium 
reverendissimi,  etc.  pro  catho- 
licœ  fui  ci  instructions.  On  lui 
attribue  aussi  Traclatus  de  bé- 
néficias ; Responsa  qutedamju- 
■ jridica  , et  uu  grand  nombre  de 
Discours  en  manuscrits , qui 
étaient  couservé»  dans  le  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Padoue. 

DANDOLO  (Ahtoise),  né  ù 
Venise  eri  1 43 1 , étudia  la  juris- 
prudence àPadoue, dans  laquelle  il 
fit  des  progrès  si  rapides  , qu'il 
fut  choisi  pour  l'enseigner  dans 
les  écoles  de  cette  ville  , et  en- 
suite dans  celles  de  Pérouse  et  de 
Pise.  Rappelé,  a Venise  par  son 
père  , il  y remplit  avec  distinc- 
tion ics  charges  les  plus  itupOr- 
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tantes  , et  fut  employé  dans  plu* 
sieurs  légations  ; devenu  ensuite 
membre  du  conseil  des  dix  , et 
podestat  de  Ravcnnc  , il  fut  em- 
poisonné dans  cette  ville  en  1473. 
Il  a composé  plusieurs  Traités 
sur  ic  droit  civil , qui  n’ont  pas 
été  imprimés. 

DA  N DO  1.0  ( Marc)  , Vénitien, 
né  en  i458,  s’appliqua  à l’étude 
avec  tant  d'activité  qu'il  fut  reçu 
docteur  en  droit  civile!  canonique 
dans  l’université  de  Padoue.  Il 
possédait  parfaitement  la  langue 
grecque.  De  retour  dans  sa  patrie 
il  remplit  plusieurs  emplois  con- 
sidérables , et  fut  envoyé  en  am- 
bassade en  Pologne  , et  auprès 
de  plusieurs  autres  souverains. 
11  mourut  à Venise  en  i535.  On 
a de  lui,  Oratio  ad  Fcrdinan- 
dum  , llispaniœ  et  utriusque 
Siciliœ calholicum  reqem,  ha- 
bita Ncap.  in  Castello  novo  , 

1 507/  Oratio  in  tuudem  S.  Cru- 
cis;  Calena  in-i”.  Psalm.  ex 
gr/eco  versa  cuni’ejusdein  expo- 
sitions. 

DANDRÉ  BARDON  ( Micnei- 
Frarçois),  né  & Aix  en  Provence, 
le  2a  mai  tyoo , se  consacra  d'a- 
bordà  la  profession  d'avocat;  mais 
dégoûté  de  scs  premiers  essais , il 
apprit  à peindre  sous  Vanloo  et 
Détroy,  et  réussit  surtout  dans  les 
tableaux  d'histoire  11  devint  pro- 
! fesseur  d'histoire  à l'école  de 
peinture,  et  il  publia  ses  leçons 
dans  un  grand  nombre  d’écrits  ; 
I.  De  V utilité  d'un  cours  d'his- 
toire pour  lesartistes,  1 7 ;> i . II. 
Principes dudessin, 

III.  Anecdotes  sur  la  mort  de 
Boucha rdon  , 1764.  IV.  Vie  de 
Carte  F anloo , ie()5,  in-12.  V. 
M onuinens  ds  la  villede  Reims, 
1765,  in-12.  VI.  Traité  de  pein- 
j turc,  17G9,  2 vn*.  in-12.  VII. 
Uisloire  universelle  relative 
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aux  arts,  i7<>9*  5 to1-  iu',a- 
V 111.  Costumes  des  anciens  peu- 
ples, iççü,  in-4*.  Cochiuacon- 
sidérablcmenl  augmenté  cette 
cotlecliun,  réimprimée  en  1786 
et  1792  , 4 vol.  iu-4".  Bardon 
faisait  aussi  des  vers  : il  fit  deux 
poèmes  : le  Passage  duVar,  et 
i’ impartial} té  dans  la  musi- 
que. H aimait  tous  les  arts  , cul- 
tivait la  musique  avec  succès  , et 
avait  une  érudition  très-variée.  Il 
est  mort  à Marseille  , directeur 
de  l’Académie  de  cette  ville,  le  14 
avril  1783. 

DANDRIEU  ( Jeak-Fhisçois  ), 
célèbre  musicien  . mort  à Paris 
en  1740,  A 56  ans  , touchait  par 
fuitement  l'orgue  et  leçlavecin.  A 
ces  talens  Dandrieu  joignait  celui 
de  la  composition. On  le  compare, 
pour  le  goflt  et  les  talens,  au  cé- 
lèbre Couperin.  Ou  a de  lui  trois 
livres  de  Pièces  de  Clavecin , et 
un  de  Pièces  d'orgue,  avec  une 
suite  de  ÿ oets , qui  ont  été  re- 
cherchés i sa  musique  offre  au- 
tant de  variété  que  d’harmonie. 

UANEAL'(L*mbekt),  Dana-us , 

ministre  calviniste,  né  a Beaugen- 
cy,  vers  i53o,  d’un  père  dont 
l’aïeul  avait  été  anobli  par  Char- 
les VII,  pour  avoir  fait  prison- 
nier sur  le  champ  de  bataille  1 an- 
glais Talbot , disciple  du  fameux 
Anne  du  Bourg,  enseigna  la  théo- 
logie à Leyde , et  mourut  à Cas- 
tres en  159Ü,  à tX>  ans.  Ou  a 
de  lui  : I.  Des  Commentaires  sur 
Sainl  Matthieu  et  sur  Sa, ni 
AlaiT.  II.  line  Géographicpoé- 
tigue , en  latin,  Lyon,  iô8o. 
;n. g».  III.  Aphorismi  polit  in 
tt  militares  , Leyde  , tC38  , 
i n- 1 2 . 1 V . Traité  des  danses,  dp ns 
lequel  est  résolue  la  question , s il 
est  permis  aux  chrétiens  de  dan- 
ser, Paris,  i58o,  in-8\  S.  Traité 
contre  les  Bacchanales  ou  mar- 
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di-gras  , Paris,  1 82,  ij||’.  VI, 

DePeneficiisautsortilcgisguos 
sorciurios  vacant  dialogue', 
Genève,  \ô~o , in-8*. 

DANED1(Joseph  erJEAtt-ETim- 
se)  , frères,  dits  tes  Montaltcs  , 
natifs  deTrcviglio  près  Bergamc, 
sur  le  commencement  du  17*  siè- 


çle , eurent  tous  deux  la  même 
inclination  pour  la  peinture.  Le 
: premier  apprit  cet  ait  du  Guide  , 

' et  le  a' du  chevalier  Moraizoni.  La 
longue  et  heureuse  carrière  dont 
ils  jouirent  leur  donna  les  moyen» 
de  produire  quautilé  d’cxccllens  : 
ouvrages  , qui  se  voient  en  diflo-'  ; 
rens  lieux,  principalement  à Mi- 
lan et  à Turin.  Tous  deux  mouru- 
rent dans  l’année  1689;  Joseph 
étant  ûgé  de  70  ans,  et  Jean- 
Llieuue  de  8r  ans.  Dans  la  gale- 
rie de  Dresde  il  y a de  Joseph  Da- 
n«di  un  Tableau  représentant 
Saint  Antoine  caressant  l'en- 
I faut  Jésus. 

DANES  (Pieme)  , né  en  1497  » 
à Paris , d'une  famille  noble  , 
fut  nommé  par  François  I" 
pour  ouvrir  l’école  grecque  au 
collège  royal  ; il  y professa  pen- 
dant cinq  ans,  et  eut  les  plus  il- 
lustres disciples  , telsuu  Ainyot  , 
de Billy,  Brissou,  DaurHt,Cinq-Ar- 
bres.  il  dcviuleusuite  précepteur 
et  confesseur  du  dauphin  , depuis 
François  II.  Dane*  , envoyé  au£ 
concile  de  Trente,  y prononça  un 
fort  beau  discours  en  i54l>.  Ce 
fut  dans  le  cours  du  concile  qu’il 
fut  fait  évêque  de  Lavaurcn  1 ôSç. 
Spnnde  et  dcThonnonsonUrans- 
mis  une  réponse  ingt  nieusdüfe  ce, 
prélat.  l)n  jour  que  Nicolas  Psau- 
j me  , évêque  de  Verdun  , parlait 
avec  1 caucoup  de  force  contre  les 
I abus  de  la  cour  (le  Rome,  l’évê- 
I que  d’Orvielle  , regardant  les 
I Français, dit  avec  un  sourire  pleiu 
I d'amertume  : Gallus  cantal 
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l'iinâm , reprit  l'évêque  de  T a- 
vatiV,  ad  illud  galliciniuin  Pc- 
tvus  rcsipiseret  ! Ce  * prélat  se 
(ïémit  de  son  évêché  en  i5^G, mou- 
rut à Paris’ le  a3  avril  i5jy,  et  fut 
enterréàSaint-Germnin-des-Prés. 
11  joignait  aux  connaissances  d'un 
vrai  savant  le  talent  de  la  parole,  la 
douceur  du  caractère, et  1a  simpli- 
cité des  mœurs.  Sa  coutume  était 
d’écrire  beaucoup,  et  de  cacher 
presque  toujours  son  nom.  On  le 
croit  auteurdu  traité  De  Ecclesiœ 
riliùus,  publié  sous  le  nom 
du  président  Duranti.  ( V oyez 
Dirakti).  Il  y a bien  du  pour  et 
du  contre  , et  il  est  probable  que 
la  question  ne  sera  jamais  décidée. 
Quelques  critiques  ont  soupçonné 
que  le  dixième  livre  de  l'Histoire 
àcFrdnce  de  Paul-Emile  était  de 
lui  ; du  moins  ce  fut  Doues  qui 
l’envoya  de  Venise  àd’imprimeur 
Vascosan.  Ses  Opuscules  ont  été 
recueillis  et  imprimés  en  ■ ^3 1 , 
in-4*,  par  les  soins  de  Pierre- 
Hilaire  Daxes  , de  la  même  fa- 
mille que  l’évêque  de  Lavaur. 
L’éditeur  a orné  ce  recueil  de  la 
Vie  de  son  parent, qui  avait  été  dis- 
ciple de  Budé  et  de  Jean  Lascaris. 
L’abbé  Lcnglet  du  Fresnoi  attri- 
bue à P.  Danes  deux  Apologies 
pour  le  roi  Henri  II  , impri- 
mées en  latin  en  i54o,  in-4*. 

DANES  ( Jacques  ) , l’un  des 
plus  pieux  prélats  du  17*  siècle  , 
uaquit  à Paris  en  160 1 , de  la  mê- 
me famille  que  le  précédent.  Il  fut 
d’abord  président  àla  chambre  des 
comptes  de  Paris,  puis  intendant 
de  Languedoc.  Après  la  mort  de 
Madeleine  de  Thou,  son  épouse, 
et  du  fils  qu'elle  lui  avait  donné  , 
Danes  embrassa  l’état  ecclésiasti- 
que, et  fut  fait  maître  de  l’ora- 
toire du  roi , conseiller  d’état  or- 
dinaire , et  enfin  évêque  de  Tou- 
lon l’an  1640-  Ferme  et  jaloux  des 
8. 
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intérêts  de  l’Eglise,  il  donna  des 
preuves  de  son  zèle  à la  célèbre 
assemblée  de  Mantes  eu  1G4 1 • Se 
sentant  inürme  , il  se  démit  , l’art 
i65o  , de  son  évêché  et  de  ses 
autres  places  , pour  11e  plus  s’oc- 
cuper que  de  bonnes  œuvres, 
lit  plusieurs  londations  pieuses  , 
répandit  dans  le  sein  des  pauvres 
les  grands  biens  dout  il  avait  hérité 
de  ses  pères,  et  acheva  ses  jours 
dans  les  exercices  de  la  piété.  II 
mourut  le  5 juin  îGGa,  à Paris,  eu 
odeur  de  saiutelé,danssu72'anuée. 

DANES  ( Pierre-Louis)  , né  A 
Cassel  en  Flandre,  l’an  1684,  en- 
seigna la  philosophie  avec  dis- 
tinction à Louvain  , fut  curé  do 
Saint-Jacques  à Anvers  l'an  1714» 
passa  A Ypres  en  1717,  où  il  fut 
chanoine  gradué,  président  du  sé- 
minaire épiscopal,  et  pénitencier. 
En  1703,  il  retourna  A Louvain 
pour  succéder  à Daelman  dans  la 
chaire  de  théologie.  11  y mourut 
le  38  mai  17JÜ.  Nous  avons 
de  lui  : I.  Institutions  doc- 
trinal christianœ  , Louvain  , 
1715  et  1768.  C’est  un  abrégé  do 
théologie  ; entre  autres,  De  fuie  p 
speetcharitate,  Louvain,  1735, 
in-13,  plein  d’érudition,  et  l’un 
des  meilleurs  que  l’on  ait  surcette 
matière.  IL  Generalis  lempo- 
rum  notio , Ypres,  1736,  in-13. 
Cet  ouvrage  a été  augmenté  par 
Martin  Page,  Louvain,  1741-  Pa- 
quoten  a donné  une  nouvelle  édi- 
tion , avec  des  notes  et  des  sup- 
plémens  jusqu'à  l’an  1773,"  Lou- 
vain , 4773. 

DAN  ET  ( Pierre)  , long-temps 
curé  à Paris  , sa  patrie,  ensuite 
abbé  de  Saint-Nicolas  de  Verdun, 
mort  en  1709,  en  revenant  de 
Lyon  , étouffé  dans  un  bourbier 
où  la  voiture  versa.  Danct  est  cé- 
lèbre par  son  Dictionnaire  latin 
et  français  , par  un  autre  Die- 


Digitized  by  Gi 


« 


*i6  D A N F 

tionnaire  français  et  latin  , à 
l’usage  du  Dauphin  et  des  princes 
ses  fils.  Le  latin  est  beaucoup  plus 
exact  et  plus  utile  que  le  français, 
trop  chargé  de  circonlocutions  , 
et  de  mauvaises  phrases  de  Plaute  ; 
♦nais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  sont  plus 
guère  consultés  ; nous  avons  de 
meilleurs  ouvrage»  dans  le  même 
genre  : Radiées  seu  Dictiona- 
rium  lingucBlatinct,P*n»,  1667, 
in-4* , très-rare.  On  a encore  de 
lui  : Dictionarium  antiquita- 
tum  Romanarum  et  Grteca- 
rum,  in  usum  Delphini,  Paris, 
1698  et  1701  , in-4".  Danet  lut 
du  nombre  des  interprètes  dau- 
phins , chowispar  le  duc  de  Mnn- 
tausier.  Il  eut  en  partage  le  Phè- 
dre, qu’H  donna  avec  une  inter- 
prétntion  et  des  notes  latines.  Ce 
Commentaire  a moins  de  répu- 
tation que  ses  Dictionnaires.  Si 
les  ouvrages  de  Danet  ne  firent 
pas  de  ce  prince  un  savant  hom- 
me , ils  contribuèrent  à éclairer 
la  France  , surtout  dans  un  temps  j 
oû  l’on  n’avait  rien  de  meilleur. 

DANFORTH  (Thomas),  pré- 
sident du  district  de  Maine  , aux 
États-Unis  , né  en  Angleterre  en 
1622 , à son  arrivée  en  Amérique, 
s’établit  à Cambridge  , et  prit  une 
grande  part  aux  affaires  du  temps. 
En  1879,  il  fut  nommé  député 
gouverneur.  Dans  la  même  an- 
née , le  district  du  Maine  ayant 
été  détaché  du  comté  de  Massa- 
chussetts , il  fut  élu  président  de 
la  province.  En  conséquence  , il 
tint  sa  cour  à York.  Il  conserva 
cette  place  , et  celle  de  député 
gouverneur  , jusqu’à  l’arrivée 
d’Andros  à la  fin  de  l’année  1686, 
et,  dans  ce  temps  , il  lit  sa  prin- 
cipale résidence  à Cambridge.  En 
1881 , lise  réunit  à Gookin,  Coo- 
ke  et  quelques  autres,  pour  s’oppo- 
ser au  traité  de  commerce , et  sou- 
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tenir  les  constitutions  de  l^Aujé-  * 
rique.  Danforth  mourut  en  1G99.  . 

DANFORTH  ( Samcel)  , frère* 
du  précédent , ministre  de  Rnx- 
bury , Massachussetts,  né  en  iGcG 
en  Angleterre,  ameuéen  Améri- 
que par  son  père,  en  i654,  prit 
ses  degrés  , en  i643.  au  collège  •» 
■d’Harvard;  il  prit  les  ordres  en 
i85o  , et  mourut  en  1674.  llovait 
des  notious  très-étendues  en  as-  ? 
tronomie  ; on  a de  lui  beaucoup 
d’almanachs  :I.  Une  Description 
astronomique  de  ia  comète  * 
qui  parut  en  1664»  avec  une  *• 
application  théologique.  II  .Le  . 
Cri  de  Sodome  . ou  témoignage 
contre  le  péché  d'impudicité. 

III.  Un  Sermon  qu'on  croit  avoir 
été  prononcé  en  187g,  intitulé  : , 

La  nouvelle  Angleterre  errant 
dans  te  désert. 

DANFORTH  (Jeax)  , ministre 
de  Dorchester  , état  de  Massa- 
chussetts, fils  du  précèdent,  fut 
gradué  en  1677,  au  collège  d’Har- 
vard , prit  les  ordres  , et  suc- 
céda à Flint  en  1882.  Depuis  ce 
moment,  il  resta  dans  le  minis- 
tère jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
açZo  , dans  la  78*  année  de  son 
âge.  On  a de  lui  : I.  Plusieurs  Ser- 
mons. II.  Deux  Discours  sur  le 
Tremblement  de  terre.  III.  Un 
Poème  sur  la  mort  duR.  Pierre 
Thachcr  de  Milton,  et  sur  celle  f 
de  Samuel  Danforth,  de  Tuun- 
ton,  1 727.  IV.  Un  autre  Poèmesur 
lamorlde  ilistriss  AnneEliot, 
et  des  vers  à la  mémoire  de  son 
mari  , le  R.  Jean  Eliot. 

DANFORTH  ( Samuel  ) , mi- 
nistre de  Taunton,  état  de  Massa- 
chussetts , frère  du  précédent,  né 
eu  1688,  gradué  en  1680,  au  col- 
lège d’Harvard  , mourut  en  1797, 
laissant  la  réputation  d’un  des  plus 
savons  et  des  plus  dignes  minis- 
tres de  son  temps.  On  a conservé 
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» dans  ('Histoire  chrétienne  de 
Prince,  plusieurs LeUrcsdcDan- 
i forth  sur  (a  réformation  ; il  a 
publié  : I.  Plusieurs  Sermons. 
II.  lin  Eloge  de  Thomas  Léo- 
nard, içto;  on  a encore  de  lui 
un  Dictionnaire  indien,  ma- 
0 nuscrit . dont  une  partie  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  la  société 
historique  de  Massachussetts.  Il 
• t parait  qu'il  a été  tiré  d’une  bible 
indienne  d’Eliot  ; car  il  y a à cha- 
que mol  un  renvoi  à quelque  pas- 
sage de  l’Écriture. 

DAN  FRIE  (Piulippe),  tailleur 
général  des  monnaies  de  France 
en  i558,  a taillé  les  poinçons  d’un 
caractère  d’imprimerie  très-agréa- 
ble, imitant  l'écriture  bâtarde,  et 
s’en  est  servi  pour  l’édition  de 
quelques  écrits  qu’il  a publiés  sur 
les  mathématiques.  Ou  estime  son 
livre  iitliluM:  Déclaration  de  l’u- 
sage du  graphomètre  , par  la 
pratique  duquel  l'on  peut  mesurer 
toutes  les  distances , Paris,  iSr)?, 
* in-8*. 

• DANGEAU  ( Philippe  de  Coor- 

cillon,  marquis  ntt)  , naquit  dans 
la  Bcauce  en  i638.  Les  agrémens 
de  son  esprit  et  de  sa  figure  l’a- 
vancèrent à la  cour  de  Louis  XIV  ; 
et  son  goût  déclaré  pour  les  lettres 
lui  valut  une  place  dans  l’Acadé- 
mie française  et  dans  celle  des 
••  sciences.  Il  mourut  à Pariscn  1720, 
chevalier  des  ordres  du  roi , grand- 
maître  des  ordres  royaux  et  mili- 
taires de  Notre  - Dame  du  Mont- 
Carmel  et  de  Saint -Lazare  de 
Jérusalem.  Quand  il  fut  revêtu 
de  cette  dernièVe  dignité  , il  pro- 
cura par  ses  soins  la  fondation  de 
plus  de  vingt-cinq  commnnderies , 
et  il  employa  les  revenus  de  la 
grande  maîtrise  à faire  élever  en 
commun  douze  jeunes  gentils- 
hommes de  la  meilleure  noblesse 
du  royaume.  A la  cour’,  dit  Fon- 
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tenellc,  où  l’on  ne  croit  guère  a 
la  probité  et  à la  vertu  , il  eut 
toujours  une  réputation  nette  et 
intacte.  Ses  discours  ',  ses  maniè- 
res , tout  se  sentait  en  lui  d’une 
politesse  , qui  était  encore  moins 
celle  d’un  homme  (hi  grand  mond# 
que  d’un  homme  officieux  et  bien- 
faisant. On  lui  reprochait  la  ma- 
nie de  vouloir  être  un  très-grand 
seigneur.  Madame  de  Montespan, 
qui  ne  le  croyait  pas’fait  pour 
jouer  ce  rf>Lc,  disait  malignement 
de  lui,  «qu’on  ne  pouvaits’empê- 
chcr  de  l’niiner  et  de  s’en  mo- 
quer. » Il  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  Françoise  Morin  , 
sœur  de  la  maréchale  d’Estrées  , 
et  en  secondes  la  comtesse  de 
Lœwestein  , de  la  maison  Pala- 
tine, maisd’une  branche  peu  opu- 
lente. Ce  fut  le  cardinal  de  Furs- 
lemberg  , oncle  de  cette  demoi- 
selle , qui  fit  ce  dernier  mariage. 
On  a du  marquis  de  Dangeau  des 
Mémoires  manuscrits  , dans  les- 
quels Voltaire.  Hénault,  La  Reau- 
utelle  ont  puisé  plusieurs  anec- 
dotes curieuses.  Il  y en  a beau- 
coup de  hasardées.  Ces  Mémoi- 
res sont  déposés  à la  bibliothèque 
du  Roi  , é Paris  ; ils  forment  ou 
remplissent  environ  5oo  volumes 
ou  cartons.  Ce  n’était  pas  toujours 
Dangeau  qui  faisait  ces  Mémoi- 
res ; «c’était,  selon  l’auteur  du 
Siècle  de  Louis  XI V , un  vieux 
valet  de  chambre  imbécile , qui  se 
mêlait  de  faire  à tort  et  ù travers 
des  gazettes  manuscrites  de  toutes 
les  sottises  qu’il  entendait  dans  les 
antichambres.  » En  réduisant  cette 
phrase  un  peu  tranchante  , il  en 
résulte  qu’on  doit  se  teniren  garde 
enlisant  les  Mémoires  qui  portent 
le  nom  du  marquis  de  Dangeau. 
Le  plus  considérable  de  ces  mor- 
ceaux est  un  Journal  €t  la  Cou  *• 
de  Louis  XIV , que  l’on  croit 
18* 
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extrait  de;  Mémoires  maouscrilsdu 
marquis  de  Dangeau.  Voltaire  l’a- 
vait lait  imprimeravec  des  notes, 
que  1 auteur  du  Dictionnaire  des 
Anonymes  attribue  san;  fonde- 
ment à Sylvain  Maréchal.  Ces 
«liotes  sont  bien  de  Voltaire.  11  est 
impossiblcd’y  méconnaître  le  fond 
de  scs  idées  et  le  tour  de  sou  style. 
11  confirme  ou  dément  les  anec- 
dotes rapportées  par  l’auteur  du 
journal , avec  ce  ton  d’autorité 
qu’on  lui  u quelquefois  reproché 
eu  pareil  cas  , mais  que  pouvaient 
justifier  la  fidélité , la  certitude  des 
renseignemens  que  lui  avaient 
fournis  les  personnes  de  l'ancien- 
ne cour  les  mieux  instruites  de  ce 
qui  s’y  était  passé.  Souvent  aussi 
il  cite  son  Siècle  de  Louis  XIV  , 
comble  pour  prendre  le  journal  à 
témoin  de  la  vérité  des  chosesqu’il 
a dites  dans  cette  histoire.  Enfin, 
on  doit  se  rappeler  qu'il  a mis  des 
notes  tout-à-lait  semblables  aux 
souvenirs  de  madame  de  Caylus. 
Parfaitement  informé,  comme  il 
1 était,  de  tous  les  événemens  du 
règne  de  Louis  XIV  , il  ne  devait 
pas  pouvoir  s’empêcher,  en  lisant 
un  livre  qui  y uvait  rapport , d’ap- 
puyer pu  de  réfuter  par  quelques 
mots  écrits  à la  marge  les  faits  qu'il 
reconnaissait  véritables  ou  faux. 
Ou  a encore  de  Dangeau  un  petit 
Ouvrage,  aussi  en  manuscrit, 
dans  lequel  ilpciut  d’une  manière 
intéressante  Louis  XIV,  tel  qu’il 
était  au  milieu  de  sa  cour. 

DANGEAU  (Lons  de  Courcil- 
X05  , abbé  de  ) , frère  du  précédent, 
membre  de  1 Académie  française, 
abbé  de  Fontaines-Daniel  et  de 
Clcrmout,  né  à Paris  en  janvier 
i643, y mourut  le  «"janvier  1730, 
à 80  ans.  Né  de  pareils  prolestans, 
il.lut  lui-même  élevé  dans  cette 
croyance. pLe  célèbre  Bossuet  le 
couver  lit  a la  religion  catholique. 
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L abbé  Dangeau  , dans  .ses'  Ai*- 
moircs,  pag.  aïo,  rapporte  (ui- 
mêiuc  quelle  méthode  suivit  l’é- 
vêque de  Meaux  pour  l’amener  à 
ce  changement.  Peu  de  gens  de 
qualité  ont  aimé  les  belles-lettres 
autant  que  lui,  et  se  sont  douné  au, 
tant  de  mouvement  pouren  rendre  ** 
l’étude  facile  et  agréable.  Il  ima- 
gina plusieurs  nouvelles  méthodes 
pour  apprendre  l'histoire  , le  bla-  r • 
son  , la  géographie  , les  généalo- 
gies, les  intérêts  des  princes,  et  la 
grammaire  française.  On  lui  doit 
quelques  Traités  sur  ces  différen-  » , 

tes  parties  : I.  Nouvelle  Méthode  J*  * 
degéoy  raphie  historié/  ue,  1 706, 
in-fol.  II.  Les  principes  du  bla- 
son, en  14  pi  anches,  Paris,  ij>o5, 
in-4*.  III.  Jeu  historique  des 
rois  de  France , qui  se  joue 
comme  le  jeu  de  l’oie  , avec  un 
petit  livre  qui  en  explique  la  ma- 
nière. IV.  lié  flexions  sur  toutes 
les  parties  de  la  y rammaire  , 

1Ü84,  in- ta.  L’auteurs’est  occupé 
avec  succès  d’y  faire  l’énuméra-  • 
lion  exacte  de  tous  les  sous  de  « 

notre  langue  , et  d’assigner  è cha- 
cun une  marque  particulière  : il  y 
présente  aussi  des  considérations 
très-savantes  sur  les  diverses  ma- 
nières de  conjuguer  des  Grecs  , 
des  Latins  , des  Français  , des 
Italiens  , des  Espagnols  et  des  Al- 
lemands. V.  Sur  la  Comparai-  ® • 
sonde  la  langue  française  avec 
tes  autres  tangues  , iu-8"  de  aô 
pages;  mais  son  principal  ouvrage 
est  le  premier  et  une  partie  du 
deuxième  ; Les  dialogues  sur 
V immortalité  de  Lame,  sont 
attribués  ordinairement  à l’abbé  de 
Choisi,  Paris  , 1684,  >n-i a.  Ce 
livre  est  assex  commun  ; mais  ses 
autres  productions  sont  plus  rares, 
parce  qu’il  n’en  faisait  tirer  qu’un 
petit  nombre  d’exemplaires  qu’il 
distribuait  à ses  amis.  Ses  Essais 
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de  grammaire  sont  contenus  en 
trois  lettres  d’un  académicien  A un 
autre  académicien  , Paris  , 1694, 
in-4*  ; réimprimés  avec  une  lettre 
sur  l’orthographe  , avec  un  sup- 
plément, ‘Paris,  1711,  in  -8*. 
JL’abbé  d’OIivet  a fait  réimprimer 
une  partie  des  petits  écrits  de 
l'abbé  deDangeauen  1754, in- ta, 
sous  le  titre  d' Opuscules  sur  ta 
langue  française  ; l’éditeur  pa- 
rait n’avoir  pas  connu  les  Consi- 
dérations sur  les  diverses  ma- 
nières de  conjuguer  des  Grecs  , 
des  Latins,  des  Français,  des  Es- 
pagnols et  des  Allemands  , car  il 
a négligé  de  l’insérer  dans  cette 
collection  , bien  qu’il  soit  dit  dans 
l’avertissement  que  l’on  offre  le 
recueil  des  sept  ou  huit  btochures 
de  l’abbé  de  Dangeau.  Cet  abbé 
possédait  presque  toutes  les  lan- 
gues , le  grec  , le  latin  , l'italien  , 
l’espagnol , le  portugais  , l’alle- 
mand , et  les  langues  qui  en  dé- 
pendent. Scs  vertus  étaient  bien 
au-dessus  de  son  savoir.  « Plein 
d’humanité  pour  les  malheureux, 
dit  d’Alembert  , il  prodiguait  , 
avec  une  fortune  médiocre  , ses 
secours  A l’indigence  , et  joignait 
a ses  bienfaits  ,.  le  bienfait  plus 
grand  de  les  cacher.  » 

DANGEVILLE  ( Mame-Arnb 
Botot  ) , excellente  actrice  , et  la 
plus  célèbre  qui  ait  rempli  sur  la 
scène  française  les  rôles  de  sou- 
brette , naquit  A Paris  le  26  dé- 
cembre 1714-  En  appliquant  à son 
art  une  distinction  réservée  à la 
peinture  , on  a dit  avec  raison 
d'elle  qu’elle  fut  une  artiste  d'his- 
toire plutôt  que  de  genre.  En 
effet,  elle  s'était  particulièrement 
attachée  à représenter  parfaite- 
ment les  mœurs  et  les  caractères. 
Il  est  impossible  de  surpasser  ja- 
mais le  naturel  et  la  vérité  de  son 
jeu.  Voici  la  manière  dont  Dorât 
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a caractérisé  son  talent  : 

Il  me  semble  la  voir,  l'oeil  brûlant  de  gaîiê  9 
Parler»  agir»  marcher  avec  légèreté» 

Piquante  tans  arrraitt  et  vive  «ans  grimace, 

A chaque  mouvement  découvrir  une  grâce  » 
Sourire»  v 'exprime*,  se  taire  avec  esprit  , 
Joindre  le  jeu  muer  à l'éclat  du  débit  ; 

Nuancer  tout  l:«  tons  » varier  va  figure» 

Rendre  l'art  naturel  et  parer  la  nature. 

Armand  la  nommait  ta  force  du 
naturel.  Elle  créa  une  foule  de  rô- 
lespendant  les  33annécs  qu'elle  est 
restée  au  théâtre.  Son  buste  fut 
couronné  en  1794  à une  séance 
du  Lycée  où  elle  assista.  Elle  était 
alors  octogénaire.  Elle  est  morte 
très-Agèe  A Paris , au  commence- 
ment de  mars  1796. 

DANHAWERou  IIANHAWER 
( Jean-Conrad  ).  théologien  lutbc- 
rien,né  dans  le  Brisgaw  en  i6o3, ob- 
tint une  chaire  d’éloquence  A Stras- 
bourg en  1629.  II  eut  plusieurs 
autres  emplois  honorables  dans  la 
même  ville,  où  il  mourut  A l’Age 
de  57  ans,  prédicateur  de  l’église 
cathédrale  , et  doyen  du  chapitre. 
Danhawer,  dévoré  par  le  zèle  le 
plus  amer,  passa  presque  toute 
sa  vie  A écrire  avec  une  espèce  de 
fureur  contre  tous  ceux  qui  n’é- 
taient pas  de  la  confession  d’Augs- 
hourg.  Il  s’opposa  fortement  A la 
réunion  des  luthériens  et  des  cal- 
vinistes. On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages;  ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit  sont  : I.  De 
Spiritïls  Sancti  jtroccssionc  , 
in-4“.  II.  De  Christi  personâ  , 
o (fi cio  et  ùenefîciis , in-8*.  III. 
De  V oto  Jepntao  , in-8*.  IV. 
Prœàdamitœ,  iu-8".- V.  Colle- 
gium  Psgcologicum  circà  A ris- 
totelem  de  Anima . Strasbourg, 
i65o  , in-8*.  VI.  Idea  boniin- 
terprelis  et  màlitiosi  calum- 
niatoris , 1670,111-8*.  VII.  Idea 
boni  il  ispatatoéis  et  màlitiosi 
sophista ’,  in-8*. 

DANHAW  ER  , excellent  pein- 
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tre  de  portraits,  né  en  Sonabe , 
exerça  d’abord,  à l’imitation  de 
, son  père,  l'horlogerie,  puis  la 

musique.  S’étant  rendu  A Venise 
pour  se  perfectionner  dans  ces 
deux  arts , il  y fit  la  connaissance 
de  Sébastien  Bombelli,  apprit  de 
lui  la  peinture,  et  devint  son 
meilleur  élève.  En  Hollande  , il 
imita  avec  succès  la  manière  de 
Rubens.  Enfin,  il  fut  appelé  A Pé- 
tersbourg,  où  il  mourut  en  iç33, 
comme  peintre  de  Pierre-lc-Grand. 
Ce  fut  dans  ce  pays  qu’il  exécuta 
ses  plus  beaux  ouvrages. 

DANIEL,  le  4*  des  grands  pro- 
phètes , jeune  prince  du  sang  royal 
de  Juda,  fut  conduit  en  captivité 
à Babylone , après  la  prise  de  Jé- 
rusalem , l’an  6oa  avant  J.-C. 
Nabuchodonosor,  l’ayant  choisi 
pour  être  du  nombre  des  jeunes 
gens  qu’il  destinait  à son  service , 
le  fit  élever  à sa  cour,  et  changea 
son  nom  en  celui  de  Balthasar. 
. Ses  progrès  dan}  les  sciences  et 
dans  la  langue  des  C.haldéens  fu- 
rent rapides.  Son  esprit,  joint  à 
la  sagesse  de  ses  mœurs,  lui  ac- 
quit beaucoup  de  crédit  auprès  dé 
Nabuchodonosor.  Ce  prince  lui 
confia  le  gouvernement  de  toutes 
. les  provinces  de  Babylone , et  le 

déclara  chef  de  tous  les  mages. 
Quelque  temps  après,  Nabucho- 
donosor, vainqueur  d’un  grand 
nombre  de  nations,  voulut  s’attri- 
’ buer  les  honneurs  divins.  Il  se  fit 
faire  une  statue  d’or,  et  commanda 
à tous  ses  sujets  de  l’adorer.  Da- 
niel s’y  refusa.  Ses  compagnons 
l’ayant  imité  furent  jetés  dans  une 
fournaise  ardente  , d’où  ils  furent 
retirés , suivant  la  Bible , sans 
avoir  rien  souffert.  Daniel , sous 
le  règne  de  Balthasar,  expliqua  A 
ce  prince  les  paroles  tracées  sur 
, la  muraille  de  la  salle  de  son  fes- 
tin par  une  main  inconnue  ; paro- 


' • 

DA  NT 

les  qui  renfermaient  l'arrêt  de 
mort  deceprince.  Aprèslamort  de 
Balthasar,  Darius  le  Mède  le  fit 
son  principal  ministre.  Sa  faveur 
et  son  mérite  excitèrent  la  jalousie 
des  grands  de  la  cour.  On  lui  ten- 
dit des  pièges  : il  refusa  les  bom- 
ncurs  divins  A Darius  , et  fut  con- 
damné A la  fosse  aux  lions.  Dieu, 
selon  l’Ecriture,  le  préserva  mi- 
raculeusement, et  ses  occusatcurs 
furent  punis  comme  ils  le  méri- 
taient. Il  fut  jeté  une  seconde 
fois  dans  cette  fosse , pour  avoir  ’ . 
confondu  les  adorateurs  de  l’idole 
de  Dagon  , et  en  fut  délivré  par 
un  second  miracle.  Le  saint  pro- 
phète mourut  A l’figc  d’environ 
88  ans,  vers  la  fin  du  règne  de 
Cyrus,  après  avoir  obtenu  de  lui 
l’édit  pour  le  retour  des  Juifs,  et 
pour  le  rétablissement  du  temple 
et  de  la  ville  de  Jérusalem.  Les 
Juifs  ne  mettent  pas  Daniel  au 
nombre  des  prophètes;  mais  Jé- 
sus-Christ lui  a donné  cette  qua- 
lité. La  plus  célèbre  de  ses  pro- 
phéties est  celle  de  la  mort  de 
J.-C. , qui  devait  arriver  au  bout 
de  soixante-dix  semaines,  com- 
posées de  sept  années  chactine  , 
et  qui  toutes  ensemble  font  le 
nombre  de  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix  ans,  A compter  depuis 
l’ordre  donné  par  Artaxercès-Lon- 
guemain  , la  vingtième  année  de 
son  règne  , pour  rebiitir  Jérusa- 
lem, jusque  vers  la  fin  de  l’empire 
de  Tibère,  auquel  tombe  le  temps 
de  la  dernière  semaine.  On  croit  ; 
communément  que  c’est  Daniel 
i qui  confondit  les  vieillards  calom-  * 

■ niateurs  de  Susanne.  La  réputa- 
tion de  ce  prophète  était  si  grande, 
même  pendant  sa  vie,  qu’elle  était 
comme passcecn proverbe:  «Vou# 
êtes  plus  sage  que  Daniel  » (a.  8. 

3.),  disait  Ézèchiel,  avec  ironie 
att  roi  de  Tyr.  Les  Orientaux  re- 
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gardent  Daniel  comme  l'inventeur 
de  la  géomancie  , c'est-à-dire  de 
l’art  de  deviner  l’avenir  sur  des 
points  traces  au  hasard. 

DANIEL  (Sairt),  né  à Mara- 
the près  delà  ville  de  Sumosate, 
embrassa  la  vie  pénitente , et  se 
lit  monter  sur  le  sommet  d'une 
colonne  où  il  Gxa  sonséjourtGcn- 
nade  , évêque  de  Constantinople, 
s’y  lit  mettre  pour  lui  conférer  la 
prêtrise , et  depuis,  Daniel  y dit  la 
messe.  Gubas,  roidelaColchide, 
étant  venu  renouveler  alliauce 
avec  les  Romains,  l'empereur  le 
mena  voir  le  saint  reclus,  et  ce 
dernier,  du  haut  de  sa  colonne, 
devint  l’arbitre  du  traité  qui  unit 
les  deux  Souverains.  11  en  des- 
cendit'pour  solliciter  Basilique, 
qui  était  parvenu  a l’empire,  de 
ne  point  soutenir  les  Eutychéens 
et  de  donner  la  paix  -à  l’Église  ; 
mais , n’ayanl  pu  le  persuader  , il 
lui  prédit  la  fin  de  sa  puissance  , 
et  remonta  sur  sa  colonne  où  il 
mourut  à l’âge  de  80  ans,  vers 
l’an  , assisté  par  le  patriarche 
Euphémius. 

DANIEL  ( Pierre)  , avocat,  né 
à Orléans  eu*i53o,  bailli  de  lu  jus- 
tice temporelle  de  l'abbaye  de 
Suiul-Bcnoîl-sur- Loire,  mort  à 
Paris  en  itioô,  était  un  bon  litté- 
rateur; il  rassembla  une  riche  bi- 
bliothèque de  manuscrits.  On  a 
de  lui  : 1.  Une  édition  âeVAulu- 
Itiria  de  Plaute  , Orléans  ( Paris, 
Robert  Étienne) , »5t>4,  in-8“: 
II.  Des  Commentaires  de  Ser- 
vies, deFulgence,  etc. , sur  Fir- 
gile , Paris,  1G00,  in-fol.  111. 
Claudii  CantiunculœepistoUv 
ad  Andrœam  Alciatum , Or- 
léans, i5tii.  IV.  Th.odu.lphi 
Parœncsis  adjudicts,  Paris  , 
i598,.in-4*;  Cologne,  tfioa.  V. 
Notât  in  Petronii  aroitri  saty- 
ricon.  Toutes  les  oeuvres  de  Pierre 
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Daniel  ont  été  réunies  en  iîmjq, 
in-fol. , etc.  PuulPétau  et  Jacques 
Bongars  achetèrent  sa  bibliothè- 
que, dont  une  partie  fut  transpor- 
tée dans  la  suite  à Stockholm , et 
l’autre  au  Vatican. 

DANIEL  (Samdu.),  poète  et 
historien,  fils  d’un  musicien  an- 
glais, uéùTaunton  dans  le  comté 
de  Sommerset  en  i5Ga.  SesÉpC- 
tres  ont  la  facilité  de  celles  d’O- 
vide ; ses  Pièces  de  théâtre  ont 
été  recueillies  en  1 7 1 8 , et  forment 
3 vol.  in- 12.  Parmi  ses  pièces , on 
remarque  , Cléopâtre  , l'Arca- 
die de  la  reine.  Philotas,  le 
Triomphe  de  l’hymen;  sop 
Histoire  des  guerres  civilesdes 
maisons  d’ York  et  de  Luncas- 
tre,  poème  en  8 chants,  publiée 
à Londres  en  1604,  se  faif  lire 
avec  intérêt.  Mais  elle  a eu  moins 
de  réputation  que  l’Histoire 
d'Angleterre  depuis  l'origine  do 
la  nation  jusqu’à  Edouard  III  , 
Londres,  i6t8,iu-fol.  Celle-ci, 
augmentée  par  Trussel , a obtenu 
un  très-grand  nombre  d’éditions. 
Daniel  est  mort  eu  1(119  à Bec- 
kington. 

DANIEL  DE  VOLTERRE.  V. 

VOLTERRE. 

DANIEL  (Garriei.), né  en  1649, 
à Rouen,  prit  l'habilde  jésuite  en 
1(167.  Après  avoir  professé  plu- 
sieurs années  dans  sa  patrie,  il  fut 
envoyé  à la  maison  professe  du 
Paris,  pour  y être  bibliothécaire.. 
Il  y finit,  le  23  juin  1728  , à l’âge 
de  79  ans , une  vie  très-laborieuse, 
et  remplie  par  la  composition  de 
difTérens  ouvrages,  presque  tou» 
bien  écrits.  Les  priucipaux  sont  : 
1.  Le  V oyage  au  monde  de  Des- 
cartes, in-ia,  Paris,  1690;  c’est 
une  réfutation  du  système  de  eu 
célèbre  philosophe  , enveloppée 
sous  une  fiction  ingénieuse.  Elle 
a été  traduite  en  latin , en  italien. 
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et  en  anglais.  II.  Histoire  de  la 
Milice  Française , Paris , 1731, 
3 toI.  in-4*.  C’est  le  tableau  des 
changcmcns  qui  s’y  sont  faits  de- 
puis rétablissement  de  la  monar- 
chie dans  le?  Gaules,  jusqu'à  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIV.  11  est 
très-intéressant  ; mnisily  manque 
bien  des  traits.  Le  tacticien  Folard 
en  parle  avec  éloge  sous  le  rap- 
port de  la  tactique  militaire.  III. 
l!nc  Histoire  de  France,  dont 
il  y a eu  plusieurs  éditions.  La 
meilleure  est  celle  de  1755,  en 
17  vol.  in-.'|*.  Louis  XIV  rempli 
de  projets  pour  l’élévation  des 
légitimés,  et  qui  u’omettait  rien 
pour  y préparer  le  public,  chargea 
le  P.  Daniel  d’appuyer,  dans  son 
Histoire  de  France , sur  les 
grands  établisscmens  des  bâtards 
de  nos  rois.  Sitôt  que  l’ouvrage 
eut  paru,  le  roi  en  parla  avec 
éloge  , en  recommanda  la  lecture  ; 
il  fallait  le  lire  ou  l’avoir  lu.  Da- 
niel reçut  le  brevet  d’historio- 
graphe de  France,  avec  une  pen- 
sion. Le  P.  GrilTet,  chargé  de 
cette  édition,  l’a  enrichie  d’un 
grand  nombre  de  dissertations  de 
l’histoire  du  règne  de  Louis  XIII, 
et  du  Journal  historique  de  Louis 
XIV.  De  Lombard  a fait  la  com- 
paraison des  deux  Histoires  de 
Alézerai  et  de  Daniel,  Amster- 
dam, 1733,  in-4*,  et  de  ce  paral- 
lèle il  résulte  que  l'histoire  du 
.jésuite,  quoique  pleine  dedéfauts, 
est  encore  la  moins  mauvaise 
qu’on  ait,  du  moins  jusqu’au  règne 
de  Louis  XI.  11  a rectifié,  grâce  à 
Cordemoi,  à Valois,  et  à Le  Coin- 
Ire  , les  défauts  de  Mézerai  sur  la 
première  et  la  deuxième  race.  On 
avoue  qu’il  narre  avec  netteté  et 
avec  justesse , et  qu’il  arrange  as- 
sez bien  les  faits  ; mais  il  est  sans 
focru  et  sans  élégance,  a On  lui  a 
reproché,  dit  Voltaire,  que  sa 
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diction  n’est  pas  toujours  assez 
pure  ; que  son  style  est  trop  faible  ; 
qu’il  n’intéresse  pas  , • qu’il  n’est  «. 
pas  peintre;  qu’il  n’a  pas  assez 
fait  connaître  les  usages , les 
mœurs,  les  lois;  que  ton  Histoire  * 
est  un  long  déluil  des  opérations 
de  guerre,  dans  lesquelles  un  his- 
torien de  son  état  se  trompe  pres- 
que toujours.  » Cependant  le  che- 
valier Folard  en  fait  de  grands  élo- 
ges , sons  le  rapport  de  l’exacti- 
tude militaire,  mérite  rare  et  éton- 
nant pour  un  théologien  et  un 
religieux.  « Enlisant  son  Histoire  - ~m 
de  Henri  IV  , dit  encore  Voltaire, 
on  est  tout  étonné  de  ne  pas  le 
trouver  un  grand  homme  : des 
manœuvres  de  guerre  sèchement 
racontées,  de  longs  ..discours  au 
parlement  en  faveur  des  jésuites, 
et  enfin  la  vie  du  P.  Cotton,  for- 
ment dans  Daniel  le  règne  de  ce 
grand  prince.  « Ce  qu’on  a dit  de 
son  Histoire  de  Henri  IV  , on  peut 
le  dire  de  celle  des  autres  princes , 
du  moins  de  ceux  qui  apprtu'hcnt 
le  plus  de  ces  derniers  temps  : 
car  pour  les  rois  anciens,  il  est 
assez  exact  dans  les  jugemens  qu’il 
en  porte;  il  n’est 'pourtant  pas 
exempt  de  flatterie,  lorsqu’il  parle 
de  leurs  défaites.  « Si  vous  lisez 
le  P.  Daniel,  dit  Mahly,  vous 
verrez  qu’il  ne  s’est  pas  même, 
douté  du  plan  qu’il  aurait  dô  se  •> 
proposer.  Au  lieu  d’-éludier  l’an- 
cieu  temps,  il  a trouvé  plus  com- 
•mode  d’en  .-juger  par  le  nôtre. 

VoyanL  la  inonurchie  partout  où  vh 
il  trouve  le  nom  de  roi,  il  ne 
parie  jamais  des  coutumes , tan-*  /*< 
tôt  plus,  tantôt  moins  grossières , 
qui  formaient  le  seul  droit  publie, 
de  la  nation.  Il  vous  mène  de 
Clovis  jusqu’à  nosjodrs,  sans  que 
vous  soupçonniez  ces  révolutious , A; 
tautôt  sourdes,  tantôt  bruyantes, 
que  nous  avons  éprouvées.  » Le 
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comte  de  Boulainvilliers  , le  mémo 
qui  disait  «qu’il  était  presque  im- 
possible qu’un  iésuite  écrivit  bien 
l'Histoire  de  France  » -,  trouvait 
dans  cellç  de  Daniel  près  de  dix 
mille  erreurs.  Le  savant  abbé  de 
Longuerue  pensait  à peu  près  de 
mémo.  «11  assure,  disait-il,  qu'il 
y a travaillé  ao  ans;  il  en  faudrait 
4o  : et  puis  tant  d’autres  ouvrages 
qu’il  a faits  pendant  ces  aoannées.» 
L’abbé  Millot  lui  fait  un  autre  re- 
proche non  thoins  fondé  que  ceux 
de  l’abbé  de  Longuertic  ; il  blâme 
son  intolérance.  Daniel  préten- 
dait qu’on  devait  exercer  les  plus 
grandes  rigueurs  contre  les  hété- 
rodoxes, pour  étouffer  en  nais- 
sant ces  pestes  publiques.  Mais, 
dit  l'abbé  Millot,  il  aurait  pu  ob- 
server que  les  supplices  avaient 
allumé  le  feu  au  lieu  de  l’éteindre; 
que  plus  il  faut  réprimer  les  per- 
turbateurs de  l'état,  plus  on  doit 
avoir  de  compassion  pour  des 
malheureux  qui  n’ont  d’autre  cri- 
mequel’crreur.  L’historien  jésuite 
devait  savoir  que  le  xèle  de  la  re- 
ligion n’est  pas  contraire  à l’hu- 
manité. Daniel  avait  fait  précéder 
la  publication  de  son  Histoire  par 
un  écrit  de  570  pages  in- ta,  inti- 
tulé : Observations  critiques 
sur  l'Histoire  de  France,  écrite 
•par  Mêlerai , Paris,  1700.  L’ob- 
jet de  cette  brochure  était  de  ren- 
dre Méxerai  suspect,  odieux  et 
méprisable,  aux  princes,  aux  mi- 
nistres, aux  courtisans,  aux  gens 
de  robe,  au  haut  clergé,  aux  re- 
ligieux, aux  financiers,  aux  fem- 
mes, et,  en  le  décréditant  auprès 
de  tous  les  gens  qui  lisent,  de  le 
reléguer  dans  les  antichambres. 
Ceprojet  ne  réussit  point;  mais 
il  prouva  aux  juges  impartiaux 
que  Mczerai  était  souvent  inexact, 
et  se  livrait  quelquefois  à ses  pré- 
ventions et  à son  humeur.  IV. 
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Abrégé  de  l’Histoire  •précé- 
dente, en  9 vol.  in-12,  réimpri- 
mée en  1761.  en  12  vol.,  avec 
la  Continuation  par  le  P.  Dori- 
val,  et  traduite  en  anglais,  en  5 
vol.  in  - 8°.  V.  Entretiens  de 
Cléànthe  et  d’Eudo.ve  sur  les 
Lettres  au  Provincial  de  Pascal, 
îtiiyt,  in-12;  traduits  en  latin, 
en  italien,  en  espagnol,  en  an- 
glais; ils  ont  été  réfutés  par  D. 
Matthieu  Petit-Didier,  mort  évê- 
que de  Macra.  Cefte  réponse  de 
Daniel , malgré  quelques  bonnes 
raisons,  et  les  soins  qu’eurent  ses 
confrères  de  la  répandre  , ne  ser-  » 
vif  qu’à  prouver  combien  il  était 
difficile  d'atteindre  à l’éloquence 
et  à la  bonne  plaisanterie  de  Pas- 
cal. VI.  Une  version  du  savant 
Traité  de  Louis  Léon  sur  l’im- 
molation de  l’Agneau  Pascal, 
Paris,  1675,- in-12.  VII.  l)ne 
foule  de  Brochures  sur.  les  dis- 
putes du  temps,  dans  lesquelles- 
l’auteur,  ami  du  P.  leTellior,  était 
entré  avec  beaucoup  de  chaleur. 

La  plupart  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil de  scs  Ouvrages  philoso- 
phiques , théologiques , apolo- 
gétiques et  critiques , 1 72  \ , en 
5 vol.  in-4".  Cette  collection  ren- 
ferme quelques  opuscules  men- 
tionnés plus  haut  , et  beaucoup 
d’autres,  dont  le  détail  serait  trop 
long.  V ogei  Brove. 

DANUÎL  (Ciirét!ET1-Fréi>éric), 
médecin  allemand,  né  en  1714  à 
Sondershauscn  en  Thuringe  , fut 
l’élève  et  le  secrétaire  du  célèbre 
Frédéric  Hofinann.  Il  exerça  avec 
distinction  sa  profession  à Halle. 

On  a de  lui  : I.  Mélanges  de  litté- 
raturemédicale  , contenantdes 
Mémoires,  des  Observations , 
des  Documens  choisis  sur  les 
différentes  branches  de  la  mé- 
decine , Halle,  1748-1755, 5vol. 
in-4°,  ouvrage  fort  estimé;  il  est 
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écrit  en  allemand,  ainsi  que  le  sui- 
vant, qui  fut  publié  par  son  fils: 
II.  Recueil  de  consultations  et 
de  rapports  médicaux- judi- 
ciaires relatifs  "U  l’examen  et 
a V ouverture  des  cadavres  , 
Leipsick,  177(1-77,  2 vol.  iji-S*. 

U A M 1.  L (Cita  lu  es- Frédéric;), 
fils  du  précédent,  né  à Huile  en 
*^53,  |ut  aussi  un  médecin  dis- 
tingué. Il  mourut  le  28  septembre 
1798.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvragles,  dont  les  princi- 
paux sont  : I.  Essai  d’une  théo- 
rie des  principaux  phénomènes 
physiques.  Halle,  1777  (en  al- 
lemand), in-8”.  II.  J nstilutio- 
num  medicuuc  publicœ  eden- 
darum  adumhratio,  Leipsick  , 
.*778,  in— 4*.  III.  Commentatio 
de  infantum  nuper  natarum 
umùilicoetpulnionibus.  Halle, 
1780,  in-8*.  IV.  Esquisse  d’une 
bibliothèque  de  médecine  poli- 
tique ou  légale,  ou  de  Police 
médicale.  Halle,  1784»  in-8° 
(en  allemand),  etc. 

DANIEL  UE  FIUEZAC.  Vog. 

PRIEZAC. 

DANIELE  ( François),  Napoli- 
tain. né  le  1 1 avril  1740,  à Suint- 
Clemrift,morten  1812,  le  iô  no- 
vembre, dans  sa  patrie  , se  fit  une 
grunde  réputation  comme  histo- 
rien et  comme  antiquaire.  Il  fut 
associé  de  presque  toutes  les  so- 
ciétés savantes  de  l’Europe,  et 
eut  le  titre  d'historiographe  royal 
de  Naples  en  1778,  et,  quatre  ans 
après,  celui  d’historiographe  de 
l’ordre  de  Malte.  Jùi  1799,  au  re- 
tour du  roi  de  Naples  dans  ses 
états,  d’où  la  révolution  républi- 
caine l’avait  éloigné , ayant  voulu 
défendee  quelques-uns  de  scs 
amis  qui  étaient  menacé^  du.  la 
vengeance  royale,  il  fut  disgracié 
et  dépouille  de  ses  emplois.  Le 
roi  Joseph,  à son  avènement  au 


D A N K 

trône  de  Naples  en  1806,  fit  une 
pension  à Danicle  et  lui  confia  lit 
direction  de  l’imprimerie  ; mais  ' \ 
celui-ci  n’eu  jouit  que  peu  de 
temps.  Déjà  atteint  de  là  maladie 
dont  il  mourut,  il  se  retira  dans 
sa  patrie , où  il  passa  le  reste 
de  ses  jours  à faire  des  actes  de 
bieufuisance.  Ses  principaux  écrits 
sont  : I.  Le  Forche  (' andine 
il  lustrale,  Caserte,  1778,  in- 
fol. II . Moneteantic.hediCapua 
Naples,  1803  (180I),  in-4".  111. 

I regali  sepolcri  ut  t duomo  di 
Palemw  riconosciuCi  ed  illus- 
tmti,  Naples.  1784.  in-fol. . etc.  ' 
Danicle  a aussi  enrichi  île  bonnes 
préfaces  plusieurs  ouvrages  esti- 
més, entre  autres  les  jolies  édi- 
tions de  üaphnis  et  Chloé  (de 
Longus),  traduites  eu  italien  par 
Annibal  Caro,  Parme,  chez  fio- 
doni,  1780,  in-4*. 

DANIELL1  (Etieske),  médecin, 
né  en  j656,  ù Uutrio,  petite  ville 
du  territoire  de  Bologne  en  Italie, 
occupa  avec  distinction  une  chaire 
dans  l'université  de  cette  ville.  Les 
ouvrages  qu’on  a de  ce  niédtbin 
sont  latins  : I.  Animadversioho- 
diernistalûs  medicince-practi- 
cœ,  Venctiis,  1709,  in-8*.  11.  Ani- 
mndversioni  hodierni  medici- 
iue-  statils  addilio  , Bononiæ  , 
1719,  in-8*.  III.  Raccolta  diques- 
lioni  itilorno  a cose  di  botani- 
ca  , anatomia , filosofia  e mt- 
dicina , Bologne , itiaâ  , in-8*. 

IV.  F ita praceplorissui  Joan- 
nis  , Hicrongmi  , Sbaraleac, 
Bologne,  1710,  in-4°. 

D A N K E L M A N N ( Edrard 
CiiRisToraE  Balthazar),  ministre  » 
prussien  , né  eu  i(i43  , dans  le 
comté  de  Lingen  , fut  le  gouver- 
neur du  jeune  Frédéric  , fils  de 
l’électeur  Frédéric-Guillaume-le-  % 
Grand  , et  rendit  les  plus  grands 
services  à son  élève,  qui  était  dc- 
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lesté  de  sa  belle-mère.  Frédéric 
étant  parvenu  au  trûne  eu  i(>88, 
. combla  Daukelmann  de  dignités, 
et  le  mit  bientôt  à la  tête  de  son 
ministère  , le  regardant  comme 
son  confident  le  plus  intime,  et 
n’ayant  rien  de  caché  pour  lui. 
Lorsque  Frédéric  proposa  ù son 
couscil  de  délibérer  sursoit  pro- 
jet de  prendre  le  titre  de  roi  , 
Daukelmann  Fol  le  seul  de  tous  le» 
ministres quis’y opposa.  Ceminis- 
treintègre  et  éclairé  profita  de  son 
crédit  pourcmbellir  Berlin, et  pour 
y * y fonder  des  Académies  des  scicn- 
"•  ces  et  des  arts;  la  ville  de  Halle 
lui  est  aussi  redevable  de  la  fon- 
dation de  son  université  , et  de 
plusieurs  autres  étubiisscmcns  uti- 
les. Cependant  de  perfides  courti- 
sans tramaient  en  secret  la  perte  de 
Dankelmann;  voyant  qu’il  avait 
perdu  la  faveur  du  roi,  il  don- 
na sa  démission,  qui  fut  acceptée 
en  1697.  Sitôt  qu’on  sut  qu’il  ne 
faisait  piu».pariie  du  ministère  , 
mille  accusations  calomnieuses 
planèrent  sur  sa  tête;  il  lui  arrêté 
et  enfermé  ù la  forteresse  de  PeiU 
en  Lusace.  Son  innocence  ne  fut 
reconnue  qu'au  bout  de  dis  uns 
que  durasou  procès,  il  restancan- 
uioins  en  prison  jusqu’en  1713, 
et  ne  fut  délivré  qu’a  l avénemcnt 
de  Frédéric-Guillaume  I"  qui  le 
rappela  à la  cour.  Ge  ministre 
mourut  àjlerlin,  le  3 1 mars  1723. 

DAN  KERS  deKÏ  (Corbeille), 
architecte  , né  ù Amsterdam  en 
|56i , mort  en  iti.lq.  Après  la 
mort  de  Son  père  qui  avait  long- 
temps exercé  la  profession  d’ar- 
rhitectc  de  cette  ville,  il  remplit 
sa  place  pendant  L jo  ans,  bâtit  en 
rinqons  la  bourse,  monument  re- 
marquable , et  fit  un  pont  de  pierre 
• surl’Amsfel,  qui  u 200  pieds  de 
large.  C’est  le  premier  qui , en 
Hollande,  a trouvé  le  moyen  de 
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bâtir  des  ponts  de  pierre  sur  les 
grandes  rivières , sans  gêner  le 
cours  de  leurs  eaux. 

DANhEERS  de  K Y (Pierre), 
peintre  d’LladisJas  IV  , roi  de 
Suède’ et  de  Pologne;  sa  grande 
ltabileté,  et  l’art  admirable  avec 
lequel  il  lit  le  portrait  du  rci 
et  ceux  des  principaux  sei- 
gneurs , lui  attira  beaucoup  de 
louanges  et  un  grand  crédit  ù la 
cour.  Cet  artiste  ilorissait  encore 
en  i63o. 

DAN  RS  (Frakçois),  peintre  et 
sculpteur  , né  à Amsterdam  ver* 
i(i5o  . peignait  avec  succès  l’his- 
toire dans  de  petits  tableaux.  II 
réussit  aussi  fort  bien  dans  le  por- 
trait. La  ligure  du  Temps, qu’on 
voit  en  pierre  sur  le  Hecrcgrafti 
Amsterdam , est  d’après  un  mo- 
dèle fait  par  Danks  ( qui  mo- 
delait fort  bien  en  teiTc  et  en  cire. 

DANLOUX.  (Pierre)  , peintre 
distingué  d’histoire,  né  à Paris  en 
1745,  mort  dan»  la  même  ville  le 
5 janvier  1809,  à l’âge  de  54  ans 
environ , passa  à Londres  à l’épo- 
que de  la  révolution,  où. il  se  fit 
une  grande  réputation  pour'  le 
portrait.  A son  retour  à Paris,  il 
exposa  au  salon  un  tableau  repré- 
sentant la  Punition  d’une.  Ve  - 
taie,  et  le  Portrait  en  pied  de 
VévéqneSaint  Léon.  Le  gouver- 
nement d'alors  lui  ordonna  du  le 
faire  disparaître.  J.  Dclille  , en 
parlant  du  tableau  de  la  Vestale 
de  Danloux  daus  son  poème  de  la 
Pitié,  s’est  plu  à rendre  hommage 
à son  auteur  qui  était  son  ami. 
Voici  les  vers  relatifs  à ce  ta- 
bleau , extraits  de  ce  poème 
(Chant  1")  : 

Nous  pleurons  quand  Danloux  dans  la  fos:c 

fatale 

Plonge,  virante  encore , sa  charmante rcsra'e- 

Danloux  nvail  de  la  finesse  et  de 
lagaité  dans  l'esprit  ; il  était  hou 
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mime  et  se  plaisait  à contrefaire 
tous  ceux  qu’il  voyait  dans  le 
inonde.  Ce  genre  d’amusement , 
en  lui  dérobant  une  partie  de  son 
temps , a singulièrement  oui  aux 
avantages  qu’il  aurait  pu  retirer 
de  son  talent. 

DANNENMAIER  (Matthieu)  , 
né  en  , à Oeplinicn  en 

Souabc,  professa  l’histoire  ecclé- 
siastique et  la  théologie  é Fri- 
bourg et  à Vienne,  où  il  mourut 
le  8 juillet  i8o5.  Ou  a de  lui  : I. 
Jntroductio  in  historiam  Ec- 
clcsifv  chrislianœ  universam, 
Fribourg,  1778,  in-8".  II.  Insti- 
tutioms  (Nsloriœ  eocles.  Novi 
Testament i periodus  , Fri- 
bourg, 1785,  in-8".  III.  Instv- 
tutionis  historiée  ccdcsiasticcr 
Novi  Testament »,  pars  1 et  a , 
Vienne,  1788;  ouvrage  estimable 
sous  plusieurs  rapports , et  princi- 
palement à cause  de  son  impar- 
tialité. ^ f n 

DANNEVILLE  ( Jagques-Ecs- 
taciie,  sieur  i>e),  avocat  au  parle- 
ment de  Normandie  , né  à Dan- 
nevillc , diocèse  de  Coutances  , 
dans  le  17*  siècle  , est  compris 
dans  les  rôles  de  l'arrière-ban  de 
1639.  On  a de  lui  un  livreintitulé: 
Inventaire  de  VH  istoire  de  Nor- 
mandie , Rouen  , 164O  , in-4*. 
Cette  édition  est  recherchée. 

DANOW  (E»nest-J  acqces), 
théologien  protestant,  né  en  174a, 
à Re  dlau  en  Prusse  , professa 
avec  beaucoup  d’éclat , la  théo- 
logie à l’Université  d’Iéna.  L'ex- 
cès du  travail  le  Ct  tomber  dans 
une  noire  mélancolie, et,  dégoûté 
de  la  vie,  il  alla  se  noyer  dans  lu 
Saale , le  18  mars  1782.  O11  trouve 
l’exposition  de  sa  doctrine  dans 
l’ouvrage  intitulé  : Inslitutionis 
Theologiœi  dogmaticœ  liber  I 
et  II , Jéna,  173a,  in-8".  Meu- 
sel  a donné  la  liste  de  ses  autres 
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I ouvrages.  — DAîiow(GoUlob) , né‘ 
en  1750,  à Lnnenbourg  , mort  en 
1794 1 était  professeur  à l’Ecole 
d’artillerie  de  Berlin.  Ses  ouvra- 
ges sont:  I.  Mémoires  sur  la  Sta- 
tistique, Berlin,  1780,  in-4".  II. 
Mémoires  pour  mesurer  les 
hauteurs  , par  le  moyen  du 
graphomitre , ibid.,  1786.  III. 
Poésies  de  Raufseysen,  Berlin, 
1792,  in-8*. 

DANSSE.P’.  Anssede  Villoisoe. 
DANTE  ALLIGIlIERl , le  pre- 
mier poète  célèbre  qu  i ait  paru  dans 
l’Italie  moderne  , après  les  siècle» 
d’ignorance  et  de  barbarie  , naquit 
è Florence  au  mois  du  mai  1260. 
Son  véritable  nom  était  Durante, 
dont  on  fit  Dante  par  une  abré- 
viation usitée  alors  parmi  tes  Iras- 
liens;  et  ce  nom  est  devenu  un 
des  plus  illustres  parmi  les  poètes 
modernes.  Sa  famille  était  une  des 
plus  nobles  de  Florence.  Un  es- 
prit vif  et  ardent  le  jeta  dans  l’a- 
înour,  dans  la  poésie  et  dans  les 
factions.  Dès  l’âge  de  9 ans, il  con- 
nut une  jeune  personne  nommée 
Béatrice  Portinari , et  par  abré- 
viation Bice  qu’il  aima  toute  sa 
vie,  pour  laquelle  il  composa  ses 
premiers  vers, et  à laquelle  il  a éle- 
vé un  monument  plus  durable, 
dans  son  grand  poème  qui  est  et» 
quelque  sorte  plein  de  son  souve- 
nir. Il  embrassa  le  parti  gibelin  , 
ennemi  des  papes.  C’èlqjt  vouloir 
être  persécuté  ; et  il  le  fut  par  Bo- 
nifacc  VIIF,  et  par  Charles  de  Va- 
lois, frère  de  Philippe-ie-Bel , que 
ce  pontife  avaitenvoyéé  Florence  , 
agitée  par  plusieurs  factions,  pour 
•y  remettre  le  calme.  Dante  se 
trouva  à la  bataille  deCampa  Idino, 
ct  contribua  par  sa  valeur  *à  la 
victoire  de  Caprona, remportée  par 
les  Florentins  sur  les  Imbitans  de 
Pisc.  11  se  maria  en  1291 , avec 
Gemma,  de  l’illustre  famille  des 
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Doiuiti  , el  en  eut  plusieurs  en- 
fans:  son  union  néanmoins  ne  fut 
point  heureuse , et  il  chercha  à 
s’en  consolcapar  l'ambition*  Nom- 
mé eu  lôoo  l’un  îles  huit  prieurs 
de  Florence,  il  déplut  à un  des 
partis  qui  déchiraient  cette  mal- 
heureuse cité;  il  fut  chassé  de  sa 
patrie,  sa  maison  fut  rasée  et  scs 
terres  pillées.  La  fureur  de  ses 
ennemis  ne  se  borna  pas  à ces  ex- 
cès. Le  podestat  de  Florence  eut 
ordre  d’examiner  la  conduite  tenue 
par  les  bannis , tandis  qu'ils  étaient 
en  charge.  Dante  fut  condamné  , 
ainsi  que  ses  compagnons  d’exil, 
à être  brûlé  vif,  comme  coupa- 
ble de  fraudes  et  d’extorsions,  lui 
et  tous  sesudhérens.  Ces  sentences 
existent  écrites  en  latin  barbare. 
11  crut  ramener  les  magistrats  et 
ses  compatriotes  par  des  repré- 
sentations touchantes.  Il  adressa 
au  peuple  florentin  une  lettre 
où  il  paraphrasait  ce  texte  de  l'É- 
criture : Popule  meus , quûl 
feci  tibi  ? Ses  complaintes  n’ayant 
eu  aucun  effet,  il  engagea  les  exi- 
lés à s’armer  contre  leur  ingrate 
patrie.  Us  formèrent  en  ijo4,  une 
petite  armée,  qui  fut  battue  dans 
le  territoire  de  Florence,  où  elle 
avait  fait  une  incursion.  Alors 
Dante  se  rendit  à Vérone,  avec 
toute  sa  famille,  .et  s’en  fit  bien- 
tôt exiler.  Candela  Scala,  prince 
de  Vérone,  l’aimait  et  l’estimait. 
Un  courtisan  lui  dit  un  jour  : « N’t- 
tes-vous  pas  surpris  de  ce  qu’un 
lmuflon  reçoit  beaucoup  de  cares- 
ses de  la  part  du  prince,  tandis 
qu'un  homme  savant  et  sage  tel 
que  vous,  estriégligé.  » Dante  ré- 
pondit : «Chacun  chérit  son  sem- 
blable.» Ce  mot,  répété  au  prince, 
causa  sa  disgrâce.  Aprèsavoir  me- 
né une  vie  inquiète  et  errante  , 
tantôt  en  Allemagne,  tantôt  à 
Paris,  il  s’écrie  dans  l’un  de  ses 
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ouvrages  : « Partout  où  se  parle 
cette  langue  toscane,  on  m’a  vu 
errer  et  mendier.  J’ai  mangé  le 
pain  d’autrui  et  savouré  son  amer- 
tume. Navire  sans  gouvernail  et 
sans  voile,  poussé  de  rivage  en 
rivage  par  le  souffle  glacé  de  la 
misère , les  peuples  m'attendaient 
à mon  passage , sur  un  peude  bruit 
qui  in’avaitprécédé, et  «revoyaient 
tout  autre  qu’ils  n’auraient  osé 
le  croire;  je  leur  montrais  les 
blessures  que  me  fit  la  fortune  , 
blessures  qui  déshonorent  quicon- 
que les  reçoit.  » Dante,  fieret  sensi- 
ble, revint  mourir  pauvre  à Ra- 
venne,  le  14  septembre  iTSai.  Le 
prince  de  Ravcnne,  Guido  Novel- 
li), lui  fit  desobsèques  magnifiques, 
et  prononça  son  oraison  funèbre. 

En  1480,  Bernard  Bemho,  prêteur 
de  Ravenne  pour  les  Vénitiens  , 
fit  ériger  , par  ordre  de  la  répu- 
blique, un  mausolée  où  les  cen- 
dres de  Dante  furent  placées.  En 
1Ü93  , ce  tombeau  lut  réparé  par 
le  cardinal  Dominique  Cossi , lé- 
gat de  Ravenne.  Dante  laissa  plu- 
sieurs fils  qu’il  avait  eus  de  Gem- 
ma. Pierre,  qui  était  l’aîné,  et 
Jacques,  son  cadet,  firent  de*  no- 
teset  un  commentaire  inéditsur  la 
laineuse  comédie  de  leur  père.  Le 
premier  passa  une  partie  de  sa 
vie  à Vérone,  où  il  devint  fort 
riche,  par  la  culture  des  lettres  , , 

et  surtout  par  les  leçons  de  droit 
qu’il  donna,  métier  alors  fort  lu- 
cratif; le  second  vécut  toujours  à 
Florence,  où  il  acquit  la  réputa- 
tion de  bon  poète.  Dante  n’ou- 
bliait ni  les  bienfaits,  ni  les  offen- 
ses; il  dit  ou  écrivit  autant  de 
mal  de  ses  ennemis  que  de  bien 
de  ses  amis  et  de  ses  bienfaiteurs. 
Parmi  les  différens  ouvrages  de 
poésie  qu’il  nous  a laissés , le  plus 
célèbre  est  *a  Comédie  de  V En- 
fer, du  Purgatoire  et  duPara- 
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dis , partagée  en  trois  notes  ou 
récits.  La  i"  édition  de  ce  poème 
est  de  i47»  » in-fol.  et  in— 4"  i les 
plus  estimées  sont  : Venise , Aide, 
i5oa,  in-8’;  Aide  et  André  d’A- 
sola,  in -8*;  Florence,  Juntes, 
j5oü,  in-8’ ; Florence,  i5t)5,  in- 
8*;  ouvrage  célèbre  par  lu  travail 
des  académiciens  de  la  Crusca : 
et  l’une  des  plus  jolies  est  celle  de 
Paris,  17G8 , 9 vol.  in-ia.  Cran- 
gier  l’a  traduite  en  françfiis,  h 
Paris,  i5gG  et  i5ç>7,  5vol.  in- 
12,  ainsi  que  le  comte  Colbert 
d’Estouleville,  petit-fils  du  grand 
Colbert.  Cette  traduction  a été 
revue,  corrigée  et  publiée  par  le 
libraire  Satlior,  Paris,  1796,  3 
vol.  in-8’.  Le  manuscrit  de  cette 
version  qui  est  très-inexacte  , était 
connu  de  Montesquieu  , qui  en 
parle  dans  scs  Lettres  familières. 
La  traduction  la  plus  récente  et  la 
meilleure , est  celie  de  H.  Artaud, 
publiée  en  181  1 , 1812  et  1810, 
Paris.  Le  Dante  s’éleva,  dans  les  dé- 
tails de  cet  ou  vrage,  quelesltaliens 
appellent  divin  , au-dessus  du 
mauvais  goût  de  son  siècle.  Il  est 
plein  de  pensées  aussi  justes  que 
profondes,  d’images  fortes  , de 
peintures  charmantes  , d’expres- 
sions de  génie,  detoursdélicats,  de 

saillies  ingénieuses , de  morceaux 
brillans  et  pathétiques  : le  spectre 
d’Ugolinqu’ony  trouve  est  une  des 
fictions  les  plus  fortes  qu’aient 
jamais  enfantéesM’esprit  hutnaiu , 
et  elle  sullirait  seule  pour  immor- 
taliser son  auteur.  Mais  l'inven- 
tion de  l’ouvrage  est  en  général 
bizarre  , et  le  choix  des  person- 
nages qui  entrent  dans  ce  tableau, 
fait  avec  trop  peu  de  goût,  est 
sans  variétés  d'altitudes.  Cette  di- 
vine comédie,  que  quelques  Ita- 
liens ont  regardée  comme  un  beau 
poème  épique,  n’est  qu  un  beau 
monstre.  Dante  trouve  d’abord  , 
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:i  l’entrée  de  l’Enfer,  un  lion  et 
une  louve.  Virgile  s’otrre  à lui, 
pour  lui  faire  les  honneurs  du 
lieu.  Le  poêle  lat rft  lui  montre 
dans  l’Enfer  des  demeures  très- 
agréables;  dans  l’une,  sont  Ho- 
mère , Horace,  Ovide  et  Lucain; 
dans  une  autre,  Éleetfc.  Hector, 
Lucrècé,  Bruttis,  baladin;  dans 
une  troisième  , Socrate,  Platon  t 
Hippocrate  et  Averrhoès.  Enfin  pa- 
rait le  véritable  Enfer,  où  Pluton  . 
juge  les  damnés.  Le  voyageur  y 
reconnaît  quelques  cardinaux  et 
quelques  papes  : il  était  surtout 
fort  animé  contre  eux.  Boniface 
V1M  et  Charles  de  Valois  y sont 
traités  avec  outrage.  Il  veut  désho- 
norer la  race  du  dernier,  en  avan- 
çant que  Hugues  Capet  était  fils 
d’un  bouclier.  Ce  trait  lancé  contre 
la  naissance  du  chef  de  la  race  ca- 
pétienne n’est  pas  do  l’invention 
du  Dante;  il  l'a  pris  dans  un  ro- 
man français  en  vers  alexandrins , 
qui  parait  avoir  été  composé  (par 
un  anonyme)  sous  le  règne  de 
Philippe-le-Hardi  ou  Philippe-le- 
Bel.  Cet  ouvrage,  qui  est  resté 
manuscrit,  mais  dont  on  peut 
voir  l’extrait  dans  la  nouvelle  Bi- 
bliothèque des  romans  , janvier, 
1778,  1"  vol.,  dit  expressément 
que  Hugues  Capet  était  fils  de  lli- 
cher  , chevalier  et  seigneur  de 
Benugcncy,  et  de  Bqatrix,  fille 
d’un  gros  boucher  de  Paris,  fable 
absurde , mais  qu'il  est  tout  simple 
que  Dante,  persécuté  par  Philippe 
de  Valois,  ait  adoptée  pour  déni- 
grer autant  qu’il  était  en  lui  Te 
prince  dont  il  avait  à se  plaindre. 
Rivarol,  qui  a traduit  en  français 
le  poème  du  Dante,  en  a donné 
dans  sondiseourspréliminaire  une 
brillante  analyse;  nousen  citerons 
quelques  traits  : «Partout  ce  poète, 
dit-il,  a heurté  les  préjugés  de 
j son  temps.  Il  conçut  dans  son  exil 
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?nn  poème  de  V Enfer , du  Pur- 
gatoire ei  du  Paradis,  einbras- 
. saut  dan» son  plan  le»  trois  règnes 
de  la  vie  future,  et  s’attirant  toute 
l’attention  d’un  siècle  oA  l’on  ne 
purlaitquedojugemcntdernier.de 
la  fui  d<§ce  monde  , et  de  l'avéne- 
mcntd'un  autre.  Il  y «deux  grands 
acteurs  dans  ce  poème;  Béatrix, 
fille  d’un  gentilhomme  florentin, 

• nomme  Portinnri,  qu’il  aima  pas- 
sionnément, qui  lui  futruviep.ir  la 
mort,  et  qui  doit  lui  montrer  le 
Paradis  , et  Virgile,  son  poète  par 
. excellence  .‘qui  doit  le  guider  aux 
Enfers  etau  Purgatoirc.il  descend 
doncauxEnfers  surlespasde  Vir- 
gile , pour  s’y  entretenir  avec  les 
ombres  dos  papes,  des  empereurs  : 
et  desnutres personnages  du  temps  | 
sur  les  malheurs  dcl’Italie.et  par-  I 
ticulièreinentdc  Florence  : ce  n’est 
qu’en  pussAnt  qu’il  touche  aux 
questions  sur  h vie  future,  dont 
le  monde  s’occupait  alors.  Comme 
il  savait  toufece  qu’on  pouvait  su- 
•voir  de  son  temps,  il  met  à prolit 
les  erreurs  de  la  géographie  , de 
I astronomie  et  de  la  physique  , et 
le  triple  théâtre  de  son  poème  se 
trouve  construit  avec  une  intelli- 
gence et  une  économie  admirables. 
L’effet  qu’il  produisit  fut  tel,  qhe, 
lorsque  son  langage  rude  et  origi- 
nal ne  fut  plus  entendu  et  qu’on 
eut  perdu  la  clef  des  allusions, 
sa  grande  réputation  ne  laissa  pas 
de  s’étendre  dans  un  espace  de 
cinq  cents  ans,  comme  ce»  com- 
nmtions  dont  l’ébranlement  se 
propage  à d’immenses  distances. 

L Italie  donna  le  nom  de  divin  â 
ce  poème  et  à son  auteur;  et, 
quoiqu’on  l’eût  laissé  mourir  én 
exil,  cependant  ses  amis  et  ses 
nombreux  admirateurs  eurent  as- 
sei  decrédit,  septù huitansaprès 
sa  mort , pour  fuire  condamner  le 
„ poète  Cecco  d'Ascoli  à être  brûlé 
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publiquement  à Florence,  sous 
prétexte  de  magie  et  d’hérésie, 
mais  réellement  parce  qu’il  avait 
osé  critiquer  Dante.  Sa  patrie  lui 
éleva  des  inonuinens , et  envoya, 
par  décret  du  sénat , une  députa- 
tion à un  de  scs  petits-fils,  qui 
refusa  d’entrer  dans  la  mnison  et 
les  biens  de  son  aïeul.  Trois  papes 
ont  depuis  accepté  la  dédicace  de 
hdivina Commcdia,el  ona fon- 
dé deschaires  pour  expliquer  les 
oracles  de  cette  obscure  divinité. 
Au  temps  où  Dante  écrivait,  le» 
divers  genres  de  littérature  ré- 
pandus en  France,  n’offraient  au- 
cun monument  de  ce  genre.  De 
longs  romans  de  chevalerie,  en 
prose  et  en  vers,  de  courts  fa- 
bliaux , des  récits  d’aventures  ga- 
lantes, des  contes  dévots,  du* 
pièces  de  théâtre,  et  enfin  des 
chansons  qui  offrent  toutes  les 
mesures  et  toutes  les  rimes  bi- 
zarres, faussement  attribuées  à 
Marot  et  à son  siècle,  étaient  les 
seuls  ouvrages  alors  oonftus.  J’en 
excepte  cependant  quelques  mau- 
vais traités  de  physique  cl  d’his- 
toire naturelle.  En  Italie,  on  ne 
faisait  rien  d’important  dans  la 
langue  du  peuple  ; tout  s’écrivait 
en  latin.  Dante  a versifié  par  ter- 
cets ou  rimes  triplées  ; et  c’est,  de 
tous  les  poètes,  celui  qui,  pour 
mieux  porter  le  joug,  s’est  permis 
le  plus  d’expressions  impropres  et 
bizarres  : mais  aussi,  quand  il  est 
beau,  rien  ne  lui  est  comparable. 
Quoi  de  plus  sublime  que  cette 
inscription  placée  sur  la  porte  de 
l’Enfer  : 

Lasciae  ogni  s/jeranta,  ■voi  ch'  intrate. 

Son  dialogue  est  souvent  plein  do 
vigueur  et  de  naturel , et  tou«  ses 
personnages  sont  fièrement  des- 
sinés. La  plupart  de  ses  peintures 
ont  encore  aujourd'hui  la  foi  ce 
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(le  l’antique  et  InfraichoBr  du  mo- 
derne. U est  vi ni  que,  dan*  son 
immense  galerie  de  supplices,  on 
ne  rencontre  pas  assez  d'épiso- 
des; et,  malgré  la  brièveté  des 
chants,  qui  sont  comme  des  re- 
pos placés  de  très-près,  le  lecteur 
le  plus  intrépide  ne  peut  échap- 
per à la  latiguc.  C’est  le  vice  fon- 
damental du  poème.  Enfin,  du 
mélange  de  ses  beautés  et  de  ses 
défauts,  il  résulte  un  poème  qui  ne 
ressemble  à rien  de  cequ  on  a vu, 
et  qui  laisse  dans  l’ame  une  im- 
pression durable.  l«e  plus  ancien 
commentaire  sur  la  divina  Com- 
«i edia,  est  celui  de  Boccuc'e.  On 
a du  poète  florentin  divers  autres 
ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
que  les  Italiens  regardent  encore 
aujourd'hui  comme  une  des  pre- 
mières sources  des  beautés,  de 
leur  langue.  I.  Il  Convivio 
amoroso , Florence,  i40°>  *n" 
8*,  qui  a été  réimprimé  plusieurs 
fois,  et  parmi  les  ouvrages  en 
prose  de  Dante,  imprimés  avec 
ceux  de  Boccacc , à Florence , 
i?23,  in-4".  Il  avait  écrit  dans  sa 
jeunesse  la  Vie  nouvelle  ( vita 
nuova  ).  C’est  l’histoire  de  scs 
amours  avec  Béatrix  Portinari. 
Quelques  commentateurs  ont  pen- 
sé que , par  Béalrix , Dante  ait  vou- 
lu marquer  la  sagesse  divine  ; mais 
les  critiques,  mieux  instruits  ou 
moins  enthousiastes,  conviennent 
que  c’est  la  noble  Portinari,  sa 
maîtresse,  qu’il  a voulu  immorta- 
liser. 11.  Dcmonarchid  mundi, 
Venise,  17^4»  in-8'-  Cet  ouvrage 
fut  publié,  pour  la  première  fois 
à Bâle,  en  i55ç),  in-8”,  et  Simon 
Scardius  le  redonna  en  dans 

la  même  ville,  dans  son  Syntag- 
via  ’tractaluum  de  juridictio- 
ns impcriali,  in-fol.  Dante  y 
soutient  que  1 autorité  des  rois  ne 
dépend  point  de  celle  des  papes. 
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III.  Un  Traité  De  vulgùri  elo- 
quenlia,  ouvrage  écrit  en  latin 
et  qui  est  resté  imparfait,  n’ayant 
que  deux  livres  au  lieu  de  qua- 
tre , Dante  étanfmort  avant  d’avoir 
pu  l’achever.  Les  rimes  ou  poé- 
sies lyriquesdu  Dante,  soÿ regar- 
dée» comme  ce  que  la  poesie  ita- 
lienne a produit  de  plus  fort  avant 
Pétrarque.  On  les  trouve  dans  le 
recueil  imprimé  parles  Juntes  en 
1627.  Boccace  fit  aussi  paraître  la 

Vie  de  Dante, Florence,  i57Ü,in-8*. 
Chabanon  en  a donné  également 
une  en  notre  langue.  ( V oyez 
Corbinelli.  ) 

• DANTE,  da  Majano , natifde 
Majano  en  Toscane,  contempo- 
rain du  Dante  Allighieri,  jouissait 
aussi  d’une  graude  réputation 
poétique.  Scs  vers  inspirèrent 
une  passion  très-vive  à une  jeune 
Sicilienne  nomméeNina,  qui  cul- 
tivait aussi  la  poésie,  et  qui  se  fit 
appeler  Nina  di  Dante.  Toute- 
fois la  renommée  de  ce  Dante 
a considérablement  diminué  en 
venant  jusqu’à  nous.  Ou  trouve 
ses  poésies  dans  le  recupil  donné 
par  les  Juntes,  Florence,  1537, 
in-8'’,  sous  ce  titre  : Sonetti , e 
Canzonidi  diversi  anlichiau- 
tori  Toscani,  in  X libri. 

DANTE  ( Fiebbe-Visceiu),  na- 
tif de  Pérouse,  de  la  famille  des 
Rainaldi,  crut  avoir  tellement 
réussi  à imiter  les  vers  du  Dante, 
qu’il  en  prit  le  nom,  et  le  légua 
à ses  descendans.  Il  11e  se  distin- 
gua pas  moins  par  la  délicatesse 
de  ses  Poésies  etson  habileté  diras 
les  mathématiques  et  dans  l’archi- 
tecture. Il  mourut  en  i5ia,  dans 
un  âge  fort  avancé,  après  avoir 
inventé  plusieurs  Machines,  et 
composé  un  Commentaire  sur 
la  Sphère  de  Sacrobosco,  Pé- 
rouse, 1044. 

DANTE  (Jmks),  fils  du  précé- 
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dent,  mOrt  en  lôçf»,  fut  bon  ar- 
chitecte et  muthématicien  renom- 
,c>  ipé-  Il  a fait  un  ouvrage,  Deallu- 
vione  Tibcris.  11  a aussi  cons- 
truitla  magnifique  église  de  Saint- 
François  d’Assise. 

DANTE  (Tuéodoaa),  sœur  du 
précédent,  néeà  Pérouse  en  1/198, 
savante  dans  les  mathématiques, 
excellait  aussi  dans  la  peiuture. 
Elle  imita  le  genre  de  Pierre  Pé- 
rugin  . son  maître. 

DANTE  (Ecnazio),  religieux 
dominicain,  né  à Pérouse  en 
i5Ô7,  fils  de  Jules,  était  habile 
architecte,  bon  peintre,  savant 
mathématicien  et  littérateur  dis- 
tingué. Cosme  III  l’appela  à Flo- 
rence pour  être  son  architecte  ; et 
le  pape  Grégoire  XIII  le  chargea 
de  peindre  ta  Gâterie  papale.  Il 
a donné  la  traduction  de  la  Sphère 
de  Proclus,  enrichie  de  notes,  et 
celle  de  la  perspective  d’Euclidc, 
intitulée  : La.  Prospetliva  da 
Euclide  , tradotta  da  Et/nazio 
Dante  , Fiorcnze,  per  i Giunli  , 

1 5.(3 , in-4‘;  te  Scienze  mate- 
matiche  ridolle  in  tavole,  Bo- 
logne , in-fol;  des  Com- 

mentaires sur  la  Sphère  de  Sa- 
crobosco.  Enfin,  on  lui  doit  \4Vie 
de  Vignole,  avec  la  traduction  de 
ses  régies  d'architecture,  et  des 
éclaircissemens  sur  celles  de  la 
perspective,  in-fol.,  Bologne, 
iâ8a,  et  Rome,  i585.  Le  pape  , 
pour  récompenser  le  rare  mérite 
de  Dante,  le  fit  évêque  de  Velle- 
tri;  il  y mourut  en  1086. 

♦ DANTE  (Jean-Baptiste),  né  à 
Pérouse , excellent  mathémati- 
cien, florissait  vers  la  fin  du  i5* 
siècle.  Il  inventa  une  manière  de 
faire  des  ailes  artificielles,  siexac- 
tement  proportionnées  au  poids 
de  son  corps,  qu’il  s’en  servait 
pour  voler.  Les  expériences  réi- 
térées qu’il  en  fit  sur  le  lac  de  Pé- 
8. 
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rouse,  finirent  par  un  accident 
bien  triste.  Il  voulut  donner  ce 
spectacle  à la.  ville  de  Pérouse, 
dans  le  temps  de  la  solennité  du 
mariage  de  Barlliélemi  Alviabo.  Il 
s’éleva  très-haut , et  vola  par-des- 
sus la  place  ; mais  le  fer  avec  le- 
quel il  dirigeait  une  de  ses  ailes 
s’étant  rompu,  il  tomba  sur  l’é- 
glise de  Notre-Dame,  et  se  cassa 
une  cuisse.  Des  chirurgiens  habi- 
les ayant  guéri  ce  nouvel  Icare, 
il  professa  les  mathématiques  à 
Venise,  où  il  mourut  figé  de  4» 
ans. 

DANTE  (Vincent),  petit-fils  de 
Pierre-Vincent,  habile  mathéma- 
ticien comme  lui,  lut  en  mémo 
temps  architecte  , peintre  et  sculp- 
teur. Il  naquit  à Pérouse  eni53o. 

Sa  Statue  de  Jules  III,  sur  la 
place  de  Péroiisc , a été  regardée 
comme  un  chef-d’œuvre  de  l’art. 

Philippe  II,  roi  d’Espagne,  luifit 
offrir  des  pensions  considérables  , 
pour  l’engager  à venir  achever  les 
peintures  de  l'Escurjal  ; mais 
Dante  avait  une  santé  trop  déli-  » 
cate  pour  quitter  l’air  natal.  Il 
mourut  à Pérouse  eu  i 5^(» , A 4G 
ans.  Un  a de  lui  la  Eie  de  ceux' 
t/ui  ont  excellé  dans  les  dessins 
des  statues. 

DANTE  (Jébôme),  peintre,  ni  *• 
à Pérouse  , et  frère  du  précé- 
dent, bon  dessinateur  et  excellent 
coloriste,  mort  à l'âge  de  tren-  » 

te-trois  ans  ; il  a exécuté  A Rome 
différens  travaux  de  peinture  à 
fresque. 

DANTECOURT  ( Jean-  Bap- 
tiste ) , chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève,  né  en  i6/|3, 
curé  de  Saint-Eliennc-du-Alont  A 
Paris,  sa  patrie,  en  1G94,  quitta 
cette  cure  en  17m,  et  se  retira 
dans  l’abbaye  de  Sainte  - Gene- 
viève, où  il  mourut  l’an  1718, 

A 75  ans.  Un  a de  lui  : I.  Deux 


Digitizec 


j by  Google 


* 


•j4«  danx 

Factuins  pour  la  préséance  de 
son  ordre  sur  les  bénédictins  aux 
États  de  Bourgogne.  11.  lin  livre 
de  controverse,  intitulé  Défense 
de  l’Église,  contre  le  livre  du 
ministre  Claude,  quia  pour  titre: 
Défense  de  ta  réformation. 

DANTINE(D.  Maw-F»abçoiO, 
né  à Gonrieux  au  diocèse  de  Liè- 
ge, en  it>88,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint  - Maur , 
mort  d apoplexie  le  5 novembre 
i"4(i.  L’innocence  de  scs  mœurs, 
la  piété,  la  politesse,  l’art  de 
consoler  les  aflligés  : telles  étaient 
les  qualités  qui  le  faisaient  chérir 
et  respecter.  Un  a de  lui  plusieurs 
ouvrages.  H ût  paraître  les  cinq 
premiers  volumes  de  la  nouvelle 
édition  du  Glossaire  de  Du  Cun- 
ge,  en  i;5(3,  et  le  public  ne  put 

qu’applaudiraux  recherches  abon- 
dantes, aux  améliorations  et  aux 
augmentations  intéressantes  qui 
enrichissent  ce  recueil.  Les  Psau- 
mes traduits  de  i hébreu  , Pa-  , 
ris,  1708,  in-18,  et  i;4o,  in-ta. 
11  travailla  ensuite  à la  Collec- 
tion des  Historiens  de  France, 

commencée  par  D.  Bouquet,  et  à 
Y Art  de  vérifier  les  dates,  ou- 
vrage excellent , qui  a été  réim- 
primé en  1770,  iu-fol. , par  les 
soins  de  D.  Clément,  qui  l'acftu- 
sidérablement  augmenté. 

DANTON  ( Geouge-Jacoi  es), 
né  à Arcis-sur-Aube  , le  ati  octo- 
bre 1739,  fit  son  droit  i Paris,  et 
lut  reçu  , eu  1788, avocat  au  con- 
seil du  roi.  Danton  était  d’une 
haute  stature;  il  avait  des  formes 
vraiment  athlétiques,  des  traits 
bien  caractérisés,  une  voix  de 
Stentor.  La  révolution  lui  fournit 
les  moyens  de  tirer  parti  de  cette 
audace  et  de  cette  imagination 
ardente  , qui  lui  étaient  naturelles. 
Son  élocution  véhémente,  les 
images  gigantesques  qu  il  em- 
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ployait,  l’énergie  qu’il  mettait 
dans  les  moindres  traits  de  scs^ 
discours  , lui  acquirent  bientôt  : 
une  grande  inlluence  dans  les 
premières  assemblée*  de  districts. 

Ce  fut  lui  qui  fonda  le  lameux 
club  des  Cordeliers,  où  Marat  al- 
lait tous  les  jours.  Danton  vou- 
lait une  révolution , mais  il  n a- 
vait  aucun  plan  déterminé.  Des 
liaisons  secrètes  avec  le  dued  Or- 
léans le  lirent  soupçonner  de  lui 
être  dévoué.  On  le  présenta  à 
Louis  XVI  comme  un  homme 
dangereux , et  le  général  La 
Fayette  reçut  bientôt  l’ordre  de 
le  faire  arrêter;  dès  ce  moment, 
Danton  déclara  ’ la  guerre  à la 
cour.  Si  Louis  XVI  eût  clé  bien 
conseillé,  il  eût  acheté  scs  pou- 
mons, comme  il  avait  acheté  les 
talcns  oratoires  du  Minubeou  ; le 
premier  aurait  dirigé  les  sans-cu- 
lottes, et  le  second  les  philoso- 
phe:, hommes  délai.  Danton  se 
lia  successivcmcntavec  Mirabeau, 
Marat,  Le  Gendre  et  Robespierre: 

« Marat  est  mon  aboyeur , disait 
Danton;  pour  Le  Gendre,  il  faut 
en  faire  un  chef  de  brigade  révo- 
lutionnaire. » En  1 790 , il  de- 
manda à l’assemblée  nationale, 
au  nom  des  quarante-huit  sec- 
tious  de  P%ris , de  dénoncer  i 
Louis  XVI  les  ministres,  comme 
ayant  perdu  la  confiance  de  la  na- 
tion. Eu  février  1791 , il  lut  élu 
membre  du  departement  de  Paris. 
Après  l’arrestation  de  Louis  XV  1. 
il  dirigea  le  rassemblement  du 
Champ-de-Mars,  où  l’on  demandé 
la  déchéance  du  roi;  il  fut,  par 
suite  de  cet  événement , obligède 
se  tenir  quelque  temps  caché  ; 
mais  il  reparut  bientôt  avec  plus 
d'audace  et  d'énergie  que  jamais: 
il  proposa  aux  jacobins  de  forcer 
la  législature  à faire  payer  la  dette 
de  l’étal  aux  riches,  et,  en  cas  de 
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refus , d'employer  des  mesures  de 
rigueur  pour  les  y contraindre. 
i Nomme  électeur  dons  les  nssetn- 
blécs  du  mois  de  juillet  de  la  mê- 
me année,  l’ordre  fut  encore 
donné  de  le  faire  arrêter,  même 
dans  le  sein  de  l’assemblée  élec- 
torale; l’huissier  Damien , chargé 
de  l’exécution  de  cet  ordre,  fut 
arrêté  lui-même  comme  violateur 
de  la  souveraineté  du  peuple.  Ces 
persécutions  lui  donuèreut  lapins 
grande  importance,  et  en  tirent 
un  chef  de  parti.  Danton  ne  crai- 
gnit plus  alors  de  se  déclarer 
comme  tel  : il  fut  nommé  procu- 
reur de  la  commune  do  Paris. 
Son  pouvoir  dans  la  capitale  s’ac- 
crut beuucoup  eu  179a.  Danton 
répétait  souvent  qu'il  fallait. saus- 
eutottiser  ta  rcvolul ion  pour 
la  faire  tourner  au  profil  des  pa- 
triotes. Sur  le  reproche  qu’on  lui 
fit  de  scs  liaisons  secrétes  avec  le 
duc  d'Orléans,  il  répondit:  «Nous 
n’avons  pas  le  sou;  quand  nous 
aurons  mangé  son  argent,  nous 
nous  en  débarrasserons.»  Le  club 
des  Cordeliers  considérait  Danton 
comme  le  seul  homme  capable  de 
diriger  les  grands  mouveinens  ré- 
volutionnaires : c'est  dans  sou 
cabinet  que  fut  arrêté  le  plan  de 
la  journée  du  30  juin  contre  la 
cour,  ainsi  que  la  journée  du  10 
août.  Le  8 , il  alla  à la  barre  de 
l’assemblée  pour  lui  signifier  que, 
si  elle  11c  prononçait  pas  la  dé- 
chéance du  roi,  le  club  des  Cor- 
deliers s’insurgerait  et  marcherait 
’ contre  la  législature  : ces  paroles, 
prononcées  avec  une  voix  de 
Stentor,  effrayèrent  touslesmcm- 
bres  de  cette  assemblée,  composée 
en  grande  partie  d’avocat»,  de 
procureurs,  etc.,  la  plupart  sarrs 
caractère  et  sans  énergie.  La  dé- 
chéance de  Louis  XVI  ayant  été 
prononcée  le  10  août,  Danton  de- 
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vint  membre  du  conseil  exécu- 
tif provisoire.  Chargé  du  départe- 
ment de  la  justice,  quelqu'un  lui 
dit  : « II  faut  espérer  que,  sous 
votre  ministère  , les  tribunaux  fe- 
ront leur  devoir:  en  révolution, 
répondit-il,  les  tribunaux  vout 
trop  lentement.  » . L'entrée  des 
Prussiens  en  Champagne  ayant 
répandu  la  consternation  dans  la 
capitale,  les  ministres,  un  certain 
nombre  des  principaux  députés, 
et  Robespierre  lui-même,  s’as- 
semblèrent chez  Danton  pour  avi- 
ser au  moyen  de  préserver  lq 
France  de  l'invasion  des  ennemis  : 
jamais  conjuration,  chez  les  Ru-  • 
mains,  n’a  offert  une  réunion 
plus  imposante  et  plus  extraordi- 
naire. Danton  y fut  sublime;  il 
dit:  « Regardez-moi;  la  nature 
m’a  donné  la  physionomie  âpre 
de  la  liberté;  j’ai  dans  mon  cer- 
veau des  ressources  capables  de 
faire  trembler  l'univers;  j'irai  de- 
main à l'assemblée  vous  fouetter 
le  sang.  « effectivement,  il  se 
présenta  le  lendemain  à la  barrej 
et  termina  son  discours,  qui  était 
très-laconique,  parcelle  phrase: 

« Représentais , la  patrie  est  eu 
danger  I pour  sortir  de  crise,  il 
faut  del'auduce,  toujoprsde l’au- 
dace, et  encore  de  l'audace.  » Il 
lut  applaudi  avec  enthousiasme  : 
dès  ce  moment , Danton  s’empara, 
pour  ainsi  dire  , de  tous  les  pou- 
voirs , et  dicta  les  mesures  de  dé- 
fense.  Danton  fut  le  seul  qui  s’op- 
posa à la  translation  de  l’assem- 
blée an-deli  de  la  Loire,  et  dé- 
ploya dans  cette  circonstance  une 
énergie  extraordinaire  ; Robes- 
pierre ne  la  lui  pardonna  pas,  et 
leur  haine  date  du  celte  époque. 
Malheureusement  pour  la  mé- 
moire de  Danton,  les  massacres 
des  prisonniers  d’Orléans  à Ver-,’ 
saille»,  et  ceux  des  deux  et  trois 
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.septembre,  curent  lieu  pendant 
qu’il  était  ministre  de  la  justice. 
Il  fut  nommé  député  à la  Con- 
vention nationale  par  le  départe- 
ment de  Paris;  il  y eut  chez  lui 
une-réunion  pour  savoir  si  l’ou- 
verture de  la  première  séance  de 
la  Convention  ne  s’immortalise- 
rait pas  en  proclamant  la  répue 
hlique;  mais  les  membres  étaient 
peu  .d’accord  entre  eux  sur  le 
vœu  du  peuple  français.  Danton 
dit  : « Ou  le  consultera  après;  j’y 
mets  si  peu  d'importance,  que  je 
veux  que  ce  soit  le  résultat  d'un 
déjeûner.  Le  peuple  est  une  ma- 
chine que  l’on  fait  mouvoir  à vo- 
lonté : il  sullit  de  lui  promettre  la 
poule  au  pot.  » Chargé  d’une 
mission  dans  la  Belgique,  pour 
observer  la  conduite  du  général 
Üumouriez,  il  fut  accusé  par  Ma- 
rat de  dilapidation  lors  de  son  re- 
tour; et , quoiqu’il  le  traitât  avec 
mépris , il  ne  put  ellàeer  l’impres- 
sion que  cette  accusation  avait 
faite.  Ce  fut  lui  qui  lit  donner  4» 
sous  par  jour  à toutes  les  femmes 
qui  assisteraient  assidûment  aux 
séances  de  la  société  des  jacobins, 
des  cordeliers  , et  à celles  de  la 
commune  de  Paris.  Cependant  la 
lutte  entre  les  girondins  et  les  | 
montagnards  prenait  chaque  jour 
un  caractère  plus  sérieux.  Danton 
semblait  craindre  les  suitesdeces 
divisions.  « Le  métal  bouillonne, 
disait-il  ; mais  la  statue  de  la  li- 
berté n’est  pas  encore  fondue  ; si. 
vous  ne  surveillez  le  fourneau , 
vous  serez  tous  brûlés.  «Danton 
fut  accusé  d’aspirer  à la  dictature. 
Ses  partisans  regardaicut  comme 
important  qu’un  homme  aussi 
énergique  fût  momentanément 
rerétu  d’un  pouvoir  absolu.  Mais 
Danton  n’était  pas  doué  de  ce  gé- 
nie qui  fait  naître,  conduit  et  di-  I 
l ige  les  évéueinens.  Il  blâma  la 
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fête  de  la  Raison,  poursuivit  les 
partisajis  d’Hébert  et  de  Chuu- 
inelte , et  dit  : •>  Plus  de  masca- 
rades anti-religieuses  dans  le  sein 
de  la  Convention.  » Il  proposa 
d’organiser  l'instruction  publique, 
les  fêtes  nationales,  qu’il  appela 
« le  pain  dê  la  raison  » , et  de- 
manda qu’on  célébrât  une  fête  à 
l'JÈtre  Suprême;  «car  nous  n’avons 
pas  voulu,  ajoutait-il,  anéantir 
la  superstition  pour  établir  le  rè- 
gne de  l’athéisme.  » Par  ces  mots, 
il  signalait  Hébert  et  Chaumettc 
comme  prêchant  le  matérialisme; 
et  il  sembla  marcher  d’accord 
pendant  quelques  jours  avec  Ro- 
bespierre pour  les  faire  périr  sur 
l’échafaud;  mais  leur  union  ne 
fut  pas  de  longue  durée;  l’inimi- 
tié dissimulée,  qui  régnait  entre 
eux , avait  été  remarquée.  Robes- 
pierre ne  lui  pardonna  pas  l’in- 
fluence qu’il  avait  eue  dans  plu- 
sieurs circonstances  sur  les  évé- 
nemens.  Lorsque  Danton  voulut, 
le  5 décembre  , suggérer  aux  ja- 
cobins v qu’ils  devaient  être  in- 
dépendans  de  toute  autorité,  il 
dit  : « Il  faut  se  méfier  de  ceux 
qui  veulent  porter  le  peuple  au- 
delà  des  bornes  delà  révolution.» 
Des  murmures  se  firent  alors  en- 
tendre. 11  demanda  à se  justifier 
des  dénonciations  dirigées  contre 
lui.  » Je  défie,  dit-il,  les  mal- 
vcillaus  de  citer  contre  moi  la 
preuve  d’un  crime;  vous  me  ju- 
gerez en  présence  du  peuple;  je. 
ne  déchirerai  pns  plus  les  pages  de 
mon  histoire  que  vous  ne  déchi* 
rerez  les  pages  de  la  vôtre.  » Ro- 
bespierre , qui  n’était  pas  encore 
en  mesure  pour  l’attaquer , prit 
sa  défense,  et  le  déclara  innocent 
des  projets  de  royauté  que  lesaris- 
tocrates  lui  attribuaient.  Après  la 
mort. d’Hébert,  la  haine,  qui  ré- 
gnait entre  Robespierre  et  Dan- 
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ton,  se  changea  en  guerre  ou- 
Tertc.  Danton,  voulant  attaquer 
le  despotisme  que  Robespierre 
exerçait  dans  les  comités,  disait: 
« Cet  homme  perdra  la  liberté 
avec  sa  guillotine  ; en  révolution, 
une  saignée  nationale  de  vingt- 
quatre  heures  est  quelquefois  né- 
cessaire; mais  tuer  les  hommes 
à coups  d'épingles  est  une  fausse 
mesure.  » Danton  fut  quinze  jours 
sans  aller  aux  séances  de  la  Con- 
vention ; ce  qui  fit  concevoir  des 
soupçons  à Robespierre  ; mais 
Danton  était  naturellement  pa- 
resseux. Il  se  levait  à midi , et  son 
adversaire  ne  dormait  pas.  Ses 
amis  lui  représentaient  qu’il  devait 
prendre  des  précautions;  que, 
s’il  n’avait  pas  un  moyen  prompt 
pour  anéantir  son  adversaire,  il 
en  serait  la  victime.  On  essaya  de 
les  réconcilier,  et  on  les  fit  même 
dîner  ensemble,  a II  est  juste, dit 
Danton  à son  ennemi,  de  com- 
primer les  royalistes;  mais  nous 
devons,  dans  notre  justice,  ne  pas 
confondre  l’innocent  avec  le  cou- 
pable , et  borner  notre  puissance 
à ne  frapper  que  des  coups  utiles 
à la  république.  » Robespierre, 
en  fronçant  le  sourcil,  ne  répli- 
qua que  ces  mots  : « Qui  vous  a 
dit  qu’on  ait  envoyé  A la  mort  un 
innocent?»  Dés  cet  instant,  tout 
espoir  de  réconciliation  futdètruit, 
et  Danton  dit  eu  sortant  : « Il  faut 
nous  montrer,  il  n’y  a pas  un  ins- 
tant à perdre;  »et  cependant  il  hé- 
sita au  lieu  d’agir.  Mais  son  rival 
était  déjà  en  mesure;  Saint-Just, 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic et  le  Séide  de  Robespierre  , 
fit  un  rapport  contre  Danton,  qui 
fut  arrêté  dans  la  nuit  du  5i  mars 
■5q4  > avec  ceux  qu’on  prétendit 
être  ses  complices.  Enfermé  au 
Luxembourg,  il  y affecta  une 
gaîté  forcée , et  urouu  à LaCroix, 
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député,  et  son  compagnon  d’in-' 
fortune,  qu’on  l’avait  prévenu 
de  son  arrestation;  mais  qu’il  n’a- 
vait pu  y ajouter  foi.  « Quoi  1 lui 
répondit  son  collègue,  tu  étais 
prévenu  , et  tu  t’es  laissé  arrêter; 
ta  nonchalance  et  ta  mollesse  t’ont 
perdu;  combien  de  fois  ne  te  l’a- 
t-011  pas  prédit  ? » Transféré  à la 
conciergerie , il  devint  sombre 
et  farouche,  et  parut  humilié  d’a- 
voir été  la  dupe  de  Robespierre. 
Lors  de  son  interrogatoire , il  ré- 
pondit avec  calme  : « Je  suis  Dan- 
ton, assez  connu  dans  la  révolu- 
tion ; ma  demeure  sera  bientôt  au 
néant,  et  mon  nom  vivra  dans  le 
Panthéon  de  l’histoire.  ».  Invité 
à cesser  scs  récriminations  contre 
ses  accusateurs,  et  à s’adresser  aO 
jury,  il  répondit:  « Un  accusé 
comme  moi,  qui  connais  les  mot# 
et  les  choses,  répond  devant  le 
jury,  mais  ne  lui  parle  pas.  » Il 
réclama  avec  violence  l’audition 
des  témoins.  « On  veut,  disait-il, 
nous  immoler  à l’ambition  de 
quelques  scélérats;  mais  ils  ne 
jouiront  pas  long-temps  du  fruit 
de  leur  lâche  et  criminelle  vic- 
toire. » Le  décret  qui  le  mettait 
hors  des  débats  le  transporta  d’une 
fureur  difficile  à peindre.  Rentré 
dans  la  conciergerie,  il  s’écria: 
» (’.’est  à pareil  jour  que  j’ai  fait 
instituer  ce  tribunal  infâme.  J’en 
demande  pardon  à Dieu  et  aux 
hommes  I Je  laisse  tout  dans  un 
gâchis  épouvantable.  Il  n’y  en» a 
pas  un  qui  s’entende  en  gouver- 
nement: au  surplus,  ce  sont  tou# 
des  enfans  de  Caïn.  Brissot  m'au- 
rait fait  guillolinercomme  Robes- 
pierre. » Danton  fut  condamné  ii 
mort  le  5 avril  îyg/j,  comme 
ayant  voulu  rétablir  la  royauté.  Il 
monta  avec  courage  sur  la  fatale 
charrette.  Il  tenailla  tête  haute, 
scs  regards  étaient  pleins  de  fierté? 
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il  semblait  commander  A là  foule 
qui  l'entourait.  Il  donna,  nu  pied 
de  lechafaud  , une  pieuve  de 
sensibilité,  el.  se  tournant  vers 
sa  famille  : « O nia  femme  ! 6 ma 
bieu-oimie  ! ô mes  enfaus  1 je  ne 
vous  verrai  donc  plus  ! » l’uis, 
s'interrompant  brusquement  : . Al- 
lons, Danton,  point  de  faiblesse;» 
il  monta  aussitôt  ô l'échafaud  , cl 
dit  au  bourreau  : «Tu  montreras 
ma  tête  au  peuple,  elle  en  vaut 
la  peine.  » Danton  n’était  point 
méchant,  il  eut  deux  femmes 
qu’il  a rendues  heureuses;  il  ai- 
mait benueoup  ses  enfans.  Scs 
mœurs  domestiques  étaient  dou- 
ées. II. a obligé  beaucoup  de  per- 
sonnes pendant  le  cours  de  la  ré- 
volution, et  sans  distinction  d’o- 
pinion. Mais  Danton,  avec  du  gé- 
nie, marchait  sans  plan.  Il  ne 
prévoyait  pas  souvent  les  résultats 
des  grandes  mesures  révolution- 
naires qu’il  avait , pour  ainsi  dire, 
commandées  ; il  traitait  les  ma- 
tières les  plus  sérieuses  en  plai- 
santant, se  servant  souvent  de 
termes  indécens , même  ordu- 
riers;  ce  qui  déplaisait  beaucoup 
A Robespierre , qui  affichait  l'hy- 
pocrisie de  la  veitu.  Il  mourut  âgé 
de  55  ans. 

DANTZ,  ou  DANZ  ( Jean-Ax- 
dré  ) , savant  orientaliste  alle- 
mand, théologien  luthérien,  né  à 
Snndhusscn,  près  de  Gotha,  l’an 
iGôq.  voyagea  en  Hollande  et  en 
Angleterre,  et  se  fixa  A Icna , où 
il  lut  d'abord  professeur  en  lan- 
gues orientales,  puis  en  lin  ologie. 
Il  s’arquil  de  la  réputation  par  ses 
leçons,  et  mourut  d’une  attaque 
d’apoplexie  en  1737,  à 70  ans. 
O11  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  sur  les  langues  et  sur 
les  antiquité»  hébraiqve».  Ce  sa- 
vant excellait  dans  la  critique  sa- 
erèe.  Ses  principales  productions 
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8ont:I.  De'Grammaireshébrat- 
(jue  el  chatdaique,  170G.  5* édi- 
tion. II.  Sinceritas  sacrœ  Scrip- 
luræ.  veteris  Testament * trium- 
/>Artn^,Iéna,  1715.  in-4*.  111.  l\ab- 
binismus  enuHeatus , Franc- 
fort, i;Gi  , in  -8",  dernière  édi- 
tion. IV.  Interpres  Ebrœo 
C lialdaus  omîtes  utriusque  iin- 
f/uer  idiotismos  dexteri  expii- 
cans,  Iéna  . iGr/| , iu-8°.  Plu- 
sieurs Dissertations  imprimées 
dans  le  Thésaurus  dùscrtatio- 
ntnn  ad  Têtus  Testamentum. 
Tous  ces  ouvrages  décèlent  un  sa- 
vant consommé. 

DAN  VERS  (IltsRi),  comte  de 
Danhy,  né  à Dantcscy  dans  le 
Wilshire  en  t'fîyj,  servit  d’abord 
dans  les  Pays-Bas  sous  Maurice, 
comte  de  Nassau;  puis  il  fit  par- 
tie des  troupes  qu  Elisabeth  en- 
voya à Henri  IV,  pour  combattre 
contre  la  Ligue.  La  bravoure  qu'il 
déploya  dans  ectte  guerre  fut  ré- 
compensée, et  il  fut  employé  en 
Irlande  en  qonlité  de  lieutenant- 
général  de  cavulcrie , sous  le 
comte  d’Essex.  Il  obtint  de  gran- 
des charges  sous  Charles  I",  mais 
il  fut  ensuite  disgracié  et  se  retira 
dans  ses  terres,  où  il  mourut  au 
conimemrment  de  l’année  i643. 
Il  avait  fait  don  d'un  jardin  de 
botanique  à l'université  d’Ox- 
ford.  — Jean  Dax  vers,  son  frè- 
re, fut  un  des  juges  de  Charles 
I".  Il  mourut  avant  la  restaura- 
tion. 

BANVILLE  (Gmllard)  , gen- 
darme de  la  reine , épouse  de 
Louis  XIII,  sur  la  personne  du- 
quel oa  n’u  aucuns  détails,  si  ce 
n’est  qu'il  nous  apprend  lui-mê- 
me qu'il  fut  mis  A la  Bastille  vers 
le  mois  de  juin  1619,  quelque 
temps  après  son  retour  du  Le- 
vant, où  il  avait  fait  un  voyage; 
mais  sans  dire  quel  fut  le  sujet 
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de  cette  détention.  On  a de  lui 
un  Poème-  héroïque  en  V hon- 
neur du  roi / et  des  roynes , in- 
titulé : la  Chasteté,  qui  fut  im- 
primé in-4*,  à Paris, -en  1(124.  Ce 
poème  est  en  vers  de  dix  sylla- 
bes, tournés  avec  assez  de  facili- 
té, mais  pleins  d’hiatu*  et  d’en- 
jambemens.  Dans  une  note  qui  le 
terminé , l’auteur  dit  qu’il  l’a 
composé  , pour  ainsi  dire  , en 
courant  la  poste  dans  un  voyage 
qu’il  faisait , et  en  passant  par  la 
Styrie,  l’Autriche  et  la  Bavière, 
et  qu'il  en  a rimé  jusqu'à  neuf 
cents  vers  en  douze  jours. 

DANVILLE.  Voyez  Asvillf.. 

DANK  ( Febiiixand-Geobci  ), 
médecin  allemand,  né  à Dach- 
senhausen,  morl^e  i"inars  1793, 
âgé  de  ans , fut  professeur  ex- 
traordinaire à l’université  de 
Giesscn,  et  remplit  cette  chaire 
arec  distinction.  On  a de  lui  : I. 
Essai  d une  histoire  générale 
de  ta  coqueluche,  Marbourg, 
1791,  in-8\  II.  Anatomie  du 
fœtus  aux  diverses  époques  de 
ka  grossesse,  Francfort  et  Leip- 
sick,  îjga-qâ,  2 vol.  in-8\  111. 
Manuel  de  séméiotique  généra- 
le à l’usage  des  jeunes  chirur- 
giens, I.eipsick,  1793.  IV.  De 
arte  obsUlricid  Egyptiorum. 

DAN7EL  (EnsTAcnE) . graveur, 
né  à Abbeville,  vint  exercer  son 
talent  à Paris,  où  il  mourut  en 
1775.  Il  a gravé  les  deux  Fils  de 
Rubens  dans  l’adolescence , 
sur  la  copie  que  Daullé  a gravée 
pour  le  volume  de  la  galerie  de 
Dresde,  etc. 

DAN7.EL  (Jérome),  graveur 
supérieur  au  précédent , né  à 
Abbeville,  élèvo  de  Beauvarlet, 
a gravé  Socrateprononçant son- 
discours  sur  l' immortalité  de 
i’ame  à ses  amis  , après  avoir 
bu  la  ciguë  ; V énus  commun  - 
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dant  les  armes  d’Ènée  à Vub- 
cainfle  Roi  boit  : V énuset  Ado- 
nis; Vénus  et  Énée,  faisant  le 
pendant  du  précédeut , d’après 
Boisot;  le  Sacrifice  de  Callyr- 
rhoé,  d'après  Fragonard. 

DAM7EK  ( JosEru-SltLcnioa), 
théologien  catholique  et  mécani- 
cien, né  en  1739,  à Ober-Ay- 
bach,  près  de  Landshul,  en  Ba- 
vière, mort  le  10  mai  1800,  pro- 
fessa les  mathématiques  et  la 
physique  à Struubing  et  à Mu- 
nich. On  a de  lui  : 1.  Essai  sur  la 
théologie  morale  et  pratique, 
Augsbourg,i777,  in-8*.  II.  Pre- 
miers principes  de  droit  natu- 
rel, Augsbourg  , 1778,  iu-8“. 
111.  Application  de  ces  princi- 
pes aux  circonstances  parti- 
culières , Munich,  1780.  IV. 
Traité  élémentaire  sur  les  ma- 
thématiques , Munich,  1780- 
81.  Il  a inventé  des  fourneaux 
économiques  qoiporleut  son  nom 
en  Allemagne. 

DANZEll  (Jacques)  , religieux 
bénédictin  allemand , néeu  >7q3, 
ù Lengeufeld,  en  Souabe,  pro- 
fessa la  théologie  à Saltzbourg. 
Ayant  été  accusé  de  pélagianis- 
me par  des  calomniateurs , il 
quitta  Saltzbourg,  se  lit  sécula- 
riser, et  mourut  ù Burgau  en 
1796.  Parmi  ses  ouvrages,  tous 
écrits  en  allemand,  et  dont  la  lis- 
te .«c  trouve  dans  Mcusttl,  ou  re- 
marque sou  Introduction  à la 
morale  chrétienne,  Saltzbourg, 
1791 , a*  édition. 

DAN7ETTA  (Fabio)  , né  d'une 
noble  famille  de  Pérouse  en  1G91, 
entra  chez  les  jésuites  de  Home  , 
où  il  s’acquit  bientôt  de  la  répu- 
tation pur  son  mérite  et  ses  con- 
naissances. Profondément  versé 
dans  les  matière*  canoniques,  li- 
| turgique*  et  ecclésiastiques  , il 
| fut  souvent  consulté  par  Bonwit 
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XIV,  qui  avait  pour. lui  beau- 
coup d'estime  et  <1«  considéra- 
tion. Il  est  auteur  de  plusieurs 
Dissertations  insérées  dans  les 
Mémoires  de  V Académie,  de 
Cortone.  Il  mourut  en  tyülj,  A 
l’âge  de  70  ans. 

DANZIG^aiomorde),  célèbre 
peintre  pour  tes  petites  figures , 
fixa  l’attention  des  connaisseurs 
par  scs  têtes,  qui  exprimaient  la 
tristesse,  la  gaîté  , la  colère  , le 
mépris,  etc.  Elles  excitaient  le 
rire  dans  ceux  qui  les  regar- 
daient. L’artiste  les  travaillait 
avec  soin,  et  employa  un  colo- 
ris vigoureux  et  brillant  A la  ma- 
nière des  Flamands  ; mais  il  re- 
présenta la  nature  brute,  et  ne 
se  donna  pas  la  peine  de  choisir 
ses  objets.  En  it>g5,  il  passa  en 
Italie,  exécuta  beaucoup  d’ou- 
vrages ù Milan,  mi  vraisembla- 
blement il  termina  ses  jours. 

DAOliD.  surnommé  Esfaha- 
ni,  lut  chef  de  l’une  des  six  sec- 
tes reconnues  pour  orthodoxes 
dans  la  religion  de  Mahomet.  Plu- 
sieurs princes  et  savons  ont  porté 
le  nom  de  Daoud  chez  les  Orien- 
taux. Quelques  rois  de  Géorgie 
furent  appelés  de  infime. 

DAOÛI),  surnommé  Alùussir 
et  Atduzir  , habile  médecin  , né 
à la  Mecque  en  1000  de  l’hégire  ou 
i5<)5  de  J.-C. , a écrit  plusieurs 
traités  sur  son  art.  Les  plus  con- 
nus sont  : I.  Système  de  méde- 
cine. II.  Des  couses  des  mata- 
dies  et  des  infirmités.  III.  Avis 
aux  gens  sages.  On  lui  attribue 
encore  Explication  en  vers 
d’une  partie  des  OEuvres  d’A- 
ricenne.  L' A vis  aux  gens  sages 
se  trouve manuscritdaus  la  biblio- 
thèque du  Roi. 

DAOLD-PACHA,  grand-visir, 
beau-frère  de  Mustapha  I",  sus- 
cita la  révolte  de  l’année  iGîo. 
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Ce  fut  lui  qui  lit  périr  de  sa  pro- 
pre main  le  sultan  Othinan  JI 
dans  sa  prison.  Ce  forfait  ne  resta 
pas  long-temps  impuni  ; le  peuple 
indigné  l'appela  hautement  ré- 
gicide. Il  prit  la  fuite,  maison 
l'arrêta , et  on  le  conduisit  à Cons- 
tantinople, où  les  janissaires,  qui 
d'abord  avaient  servi  ses  dessein#, 
furent  les  premiers  à demander  sa 
tête.  Il  fut  mis  A mort  dans  le  lieu 
infime  où  il  avait  sncrilié  le  jeune 
Olhman  à son  ambition.  Il  mou- 
rut en  i6?5. 

DAOYS  (Etienne),  religieux 
bénédictin  espagnol , habile  ca- 
noniste,était  chanoine  de  Pompe- 
lune.  Il  mourut  en  1619,  laissant 
un  Index  Au  droit  civil.  Venise, 
1(110,  in- fol.  * et  un  Index  du 
droit  canonique,  Bordeaux,  tGi3, 
1 vol.  in-l'ol. 

DAPHKSFN,  de  Milet,  archi- 
tecte qui  vivait  environ  ans 
avant  J.-C. , a bâti  dans  sa  patrie, 
avec  Péonius.  un  Temple Mtpefbe 
eu  l’honneur  d’Apollon.  Cet  ou- 
vrage, l’un  des  plus  majestueux 
et  des  plus  magnifiques  dont  sc 
vantait  1a  Grèce,  était  entièrement 
en  marbre  et  d’ordre  ionique. 
Daphesin  avait  aussi  contribué  A 
finir  lo  fameux  Temple  de  Diane 
A Ephose.  Voyez  Démétmcs  et 
Péonius. 

DAPHIDAS,-  grammairien  , 
ayant  voulu  se  jouer  de  la  Pythie 
en  lui  demandant  s’il  reverrait 
bientéd  en  son  pouvoir  un  cheval 
qu’il  n’avait  poiut  perdu,  devint 
la  victime  de  cette  moquerie  , 
et  fut  tué  par  Altalus  dans  un 
lieu  qu'on  nommait  le  Cheval. 

DAPHNOMELK  (Eustache)  , 
fut  gouverneur  d’Acre  , pour 
l’empereur  Basile.  Ihntzès,  Bul- 
gare , allié  A la  famille  royale-, 
se  révolta  en  toi?.  Comme  cette 
rébellion  donnait  beaucoup  d’in- 
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quiétude  à l'empereur,  Daphno- 
mèle  rassura  ce  prince  , et  promit 
de  lui  livrer  le  chef  des  séditieux. 
Il  savait  qu'lhnlzès  célébrait  avec 
une  solennité  particulière  la  fêle 
de  l'Assomption  de  la  Sainte  Vier- 
ge, et  que  ce  juur-là  il  recevait 
sur  la  montagne  tous  ceux  qui 
voulaient  prendre  part  à sa  dévo- 
tion. Daplmoinèle  s’y  rendit,  ob*  ; 
tint  une  audience  particulière 
dans  un  lieu  solitaire,  et  profitant 
de  l’occasion  ,•  renversa  Ibatzès 
au  moment  qu'il  s’y  attendait  le 
moins.  Deux  hommes -qu'il  avait 
apostés  étant  venus  h:  seconder , i 
ils  lui  firent  une  telle  violence  que 
les  yeux  d’ibalzés  lui  sortirent  de 
la  téta  par  scs  efforts  et  les  dou- 
leurs terribles  qu’il  souffrit.  Les 
Bulgares,  accourus  aux  cris-  de 
leur  chef,  voulaient  faire  subir 
les  tourmens  les  plus  cruels  à scs 
assassins.  Daphnoiuèie  se  montra 
«an*  crainte,  et  parla  avec  tant 
d’éloquèuce  et  de  fermeté,  qu’il  . 
apaisa  en  un  instant  leur  fureur,  i 
Les  plus  timides  se  retirèrent  , 
d'eux -mêmes  ; les  antres  approu-  i 
•Tcrent  Daphnoinèlc  :•  tous  jurè- 
rent uue  obéissance  entière  à 
l’empereur.  Basile , pénétré  de 
reconnaissance,  récompensa  Da- 
phnomèle  , en  lui  donnant  le 
gouvernement  de  Dyrrachium  , 
avec  tous  les  biens  d'ibalzès. 

DAPPER  (ülivifr)  , médecin 
d'Amsterdam  , travailla  plus  pour 
les  libraires  que  pour  les  malades 
de  cette  ville.  Il  mourut  en  i(m)o, 
sans  avoir,  à ce  qu’on  prétend  , 
professé  aucune  religion.  Il  s’est 
lait  connaître  très-avantageuse- 
ment par  ses  Description*  du 
Malabar , du  Coromatuld , de 
(' Afrique,  de  l'Asie,  de  l’ Ar- 
chipel, de  ta-  Syrie,  de  l'Ara- 
bie, de  la  Mésopotamie , de  la 
Dabytonie,  del' Assyrie,  ile/'.i- 
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no  lotie,  de  la  Palestine , de  ht 
Chine  , de  Ut  T ar tarie  et  de 
V A mérique , ou  du  monde  in- 
connu. Tous  ces  ouvrages  sont 
en  flamand,  et  on  a souvent  dé- 
siré que  quelqu'un  les  donnât  eu 
notre  langue.  Ce  n’est , à la  vérité , 
qu'une  compilaliun  des  autres 
voyageurs  ; mais  cflc  est  faite 
avec  exactitude.  La  Description 
de.  l’Afrique,  Amsterdam, 
iu-fol.  ; et  celle  de  l 'Archipel , 
La  Haye,  iyo5,  in— fol.  , ont  été 
traduites  en  français,  l/aulcur 
u’avait  jamais  vu  les  pays  qu’il  a 
décrits;  mais  il  avait  du  discerne- 
ment. On  a aussi  du  lui  la  Des- 
cription historique  d’ A inster--' 
dam,  Amsterdam,  ititiâ,  in-fol.  ; 
et  Y Histoire  d' Hérodote,  et  Pie 
d’Homère , traduites  en  hollan- 
dais, Amsterdam,  it>(jj,  iu-4*. 

DA  l’R  ES  DE  MANNEV1L- 
LKTTE.  P oyez  Aprf.s  (o). 
t DAOlilN.  f oyec  Aqvin  (d’)> 

DA  RA.  P oyez  Dauics  Codo- 
u*. 

DARA-CUEKOLH.  Ce  nom, 
qui  signifie  égal  en  majesté  à Da- 
rius. est  celui  du  fil-  aîné  du  mal- 
heureux Chah  Djihân.  Ce  prin- 
ce naquit  Pan  ioa5  de  l'hégiie 
( i G 1 1>-  1 7 de  J.-C.)  , et  monta 
jeune  encore  sur  le  trône  de  l’In- 
doustan.  Data  s’étant  mis  à la  tête 
des  troupes  qui  marchaient  contre 
son  frère,  le  rebelle  Aurcng-Zey  b, 
lut  vaincu  dans  une  bataille  livrée 
près  d'Agra.  Il  tomba  au  pouvoir 
de  sou  vainqueur  féroce,  et  fut 
ne  de  scs  victimes.  (P  oyez  Av- 
tsc-/.F v b.  ) Ce  malheureux  prince 
était  "vertueux , brave  guerrier,  et 
ami  des  lettres,  qu’il  cultivait.  Il 
avait  fait  traduire  , ou  traduit  . 
un  grand  nombre  d'ouvrages  du 
Samskrit  eu  persan. 

DARAU.  Voyez  Dauics  to- 
rses. 


Digitized  t 


y Google 


a5o  D A R A 

DARAN  (Jacqces),  chirurgien, 
né  A Saint-Frajon,  en  Gascogne.  le 
G mars  1701 , se  livra  dés  sa  jeu- 
nesse A l'étude  de.  cette  profes- 
sion ; il  devint  chirurgien-major 
dans  les  troupes  de  l'empereur, 
et  pratiqua  ensuite  son  art  A Mi- 
lan , A Turin  , où  le  roi  Victor- 
Amédée  voulut  en  vain  le  retenir 
par  des  propositions  très-avanta- 
geuses. Dnran  aimait  A voyager  ; 
il  passa  à Rome,  à Vienne,  revint 
A Naples , cl  se  fixa  quelque  temps 
A Messine,  qu’une  peste  affreuse 
ravageait,  et  qui  lui  donna  l’occa- 
sion de  montrer  scs  talens  et  son 
humanité.  Le  fléau  continuant  A 
faire  de  grands  ravages  , il  fit  em- 
barquer sur  un  navire  le  consul 
avec  toute  sa  famille,  ainsi  que 
tous  les  négocians  français  qui  se 
trouvaient  A Messine  , et  les  ra- 
mena, A l’exception  d’un  seul, 
sains  et  saufs  au  port  de  Marseille. 
Daran  s’était  particulièrement  at- 
taché A la  guérison  des  maladies 
de  la  vessie  ; et  pour  opérer  celle 
qui  résulte  du  rétrécissement  de 
l’Mrètrc,  il  fut  le  premier  qui  em- 
ploya pour  algalie  des  bougies 
creuses  et  flexibles,  enduites  d’un 
onguent  propre  au  traitement. 
François  I",  atteint  d’une  cruelle 
rétention  d’urine  , produite  par 
le  rétrécissement  du  canal,  mou- 
rut sans  que  l’art  pfit  lui  apporter 
aucun  soulagement.  La  célébrité 
de  Daran  attira  A Paris  une  foule 
d’étrangers  ; ce  qui  lui  Gt  gagner 
plus  de  deux  millions  ; mais  sa 
bienfaisance  envers  les  indigens* 
et  son  extrême  facilité  A entrer 
dans  toutes  les  rnti-eprises , "firent 
évanouir  cette  fortune,  et  le  lais- 
sèrent même  dans  une  sorte  de 
détresse  lorsqu’il  mourut,  en  1 78  J. 
Daran  fut  un  excellent  chirurgien  ; 
mais  ses  brillans  succès  dans  les 
maladies  des  voies  urinaires , fe- 
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ront  seuls  passer  son  nom  A la 
postérité.  Scs  écrits  sont  : I.  Ré- 
ponse à (a  -brochure  de  Bayet 
sur  ta  défense  et  ta  conserva- 
tion des  parties  tes  plus  essen- 
tielles de  d* homme,  1 ç5o,  in-ia. 

II.  Traité  complet  de  ta  go- 
norrhée virulente,  iç5G,in-i2. 

III.  Lettre  sur  un  article  des 
tumeurs,  tç5 q,  in-4*.  IV.  Ob- 
servations chirurgicales  sur 
tes  maladies  de  i urètre , 1 768 , 
in-12.  Cet  ouvrage  a obtenu  di- 
verses éditions  antérieures,  dont 
la  première  fut  faite  A Avignon  en 
iç45.  V.  Composition  du  re 
mèelede  Daran,  pour  ta  gué- 
rison des  difficultés  d’uriner , 
Didot  jeune,  1775,  in-i». 

DARARY  ( Mohammed-ben-Is- 
msvi.-ki.-)  , chef  des  sectaires  ap- 
pelés de  son  nom  Dararynuns-  Né 
en  Perse  dans  une  condition  obs- 
cure , mais  doué  d’un  esprit  en- 
treprenant , ambitieux  et  hardi , il 
vint  en  Égypte  l’an  de  l'hégire 
408  (101 7 de  notre  ère)  ; et , étant 
entré  au  service  du  calife  Hakein . 
qui  le  combla  de  bienfaits  , il  son- 
gea bientôt  A le  servir  dans  le 
nouveau  culte  qu’il  voulait  éta- 
blir. Il  se  mit  donc  A prêcher  au 
peuple  que  Hakem  était  Dieu, 
qu'il  Rivait  créé  le  monde,  et  au- 
tres folies  pareilles.  Mais  une 
troupe  de  gens  se  jetèrent  sur  lui 
un  jour,  et  le  massacrèrent  on 
présence  de  II  akem , dont  il  s’étai  t 
concilié,  par  cette  conduite,  la 
plus  intime  faveur.  On  pilla  sa 
maisori  ; les  portes  du  Caire  fu- 
rent fermées,  et,  pendant  trois 
jours  que  dura  le  tumulte  , le 
peuple  en  fureur  fit  un  massacre 
affreux  de  tous  ses  sectaires. 

DARAYou  DARANY  (Abd-i-k- 
Rahmai»),  l’un  des  plus  anciens 
sophis  de  la  Perse  , né  à Darn  , 
bourgade  du  territoire  de  Damas, 
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fut  renommé  pour  la  sainteté  de . 
sa  vie.  lin  de  ses  disciples  lui 
ayant  dit  qu’il  ne  pouvait  prier 
Dieu  s'il  n’était  seul  et  séparé  des 
hommes,  le  soplii  lui  répondit  : 
« Vous  êtes  bien  faible,  si,  con- 
versant avec  Dieu , vous  vous 
souvcnei  encore  des  hommes.  » 
Daray  mourut  l’an  ai5  de  l’hé- 
gire, et  lut  enterré  dans  le  lieu 
de  sa  naissance. 

DARCCI  (Jean),  né  à Vénose 
dans  le  royaume  de  Naples,  au 
commencement  du  iG*  siècle.  On 
lui  doit  un  poème,  intitulé  Ca- 
nes, qui  plaît  par  l'élégance  et  la 
variété  des  tableaux.  Colines  en 
a fait  une  assez  belle  édition  à 
Paris,  en  caractères  ronds,  1 543  ; 
elle  contient  aussi  une  héroïde  de 
Déïdaniic  à Achille.  Ce  poème 
se  trouve  aussi  dans  l ’Amphi- 
theatrum  sapientiœ  de  Domau, 
et  dans  le  recueil  intitulé  Dtliciœ 
poeUirtim  Italorum,  tom.  i“. 

DARCET  (Jean)  , savant  mé- 
decin et  chimiste  célèbre  , mem- 
bre du  sénat  de  France,  de  l’ins- 
titut national,  et  d’un  grand  nom- 
bre de  sociétés  savantes  et  litté- 
raires, professeur  au  collège  de 
France,  ne  voulut  point  suivre  la 
carrière  des  lois  qui  lui  était  ou- 
verte par  son  père , et  se  réfugia 
à Bordeaux  pour  y étudier  la  mé- 
decine. Abandonné  dès-lors  par 
sa  famille  , il  se  trouva  bientôt 
dnns  une  si  grande  détresse  , qu'il 
4ùt  obligé,  pour  vivre,  de  don- 
ner des  leçons  de  latin  à des  en- 
fans.  Montesquieu  . à qui  il  fut 
présenté , frappé  de  l'honnêteté 
de  ses  moeurs  et  de  l’étendue  de 
ses  connaissances,  lui  confia  l’é- 
ducation de  son  fils,  et  l'amenu  à 
Paris  en  474*-  Darcet  , devenu 
lui-même  élève  de  Rouelle,  con- 
tribua , par  ses  utiles  travaux  , 
aux  progrès  de  la  chimie.  Il  a pu- 
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I blic  d’intéressan»  Mémoires  sur 
' les  poteries , sur  la  nature  des 
' terres  pro/rres  à lire  emploi/ tes 
\ dans  les  arts , sur  la  combus- 
tion du  diamant , sur  Faction 
\ d’un  feu  long  et  /prolongé,  éga- 
1 le  ment,  sur  V énorme  quantité 
de  substances  nutritives  con- 
tenues dans  les  os , sur  l’exis- 
tence de  l’or  dans  les  ceiulres 
des  végétaux,  sur  sa  dissolu- 
tion dans  l’acide  nitrique,  et 
sur  l'épuration  du  métal  des 
cloches.  Il  a donné  des  Analy- 
ses exactes  de  plusieurs  mines, 
de  diverses  eaux  minérales , 
d’une  foule  de-  matières  ani- 
males. On  lui  doit  la  première t 
faùricatioti  des  porcelaines  en 
France , ort  depuis  elles  ont  ac- 
quis tant  de  perfection.  Il  est 
mort  à Paris  en  1801 , à l’âge  de 
78  ans.  On  a de  lui  : I.  Mémoires 
sur  l’action  d’un  feu  égal  et 
continué  sur  un  grand  nom- 
bre de  terres,  de  pierres  et 
chaux  nuUalliques,  1706-1771 , 
in- 8*.  Ce  travail  important  faci- 
lita la  fabrique  de  plusieurs  espè- 
ces de  porcelaines  , et  acquit  à la 
peinture  ef)  émail  des  couleurs 
nouvelles.  II.  De  l’état  actuel 
des  Pyrénées  et  des  causes  de 
leur  dégradation , 1776,10-8’. 
III.  Rapporteur  la  fabrication 
des  savons , i7f)5,  in-8“.  Il  fil 
avec  Rouelle  et  Sage  des  expérien- 
ces curieuses  pour  reconnaître  la 
quantité  d’or  qu'on  pouvait  retirer 
de  la  terre  végétale,  et  des  cen- 
dres des  végétaux  , et  il  en  publia 
le  résultat.  Il  inventa  un  alliage 
métallique,  remarquable  par  la 
propriété  singulière  de  se  fondre 
à une  chaleur  moindre  que  celle 
de  l’eau  bouillante , et  c'est  sur 
cette  espèce  de  métal  que  repose 
l'art  du  stéréo  type  ; il  perfec- 
tionna les  procédés  de  la  cuisson 
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dans  la  manufacture  de  Sèvres  , 
et  ceux  de  la  teinture  dans  cellt 
des  Gobciius.  butin  , c'est  à Dar- 
cet  qu’ou  doit  la  naturalisation  en 
France  de  l’art  de  fabriquer  la 
por» daine  de  Chine  , que  le  ha- 
sard avait  introduite  en  Saxe,  et 
dont  la  découverte  est  due  enliè- 
repicnt  aux  recherches  et  à la  sa-  1 
gacilé  de  cet  hulule  chimiste.  Mi-  | 
chel  J. -J.  Ifixé  a donné  un  Pré-  ! 
ci*  historique  sur  la-  vie  et  Us 
travaux  de  Jean  Darcel  r an 
10  (180:1) , in-8\ 

DAIîClS  , célèbre  graveur, 
moit  à Paris  eu  1801 , est  connu 
par  un  grand  nombre  d’ouvrages 
estimés  , entre  autres  , les  Por- 
traits desfraitktin  , de  Rona- 
parteà  cheval , de  J. -J.  Rous- 
seau , de  Guillaume  Te  U , de 
Jirutus  , et  plusieurs  estampes, 
telles  que  le  Dé  part  et  le  Retour; 

P Industrie  et  V Économie  ; ta 
Dissipation y Us  Suites  de  la 
Dissipation ; la  Brouille  et  le 
Raccommodement , et  Marins 
à Miniurne. 

DARCON.  V oy.  Arçox  ( d’ ). 

DARD  (Jeak  ) , jésuite  , né  é j 
Vendôme  en'  i58â  , iftort  à l’aiis 
le  17  avril  1C41,  a publié  : 1. 
//  istoivedu  royaume  du  J apon, 
iGai  et  162a,  Paris,  1627 , 1 
vol.  in-12,  II.  II istoired’ Éthio- 
pie et  de  Malabar , ibid.,  1628. 
III.  Un  abrégé  des  Méditations 
duP.  Dupont,  in-12.  Il  avait  éCc 
déterminé  à •entrer  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  par  la  mort  d’un 
de  ses  condisciples  tué  à côté  de 
lui  par  la  foudre. 

DARDAM  ( Antoine)  , peintre 
bolonais  , né  en  ■G;’?  , mort  en 
1 705,  apprit  à dessiner  dans  l’école 
de  Viviani;  mois  il  n’eut  pas  de  mai- 
re pour  la  peinture,  il  a fait  plu-  | 
sieurs  ouvrages  publics  ctpurticu-  ( 
lias,  qui  se  voicutdanssa  patrie.  ] 
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DARDÈNE.  V oi/.  Anufori  (»’). 

DAREAl!  ( Frakçoi»  ) , avocat 
au  présidial  de  Guéret , né  au 
bourg  de  Saiulc-Feyre  , près  de 
cette  ville,  le  19  mars  17ÔC,  vint 
à Paris,  où  il  mourut  en  1785  ou 
1784.  H a publié  un  Traité  des 
injures  , Paris  , 1776  , qui  est 
1 estimé,  il  faisait  aussi  des  vers. 

| Plusieurs  de  ses  pièces  sont  insé- 
I rces  dans  V Almanach  des  Mu- 
ses de  1768  - 7G  - 78. 

DARES  de  Phrygie  , prêtre 
troyen  , sacrificateur  de  Vulcaiu  , 
cclèbvé  par  llomère  , dans  le:  5* 
livre  de  l’Iliade  , où  il  le  qualifie 
d homme  très-riche,  cl  d’une  sa- 
gesse consommée  , écrivit  V His- 
toire de  la  guerre  de  Troie  en 
grec.  Cetouvragc,  que  l’on  voyait 
encore  du  temps  d’Klicn,  est  per- 
du ; celui  que  uous  avons  sous  son 
nom  est  un  ouvrage  supposé.  11 
parut  pour  la  première  fois  à Mi- 
lan , 1477,111-4*.  Madame  Da* 
fier  en  a donné  une  édition  à l’u- 
sage du  Dauphin,  1G84,  in-4*.  Il 
y en  a une  autre  d’Amsterdam  , 
1702,  2 vol.  in-8";  et  une  tra- 
duction française,  par  Postel  , 
i553  , in-16. 

DARET  (Pierre)  , graveur  ou 
burin  , né  é Pontoisè  cn  1C10  , 
se  rendit  en  Italie,  et  après  un 
long  séjour  à Rome  . revint  mou- 
rir à Dax  en  1675.  Il  fut  le  maître 
de  François  de  Poilly.  Un  a île  lui 
diverses  Estampes,  d'après  Le 
Guide  , Le  Domiuiquiu  , Blan- 
chard . etc.  .tjV:, 

DARGEMY1LLE.  V oy.  Dezal- 
uer. 

DARGONE.  V oy.  Argoke. 

DA1UKS  ( Joaciiim-Georce)  , 
né  à Guslrow,  dans  le  duché  de 
Mecklembourg  , professa  la  théo- 
| lc-gie  et  la  philosophie  , à léna  , 
| avec  beaucoup  de  distinction.  Il 
'établit  ensuite  à Francfort- sur- 
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l Odcr,  une  école  ou  l’on  instrui- 
sait les  enfuns  pauvres  à la  culture 
de  la  terre.  Il  mourut  le  17  juillet 
1791.  On  a de  lui  : I.  Institu- 
tiones  jurispriulentiœ  uhiver- 
sutù,  Iéna,  1 -Oti , in-8\  II. 
E terne  nia  mctaphysica , ibid.. 
1765.  III.  Institution*!  juris- 
prudentue  romano  -germant- 
ce,  ibid.%  17GÜ.  IV.  Mediiaiio- 
ncsad  Pandeetas  , Francfort  , 
*77-)>  e*  plusieurs  autres  ouvra- 
ges de  droit  en  allemand. 

DARIGKAND  (N.)  , avocat  au 
parlemcntdc  Paris,  mort  en  1771, 
est  auteur  de  F A nti- financier, 
Amsterdam,  17C.")  , in-8*,  où  il 
s'élève  avec  force  contre  les  abus 
et  les  extorsions  commises  dans 
I administration  des  finances  j 
mais  il  exagère  quelquefois  ces 
abus, ''et  ne  donne  guère  le  moyen 
d'y  remédier. 

UARI.VEL  ( ) i surnommé 

de  Tiret  par  La  Croix-dn-Maine, 
auteur  peuconuu  d'on  ouvrage  en 
vers,  intitulé  ta  Sphère  des  deux 
mondes,  imprimé  in-4*avec  car-  | 
tes  et  figures,  à Anvers,  en  i555,  I 
et  ali  suite  iluquel  sc  trouve  011  | 
Epithalumc  sur  tes  noces  de  I 
Philippe  , roi  d’ Angleterre. 
Darinel  prend  dans  le  titre  do  cet 
ouvrage,  lu  qualité  de  Pasteur  des 
A lundis.  L’A  Itnanach  des  Mu- 
ses de  17Ü9  contient  encore 
une  Chanson  rustique  de  sa 
composition  , que  l’on  regarde 
avec  raison  comme  un  chcf-d 'cou- 
vre de  naïveté. 

DARIOT  ( Claude  ) , méde- 
cin, né  en  |53Ô  à Poyiar , près 
de  la  ville  de  Rcauue  , mort  en 
•%î  * « laissé  plusieurs  écrits  , 
tant  en  latin  qu’en  français,  dont 
on  cite  les  suivans  : I.  De  rnorhis 
ctdicbus  crilicis  ex  astroruin 
mot  a cognosccndis  /'raijmrn- 
tum,  Lugduui  , jjfiÿ.  |I.  Lu 


----- 

I Discours  sur  ta  goutte,  et  trois 
7 rai  tés  sur  ta  préparation  des 
médicament,  Lyon,  i(>o5,  in-  4** 
Montbéliard,  i{ji>8  , in-8*. 

DARIUS,  surnommé  le  Mède. 
le  même  , selon  quelques-uns  . 
que  Cvaiares  II,  fi|s  d’Astyages  ! 
et  oncle  maternel  deCyrus.  mou- 
rut à Babylone  vers  l’aii  .>48  avant 
J.-C.  Onserait  fort  tentéde  mettre 
parmi  les  choses  que  nous  som- 
mes forcés  d'ignorer  , la  place  de 
Darius-Médus  dans  les  anciennes 
dynasties  de  l’Orient.  Certes  on 
ne  peut  douter  de  son  existence  . 
d’après  le  témoignage  formel  du 
prophète  Daniel  ; mais  les  écri- 
vains profanes  ont  gardé  sur  ce 
prince  un  tel  silence,  que  , pour 

concilier  leur  récit  avec  l’Écriture, 

on  est  obligé  d’avoir  recours  à 
mille  conjectures.  Celle  de  Lar- 
cher, dans  les  notes  qui  accom- 
pagnent sa  traduction  d’Hérodote, 
me  paraît  aussi  vraisemblable 
qu’heureuse.  Au  lieu  de  faire  sim- 
plement de  Darius-Médus  un  roi 
des  Mèdes  ou  des  Perses,  comme 
lu  plupart  des  chronologistes  l’ont 
imaginé  , il  trouve  dans  Nérégo- 
solarus  , du  canon  de  Ptolémée  , 
ou  Nériglissar  de  Iîérose  , et  de 
Mégastbène,  prince  mède  qui  vint 
régner  ù Babylone,  tous  les  ca- 
ractères qui  conviennent  au  Da- 
rius dont  parle^Dantel. 

DARIUS  , roi  de  Perse  , fils 
d’Hystaspes  . entra  dans  la  cons- 
piration contre  le  faux  Srnerdis  . 
usurpateur  du  trône  de  Perse.  Il 
fut  mis  à sa  place,  l’an  5aa  avant 
J.-C. , par  la  ruse  de  son  écuyer. 
Les  sept  conjurés  étaient  conve- 
nus , dit-on  , de  donner  la  cou- 
ronne à celui  dont  le  cheval  hen- 
nirait le  premier  dans  un  Heu  et 
un  moment  désignés.  L’écuyer  de 
Darius  ayant  uttaché  , la  nuit 
d auparavant  , une  cavale  dans 
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l'emlroit  où  il  devait  se  rendre  , 
et  y ayant  mené  le  cheval  de  son 
maiire  le  lendemain  , il  hennit  le 
premier,  et  Darius  lut  roi.  ( Voy. 

Ikt&fhbmks.  ) Le  commencement 
de  son  règne  fut  marqué  par  le 
rétablissement  du  temple  de  Jé- 
rusalem. Les  Juifs  lui  ayant  com- 
muniqué l’édit  que  Cyrus  avait 
publiécn  leur  faveur,  Darius  non- 
seulement  le  confirma,  mais  il 
leur  donna  encore  de  grandes  som- 
mes d’argent,  cl  les  choses  né- 
cessaires pour  les  sacrifices.  Quel- 
ques années  après,  il  mit  le  siège 
devant  Babylone,  révoltée  contre 
lui.  Les  Babyloniens , pour  faire 
durer  plus  long-temps  leurs  pro- 
visions , exterminèrent  toute»  les 
bouches  inutiles.  Celte  barbarie  ue 
sauva  point  leur  ville.  Elle  fut  prise 
après  vingt  mois  de  siège,  par  l’a- 
dresse de  Zopyre,  un  de  ceux  qui 
avaientconspircavec  Darius  con- 
tre le'inuge  Stnerdis.  Ce  courti- 
san, s’étant  mutilé  tout  le  corps, 
se  jeta  dans  liabvlone  , sou»  pré- 
texte de  tirer  vengeance  de  son 
prince , par  qui  il  teignait  d’avoir 
été  ainsi  maltraité,  mais  en  effet 
pour  lui  livrer  la  ville.  La  prise  de 
Babylone  lut  suivie  de  la  guerre 
contre  les  Scythes , l'an  5 14  avant 
J.-C.  Le  prétexte  apparent  de 
cette  guerre  était  l’irruption  que 
ce  peuple  avait  faite  anciennement 
dans  l'Asie  ; la  cause  véritable  , 
l'ambition  du  prince  , qui  brûlait 
d’aller  se  signaler.  Œbnse  , hom- 
me respectable  par  sou  rang  et 
pur  son  fige  , qui  avait  trois  fils 
dans  les  armées  de  Darius,  lui 
demanda  d’en  laisser  un  auprès 
de  lui.  « Un  seul  ne  vous  siilllt 
point,  lui  répondit  ce  prince  cruel, 
gurdci-Ies  tous  troi»»  ; et  sur-le- 
champ  il  les  fit  mettre  ù mort. 
Darius  marcha  enfin  contre  les 
Scythes,  après  avoir  subjugué  la 
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1 h race  ; mais  celle  expédition  fut 
malheureuse.  Son  armée  éssuva 
des  fatigues  incroyables  dans  les 
vastes  déserts  où  le»  Scythes  l’at- 
tirèrent par  des  luiles  simulées. 
Ayant  fait  des  efforts  inutiles  con- 
tre ces  peuples,  il  tourna  ses  ar- 
mes contre  les  Indiens  , les  sur- 
prit , et  se  rendit  maiire  de  leur 
pays.  La  guerre  éclata  bientôt 
après  entre  les  Perses  et  les  Grecs; 
l'incendie  de  Sardes  et  la  part 
qu’y  eurent  les  Athéniens  en 
luienl  I occasion.  Darius  , animé 
par  la  fureur  de  la  vengeance  , 
ordonna  à un  de  ses  uOicicrs  de 
lui  dire  tous  les  jours  avant  le  re- 
pas : Seigneur  , souvenez-vous 
des  Athéniens.  Il  chargea  ftlur- 
donius,  son  gendre  , du  com- 
mandement de  scs  armées  ; Mar- 

donitis,pluscourtisan  que  général, 

lut  battu,  et  ses  troupes  taillées 
en  pièces,  eu  combattant  contre 
les  Thraccs.  Darius  fait  partir  une 
armée  encore  plus  considérable 
que  la  première;  elle  est  entière- 
ment défaite  fi  Marathon  par  dil 
mille  Athéniens  , l’an  490  avant 
J.-C.  Le  général  athénien  n’eut 
pas  plus  tôt  arrangé  sa  petite  ar- 
mée, que  scs  soldats,  tels  que  des 
lions  furieux,  se  précipitèrent  sur 
les  Perses.  Deux  cent  mille  furent 
tues  ou  faits. prisonniers.  Darius, 
vivement  touché  de  cette  perte  , 
résolut  de  commander  en  per- 
sonne, et  donna  ordre  dans  tout 
son  empire  de  s'armer  pour  cette 
expédition  ; niais  il  mourut  avant 
d avoir  exécuté  son  projet , l’an 
4^. lavant  J.-C.  Athénée  dil  qu’on 
mit  sur  son  tombeau  cette  epita- 
p^hc  ' Il  buvait  beaucoup  cl  ne 
s enivrait  pas.  Ce  prince,  tout 
conquérant  qu’il  était,  fut  occupé 
du  bonheur  de  ses  peuples  ; mais 
son  umbition  , son  goût  pour  le 
faste,  et  les  dépenses  que  ces  deux 
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passions  entraînèrent,  firent  beau- 
coup de  mal  à la  Perse.  La  pre- 
mière ruina  cet  empire  , la  se- 
conde l’uinollit,  et  la  plus  intré- 
pide des  nations  se  vit  en  peu  de 
temps  la  plus  efféminée  et  la  plus 
faible. 

DARIUS  II  , neuvième  roi  de 
Perse,  surnommé  Nothus,  c’est- 
à-dire  bâtard,  et  dont  le  véritable 
nom  était  Ochus,  né  d'une  maî- 
tresse d’Artaxerces-Longuemaiu  , 
satrape  d’Hyrcanie  du  vivant  de 
son  Irère  , s’empara  du  trône  de 
Perse  après  la  mort  de  Xercès, 
assassine  par  Sogdien  , l'an  4v 
avant  J. -C.  Il  épousa  Parisatis  sa 
sœur,  princesse  cruelle  , dont  il 
eut  Arsaces  , autrement  Arlaxer- 
ces-Mnéinon,  qui  lui  succéda, 
Ameslris , Cyrus  le  jeune  , etc.  Il 
fit  plusieurs  guerres  avec  succès 
par  scs  généraux  et  par  son  fils 
Cyrus  , cl  mourut  l’an  4<>5  avant 
J.-C.  , après  un  règne  de  19  ans. 
On  dit  qu’Arsaces  lui  ayant  de- 
mandé, un  moment  avanlqu’ilex- 
pirâl  , quelle  avait  été  la  règle  de 
sa  conduite  pendant  son  règne  , 
afin  de  pouvoir  l'imiter  ?«  C’a  été, 
lui  répondit  le  prince  mourant  , 
de  faire  toujours  ce  que  la  justice 
et  la  religion  demandaient  de 
moi.  » Cette  histoire  diffère  tel- 
lement de  celle  écrite  par  les  au- 
teurs persans  , que  , sans  vouloir 
prononcer  entre  eux  et -les  Grecs, 
on  va  la  rapporter  pour  mettre 
l’une  et  l’autre  sous  les  yeux  du 
lecteur.  Darab.  fils  de  bahmune 
et  de  . Homay  , huitième  roi  de 
Perse,  de  la  dynastie  de  Caynays, 
fut  exposé  aussitôt  après  sa  nais- 
sance, et  par  l'ordre  des  astrolo- 
gues , sur  les  eaux  du  Gion.  Du 
pauvre  foulon,  ayant  trouvé  la  cor- 
beille où  il  était , l'éleva.  Mais  le 
prince,  dès  ses  jeunes  ans, montrait 
pour  la  profession  de  l'homme 
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qn'ilcrovaitson  père  une  aversion 
prononcée.  Lorqu’il  eut  atteint 
luge  de  raison  , le  foulon  lui  ap- 
prit « en  lui  remettant  les  joyaux 
trouvés  dans  la  corbeille,  com- 
ment il  avait  été  sauvé  des  eaux. 
Darab  part  aussitôt  avec  les  signes 
capables  de  le  taire  reconnaître. 

«se  rend  à l’armée  que  sa  mère 
omay  envoyait  contre  les  Grecs. 

Il  ne  tarda  point  à se  signalcr;se$ 
premières  armes  furent  si  brillan- 
tes , que  le  général  voulut  con- 
naître ce  jeune  héros,  qui  remplis, 
sait  toutes  les  bouches  de  sa  gloi- 
re. Au  récit  de  son  exposition,  A 
la  vue  des  joyaux , le  général  per-  4. 
sanie  reconnut  sans  peine,  et  Ho- 
may , informée  de  sa  conserva- 
tion miraculeuse  , abdiqua  en  sa 
faveur  la  couronne  qu'elle  portait 
seule  depuis  la  mort  de  son  epoux. 
Darab  avait  alors  trente  ans  pas- 
sés, il  régna  avec  toutes  les  ver- 
tus d'un  grand  roi  et  la  gloircd'un 
conquérant.  Scsroisins  humiliés, 
scs  états  agrandis,  l'or  apporté  de 
toutes  parts , en  firent  le  plus  puis- 
sant monarque  de  sa  race.  Dans 
la  guerre  contre  Philippe  , roi  de 
Macédoine,  il  le  pressa  tellement, 
qu’il  lui  vendit  lu  paix  moyennant 
le  tribut  annuclde  mille  œufs  d'or, 
qui  servit  de  prétexte  à la  ruine 
de  Dura,  son  fils  et  successeur. 

(F ot/cz  l’article  suivant.;)  Darab 
établit  le  premier  des  postes  dans 
sou  empire  , pour  être  informé 
plus  promptement  de  tout  ce  qui. 
s’y  passait.  O11  lui  attribue  aussi 
la  fondation  de  plusieurs  villes. 

DAKILS  , dont  le  vrai  nom 
était  Codonian , douzième  et  der- 
nier roi  de  Perse,  descendait  de 
Darius-Mothus ; il  était  fils  d'Ar- 
suineetde  Svsigambis.  L’eunuque 
Bagous  croyait  régner  sous  le  nom 
du  nouveau  roi,  à qui  il  avait  pro- 
curé la  couronne;  mais  ses  espé- 
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rances  furent  vaincs.  Ce  scélérat, 
mécontent , se  préparait  déjà  ù le 
faire  périr,  lorsque  Darius  lui  fil 
avaler  é lui-même  le  poison  qu’il 
lui  destinait,  l'an  536  avant  J. -C. 
C’était  à peu  prés  vers  ce  temps 
qu’Alexandre  commençait  ses  con- 
quêtes. et  que  l’Asie  Mineure  s’é- 
tait rendue  au  vainqueur  macM 
dnnien.  Darius  crut  devoir  ma™ 
cher  en  personne  contre  Alexan- 
dre. Il  s’avança  avec  nnc  armée 
de  six  cent  mille  hommes  é l'en- 
trée «le  la  Svrie,  renouvelant  le 
luxe  de  Xcrcès,  et  allant  au  com- 
bat avec  l’appareil  pompeux  d’une 
cérémonie  de  religion.  Athénée 
dit  qu'il  avait  s-y  cuisiniers,  29 
esclaves  destinés  à servir  sa  table 
et  à la  desservir,  17  échansons 
pour  l’eau,  et  ço  pour  le  vin;  40 
officiers  chargés  de  parfumer  le 
prince,  et  GO  dont  les  fonctions 
étaient  de  préparer  les  guirlandes 
de  fleurs  dont  les  plats  étaient  en- 
trelacés. Lue  armée  où  l’an  traî- 
nait tantd'hoinmes  inutiles,  nede- 
vait  pas  tenir  devant  Alexandre. 
Celle  de  Darius  fut  entièrement 
défaite  en  trois  journées  différen- 
tes ; au  Granique,  dans  la  Phry- 
gie,  vers  le  détroit  du  Mont-Tau- 
rus  ( voyez  Memuoi»), et  prés  delà 
ville  d’Arbellea.  Dans  la  seconde 
action,  non  moins  terrible  que  la 
première,  Darius  fut  obligé  de  se 
sauver  à la  faveur  des  ténèbres, 
sous  l'habit  et  sur  le  cheval  de  son 
écuyer.  Il  perdit  avec  son  année, 
sa  mère,  sa  femme , ses  enfans  , 
qui  furent  traités  avec  générosité 
par  le  vainqueur.  Dans  la  der- 
nière journée,  la  victoire  fut  long- 
temps incertaine;  mais  Alexandre 
sut  la  fixer  autant  par  sa  prudence 
que  par  9a  valeur.  Darius,  livré  é 
son  désespoir,  se  retira  dans  la 
Médie.  Alexandre  le  poursuivit. 
Bossu»  , gouverneur  de  la  Bac- 
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trianc , voulut  forcer  ce  prince 
infortuné  de  montent  cheval  pour 
faire  plus  de  diligence;  mais  com- 
me il  le  refusa,  oe  traitre  l’assassi- 
na l’an  33o  avant  J.-C.  Le  prince 
expirant  demanda  un  peu  d’eau , 
qu’un  Macédonien  luiapportadans 
son  casque.  « Le  comble  de  mes 
malheurs,  lui  dit-il  en  lui  serrant 
la  main,  est  de  ne  pouvoir  récom- 
penser le  service  que  vous  me 
rendez.  Témoignez  à Alexandre 
ma  reconnaissance  pour  scs  bon- 
tés envers  ma  triste  famille,  tandis 
que  moi,  plus  malheureux  qu’elle, 
péris  de  la  main  de  ceux  que 
j’ai  comblés  de  bienfaits.  » Ce 
prince  méritait  un  meilleur  sort. 
Il  était  plein  de  douceur  et  d'hu- 
manité. Avant  de  monter  sur  la 
trône,  il  avait  donné  des  preuve* 
de  sa  valeur  personnelle ;<  mais 
cela  ne  pouvait  suffire  dans  la  cir-"* 
constance  où  il  se  trouvait  vis-à-vis 
d’Alexandre.  En  lui  finit  l’empire 
des  I’erses , aôo  ans  après  que 
Cyrus  en  eut  jeté  les  premiers 
fnndemens.  Il  avaitduré  206 ans, 
depuis  la  mort  de  Cyaxares.  et 
a38  ans  depuis  la  prise  de  Baby- 
lone.  Voici  l’histoire  du  même 
personnage  d’après  les  auteurs 
nationaux  : Dâra,  fil.^de  Dârab, 
appelé  aussi  Aschek  ; Dâra  Kout- 
chouk  ( le  petit  Darius)  ; Dârab 
II  ; Dârâ  , fils  d’Arsehak  (Arsace)  ; 
enfin  Dûr3  le  jeune,  neuvième  et 
dernier  roi  de  Perse,  delà  dynas- 
tie des  Cayânys , était  fils  de  Darab 
(Darius-Nothus),  petit-fils  de  B*ah- 
maue  ou  Bébmine,  et  succéda  a 
son  père.  Alexandre  ayant ‘refusé 
de  lui  payer  le  tribut  annuel  do 
mille  œufs  d’or,  que  Durait  avait 
imposé  à Philippe,  et  ayant  ré- 
pondu que  la  poule  qui  pondait, 
ces  œufs  s’était  envolée,  Dura  leva 
une  armée  innombrable  pourchâ- 
tier  le  roi  de  Macédoine , qui  ac- 
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courut  aussitôt  ù su  rencontre. 
Les  deux  monarques  se  trouvèrent 
en  présence  dans  les  plaines  de 
Syrie,  et  se  livrèrent  un  combat 
sanglant.  La  victoire,  long-temps 
incertaine , s'étant  déclarée  en 
laveur  des  Grecs,  Dârû  fut  assassi- 
né le  soir,  eu  entrant  dans  sa  tente, 
par  deux  de  ses  principaux  ofli- 
ciers.  Il  rendait  Icsdcrniers soupirs 
lorsque  Alexandre  arriva.  L’entre- 
vue fut  touchante.  Dârâ,  après 
avoir  reçu  du  vainqueur  la  pro- 
messe de  ne  point  conûer  à des 
mains  grecques  les  gouvernemens 
de  la  Perse,  lui  donna  sa  fille 
Rouschink  en  mariage.  Quelques 
historiens  disent  que  Dirâ  vaincu, 
ayant  pris  la  fuite,  Alexandre  l'at- 
teignit ù Ayàs,  ville  maritime  de 
la  Cilicie,  le  tua,  prit  possession 
de  la  Perse,  et  épousa  la  même 
Rouschink  ou  Roxane.  Dârâ  était 
un  prince  faible,  violent  et  cruel. 
Son  règne  fut  de  six  ans  et  quel- 
ques mois. 

DARMSTADT  (leprinceGEORCE 
de),  l'un  des  fils  du  landgrave 
Louis  de  lfesse-Darinstadt,  lit  ses 
premières  armes  sous  le  prince 
Eugène,  et  parvint  au  grade  de 
lieutenant-général  des  armées  de 
l’empereur  Léopfild.  Il  passa  en 
Espagneavcc  1 5,ooo  Allemands,  Gt 
sa  jonction  avec  l’armée  espagnole, 
se  jeta  dans  Barcelonnc  en  1G97, 
et  défendit  cette  ville  pendant  5a 
jours  de  tranchée  ouverte.  Après 
la  paix  de  Risvvick,  la  reine  d’Es- 
pagne le  nomma  vice-roi  de  Ca- 
talogne. Philippe  d’Anjou  étant 
monté  sur  le  trône  d’Espagne,  le 
prince  de  Darmstadt  prit  le  parti 
de  l'archiduc  et  chercha  i faire 
youlever  plusieurs  .provinces.  Il 
mit  ensuite  le  siège  devant  Bar- 
celonnc et  fut  tué  à la  première 
attaque,  le  14  septembre  1705. 

ÜARNALT  (Jeax)  , avocat  au 
8. 
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parlement  de  Bordeaux,  a publié 
en  1620  , un  Supplément  des 
chroniques  de  la  noble  ville  et 
cité  de  Bourdeaux , in-4".  Il  a 
donné  aussi  des  Remarques  et 
Notes  pour  corriger  la  chronique 
de  de  Lurbc.  (V oy.  ce  nom).  Les 
antiquités  de  la  ville  d’Agen 
depuis  1 700  ans,  dans  un  livre  in- 
titulé : Remontrance  ou  haran- 
gue solennelle  faite  aux  ouver- 
tures des  plaidoyeries , d’après 
la  Saint-Luc,  Paris,  1G06,  in-8*. 
— Un  autre  Jean  Darnalt,  prêtre 
et  religieux  de  l’abbaye  de  Sainte- 
Croix  à Bordeaux,  publia  en  1G18, 
in- la,  le  Narré  véritable  de  la 
vie,  trépas  et  miracles  de  Saint 
Mommolin  , patron  de  Bor- 
deaux. 

DARNAUD-BACULARD.  Voy. 
Arnaud. 

DARNLEY  ( IYenri  Stuart, 
lord),  époux  de  Marie  Stuart, 
reine  d’Ecosse  , né  en  1 54 i , 
était  fils  du  comte  de  Lenox.  Ce 
fut  le  29  septembre  i5G3,  que  Ma- 
rie  donna  sa  main  à Darntey , quoi- 
que Elisabeth  eût  donné  l’ordre  i 
celui-ci  de  revenir  sur-le-champ  en 
Angleterre,  et  eût  fait  conduire  le 
comte  de  Lenox  i la  tour  et  saisir 
tousses  biens.  Le  mariage  de  Ma- 
rie déplut  beaucoup  aux  protes- 
tans,  parce  que  Darnley  était  ca- 
tholique; le  nouveau  roi  essaya 
vainement  de  se  concilcr  l’affection 
des  ecclésiastiques  réformés, quial- 
lèrent  même  jusqu’il  l’insulter  en 
face. Cependant  Darnley,  corrom- 
pu parde  vils  flatteurs,  se  montra 
ingrat  envers  Marie,  et  s’aban- 
donna au  libertinage  le  plus  gros- 
sier. Irrité  de  ce  que  son  épouse 
n’avait  plus  que  de  la  froideur 
pour  lui,  il  fit  assassiner  un  mu- 
sicien nommé  Rizzio,  qui  passait 
pour  le  confident  de  la  reine  ; 
puis  il  fit  garder  Marie  par  ses  as- 
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sassins.  Cependant  les  deux  epoux 
se  réconcilièrent  ; mais  Darnley, 
ayant  désavoué  toutes  les  intelli- 
gences qu'il  avait  eues  avec  les  con- 
jurés, devint  l'objet  du  mépris  gé- 
néral , et  de  l'aversion  particulière 
de  la  reine,  lise  retira  é Glascow, 
où  il  lut  atteint  d une  maladie  ex- 
traordinaire, qui  lut  attribuée  au 
poison.  On  le  transportant  Edim-  ! 
bourg, 'on le  logea  dans  une  mai- 
sou  isolée,  que  Marie  vint  habiter 
pendant  quelques  jours;  mais, dans 
la  nuit  du  9 février  15Ü7,  elle 
cuucha  dans  son  palais  , et  la  mai- 
son de  Darnley  sauta  en  l’air  à 
deux  heures  du  malin.  On  trouva 
dans  un  champ  voisin  le  cadavre  1 
de  ce  prince,  qui  ne  portail  aucune  ! 
marque  de  mort  violente. 

DA  RONATSI(P*rt), théologien 
arménien,  lié  ey  1 o.jü  dans  la  pro- 
vince de  Darou,  mort  en  1 taâdans  j 
un  monastère  dont  il  avait  été 
abhé,  est  auteur  des  ouvrages  ! 
suivans  : I.  Lettre  contre  Théo- 
piste,  philosophe  et  théologien 
grec,  Constantinople,  1732,  1 
vol.  in-fol.  II.  Traité  ‘contre 
f Église  grecque.  III. Un  Cinn- 
mcnta  irc sur  Daniel, et  quelques 
autres  traités. 

DARONATSI  (KnATCtUDont) , 
docteur  arménien,  né  en  11G1, 
étudia  avec  succès  la  rhétorique, 
la  philosophie  et  la  théologie,  cl 
devint  bientôt  le  supérieur  d'une 
grande  abbaye  arménienne,  appe-  | 
lée  Iloghardzin.  Il  assista  , en  j 
I2o4i  à un  concile  provincial,  tenu 
dans  la  ville  du  Lorhi,  et  mourut  | 
vers  l'an  I2i3.  Onade  lui  les  ou-  j 
vrages  suivans,  qui  sont  mantts- 
crits  : I.  Recueil  d’ Hymnes  et  ; 
de  Chants  ecclésiastiques.  II. 
Chansons  sur  des  sujets  dt  mo- 
rale cl  de  jouissances  innocen- 
tes. D’après  le  rapport  do  l'histo-  j 
rien  Ghiragos,  cct  auteurintrodui-  I 


1 sit  chez  les  Arméniens  des  con- 
I trées  orientales  l’usage  des  notes 
de  la  musique  d’église. 

DARQUIER  (AccrsTis),  astro- 
nome, né  à Toulouse  le  20  no- 
vembre 1718,  mort  dans  la  même 
ville  le  18  janvier  1802,  fut  en- 
traîné par  son  goût  à l’étude  de 
l’astronomie,  et  cultiva  sans  re- 
lâche cette  science  avec  activité 
pendant  une  vie-de  qunlre-vingt- 
cinq  ans.  Darquier  acheta  des  ins- 
trumens,  établit  un  observatoire 
dans  sa  maison,  forma  des  élèves, 
paya  des  calculateurs,  et  se  passa 
des  secours  du  gouvernement.  On 
lui  doit  : I.  Deux  volumes  d' Obser- 
vations astronomiques , 178a. 
H.  Une  Traduction  des  Lettres 
cosmologiqucs  de  Lambert.  III. 
Êlcmcns  de  Géométrie,  traduits 
de  l’anglais  de  Simpson,  xyfiü, 
in-8”.  IV.  Observation  de  VE-'"* 
ctipse  du  soleil  c/m  24  juin  1778, 
traduite  de  l’espagnol  de  don  An- 
toine de  Ulloa,  1780,  in- 12.  V. 
Lettrcssur  V astronomie-prati- 
que, 178Ü,  in-S".  VI.  Uranogra- 
phic,ou  Contemplation  du  ciel 
à ta  portée  de  tout  (c  monde, 
Paris,  1771,  in-8*.  Darquier  était 
associé  de  l’insfitut  de  France. 

DA  RSA  I DJ  , prince  de  la  race 
des  Orpelians,  était  lè  5"*  fils  de 
Libarid.  Eu  1283,  il  devint  maître 
de  tontes  les  provinces  soumises 
â la  famille  Orpeliane,surh:s  bords 
de  l’Araxe.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices aux  rois  Mongol#  de  Perse  , 
dans  plusieurs  guerres  qu'ils  eu- 
rent â soutenircontre  leurs  voisins. 
C’était  un  prince  vaillant  et  belli- 
queux. Il  mourut  en  1290,  après 
huit  ans  de  règne. 

DARTHÉ(Âi'crsTiN-AuxAKDRx)'. 
homme  de  loi  ù Saint-Pol,  où  il 
naquit,  était  à Paris  ù l’époque  du 
l4  juillet  1789.  Dans  l’âge  des 
passions,  où  l’on  ne  raisonne  pas. 
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il  se  réunit  aux  clercs  du  palais 
de  justice  qui  furent  enlever  les 
armes  et  lescanuns  des  Invalides 
pour  faire  le  siège  de  la  Bastille. 
Durthé  faillit  être  lanterné  par  le 
peuple,  qui  le  prenait  pour  un 
émissaire  de  la  cour.  De  retour  A 
Saint-Pol,  il  y propagea  les  prin- 
cipes de  la  révolution , et  fut  nom- 
mé, en  1792,  administrateur  dtl 
département  du  Pas-de-Calais, 
rfn  mars  1793,  il  fut  chargé  de 
comprimer  un  rassemblement  de 
réquisitionna  ires  révoltés  dans  les 
bois  de  Pernci;  il  déploya  beau- 
coup d’énergie  danscette  mission. 
Il  fut  l’un  des  ministres  des  cruau- 
tés de  Joseph  Lebon,  et  remplit 
sous  lui  la  place  d'accusateur  pu- 
blic, ou  plutôt  de  bourreau  à Ar- 
ras. Envoyé  à Boulogne,  il  y fit 
I immoler  une  foule  de  citoyens 
comme  conspirateurs , parce 
qu'on  avait  saisi  dans  cette  ville 
une  caisse  de  couteaux,  qu’il  pré- 
tendit être  des  poignards  contre 
les  patriotes.  Après  le  9 thermi- 
dor, il  demeura  à Paris,  et  se  lia 
avec  Babeuf,  et  fut  arrêté  avec 
lui  en  mai  1796.  {y ope:  Bxbeit.) 
Conduit  à Vendôme  devaut  la 
hautc-côur , il  refusa  constamment 
de  répondre  à ses  juges  qu’il  dé- 
clinait, et  fut  condamné  ù mort 
le  24  ma>  >795,  comme  ayant 
provoqué  le  rétablissement  de  la 
constitution  de  1790.  Quand  un  lui 
, eut I11  sa  sentence,  il  sc poignarda 
en  criant  : Vive  (a  république  ! 
Blais  la  blessure  qu’il  s’était  faite 
avec  une  espèce  de  poinçon  n’é- 
tant pas  mortelle,  on  le  pansa 
pour  le  réserver  au  supplice.  Re- 
venu à lui,  et  déterminé  à mou- 
rir de  scs  propres  mains,  Darthé 
déchira  sa  blessure  en  silence  sous 
la  couverture  qui  le  cachait.  Son 
sang,  en  se  répandant,  n’avertit 
ses  gardiens  de  ce  qui  sc  passait 
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que  quand  il  ne  fut  plus  temps 
de  s’y  opposer.  Il  fut  néanmoins 
porté  A l'échafaud  et  exécuté  à 
mort.  Il  était  âgé  de  28  ans. 

DARTIGOYTE  ( ),  député 

à la  Convention  nationale,  l’un 
des  membres  les  moins  éclairés  de 
l’assemblée,  suppléapar  l’exagéra- 
tion de  ses  principes  aux  lalens 
qui  lui  manquaient.  Étant  malade, 
lurs  du  procès  du  roi  Louis  XVI, 
il  se  lit  transporter  dans  l’assem- 
blée et  vota  la  mort  sans  appel  et 
sans  sursis.  La  même  année 
(içg3),  ayant  été  envoyé  en  mis- 
sion dans  les  déparlcmens  du 
Gers  et  des  Hautes-Pyrénées,  il  y 
mit  la  terreur  ù l’ordre  du  jour. 
Tenantunjour,  dans  la  sociétépo- 
pulaire  d’Auch,  les  discours  les 
plus  atroces  et  les  plus  immoraux, 
une  brique  fut  lancée  contre  lui 
des  tribunes  de  celte  société  : c’en 
fut  asse*  pourfuire  arrêter  au-de- 
IA  de  cinquante  personnes , dont 
dix  furent  mises  A mort.  Le  1“ 
juin  1796  , son  collègue  Pérès, 
député  du  Gers,  l’accusa  île  vexa- 
tions, de  dilapidations,  d’elTiision 
de  sang,  et  d’une  dépravation 
inouïe  de  mœurs;  Dartigoyte  ne 
répondit  pas  un  mot  pour  sa 
justification.  Décrété  d’accusation 
sur  la  demande  de  Pérès,  il  fut 
amnistié  le  26  octobre  1795,  et 
rentra  dans  l’obscurité  , où  il  est 
mort  depuis  plusieurs  années. 

DAftTIS  (JEis),né  A Cahors  en 
1572,  d’un  bourgeois  de  cette 
ville,  obtint",  en  1618,  la  place 
d’antécesseur  aux  écoles  de  droit 
de  Paris,  vacante  par  la  mort  de 
Nicolas  Oudin.  Il  succéda,  l’an 
1622,  A Hugues  Guyon  , dans  la 
chaire  royale  de  droit  canon.  Ce 
jurisconsulte  mourut  A Paris  le  2 
avril  i65i  , après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages.  Doujnt,  son 
successeur  dans  cette  chaire,  les 
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a recueillis  en  un  volume  in-fol. , 
i65(i.  Ce  recueil  est  utile,  par  le 
grand  nombre  de  matières  et  de 
passages  qu’il  renferme.  L’auteur 
était  meilleur  compilateur  qu’ha- 
bile jurisconsulte.  Scs  remarques 
sont  quelquefois  curieuses;  mais 
scs  conjectures  ne  sont  pas  tou- 
jours heureuses  ni  justes,  et  les 
autorités  qu'il  cite  ne  prouvent  pas 
ce  qu’il  veut  prouver. 

DARVIELX.  V.  Arviecx  (d*). 

DARWIN  (Érasme),  médecin 
et  poète  anglais,  né  A Liston , près 
de  Newark  dans  le  comté  de 
Nottingham,  en  i ;5a,  pratiqua  son 
art  à Litchfield  , et  allacnsuite  s’é- 
tablir à Derby,  où  il  mourut  su- 
bitement le  10  avril  180a.  Ce  mé- 
decin cultiva  également  la  poésie 
avec  succès  ; il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  : I.  Zoonomie , 
ou  Lois  delà  vie  organique,  qui 
fut  traduite  en  allemand  par  M. 
Brandis.  II.  Les  amours  des 
■plantes,  Londres,  1789,  1791, 
179a  et  1795,  in-4*.  Ce  poème 
est  plein  d’idées  philosophiques 
et  d’une  grande  imagination.  Le 
système  sexuel  de  Linné  sert  de 
fondement  à scs  fictions.  Ovide 
avait  changé  les  hommes  en  plan- 
tes ; Darwin,  au  contraire,  mé- 
tamorphose les  plantes  en  belles 
et  en  héros.  11  leur  donne  nos 
senliincns,  nos  passions,  nos  tra- 
vers ; il  leur  prête  même  des  for- 
mes humaines.  Ce  poème  a eu  trois 
éditionsenAnglcterrc.  M.  Delcuzc 
en  a donné  une  excellente  traduc- 
tion en  français.  III.  Phytologia , 
or  the  philosophy  of  agricul- 
ture and  gardenmg  , u ilh  the 
theory  of  Draining  morasses 
and  tvilh  an  improved  cons- 
truction of  the  driltplough, 
London,  1799,  in-4*.  Cet  ouvra- 
ge peut  tire  regardé  comme  un 
pendant  de  saZoonomic;  il  a été 


traduit  en  allemand  par  M.  Cr- 
benstreit  A Leipsick.  Darwin  a 
encore  donné  une  traduction  an- 
glaise du  Syslema  vcgetaùilium 
de  Linné  ; clic  fut  corrigée  par  la 
société  de  Litchlicld,  dont  il  était 
un  des  membres  les  plus  distin- 
gués. On  lui  doit  aussi  un  ouvrage 
sur  l’éducation  des  filles,  intitulé 
A plan  for  fcmale  éducation 
in  boarding-schools , London, 
1797,  in-4*.  C’est  dans  cet  ou- 
vrage qu’on  trouve  des  idées  vrai- 
ment philosophiques  sur  l’éduca- 
tion des  filles,  trop  négligée  en 
Angleterre.  On  a imprimé  après 
sa  mort  son  poème  intitulé  : le 
Temple  de  ta  nature,  fort  infé- 
rieur à ses  autres  productions. 

DARWIN  ( Charles  ),  fils  du 
précédent,  né  a Litchlielden  1758, 
mort  en  1778,  fut  d’abord  ins- 
truit par  son  père,  puis  passa  au 
collège  du  Christ  à Oxford , et 
enfin  à celui  d’Edimbourg,  où  il 
s’appliqua  A la  médecine  , et  obtint 
le  prix  de  la  société  d’Esculape, 
proposé  pour  le  meilleur  ouvrage 
sur  la  Distinction  du  pus  et  du 
mucus.  Il  a laissé  un  mémoire 
en  latin  sur  tes  Mouvemens  ré- 
trogrades des  vaisseaux  absor- 
bons du  corps  animal  dans  cer- 
taines maladies.  Son  père  en  a 
publié  la  traduction  en  anglais. 

DASSIÉ  ( F***),  habile  cons- 
tructeur de  vaisseaux  du  roi  de 
France  au  Havre,  est  auteur  des 
ouvrages suivans:  I.  L’ Architec- 
ture navale  avec  le  routier  des 
Indesorientales  et  occidentales, 
Paris,  1677,  in-4”.  II.  Descrip- 
tion générale  des  câtes  de  l’A- 
mérique, avec  les  mœurs  et 
usages  des  peuples  qui  les  ha- 
bitent, Rouen,  1677,  in-4". III.  Le 
Pilote  expert  .Havre,  i683.in-4*. 

DASSIER  (Jeam),  graveur  en 
médailles,  ué  à Genève  en  1677, 
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d'un  graveur  des  monnaies  de  la 
république  , surpassa  les  talens  de 
sud  père.  Après  s’être  perfectionné 
en  France,  en  Allemagne  et  en 
Italie,  il  résolut  de  graver  les 
principaux  événemens , de  l'his- 
toire romaine,  et  en  1743  il  exé- 
cuta ce  projet  sur  soixante  jetons. 
Il  avait  déjà  gravé  une  partie  des 
grands  hommes  du  siècle  de  Louis 
XIV,  les  réformateurs  du  i6*  siè- 
cle,les  plus  célèbres  roisetsavans 
d’Angleterre.  Feu  d’artistes  ont 
eu  autant  d’exactitude  et  de  rapi- 
dité. Il  faisait  sauter  l’acier  sous 
ses  instrumens,  comme  un  sculp- 
tcurfait  sauter  le  marbre  sous  son 
ciseau.  Il  y a du  génie  et  de  l'in- 
vention dans  presque  toutes  ses 
médailles  historiques,  et  dans  les 
revçrs  des  autres.  Ses  têtesélaient 
très-ressemblantes.  Il  mourut  en 

1763. 

DASSIER  (Jacqces-Ahtoise)  , 
fds  du  précédent,  néen  1710,  et 
mort  à Copenhague  en  1739; 
«près  avoir  voyagé  en  France  et 
en  Italie,  passa  eu  Angleterre,  où 
ses  talens  lui  procurèrent  l'em- 
ploi d'inspecteur  en  second  à la 
monnaie  de  Londres.  L’impéra- 
trice de  ltussie , désirant  perfec- 
tionner dans  ses  états  l’art  moné- 
taire , appela  Dassier  à Saint- 
Pétersbourg,  comme  l’artiste  le 
plus  capable  de  remplir  ses  vues  ; 
mais’le  climat  lui  étant  contraire, 
il  fut  forcé  de  quitter  la  Russie, 
et,  ne  pouvant  soutenir  la  fatigue 
de  la  route,  il  mourut  à Copen- 
hague. Il  a fait  une  grande  quan- 
tité de  médailles,  parmi  lesquelles 
on  distingue  celle  où  il  a gravé 
tous  les  grands  personnages  qui 
vivaient  de  son  temps  en  Angle- 
terre. 11  partagea  la  gloire  et  se- 
conda tous  les  travauxde  son  père. 
Ou  trouve  le  catalogue  des  mé- 
dailles §ravées  par  ces  deux  arlis- 
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tes  dans  le  troisième  volume  de 
l'Histoire  littéraire  de  Genève  par 
Sennebier.  O11  a publié  en  1778 
V Explication  de  ses  médailles  et 
de  celles  de  son  père,  représentant 
une  suite  de  sujets  tirés  de  l’his- 
toire romaine. 

DASSOUCY.  Ÿoytz  AssOccr. 

DASTEIN  ou  DAUSTEIN 
(Jeih),  prêtre  anglais  du  14*  siè* 
clc,  cultivait  la  science  herméti- 
que. Onade  lui  '.Visio,  scu  de  la- 
pide philosophico,  in-8%  Franc- 
fort, 1633.  II.  Rosarium  cor- 
rectiùs  à Combachio  publica- 
tuin,  in-8*,  Geismar,  1647. 

DASYPODIGS  (Piehre),  gram- 
mairien, né  à Faucnfeld  en  Suisse, 
y fut  maître 'd’école  en  i53o.  Il 
s’appelait  Rauchfuss,  qui  en  alle- 
mand signifie  pied  velu , et  qui 
est  rendu  en  grec  par  Dasypodius. 
Il  mourut  à Strasbourg  en  i55g. 
Il  a publié  un  Dictionnaire  la- 
tin, grec  et  allemand,  dans 
lequel,  sans  s’assujettir,  pour 
tous  les  mots,  à l’ordre  alphabé- 
tique , il  a placé  les  composes  sous 
les  simples,  et  les  dérivés  sous  les 
racines  primitives.  — Conrad  Da- 
sypodigs,  son  fils,  professeur  de 
mathématiques  à Strasbourg,  sur 
la  lin  du  16*  siècle,  mort  le  aG 
avril  1G00,  à l'âge  de  68  ans,  pu- 
blia en  1 564?  cVi  grec  cl  en  latin, 
les  deux  premiers  livres  d'Eudi- 
de.  On  luiattribueplusieursautrcs 
ouvrages  du  même  genre.  C’est 
sur  ses  dessins  que  fut  faite  en 
i58o  la  fameuse  horloge  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  dont  il 
donna  la  description  dans  son 
Héron  mathematicus , Stras- 
bourg, i58o,  in-4*. 

DASVPODHJS  (Wenceslas)  , 
savant  bohémien,  dans  le  iG*  siè- 
cle , a publié  : I.  Elegia  de  ulti- 
mo  judicio  et  m midi  fine  ; il  y 
annonçait  pour  l'au  i585,  latin 
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du  monde  et  la  descente  de  J. -Ci 
II.  Carmen  de  terra:  molli, qui  , ■ 
amw,  1 58 1 , M ont  vinm  concus- 
*it.  111.  Dictionarium  la  tin  o- 
bohunicum , qui  servit  de  base 
au  plus  ancien  dictionnaire  natio- 
nal en  Pologne, en  plaçant  seule- 
ment le  mot  polonais  au  lieu  du 
bohémien. 

DATHAME,  fils  de  Castamare, 
qui  de  simple  soldat  devint  capi 
taine  des  gardes  du  roi  de  Perse, 
fut  un  des  plus  grands  généraux 
d’Artaxerces  - Oclius  ( voyez  ce 
môt),  commanda  ses  armées  avec 
beaucoup  de  valeur  et  de  pru- 
dence, et  remporta  des  victoires 
signalées  sur  les  ennemis.  Scs  en- 
vieux l’ajant  de  s se  rai  auprès  de 
son  maître , et  ce  monarque  ne 
Payant  pas  assez  ménagé,  il  lit 
révolter  laCappadoce,  défit  Arla- 
liase,  général  d’Artaxerces,  l’an 
otii  avant  Jésus-Christ,  et  fut  tué 
peu  de  temps.après  en  trahison  par 
le  fils  d’Artabase. 

DATHAN , fils  d’Elinb  , un  des 
lévites  séditieux  qui  furent,  sui- 
vant la  Bible,  engloutis  dans  la 
terre.  Voyez  Abibux  et  Cork. 

DATHE  ( Jean-Acchste)  , cé- 
lèbre orientaliste  allemand  , né 
cq  iy3i  en  Saxe,  mort  en  1791, 
après  avoir  employé  toute  sa  vie 
à des  travaux  sui’4es  livres  sainte 
a laissé  nnetradnetion  de  l’ancien 
Testament, dont  les  différentes  par- 
ties ont  paru  séparément  ; I.  Pcn- 
tateuchus,  Halle,  1781.  II.  Li-  \ 
itri  kistorici  V , et  Test.  ibid. , 
1784.  III.  Prophetœ  majores, 
ibid.,  1779  et  1785.  IV,  Prophé- 
tie minores , ibid.,  1773.  1779. 
V.  Psalmt,  1787.  VI.  Joùus, 
Proverbia , Ecclesiastrs , Can- 
tic u ni  can licorum , ibid.,  1789. 
On  lui  doit  aussi  une  nouvelle 
• édition  des  Prolégomènes  de,  (a 
polyglotte  de  IP  al  ton,  Leipsick, 
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1787,  in-S\  — Datiie  (A.),  né  A 
Hambourg,  mort  dans  la  même 
ville  en  1768,  a donné  un  Essai 
sur  l'histoire  d’ Hambourg  , 
Hambourg,  17O8,  a”'  édition. 

DATH  PIS  l)S  (Pierre),  né  à 
Ypres  , fui  d’abord  moine  de  l'ab- 
baye de  Poperingen,  et  devint  nii- 
I nistre  lunatique  et  séditieux  ico- 
uoclaste.  Guillaume  I"  ayant,  se- 
lon lui,  trop  d'indulgence  pour 
les  catholiques,  il  lança  un  libelle 
furieux  contre  lui , cl  le  traita  dans 
la  chaire  d’impie  et  d’athée.  Son 
caractère  inquiet,  turbulent,  le 
portait  continuellement  d'un  pays 
dans  un  autre,  et  lui  faisait  de 
mauvaises  affaires  partout.  Pres- 
sé, au  moment  de  la  réforme  , de 
contribuer  à l’édification  des  fi- 
dèles par  une  traduction  hollan- 
daise en  vers  des  Psaumes  de  Da- 
Tid  , les  Etats-Généraux  promi- 
rent une  prime  A celui  qui,  le 
premier,  remplirait  ce  vécut  Ce 
fut  Dathenus.  Comme  il  n’enten- 
dait pas  l’original,  sa  traduction 
fut  calquée  seulement  sur  celle  de 
Clément  Marotelde  Théodore  de 
Bèze,  reçue  parmi  les  protestait» 
de  France.  Quoique  la  poésie  hol- 
landaise fût  alors  au  kîercenu,  et 
que  l’ouvrage  de  Dathenus  se  res- 
sentit d’un  bout  à l’autre  de  la 
précipitation  avec  laquelle  il  avait 
été  fait,  les  réformés  l’accueilli- 
rent avec  transport;  et,  malgré 
les  réclamations  du  goût , une  dé-i 
: votion  routinière  a conservé  celte 
pitoyable  version  à l’usage  des 
églises  hollandaises  jusqu’à  l’an- 
née 1773,  où  elle  a enfin  faitplace 
à une  autre,  digne  de  l’état  actuel 
de  la  littérature  dans  les  sept  pro- 
vinces. Dathenus  se  fixa  enfin  à 
Elbing,  dans  la  Prusse  polonaise, 
où.  renouçaot  au  ministère ét an- 
gélique, il  professa  la  médecine 
avec  tant  de  succès,  qu’âpres  sa 
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mort , arrivée  en  i 090 , le  magis- 
trat lui  fit  construire  un  mausolée 
orné  de  sa  statue  de  grandeur  na- 
turelle. 

DATHEVATZ.Y  ( Cbécoibr  )', 
l’un  des  plus  savans  docteurs  de 
l’Église  arménienne  , naquit  vers 
l'au  i5jo  de  l’ère  vulgaire.  On 
remarqua  eu  lui  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  une  vivacité  d’esprit 
extraordinaire,  une  passion  do- 
minante pour  les  études,  une  pé- 
nétration et«n  jugement  bien  au- 
delà  de  son  âge.  Ses  parens  con- 
fièrent son  éducation  à un  célèbre 
docteur  appelé  Jean  Orodnetzy. 
Grégoire  devint  bicnlfitiin  prodige 
de  mémoire  et  d’érudition  dans 
l'histoire  sacrée  et  profane.  Il 
embrassa  l’ctat  monastique,  reçnt 
le  bâton  doctoral , et  professa^  la 
philosophie  et  la  théologie  pen- 
dant plus  de  5o  ans.  Grégoire  for- 
ma un  grand  nombre  de  disciples 
savans  , et  mourut  vers  l’an  i4»o, 
laissant  plusieurs  ouvrages  érn- 
(iits,  qui  sont:  I.  Commentaire 
tl' Aristote,  manuscrit.  II.  Gran- 
des Questions.  C’est  un  corps 
complet  de  théologie,  de  méta- 
physique et  de  physique  , écrit 
par  demandes  et  par  réponses.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en'dix sections; 
la  bibliothèque  du  roien  possède  un 
exemplaire  manuscrit,  n’yi.Il  fut 
imprimé  aussi  à Constantinople 
en  un  volume  in-4*.  Un  troisième 
ouvrage  de  cet  auteur,  intitulé 
Volume.  d’ Eté,  imprimé  à Cons- 
tantinople , volume  in-4°‘,  et  ut» 
quatrième  intitulé  V otume  d'Hi 
ver , imprimé  dans  la  même  ville, 
in-4*,  renferment  des  serinons  et 
homélies  pour  tous  les  jours  de 
l’année.  Outre  cet  ouvrage.  Dallie- 
vatty  a composé  divers  écrits  sur 
la  discipline  ecclésiastique . des 
Homélies,  des  Sermons,  maisqiri 
n’ont  pas  été  imprimés. 
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I DATI  (Gobo)  , né  en  t365,  l'uo 
| des  prieurs  de  la  république  de 
I Florence  , en  142a,  gonfalonnier 
en  1428,  mort  le  12  septembre 
»436,  écrivit,  en  forme  de  dia- 
logues, V Histoire  de  Jeun  Ga- 
■ leas  Visconli,  1"  duc  de  Milan. 

[ DATI  (I.éomrd),  frère  du  pré- 
cédent, dominicain. fut  maître  du 
sacré  palais,  et  envoyé  en  îqoo 
j au  concile  de  Constance.  Il  rem- 
plit d’autres  missions  importantes, 
fut  général  de  son  ordre  en  »4«4> 
et  mourut  en  avril  i4t»5.  Il  était 
savant  théologien,  et  fit  un  fort 
mauvais  poème  italien  sur  la»SjB  hè- 
re du  monde. 

DATI  (Léon*rd),  chanoine  de 
Florence  en  i458,  ensuite  secré- 
taire de  quatre  sou  verainsponlifes, 
Calixte  III,  I’ie  IT,  Paul  111  et 
Sixte  IV,  évêque  de  Massa  en 
1467,  mort  à Piome  en  1472 , a 
laissé  beaucoup  d’ouvrages , en 
prose  et  en  vois,  entre  autres  une 
tragédie  intitulée  HyetnfisitJ.  Me- 
husa  publié  en  i.j/3  le*  lettres  de 
Léonard  D >ti. 

DATI  ( George  ) , traducteur 
de  Tacite  , était  d«  la  môme  fa- 
mille que  les  précédons.  Sa  tra- 
duction fut  publiée  après  sa  mort 
à Florence  , chez  les  Juntes , 

1 5(33,  in-4*.  N donna  aussi  une 
; traduction  de  Valcre  Maxime  , 

' Venise,  1547  e!  1 53 * , in-8°. 

DATI  ( CtRto  ),  poète  cl  litté- 
rateur italien,  né  A Florence  le 
3 octobre  1619  , mort  le  11 
janvier  1679,  professa  les  belles- 
lettres  avec  distinction  à Floren- 
ce, sa  patrie.  Tous  les  voyageurs, 
gens  de  lettres,  qui  ont  passé  à 
Florence  de  son  temps,  se  sont 
loués  de  ses  manières  polies  , et 
ce  sont  principalement  ces  éloges, 
qui  l’ont  rendu  célèbre.  Un  a de 
lui  an  Panégyrique  < e Louis 
jl  XI P , en  italien,  publié  à Flo- 
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rence  en  1G69,  in-4%  réimprimé 
ii  home  l’unuée  suivante,  et  tra- 
duit en  français.  Cet  ouvrage  n 
été  précédé  de  plusieurs  autres 
en  vers  et  en  prose.  Parmi  ses 
productions,  on  distingue  la  Vie 
des  peintres  anciens , en  italien, 
i(W5-  , in-4",ct  Naples,  il>5o  , 
jn-4*.  Flic  a été  réimprimée  en 
dernier  lien  sous  le  titre  suivant; 
Vite  de'  pittori  antichi  greci 
e latini,  compUate  da  Carlo 
Dali,  ed  illustra  te  det  P.  M. 
Cugl.  délia  Pâlie,  Sienne  : 
1793,  in-4“ , quoique  ce  ne  soit 
qu’un  essai  d’un  plus  grand  ou- 
vrage que  l’auteur  voulait  donner. 
On  a aussi  de  lui  : Discours  sur 
la  nécessité  de  bien  parler  sa 
propre  langue , Florence,  1 05^, 
in-12.  plusieurs  fois  réimprimés. 

DATI  ( AticOTTin  ) , né  à Sienne 
en  1420,  écrivit,  par  ordre  du 
sénat , Y Histoire  de  Sienne  , en 
trois  livres,  et  il  s’en  était  acquitté 
avec  sincérité;  mais, apres  sa  mort, 
son  fils  Nicolas  Dati  en  retrancha 
beaucoup  de  choses  par  politique, 
et  gfita  cet  ouvrage.  Le  père  elle 
fils  furent  secrétaires  de  la  répu- 
blique de  Sienne  , et  protégèrent 
également  les  gens  de  lettres.  Le 
premier  mourut  en  1478  , à 58 
ans,  et  le  second  en  1 0°  a 
de  l’un  et  de  l’autre  plusieurs  au- 
tres ouvrages.  Les  Lettres  d’Au- 
gustin Dati  furent  imprimées  A 
Paris  en  1.517;  elles  contiennent 
quelques  particularités  curieuses. 
Les  OEuvres  du  même  parurent 
à Sienne  en  i5n3  , in- fol.  ; A Pa- 
ris en  i5i3,  2 vol.  in-4*  , et  A 
Venise  en  i5i6,  in-fol.  L’édition 
de  Paris  est  défectueuse  ; la  meil- 
leure est  celle  de  Sienne.  On  y 
trouve  le  traité  Deanimi  immor- 
lalitate  , endix  livres;  sept  livres 
«le  Harangues,  dont  six  en  latin, 
la  septième  en  italien  ; trois  livres 
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d 'Epltres  ; Y Histoire  de  Sien- 
ne, sous  le  titre  de  Fragmenta 
Senensium  historiarum , parce 
que  son  fils  l’a  mutilée  par  poli- 
tique ; Y Histoire  de  Piombino\ 
des  Opuscules  , parmi  lesquels 
on  remarque  : Sermo  de  volup- 
late  ; Lectio  prima  in  Firgi- 
lii  Æ ne  idem  , de  vitâ  bcatd  ; 
De  connubiis  Sanctorum.  11 
s’était  proposé  pour  modèle Tile- 
Live,  dont  il  ne  fait  le  plus  sou- 
vent qu’adapter  les  phrases  aux 
faits  qu’il  raconte. 

DALBANTON  ( Amoise-Gré- 
coire  ) , né  A Paris  en  1752,  était 
greffier  déjuge  de  paix  à Paris  en 
1 792  ; puis  il  devint  juge  de  paix  , 
et  mourut  dans  cette  ville,  le  20 
février  i8i3.  Il  a laissé  un  grand 
nojnbre  d’ouvrages  relatifs  à la  po- 
lice et  aux  procédures  civiles. 
Nous  ne  citerons  que  les  princi- 
paux : I.  Manuel  judiciaire , 
journalier  du  citoyen,  1792, 
in-12.  II.  Code  des  familles  , 
du  mariage  et  des  époux , 
i8oâ,  in-12.  III.  Dictionnaire 
du  droit  civil , i8o5,  in-8*.  IV. 
Dictionnaire  du  code  de  com- 
merce , 1808,  2 vol.  in-12.  V. 
Traité  pratique  du  coded’ins- 
truction  criminelle.  , 1809- 

1810,  2 vol.  in-8*  ; traduit  en 
hollandais  , Leyde,  1811, 5 vol. 
in-8*.  VI.  Répertoire  univer - 
sel  de  législation  commerciale , 
1810  . □ vol.  in-8* , etc. 

DALBASSE  ( Arkacd  ),  né  A 
Moissac-sur-le-Tarn  enit)Go,et 
mort  A Villeneuve  - d’Agen  en 
1710.  Ce  poète  exerçait  la  pro- 
fession de  peignier;  mais,  comme 
le  célèbre  menuisier  de  Nevcrs  , 
il  sut  ériger  son  atelier  en  Parnas- 
se. Tout  en  faisant  ses  peignes 
de  corne,  il  composa  dans  le  pa- 
tois de  son  pays  une  foule  de  vers 
d’une  tournure  agréable  et  facile. 
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Nous  citcronsun  impromptu  qu’il 
adressa  A une  dame  en  passant 
un  petit  pont  de  planches , et  dont 
voici  la  traduction  littérale  : 

Vou»  iie*  belle  comme  un  jour , 

Et  moins  que  vou»  U neige  e\t  blanche  ; 

Pour  passer  le  fleuve  d’amour. 

Je  ne  voudrais  pas  d'autre  planche. 

DAL'BENTON  ( Gitillaime  ) , 
jésuite,  né  à Auxerre  , le  21  oc- 
tobre i6fj8,  suivit  en  Espague  le 
roi  Philippe  V , dont  il  était  le 
confesseur.  Il  eut  le  plus  grand 
crédit  auprèifde  ce  prince,  elles 
courtisans  jaloux  le  firent  renvoyer 
en  1706.  A force  de  sollicitations, 
il  fut  rappelé  en  1716,  pour  re- 
prendre sa  place , et  il  eut  plus  de 
pouvoir  encore.  On  a prétendu 
que  lor-que  Philippe  V.  dégoûté 
du  trône,  voulut  abdiquer,  il  lui 
confia  son  dessein  ; que  Dauben- 
ton  , qui  craignait  de  le  suivre 
dans  sa  retraite,  découvrit  ce  se- 
cret au  duc  d'Orléans,  régent  de 
France , qui  projetait  alors  le  dou- 
ille mariage  de  mademoiselle  de 
Montpensier  sa  fille,  arec  le  prince 
des  Asturies,  et  celui  de  Louis 
XV  avec  l’infante,  figée  de  cinq 
ans.  O11  ajoute  que  le  jésuite  crut 
que  l’intérêt  du  régent  le  force- 
rait à détourner  Philippe  de  sa 
résolution  ; que  le  duc  d’Orléans 
envoya  la  lettre  du  confesseur  au 
roi , qui  la  montra  A Daubcnton 
sans  lui  dire  un  seul  mot  ; que  ce 
père  tomba  évanoui  ; qu’une  apo- 
plexie le  saisit  au  sortir  de  sa 
chambre , et  qu’il  mourut  peu  de 
temps  après  en  1725,  à 75  ans. 
Ce  fait  , que  nous  garantissons 
d’autant  moins  qnc  le  maréchal 
de  Noaillcs  n’en  parle  pus  dans 
scs  Mémoires  , est  rapporté  par 
l’auteur  du  Siècle  de  Louis  XV  , 
qui  cite  l’Histoire  civile  de  Bellan- 
do , page  3(iti  de  la  quatrième 
partie.  11  est  clair  seulement , par 
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les  Mémoires  de  Noailles,  que 
Daubcnton  s’opposa  à l’abdication 
du  roi  d’Espagne.  L’abbé  Grosier, 
dans  une  lettre  insérée  dans  l’An- 
née littéraire,  1777,  n*  >8,  nie,  i* 
qucDaubenton  ait  révélé  au  régent 
aucun  secret  qui  eût  rapport  à ce 
que  Philippe  V pouvait  lui  avoir 
confié  en  confession;  2“quecc  jé- 
suite soit  mort  comme  Voltaire  le 
fait  mourir  d’après  Bellando, 
historien  inexact , dont  l’ouvrage 
fut  sapprimé  en  Espagne  ; 5"  il 
prétend  que,  loin  que  Daubcnton 
fût  un  intrigant,  un  moine  ambi- 
tieux, capable  de  s’opposer  A 
l’abdication  dePhilippe  pourn’être 
point  éloigné  de  la  cour,  il  sollici- 
tait sa  retraite  depuis  quelques 
années.  Une  sage  critique  parait 
avoir  dicté  celte  lettre.  Daubcn- 
ton , que  Duclos  peint  des  mêmes 
couleurs  que  Voltaire,  avait  prê- 
ché avec  quelques  succès.  On  a 
de  lui  des  Oraisons  funèbres 
ssrei  médiocres  , et  une  Vie 
de  Saint  Jean-François  Régis, 
Paris,  1 7 16,  et  Lyon,  1 7 1 7,  in- 1 2. 

DAL'BEiSTON  ( Lobis-Jeax- 
Marie  ),  naturaliste  et  anatomis- 
te célèbre  , de  l’Académie  de» 
sciences,  né  A Monbar,  dans 
l’Auxois  , le  29  mai  1716,  d’un 
notaire  de  ce  lieu  , étudiait  en 
médecine  , lorsque  BuÛ’on  , son 
compatriote,  le  prit  en  «755, 
pour  son  collaborateur.  11  sc 
chargea  de  la  partie  anatomique 
de  {'Histoire  naturelle,  et  mit 
danscc  travail  autant  d’exactitude 
que  de  clarté  et  de  sagacité.  C’est 
une  mine  riche,  oû  tous  ceux  qui 
s’occupent  des  quadrupèdes  ont 
fouillé,  et  d’où  plusieurs  ont  tiré, 
sans  s’en  vanter , des  résultats 
précieux  ; aussi  Camper  disait-il 
que  Daubcnton  ne  savait  pas  tou- 
tes les  découvertes  dont  il  était 
l’auteur.  Le  cabiuct  d'histoire  na- 
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lurette  de  Paris , qu'il  dirigea  en- 
suite, n’irvnit  clé  jusqu’en  1760 
que  le  simple  droguicr  de  Geof- 
froi,  et  ue  possédait  en  histoire 
naturelle  proprement  dite,  que 
qficlqucs  coquilles  rassemblées 
par  Tourncfort,  et  qui  avaient 
servi  d'amusement  à l'enfance  de 
Louis  XY.  Il  devint,  pur  l'augmen- 
tation et  par  l'arrangement  métho- 
dique de  toutes  les  productions  de 
la  nature, et  par  les  soins  qu'il  y ap- 
porta pendant  cinquante  aillées  , 
la  collection  la  plus  riche  ctla  plus 
considérable  de  l'Europe,  et  l’une  . 
des  plus  précieuses  curiosités  de  la 
capitale. Ce  l'ut  èüuulienton  autant 
qu’à  U 11  D'n u qu’on  en  cul  l'obliga- 
tion. llcçu  à l'Académie  des  scien- 
ces en  174 j,  il  enrichit  considé- 
rablement le  recueil  des  Mémoi- 
res de  celte  compagnie  , par  une 
foule  de  découvertes  anatomiques, 
d'expériences  sur  la  naturalisation 
des  espèces  , l'amélioration  des 
laines  cl  le  traitement  des  mala- 
dies des  animaux.  La  minéralo- 
gie , la  physique  végétale  lui  du- 
rent aussi  de  nouvelles  lumières. 
Le  premier,  il  publia  une  Mé- 
thode pour  la  classiGcation  des  ! 
minéraux.  Après  dix  ans  du  se-  j 
cousses  révolutionnaires  , qui 
n’interrompirent  point  ses  études,  j 
Üaubenlon  fut  nommé  membre  ! 
du  &énat.  Les  cbangemens  eau-  ! 
iis  dans  ses  habitudes  par  celte  | 
nouvelle  dignité  altérèrent  sa  ; 
santé,  et  il  succomba  dans  la  nuit 
du  ôi  décembre  1709  au  premier 
janvier  1800,  à une  attaque  d’a- 
poplexie dont  il  avait  été  frappé 
quatre  jours  auparavant  à l'une 
«les  premières  séances  où  il  eût 
assisté.  Ses  restes  ont  été  déposés  j 
sous  un  monument  modeste  dans 
le  jardin  que  scs  loisirs  avaient 
embelli.  Il  a fourni  à l'Encyclo- 
pédie la  partie  qui  concerne  i'his- 
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toirc  naturelle,  et  ce  u’est  pas  la 
moins  bien  traitée  de  ce  vaste  re- 
cueil ; il  a travaillé  aussi  à la  Col- 
lection academique  de  Berryat , 
et  au  Magasin  encyclopédique. 
On  lui  doit  encore:  I.  Instruc- 
tion pour  Us  bergers  et  ics pro- 
priétaires de  troupeaux.  1 796, 

1 vol.  in-8*.  C’est  la  troisième 
édition.  L’auteur  s'occupa  avec 
lèle  de  l'amélioration  de  nos  lai- 
nes, et  Commença  en  1 7GÜ , aidé 
; pur  Trnduine,  ses  expériences  sur 
ce  sujet , et  les  continua  jusqu’à 
sa  mort.  Il  fit  sentir  toute  l'utilité 
du  parcage  des  moutons  , cl  dé- 
veloppa l’art  de  les  nourrir  et  «lo 
les  traiter.  H.  Mémoire  sur  les 
indigestions  qui  commencent  à 
être  plus  fréquentes  pour  la  plu- 
part des  hommes  de  l'Sge  de  /pi  à 
/j à ans.  111.  Truité  des  qualités 
des  arbres  et  arbustes.  IV.  Mé- 
! moire  sur  le  premier  drap  du 
{ laine  superflue  du  crû  de  France, 
1784  , in— 8".  On  lui  doit  plusieurs 
autres  Mémoires  sur  l'espèce  de 
dievrolin  qui  produit  lu  musc  ; 
sur  l'organisation  singulière  des 
organes  de  la  voix  dans  quelques 
oiseaux  étrangers:  sur  la  decou- 
verte de  cinq  espèces  du  chauve- 
souris,  et  une  «le  musaraigne  , 
uon  encore  décrites  par  les  natu- 
ralistes, quoiqu'elles  soient  assex 
communes  en  France.  Y.  Il  a 
travaillé  eu  outre  pendant  plu- 
sieurs années  au  Journal  îles 
Savons,  et  a rédige  do  Etémens 
! d'histoire  naturelle  qui  sont 
restés  manuscrits.  «BulVoii,  dit 
M,  Cuvier  , n «coulait  guère  que 
son  imagination  ; Datilx  nton  était 
presque  toujours  en  garde  contre 
la  sienne.  Le  premier  était  plein 
de  vivacité  ; le  second  , de  pa- 
tience. Le  premier  voulait  plutôt 
deviner  la  vérité  que  l’observer  : 
le  second  remarquait  tous  les 
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détails , et  se  défiait  toujours  de 
lui-même.  • 

DAUBEUMENIL(  F.  A.  ),  dé- 
puté à la  Convention  parle  dépar- 
tement du  Tarn,  et,  en  1798, 
au  conseil  des  Cinq-Cents,  s’étant 
opposé  à la  révolution  du  18  bru- 
maire , fut  exclus, du  Corps  législa- 
tif, cl  ensuite  condamné  à être 
détenu  dans  le  département  du  la 
CJta rente-inférieure  ; mais  cet 
arrêté  fut  presque  aussitôt  rappor 
té.  Il  se  retira  ensuite  dans  son 
département  , et  y mourut  en 
)8o'.>..  Il  n'avait  point  voté  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  parce 
qu'il  était  malade.  Il  est  auteur 
d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
Extraits  1 l’un  manuscrit  inti- 
tule : Le  culte  des  adorateurs 
de  Dieu,  Paris,  179Ü,  in-8°  de 
i?5  pages. 

D’AUBIGNE.  V oyti  Arsicxé. 

DAUBIGNY  ( J.  L.  Mabie-Vil- 
jlain  ),  né  à Sainl-Just  en  Picar- 
die. D'abord  procureur  au  parle- 
ment de  Paris,  il  devint  ensuite 
membre  de  la  municipalité  de 
cette  ville  , et  fut  l'ami  et  un  des 
agens  de  Danton.  Sa  conduite  et 
scs  mœurs  le  rendaient  digne  de 
servir  sous  un  tel  maître.  Lorsque 
celui-ci  combina  l'attaque  des 
Tuileries,  le  10  août  179a,  Dnu- 
bigny,  dans  la  matinée  du  même 
jour,  posté  aux  Champs-Elysées, 
y fit  arrêter  plusieurs  personnes 
qui  s'étaient  réunies  et  qui  parais- 
saient vouloir  porter  secours  au  j 
roi.  Quelquesheures  après  il  don-  ' 
na  le  signal  pour  les  massacrer  , 
et  leurs  têtes , promenées  dans  les  . 
rues  au  bout  de  piques  et  de 
baïonnettes,  répandirent  la  ter- 
reur parmi  les  habitons.  Après  cet 
exploit,  Daubigny  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic , institué  par  Danton  le  même 
jour  qu’il  lit'écrouler  la  rnonar- 
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chie.  Il  prit  une  part  très- active 
aux  tristes  événement  de  sep- 
tembre; mais,  tout  en  répandant 
le  sang  fi  ançais  , Daubigny  n’ou- 
bliait pas  de  faire  sa  fortune.  Dans 
le  pillage  général  du  10  août  , il 
fit.  avec  d'autres  complices  , un 
vol  considérable  dans  le  Garde- 
Meuble  de  la  couronne.  Leininis- 
Ire  Roland  J'en  accusa  devant 
l’assemblée  nationale  ; mais,  à 
l'aide  de  ses  protecteurs,  s'il  ne 
détruisit  pas  les  soupçons  , il  put 
amuoius arrêter  les  poursuites.  Il 
étaitadjointde  Bouclioltc , minis- 
tre de  la  guerre  , lorsqu'on  1793, 
Bourdon  de  l'Oise  l'accusa  d'un 
nouveau  vol , et  le  fit  traduire  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire. 
Mais,  comme  dans  ce  tribunal,  il 
se  trouvait  des  amis  de  Daubigny, 
il  fut  acquitté  à la  pluralité  des 
voix.  A cette  époque,  la  grande 
influence  de  Danton  commençait 
à diminuer  ; il  se  rangea  du  parti 
de  Robespierre  , qui  devint  son 
protecteur.  Plus  heureux  que  lui, 
il  ne  fut  pas  compris  dans  les  exé- 
cutions qui  suivirent  le  9 thermi- 
dor ( 27  juillet  >794):  onsecon- 
tenta  de  le  mettre  en  arrestation. 
Traduit  devant  le  trihuual  crimi- 
nel d'Eurc-et-Loir  par  bourdon 
de  l'Oise  , son  mortel  ennemi , il 
obtint  sa  liberté  par  l’amnistie  du 
4 brumaire  ( a3  octobre  179Ô). 
il  fut  enfin  impliqué  dans  l'affaire 
de  la  machine  infernale  ( a3 
janvier  1801  ),  dont  l’explosion 
devait  être  dirigée  contre  le  pre- 
mier consul.  Arrêté  de  nouveau, 
il  échappa  encore  au  supplice.  On 
le  déporta  aux  îles  Eéchelles , où 
il  est  mort  vers  1808. 

DA  U BUS  ou  DUBUS  ( ....  ) , 
ministre  protestant  à Nérac , sa  pa- 
trie, se  signala  par  un  xéle  outre 
poursn  secte,  lorsque  le  cardinal 
de  Richelieu  établit  eu  i(iao  dans  . 
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cette  ville  le»  capucins.  Il  s’éle-  I 
va  contre  l’article  «le  leur  règle  ! 
«pii  le»  autorise  à mendier.  Le  li- 
vre qu’il  publia  contre  ces  reli- 
gieux, est  intitulé  : L’ Ebionis- 
mr  des  moines  , ou  de  la  pau- 
vreté et  mendicité  volontaire  , 
vouée  et  pratiquée  contre  l’E- 
criture Sainte , T orthodoxe 
antiquité  et  la  saine  raison  , 
in- ta.  Cet  ouvrage  devenu  rare  , 
et  qui, peut-être, ne  mérite  guè- 
re» d’être  commun,  offre  des  re- 
elierches  curieuses  et  snvantfes. 
Les  Ebionites, dont  le  nom  en  hé- 
breu signifie  Pauvres , étaient 
des  hérétiques  , qui  tenaient  un 
peu  pour  la  façon  de  vivre  desan- 
ciens stoïciens,  et  c’est  à eux  que 
Dubus  compare  les  nouveaux 
mendians.  11  haïssait  les  capucins, 
non-seulement , parce  qu’ils  lui 
enlevaient  quelque  portion  de 
i!on  casuel , mais  parce  qu'il  crai- 
gnait que  les  prédications  de  ces 
franciscains  ne  lissent  diminuer 
son  troupeau  ; ce  qui , en  effet , 
ne  manqua  pas  d’arriver. 

DAliCHE  ( Pierre  ) •,  auteur 
peu  connu  , qui  vivait  au  milieu 
du  iG*  siècle.  Il  a écrit  en  vers 
français  les  Blasons  des  bons 
vins  de  France  , de  la  Belle 
Fille  , et  du  Beau  Cheval.  Le 
tout  imprimé  à Paris , et  réim- 
primé en  1809 , in-8\ 

H’AUCOUR.  V oq.  Barrif.r. 

DAliCOllRT.  Voy.  Gouaro. 

DA11DÉ  ( Pierre  ) , ministre 
calviniste  , né  à Marvejols  , dio- 
cèse de  Mende  , mort  en  Angle- 
terre le  1 1 mai  iç54  , Sgé  de  74 
ans,  est  auteur  des  traductions 
suivantes  : 1.  Discours  histori- 
ques , criliqiu’s  et  politiques 
sur  Tacite,  traduits  de  l’anglais 
de  Gordon,  Amsterdam,  17.42* 

2 vol.  iu-12  , et  iç5i  , 3 vol.  in- 
12.  II.  Discours  historiques  et 
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I po  liliques  sur  Salluste  , tra- 

! doits  de  l'anglais  de  ce  même  au- 
teur , Amsterdam  , 1709  , 2 vol. 
in-12.  111.  Vie  de  Michel  de 
Cervantes , traduite  de  l’espa- 
gnol de  don  Gregorio  Mayans-y- 
Syscar,  Amsterdam , iç4°j  a vol. 
in-12.  IV.  Sibylta  Capitolina; 
Publii  Virgilii  Maronis  poe- 
mation  ( contra  bullam  Uni- 
genitus ) , Oxford  (Amsterdam), 
içuG,  in-8*. 

DALDET  ( ) , de  Nîmes  , 

ingénieur-géographe  du  Roi , a 
publié  les  ouvrages  suivans  : I. 
Le  plan  de  la  cille  de  Rfuims , 
avec  (es  cérémonies  du  Sacre , 
1722,  in-fol.  II.  Nouveau  Guide 
des  chemins  du  royaume  de 
France,  Paris,  172.4.  in-12, 
III.  Epttrc  héroïqueàlaReine, 
1726,  in-12.  IV.  Journal  his- 
torique du  premier  voyage  de 
Louis  XV , 172G  , in-12.  V. 
Nouvclleintroduction  à la  Géo- 
métrie pratique  , Paris  , 1740  , 
2 vol.  in-12.  VI.  Mémoire  his- 
torique , concernant  le  Canal 
de  Conti  , Paris  , 1703  , in-<4“- 

DAUDIGUER.  Voyez  Auni- 
COIER  , HaI  DICyUER  et  Havdi- 
QCIER. 

DAIJDIN  ( François-Marie  ) , 
naturaliste,  né  à Paris,  mort  en 
1804  , à peine  Sgé  de  28  ans  , se 
fit  d’abord  connaître  par  des  mé- 
moires ou  dissertations  insérés 
dans  les  collections  scientifiques  , 
telles  que  le  Magasin  encyclopé- 
dique , et  les  Annales  du  Mu- 
séum d' histoire  naturelle.  II  for- 
ma ensuite  un  recueil  de  toutes  ces 
pièces  , et  les  donna  sous  le  titre 
de  Recueil  de  M émoires  et  dé  no- 
tés sous  des  espèces  inédites  ou. 
peu  connues  de  Mollusques  et  do 
Zoophytes,  Paris, Treuttel,  1800, 
iu-8“  de  49  pages  , avec  4 plan- 
ches. On  a aussi  de  lui  G:  Tableau 
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des  divisions,  subdivisions  or- 
dres et  genres  des  mammifères 
et  oiseaux , d’après  ta  méthode 
dcM.  Lacépède,  avec  l’indica- 
tion de  toutes  tes  espèces  décri- 
tes par  Bu/fon,  et  leur  distribu- 
tion dans  chacun  des  genres , 
1802,  in-8*.  Il  «aussi  donné  quel- 
ques articles  dans  le  Dictionnai- 
re des  sciences  naturelles  ; niais 
ses  deuxouvrages  capitaux  sont  un 
T raildd’ Ornithologie , qui  n’a 
pas  été  terminé,  et  une  Histoire 
naturelledes Reptiles.  lia  paru  a 
vol.  in-4%  i8oo,dupremierdeccs 
deux  ouvrages.  Un  regretteque  cet- 
te entreprise  n’ait  pas  réussi, et  n’ait 
pu  être  achevée  , quoiqu’on  trou- 
ve beaucoup  d’erreurs  dans  l’ou- 
vrage , erreurs  qu'il  faut  attribuer 
A la  jeunesse  de  l’auteur.  Le  se- 
cond ouvrage  , publié  en  8 vol. 
in-8*,  en  180a  et  i8o3,  arec  beau- 
coup de  figures,  est  le  plus  com- 
plet que  nous  ayons  sur  cette 
classe  d'animaux. 

DALLIER  DES  LANDES 
(André  ) , natif  de  Moutoirc  en 
Vendôinois,  lit  un  voyage  en  Perse 
en  1664  avec  Tavcrnicr.  A son  re- 
tour il  publia  un  ouvrage  intitulé: 
* Les  beautés  de  ta  Perse , ou  des- 
cription de  ce  qu'il  g a de  plus 
curieux,  avec  la  Carte  et  les 
dessins  faits  sur  les  lieux;  plus, 
la  relation  des  aventures  (le. 
Louis  Marot , pilote  real  des 
galères  de  France , Paris,  1673, 
in-4“.  fig.  Cette  relation  est  courte, 
mais  piquante. 

DAL'LLK  ( Jean  ) . célèbre  gra- 
veur, né  A Abbeville  en  1700  , 
mort  a Paris  en  1760,  a gravé, 
d’après  le  Corrège.  Rubens  et  Van- 
Dyck , et  a laissé  divers  portraits 
d’)iommcs  célèbres.  Il  excellait 
dans  cette  partie,  et  fut  reçu  à 
l’Académie  ro3-ale  de  peinture.  On 
distingue  le  portrait  de  la  com- 
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tesse  de  Fcuquières , fille  de  Mi- 
gnard, celui  de  Maupertuis,  ceux 
des  filstde  Rubens,  la  Made- 
leine au  désert,  l’Amour,  d’a- 
près Van-Dyck,  le  Quos  ego , de. 

DAUM  (Christian),  néàZwio- 
kau  en  Saxe  en  1Ü12,  recteur  du 
collège  de  Zwickau  , mort  dans  la 
même  ville  en  1(187  > ù 7$  ans  , 
avec  la  réputation  d’un  des  plus 
savans  hommes  de  son  siècle , sa- 
vait la  plupart  des  langues  mor- 
tes et  vivantes.  On  lui  doit  des 
Editions  de  beaucoup  d’ouvrages 
de  l’antiquité  , et  plusieurs  autres 
écrits  : témoignage  de  son  ardeur 
pour  le  travail  , encore  plus  que 
de  la  supériorité  de  scstalcns.  Les 
plus  estimés  sont:  1.  Tractalus 
de  cousis  amissarum  quarum- 
dam  lingutv  latinœ  r adieu m , 
Zwickau,  1Ü42,  in-8*.  II.  Inda- 
galor  et  restitutor  grœcœ  lin- 
guœ radicum , in-  8*.  III.  Epis- 
tolw,  2 vol.  ; le  premier  publié  u 
Dresde  en  1697;  le  second  à Chem  - 
nitz , 1709,  iu-4".  IV.  Des  Poé- 
sies. La  liste  de  ses  ouvrages  sa 
trouve  dans  les  Mémoires  du  P. 
Nicéron  , etc. 

DAUN  (Léofold-Joseph-Marie, 
comte  de)  , prince  de  Tiano,  che- 
valier de  la  Toison  d’Or,  grand- 
croix  de  l’ordre  de  Marie-Thérèse, 
feld-marechal  , ministre  d’état  , 
président  du  conseil  aulique  de 
guerre,  né  à Vienne  en  1705, 
d’une  famille  ancienne  et  illustre, 
fut  colonel  d’un  régiment  d’infan- 
terie en  1740,  et  se  distingua  dans 
la  guerre  que  Marie -Thérèse  eut 
A soutenir  pour  conserver  les  étals 
que  Charles  VI  lui  avait  laissés. 
La  guerre  suivante  lui  procura  une 
réputation  plus  brillante  encore. 
Le  prince  CharlcsdcLorraincétait 
assiégé  dans  Prague  ; Daun  , A l.i 
tête  d’une  armée  rassemblée  A la 
hâte  , prend  la  résolution  de  faire 
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lever  le  siège  , combat  le  roi  de 
Prusse  & Cholsemiix,  le  18  juin 
1757,  et  remporte  une  victoire 
complète.  C’est  ù cette  occasion 
quel  inipèratrice-reineétablitl’or- 
dre  militaire  qui  porte  son  nom. 
Labataille  delioeh^tirch.cn  1758, 
ajoute  de  nouveaux  lauriers  A ceux 
du  libérateur  de  Prague.  En  J 760, 
il  fit  lever  au  roi  de  Prusse  le  siège 
de  Dresde,  par  une  suite  do  me- 
sures savantes  , qui  avaient  déjà 
délivré  OlmuU  en  1758.  Il  atta- 
qua en  i75f)les  Prussiens  à Pirna, 
enleva  toute  l'armée  commandée 
par  le  général  Finck  . et  la  fit  pri- 
sonnière  de  guerre.  Il  n’eut  pas  le 
même  bonheur  à Siplilz  , près  de 
Torgau  , en  «760,  oit  l’ennemi  , 
déjà  vaincu  , reprit,  après  qu’une 
blessure  dangereuse,  eut  fait  reti- 
rer le  maréchal , une  supériorité 
qui  décida  la  victoire  en  sa  laveur. 
La  paix  «le  Hubersbourg  vint  met- 
tre en  17(15  fin  à ses  succès.  Il 
mourut  à Vienne  le  5 février  i7ti(i. 
Les  occasions  oit  la  prudence  était 
pins  nécessaire  que  l’activité  lui 
ont  été  particulièrement  favora- 
bles. Son  coup  d’œil  était  sfir  ; 
mais  quand  le  besoin  du  moment 
ne  lui  permettait  pas  In  maturité 
de  la  réflexion , il  avait  de  la  peine 
à prendre  un  parti  vigoureux. 
Aussi  ses  victoires  furent  souvent 
sans  ellet , et  les  vaincus,  par  des 
manœuvres  hardies  et  rapides , 
réparèrent  quelquefois  leur  dé- 
faite avant  que  la  renommée  l’eût 
publiée.  C’est  cc  qni  fut  cause 
qu’avant  affaire  à un  général  aussi 
actif  et  aussi  entreprenant  que 
l’était  Frédéric,  ses  victoires  n’eu- 
rent pas  toujours  des  suites  aussi 
décisives  qu’il  avait  lieu  de  l’es-  j 
pércr.  En  comparant  ces  deux 
hommes  comme  généraux,  on  ne 
petit  disconvenirque  Frédérictira 
souvent  un  meilleur  parti  de  ses 


. DAIP 

défaites  , que  Daun  «le  scs  victoi- 
res. Quoiqu’il  en  soit , il  doit  être 
regardé  comme  un  des  plus  ha- 
biles tacticiens  de  son  siècle.  Sans 
doute  s’il  n’eût  pas  été  opposé  à 
Frédéric , il  eût  été  plus  souvent 
vainqueur  ; mais  aussi  sa  gloire 
ne  serait  pas  aussi  éclatante.  Son 
plus  grand  mérite  est  d’avoir  sou- 
vent résisté  à Frédéric,  de  l’a- 
voir quelquefois  vaincu  , et  d’être 
sorti  avec  honneur  d’une  lutte 
aussi  longue  que  difficile. 

DAIPHIN-BERALD  ( appelé 
le  Sire  de  Comùronde)  , Pis  de 
Jean  de  l’Espinasse  et  de  Blanche- 
Daiiphinc  , «lame  de  Saint-Ilpisc 
et  «le  Combrondc  , quitta  le  nom 
de  l'Espinassc  à la  mort  de  sa 
mère  , et  prit  celui  de  Dauphin  , 
pour  posséder  les  biens  de  cette 
maison.  Dan*  sa  jeunesse  if  servit' 
en  Guicttnc  , sous  le  comte  de 
Foix  , avec  ses  franc«-archcrs  et 
: les  volontaires  de  £ainl-Upisu  et 
' de  Combrondc,  qu’il  y conduisit’ 
par  ordre  de  son  père.  E11  t'j-o  , 

' il  accompagna  Guillaume  Cousi-, 
| not,  le  comte  Dauphin  d’Auver- 
gne , son  parent , et  le  comte  de 
Comminges,  dans  la  guerre  de 
Bourgogne.  Louis  XI  lui  donna 
sa  confiance  en  Auvergne:  il  If  fit 
chambellan  , et  général  de  rar-’ 
mec  qu’il  envoyait , en  1 4 7 5 » 
contre  le  comte  de  Roussi , ma- 
réchal de  Bourgogne.  Il  avait  sous 
scs  ordres  le  ban  d’Auvergne  , 
celui  des  terres  du  duc  de  Bour- 
bon , celui  de  Beaujolais , ci  les 
francs-archcrs  et  volontaires  de 
Geofiroi  de  Cnabanncs.  11  se  con- 
duisit avec  toute  la  prudence  d’nn 
grand  général  , et  battit  l’année 
du  maréchal  de  Bourgogne  le  21 
juin , à Mont-Rcuillon  , près  la 
rivière  d'Yonne  en  Nivernais.  Le 
comte  de  Roussi  fut  prisonnier  de 
Dauphin  : ses  héritiers  plaidè- 
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rent  pour  se  faire  payer  de  la  ran- 
çon du  maréchal  , qui  lui  appar- 
tenait ; et  le  »4  février  il  y 

eut  arrêt  du  parlement  en  leur  fa- 
veur. Les  deux  maisons  se  réuni- 
rent par  l'alliance  d'Antoinette 
d’Amboise,  sa  petite-fille  , avec 
Louis  , prince  de  Luxembourg  , 
comte  de  Roussi.  Dauphin-Beruml 
épousa  en  premières  noces  An  toi- 
lette de  Chazeron  ; et , en  secon- 
des, Antoinette  de.  Polignae.  De 
la  première,  il  eut  Louise  , femme 
de  Jacques  de  Miolans  , gouver- 
neur du  Dauphine  î de  la  deuxiè- 
me , il  eut  Françoise  , femme  de 
(»ujr  d Auiboise,  sire  de  Ravel.  Il 
mourut  en  1490  , bailli  du  Vélny. 

DAUPHIN  D’A  l)  VL  RG  NE  (Le), 
mort  en  1204.  Ce  n’est  point  ici 
le  lieu  d examiner  les  conjecture 
des  historiens  sur  la  manière  dont 
le  titre  de  Dauphin  , originaire- 
ment porté  par  un  comte  d'Albon, 
après  s’être  signalé  dans  un  tour- 
noi mi  il  avait  pris  cet  animai  pour 
emblème  , passa  dans  la  maison 
d’Auvergne , par  le  mariap  d’une 
fille  de  Gigues  III  , seigneur  du 
Dauphiné,  avec  Guillaume  VII, 
comte  d’Auvergne  , ni  de  parler 
des  démêlés  que  le  troubadour  , 
dont  il  s’agit  ici,  eulavec  Richard 
1",  roi  d Angleterre.  On  11e  doit 
pas  cependant  passer  sous*  silence, 
qu’il  envoya  à ce  souverain , à l’oc- 
casion de  ces  dénudés , un  Sir- 
vente  plein  de  défis  iusultans  et 
de  reproches  amers.  Les  autres 
pièces  que  l’on  a recueillies  de 
lui  , et  dont  Millot  rapporte  des 
extraits,  sont  des  espèces  de  Sa- 
tires personnelles , ia  plupart 
d’une  grossièreté  souvent  révol- 
tante. 

DAURAT.  Vo<j.  Do iut. 
DAUSQUE  ( Claude  ),  Dous- 
tjucius , né  à Saint-Omer  en  1 5«G, 
jésuite,  puis  chanoine  de  Tour- 
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nav,  mourut  le  iç  janvier  1644. 

Ce  savantconnajssait  parfaitement 

le  latin  et  le  grec  ; mais  il  écrivait 
asseï  mal.  Son  style  est  affecté  , 
obscur,  et  rempli  de  vieilles  plirajt 
ses.  On  u de  lui  divers  ouvrng^jjV 
les  plus  rares  sont  : I.  Antiqui 
novique  Latîl  orthographiai , 
Twriinci,  AdiianusQuinque,  iG5a, 
in-fol.  La  prétendue  édition  de 
Paris,  iO-j1  , in-fol.,  est  la  même 
que  la  précédente  ; le  libraire  Fré- 
déric Léonard  n’a  fait  que  changer 
le  frontispice  et  la  date.  II.  Terra 
et  agita , s ni  Terrer  fluctuantes-, 
Tornaci , AdrianusQumque,  ifiVô, 
in-4*,et  Parisiis  , 1Ü7;  , inWj*. 
(.elle  dernière  édition  a aussi  le 
titre  renouvelé.  De  petites  îles 
flottantes  , près  (Je  Saint-Omer  . 
lui  fournirent  l'occasion  d écrire 
avec  une  très-grande  érudition  , 
toutes  les  singularités  observées 
au  sein  des  mers.  III.  Il  a traduit 
en  latin  les  Harangues  de  Suint 
Basile  de  Sélcuvie  , cl  y a ajouté 
des  notes,  160 \ , in-8*'.  IV.  On 
lui  doit  encore  an  Commentaire 
mr  Quint  us  Cataber  . i6»4, 
in- S*.  Il  combattit  l’opinion  de 
quelques  Cordeliers  qui  soute- 
naient que  Saint  Joseph  et  Saint 
Paul  avaient  été  sanctifiés  dès  le 
Tentre  de  lenr  mère. 

DAUT  HEV  ILLE  DES  AMOU- 
RETTES. V oq.  ArTncviUE. 

DAUTRBAU,  DAUVIGNY.  V. 
Autre»!)  et  Afvicny  (d’). 

D’Al  NIKON,  y.  Amxnotfo’). 

DAVAL  ( Pierre  ),  avocat  an- 
glais. membre  de  lu  société  royale 
de  Londres.  Il  était  très-versé  dans 
les  mathématiques,  et  lors  de  la 
discussion  concernant  les  arcs 
elliptiques  , ù l’occasion  de  la 
construction  du  pont  de  Btach- 
friars,  le  comité  lui  demanda  son 
opinion.  Ou  trouve  sa  réponse  dans 
le  London  Magasine  de  Mars , 


DA  VA 

1 760.  11  a donné  une  traduction 
anglaise  , des  Mémoires  du  car- 
dinal de,  Retz , 1723,  in-ia. 
DAVAL  ( Jean  ) , médecin  de 

«is  , natifde  la  ville  d’Eu,  pro- 
n son  art  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Son  mérite  et  ses  suc- 
cès le  mirent  en  si  grand  crédit  , 
que  Fagon  le  demanda  à Louis 
XIV,  pour  lui  succéder  dans  sa 
place  de  premier  médecin.  Le  roi 
y consentit  ; mais  Daval  peu  am- 
bitieux, et  jaloux  de  sa  liberté  , 
refusa  ce  poste , et  s'excusa  sur  la 
délicatesse  de  son  tempérament. 
Ce  médecin  modeste  mourut  en 
1719,  à l'âge  de  64  ans. 

DAVANZAT1  BOSTICIII  (Ber- 
nard) , né  à Florence,  le  ôoaoOt 
1099,  d'une  famille  noble,  mort 
en  1606,  âgé  de  77  ans,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sr  vie  à 
Lyon,  où  il  suivit  le  commerce. 
De  retour  dans  sa  patrie  il  se  lit 
un  nom  par  la  Traduction  de 
Tacite,  Venise,  1G68  , in— 4“  ; 
Padoue,  1755,  2 vol.  in-4°  ; 
Taris,  1760,  2 vol.  in-ia;  et  en- 
fin , à Bassano  , aux  frais  de  lte- 
uiondini , 1790,  3 vol.  in~4°. 
Cette  dernière  édition  est  aug- 
mentée de  plusieurs  notes.  Il  a 
employé  souvent  de  vieux  mots 
toscans  inusités  , qui  rendent  sa 
version  quelquefois  inintelligible, 
même  aux  Italiens  ; mais  de  tous 
les  traducteurs  de  Tacite  , c’est 
le  plus  concis  , le  plus  serré  dans 
ses  idées  , et  , ce  qui  est  un  phé- 
nomène dans  la  langue  italienne, 
ordinairement  si  verbeuse  , c’est 
que  la  traduction  est  plus  courte 
que  l’original.  Au  reste,  cette  tra- 
duction est  un  chef-d’œuvre  de 
pureté  de  style , de  force,  de  pré- 
cision et  d’élégance.  O11  a encore 
de  lui  : I.  Coltivazionue  dette 
viti,  Florence,  1Ü04  et  1734, 
411-4» . Il  accorde  beaucoup  aux 
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influences  lunaires;  mais  il  a bien 
établi  la  nomenclature  des  fruits. 
II.  Scisma  d’ Inylnllerra  con 
altre  opéré  tre,  Padoue  , 1754  , 
in-8°,  et  quelques  autres  écrits  en 
italien,  dont  Nigri  a fait  mention. 

DAVAli(..),auteurde  VHomnte 
marin,  comédie  jouée  au  théâtre 
| italien  en  1726,  en  un  acte  et  en 
vers  libres.  On  ne  connaît  ni  la 
patrie  ni  la  vie  de  cet  auteur. 

, DAVEL  ( Jeàn-Dasiel-Abra- 
ham  ) , fils  d'un  ministre  de  Culli, 
bourg  situé  sur  le  lac  de  Genève, 
porta  lesarmesavec  distinction  en 
Piémont,  en  Hollande,  en  France, 
et  dans  sa  patrie.  O11  le  connais- 
sait comme  un  homme  sincère  , 
désintéressé  , charitable  , pacifi- 
que, bon  ami , bonparent,  brave 
soldat,  officier  habile  et  expéri- 
menté. Les  magistrn'ts  de  Berne  le 
firent  l’undcsquatrc  majors  établis 
dans  le  pays  de  Vaud,  pour 
exercer  de  temps  en  temps  les 
milices.  Ils  lui  donnèrent  unepen- 
sion  annuelle  , et  affranchirent 
scs  tcr^.  Au  milieu  de  ces  dis- 
tinctions , Davel  se.  rappela  une 
vision  qu’il  avait  eue  à l’âge  de  dix- 
huit  ans.  S’appuyant  sur  cette  rê- 
verie , il  entreprit  de  soustraire 
le  pays  de  Vaud  à la  domination 
de  Berne,  pour  en  former  un -qua- 
torzième canton.  Comme  il  se 
préparait  à exécuter  son  dessein  , 
il  fut  arrêté.  On  l’appliqua  à la 
question,  pour  l’obligcrâ  décou- 
vrir ses  complices  ; mais  il  dé- 
clara qu’il  n’en  avait  aucun;  qu’il 
avait  agi  par  l’ordre  de  Dieu  , qui 
lui  était  apparu  plusieurs  fois  ; et 
que  c’était  pour  cette  raison  qu'il 
nvait  pris  peu  de  monde  sans 
poudre  ni  plomb.  Il  montra  une 
sérénité  et  une  patience  inconce- 
vables dans  les  tourmens.  Son 
courage  ne  se  démentit  point  , 
lorsqu’il  eut  la  tête  tranchée,  U 
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a4  «Tvril  i7ar,,  à l'âge  de  54  nns. 

DaVBNANT  (Jean),  «avant  et 
pieux  théologien  anglais  , doeteur 
et  professeur  de  théologie  à Cam- 
bridge , né  A Londres  en  lôyo, 
devint  évêque  de  Salisbnry.  C’était 
un  homme  de  mœurs  exemplaires, 
qui  cherchait  avec  zèle  le  moyen 
de  réunir  les  chrétiens  sur  leurs 
divers  senti meils;  son  livre  intitulé 
Adkortatio  (ul  communionem 
inter  Evangeticas  Ecclesias  , 
est  un  monument  de  sa  modéra- 
tion. Il  se  distingua  par  son  éru- 
dition, par  sa  modestie,  et  pui- 
sa grande  pénétration.  Ce  savant 
estimable  mourut  à Cambridge  en 
1640,  à 70  ans.  Ses  productions 
sont:  I.  Prœlectiones  dejudice 
controversiarum , i63i  , in-fol. 
II.  Commenlariain  Epistolam 
ad  Cottossenses.  Ces  divers  ou- 
vrages décèlent  un  homme  qui 
connaissait  l’antiquité  ecclésias- 
tique et  profane. 

DAVENANT  ( Guillaume  ) , né 
à Oxford  en  I0.t3  , d’un  cnbare- 
ticr.chcz  lequel  Shakespeare  avait 
coutume  de  loger  dans  les  voya- 
ges qu  il  faisait  à Londres  , mar- 
qua dans  sa  jeunesse  beaucoup 
de  talent  pour  la  poésie  , et  sur- 
tout-pour  le  théâtre.  Après  la  mort 
de  Johnson  en  1637,  il  fut  dé- 
claré poète  lauréat.  Charles  I" 
y-ajoula  le  titre  de  chevalier  en 
1643.  Davenant  fut  toujours  atta- 
ché;! ce  prince  infortuné;  quel-, 
que  temps  avant  sa  morttrogique, 
le  poète  passa  en  France  , et  sefit 
catholique.  Il  revint  en  Angle- 
terre, lorsque  Charles  II  monta 
Sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  et 
mourut  le  7 avril  1G68;  tous  ses 
ouvrages  ont  été  publiés  par  sa 
veuve,  en  1673,  in-fol.  Ce  re- 
cueil offre  des  Tragédies , des 
Tragi-Comédies , îles  Masca- 
rades , des  Comédies  et  d’autres 
B. 
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| pièces  de  poésies.  Parmi  scs. ou- 
vrages de  théâtre  , on  distingue 
Albouin,  roi  des  Lombards  , 
tragédie  , Londres  , iGap,  in-AV; 
le  Frère  cruel , tragédie,  Lon- 
dies,  i63o,  in-4*  ; (es  T ru. Jm- 
jdus  du  Prince  d' Amour,  mas- 
carade , représentée  II:  34  février 
■ 035, et  imprimée  la  même  àunée, 
in-4*.  L’auteur  composa  cette 
pièce  en  trois  jours  ; (es  lieuus: 
esprits,  comédie,  Londres,  t(J36. 
Cette  pièce  a été  jouée  souvent 
avec  applaudissement;  le  Temple 
de  C amour , représenté  par  ta 
reine  avec  ses  dames  A Irhite,- 

hall.  Cette  mascarade  n été  géué*- 
râlement  regardeç  comme  l’une 
des  plus  magnifiques  que  l’on  eût 
vues  en  Angleterre  , tant  pour  la 
nouveauté  de  l’invention,  la  va- 
riété des  décorations  et  des  spec- 
tacles , que  pour  la  richesse  des 
habits  ; l Amour  et  V Honneur , 
tragi-comédie,  Londres,  i54g, 
in-'i”,  jouée  plusieurs  fois  avec 
succès,  etc.,  etc.  Davenant  n eu 
part  aussi  à la  pièce  «le  Dryded 
quia  pour  titre  la  Tempête  ou 
l Ile  Enchantée  , imprimée  A 
Londres  en  1676,  in-4*,  c’est  la 
Tempête  de  Shakaspcarc,  retou- 
chée ou  imitée. C’est  à Inique  l’An- 
gleterre dut  un  opéra  italien.  Ou 
trouve  aussi  parmi  ses  œuvres  le 
mauvais  poème  de  Gondibert , 
commencé  à Paris  dans  le  palais 
du  Louvre  , continué  dans  la  pri- 
son de  l’He  de  Wight,  et  resté  in- 
complet. Ayant  été  cllajgé  en 
France  d une  mission  en  Virginie, 
son  vaisseau  fut  pris  par  les  An- 
glais , et  11  aurait  été  condamné! 
mort  en  i65o  , si  Milton  et  quel- 
ques autres  gens  de  lettres  n^eus- 
sedt  vivement  sollicité  en  sa  fa- 
veur. F.n  récompensé  de  la  vi*r 
que  Milton  lui  avait  sâü”ée  , lit  ■ 
venant  obtint  la  grac*;  d#  c»  poète 
18 
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iiu  rétablissement  de  Charles  II. 
.il  fut  chargé, conjointement  avec 
l’inlendant  des  menus-plaisirs  du 
mî  , pour  examiner  les  pièces  de 
théâtre , afin  qu’il  n’y  parut  rien 
<lc  contraire  aux  bonnes  mœurs. 

DAVENANT  (Charles),  fils 
aîné  du  précédent,  né  à Lon- 
dres ou  Westminster  en  i(35ti, 
et  mort  A Londres  en  171 4,  fit 
ses  études  A Oxford  , et  s’est 
fait  un  nom  célèbre  en  Angle-, 
terre  par  plusieurs  ouvrages  de  po- 
litique et  de  poésie.  On  cite  parmi 
les  écrits  de  ce  dernier  genre  sa 
tragédie  de  Circè  , qui  fut  reçue 
avecbeaucoupd'applaudissemens. 
Il  n’avait  que  dis-neuf  ans  lors- 
qu’il la  composa.  Le  prologue  est 
deDryden,  et  l’épilogue,  du  comte 
de  Roçhester.  Ses  traités  de  poli- 
tiques sont  : I.  Essai  sur  (es 
moyens  de  pourvoir  aux  frais 
de  ta  guerre  , Londres  , i6g5  , 
in-8!1.  IL  Traité  des  revenus 
publics  et  du  commerce  d'An- 
gleterre, Londres,  1698,  a vol. 
iu-8°.  III.  Essai  sur  les  voies 
par  lesquelles  on  peut  vraisem- 
blablement donner  l'avantage 
à unenationdansla  balance  du 
commerce , Londres,  1699,  in-8". 
IV.  Traités  des  concessions  et 
des  réunions  , Londres  , 1 700 , 
in-8°.  V.  Essais  sur  la  balance 
du  commerce , le  droit  de  faire 
(a  guerre  et  de  conclure  ta  paix 
et  des  alliances , et  sur  la  mo- 
narchie universelle  , Londres, 
j 70  j.  VI.  Essais  sur  la  paix 
au  dedans  et  la  guerre  au  de- 
hors , en  deux  parties,  Londres, 
1704,  in-8*.  II  siégea  au  parle- 
ment de  i685,  et  fut  commissaire 
général  des  importations  et  ex- 
portations. Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  1771,  5 vol.  in-8". 

DAVENANT(Gciilaume),  qua- 
trième frèredu  précédent , mort  j 
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d’accident  en  1681,  fut  destiné  à l'é- 
glise, et  obtint  une  cure  au  comté 
de  Surrey.  Il  voyagea  avec  un 
seigneur  anglais  , et  se  noya  près 
de  Paris  en  voulant  nager.  On  a 
de  lui  une  Traduction  anglaise 
des  remarques  sur  les  histo- 
riens grecs  et  latins,  parla  Mo- 
thc-le-Vaycr. 

DAVENPORT  (Christophe)  , 
savant  franciscain  anglais  , né  A 
Coventry  dans  le  comté  de  War- 
wick  en  Angleterre , vers  l'an 
1398,  passa  A Douai  en  iGiâ, 
de  là  A Yprcs  , où  il  prit  l’habit  de 
Saint-François,  reçut  le  nom  de 
François  de  Sainte  Claire,  sous 
lequel  il  est  connu  dans  son  ordre. 
Aprèsavoirprofessèavccbeaucoup 
de  réputation  la  philosophie  et  la 
théologie  A Douai , il  fut  envoyé 
en  mission  en  Angleterre.  Obli- 
gé de  se  retirer  sous  le  gouverne- 
ment de  Comwel,  il  reparutlors- 
que  Charles  II  eut  été  rétabli  sur 
le  trône.  Ce  prince  le  choisit  pour 
son  théologien;  emploi  qu'il  était 
bien  capable  de  remplir,  par  ses 
connaissances  dans  la  philosophie, 
dans  la  théologie,  dans  les  Pères, 
dans  l’histoire  ecclésiastique,  etc- 
Ce  savant  franciscain  mourut  A 
Londres  le  2G  avril  1G80.  Tous  ses 
ouvrages  , dont  les  plus  remar- 
quables sont  : I.  Exposition  des 
articles  de  ta  confession  angli- 
cane. IL  Traité  de  la  prédesti- 
nation, on  t été  recueillis  en  2 vol. 
iu-fol. , à Douai,  en  iGG5.  Ses 
ouvrages  sont  aussi  savans  que 
modérés.  Il  faut  remarquer  qu'il 
prenait  aussi  quelquefois  le  nom 
de  François  de  Coventry  , du 
lien  du  sa  naissance. 

DAVENPORT  ( Jean  ) , frère 
aîné  du  précédent , premier  mi- 
nistre de  New-Haveu  , et  l’un  des 
fondateurs  de  la  colonie  de  ce 
nom  , naquit  en  1697  daus  la  ville 
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de  Coventry  vu  Angleterre.  Au 
commencement  du  i6i3  , il  lut 
envoyé  nu  collège  de  Merton  à 
Oxford,  où  il  resta  deux  nos;  alors 
il  passa  au  collège  de  la  Made- 
leine, il  alla  ensuite  à Londres  , 
où  il  devint  célèbre  prédicateur 
et  savant  recommandable  ; mais 
il  uefutpas  long-temps  sans  adop- 
ter les  scntiincns  des  non-confor- 
mistes ; et  les  persécutions  qu’il 
essuya,  le  contraiguirent,  à la  fin 
de  l'année  iG38,  de  se  retirer  en 
Hollande.  11  y fut  collègue  de 
Jean  Pagcl  , pasteur  de  l’église 
anglaise  d’Amsterdam.  Bientôt  ses 
opinions  sur  le  baptême  des  en- 
fans  , le  mirent  dans  le  cas  d’a- 
bandonner cetteplace.  Il  se  borna 
d’abord  à donner  des  leçons'  par- 
ticulières, et  peu  après  retourna 
à Londres.  'Une  lettre  de  Cotton, 
qui  rendait  un  compte  assez  favo- 
rable de  la  colonie  de  Massachus- 
setts , l’engagea  à aller  à Boston, 
où  il  àrriva  en  1637  avec  MM. 
Eatonct  Ilopkins.Ily  futreçuavec 
joie  et  bientôt  envoyé  au  synode 
que  les  erreurs  du  temps  occasio- 
uèrent.II  s’embarqua  en  i(i38  pour 
New-Haven,  où  ils  allaient  fon- 
der une  colonie.  Il  en  fut  minis- 
tre pendant  trente  ans.  Son  zèle 
pour  le  Christianisme  lui  litcon- 
damuer  quelques  propositions  du 
synode  , et  il  écrivit  contre  , en 
1G67.  Après  la  mort  de  Wilson , 
pasteur  de  la  première  église  de 
Boston  . DAenport  fut  invité  à 
lui  succéder;  et,  à la  lin  de  l’an- 
née , il  passa  dans  cette  ville.  Il 
avait  alors  70  ans  : sa  colonie  de 
New-Haven  avait  été  incorporée 
au  Connecticut,  et  il  espérait  être 
plus  heureux  ù Boston.  11  y fut 
établi  en  1G68;  mais  son  église 
ne  jouit  pas  long-temps  de  ses 
soins;  il  mourut  d’une  apoplexie 
eu  1G70.  11  s’était  fait  une  si 
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grande  réputation,  qu’il  avait  été 
invité  avec  Cotton  et  llooker  à 
assister  aux  assemblées  du  clergé 
ù Westminster.  Son  portrait  est 
conservé  au  muséum  du  collège 
d’Yale.  Davenport  a publié  plu- 
sieurs Serinons:  une  Lettre  aux 
Hollandais  sur  le  malheureux 
ctatde  l'Église  anglaise  d’Ams- 
terdam, i634;  un  Catéchisme , 
imprimé  en  iG5q;  Instruction 
aux  anciens  de  V Eglise  d’ An- 
gleterre , ou  Kccit  de  quelques 
procédés  , etc.  ; contre  Jean 
Paget , iG34,  et  un  très-grand 
nombre  d’autres  ouvrages  do 
controverse.  Il  a aussi  écrit  eu 
latin,  une  lettre  à Jean  Duryr, 
qui  fut  signée  de  tous  les  minis- 
tres delà  colonie  de  New-Haven. 
Il  a laissé  manuscrite  une  Expo- 
sition sur  les  Cantiques  , petit 
ouvrage  qui  n’a  jamais  été  im- 
primé. 

DAVESNE  (B.udocix)  , frère 
du  comte  de  Hainaut,  vivait  en 
1289.  Il  est  auteur  d’une  Chro » 
nique  des  comtes  du  Hainaut, 
qui  n’a  ét&junprimée  qu’en  1690, 
par  les  soins  de  Jacques  Le  Uoi. 
— Son  frère  Bouchard  d’Avcsne, 
évêque  de  Metz  , brava  la  puis- 
sance de  l’empereur  Rodolphe  , 
se  mil  à la  tête  d’une  armée;  dé- 
fit le  duc  de  Lorraine  , et  le  con- 
traignit à demander  la  paix.  Ce 
prélat  guerrier  mort  en  1296, 
fut  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Metz,  où  on  lui  éleva  un  tombeau 
de  marbre. 

DAVESNE  ( Fba'nçois)  , qui  se 
donna  lui-même  le  surnom  de 
Pacifique  , né  à Fleurance  dans 
le  Bas-Armagnac , fut  un  des 
principaux  disciples  de  Simon 
Morin,  fameux  fanatique,  aux  ou- 
vrages duquel  on  croit  même  qu’il 
| eut  beaucoup  de  part  ; pendant 
j qu’on  brûlait  sou  uiaitre,  il  eou- 
18* 
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tinua  d’écrire,  et  fut  enfin  mis  en 
prison  l'an  iG5i  , pour  des  li- 
belles contre  le  roi  , dictés  par  sa 
folie  et  son  fanatisme.  On  le  relâ- 
cha l’année  suivante.  Tous  scs 
écrits  sont  remplis  de  visions, 
d'enthousiasme  et  de  singula- 
rité-s. Il  y prédit  l’arrivée  du  der 
nier  jugement , la  rénovation  du 
inonde.  Ses  ouvrages  les  plus  sin- 
guliers sont:  I Les  huit  béa- 
titudes de  deux  cardinaux  , 
R ich vlieuetM azurèi,  confi mon- 
tées à cellcsdt  Jésus-Christ.  IL 
La  Phiole  de  l’ ire  de  Dieu , 
versée  sur  te  sièye  du  dragon 
et  de  la  bile,  par  l’Ange  et  le 
Verbe  de  f Apocalypse.  III. 
Factum  de  ta  SApienc»  éter- 
nelle au  parlement.  IV.  Plu- 
sieurs autres  ouvrages  , dans 
le  même  genre  et  le  même  goût 
de  fanatisme.  ( Voyez  tome  27 
des  Mémoires  du  P.  Nicéron,  qui 
a eu  le  courage  de  donner  Un  cata- 
logue de  toutes  les  folles  produc- 
tions de  Davesne.  ) 

DAVESNE  ( N.  B tans  ) , né  à 
Dinali , vint  de  hotfflr  heure  A 
Paris , où  il  lit  le  charme  des 
meilleures  sociétés  par  soit  es- 
prit. 11  mouhit  en  1 742,  à Page  de 
3o  ans.  Il  a donné  au  théâtre  ita- 
lien le  Frère itigrat , comédie  en 
trois  actes,  et  Arlequin  apprenti 
philosophe.  On  réproche  à cette 
dernière  pièce  jvlusieurs  traits  de 
ressemblance  avec  d’autres. 

DAVIA  ( Alexis),  moine  de  ia 
Trappe  , se  nommait  auparavant 
Antoine  ; il  était  fils  du  comte  et 
sénatenrVirginio  de  Bologne , et 
de  la  comtesse  Victoire  Montecitc- 
coli,  femme  célèbre  dans  l’histoi- 
re. Etant  dame  d’honneur  de  la 
reine  d’Angleterreen  iG88,clle  se  ' 
déguisa  en  charbonnière,  et  sauva 
la  vie  à Jacques  111,  dit  le  Pré- 
tendant, fils  de  Jacques  II,  roi 
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d’Angleterre , en  cachant  dans  une 
boite  A perruque  l’enfant  royal;  et 
par  un  rare  exemple  de  fidélité  et 
de  courage  , elle  purvint  au  mi- 
lieu des  plus  grands  obstacles  et  à 
travers  mille  dangers  à le  trans- 
porter à Saint  - Germain  - en- 
Laye  , où  clic  mourut  le  3o  avril 
î-oâ.  Elle  est  plus  connue  sous  le 
nom  de  la  marquise  del  Monte. 
Alexis  DaVia  servit,  avec  son  frère 
le  comte  Jean-Baptiste,  dans  les 
armées  de  l’empereur  Léopold.  U 
passa  ensuite  à la  cour  de  Marie- 
Béahficed’Estc, reine  d'Angleterre; 
qui, "après  le  malheur  de  Jacquet 
II  , se  réfugia  a Saint-Germain. 
Mais  bientôt , dégoûté  du  inonde 
et  de  la  cour  , il  prit,  en  1703, 
l’habit  de  moine  de  la  Trappe,  à 
Notre- Dame  delà  Maison  de  Dieu 
en  Normandie  , et  peu  de  temps 
âpre-,  il  fut  un  de  ceux  qui  ac- 
compagnèrent l’abbé  Dominique 
Malachie,  qui  alla  fonder  un  nou- 
veau couvent  de  son  ordre  A dix 
lieues  de  Florence.  Alexis  y mou- 
rut en  1732.  tin  a de  lui  plusieurs 
V tes  de  pères  de  laTrappe  et  en 
manuscrits  des  Lettres  de  piété 
écrites  depuis  1703  jusqu’en 
170G. 

DAVIA.  Voyez  AVIA. 

DAVID,  filsd’Isaïoude  Jessé, 
de  la  tribu  de  Juda,  né  à Bethléem 
l’an  io85  avant  Jésus-Christ,  fut 
sacré  roi  d’Israël  par  Samuel  , 
pendant  qu’il  gardait  les  trou- 
peaux de  son  père.  David  n’avait 
alors  que  32  ans  ; mais  il  était  déjà 
Connu  par  des  actions  qui  mar- 
quaient du  courage.  Sa  valeur 
augmenta  avec  ses  années.  S’é- 
tant offert  A combattre  le  géant  Go- 
liath, il  le  tua  d’uncoup  de  pierre, 
et  en  porta  la  tête  à Snül.  Dès  ce 
jour-là  même,  Saiil  voulut  avoir 
auprès  de  lui  ce  jeune  héros  ; et, 
pour  se  l’attacher,  il  lui  donna  le 
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commandement  d’une  troupe  de 
gens  de  guerre.  Mais  les  applau- 
dissemens  que  David  recevait  sur 
son  passage, changèrent  bientôt  le 
cœur  de  Saiil.  Il  se  laissa  aller  à 
un  mouvement  de  jalousie  contre 
lui,  surcequeles  fcminessortaieut  ' 
de  toutes  les  villes  sur  leur  route 
en  chantant  cl  en  dansant  au  son 
des  instrumens  , et  que  le  refrain 
de  leur  chanson  était  : « Saül  en  a 
tué  mille,  et  David  dix  mille.  « 
Ces  paroles  proférées  sans  dessein, 
mais  indiscrètement,  déplurent  à 
Saül,  et  lui  inspirèrent  contre 
David  une  haine  mortelle.  Il  cher- 
cha dès-lors  tous  les  moyens  d’ôler 
la  vie  à celui  qui  venait  de  le  sau- 
ver, lui  et  son  peuple.  Un  jour  que 
David  jouait  delà  harpe  devant  lui, 
il  l’eût  percé  d’un  trait , si  celui-ci 
n'eût  évité  le  coup  en  se  détour- 
nant. il  tâcha  ensuite  de  le  faire 
mourirpar  la  main  des  Philistins, 
en  le  mettant  souvent  aux  prises 
avec  eux.  Il  lui  avait  promis  Mé- 
rob,sa  tille  aînée,  en  mariage;  il 
la  donna  à Hadriel  Molathite.  Mi- 
chel, sa  seconde  fille  aimait  David; 
il  la  lui  promit,  n condition  qu'il 
lui  rapporterait  les  prépuces  de 
cent  Philistins.  [Voyez  Miciiol.  ) 
La  haine  de  Saül  coutre  son  gen- 
dre augmentant  de  jour  en  jour  , 
David,  obligé  de  s'enfuir,  se  relira 
* àla  cour  d’Acbis,  roi  de  Gclh,  qui 
lui  donna  la  ville  de  Siceleg,  pour 
lui  et  pour  scs  gen9.  La  guerre 
s’étant  allumée  entre  les  Juifs  et 
les  Philistins,  David  devait  com- 
battre avec  ces  dfrniers  contre  les 
Juifs  ; mais  avant  d’en  venir  aux 
mains,  ilscretiraà  Siceleg.  Cette 
ville  avait  été  détruite  et  brûlée 
par  les  Amaléeites,  qui  avaient 
emmené  ses  femmes  et  celles  de 
toute  la  troupe.  Il  tomba  sur  ces 
barbares,  et  leur  enleva  leur 
butin. Saül  le  poursuivait  toujours, 
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malgré  des  actes  de  générosité  qui 
auraient  dû  toucher  son  cœur. 
Lorsqu'il  était  dans  le  désert, 
David  aurait  pu  le  tuer  deux  fois, 
l'une  dans  une  caverne,  et  l’autre 
dans  sa  tente;  mais  il  se  contenta 
■ de  lui  faire  connaître  que  sa  vie 
avait  été  entre  ses  mains.  ( V oy. 
Sakl.  ) Lne  mort  funeste  vint  ter- 
miner la  vie  de  ce  prince  vindi- 
catif et  perfide.  Sa  couronne  passa 
à David,  qui  pleura  non-seule- 
ment celui  auquel  il  succédait  , 
mais  qui  lu  vengea  , et  punit  de 
mort  ceux  qui  se  vantaient  de  l’a- 
voir lue.  Il  fut  sacré,  de  nouveau 
roi,  à Hébron,  l’an  io54  avant 
Jésus-Christ.  C'était  pour  la  se- 
conde fois  qu’il  recevait  l’onction 
royale.  Abner,  général  désarmées 
de  Saiil,  fit  reconnaître  pour  roi 
Isboseth,  son  fils;  mais  ce  général 
ayant  été  tué  , tout  Israël  pro- 
clama David.  Ce  prince  s’etaut 
rendu  niaitre  de  la  citadelle  de 
Sion,  y établit  le  lieu  de  sa  de- 
meure, et  y fit  bâtir  un  palais, 
d’où  lui  vient  le  nom  de  Cité,  de 
David.  Jérusalem  devint  ainsi  la 
capitale  de  son  empire.  Il  y fit 
transporter  l'arche,  et  forma  dés 
lors  le  dessein  de  bâtir  un  temple 
au  Dieu  qui  lui  avait  donné  la  cou- 
ronne. Sa  réputation  s’était  éten- 
due au  loin.  Il  avuit  vaincu  les 
Philistins,  subjugué  les  .Moulûtes, 
mis  la  S)  rie  sous  sa  puissance  , 
battu  les  Ammonites  : mais  ces 
actions  furent  obscurcies  par  l’as- 
sassinat d’Xirie , époux  de  Betbsa- 
béc,  qu’if  avait  corrompue.  Un  an 
presque  entier  s’écoula  sans  qu’il 
conçût  des  remords  de  son  crime. 

I Le  prophète  Nathan  le  fit  rentrer 
en  lui-même  par  une  parabole 
ingénieuse.  Les  maux  que  ce  pro- 
phète lui  avait  prédits  commence- 
rait ù se  faire  sentir  , et  d sus  si» 
propre  maison  même,  lin  de  ses 
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fils  viole  sa  sœur;  le  frère  ensuite 
assassine  le  frère  ; David  se  voit 
contraint  de  fuir  devant  Aksaloo 
son  fils,  qui  veut  lui  arracher  la 
couronne  et  la  vie.  Tout  Israël 
suit  le  rebelle  et  abandonne  son 
roi.  Cette  révolte  ne  finit  que  par 
la  mort  d’Absalon.  Une  nouvelle 
faute  attira  sur  son  royaume  un 
fléau  qui  fit  périr  en  trois  jours 
6oixanlc-dix  mille  hommes.  Da- 
vid , dominé,  suivant  l’Écriture, 
par  un  mouvement  de  vanité , 
avait  fait  faire  le  dénombrement 
de  son  peuple.  Il  apaisa  le  ciel 
irrité  contre  lui,  en  sacrifiant  dans 
Paire  d’Arciina,  qu’il  avaitachetée 
pour  y bâtir  un  temple  au  Sei- 
gneur. Ayant  déclaré  Salomon 
son  successeur,  malgré  les  bri- 
gues d’Adonias,  son  fils  aîné  , il 
fit  sacrer  et  couronner  ce  prince, 
et  mourut  bientôt  après , l’an 
>oi5  avarjt  Jésus-Christ,  dansja 
4o*  année  de  son  règne.  Il  laissa 
un  royaume  tranquille  au  .dedans 
et  au  dehors.  C’est  une  question 
fort  agitée  par  lessavans  desavoir 
si  Davidest  l’auteur  des  cent  cin- 
quante Psaume  s,  ou  s’ils  ont  été 
composés  par  plusieurs.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  chaque 
Psaume  en  particulier  a été  com- 
posé par  celui  dont  il  porte  le 
nom;qu’ainsi  David  en  a composé 
soixante-dix  , et  que  les  autres 
sont  de  Moïse, de  Sumuël , de  Sa- 
lomon, des  enfans  de  Coré,  d’E- 
tham  , d’Iditluin,  etc.  Mais  l'opi- 
nion la  plus  suivie,  soit  parmi  les 
juifs,  soit  parmi  les  chrétiens,  est 
que  David  est  l’auteur  de  tout  le 
recueil  des  Psaumes,  et  que  ceux 
dont  le  nom  est  dans  le  lilge  sont 
les  chantres  à qui  le  roi-prophéte 
avait  donné  ordre  de  mettre  ces 
Psaumes  en  musique.  Plusieurs 
sont  relatifs  aux  différons  états  où 
il  s’est  trous  é.  Toujours  envié  , 
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haï,  persécuté  par  Saul  , il  avait 
été  contraint  de  vivre  en  fugitif, 
de  s’cxilcrdcsa  patrie , d’errer  de 
ville  en  ville  , et  de  désert  en  dé- 
sert. Ses  sentimensjdans  ces  dif- 
férentes situations  , sont  exprimés 
avec  force  et  quelquefois  avec 
onction.  A côté  de  la  menace  et 
des  châtimens , marchent  tou- 
jours l’espérance, les  consolations 
et  les  faveurs.  L’enthousiasme 
poétique  et  le  génie  oriental  n’ont 
pas  toujours  permis ;\  l’auteur  des 
Psaumes  , le  choix  des  images  , 
l’ordre  et  la  liaison  des  idées,  la 
netteté  du  style.  Les  Psaumes  , 
dit  La  Harpe,  sont  de  continuel- 
les élévations  à Dieu  , des  invo- 
cations , des  supplications  , des 
actions  de  grâces  , des  entretiens 
de  l’homme  avec  Dieu  , des  exhor- 
tations et  def  leçons  pour  ses  ser- 
viteurs, des  menaces  et  des  arrêts 
contre  ses  ennemi?,  des  homma- 
ges à scs  grandeurs  , à ses  justi- 
ces , à scs  bienfaits,  à ses  mer- 
veilles. Quand  ils  ne  nous  auraient 
été  transmis  que  comme  des  pro- 
ductions purement  humgines,  ils 
seraient  encore,  par  leur  origina- 
lité et  leur  antiquité,  dignes  de 
toute  l’attention  des  hommes  qui 
pensent;  et  par  les  beautés  uni- 
ques jlont  ils  brillent,  dignes  de 
l'admiration  et  de  l’élude  de  tous 
ceux  qui  ont  les  sentimens  du 
beau.  » Les  savon?  ne  sont  pas 
d’accord  sur  l’anthcnlicité  des  ti- 
tres des  Psaumes  ,•  quelques-uns 
les  regardent  comme  inspirés, et 
fajsant  partie  des  cantiques , dont 
ils  sont  la  clef;  et  quelques  au- 
tres les  rejettent  absolument 
comme  très-peu  importons  pour 
l’intelligence  du  texté,  et  ajoutés 
au  hasard.  Le  livre  des  Psaumes 
est  regardé  comme  le  précis  de 
l’Écriture  Sairtte.  Il  contient , dit 
Saint  Augustin  , tout  ce  qu’on 
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trouve  dans  le»  autres  livre»  sa* 
cré»  : P.sahnormn  liber  quœ- 
cuniqur  ulilia  sunt  ex  omni- 
bus contint!.  Les  nations  infi- 
dèles sont,  comme  nous,  frappées 
de  la  beauté  de  divers  Psau- 
mes; elles  en  ont  des  versions  dans 
leurs  langues.  Spon  parle  dans  ses 
Yoyages  d’une  traduction  de  plu- 
sieurs Psaumes  en  vers  turcs , 
composée  par  un  renégat  polo- 
nais , nommé  Alybcg.  Les  ver- 
sions et  les  commentaires  qui  en 
ont  été  publiésdans  les  autres  lan- 
gues sont  indiqués  dans  les  divers 
articles  de  ce  Dictionnaire.  Nous 
«'indiquerons  ici  que  la  plus  ré- 
cente traduction  en  vers , qui 
est  aussi  la  plus  estimée:  celle  de 
M.  de  Boishuguet  de  Sapinaud  ; 
la  première  édition  a paru  à Paris 
en  1818,  a vol.  in-18  : la  se- 
conde en  18*0. 

DAVID,  le  plus  grand  philo- 
sophe de  l’Arménie  , florissait 
vers  le  milieu  du  5*  siècle.  Il  puisa 
à Athènes  les  connaissances  de  la 
langue  et  de  là  philosophie  des 
Grecs.  Il  traduisit  ceux  de  leurs 
livres  qu’il  jugea  les  plus  utiles. 
Loin  de  suivre  avec  superstition 
Platon  ou  Aristote  , comme  nos 
docteurs  européens  des  siècles 
d’ignorance  , il  choisit  dans  l’un 
et  dans  l’autre  ce  qui  lui  parut 
. < le  plus  vrai  et  le  plus  judicieux, 
en  réfutant  leurs  erreurs.  On  con- 
serve ses  écrits  dans  la  bibliothè- 
que du  Roi  ; ils  sont  méthodi- 
ques autant  que  solides.  Son 
style  c»l  coulant,  exact  et  précis. 
Il  a composé  un  Traité  (les  des- 
criptions philosophiques , im- 
primé à Constantinople  en  i^3i.  ' 
11  a aussi  composé  quelques  ho- 
mélies. 

DAVID  ALROI,nuDAVID-EL- 
DAVID  , fameux  imposteur  du 
ta*  siècle  , et  faux  Messie  des 
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Juifs  , persuada  à sa  nation  quril 
allait  la  rétablir  dans  Jérusalem, 
et  la  délivrer  du  joug  des  in- 
fidèles. Il  leva  l’étendard  de  la 
révolte  vers  l’an  1 169  , contre 
le  roi  de  Perse , qui  , s’étant  saisi 
de  lui , exigea  qu’il  donnât  une 
marque  de  son  pouvoir.  David 
répondit  qu’il  consentait  qu’on 
lui  coupât  la  tête  , et  qu’après  le 
supplice  il  revivrait  aussitôt;  son 
objet  était  d’éviter  de  plus  grands 
tourmens.  On  le  mit  en  prison; 
il  s’échappa.  Il  fallut  , pour  se 
délivrer  de  ce  fourbe  , que  son 
beau-père  , gagné  par  de  grandes 
sommes,  le  poignardât  pendant  la 
nuit.  Les  Juifs  , en  bainc  de  cet 
imposteur,  furent  opprimés  et  ré- 
duits A la  dernière  misère  dans  la 
Perse. 

DAVID  I",  surnommé  Anho- 
ghin  , c’cst-à-dirc  sans  terre, 
parce  que  son  royaume  fut  pres- 
que toujours  occupé  par  ses  en- 
nemis , de  la  famille  Pugratide  , 
naquit  l’an  961.  Il  s’occupa  de 
bonne  heure  aux  études  militaires 
et  A Part  de  gouverner.  A l'âge  de 
19  ans,  il  succéda  à son  père  dans 
le  gouvcrncmcntde  la  province  de 
Daliirk,  par  ordre  de  son  oncle 
Kakik  I",  roi  d’Arménie.  Deux 
ans  après  son  installation  , il  for- 
ma une  armée  considérable  ; il 
détrnisit  les  forces  de  l’émir  sar- 
rasin qui  résidait  ATéflis  ; il  rem- 
porta une  victoire  complète  sur 
Fadloun  , l'émir  de  Ghcugc  , et 
s’empara  de  ses  états.  Il  prit  en- 
suite le  titre  de  roi,  et  fut  le  fon- 
dateur de  la  dynastie  Pagrntide 
dans  l'Albanie  arménienne.  Scion 
Matthieu  d'Edesse  , dans  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  royale, 
n*  99  , Doughri! , sultan  de  I.» 
Perse  , fit  contre  ce  prince  , en 
10Ô6  , une  expédition  composée 
de  t3o,ooo  hommes  : David  1” 
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les  mit  en  fuite , et  devint  re-  ;i 
doutublc  à tou»  ses  voisin».  Ce 
roi , à peine  all'crmi  sur  le  trône, 
bâtit  |a  ville  de  Larry  , élevu 
doute  principales  forteresses  , et 
mourut  vers  l’an  iq46. 

DA  VIL»  III  , surnommé  le 
f ort  et  le  Ilcparalcur , roi  di 
îiéurgie  , commença  à régner 
l'an  n>8g.  11  régna  3y  ans,  et  se 
rendit  redoutable  par  ses  con- 
quêtes. II  mourut  en  naC.  Son 
lit»  Dcmètriu»  II  lui  succéda. 

DAVID  - CüMISÈNH,  dernier 
empereur  de  Trébisonde  , usur- 
pa le  trône  de  Jeun  son  frère  , 
dont  il  fit  périr  le  fds.  Menacé  par 
Mahomet  il  . il  fit  alliance  avec 
Lsum-Ca-san,  roi  de  Perse.  Après 
la  prise  de  Constantinople  en 
i/|53.  Mahomet  tourna  ses  armes 
contre  David  , et  le  détrôna.  Cet 
usurpateur  fut  conduit  à Cons- 
tantinople. Ou  dit  que  Mahomet 
II.  qui  . . 'était  engagé  par  la  ca- 
pitulation à luiconstrver  un  apa- 
nage considérable  , se  dispensa  de 
tenir  sa  parole,  en  lui  proposant 
d’embrasser  le  mahométisme  , 
sous  peine  d’être  massacré  avec 
scs  (il-.  David  aima  mieux  mou- 
rir que  de  renoncer  à sa  religion. 
On  ajoute  que  Mahomet  , pour 
augmenter  les  horreurs  de  sa 
mûri . le  rendit  témoin  de  la  cir- 
concision d'un  de  ses  fils  , qui  se 
sauva  en  Perse  , et  ensuite  u Ma- 
nia dans  la  Laconie.  Cet  événe- 
ment arriva  en  14O2.  Ce  prince 
fugitif  s’appelait  Nicéphore.  Les 
Maniolcs,  peuple  qui  est  un  reste 
des  anciens  Spartiates,  le  décla- 
rèrent protogeros , c’est-à-dire 
premier  sénateur  : dignité  qui 
demeura  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille,et  qui  fut  transmise  à sa  pos- 
térité. y.  DtMÉTBIIS  CoMStSK.  |l 

DAI 1D  I",  roi  d’Écosse  , suc-  ! 
céda  , en  1 1 a4  , ù sou  père  |J 
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•1  Alexandre  1".  Pendant  si  ans 
qu’il  occupa  le  trône  , il  fit  le 
bouheqr  de  scs  sujets.  Il  rendit 
lui-ipême  la  justice  dans  des  cau- 
ses importantes  , punit  les  juges 
prévaricateurs , et  dota  le  clergé 
de  ses  états.  Il  mourut  le  1 1 mai 
1 1 53.  On  a uni  son  nom  à ceux 
des  Saints,  honorés  particulière- 
ment en  Écosse.  Son  petit-fils 
Mac  dm  ]V  lui  succéda. 

DAVID  JI , rpi  d’Écosse  , fils 
de  Knhcrt  bruce  , couronné  dans 
sou  enfonce  en  i3at) , régna  d'a- 
bord sous  la  tutelle  du  comte  de 
Muerai,  Edouard  Baillent , fil»  de 
Jean  Daillegl, qui  avait  pris  le  litre 
de  roi  d’Écosse , voulant  faire  va- 
loir les  droits  de  son  père  sur  ce 
royaume,  y entra  avec  une  nom- 
breuse année,  remporta  plusieurs 
victoires,  et  força  David  de  se 
retirer  en  France.  Les  Écossais  , 
honteux  de  sa  fuite,  le  rappelè- 
rent, le  remirent  sur  le  trône,  et 
l’obligèrent  de  déclarer  la  guerre 
aux  Anglais,  qui  avaient  soutenu 
Édouard.  Mais  cette  seconde 
guerre  ue  fut  pas  plus  heureuse 
que  la  première  : David,  fait  pri- 
sonnier parles  troupes  d’Angle- 
terre, en  1 546  9 n’obtint  sa  liberté 
qu'à  force  d'argent,  et  après  une 
captivité  de  dix  années.  Ce  prince 
infortuné  mourut  en  i3;i.  C’était 
un  roi  juste  ethuinain.quimanqua 
plutôt  de  forluneque  de  prudence. 
Il  ne  laissa  point  de  postérité. 

DAVID  - GEORGE,  ou  plutôt 
fils  de  George  ( Jomrt),  né  à 
Delft  en  )5oi,  d’un  bateleur , fut 
d’abord  peintre  sur  verre  , et  ex- 
cella dans  cet  art.  Il  n'avuit  fait 
aucuncsétudcs , et  les  écrits  qu’il 
a laissés  annoncent  également  et 
le  défaut  d’instruction  et  une 

! imagination  extravagante;  le  plus 
remarquable  est  celui  qu’il  a in- 
titulé : Le  Livre  merveilleux  , 
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publié  en  1 5/|u.  Il  s'imagina  , 
vers  l’an  i5i5,  qu’il  était  le  vrai 
Messie  , le  troisième  David  , né 
de  Dieu , non  par  la  chair  , mais 
par  l’esprit.  Le  ciel , A ce  qu’il  di- 
sait , étant  vide,  il  avait  été  en- 
voyé pour  adopter  des  enlans  di- 
gnes de  ce  royaume  éternel.  Avec 
les  saducéens , il  rejetait  la  vie 
éternelle  , la  résurrection  des 
morts  cl  le  jugement  dernier  ; 
avec  lus  adamites,  il  réprouvait 
le  mariage»  •prouvait  la  com- 
munauté des  femmes  ; et  avec 
les  manichéens,  il  croyait  que  le 
corps  seul  pouvait  être  souillé  , 
et  que  l’aine  ne  l’était  jamais.  La 
guerre  que  les  catholiques  firent 
aux  sectateurs  de  cet  homme  , 
l'obligea  de  passer  à Bâle  , où  il 
mourut  en.i556.  Il  promit  en 
mourant,  à ses  disciples,  qu’il  res- 
susciterait 3 jours  après.  Ce  n’est 
que  trois  ans  après  sa  mort,  que  le 
procès  fut  lait  â sa  mémoire,  et 
que,  par  une  sentence  du  magis- 
trat de  Bâle,  son  corps  fut  exhu- 
mé et  brûlé  avec  ses  écrits.  Cette 
même  aimée  if>5 9,  l’université 
de  Bâle  fit  imprimer  un  récit  de 
sa  vie  , de  ses  mœurs  et  de  su 
doctrine  , réimprimé  è Délit  en 
»Go3.  Son  Livre  de  (a perfection 
et  son  Livre  merveilleux , sont 
de  tristes  monumens  du  plus  ab- 
surde fanatisme. 

DAVID  (Lee)  , historien  et  ju- 
risconsulte prussien  , né  é Allens- 
tein  en  iâo.3,  mort  en  i583  à 
knenigsherg  , où  il  était  conseil- 
ler, a laissé  manuscrit  dix  livres 
sur  riiistoire.de  Prusse.  On  les 
trouve  à la  Bibliothèque  royale 
de  Kœnigsherg. 

DA  V ID(  J ess),  jésuite, né  iCour- 
tray  en  i5jG,  fut  recteur  des  col- 
lèges de  Courtray  , de  Bruxelles 
et  de  Garni,  cl  mourut  le  9 août 
îGiô.Ou  distingue  parmi  ses  ou- 
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vrages  : I.  V eridicus  Christia- 
nus , Anvers,  1601  , in— 4*-  IL 
Occasio  arrcpln , veglerta,  An- 
vers , i6o5,  in-4”.  III.  Paradi- 
sus  sponsi  et  sponsœ , Anvers, 
1607  , in-8". 

DAVID-COHEN  . savant  ra- 
bin  portugais , nntif  de  Lara  , 
mort  â Hambourg  en  1674  , a 
composé  plusieurs  ouvrages  très- 
savans,  dont  voici  les  principaux  : 
I.  Ænigma  A ben  Esra-dc  qua- 
tuor liltcris  Ehevi  , avec  une 
version  latine  et  des  notes,  Lcy- 
de,  i658,  in-8*.  II.  C oronu  sa- 
cerdotum  ou  Lexique  Tulmu- 
dico-Rab Unique  , Hambourg  , 
1GG7,  1 vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
très  - important  et  très  - utile  , 
coûta  quarante  années  de  ti avait 
à son  auteur,  (f'oy.  lu  Bibliothè- 
que hébraïque  de  Wolf,  lom..I", 
pag.  5iG. 

DAVID  ( Ch vrles)  , graveur  , 
né  ;i  Paris  vers  1600  , fit , d’après 
Viliumrna , une  excellente  copie 
des  Cris  de  Rome  , suite  de 
seite  pièces  où  sont  représentée* 
en  pied  différentes  figures  grotes- 
ques. il  grava  aussi  d’après  Phi- 
lippe de  Champagne.  Sa  meil- 
leure estampe  est  celle  qui  repré- 
sente un  homme  tenant  un  es- 
cargot sur  son  doigt,  un  au  are 
/ ortant  une  couronne  d’escar- 
got, et,  sur  la  table,  un  plat , 
aussi  rempli  d’escargots. 

DAVID  (JÉnûüE  ) , frère  du 
précédent  , aussi  graveur  , ex- 
cellait surtout  dans  le  portrait. 
Ceux  qui  sont  sortis  de  son  bu- 
rin , représentent  tous  des  per- 
sonnages historiques  : Charles 
/",  roi  d’Art’glelerre;  Henriette, 
sa  femme  ; Anne  , reine  de 
France;  Gaston,  etc.  Sa  manière 
ressemble  beaucoup  à celle  de 
son  frère  : leurs  Œuvres  réunies 
forment  220  pièces. 


Digi 


2»2  DA  VI 

DAVID  (Lovis-Awtoike)  , né  à 
Lugano  en  1G48  , après  avoir 
fait  ses  humanités  s'appliqua  à la 
peinture  à Païenne,  à Ruine , à 
Mantoue  , à Bologne.  ]i  tra- 
vailla aussi  avec  plusieurs  pein- 
tres célèbres  de  son  temps , 
et  dans  ces  villes  il  donna  des 
preuves  de  ses  talens.  Il  réus- 
sissait surtout  dans  le  portrait.  11 
publia  à Rome  un  litre  intitule  : 
Il  disengauno  dette  principali 
notiiic  del  disegno.  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  trois  parties  , 
dans  l’une  desquelles  il  donne 
une  Notice  exacte  et  détaillée  de 
la  Vie  du  Corrége.  Après  avoir 
long-temps  voyagé  , il  alla  s’é- 
tablir à Rome  avec  son  fils  An- 
toiue  , où  il  fit  les  Portraits  de 
plusieurs  cardinaux  , princes  et 
ambassadeurs , et  celui  du  pape 
Clément  XI.  On  ignore  l’époque 
de  sa  mort. 

DAVID  ( Jean  ) , abbé  coin- 
mandataire  de  l'abbaye  des  Bons- 
Hommes-lès-Angers , fut  chargé 
d’une  mission  pour  Rome  par 
Louis  XIV , et  la  remplit  avec 
distinction.  II  mourut  au  com- 
mencement du  18'  siècle,  laissant 
quelques  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux  sont  : I.  Du  Jugement 
canonique  des  évêques  , Paris  , 
1671  , in-4”.  IL  Réponse  aux 
Remarques  de  M.  de  Launoy  , 
sur  ta  Dissertation  du  concile 
plénier,  Paris  , 1671  , in  - 4°- — 
David  (François)  , capiloul  , de 
lamêmelauiillc  que  le  précédent, 
fut  calomnié  par  Voltaire  à l’oc- 
casion de  l’aflairc  de  Calas.  Il  fut 
nommé  lieutenant  - général  de 
police  à Toulouse  ,*ct  remplit 
cette  place  jusqu’à  sa  mort.  — Un 
antre  David  (Pierre),  grand-père 
du  précédent , était  premier  ma- 
gistrat de  Carcassonne.  On  a de 
lui  un  Recueil  des  méditations 


DA  V I 

sur  les  Mystères  , en  latin  fort 
élégant.  Il  fut  assassiné  le  5 no- 
vembre 1 70Ç).  * 

DAVID  ( Jea»  - Pierre  ) , né  à 
Gcx  en  1737.  chirurgien  en  chef 
de  l’Hôtel- Dieu  de  Rouen  , et 
membre  de  l’Académie  de  cette 
ville  , mourut  le  ai  aofit  1784. 
Les  ouvrages  qu’jl  a produits  sur 
l'exercice  de  son  art,  sont  savons 
et  utiles.  Ils  ont  pour  titre  : I. 
Recherches  sur  la  manière 
d’agir  de  ta  saigm k,,  17G.V , in- 
i2.  IL  D issertation sur  ce  qu’il 
convient  de  fàire  pour  dimi - 
huer  ou  supprimer  te  tait  des 
femmes,  1763,  in- 12.  III.  Ob- 
servations sur  la  nature  , tes 
causes  et  les  effets  des  épidém  ies 
varioliques,  Paris,  1760,  in- 
12.  IV.  Dissertatio  de  sectione 
eœsared,  1766,  in-4”.  V.  Dis- 
sertation sur  te  mécanisme 
et  t es  usages  de  la  respiration, 
1766  , in- 12.  VI.  Dissertation 
sur  la  cause  de  ta  pesanteur  , 
Amsterdam  , 1767,  in  - 8”.  VII. 
Traité  de  la  nutrition  et  de 
V accroissement , Rouen  , 1771, t 
in-8”.  VIII.  Dissertation  sur 
tes  effets  du  mouvement  et  du 
repos  dans  tes  maladies  chi- 
rurgicales , Rouen  , 1770,  in- 
ta.  IX.  Observations  sur  une 
maladie  des  os  , connue  sous 
te  nom  de  nécrose,  1782,  in-8". 
X.  Dissertation  sur  ta  figure 
delà  Terre,  avec  une  Lettre  de 
ta  Cond amine , et  ta  Réplique 
àcclle  /.etlre, Paris,1 771,  in-8". 

DAVID  DE  SAINT-GEORGE 
(Jean  - Joskm  - Al«xis)  , ancien 
Conseiller  au  grand-conseil,  mem- 
bre de  l'Académie  celtique  , de 
l'Académie  de  législation  de 
l’Académie  de  Besançon  , et  de 
plusieursautre&sociélés savantes , 
lié  a Saint-Claude,  le  3o  décem- 
bre 1709,  d'une  famille  disliu- 
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guéc,  mourut  A Arhoisle  3o  mars 
1809.  L’étude  des  langues  a mit 
fait  la  principale  occupation  de 
David  de  Saint-George;  et,  doué 
d’unegran'de  facilité  pource  genre 
de  travail,  il  en  avait  tiré  parti 
pour  enrichir  la  nôtre  de  quel- 
ques écrits,  estimés  cher  nos 
voisins  ; mais  sa  vive  imagination 
ne  pouvait  se  restreindre  long- 
temps à traduire  les  idées  des 
autres  ; U était  trop  riche  des 
siennes  pour  ne  pas  aspirer  à une 
réputation  qui  lui  fût  plus  propre. 
Les  orages  de  la  révolution  , qui 
le  forcèrent  à abandonner  sa  pa- 
trie , développèrent  peut-être  en 
lui  des  facultés  qu’il  sc  connais- 
sait \ peine.  Des  langues  vivantes 
qu’il  possédait  presque  sans  ex- 
ception, il  remonta  aux  langues 
mortes  , et  particuliérement  à 
celles  qui  offrent  des  caractères 
remarquables  d’originalité  ,tt qui' 
sc  rapprochent , autant  qu’on  en 
peut  juger  , des  premières  épo- 
ques du  monde.  L’ouvrage  de 
Court  de  Gébclin  , qui  lui  avait 
inspiré  le  goût  de  ses  recherches, 
commençant  A lui  paraître  in- 
suffisant, et  surtout  trop  hypo- 
thétique , à mesure  qu’il  s’enri- 
chissait de  nouvelles  études , il 
se  dirigea  d’après  un  autre  plan, 
dont  la  conception  lui  appartient, 
et  qu’on  peut  regretter  qu’il  n’ait 
pas'cu  le  temps  de  mettre  A exé- 
cution. Le  grand  Dictionnaire 
proposé  par  le  savant  président 
de  Brosses  , sous  le  litre  d 'Ar- 
chéologue- , ne  luisait  qu’une 
partie  de  l’immense  édifice  lexi- 
cologique  pour  lequel  David  a 
rassemblé  d’immenses  matériaux 
pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées ; mais  réduit  par  les  événe- 
mens  A une  fortune  médiocre  , 
qui  l’obligeait  à subordonner  l’in- 
térêt de  sa  réputation  à celui 
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d'une  famille  très-intéressante  , 
i!  ne  put  porter  son  glossaire  qu’A 
la  lettre  G,  et  seulement,  pour 
les  langues  de  première  race  , 
dans  l’ordre  de  son  système  ; c’cst- 
A-dire  , chaldéenne,  hébraïque  , 
égyptienne  , phénicienne  , car- 
thaginoise, celtique  ou  scylhique, 
et  leurs  dérivées  les  plus  immé- 
diates. Peu  de  temps  avant  d’être 
atteint  par  la  mort,  et  reconnais- 
sant l’impossibilité  d’achever  sa 
prodigieuse  entreprise,  il  en  lé- 
gua les  matériaux  A son  jeune 
atni  Charles  Nodier,  quia  publié 
depuis  les  Prolégomènes  de 
€ A rc.héologuc , et  d’nn  Sys- 
tème universel  et  raisonné  des 
langues  qu’il  sc  propose  de  mû- 
rir», et  dont  il  parait  avoir  un  peu 
modifié  les  clémcns.  Les  princi- 
paux ouvrages  imprimés  de  David 
deSaiftt-Gcdfge  sont  : l.  Lettrés  de 
Charlotte  à Caroline  pendant 
sa  liaison  avec  IV  erther,  Paris . 
1^87.  a vol.  in-12.  IL  Histoire 
fabuleuse  pour  l’éducation  des 
enfans  , par  miss  Sabra  Trim- 
mer,  Genève  , 1789,  a vol.  in- 
ia  ; livre  avantageusement  con- 
nu dans  la  première  éducation  , 
sous  le  nom  A’ Histoire  des  rou- 
ge-gorges. III.  Futhom  et 
Mtlvilï  , traduit  de  Smolett  , 
3 vol.  in-ia,  tous  trois  traduits 
de  l’anglais.  11  a laissé  en  manus- 
crit A rsa  ce,  prince  de  Bctlis  , 
( supposé  traduit  de  l’anglais  ) ; 
Lettres  de  Julie  de  Roubigné 
à Pauline  de  Chermont  y un 
Cours  d'éducation  anglais  et 
français,  propre  à apprendre 
' les  deux  langues  aux  enfans . 
en  leur  formant  l'esprit  et  te 
coeur  y des  Recherches  sur  les 
antiquités  celtiques  et  romai- 
nes des  arrondissement  de  Po- 
ligny  et  de  Saint-Claude  y et 
un  autre  Mémoire  sur  tes  tour - 
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titres  et  sur  1 a tourte. dans  les 
montagnes  des  mêmes  arron- 
dissemens.  11  avait  beaucoup 
contribué  ù la  Traduction  d'Os- 
sian  , publiée  par  Labaume  , 
SOU®  le  nom  d’Hill,  et  dont  une 
édition  très-vicieuse  a paru  vers 
une  époque  de  la  révolution  où 
David  n'était  pas  libre  de  donner 
ses  soins  uses  ouvrages.  Celui-ci, 
refondu  depuis  avec  une  sollici- 
tude extrême  , enrichi  d’une  ex- 
cellente traduction  de  V Histoire 
des  Druides  de  Smith,  et  ac- 
compagné d'un  grand  nombre 
de  notes  et  de  beaucoup  de  par- 
ties du  texte,  recueillies  par  David 
lui-même  , était  près  d’être  mis 
au  jour  , quand  le  savant  auteur  | 
a été  ravi  aux  lettres  et  à ses 
amis  par  une  mort  prématurée. 

DAVID  , dift  de  IRothsai,  fds 
de  Hubert  III  , roi  d'Ecosse  , de- 
vait succéder  4 son  père  , lors- 
que son  cruel  oncle,  le  duc  d’Al- 
banie , le  fit  enfermer  et  assassi- 
ner dans  le  vieux  château  de 
Falkland.  La  vie  de  ce  jeune  prince 
fut  prolongée  pendant  quelque 
temps  , par  la  charité  de  deux 
femmes,  dont  l'une  lui  passait , à 
travers  les  grilles  de  sa  prison  , 
des  gâteaux  d’avoine  ; lautre  le 
nourrissait  avec  du  lait  qu’elle 
lui  versait  par  le  moyen  d’un 
tuÿau.  Mais  elles  furent  toutes  les 
deux  découvertes , et  mises  à mort 
par  ordre  du  tyran. 

DAVID  GANZ,  historien  juif 
du  »G*  siècle  , dont  on  a une 
chronique  en  hébreu  , intitulée 
Tsemalh  David  , qui  est  rare  , 
l’rague,  i5ga,  in-4°.  Vorslius  en 
a traduit  une  partie  en  latin,  avec 
des  notps,  I.eydc  , 1644  , in-4“. 

DAVID  DE  POMIS  , médecin 
juif,  du  iG*  siècle,  prétendait  des- 
cendre d’une  famille  ancienne  de 
la  tribu  de  Juda.il  publia:  I.  Un 
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traité  De  senum  affcclitus , 
Venise,  i588,in-8*.  II.  Diction- 
naire de  la  langue  hébraïque 
et  ratbiniefue,  en  hébreu  et  en 
italien,  Venise,  i587,  ih-fol.  ; cet 
ouvrage  est  fort  utile  à ceux  qui 
veulent  lire  les  rabbins,  et  plein 
de  remarques  savantessur  la  litté- 
rature des  Juifs. 

DAVID  DE  DINANT,  disciple 
d’Amauri , vivait versle commen- 
cement du  i3*  siècle.  Il  enseignait 
que  Dieu  était  la  matière  première. 
Son  système  ressemblait  à celui 
de  Spinosa.  Il  a été  combattu  vic- 
torieusement par  Saint  Thomas  et 
par  d’uulies  théologiens. 

DAVID  ( Nicolas  - Joseph  ) , 
mort  à Paris,  le  5 aoftt  1784;  a 1 
rempli  avec  distinction  la  place 
de  professeur  nu  collège  de  Mon- 
taigu.  Il  a combattu  dans  un  vo- 
lume in- 13,  publié  en  i;r3o.  l’o- 
pinion d’un  philosophe  cartésien 
sur  la  présence  réelle  dans  l’Eu- 
charjstie. 

DAVID,  de  Hnuzcc,  surnom- 
mé Le  Noir,  théologien,  poète 
et  grammairien  gallois,  qui  virait 
eu  i35o.  C’est  lui  qui  a modifié 
le  système  de  prosodie  et  la  gram- 
maire d’Edxyrn.  Au  temps  où  le 
pays  de  Galles  fut  conquis  par 
Edouard  1",  il  a traduit  fort  élé- 
gamment en  gallois  un  Missel  ou 
Office  de  la  Vierge,  dont  on  a 
plusieurs  copies. 

DAVID  (Jacqces),  juge  royal 
au  bailliage  de  Vellay.  Duverdier 
le  cite  pour  avoir  composé  trois 
Chants  rogaux,  quatre  Balla- 
des, et  dix  Bandeaux  à l'hon- 
neur et  louange  de  très-sacrée 
Vierge  Marie,  ave-c  une  Orai- 
son, imprimée  4 Lyon  en  i536. 

DAVID  (Glecde),  ami  d’O- 
ronce  Fine.  Cet  auteur  a compo- 
sé 4 sa  louange  quelques  Epi- 
grammes,  et  autres  pièces  de 
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V ers  frança’s  qui  *e  trouvent  dans 
le  livre  intitulé  : F un  être  sym- 
éotutn  virorum  aliqaot  docto- 
ruin  de  vira  doctiss'imo  Oron- 
tio  Firneo  , in-8",  Paris,  i555. 

DAV1D-AB-GWILYM,  célèbre 
poète  gallois  , mort  à lu  fin  du 
i4*  siècle,  auteur  de  beaucoup  de 
Poèmes  très-estitnés.  Ce  poète  fut 
protégé  par  Yvor,  surnommé  le 
Généreux , ancêtre  de  la  famille 
de  Tradegar  au  comté  de  Mont- 
inouth.  Il  a composé  beaucoup 
de  ses  Outrages  pour  la  belle 
Morvid,  A qui  cent  quarante-sept 
de  ses  pièces  sout  dédiées.  Elle 
lui  avait  inspiré  une  passion  vive, 
mais  malheureuse;  car  les  parens 
de  Morvid  la  marièrent  à Khis  Cu- 
gan,  qui  serrait  dans  l’armée  an- 
glaise en  qualité  d’ofiïcicr  A la  ba- 
taille de  Crécy.  Les  ouvrages  de 
David-ab-Gwilym  ont  été  impri- 
més à Lotidrcs  en  1789. 

DAV1D-AB-EDMLND,  célèbre 
poète  gallois  du  i5*  siècle,  natif 
de  Ilanncr,  au  comté  de  Fliuts, 
présida  une  assemblée  de  Bardes 
réunis,  par  ordre  d'Edouard  IV  , 
ù Caermarthèn.  A cette  assemblée, 
on  dressa  un  code  pour  les  poètes 
* du  pays  de  Galles,  contre  lequel 
les  bardes  d’une  autre  province 
s’élevèrent. 

DAVID-BEG.  issud’iineancienne 
I famille  arménienne  de  la  provin- 
ce de  Sunik s’appliqua  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  au  manie- 
ment des  armes  et  à l’exercice  mi- 
litaire. En  1714*  il  fuira  au  ser- 
vice de  Cliahnavotiz,  prince  de  la 
Géorgie;  à l'Age  de  24  ans,  il  Tu1 
nommé  commandant  d’un  régi- 
ment, et  remporta  des  victoires 
signalées  contre  les  troupes  de. 
Legzistan.  Vers  l'an  1722,  lors  de 
l’invasion  des  Aghovans  en  Perse, 
la  province  de  Sunik,  celles  de 
Nakbgiovan  , TchaventoUr  et 
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d’autrej,  étaient  opprimées  par  un. 
grand  nombre  de  rebelles  qui  se 
battaient  sans  cesse  pour  gagner 
.du  terrain.  David-Beg  s’y  rendit 
avec  une  quarantaine  d'oITiciers 
bien  disciplinés;  dès  qu’il  eut  mis 
le  pied  dans  ces  contrées,  il  ras- 
sembla une  armée  de  2000  hom- 
mes'; il  tomba  d’abord  à l’impro- 
viste  Sur  les  troupes  persanes,  ap- 
pelées karatchorlou , et,  après  en 
avoir  fait  un  horrible  carnage,  il 
s’enrichit  deleursdépouilles,  aug- 
menta le  nombre  de  ses  troupes, 
tailla  en  pièces  les  tribus  des  Tur- 
coinans,  et  délit  complètement 
les  armées  de  Givancblr.  Pataly- 
Khan,  gouverneur  de  Pargachad. 
et  Aslamo  Ghouly-Kan,  gouver- 
neur de  Nakhgiovan  , vinrent  con- 
tre lui  avec  une  armée  de  26,000 
hommès.  La  bataille  se  don- 
na sur  les  bords  de  l’Araxc;  elle 
dura  depuis  six  heures  du  malin 
jusqu’à  neuf  heures  du  soir,  et 
fut  terrible.  David-Beg  resta  maî- 
tre du  champ  de  bataille.  Vers 
l’an  1724,  ce  prince,  plein  d’au- 
dace et  de  valeur  militaire,  s’em- 
para de  plils  de  quarante-cinq  for, 
teresses,  d’un  grand  nombre  de 
villes  et  de  villages  en  très-peu  de 
temps , et  avec  for  t peu  de  troupes. 
Ilnomma  ensuitedes gouverneurs 
pour  chaque  province,  et  établit 
le  bon  ordre  partout.  En  172G, 
les  Persans  levèrent  contre  lui 
une  année  de  soixante-seize  mille 
hommes;  David-Beg  et  Dér-Avé- 
dik,  commandant  tous  scs  ordres, 
se  battirent  en  héros,  et  gagnè- 
rent la  bataille,  en  prenant  àl’en- 
nemicentquarante-huitdrapeaux, 
(in  grand  nombre  de  prisonniers 
et  beaucoup  d’artillerie  : six  mois 
après  cet  événement , ce  prince 
défit  complètement  une  autre  ar- 
mée persane.  En  1727,  Chahtali- 
uiat , roi  de  la  Perse,  informé  de» 
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victoireséclalantes  de  David-Beg, 
le  nomma  prince  des  provinces  de 
Sunik,  dekarabagh  et  de  Paida- 
gavan  , et  lui  permit  de  battre 
monnaie  à son  nom.  Ce  prince  ar- 
ménien établit  son  siège  à Ilalit— 
zor,  et  mourut  par  le  poison,! 
vers  l’au  1728.  Peu  de  temps  j 
après  cet  événement , sa  princi- 
pauté tomba  de  nouveau  sous  le 
sceptre  persan.  Fuyez  DEn-AvÉ- 

DIK. 

DAV1D-SAVIO  (Aobélics), 
jurisconsulte  d'Asti,  dans  l’étal  de 
Gènes,  mort  en  1062,  a laissé. 
De  verborum  et  rerum  siyni- 
ficatione,  et  plusieurs  Commen- 
taires sur  quelques  chapitres  du 
droit. 

DAVID,  de  Cérizy, en  Norman- 
die , l’un  des  chefs  des  chouans, 
était  un  homme  robuste,  d’une 
mine  sauvage,  terrible  dans  les 
combats,  et  ennemi  implacable 
des  républicains  : il  était  généra- 
lement connu  sous  le  nom  de  la 
Terreur ; au  reste,  il  fit  plus  de 
mal  que  de  bien  à la  cause  royale, 
par  sa  cruauté  ctsesconcussions.il 
traitait  tout  le  inonde  en  ennemi, 
et  pendant  long-temps  il  dévasta 
les  départemens  du  Calvados  et 
de  la  Manche.  En  1796,  il  fut  sur- 
ris par  les  républicains  ù Lam- 
erville.  Il  n’avait  que  vingt-huit 
hommes  avec  lui,  mais,  s'étant 
jeté  dans  une  maison,  il  y fit  une 
vigoureuse  résistance.  Les  assail-  | 
lans,  après  avoir  perdu  une  par- 
tie de  leur  monde,  ne  trouvèrent 
d’autre  moyen  pour  s’en  emparer 
vjue  de  mettre  le  feu  à la  maison. 
Il  se  rendit  alors,  et  fut  exécuté 
dans  les  premiers  jours  d’avril  de 
cette  même  année. 

DAVID.  V oy.  Pbête-Jean. 

DAVID  (François),  socinien 
hongrois,  surintendant  des  églises 
réformées deTransylvanie,  un  des 
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héros  des  unitaires,  mourut  en- 
fermé par  ordre  du  prince  de  ce 
pays  dans  la  forteresse  de  Dcva  , 
l’an  1379.  11  avait  été  luthérien  , 
s’acramentaire,  arien,  trithéïsle  , 
sainosatien,  etc.  Il  reste  de  lui 
une  Lettre  eu  latin  aux  F.glises 
polonaises  sur  la  question  du  règne 
millénaire  de  J.-C.  Quelques  ou- 
vrages assez  bien  écrits , mais 
remplis  d'irréligiqn  , dans  la  Bi- 
bliothecaFratrumPoionorum. 

DAVIEL  (J  acqces),  célèbre  ocu- 
liste, né  au  bourg  de  la  Barre  en 
Normandie  en  1696,  et  mort  à 
Genève  en  176a,  n'a  publié  que 
trois  lettres  ; l’une  sur  les  mala- 
dies des  yeux  , 1 746  , in- 1 a ; 
une  autre  sur  les  Avantages  de 
{‘opération  de  la  cataracte  par 
extraction ; et  la  troisième  à M. 
de  Vandermonde,  sur  le  même 
sujet,  1706,  in-12, 

DA  VIE  (Mabie),  centenaire, 
morte  en  1732  ù Newton  dans  l’é- 
tat de  Massachussetts,  âgée  de  116 
ans.  On  voit  au  Muséum  de  la  so- 
ciéléhistorique  son  portrait , peint 
par  Smibert. 

DAVIES  (Jean),  poète  anglais, 
fils  d’un  riche  tanneur , né  en  1 570 
à Cisgrovc , dans  le  comté  de 
Will,  fait  chevalier  par  Jacques 
l",roi  d’Angleterre,  et  procu- 
reur-général d’Irlande,  parvint, 
par  ses  talons  , à la  place  de  tord  / 
chicj'-justice  ( premier  juge  ) du 
banc  du  roi  ; mais  il  mourut  su- 
bitement eu  1626,  avant  d’en 
avoir  pris  possession.  11  passait 
pour  être  plus  versé  dans  les  let- 
tres que  dans  la  jurisprudence. La 
liste  de  scs  ouvrages,  donnée  par 
Wood  dans  ses  Athéna:  Uxon  , 
est  - très-nombreuse.  Son  poème  , 
intitulé  Pi  os  ce  te  ipsum  , est  le 
premier  poème  philosophique  qui 
ait  paru  en  Angleterre  : le  style 
en  est  pur  et  soigné.  Il  est  surtout 
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Heureux  clans  ses  comparaisons.  ' 
11  traite  de  riumiortalitéde  l’amc. 
Il  parut  en  1899,  et  a été  souvent 
réimprimé  depuis.  Sçs  Poésies 
ont  été  recueillies  en  1 vol.  in-8“, 
imprimé  en  anglais  en  1773.  On 
a un  volume  de  ses  principaux 
écrits  en  prose  , sous  le  titre  de 
Traités  historiques  , 1786,  in- 
8*. 

DAVIES  ( Éléosoee  Toüchbt), 
femme  du  précédent , morte  en 
rf>5a,  prétendant  avoir  le  don  de 
prophétie,  a publié  beaucoup  de 
prédictions  et  de  révélations  , ré- 
pandues dans  plusieurs  écrits  im- 
primés. On  prétend  que  quelques 
jours  avant  la  mort  de  son  mari  , 
étant  à table  avec  lui,  elle  se  mit 
à fondre  en  larmes.  Son  mari  lui 
en  ayant  demandé  la  cause,  elle 
lui  dit  que  c’étaient  les  larmes  de 
ses  fuuéraiiles.  « En  ce  cas,  dit- 
il,  épargnez-moi  vos  larmes  au- 
jourd'hui, et  je  vous  pardonnerai 
de  rire  quand.je  serai  mort.  » On 
a mis  au  jour,  eu  1G49,  une  lie- 
talion  de  ses  étranges  et  éton- 
nantes Prophéties. 

DAVIES  (Jean  ) , en  latin,  Da- 
visius,  chanoine  d’Ely,  né  à Lon- 
dres en  1679,  mort  en  173a,  a 
donné  de  savantes  éditions  de 
Maxime  de  Tyr , de  Minutius 
Félix,  des  ouvrages  philosophi- 
ques de  Cicéron.  Celle-ci  est  en 
six  volumes  in-8",  1709  à «745. 
En  voici  le  détail  : Tnsculanes, 
Cambridge,  1709,  1723  , 1730, 
1738,  in-8";  De,  /Inibus,  Cam- 
bridge ,1715,1728,  1 74  • , in-8"; 
Denaturâ  Deorum,  ibid.,  1718, 
1723,  1744»  in-8”;  De  Divina- 
tioue , ibid.  , 1721  , 1700,  in-8”; 
Les  Académiques  , ibid.,  1725  , 
170G,  in-8";  De  legibus , ibid.  , 
1727,  I7q5,  in-8*.  Les  notes  sont 
explicatives  et  critiques,  et  fort 
estimées.  Sou  projet  était  de  pu- 
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bliertoules  les  œuvres  philosophi- 
ques de  Cicéron,  mais  la  mort  l'en 
empêcha.  Il  avait  mis  nu  jour,  en 
1706,  les  Commentaires  de  Cé- 
sar. Les  notes  sur  César  repa- 
rurent en  1727  , augmentées  et 
corrigées.  Ses  belles  éditions  de 
Cicéron  lui  assurent  une  longue 
célébrité. 

DAVIES  (docteur  Jean),  sa- 
vant théologien  gallois , né  ù Lan- 
veres  , au  comté  de  Dcnbigh  , 
mort  en  1644  , élève  de  l’école  de 
Ruthin,  d’où  il  passa  au  collège 
de  Jésus,  et  ensuite  à celui  de  Lin- 
coln d’Oxford,  a donné  un  Dic- 
liouarium  latino  - britanni- 
cum,  imprimé  en  1G02,  et  une 
Grammaire  de  la  langue  galloise 
en  latin,  fort  curieuse,  intitulée 
Anliq me  tingua;  Britannica; , 
nunc  communiler  dictœ  Cam- 
bra-Britannica;  à.  suis - Cym- 
brecœ-vel  Cambricœ , ab  aliis 
V allicœ  rudimenta , 1G21 , iri- 
8°;  Adagia  britannica  aucto- 
rumb  ri  tannicorum  no  mina  et 
quando  floruerunt,  1602,  im- 
primé à la  lin  du  Dictionnaire  Bas- 
Breton. 

DAVIES  (Thomas  ) , mort  en 
1785,  élève  du  collège- d’Edim- 
bourg, d’abord  comédien  au  théâ- 
tre de  llaymarket , sc  lit  ensuite 
libraire;  mais,  n’ayant  pas  réussi 
dans  ce  commerce,  il  reprit  la 
comédie  , et  fut  acteur  ambu- 
lant. Vers  176a  , il  reprit  le  com- 
mence de  la  librairie , et  s'établit 
à Covent-Carden  ; mais  en  1778, 
il  fit  banqueroute.  11  reçut  des  se- 
cours du  docteur  Johnson,  et  en 
1 780,  il  publia  la  Pic  de  Garrick, 

1 780, 2 vol.  in-8", qui  eut  un  grand 
débit.  On  a encore  de  lui  des  Mé- 
langes dramatiques , 3 vol.  qui 
ont  eu  plusieurs  éditions;  Mé- 
moires du  comédien  Hender- 
son  ; la  Vie  du  docteur  S.  Ea- 
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chard,  celle  de  M assinger , et 
celle  de  Lillo;e t plusieurs  Pièces 
fugitives. 

DAVIES  (Samcei),  président 
du  collège  de  Princeton  , au  nou- 
veau Jersey,  né  en  1 734  » fils  d’un 
planteur  au  comté  de  New-Castle, 
se  consacra  dés  sa  jeunesse  à l’état 
ecclésiastique.  Après  avoir  fait  un 
voyage  en  Hanovre,  en  174?» 
pour  obtenir  des  licences  de  la 
cour  générale,  il  retourna  en  Vir- 
, ginie  , malgré  les  efforts  qui  fu- 
rent faits  pour  le  fixer  à Hanovre. 
En  1750,  le  synode  de  New- 
Vork  , à la  prière  des  chefs  du 
collège  de  Jersey,  le  nomma  pour 
accompagner  le  docteur  Gilbert 
Tennent,  qui  allait  en  Angleterre 
solliciterdes  bienfaits  pour  ce  col- 
lège ; il  réussit  dans  cette  entre- 
prise au-delà  de  ses  espérances. 
A son  retour  en  Amérique  . il  re- 
prit scs  prédications,  et  fut  choisi 
• pour  succéder  au  docteur  Ed- 
wards, président  du  collège.  A sa 
mort,  en  1761 , il  laissa  celte  ins- 
titution dans  l’état  le  plus  floris- 
sant; il  n'avait  guère  que  5(i  ans. 
Il  a publié  un  discours  sur  V 1 État 
primitif  de  l’homme,  1748; 
l’État  de  ta  religion  parmi  les 
protesians  résidons  de  la  Vir- 
ginie , dans  une  lettre  au  révé- 
rend Bellamy , 1751  ;el  ungrand 
nombre  de  Discours,  dont  plu- 
sieurs sur  des  sujets  de  politique. 
Enfin,  des  Lettres  sur  l’état  de  la 
religion  dnns  la  Virginie,  particu- 
lièrement parmi  les  nègres. 

DAVIES  (Jean),  maître  d'é- 
criturc  et  potte.  mçrt  vers  1618, 
«publié  : I.  L’ Anatomie  de  la 
belle  écriture,  i53r).  II.  La 
Complainte  de  Saint  Pierre , 
i5j)5,  in-4*.  III.  Le  Pèlerinage 
de  l’esprit.  IV.  Le  Fouet  de  ta 
folie  , et  autres  productions  peu 
importantes. 
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DAVI1T.  Voy.  Fohcehev. 

DAVIGNON  (Hbobbs),  sei- 
gneur de  Monleil , docteur  èt- 
droit,  et  avocat  en  la  sénéchaussée 
du  Puy  en  Vélay,  sa  patrie.  L’a- 
mour de  son  pays  lui  fit  entre- 
prendre de  chanter  le-  principaux 
evénemens  et  les  diffèrens  pro- 
diges dont  il  avait  été  le  théâtre  , 
ainsi  que  l’histoire  des  évêques 
qui  l’avalent  gouverné,  des  hom- 
mes célèbres  qu’il  avait  produits, 
etc.  : c’est  ce  qu’il  a exécuté  dans 
diverses  élégies , stances,  canti- 
ques , acrostiches  et  autres  pe- 
tites pièces  réunies  en  trois  livres, 
sous  le  titre  de  La  V eileyade  , 
ou  Délicieuses  merveilles  de  l’é- 
glise de  Noslre-Dame-du-Puy 
et  pays  de  F cllay.  Ce  recueil , 
des  plus  médiocres,  a été  imprimé 
à Lyon  en  i63o , in-8”. 

DAVILA  ( Henri -Catherin  ) , 
d’une  famille  illustre  du  royaume 
de  Chypre,  naquit  au  Sacco,  dans 
le  Padnuan  en  1676;  Antoine  Da- 
vila,  son  père,  connétable  de  Chy- 
pre , fut  obligé  de  quitter  cette  îlfe 
pour  se  dérober  A la  tyrannie  des 
Turcs,  qui  s’étaient  rendus  maîtres 
de  son  pays  en  1570  et  1571.  Son 
fils  alla  chercher  des  seeours  à 
Avila  en  Espagne , où  il  avait  deé 
pareils.  Comme  il  n’en  put  tirer 
aucun  soulagement , il  vint  en 
France,  et  se  fit  connaître  avanta- 
geusement à la  cour  de  Henri  III 
et  de  Henri  IV.  Il  se  signala , sous 
cedernierprinee,  devant  Honfleuè 
en  Normandie,  et  devant  Amiens, 
où  il  fut  blessé.  Depuis,  il  se  re- 
tira à Venise,  et  reçut  du -sénat  dè 
quoi  subsister  noblement.  Il  fut 
tué  d’un  coup  de  pistolet  dans  un 
voyage  qu’il  luisait  par  ordre  de  la 
république,  vers  l’an  i63i.  Davila 
uvait  avec  lui  un  fils,  figé  de  18 
ans,  qui  sc  jeta  sur  le  meurtrier  et 
| le  mit  en  pièces.  Ce  fut  à Venise 
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qu'il  travailla  a son  Histoire  des 
Ùuerres  civiles  de  France,  en 
quinze  livres,  depuis  la  mort  de 
Henri  il,  en  i55g,  jusqu’à  la  paix 
de  Vcrvins,  en  i5g8.  Cel  histo- 
rien sait  attacher  ses  lecteurs , par 
la  manière  dont  il  rend  les  détails, 
et  par  l’heureux  enchaînement  de 
ses  récits.  Il  peint  supérieurement 
un  assaut,  une  bataille,  une  émeute 
populaire.  Ses  descriptions  topo- 
graphiques, telles  que  le  plan  in- 
térieur et  extérieur  d’une  ville  , 
l'aspect  général  du  pays,  le  ta- 
bleau particulier  de  chacune  de 
ses  parties  , sont  chez  lui  d’une 
vérité’  frappante.  Il  rend  nette- 
ment une  négociation;  il  saisit  la 
finesse  du  dialogue,  l’A- propos 
des  réponses,  les  ruses  dès  inter- 
locuteurs, et  présente  adroitement 
les  gestes,  les  coups-d’œil  et  tous 
ces  mouvemens  involontaires  qui 
trahissent  quelquefois  les  négocia- 
teurs les  plus  habiles:  11  cherche 
surtout  à pénétrer  daus  l’esprit 
des  princes,  et  ne  le  devine  pas 
toujours..  Comme  la  plupart  des 
écrivains  italiens,  il  s'attache  trop 
aux  petits  détails;  il  n’a  poiut  ce 
coup-d'ocil  profond  qui  pénètre  et 
qui  indique  la  cause  des  grands 
événemens , ni  cette  sensibilité 
qui  n’est  pas  moins  utile  A l’histo- 
rien qu’au  poète  pour  retracer  les 
maux  que  l’ambition  et  le  fana- 
tisme font  à l’espèce  humaine.  Il 
semble  oublier  que  celui  qui  rem- 
plit la  délicate  mission  de  trans- 
mettre à l’avenir  las  événemens 
de  son  siècle  , ne  doit  être  ni  l’es- 
clave d’un  parti,  ni  l’enthousiaste 
d’une  secte,  mais  l'interprète  fi- 
dèle de  la  vérité.  Si  Davila  s’était 
pénétré  de  ces  maximes,  il  n’eût 
point  montré  contre  lesprotestans 
une  aveugle  partialité;  il  eût  vu 
que  les  trahisons  de  la  cour,  que 
la  perfidie  de  Catherine  de  Médi- 
8. 
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cis  les  forçaient  à chercher  leur 
salut  dans  les  armes  ; il  n’eût  poiut 
pallié  par  des  considérations  poli- 
tiques l’exécrable  attentat  de  la 
Saint-Darthélemi.  Du  reste,  Da- 
vila n'est  point  un  écrivain  mé- 
diocre ; son  style  est  pur,  sa  nar- 
ration agréable  : il  fut  témoin 
d’une  partie  des  fuits  qu’i|  raconte. 
Il  aurait  reçu  plus  d’éloges,  s'il 
en  avait  moins  donné  à son  hé- 
roïne, Catherine  de  Médicis,  bien- 
faitrice de  sa  famille  ('c’est  en 
l'honneur  de  cette  princesse  et  de 
lieuri  III  , qu’il  avait  été  nommé 
Henri  - Catherin) , et  s’il  avait 
retranché  de  son  Histoire  quel- 
ques harangues,  genre  d’ornement 
que  n’admet  guère  sa  gravité,  du 
moins  pour  no^temps  modernes. 
On  lui  reproche  aussi  quelques  er- 
reurs dans  l’orthographe  des  noms 
propres  des  villes  et  des  hommes. 
Le  président  de  Thou  et  lui  ont 
travaillé  quelquefois  sur  des  rela- 
tions partiales.  Chacun  d’eux  a 
adopté  celles  qui  étaient  le  plus 
selon  sou  goût.  On  peut  donc  se 
défier  de  Davila,  quand  il  cite  des 
faits  favorables  A la  cour,  et  du 
président  de  Thou  , quand  il  parle 
contre  elle.  \' Histoire  de  Davila, 
écrite  en  italien,  fut  imprimée  à 
Venise  , chez  Tomaso  Baglioni , 
i63o,  in-4*;  au  Louvre  l’an  itJ44, 
en  a vol.  in-fol.  ; A Venise,  1^33, 
a vol.  in-fol.  ; et  A Londres,  1755, 
a vol.  in-4*,  ou  1801,  en  8 vol. 
in-8*.  Grosley  et  l’abbé  Mallet 
l’ont  mise  en  français,  Amsterdam 
(Paris)  , 1757,  3 vol.  in-4*. 
Pierre-François  Cornazzano  a pu- 
blié en  1743,  A Home,  une  tra- 
duction latine  du  même  ouvrage, 
en  3 vol.  in-4*. 

DAVILA  (Don  Pedro  Franco), 
membre  de  l’Académie  royale 
d’histoire  de  Madrid,  de  la  So- 
ciété de  Londres,  de  l’Académie 
'J 
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d«  Brrlin,  «le  Stockholm,  etc., 
né  à Guayaquil,  dans  le  royaume 
du  Pérou,  en  «71  J,  et  mort  à 
Madrid  en  1783011  1786,  étudia 
la  minéralogie  et  1 histoire  natu- 
relle à Linx,  et  voyagea  dans  son 
pays  pour  examiner  les  riches  mi- 
néraux qu’il  renferme.  A l'Age  de 
38  uns,  il  passa  A Londres  avec  un 
de  ses  oncles,  où  il  publia,  en  es- 

Siagriol,  les  observations  qu  il  avait 
aitesdaus  son  voyage  du  royaume 
du  Pérou,  sous  ce  titre  : Essai 
sur  V histoire  naturelle  du  Pi- 
tou, Londres,  1746.  Cet  ouvrage 
et  les  élogesque  les  savans  anglais 
en  firent,  lui  ouvrirent  les  portes 
de  l’Académie  royale  de  Londres. 
Deux  ans  après,  il  vint  à Paris,  où 
l’amour  des  sciences  le  retint  pen- 
dant vingt-deux  ans.  Ce  fut  dans 
cette  capitale  qu’il  forma  un  des 
plus  ricnes  cabinets  d'histoire  na- 
turelle que  jamais  simple  particu- 
lier ait  possédé;  mais  plusieurs 
causes  qiii survinrent  l’ayant  for- 
cé à le  mettre  en  vente,  il  lit  im- 
primer en  français  un  catalogue 
très-curieux,  tant  parla  rareté  des 
choses  qu’il  renferme  que  par  l’ex- 
cellente méthode  avec  laquelle  il 
les  classe  , en  exposant  avec  un 
ordre  admirable  les  innombrable* 
objets  qu’il  possédait  des  trois  rè- 
gnes «le  la  nature.  Ce  catalogue 
fut  imprimé  à Paris  en  1767,  en 
5 vol.  grand  in-8°,  et  parut  sous  ce 
nom  : Catalogue  systématique, 
et  raisonné  des  curiosités  de  la 
nature  ci  de  Part , qui  compo- 
sent le-  cabinet  de  il.  Davila , 
avec  figures  en  taille-douce  , 
qui  n’avaient  pas  encore  été' 
gravées.  Davila  ayant  vendu  pour 
deux  cent  mille  francs  des  objets 
de  son  cabinet , il  lui  en  restait 
encore  plus  de  la  moitié  , qu  il 
prit  le  partid’alleroffriràson  sou- 
verain à Madrid.  Dès  l’avénement 
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au  tronc  de  Ferdinand  Vl,ons’ne- 
cupait  d’établir  à Madrid  un  cabi- 
net d’histoire  naturelle  , sous  lu 
direction  de  Guillaume  Bovvles  , 
quiélait  chargés  «le  le  former.  Da- 
vila , profitant  de  cette  circons- 
tance , se  rendit  à Madrid  , oii  il 
arriva  en  1769.  Dès  son  arrivée 
il  fit  connaître  t\  S.  M.  G.  le  de- 
sir  qu’il  avait  que  les  objets  pré- 
cieux qu’un  de  ses  sujets  avait  ra- 
massés avec  tant  de  peines  et  de 
sacrifices  , fussent  déposés  dans 
son  cabinet  d’histoire  naturelle  ; 
proposition  que  S.  M.  G.  accep- 
ta, en  nommant  Davila  directeur 
ù vie  , avec  un  traitement  de 
1 5,noo  francs.  Ce  fut  sous  sa  di-  ^ 
rection  que  le  cabinet  d’histoire 
naturelle  de  Madrid  devint  le  plus 
riche  de  l'Europe  en  minéraux. 
Davila  connaissait  presque  toute» 
les  langues:  un  auteur  espagnol 
dit  qu’il  en  parlait  huit.  Lecomte 
deCàytus,dans  son  Recueil  d’an- 
tiquités égyptiennes , étrusques 
grecques  cl  romaines,  en  decri  - 
gant  une  sardoine  grecque  très-ra- 
re, appartenant  A Davila,  parle  ainsi 
de  ce  savant  péruvien  : >-  Ce  mor- 
ceau, delà  plus  parfaite  conser- 
vation et  du  plus  beau  travail  grec 
appartient  A M.  Davila,  gentil- 
homme du  Pérou,  qui,  guidé  pur 
l’amour  de  l'étude  , a quitté  sa 
patrie  pour  venir  apprendre  dans 
celte  capitale  les  langues  savan- 
tes «1e  l’antiquité  et  les  langues 
d’Europe  , et  qui  a assex  de  force 
d’esprit  pourn’cinployer  son  bien 
qu’ù  rassembler  les  morceaux  les 
plus  curieux  dans  tous  les  genres, 
et  principalement  ceux  qui  peu- 
vent servir  A lu  connaissance  de 
l’histoire  naturelle.  » 

DAVILA  Y PADILLA  (Arcns- 
Tiif  ) , Espagnol  et  profès  de  l’or- 
dre de  Saint-Dominique,  était  né 
au  Mexique , et  y fut  prieur  «lu 
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murent  de  la  Puebla.  C'était  un 
religieux  de  mérite  , renommé 
pour  son  éloquence , et  qui  avait 
acquis  de  la  célébrité  par  ses  ser- 
mons. Philippe  111  t'honora  du 
litre  de  son  prédicateur  ordinaire, 
et  récompensa  scs  talens  et  des 
services  en  le  nommant  archevê- 
que de  Sahto-Domingo.  Il  gou- 
verna son  diocèse  avec  sagesse  , 
«rt  mourut  en  1G04.  On  a de  lui  : 
Historia  de  la  provincia  de 
Suint-l  ago  de  Mexico  de  la  \ 
orden  de  Prtdicador.es,  Madrid, 
i5çio,  in-4*  ; Bruxelles,  i6a5, 
in-tbl.  Il  en  parut  une  troisième 
édition  avec  ce  titre  : Varia  hi$- 
toria  de  la  Nueva  Espana  y 
Florida,  Yalladolid,  it>34,  in- 
fol. On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  choses  curieuses  et  d’intéres- 
sans  documens  sur  les  premiers 
temps  de  la  conquête. 

DAVII.A  ( Ftuxçois  ) , domini- 
cain espagnol  , vivait  vers  l’an 
rtioÔ.  Il  a donné  un  Traitède.  ta 
confession  et  de  F absolution  ; 
ainsi  qu’un  antre  Traité  sur  la  ; 
grâce  , qui  sont  aujourd’hui  à 
peine  connus. 

DAVILA.  Vat/tz  Avit*. 

DAVILER.  Voyez  Avii.er  (d’). 

DA  VINT  (Jean-Baptiste),  né 
A Camporgiano  en  if>52,  pratiqua 
la  médecine  à Modène,  oû  il  de- 
vint médecin  du  duc  Renaud  I". 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  prit  les 
ordres  sacrés,  et  mourut  en  1733. 
On  a de  lui  : I.  De  potu  vini  ca- 
tidi  dissertatio , Mutina»,  1720. 
Cette  dissertation  se  trouve  encore 
dans  le  tome  2 des  Œuvres  de 
Vallisnieri.  II.  Dissertatio  de 
Usu  chirurchinœ  ; elle  n été  in- 
sérée dans~lc  tonte  4 du  la  Gale- 
rie de  Minerve.  Epistola  ad 
V aUisnerium  ; c’est  dans  cette 
lettre , qui  fut  publiée  dans  le 
tom.  2 des  Œuvres  de  Vallisnieri,  | 
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que  Davini  parle  d’une  fontaine 
qui  existait  ulors  dans  le  lieu  de 
sa  naissance,  et  qui  était  limpide 
ou  irouhle,  suivant  que  le  temps 
était  serein  ou  chargé  de  nua- 
ges. 

DAYIRON.  Voyez  Aviron. 

DAVIS  (Jean  ) , navigateur  an- 
glais , né  à Sandridge  dans  le  De- 
vonsbire,  parcoiirut,  en  i585,  l’A- 
inérique  septentrionale  , pour 
trouver  un  passage  par  le  nord- 
ouest  aux  Indes  orientales  ; mais 
le  succès  de  trois  voyages  qu’il 
entreprit,  se  réduisit  A lu  décou- 
verte d’un  détroit,  auquel  il  donna 
son  nom.  Il  périt  dans  une  expé- 
dition aux  Indes,  en  i6o5.  Si  les 
glaces  ne  l’eussent  arrêté  aux  ap- 
proches du  pôle  , il  eût  , sans 
doute  , fait  les  découvertes  qui 
plus  tard  ont  illustré  Baflin.  — 
Davis  (Jean),  <lc  Limehouse , a 
publié  : Le  Routier , ou  briève 
Description  de  la  route  pour 
aller  par  mer  aux  Indes  ( en 
anglais  , inséré  dans  la  collection 
d’Harris.  — Davis  (Guillaume), 
chirurgien  anglais  qui , après  avoir 
été  long-temps  prisonnier  des  Es- 
pagnols uu  1 7*  siècle,  écrivit  l'his- 
toire de  sa  captivité.  On  trouve 
des  extraits  curieux  de  cette  rela- 
tion dans  Purchas. 

DAVIS  (Edoiard),  flibustier 
anglais , prit  , après  la  mort  de 
Jean  Cook , le  commandement  du 
vaisseau  où  étaient  Cowley,  Datn- 
pierre  et  Wafer.  Les  deux  pre- 
miers le  quittèrent,  et  Davis  quitta 
le  port  de  Bialeja  le  27  août 
et,  longeant  les  eûtes  du  Pérou  et 
du  Chili,  il  pilla  et  ravagea  plu- 
sieurs villes. JEn  1687, en  cinglant 
vers  le  sud , et  étant  parvenu  A la 
hauteur  des  27*  20*  de  latitude 
sud  , il  aperçut , à l’ouest , une 
suite  de  terres  hautes,  qui  «e  pro- 
longeaient pendant  l’espace  do 
■9* 
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seite  lieues,  et  il  donna  son  nom 
à ces  terres.  Davis,  arrivé  à Phi- 
ladelphie en  mai  1688,  et  profi- 
tant de  l’amnistie  accordée  par 
Jacques  II  aux  flibustiers,  revint 
en  Angleterre,  où  il  finit  paisible- 
ment ses  jours.  La  postérité  n’a 
pas  confirmé  sa  decouverte,  et 
les  plus  fameux  voyageurs  ont 
fait  de  vains  efforts  pour  retrou- 
ver la  terre  de  Davis , qui  de  nos 
jours  n’occupe  plus  de  plaça  sur 
les  cartes. 

DAVIS  ( Édouard  ) , peintre  et 
graveur,  né  vers  1640,  dans  le 
pays  de  Galles,  reçut  lespremiers 
élémens  de  la  gravure  dans  l’école 
de  Loggan.  Pressé  par  la  néces- 
sité , il  fut  obligé  d’être  domesti- 
que. Son  maître  étant  venu  en 
France,  il  le  suivit  et  eut  occasion 
d’y  acquérir  quelques  notions  de 
la  peinture.  Revenu  dans  sa  pa- 
trie, il  chercha  à tirer  profit  de 
•es  talens,  et  peignitet  grava  tour 
A tour.  Ses  tableaux  sont  beau- 
coup moins  connus  que  ses  gra- 
vures. 11  fit  une  suite  de  portraits 
historiques,  représentant  les  mem- 
bres de  la  famille  de  Charles  I". 
Il  fit  aussi  un  Ecce  homo,  d’a- 
près Van  Dyck  , qui  est  d’une 
grande  rareté. 

DAYIS  ( Hessi  - Édocabd  ) , 
théologien  anglais,  nè  à Vindsor 
en  1766,  mort  en  «784,  âgé  de 
a8  ans,  d’une  maladie  de  langueur, 
suite  d’une  trop  grande  applica- 
tion au  travail,  élève  du  collège 
de  Balinl  à Oxford , où  il  prit  le 
baccalauréat  ès-arts,  et  fut  bour- 
sier. Davis  a'  donné  des  Remar- 
ques sur  V histoire  de  i-a  déca- 
dence et  de  la  chute  de  € empire 
romain,  par  Gibbon;  et  il  e«t 
le  seul  de  tous  ceux  qui  out  atta- 
qué cet  ouvrage,  ùqui  l’auteur  ait 
répondu. 

DAVISSON  ou  DAVIDSON 
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(Gciuaume}, médecin  et  chimiste, 
né  vers  le  commencement  du  17* 
siècle , d'une  famille  noble  d’E- 
cosse, passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  parmi  les  fourneaux  de 
sota  laboratoire  ; c’est  aussi  sur  la 
chimie  que  roulent  les  ouvrages 
qu’on  a de  lui  : I.  Phitosophia 

3rotechnica , seu  curriculus 
ymiatricus  , Parisiis,  i635, 
16B7 , in-8*.  Jean  Billot  a traduit 
ce  traité  en  français,  sous  le  litre 
d'Étèmens  de  la  philosophie  de 
l’art  du  feu  ou  chimie,  Paris, 

1 05 1 , in-8".  II.  Obiatio  salis, 
Parisiis,  1641  , in-8*.  III.  Com- 
menlariorum  in  Pétri  Se  ve- 
rrai, Dont,  ideam  médicinal 
philosopkicœ  propedicm  pro- 
défurorum  prodrotniis , Hagæ 
Comilis,  jfido,  iii-b"  ; Rotero- 
(lami  , 1G68 , iti-4“.  Il  vint  en 
France  , où  il  obtint  le  titre  de 
médecin  du  Roi,  et  d’intendant  du 
Jardin  des  Plantes.  Il  fut  aussi  ar- 
chidiacre du  roi  de  Pologne,  il 
fut  un  lélé  partisan  de  la  doctrine 
de  Paracelse. 

DAVITÏ(PiEa«E),sieurde  Mont- 
unartin , gentilhomme  du  Vivarais, 
né  à ïournon  en  îôçS,  mort  à 
Paris  en  i65.>,  publia  un  ouvrage 
intitulé  : Étals  et  empires  du 
monde,  Paris,  1626,  en  1 yol. 
in-fol.  ; livre  fort  au-dessous  du 
médiocre.  Ranchin  et  Rocoles 
augmentèrent  cette  compilation 
de  5 vol. , et  ne  la  rendirent  que 
plus  mauvaise.  Ses  poésies,  qui 
consistent  en  épigrammes  , sou- 
nets,  stances,  poèmes,  épitaphes, 
etc. , le  tout  d’une  extrême  mé- 
diocrité , se  trouvent  réunies  à des 
lettres,  dialogues  amoureux,  his- 
toriette» et  autres  œuvres  en  prose 
dansun  rfecucilqu’il  a intitulé  : les 
Travaux  sans  travail,  Paris, 
1099. 1602, et  Rouen,  1G09,  iu-i'j.  ' 
Ou  lui  attribue  les  Origines  de 
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tous  les  ordres  milita  ires  et  de 
chevalerie,  delà  chrétienté , Pa- 
ris, i(i35,  in-fol. 

l)A  VOT(G  abmcl)  ,néâ Auxonne  | 
en  1677,  professeur  en  droit  dans 
l’université  de  Dijon  , mort  en 
1743  < laissa  un  monument»  de 
son  savoir.  C'est  son  Institution 
au  droit  français,  publiée  en 
1761,^0!.  in-!2,  par  Ëanuelier, 
son  confrère.  Les  matières  y sont 
traitées  suivant  la  jurisprudence 
du  parlement  de  Dijon. 

DAVOUCHTZY  (Jean)  , célè- 
bre docteur  arménien,  naquit  vers 
l’an  1107.  Après  avoir  fini  ses 
éludes , il  se  maria  avec  la  fille 
d’un  personnage  distingué  de  son 
pays.  Au  bout  de  six  ans,  il  de- 
vint veuf,  avec  un  enfant  eq  bas 
fige  ; il  le  confia  aux  pnrens  de  sa 
femme,  en  leur  abandonnant  tous 
ses  biens  ; il  entra  alors  dans  un 
couvent  et  se  fit  sacrer  prêtre  re- 
ligieux. Davouchtzy  y acquit  bien- 
tôt de  la  célébrité  dans  la  Haute- 
Arménie,  tant  par  son  éloquence 
que  par  son  érudition  profonde , 
qui-le  firent  aimer  également  par 
les  chrétiens  et  par  les  muhomé- 
tans.  Les  gouverneurs  de  ce  pays 
tenaient  é honneur  de  l’avoir  à 
leur  conseil.  L’historien  Ghira- 
gos  fait  l'éloge  le  plus  pompeux 
de  Davouchtzy  , et  le  regarde 
comme  l’homme  le  plus  vertueux 
de  son  temps.  Ce  savant  mourut 
vers  l’an  1 1 8g,  et  laissa  lesouvrages 
suivons,  encore  inédits:  I.  Tré- 
sor des  enfant.  C’est  un  corps 
Complet  de  morale  et  de  métaphy- 
sique, mis  à la  portée  de  tout  le 
monde.  II.  Un  Traité  sur  la 
rhétorique  des  hommes , et  sur 
le  mouvement  des  êtres  non- 
par  tans.  f 

DAVRÉ  (Feançms),  docteur 
en  théologie  et  curé  de  Minière, 
a donné  deux  tragédies  morales, 
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Dippne,  infante  d'Irlande,  et 
Geneviève  de  Brabant,  impri- 
mées toutes  les  deux  in- 12  , A 
Moutargis;  la  première  eu  1668, 
et  la  seconde  en  1670. 

DAVY.  Voyez  Dcperron. 

DAVY  DE  CHAVIGNÉ  ( Fran- 
çois-Antoine) , né  à Paris  le  4 
mai  1747»  où  il  mourut  en  1806, 
ancien  auditeur  de  la  chambre  des 
comptes , fit  ses  études  nu  collège 
de  Jully,  et  son  droit  à Paris.  II 
s’adonna  principalement  à l’archi- 
tecture. Il  a publié  è diverses 
époques  plusieurs  Projets  de  mo- 
numens  publics  , entre  autres  : 
Projet  d’une  fontaine  des  Mu- 
ses, 1778,  in-8”  ; Projet  d’un 
pont  triomphal , 1781 , in-8*, 
et  différens  Mémoires  sur  des 
points  importons  d’archileeture. 
En  1800  , il  donna  un  Mémoire 
sur  la  construction  des  ponte 
en  fer,  et  un  recueil  de  sentences 
et  de  quatrains  moraux,  extraits 
des  meilleurs  auteurs  latins  et 
français,  et  mis  en  ordre  pour  ser- 
vir à l’instruction  de  lu  jeunesse, 
sous  le  titre  de  Leçons  d’un  père 
à ses  en  fans,  1801 , in- 12,  nou- 
velle édition,  1806,  in-ia.  On 
n’a  mis  à exécution  aucun  de  ses 
projets  ; cependant  c’est  à son 
zèle  et  à ses  démarches  qu’on  doit 
la  construction  du  pont  qui  joint 
l'ile  de  Saint-Louis  avec  Notre- 
Dame  ou  la  Cité. 

DAWKS  (Sir  Goulache),  pré- 
lat anglais,  né  en  1671  dans  une 
terre  de  son  père , près  de  Brain- 
trée  au  comté  d’Essex,  mort  en 
1724,  élève  de  l’école  de  Mer- 
chaut-Taylor , puis  du  collège  de 
Saint-Jean  à Oxford,  et.de  Ca- 
therine-Hall à Cambridge,  où  il 
prit  le  degré  de  docteur,  fut  en- 
suite maître  de  ce  même  collège. 
La  même  année  , il  obtint  le 
doyenné  de  Bocking.  En  1707,  il 
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fut  nommé  chapelain  dn  roi, 'et' 
chanoine  de  Worcester  ; en  1698,  1 
évêque  de  Chcster,  et,  en  1714*  *1 
passa  au  siège  d’York.  Ses  OEu - 
v res  ont  été  recueillies  eu  5 vol. 
in-8",  1735.  On  y trouve  un 
poème  intitulé  : Anatomie  de 
V athéisme,  i6<)5  y (es  Devoirs 
du  cabinet  y des  Sermons.  Ce 
prélat  a été  enterré  dans  lu  cha- 
pelle du  collège  de  Catherine- 
11  al  1 , qui  devait  beaucoup  à sa 
bienfaisance. 

DAWKS  ( Ricbabd  ) , savant 
critique  anglais,  né  en  1708,  fit 
ses  études  à Markel-Bosworth  , 
sous  Antoine  fiiakvvall , et  au  col- 
lège d'Emmanuel  à Cambridge 
en  1735,  11  publia,  en  1 71 5 , des 
MUceUanea  critica , qui  font 
preuv.?  de  son  érudition  grecque 
et  latine  ; il  y reproduit  son  Essai 
d’une  traduction  en  ver»  grecs  du 
Paradis  perdu  de  Milton , con- 
sistant duus  le  premier  chant  de 
ce  poème,  qu’il  avait  publié  quel- 
ques années  auparavant,  et  il  s’y 
juge  franchement  lui-incinc.  Ces 
Miscelteinea  ont  été  réimprimés 
ù Oxford  en  1781  , avec  plusieurs 
additions  et  un  précis  de  lu  vie  de 
l’auteur,  1 vol.  in-8”,  par  M.  Bur- 
gess,  évêque  de  Saint-David.  Da- 
wes  se  retira  ù llevvorlh  près 
Newcastle,  où  il  mourut  en  i7bti. 

DAWOLD  , fils  de  Mssir,  sa- 
vant et  pieux  docteur  musulman , 
de  l'illustre  tribu  de  Thaï,  était,  ) 
dit-on,  d’une  si  rare  probité,  que 
les  Arabes  en  gardent  encore  le 
souvenir.  11  mourut  eu  1O0  de 
l’hégire.  (777  de  J.-C.) 

DA  Y (Jets),  imprimeur  an- 
glais , mort  eu  1 585  , a donné  des 
éditions  de  la  Bible  , des  Mar- 
tyrs de  Fox , des  Sermons  de 
Latimer , des  Œuvres  de  Tin - 
dat,  et  de  beaucoup  d’autres  ou- 
vrages. Scs  travaux  lui  out  pro- 
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curé  une  grande  fortune  ; mais,  ce 
qui  lui  assigne  une  place  dans  la 
biographie  anglaise  , c’est  qu'il 
est  compté  au  rang  des  plus  zélés 
promoteurs  de  la  réformation. 

DAY  (Thomas),  écrivain  an- 
glais , né  à Londres  en  1748  » 
mort  cji  178*).  Son  père  était  col- 
lecteur des  contributions'»  et , 
quand  il  mourut , Thomas  était 
tort  jeune  ; mais  il  lui  laissa  douze 
cents  livres  slerliug  de  rente. 
Thomas  fit  ses  éludes  ù la  Char- 
treuse , et  au  collège  de  Corpus 
Christi  d’üxford.  Il  passa  ensuite 
au  collège  de  Justice  ; mais  il  ne 
suivit  jamais  le  barreau.  Ses  ma  - 
nières  étaient  extraordinaires,  et 
sa  façon  de  voir  tout-à-luit  roma- 
nesque. Il  prit,  avec  son  aini,  M. 
'Bicltnell  , deux  petites  filles  de 
'hôpital  des  orphelins  , qu'ils 
firent  élever  à l'aucienne  manière 
des  Aomains  , pour  les  épouser 
ensuite.  Cependant  ce  projet  ne 
fut  pas  exécuté  , et  Day  épousa  , 
eu  1778,  miss  Mil!,  du  comté  de 
Derby.  Il  a beaucoup  écrit  contre 
la  guerre  d’ Amérique  et.  la 
traite  des  nègres;  entre  autres 
une  pièce  de  vers  intitulée  : Le 
Migre  .mourant,  1770,  et  un 
poème  intitulé  : Les  Légions  dé- 
vouées, 1776.  H fut  aussi  l’intré- 
pide avocat  des  réformateurs  du 
parlement.  Mais  le  seul  ouvrage 
qui  doive  porter  son  nom  à la 
postérité,  c’est  Sandj'ort  et  Mer- 
Ion  , roman  d'éducation , très- 
agréable  , un  peu  trop  dans  le 
goût  de  l’Emile  de  llou»seau  ; 
mais  regardé  comme  le  meilleur 
qui  existe  en  ce  genre.  Cetouvrage 
a été  traduit  en  français  par  Ber- 
quin,  et  se  trouve  daus  la  collec- 
tion de  ses  oeuvres,  dont  les  édi- 
tions sont  fort  nombreuses.  Les 
idées  de  Day  étaient  toutes  théo- 
riques , et  trop  peu  fondées  sur 
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l'expérience  et  la  religion.  Ce  fut 
sou  éloignement  pour  les  usages 
repus,  qui  occasionna  sa  mort.  Il 
avait  un  petit  poulain  qu’il  aimait 
beaucoup  ; il  ne  voulut  jamais 
souffrir  qu'il  fût  dompté  pur  les 
moyens  ordinaires , prétendant 
qu’ils  étaient  trop  cruels  , et  il 
entreprit  de  le,  former  lui-même. 
L’animal,  quand  il  voulut  le  mon- 
ter, le  jeta  à terre,  et  lui  douuu 
un  coup  à ia  tète , dont  il  mou- 
rut. 

DAYTON  (Elie),  brave  ami 
de  sun  pays,  mort  à Philadelphie 
en  1807,  dans  la  71*  année  de 
• son  âge , embrassa  la  profession 
militaire,  et  s'y  signala  par  son 
courage  et  ses  tulens,  qui  le  firent 
parvenir  au  grade  de  înajor-géué- 
ral.  Il  fut  uu  des  plus  ardeus  amis 
de  la  liberté  de  l’Amérique  , et 
prit  une  part  trés-active  dans  la 
révolution. 

DAZES  (l’abbé) , de  Bordeaux, 
. mort  à Naples  en  1766,  prit  parti 
dans  l'affaire  des  jésuites,  eu  fa- 
veur desquels  il  pubb'a  divers 
écrits  : I.  Le  Compte  rendu  des 
Comptes  rendus,  1705,  2 vol. 
iu-8“.  11.  Il  est  temps  de  parler, 
ou  Compte  rendu  au  publie 
des  pièces  légales  de  madame 
liiperl  de  Monclar , à V Occa- 
sion de  i’alfaire  des  jésuites , 
Anvers.,  tyü3  , 2 vol.  in- 12. 
Comme  cct  écrit  parut  dans  le 
temps  que  les  jésuites  étaient 
chassés  d'Espagne  , un  houtme 
qui  faisait  le  plaisant  à contre- 
temps (puisqu'on  ne  doit  jamais 
rire  des  malheureux  ) , dit  qu’on 
aurait  dû  l'intituler,  lient  temps 
départir.  111.  LeCosmopolitv... 
Ces  ouvrages  pourraient  être  plus 
modérés. 

DAZILLE  ( Jr.AN-BAr.1  Htttuv  ) , 
médecin  , élève  d'Antoine  Pe- 
tit , fut  nommé , à l'âge  de  vingt- 
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cinq  ans  , chirurgien-major  de  la 
maiine  royale,  et  parcourut  la 
Guiane,  le  Canada,  les  îles  de 
France,  de  Bourbon , de  Caïennc, 
de  Saint-Domingue.  Dazille  pra- 
tiqua sou  art  pendant  28  ans  dans 
les  colonies,  et  reçut,  en  177G, 
le  brevet  de  médcciu  honoraire 
du  roi  à l ile  Saint-Domingue. 
De  retour  en  France,  U publia 
ses  observations  sur  les  maladies 
des  pays  chauds.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  Observations  sur  les 
maladies  des  nègres,  Paris, 
177C,  179a,  2 vol.  in-8°.  II.  Ob- 
servations générales  sur  tes 
maladies  des  climats  chauds , 
Paris,  178a,  in-  8*.  III.  Obser- 
vations sur  le  tétanos , sur  la 
sauté  des  femmes  enceintes , et 
sur  les  luipilaux  d’entre  les 
tropiques,  Paris,  1788,111-8*, 
réimprimées  en  1792,  et  formant 
le  tome  2 des  Observations  sur 
les  maladies  des  nègres.  Ce 
médecin  éclairé,  e.t  qui  prodigua 
eu  toute  occasion  des  secours  gra- 
tuits aux  pauvres,  mourut  à Pari» 
eu  juin  i8iu. 

DAZINÇQERT  ( Josefh-Jeas- 
BiriiSTE  Alboct  , plus  connu  sons 
je  nom  de  ) , naquit  à Marseille  le 
il  {léCembre  ly/m,  d’un  négo- 
ciant recommandable  par  sa  pro- 
bité cl  s, es  connaissances.  II  fut 
d’uhprd  destiné  au  commerce , 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  oc- 
cuper une  place  auprès  du  maré- 
chal de  Richelieu,  qui  le  chargea 
du  travail  de  son  cabinet , de  sa 
bibliothèque  et  des  mémoires  de 
sa  vie.  Admis  dans  une  de  pps  so- 
ciétés, dopt  le  plus  grand  amuse- 
ment était  de  jouer  la  comédie, 
le  jeune  Dazincourt  fit  entrevoir 
un  talent  pour  le  théâtre,  qui  se 
développa  depuis  avec  le  plus 
grand  succès  à la  comédie  fran- 
çaise. Après  avoir  fait  ses  premiers 
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essais  sur  les  théâtres  de  société, 
Dazincourt  voulut  prendre  un  vol 
plus  élevé.  Il  s'engage»  dans  la 
troupe  de  Bruxelles,  dirigée  par 
D'Haunctaire . qui  lui  donna  d’ex- 
cellentes leçons  ; ce  fut  par  le  rôle 
de  Crispin , dans  les  Fottc, t amou- 
reuses , qu’il  débuta  dans  cette 
ville,  où  il  recueillit  les  plus  vifs 
applaudisscmens.  A cette  époque, 
il  prit  le  nom  de  Dazincourt.  Le 
prince  de  Ligne , qui  avait  la  plus 
vive  amitié  pour  lui,  écrivit,  en 
faveur  du  jeune  comédien  , au 
maréchal  de  Richelieu  , et  le  pria 
de  lui  faire  obtenir  son  ordre  de 
début  A Paris  ; il  fut  admis  à l’es- 
sai le  26  mars  1776,  et,  le  2.3  mars 
1777,  reçu  sociétaire  avec  tous 
les  droits  de  comédien.  En  1785, 
Dazincourt  fut  appelé  à Trianon 
par  la  reine,  qui  voulait  jouer  la 
comédie  avec  les  daines  de  sa 
cour,  et  qui  se  destinait  aux  rôles 
de  soubrette.  11  lui  donna  des  le- 
çons, et  en  reçut  des  présens  con- 
sidérables ; il  était  sur' le  point 
d’obtenir  une  pension  du  roi , 
mais  la  révolution  vint  détruire 
toutes  ses  espérances.  A cette 
époque,  il  perdit  presque  toute 
la  fortune  qu’il  avait  amassée  par 
ses  économies;  ce  fut  de  là  qu’il 
prit  cet  air  inquiet  et  soucieux 
qu’il  conserva  toute  sa  vie.  Plein 
de  loyauté,  il  en  donna  un  excm 
pie  frappant  dans  le  cours  de  la 
révolution  ; averti  par  quelqu’un , 
qui  vint  le  trouver  un  soir  au 
théâtre,  que  les  comédiens  de- 
vaient être  arrêtés  , et  qu’il  pou- 
vait encore  se  sauver  : « Je  vous 
remercie , lui  dit-il , mais  je  se- 
rais un  biche  si  j’abandonnais  mes 
camarades  ; mon  devoir  est  de 
partager  leur  sort , quel  que  puisse 
ftrel’événement,»  Il  futen  effetmis 
en  prison  avec  ses  camarades,  et 
détenu  onze  mois.  Ce  fut  d’après  ses 
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soins  et  ses  démarches  infatigables 
que  la  société  du  théâtre  français 
fut  réorganisée  en  1799.  En  f8oç, 
il  fut  nommé  professeur  de  décla- 
mation au  Conservatoire.  11  était 
malade  lorsque  là  même  année  il 
fut  uommè  directeur  des  specta- 
cles de  la  cour  ; il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cet  emploi  , la 
mort  l’enlerva  nu  théâtre  et  à ses 
amis  le  28  mars  1809,  à l’âge  de 
62  ans.  Dazincourt  était  bien  dans 
tous  les  rôles  ; sa  diction  était 
pure,  il  avait  le  déhit  facile,  le 
jeu  très-fin  , l’aisance  et  le  ton  de 
la  lionne  société  : on  lui  reproche 
néanmoins  beaucoup  de  grimaces,  * 
de  la  froideur  dans  son  jeu,  et  un 
certain  air  empesé  qui  nuit  à cette 
aisance  qui  doit  caractériser  l’ac- 
teur. Ce  qui  fil  répondre  par  Pré- 
ville  à quoiqu’un  qui  lui  deman- 
dait son  avis  sur  cet  acteur  : 

« C’est  un  bon  comique,  plaisan- 
terie à part.  » Ce  mot  peint  lu 
manière  de  Dazincourt.  Un  a • 
public,  quelque  temps  après  sa 
mort , des  Mémoires  de  Dazin- 
court, 1 volume  in-8‘,  avec  son 
portrait,  mais  auxquels  il  est  ab- 
solument étranger. 

DÉACON  ( Jacques  ).,  gentil- 
homme anglais,  mort  en  1750, 
distingué  également  dans  la  mu- 
sique et  dans  la  peinture  , s'est 
surtout  rendu  recommandable 
comme  peintre  de  portraits  en 
miniature. 

DÉAGEANT  ( Giiichzbd  ) , né 
à Saint-Marcellin  en  Dauphiné,  fut 
d’abord  clerc  de  Barbln  , que  le 
maréchal  d’Ancre  avait  fait  con- 
trôleur-général des  finances.  Ar- 
nauld  d’Andilly  le  fit  ensuite  con- 
naître au  duc  de  Luynes.  Déa- 
geant  s’acquit  la  faveur  de  ce  doc, 
en  le  servant  utilement  contre  le 
maréchal  d’Ancre  , son  bienfai- 
teur. On  le  chargea  de  plusieurs 
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commissions  et  négociations  im- 
portantes, dont  il  s’acquitta  avec 
succès.  Devenu  veuf,  Louis  XIII 
voulut  lui  donner  l’évêché  d’É- 
vreux  ; mais  Déageant  préféra  un 
second  mariage.  Il  fit  néanmoins 
paraître  beaucoup  de  zèle  contre 
les  calvinistes  , ce  qui  fit  dire  au 
cardinal  de  Richelieu  , que  , « s’il 
avait  terrassé  l'hérésie.  Déageant 
pouvait  se  vanter  de  lui  avoir  don- 
né le  premier  coup  de  pied.  » — 
Déageant  essuya  les  caprices  de 
la  fortune  après  en  avoir  éprouvé 
les  faveurs.  Disgracié,  il  eut  ordre 
de  se  retirer  en  Dauphiné,  où  il 
mourut  l'an  162(1  dans  un  âge  as- 
sez avancé,  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes.  On  a de 
lui  des  Mémoires  envoyés  au 
c ordinal  de  Richelieu , conte- 
nant plusieurs  choses  parti- 
culières et  remarquables  arri- 
vées depuis  les  dernières  années 
du  roi  Henri  IV , jusqu'au 
commencement  du  ministère 
deM.  te  cardinal  de  Richelieu, 
c’est-à-dire  jusqu'en  1624.  Ces 
Mémoires  furent  imprimés  à Gre- 
noble en  1668,  in-ia.par  les 
soins  du  son  petit-fils  : on  les  trou- 
ve aussi  dans  les  Mémoires  par- 
ticuliers pour  l’Histoire  de 
France,  Paris,  1^56,  4 vol. 
in- 13,  recueillis  et  rédigés  par 
Algayde  Martignac.  Ils  manquent 
quelquefois  de  fidélité  dans  les 
faits  , et  presque  toujours  d’élé- 
gance dans  le  style  ; mais  ils  ren- 
ferment des  choses  curieuses.  Ils 
furent  écrits  sous  l'influence  du 
cardinal  de  Richelieu.  * 

DÉANE  (Edmond  ) , médecin, 
né  vers  l’an  1673  , dans  le  duché 
d’York,  en  Angleterre  , pratiqua 
son  art  avec  distinction  dans  la 
capitale  de  sa  province.  On  a de  lui 
un  ouvrage  en  Anglais  sur  les 
eaux  minérales  de  Knaresbo- 
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rough  dans  le  duché  d’York  ; 
il  l’écrivit  vers  l’an  1636.  On  a en- 
core de  lui  un  traité  intitulé,  Ad- 
miranda  chemica  , qui  fut.im- 
primé  à Francfort  en  i63o,  in-4*, 
avec  le  Catholicum  physico- 
rum , seu  methodus  conficiendi 
tincturam  phj/sicam , et  le  Mer- 
curius  redivivus  , deux  écrits 
de  la  composition  de  Samuel  Nor- 
ton de  Bristol. 

DEANE  ( Sms  ),' ministre  des 
Etats-Unis  à la  cour  de  France  , 
né  à Gotron  dans  le  Connecticut, 
graduée»  17.58  au  collège  d’Yale; 
nommé  membre  du  premier  con- 
grès en  1774  ; en  1776,  il  fut  dé- 
puté en  France  comme  agent  po- 
litique et  commercial.  Il  arriva 
celte  même  année  à Paris  , avec 
des  instructions  pour  sonder  les 
dispositions  du  cabinet  de  Ver- 
sailles dans  la  querelle  de  l'Amé- 
rique et  de  la  Grande-Bretagne; 
il  devait  aussi  solliciter  des  sc- 
coursen  munitions  de  guerre.  Peu 
après  il  fut  résolu  en  Amérique 
de  nommer  des  ministres  pour 
négocier  avcclcs  puissances  étran- 
gères; Franklin  et  Jefferson  fu- 
rent adjoints  à Deanc  en  France  ; k 
mais  Jefferson  refusa  In  commis- 
sion : Arthur  Léc,  qui  était  alors  :ï 
Londres,  fut  nommé  à sa  place.  Il 
faut  remarquer  que  Icsdéléguésdu 
Connecticut  ne  votèrent  pas  pour  Yf 
Deane.  En  décembre  suivant,  les 
trois  commissaires  se  trouvèrent 
réunis  à Paris.  Deanc  , malgré 
leur  ussistaucc  pour  le  traité  avec 
sa  majesté,  ne  répondit  pas  à tout 
ce  qu’on  avait  attendu  de  lui  ; le 
congrès  fut  obligé  de  le  rappeler, 
et  Johns  Adams  fut  envoyé  à sa 
place.  Deane  quitta  Paris  en  1778. 

A son  retour  , le  congrès  lui  de- 
manda compte  de  scs  opérations, 
et  il  paraît  qu’il  ne  se  disculpa  pas 
entièrement  du  soupçon  d’avoir 
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niai  employé  les  fonds  qni  lui 
étaient  confiés.  Il  éluda  un  juge- 
ment , en  alléguant  que  ses  pa- 
piers étaient  en  Europe.  Pour  dé- 
tourner rattentiun  , il  répandit 
dans  le  public  un  écrit  dans  le- 
quel il  exposait , non  sa  conduite 
dans  les  négociations  , mais  celle 
des  membres  du  congres  eux- 
mt-mes  avec  lui.  En  1784  , il  pu- 
blia une  adresse  aux  citoyens  des 
Etats-Unis  , dans  laquelle  il  se 
plaignait  du  traitement  qu'il  avait 
éprouvé.  Peu  après  « il  revint  en 
Europe;  et  enfin,  après  avoir  per- 
du toute  sa  fortune,  il  arriva  à 
Deal  en  Angleterre,  dans  l’état  le 
plus  déplorable.  On  ignore  l’épo- 
que de  sa  mort. 

DEBELLE  ( Alexandre  - Cé- 
sar) , né  àVoreppe,  en  Dauphiné  , 
en  17G7,  entra  dès  l’âge  de  îâaus 
dans  le  régiment  d’Auxorme , ar- 
tillerie , en  qualité  de  cadet  gen- 
tilhomme, et  tut  reçu  lieutenant 
en  1789  au  même  régiment, 
alors  en  garnison  é Metz.  En  1793, 
il  commandait  m-e  compagnie 
d’artillerie  à_  cheval  à l’armée  de 
la  Moselle;  et  quelques  jours  avant 
laprise  de  Charleroi,  il  délivra,  à la 
tête  de  quelques  braves  qu’il  rallia 
par  son  exemple  , sa  compagnie 
enveloppée  par  les  Autrichiens  et 


champ  de  bataille.  La  même  an- 
née, nommé  général  de  brigade  , 
il  fut  successivement  employé 
aux  années  de  la  Moselle  de  Sam- 
bre-et-Mcuse , et  do  Ithin  ; il  y 
servit  constamment  à l’avant-gar- 
de. L’année  suivante  il  suivit  le 
général  Hoche  , son  beau-frère  , 
dans  .l'expédition  d’Irlande  , qui 
unit  àla  voile  le  1 5 décembre  1796; 
mais  les  vents  ayant  séparé  les 
vaisseaux,  la  flotte  rentra  disper- 
sée , après  avoir  perdu  plusieurs 
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hâtimens.  Debelle,  à son  retour, 
reprit  le  commandement  en  chef 
de  l’artillerie  de  l’armée  du  Ithin; 
au  passage  de  ce  fleuve,  à Neu- 
wied,  en  1797  , il  se  jeta  le  pre- 
mier dans  un  bateau  , et  traversa 
sous  le  feu  de  l’cnncinj.  « Là,  dit 
le  rapport  officiel  , s’engagea  le 
combat  d’artillerie  le  plus  inégal 
et  le  plus  audacieux  qu’on  ait  osé, 
concevoir.  Le  général  Debelle  ap- 
proche jusqu’à  cent  pas  de»  re- 
' doutes  fraisées  , palissadées  et 
[ garnies  de  canons  , avec  trente 
pièces  «l’artillerie  légère  , reçoit 
sans  s’ébranler  un  terrible  feu  à 
mitraille,  et  tire  si  vivement  et 
si  ju*le  qu’il  démonte  les  pièces 
des  ennemis,  brise  les  palissades, 
ouvre  les  redoutes  à nos  grena- 
diers et  même  à la  cavalerie.  » 
Debelle  passa  à l’armée  d'Italie  r 
qu’il  quitta  pour  aller  à Saint- 
Domingue  avec  le  général  Le- 
clerc, et  y succomba  eu  1802  , à 
la  fleur  yc  l’âge  , de  la  funeste 
épidémie  qui  enleva  à la  France 
tant  «je  braves  guerriers. 

DEBELLOY.  Voyez  Beu.ot. 

DEBES  ( Lucas  - Jacobsok  ), 
né  dans  File  dauoise  «le  Falster, 
en  iGaô,  mort  en  1676,  était  pas- 
teur à Thorshavn,  dans  l’ile  de 
Stroma  , la  principale  des  îles 
Féroey  , et  s’occupa  de  recher- 
ches louchant  i'Ilistoire  natu- 
relle et  civile  d««  «:c  pays.  Il  a 
consigné  le  Résultat  de  la  plupart 
de  ses  travaux  , dans  un  ouvrage 
intitulé  : " Feroa  rcscrala , ou 
Description  des  îles  de  Feroer 
et  de  le.nrs  habitant , Copen- 
hague , in-8"  (en  danois).  Cet 
ouvrage  abonde  en  laits  curieux, 

DEBET,  ( Ferrand  ) , né  à Paris 
en  t5a8,  principal  du  collège  du 
Plessis  , et  recteur  de  l’université 
de  Paris,  mort  en  1081,  dans  sa 
5Û*  anuée  , cultiva  également  la 
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poésie  latine  cl  la  poéjic  française. 
Voici  la  notice  de  scs  ouvrages 
dunsce  dernier  genre:  I.  La  cin- 
quième églogue  des  Bucoliques 
de  Eirgile,  translatée  de  latin 
en  vers  français,  Paris  , lô.'jfi  , 
Ln-4”.  II.  Deu.c  déplorations  en 
forme  d'égiogue ; l’une  de  feu 
il.  d'Orléans , l’autre  de  feu 
Al.  d' Engluai,  avec  autres  tra- 
ductions dans  le  volume  piété- 
dent.  III.  Institution  puérile  il 
Charles  d’ Atonville,  Jean  et 
Christophe  de  T hou,  Christo- 
phe Il  ou  g uier  , et  Gaspard 
yiallcl,  en  vers,  in-8*,  Nîmes, 

1 555.  IV,  Esjouissance  de  Si- 
tues du  siège  présidial  établi , 
et  du  collège  ■nouvellement  éri- 
gé pour  la  jeunesse  , Avignon  , 

, in-8*.  V.  Les  Êpistres 
héroïques  , amoureusts  au-a 
Muscs,  dédiées  à Dieu  Mécé- 
nas  tris-libéral  , etc. , in-8" , 
Paris,  lâ^Q.  Enfin  on  utliibac 
encore  à Ferrand  Debeî.  > I.  Lue 
Eglogue,  ou  bergerie  , à cinq 
personnages  , contenant  les 
abus  du  mauvais  pasteur  , et 
montrant  que  bienheureux  est 
qui  a cru  sans  avoir  vu  , im- 
primée in-8* , à Lyon, en  i565. 

DEBÉZIELX  ( Bju.tuxsir  ),  né 
à Aix  en  iGâô  , d’un  avocat  au 
parlement  de  cette  ville  , fut  con- 
sul et  procureurdu  pays  en  169a. 
Il  était  né  pour  des  emplois  plus 
considérables  : l’étude -du  droit,  A 
laquelle  il  s’était  appliqué,  avait 
fait  de  lui  un  grand  jurisconsulte. 
Debézicux  mit  à prolit  ses  lumiè- 
res daus  les  fonctions  de  président 
des  enquêtes  du  parlement  d’Aix, 
auxquelles  il  fut  reçu  en  i6y3,  et 
ne  porta  jamais  d’opinion  qu’il  ne 
la  soutint  par  les  principes  de 
la  loi  qu’il  possédait  à fond.  Il  ré- 
digeait dans  son  cabinet  les  ques- 
tions qu’il  avait  jugées  au  palais , 


d e b o an» 

et  en  a composé  quatre  gros  volu- 
ptés iu-lolio,  tous  écrits  de  sa 
main.  Aux  arrêts  rendus  sur  ces 
questions,  il  a joint  les  motils  qui 
l’avaient  déterminé  dans  sa  de- 
cision. Cet  ouvrage  a été  publié 

par  Sauveur  Eyrics  , a Paris  , 
1700  , en  un  volume  in-folio  , 
comme  une  continuation  de  Bo- 
niface  , arrêtiste  du  parlement 
d’Aix  , avec  lequel  il  a une  liai- 
son naturelle.  Cet  habile  magis- 
tral mourut  en  172a  , également 
regrette  de  tous  ceux  qui  l’avaient 
connu. 

DÉBONNAIRE  ( Loris) , ne  à 
Raincrup  - sur  - Aube  , pris  du 
Troyes  , prêtre  de  la  congrégation 
de  l’Oratoire  , d’où  il  sortit  en- 
suite, mourut  à Paris  en  1752  , 
d une  attaque  d’apoplexie  qui  1© 
frappa  subitement  dans  te  jardin 
du  Luxembourg.  On  a de  lui  : I. 
une  I mi  tut  ion  avec  des  réfle- 
xions , iq-12.  IL  Leçons  de  tu 
sagesse  ,5  vol.  in-iji.  La  sagesse 
y parle  avec  peu  d’onction,  quel- 
quefois avec  peu  de  clarté.  III. 
L'Esprit  des  lois  quintessencié, 
ijâi,  2 vol.  iu- 1a,  mauvaise  cri- 
tique , moitié  sérieuse  , moitié 
bouffonne  , où  lu  matière  et  l’au- 
teur de  l'Esprit  des  lois  sont  trai- 
tés trop  lestement.  IV.  Lu  reli- 
gion chrétienne  méditée  , avec 
le  père  Jard,  lü  vol.  V.  Lu  réglé 
des  devoirs , Paris,  1708,  4 vol. 
in-  îa  , et  différens  çuvrages  eu 
faveur  de  la  constitution  L uige- 
nitus.  VI.  Les  semaines  évan- 
géliques, Paris,  J7ÔÔ,  2 vol.  in- 
8*.  ML  Chanson  sur  l’air  tics 
pendus  , à l'encontre  des  gen- 
s in i^tres  , in-12.  VIII.  Paral- 
lèle de  la  morale  des  jésuites , 
et  de  celle  des  payens  , Troyes, 
Lefèvre,  172G,  in-8". 

DÉBOllA  , femme  de  Lapidulh, 
propUétesse  des  Israélites  , scion 
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l’Écriture , rrdonna  de  la  partie 
Dieu,  à Barach  , fils  d’Abinoëm, 
de  marcher  contre  Sizara  , géné- 
ral des  troupes  de  Jnbin.  Barach 
s'y  étant  refusé  , A moins  que  In 
prophétesse  ne  vint  avec  lui,  elle 
y consentit  , battit  le  général 
ennemi  , et  chanta  un  célébré 
cantique  en  action  de  grâces  de 
sa  victoire,  vers  l’an  ia8i  avant 
J.-C.  lin  auteur  a cru  ce  canti- 
que connu  d’Homère  et  le  germe 
de  son  Iliade.  Mais  on-  ne  voit  pas 
sur  quoi  il  peut  fonder  cette  sup- 
position. Ce  cantique  est  un  chef- 
d’œuvre  de  poésie.  Débora  gou- 
verna pendant  quarante  ans  avec 
sagesse  le  peuple  hébreu.  On  a 
remarqué  que  l’Écriture  Sainte 
qui  blâme  la  défiance  de  Moïse  , 
l’imprudence  de  Josué  , l’incon- 
tincncedcSamson,  la  chute  deDa- 
vid  , la  prodigalité  de  Salomon  , 
n’a  trouvé  rien  à reprendre  dans 
Débora.  On  chante  encore  au- 
jourd’hui Icspnroles  suivantes,  à la 
gloiredecctteprophétesse.  « On  a 
cessé  de  voir  de  vaillans  hommes 
dans  Israël.  Il  ne  s’en  trouvait  plus 
jusqu'à  ce  que  Débora  sc  fût  éle- 
vée ; jusqu’à  ce  qu’il  se  fût  élevé 
une  mère  dans  Israël.  » 

DÉBORA , femme  du  rabbin 
Ascaliel  , juif  établi  à Borne  au 
commencement  du  17*  siècle , 
réussit  dans  la  poésie  italienne  , 
et  a traduit  en  vers  plusieurs  pièces 
de  l’hébreu. Sesœuvresontété  im- 
primées à Venise  en  itioa  cti6o<). 

DEBRAIE  ( Nicolas)  , en  la- 
tin deBraia,  a écrit  un  poème  la- 
tin héroïque  de  1800  vers  environ, 
mais  qu’il  semble  avoir  laissé  im- 
parfait, sur  les  actions  de  Louis 
VIII,  roi  de  France,  intitulé: 
Gesta  Ludovic » V III.  Il  dédia 
son  ouvrage  à Guillaume  d’Au- 
vergne, évêque  de  Pari»  , depuis 
1338  jusqu’en  1348.  On  le  trouve 
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dans  le  cinquième  vol.  des  Scrip- 
tn  Francorum  de  Duchesnc.  lin 
talent  peu  commun  à l’époque  où 
vivait  Nicolas  Debraie  distingue 
celte  production.  Voici  la  fin  de 
la  description  d’une  coupe  pré- 
sentée au  roi  lors  de  son  avéne-- 
ment  à la  couronne.  Le  poète 
imagine  que  Vulcain  y cisela  l’a- 
dultère de  Vénus  et  de  Mars. 

...  y encrent  laquais  cum  Marte  lignait  : 
Plurajuc  ctrlusac!  suit  t/targinc  ; setl  pudor 

illi 

Où  s tut , et  ingen'is  rénova  tut  causa  dnloris. 

DEBROSSES.  Voy.  Brosses. 
DEBURE  (...).  Boileau  ne  l’a 
point  ménagé  comme  prédica- 
teur. On  a de  lui  une  V iedu  ma- 
réchal de  Gassion,  en  4 vol. 
in- 12,  Paris,  i6i3,.trop  noyée 
dans  les  affaire»  générales  du 
temps  ,■  mais  où  il  se  trouve  des 
morceaux  bien  frappés,  tels  qu’à 
la  page  a ou  du  premier  volume  , 
les  portraits  de  Louis  XIII  et  de 
Richelieu. 

DEBURE  ( Gcillacme  - Fran- 
çois), le  jeune,  libraire  de  Paris, 
né  au  mois  de  janvier  1701, 
oiort  le  iô  juillet  178a,  s’a- 
donna particulièrement  à la  con- 
naissance des  livres  rares,  et  se 
distingua  par  les  ouvrages  bi- 
bliographiques qu’il  publia.  Les 
principaux  sont  : I.  Musœum  ty- 
pographicum,  A.  G.  F.  Rebude 
(Dehure),  Parisîis,  1705,  in-12; 
petit  vol.  imprimé  par  lui-même 
a douze  exemplaires.  Il  ne  ren- 
ferme que  les  titres  de  livres 
rares,  sans  notes  et  remarques. 
II.  Bibliographie  instructive-, 
ou  Traité  de  la  connaissance 
des  livres  rares  et  singuliers , 

I disposé  par  ordre  de  matières 
et  de  facultés,  Paris,  1763, 
1768,  7 vol.  ln-8*,  dont  le  pre- 
mier traite  de  la  théologie;  le 
second,  de  la  jurisprudence , 
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des  sciences  et  urts ; les  troisiè- 
me et  quatrième  , des  belles-let- 
tres ; les  cinquième  et  sixième, 
de  l'histoire ; elle  septième,  lu 
table  générale,  suivie  de  lu  liste 
des  éditions  du  q uinzième  siè- 
cle , de  celle  des  auteurs  grecs, 
latins,  etc.,  imprimés  par  les 
Elzèvirs  ; de  celle  des  variorum, 
et  des  ad  usurn.  Cet  ouvrage  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  à son 
auteur,  quoiqu’il  ait  été  critiqué 
dans  le  principe  assez  amère- 
ment, surtout  par  Mercier  de 
Saint-Léger.  Debure  a répondu 
par  un  Appel  aux  savons,  1763, 
in-8°.  Il  est  certain  que  cette  bi- 
bliographie n'est  pas  parfaite; 
qu’il  y a des  erreurs  de  dates , des 
erreurs  dans  quelques  titres  de 
livres,  et  dans  quelques  notices; 
qu’on  y a trop  préconisé  certains 
ouvrages,  qui  sont  maintenant 
regardés  comme  bouquins;  mais 
il  n’en  est  pas  moins  vratqu’è  l’é- 
poque où  il  a paru , n était  le 
meilleur  livre  qu’on  eût  dans  ce 
genre,  et  qu’il  est  encore  le  plus 
estimé  des  bibliographes;  qu’on 
le  consulte  tous  les  jours  , cl  qu'il 
serait  véritublemeut  le  livre  par 
excellence  dans  cette  partie,  si 
l’on  en  donnait  une  nouvelle  édi- 
tion avec  les  notes  et  correction^ 
qu’y  ont  faites  beaucoup  de  sa- 
vans,  tels  que  Magné- de-Marol- 
les,  Mercier  de  Saint  - Léger, 
Rive,  Laire,  Crevenna,  la  Sema 
Santander,  etc.  III. Supplément 
à la  Bibliographie  instructive, 
ou  Catalogue  des  livres  du  ca- 
binet de  feu  Louis-Jean  Gui- 
gnai, Paris,  17(19.  2 vol.  in-8“; 
rare.  Debure  a rectifié  dans  ce  ca- 
talogue plusieurs  erreurs  qu’il  a 
reconnues  dans  sa  Bibliographie  : 
on  ajoute  à ces  deux.volumes  une 
Table  des  anonymes  , rédigée 
par  M.  Née  de  La  Rochelle,  i*a- 
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ris,  1782,  in-8%  et  qui  forme  le 
10*  vol.  de  celte  collection.  Onen 
a renouvelé  le  titre  en  1790;  c’est 
aussi  une  espèce  d'errata  pour  les 
neuf  premiers  volumes.  On  a tiré 
cinquante  exemplaires  de  la  col- 
lection sur  format  in-4*.  Plusieurs 
bibliographes  y ajoutent  le  beau 
Catalogue  des  livres  rares  et 
précieux  de  la  bibliothèque  du 
duc  de  La  Vallière,  rédigé  par 
MM.  Debure  (Guillaume)  et  Vau 
Praet,  Paris.,  1780,  3 vol.  in-8°. 
Ou  trouvera  dans  ces  iô  vol.  la 
notice  de  la  très-grande  majorité 
des  ouvrages  les  plus  précieux 
connus  dans  1a  république  des 
lettres  jusqu’en  1780.  IV.  Cata- 
logue des  livres  de  M.  de  La 
Vallière,  17G7,  2 vol.  in -8";  de 
M.  Girardot  de  Préfoud,  1707, 
un  vol.  in-8*,  etc. 

DEBURE  (Guillaume)  , parent 
du  précédent,  fut  comme  lui  un 
bibliographe  distingué,  et  se  fit 
surtout  connaître  par  la  rédac- 
tion d'un  grand  nombre  de  cata- 
logues de  bibliothèques,  très-bien 
faits,  entre  autres,  des  livres  du 
baron  il'Holbach,  Paris,  1789, 
in-8*  ; de  ceux  d’Ansse  de  V il- 
toison,  Paris,  1806,  in-8*;  de 
ceux  de  Sainte-Croix , Paris, 
1809,  in-8*,  etc.  Il  fut,  pendant 
■ quarante  ans,  libraire  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi , et  sa  librairie 
acquit  une  réputation  européenne. 
Il  donna  des  éditions  de  plusieurs 
ouvrages  estimés.  Il  est  mort  au 
commencement  de  février  1820, 
âgé  de  8G  ans. 

DEBURE  (Cathebimb),  savante 
suédoise,  écrivait  parfaitement 
en  latin.  O11  a imprimé  sa  Corres- 
pondance avec  Vendéla  Sltyltu  , 
autre  Suédoise  renommée.  Elle 
mourut  à 77  ans,  en  1G79. 

DEBURIE'(  Idelktte  ),  femme, 
du  célèbre  Lcrésiarque  Jean  Cal- 
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vin.  Il  l'épousa  à Strasbourg  en 
i539,  étant  tenvc.  Elle  cul  de 
Calvin  un  fils  qui  mourut  jeune, 
avant  son  père.  Calvin,  l'ayant 
perdue,  ne  voulut  jamais  se  re- 
marier , et  garda  toujours  d’elle  le 
plus  tendre  souvenir. 

DECAMPS.  Voyez  Camm  et 

Df.SCAMI-5. 

DEC  L (Cskïrs-METirs-QcisTrs- 
TnAJAKVs  Decics)  , né  l’an  201  à 
Bubalie  ou  Budalie,  dans  laPan- 
nonie  inférieure,  s'avança  au  scr- 
vice  et  parvint  aux  premiers  gva- 
des.  Il  y eut  en  2460110  révolte  de 
soldats  dans  la  Mœsie.  L’empe- 
reur Philippe  l’envoya  pour  punir 
les  coupables;  mais,  au  lieu  de 
remplir  sa  mission , il  se  fit  pro- 
clamer empereur,  et  marcha  en 
Italie  contre  son  maître.  La  mort 
de  Philippe  et  de  son  fils,  dont  il 
souilla  sa  main  . lui  assura  l’em- 
pire. Le  nouvel  empereur  se  si- 
gnala contre  les  Perses  et  les  Goths, 
qui  désolaient  la  MocsieetlaThra- 
cc.  Il  périt  en  poursuivant  les 
Goths.  Ses  troupes  ayant  plié  dans 
une  surprise,  il  poussa  son  cheval 
dans  un  marais  profond  , où  il 
s’enfonça.  « On  rapporte  de  lui 
en  cette  triste  occasion,  dit  Cré- 
vier,  un  trait  de  fermeté  et  de 
grandeur  d’aine,  tout  semblable 
à celui  que  l’histoire  loue  dans 
Crassus  au  milieu  de  scs  infortu- 
nes dans  le  pays  des  Partîtes.  On 
dit  que  le  fils  aine  de  Dèce  , qu’il 
venait  d’élever  au  rangd’Auguste, 
ayant  été  tué  dans  le  combat,  ce 
père  généreux,  loin  de  succom- 
ber à la  douleur,  entreprit  de 
consoler  ses  troupes,  et  de  les 
animer  à bien  faire  , en  leur  di- 
sant que  la  perte  d’un  soldat  n’é- 
tait pas  la  ruine  d'une  armée. 
Son  courage  lui  fut  inutile  dans 
l’affreuse  position  où  il  se  trou- 
vait. Enfoncé dans^a  fange, percé 
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| de  traits  par  un  ennemi  qui  lirait 
de  loin  sans  se  commettre,  Dèce, 
son  fils , et  toute  l'armée  romai- 
ne, soldats  et  officiers , périrent, 
sans  qu’il  en  échappât  un  seul.» 
Le  règne  de  Dèce  ne  dura  qu’nn 
peu  plus  de  deux  ans.  Sa  mort  ar- 
Tiva  vers  la  fin  de  novcmhre,  ou 
au  commencement  de  décembre 
de  l’an  de  J.-C.  a5i.  Il  laissa  uft 
fils,  Hostilien,  qui  fut  la  victime 
de  la  perfidie  de  Gallus.  Il  paraît 
que  Dèce  estimai)  la  décence  dans 
la  conduite,  et  souhaitait  la  ré- 
forme des  mœurs.  Trébellius  Pol- 
lio  rapporte  que  ce  prince,  étant 
en  Ilivrie , écrivit  au  sénat  pour 
ordonner  l’élection  d’un  censeur,  , 
et  que  le  choix  de-  la  compagnie 
tomba  sur  Valérien  , qui  fut  depuis 
empereur.  Les  historiens,  en  blâ- 
mant son  ambition,  ont  beau- 
coup loué  son  courage  et  son 
amour  Doiirla  justice.  Ses  mœurs 
étaient  uMées;  son  esprit  solide  , 
délié  , aWf.  propre  aux  affaires; 
et  il  l’avait  cultivé  par  l’étude.  Le 
sénat  le  déclara,  par  un  décret, 
égal  à Trajan , et  t'honora  du  titre 
de  Très-ùon.  Il  ne  mérita  pas  ce 
titre  dans  la  persécution  violente 
qu'il  fit  aux  chrétiens,  qui  ontdé- 
testé  sa  barbarie.  11  employa  le  fer 
et  le  feu  contre  eux,  en  haine  de 
Philippe , qui  les  avait  aimés  et 
protégés.  Les  médailles  de  c* 
prince  ne  sont  pus  fort  rares. 

DECE  (Philipce),  célèbre  pro- 
fesseur en  droit . né  à Milan  en 
t454,  mort  à Sienne  en  t535, 
doué  naturellement  d’un  esprit 
subtil  et  délié,  parvint  par  une 
étude  assidue  et  un  exercice  con. 
tinucl  à se  faire  regarder  dans  les 
disputes  publiques  comme  l'anta- 
goniste le  plus  redoutable.  Il 
comptait  au  nombre  de  ses  audi- 
teurs les  personnes  les  plus  illus- 
tres. Nous  avons  de  ce  jnriscon- 
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suite  de  bons  Commentaires  sur  ! 
les  premiers  livres  du  Digeste  et  ' 
du  Code;  des  Conseils  et  des 
Commentaires  sur  les  règles  du 
droit.  Dumoulin  a fait  des  notes 
sur  ces  différens  ouvrages.  • 

DÉCEBALE,  roi  des  Daces, 
prince  également  sage  et  vaillant, 
dont  le  règne  est  l’cpoque  la  plus 
glorieuse  de  cette  nation  barbare, 
eut  des  succès  contre  l'empereur 
Domitien,et  battit  deux  de  scs 
généraux;  mais  Trajan  Payant 
vaincu,  il  fut  obligé  de  demander 
la  paix,  et  l'obtint  de  l’empereur 
et  du  sénat.  Décebale  reprit  bien- 
tôt les  arme»,  et  voulut  soulever 
les  princes  de  son  voisinage  con- 
tre les  Itomains. -Trajan  marcha 
de  nouveau  contre  lui,  et,  après 
avoir  défait  ses  troupes  en  diffé- 
rentes occasions,  le  réduisit  à se 
tuer,  io5  ans  après  J.-C.  Lt 
vainqueur  fit  porter  la  tète  du 
vaincu  à, Rome,  et  érigea  la  Da- 
cie  en  province  romaine.  Elle  le 
devint  en  effet  depuis  cette  épo- 
que , et  forme  aujourd'hui  la  . 
Transylvanie  et  une  partie  des 
provinces  voisines.  Ce  fut  au 
retour  de  celte  expédition  qu’on 
éleva  à Rome  la  fameuse  co- 
lonne Trnjane,  destinée  à trans- 
mettre à la  postérité  les  exploits 
de  Trajan  dans  ces  contrées  ; et 
ce  fut  pour  cette  expédition  que 
Trajan  lit  construire  sur  le  Da- 
nube ce  fameux  pont  si  vantl*  par 
Dion  Chrysostûme.  V oy.  IfnijAS. 

. DECEMBRIO  (Hdiebt)  , s’ac- 
quit de  la  réputation  dans  les 
belles-lettres  par  ses  traductions 
du  grec,  qu'il  avait  appris  de  Cri- 
soloia,  et  par  ses  autres  ouvra- 
ges, intitidés  : De  Repubticâ  , 
de  Modestùl , de  Caiidore , de 
mortili  Philosophiâ  , etc.,  dont 
aucun  n’a  vu  le  jour. 

DECEMBRIO  ( Pisbbs  - Cxs- 
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oins),  fils  Ju  précédent , né  à 
Pavie  en  i3Qr),  et  mort  en  1^77 v 
savait  le  grec  et  le  latin;  il  mit 
dans  celte  dernière  langue  A p- 
pien  <f  Alexandrie , 117a,  in- 
fol. ; et  les  sept  livres  de  Xàno- 
phon.  Il  traduisit  en  langue  vul- 
gaire les  Commentaires  de  Cé- 
sar , et Quinte-Curce , Milan, 
1488,  à lu  prière  du  pape  Nicolas 
V.  Il  a commenté  les  Poésies  de 
Pétrarque  , dont  il  a écrit  la  vie. 
Un  Abrégé,  de  Vllistoire.  ro- 
maine ; trois  livres  intitulés  : 
Histoire  étrangère,  la  Pie  de 
Philippe  Pisconti  ,duc  de  Mi- 
lan , celle  de  Saint  Ambroise  , 
et  un  grand  nombre  de  Lettres. 
L’imtcription,  gravée  sur  le  tom- 
beau de  Pierre  Candide  Dcoem- 
brio, porte  quele  nombre  de  sesou- 
vrages  s’élevait  à 1 27,  non  compris 
ses  opuscules.  Il  parait  que  la  plus 
grande  partie  n’a  pas  vu  le  jour. 

DECEMBRIO.(Asce),  frère  du 
précédent,  célèbre  dans  les  lettres 
et  les  affaires  , fut  ambassadeur 
du  pape  Jules  II  auprès  du  duc  de 
Milan.  Ses  sept  livres.  De  politUl 
litterariû,  Augsbourg,  i.Vjo; 
Bâle,  i54a,  iu-8",  avaient  été 
dédiés  au  pape  Pie  II.  en  i4<)2. 
Dans  le  prologue  du  4*  livre,  il 
donne  une  notice  exacte  et  dé- 
taillée de  tous  ses  autres  ouvra- 
ges. Il  mourut  peu  après. 

UECENTIUS  (Macnus  ),  frère 
de  Magnence  , fut  fait  César  à 
Milan  eu  55 1 , et  eut  le  comman- 
dement des  troupes  dans  les  Gau- 
les; mais,  battu  parlesGermains, 
et  consterné  de  la  mort  de  son 
frère,  et  craignant  de  ne  pou- 
voir soutenir  le  rang  où  il  se  trou- 
vait placé , il  s'étrangla  A Sens  en 
570.  Décenlhis  était  chrétien. 

DECIANUS  (Tibebics),  juris- 
consulte d’Udine,  nu  lé' siècle, 
dont  on  a des  Consultations  et 
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i.  autres  ouvrages  en  5 vol.  im-fol.,  j l’on  en  croit  unuuleur,  le  devoir 
mourut  en  i58i  , âgé  de  "3  ans.  | meut  de  ce  consul  fut  d’autant  pins 
Il  est  très-peu  connu  aujourd'hui,  glorieux,  que  Pyrrhus  lui  avait 
DECIO  ( Antoine),  de  Milan,  luit  dircques’ils’avisaitdele  faire,' 
poète,  et  ami  du  Tasse  , est  au-  on  serait  sur  ses  gardes  pour  ne 
leur  de  quelques  tragédies.  11  flo-  pas  lui  donner  la  mort  ; mais  qu'on 
rissait  vers  l’un  i5qo.  le  prendrait  rivant , pour  le  punir 

DECIO  ( Philippe),  en  latin  du  dernier  supplice.  Celui  qui  se 
Dccius,  né  en  t4^4  de  Tristan  de  sacrifiait  après  quelques  cerémo- 
Dexio  , qui  tenait  un  rang  dislin-  nies  et  quelques  prières  que  faisait 
gué  à la  cour  des  ducs  de  tyilan  , le  pontife , s’armait  de  toutes  pié- 
jurisconsulte  milanais, professeur  ces,  et  se  jetait  dans  le  fort  de  la. 
eu  droit  à Pise  et  à Pavie,  obtint  mêlée.  Il  eu  coûtait  la  vie  à Tén- 
ia chaire  de  Pise  à lagc  de  31  ans.  thousiasle;  mais  sa  superstition 
S’étant  avisé  de  soutenir  les  dé-  secondée  par  les  troupes,  aux- 
eisions  du  concile  de  cette  Ville,  quelles  elle  donnait  un  nouveau 
lorsqu’il  professait  à Pavie,  Jules  courage,  décidait  quelquefois  la 
Il  l’excommunia,  et  sa  inaisou  victoire.* 

lut  pillée.  Contraint  de  se  retirer  DÉCIUS- JLBELI.IUS,  tribun 
en  France,  il  obtint  de-Louis  XII  militaire  dans  l’es  armées  romai- 
une  chaire  à Valence,  et  une]  nés , fut  envoyé  à Uhégiuui  avec 
charge  de  conseiller  au  parlement  une  légion  de  quatre  mille  hom- 
de  Grenoble.  Il  mourut  A Sienne  mes,  vers  Tau  de  Home  47>> 
eni555,àSo  ans.  On  a de  lui  pour  défendre  cette  colonie  grec- 
beaucoup  d’ouvrages,  dont  on  a que  contre  les  Carthaginois,  et 
donné  plusieurs  éditions.  Lesplus  j contre  Pyrrhus.  D’abord,  la  con- 
conuus  sont  : Cotisilia , Venise,  J duite  des  soldats  de  Décius  ne 
1 58 1 , a t.  in-fol.  II.  De  regulis  mérita  que  des  éloges;  ruais  bien- 
juris  , in-fol.  Le  célèbre  Du-  . tôt  la  cupidité  s'étant  emparée  de 
moulin  a fait  des  notes  sur  la  plu-  I leurs  coeurs,  ils  en  vinrent  à cou- 
part  des  ouvrages  de  Décio.  voittr  les  richesses  de  lUiégium. 

DECIUS-MUS(Poblius)  , cou-  Déciusles  surpassant  tous  eu  per- 
sul  romain  d’une  famille  plébéien-  versité , accusa  les  Rhégieus  d’iu- 
ne,  manifesta  de  bonne  heure  telligence  avec  Pyrrhus , et,  sous 
son  courage.  11  n’était  que  simple  ce  prétexte  spécieux,  les  fit  tous 
tribun  dans  l’armée,  lorsqu’il  lira  égorger  dans  la  même  nuit,  et  li- 
le  consul  Cornélius  d’un  pas  dif-  vra  leurs  maisons  au  pillage.  Dé- 
ficile,  et  eut  beaucoup  de  part  ù cius  ayant  voulu  prendre  une  trop 
la  victoire  remportée  sur  les  Saut-  forte  portion  de  butin , fut  chassé 
niles.  Consul  arec  Maulius-Tor-  par  ses  propres  soldats,  et  se  retira 
qualus.  Tan  343  avant  J.-C.,  il  chez  les  Mcssénicns,  où  il  fut  at- 
se  dévoua  aux  dieux  infernaux  taqué  d’une  fluxion  sur  les  yeux, 
dans  la  bataille  donnée  contre  les  Le  médecin  qu’il  consulta,  sc 
Latins.  Üécius-Mus  son  fils,  héri-  trouvant  être  un  ancien  habitant 
tier  des  vertus  et  de  la  supersli-  de  Rhégium  , sans  que  Décius 
tion  de  son  père , se  dévoua  aussi  le  sut,  résolut  de  venger  ses 
ù la  mort  durant  son  4*  consulat,  concitoyens.  Il  promit  à Dé- 
Son  petit-fils  imita  son  exemple!  cius  de  le  guérir,  s’il  voulait  se 
dans  la  guerre  contre  Pyrrhus.  Si  j]  servir  d’un  remède  un  peu  vio- 


DECI- 

l«ns  à la  vérité,  mais  infaillible; 
le  malade  consentit  ù tout,  et  le 
médecin  lui  appliqua  sur  les  yeux 
un  emplâtre  de  mouches  cantha- 
rides, lui  enjoignant  de  l'y  laisser 
jusqu’à  son  retour,  et  au  même 
instant  il  s’éloigna  sur  une  barque 
qui  l'attendait.  Après  avoir  beau- 
coup souffert,  Décius  impatient 
de  ne  pas  voir  revenir  son  méde- 
cin, arracha  l’emplâtre,  et  recon- 
nut qu’il  était  aveugle.  Cepen- 
dant dix  ans  après  le  massacre  de 
Rhégium  , la  république  étant  en 
paix  avec  ses  voisins,  résolut  de 
donner  un  exemple  de  sévérité  et 
de  justice,  et  fit  arrêter  tous  ceux 
qui  avaient  trempé  dans  cet  abo- 
minable complot,  et  les  condamna 
au  dernier  supplice , avec  défensu 
de  les  ensevelir  et  de  pleurer  leur 
mort.  Décius-Jubellins  ayant  été 
aussi  arrêté  , quoique  aveugle  , 
mit  fin  lui-même  à ses  jours  dans 
•a  prison. 

DÉCIUS  ( Jossx- Louis ) , his- 
torien polonais,  natif  d’Allema- 
gne , vivait  dans  le  i5*  siècle. 
On  a de  lui  : J.  De  V etustatitu- 
iius  Polonorum.  II . De  Jagel- 
ionuin  familiâ.  III.  De  regis 
Sigismondi  temporibus  , tous  < 
trois  reoueillisenseinble,Cracovie, 

1 5 1 1 , in-l'ol. — Décius  (Conrad), 
secrétaire  de  Ferdinand , archiduc 
d'Autriche,  est  l’éditeur  des  An- 
nales d'Autriche,  rédigées  par 
Gérard  de  Roo  (de  i ay3 à 1 5 19) , 
en  ta  livres,  Inspruck,  i5ga,  in- 
fol.—Antoine  Décius  ou  Decio, 
poète  italien , natif  d’Orta , a laissé 
quelques  tragédies,  entre  autres 
V Acripanda  , Venise,  109a, 
in- la. 

DÉCIUS  , empereur.  Voyez 
Dèce.  • 

DÉCIUS  ( Jean-Babovius  ) , né 
à Tolnu  , mort  â la  Cn  du  16*  siè- 
cle, voyagea  cn  Uougrie,  en  AI0I- 
8. 
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davie  , en  Russie,  en  Pologne  et 
en  Prusse,  et  a publié  le  récit  de 
ses  voyages  en  vers , sous  ce  titre  : 
Ilodœporicon  i tint  ris  Tran- 
sylvanici,  i58y,  in-4*.  O11  lui 
doit  encore  un  A brégé  du  droit 
public  d’Allemagne  et  de  Hon- 
grie; et  un  recueil  de  maximes, 
intitulé  : Adagia  latino-hunga - 
rien. 

DECKER  (Thomas),  auteur 
dramatique  anglais,  qui  florissait 
sous  le  règne  de  Jacques  I".  Par» 
mi  les  pièces  qu'il  a composée» 
seul  , on  remarque  l'Honnéta 
prostituée,  et  le  vieux  For  lu- 
ttât us.  Ben  Johnson  l’ayant  défi» 
gué  sous  le  nom  de  Crispin, 
dans  une  satire  intitulée  : le  Poé- 
tereau (Poetastcr),  Decker  se 
vengea  dans  son  Satyromastix. 
On  croilquecet  auteur  vivait  en- 
core en  it>38. 

DECKER  (Adolphe),  natif  de 
Strasbourg,  capitaine  des  urines 
â bord  de  la  flotte  hollandaise  ap- 
pelée la  flotte  de  Nassau,  sous  les 
ordres  de  Jacques  l’ilermile,  fit 
partie  de  l’expédition  que  Gt  celle 
flotte  aux  Indes  orientales  par  le 
détroit  de  Lemaire  en  i6u4  et  an- 
nées suivantes.  Il  rédigea  un  jour- 
nal de  ce  voyage,  qui  fut  impri- 
mé à Strasbourg  en  1629,  in~4*. 
On  le  trouve  en  latin  dans  la  col- 
lection de  de  Bry  , i3*  partie  des 
Grands  Voyages  et  ia*  partie 
des  Petits V oyagts-  Cette  relation 
est  fort  estimée. 

DECKER  (Paul),  architecte, 
né  â Nuremberg  en  1677,  mort 
en  1713  i Bareuth,  après  y avoir 
été  architecte  de  la  cour,  publia 
un  ouvrage  avec  beaucoup  de 
planches,  en  langue  allemande, 
intitulé:  Der  Fiirstficher  Bau- 
me is  ter , Oder  architectura  ci- 
vilis,  avec  Ü4  planches,  3 vol.  in- 
foi.  Scs  Plans  «ont  chargés  d’or- 
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nemcns  et  d'idées  bizarres , diffi- 
ciles à réaliser,  et  présentant  peu 
de  sûreté  dans  l'exécution.  Il  faut 
dire  la  méinc  chose  de  ses  cahiers 
de  dessins  à l’usage  des  orfèvres, 
ciseleurs,  ouvriers  en  gipsc,  etc. , 
etc.  Ce  peintre  a eu  lu  satisfaction 
de  voir  scs  tableaux  gravés  par  les 
meilleurs  artistes  de  son  temps. 

DliCKEK  (Jérémie  de),  poète 
ollandais,  issu  d’une  ancienne  fa- 
mille de  Brabant,  né  à Dordrecht 
en  1608  ou  1609,  fut  d'abord  tra- 
ducteur. Les  Lamentations  de 
Jérémie,  les  Psaumes  de  Da- 
vid,l’Hymne  de  Prudence , les 
Odes  d’Horace,  exercèrent  son 
talent  naissant.  Ovide,  Juvénal, 
Perse,  Lucrèce,  A uson*.  Sau- 
na z tir,  Buchanan  lui  fournirent 
aussi  des  morceaux  d’un  bon  choix. 
Il  u traduit  de  ce  dernier  sa  tra- 
gédie intitulée  : Jean- Baptiste. 
On  lui  doit  dne  suite  de  tableaux 
poétiques , VHistoire  de  i a Pas- 
sion de  J.-C.,  V Eloge  de  l’a- 
varice , et  beaucoup  d’autres 
poésies.  Sa  pièce  intitulée  à ma 
Mère,  est  un  chef-d’œuvre  de 
sentiment  et  d’expression.  Le  goût 
le  plus  pur  ne  préside,  pas  toujours 
à ses  compositions.  Il  mourut  vers 
ititîG.  La  première  édition  de  Nés 
poésies  parut  en  1606,  la  seconde 
en  t65ç).  Enfin  Bronéritis  Van  Nye- 
dek  en  donna , en  1 746 , une  nou- 
velle plus  complète,  en  2 vol.  in- 
4".  Decker  est  encore  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  : L’ Ancien  zèle 
de  home  renouvelé  en  Piémont, 
de  quatre  Lettres  sur  des  ma- 
tières théologie] ues  fort  contro- 
versées de  son  temps,  et  qui  tou- 
chent A la  doctrine  du  libre  arbi- 
tre et  de  la  prédestination. 

DECKER  ( Jean  ) , jésuite 
pieux  et  savant,  né  vers  l’an  1 559, 
à Husebrouck  en  Flandre,  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  théologie 
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scolastique  à Douai , puis  à Lou- 
vain. Il  fut  ensuite  envoyé  dans 
la  Stjrie,  et  devint  chancelier  de 
l’université  de  Cratz,  où  il  mou- 
rut en  1619.  Son  principal  ouvrage 
traite  de  l'année  de  la  naissance 
et  de  lu  mort  de  J.-C.  Il  est  inti- 
tulé : Velifîcatio,  seu  Theore- 
mata  de  anno  ortûs  ac  mor- 
lis  Domini,  Cratz  , 1616,  in- 
4°.  On  a encore  de  lui,  Tabula 
chronographica , 'à  captd  per 
Pompeium  Jcrosolimâ , ad  de- 
letam  à Tito  urbem , Cratz , 
itioô.  in-4°.  Il  avait  une  grande 
érudition , et  s’était  rendu  habile 
dans  la  chronologie. 

DECKER  DE  WALIIORN 
(Jean),  né  à Faulquemont,  dans 
le  duché  de  Limbourg,  en  i58V  , 
conseillerai!  grand-conseil  de  Bra- 
bant, mort  à Bruxelles  l'an  1646, 
A 65  ans,  a donné  : I.  Disserta- 
tiojium  juris  et  decisionum  li- 
bri  duo.  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  estimable  est  celle  de 
Bruxelles,  en  1673,  in-fol.  II. 
Philosophusbonœ mentis,  Bru- 
xelles, 1674»  in-8*. 

DECKER  (Jean-Henri),  au- 
teur d’un  livre  assez  rare  , De 
► spcctris , Hambourg,  1690.  in- 
12. — Un  autre  Decker,  poète 
anglais,  au  dernier  siècle,  fut 
célèbre  , dans  sa  patrie , par  ses 
drames. 

DECKER  ( Lécer- Ch arles  ) , 
doyen  de  la  métropole  de  Matines, 
où  il  mourut  en  1723,  à 77  ans  , 
était  né  A Mons  en  1645.  On  a de 
lui  une  réfutation  des  systèmes  de 
Descartes,  intitulée  Cartesius  se 
ipsum  destruens , imprimée  en 
1675,  in-12,  à Louvain,  où  il 
professait  la  philosophie  : elles 
renfermer^  quelques  observations 
utiles.  L’auteur  y soutient  que  ie 
pape  Zacharie  ne  condamna  pas 
Vigile  pour  avoir  établi  la  doc- 
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trinedes  antipodes,  tuais  pour  ne 
pas  croire  que  ces  peuples  pussent 
être  descendans  d'Adam.  On  doit 
enclore  à Decker  une  Histoire  du 
Baïanisme , et  une  autre  du  J an- ' 
sénisme.  • 

DECKIIERR  ( Jean)  , juriscon- 
sulte et  bibliographe  de  la  Gu  du  17* 
siècle  , avocat  de  la  chambre  im- 
périale et  procureur  de  la  même 
chambre  <1  Spire.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  : De  scriptis 
adespolis,  pseudepigruphis,  et 
suppoailitiis  conjectura;.  On 
le  trouve  dans  le  Tneatrum  ano- 
nymorum  et  pseudonymorum 
de Placcius, i;88,in-f.  On  trouve 
la  liste  de  ses  autres  ouvrages 
dans  le  Moreri  de  i^Sg. 

DECLAUSTRE  (André),  prê- 
tre du  diocèse  de  Lyon , né  au 
commencement  du  18*  siècle,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : I. 
Dictionnairepor  tatif de mytho- 
logie, 1745,  i?58,  5 vol.  in-13. 
II.  Histoire  de  Tharnas-Kouti- 
kaii,  nouveau  roi  de  Herse,  Pa- 
ris, 1742,  io-ia,  1708, in-ia.  III. 
Table  generale  des  matières 
contenues  dans  le  jour  mil  des 
Savons,  de  l’éditipndc  Paris,  de- 
puis l’année  i5t>5,  jusqu’en  1780 
inclusivement,  Paris,  i753-i7&4> 

10  vol.  in-4". 

DECL1EL  (N.  ) , lieutenant  de 
roi  à la  Martinique  en  1733,  de- 
manda et  obtint  avant  son  départ 
de  la  France , un  des  pieds  de  caf- 
féyer,  que  l’ambassadeur  de  Hol- 
lande avait  donnés  à Louis  XIV. 

11  en  prit  le  plus  grand  soin  pen- 
dant la  traversée , et  l’eau  étant 
venue  à manquer,  il  se  priva  de 
sa  ration  pour  arroser  ce  pied.  A 
son'arrivée  à la  Martinique,  il  le 
déposa  dans  son  habittftinn;  il  le 
cultiva  et  parvint  à en  obtenir  un 
grand  nombre  de  jeunes  plants. 
La  Martinique  ayant  été  ravagée 
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par  un  ouragan  terrible,  qui  dé- 
truisit presque  tous  les  calëyers , 
il  distribua  généreusement  aux 
habitans  , les  plants  qu’il- avait 
obtenus  et  qui  devinrent  dès-lors 
la  principale  richesse  de  cette  co- 
lonie. Declieu  mourut  daus  l’obs- 
curité, sans  avoir  recueilli  aucun 
fruit  de  son  zèle. 

DECOMBES  (Jean),  avocat  du 
roiau  présidial  de  Riom,  sa  patrie, 
succéda  A son  père  en  i583,  dans 
la  charge  de  premier  président  do 
| la  cour  des  aides  de  Montferrant, 
publia  en  i584,  un  Traité  des 
Tailles  et  subsides , et  de  l’ins- 
titution et  origine  des  Offices 
concernant  les  Finances.  Cet 
ouvrage  , écrit  assez  purement 
pour  son  temps,  est  surtout  esti- 
mable par  des  recherches  utiles, 
et  par  une  critique  judicieuse.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Pierre  de  Combes  , auteur  des 
Procédures  civiles  des  Officia- 
ntes, 1705,  in-fol.,  etqui  a donné 
aussi  les  Procédures  criminel- 
les , in-4". 

DECOMBES  DES  MORELLES 
( Perrette-Maiue  ) , née  à Riom, 
le  19  mai  1728, "élevée  A Saint- 
Cyr,  était  de  la  même  famille. 
Elle  a publié  : I.  Méditations 
sur  les  événernensde  la  vie.  II. 
Œuvres  spirituelles  , 1778,  a 
vol.  in- 12.  Ces  œuvres  renfer- 
meut  des  poésies • et  des  canti- 
ques. — Decombes  ( Jean  ) , mé- 
decin de  Manosque  dans  le  17* 
siècle , a publié  : Hydrologie 
ou  discours  sur  les  eaux,  con- 
tenant les  moyens  de  connaître 
tes  qualités  des  fontaines  chau- 
des ; et  particulièrement  cel- 
les, de  Grcoux  à Aix  , 5 vol. 
in-8". 

DECRÈS  (Denis)  , ancien  mi- 
nistre de  la  marine  française,  né 
en  17(11  à Château  - Villain  en 
au* 
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Champagne,  d'une  famille  noble', 
entra,  à l'âge  de  îS  ans,  dans  la 
carrière  désarmés,  adoptant  de 
préférence  le  service  de  mer.  Au 
malheureux  combat  que  le  comte 
de  Grasse  livra  le  lô  avril  178a  , 
dans  la  mer  des  Antilles  , un  vais- 
seau français,  privé  de  tous  ses 
mâts,  ne  pouvait  plusse  mouvoir; 
Decrés  , alors  garde-marine,  s’é- 
lança dans  un  frêle  canot,  et  bra- 
vant le  feu  de  toute  la  flotte  an- 
glaise , alla  porter  à ce  vaisseau 
un  câble,  à l'aide  duquel  une  fré- 
gate le  prit  A la  remorque,  et  le 
tira  du  milieu  des  ennemis.  11  fut 
nomme  lieutenant  de  vaisseau  en 
1786,  et  passa  bientôt  dans  les 
mers  des  Indes  avec  les  fonctions 
de  major  d’une  division  navale. 
Nommé  capitaine  de  vaisseau  en 
1793,  et  chef  dedivisiouen  rygô, 
il  devint  contre-amiral  eu  1797  , 
et  commanda  en  cette  qualité 
l’escadre  d’observation  au  com- 
bat  d'Aboukir.  Après  l'issue  fatale 
de  cette  journée,  il  se  retira  dans 
le  port  de  Malte , et  contribua 
avec  son  escadre  , à la  défense 
de  celte  place  pendant  dix-sept 
mois.  Dccrè-s  ayant  tenté  d’en 
sortir  le  7 mars  1800,  appareilla 
sur  le  Guilfuunie-Telt  A la  vue 
des  cunemis,  et,  déjà  canonné  , 
bombardé  et  désemparé  avant 
de  s’être  éloigné  du  port  , il  se 
jeta  au  milieu  de  l’escadre  an- 
glaise, et  fut  pris,  après  avoir  sau- 
té sur  la  dunette  de  son  vaisseau. 
Échangé  pîu  après,  il  fut  nommé 
préfet  du  quatrième  arrondisse- 
ment maritime  à Lorient,  et,  le 
premier  octobre  180a,  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies.  En 
i8o.'j,  Napoléon  le  créa  vice- 
amiral  et  grand-officier  de  la  Lé 
gion  d'honneur,  et  l’anuée  sui- 
vante, inspecteur- général  des 
côtes  de  la  Méditerranée.  En- 
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fin,  en  i8i5,  il  fut  élevé  au  rang 
de  duc.  Le  retour  du  Koi  en  )8i.| 
l’éloigna  du  ministère  de  la  mari- 
ne , mais,  en  181  5,  il  y fut  rap- 
pelé par  Bonaparte,  et  lit  partie 
de  la  Chambre  des  pairs  des  cent 
jours  , où  il  prit  plusieurs  fois  la 
parole.  11  quitta  définitivement  le 
ministère  à la  seconde  rentrée  du 
Roi;  et  depuis  celte  époque  il  vi- 
vait retiré  des  afl'aires,  lorsqu’un 
afTreux  attentat  vint  terminer  ses 
jours.  Le  sa  novembre  i8ao,  le 
duc  Décrès  revenant  de'  la  co- 
médie française,  venait  de  rentrer 
A onze  heures  et  demie.  Il  secou- 
clie  aussitôt, et  son  vulet-de-chum- 
bre  se  retire.  Environ  une  heure 
et  demie  après,  le  duc  se  réveille 
en  sursaut,  en  sentant  une  forte 
odeur  de  linge  brûlé  et  de  poudre 
à tirer;  il  entend  ensuite  uii  gré- 
sillement semblable  à celui  d'une 
amorce  qui  prend  feu,  et  il  s’é- 
lance aussitôt  du  lit;  mais  une 
explosion  de  la  force  d'un  marron 
de  trois  livres  , éclate  tout  à coup 
entre  scs  matelas,  et  est  suivie 
au  même  instant  d'une  semblable 
explosion.  La  chambre  était  tout 
en  feu;  le  duc  appelle  son  valet- 
de-chambre  à son  secours;  mais 
il  l’appelait  vaiueinenl,;  celui-ci 
veuait  de  se  jeter  par  la  fenê- 
tre. Bientôt  des  secours  arrivè- 
rent, on  éteignit  le  feu,  et  l’on 
trouva  dans  les  matelas  du  duo 
trois  paquets  de  poudre  , dont 
deux  d’une  livre  et  un  d’une  de- 
mi-livre. Ces  paquets  avaient 
fait  explosion  par  la  communica- 
tion d’une  mèche  qui  s’étendait 
de  leur  foyer  à l’extérieur  d’une 
porte  latérale  de  la  chambre.  Plu- 
sieurs circonstances  prouvèrent 
évidemment  que  c’était  le  valet- 
de-chambre  du  duc,  nommé  Fran- 
cisque Tasca  , qui  était  l’auteur 
de  cette  explosion.  Ce  misérable 
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aVait  été  conduit  à la  Charité  , où 
il  mourut  le  lendemain.  Cepen- 
dant le  duc  Decrès  avait  reçu  plu- 
sieurs blessures  qui  ne  parurent 
pas  dangereuses  au  premier  abord, 
ruais  une  fièvre  ataxique  se  déve- 
loppa subitement  , et  il  y suc- 
comba le  y décembre  1820.  Con- 
sidéré comme  ministre  , le  duc 
Decrès  , mérite  des  éloges  pour 
l’activité  qu’il  déploya.  Dans  un 
intervalle  de  treize  ans , il  fit 
Creuser  les  ports  de  Cherbourg 
et  d’Anvers,  et  construire  80  vais- 
seaux et  60  frégates.  On  lui  a 
reproché  d’avoirété  l’un  des  cour- 
tisans lesplus  soumis  aux  volontés 
arbitrairesde  Napoléon. 

DÉDALE,  sculpteur  grec,  natif 
de  Sicyone,  était,  suivant  Paüsa- 
nias,  frère  et  élève  de  Patrocle , 
et  vivait  dans  la  9.5*  olympiade, 
4oo  avant  J.-C.  Il  fit  les  statues 
de  pIusieursGrccs  vainqueurs  aux 
jeux  olympiques , plusieurs  mo- 
numens,  et  une  statuedela  Vic- 
toire, qu’on  voyait  en  Arcadie. 

DEDEK.INI)  (Frédéric  ) , ins- 
ectcur  des  églises  protestantes 
ans  le  duché  de  Lubeck  , mou- 
rut le  27  février  1698.  lia' pu- 
blié un  ouvrage  en  vers  élcgin- 
ques , dans  le  gofit  de  Y Eloge  de 
la  folie  d’Erasme.  C’est  un 
éloge  ironique  de  l’impolitesse  et 
de  Ta  grossièreté,  intitulé  : Gro- 
tianus  et  Grobiana , rive  de 
incultis  moribus  et  inurbanis 
gestibus , Francfort,  1 558,  iu-8*. 
L’auteur  paraît  avoir  eu  plus  de 
finesse  dans  l’esprit  que  u’en 
avaient  alors  «es  compatriotes.  Ce 
'poèin*  , qui  n’avait  que  deux  li- 
vres lorsqu’il  parut  , en  a trois 
dans  les  éditions  suivantes  , qui 
sont  celles  de  Leyde , i63i,  in- 
16,  et  de  Brème,  1704,  in-8°. 
Grutcr  l’a  réimprimé  dans  letom. 
s , pag.  1082  de  ses  Dclici/e 
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Poctarum  Gcrmanorum.U  y en 
a une  traduction  anglaise,  en  vers, 
de  Roger  Bull,  Londres,  iç3g, 
in-8*.  Le  troisième  livre  dupoèine 
de  Dcdekind  est  dans  le  mémo 
genre  que  lesdeuxpremicrs, même 
esprit  et  même  ironie.  Le  dernier 
chapitre  de  ce  troisième  livre  y 
traite,  toujours  ironiquement  , 
des  manières  que  doit  avoir  le 
1 sexe  en  public  , dans  les  repas  , 

| dans  les  assemblées  , etc.  , etc. 
Ce  même  sujet  avait  déjè  été 
traité  dans  le  i5  siècle,  dans 
une  pièce  appelée  te  Chaslie- 
ment  des  dames  , qui  se  trouve 
dans  le  premier  vol.  de  la  nou- 
velle édition  de  Barbazan.  On  a 
prétendu  que  le  nom  de  Grobia- 
nus  qui  sc  trouve  entête  du  titre, 
vient  de  celui  de  Jean  Huldericus 
Grnbius,  dont  on  a un  poème 
badin  , intitulé  : De  Nemine, 
imprimé  dans  VAmphilhea- 
trurn  Sapientiutn  de  Gaspar 
Pornavius,  toiû.  1",  pag.  ç5g. 
Le  fameux  Ulric  Huttcn  fit  aussi 
imprimer  le  petit  poèinc  latin  r 

I .Vertu».  Nous  observerons  , eu 
passant,  que  Josias  Simler  11e 
donne  pas  d’article  à ce  Grobius 
dan3  son  Epitome , Bibüotb. 

I Gessncr.  — Dedexisc  ( Constan- 
I lin-Christian  ) , aulee  poète  alle- 
mand du  ij*  siècle,  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d’ouvrages, 
dont  Ta  liste  se  trouve  dans  le 
dictionnaire  d'Adelung  et  dans 
celui  de  Jordens.  On  y remarque 
un  Recueil  de  drames  propres 
à être  mis  en  musique  , Dresde, 
1676  , 2"  édition. 

DÉE  ( Jexs  ) , né  Londrescn 
1 527,  d’un  marchand  de  vin, mort 
dans  la  détresse  en  Angleterre  en 
1G07,  se  fit  un  nom  par  sa  pas- 
sion pour  l’astrologie  judiciaire  , 
la  cabale  et  la  recherche  de  la  pier- 
re pbilosophele.  Il  disait  à ceux. 


Digitized 


V 


*1—  t IHJ 


mm wmmmm 


3io  DEF.  N 

qui  ne  croyaient  point  à ces  inep-  ]| 
lies  : Qui  non  intelligit , aut 
disent,  nul  lacent.  Après  avoir 
débité  ses  rêveries  eu  France  et 
en  Allemagne , il  revint  eu  Angle- 
terre, où  il  tomba  dans  nue  gran- 
de misère.  La  reine  Elisabeth, 
qui  l'avait  rappelé,  lui  donna 
quelques  secours,  et  l'honorait 
quelquefois  dutitre  de  son  philoso- 
phe. I)ée  avait  un  cabinet  rempli 
de  choses  curieuses, dont  plusieurs 
étaicntde  son  invention. Casaubon 
a fait  imprimer  la  plus  grande 
partie  de  scs  écrits  à Londres  en 
i(i5q,  in— fol. , cl  lésa  ornés  d’une 
savante  préface.  Ce  Recueil, 
rare  même  en  Angleterre  , est  re- 
cherché par  ceux  qui  sont  curieux 
de  connaître  les  superstitions  et 
les  extravagances  auxquelles  l’es- 
prit humain  peut  s’abandonner. 
On  conserve, dans  lu  bibliothèque 
d'Oxford  , six  livres  de  scs  Con- 
férences arec  liéchehuth. 

DEE  ( Anima  ) , fils  du  précé- 
dent, néle  1 5 juillet  1 470»  à Mort- 
lac  , dans  la  province  de  Surrey 
en  Angleterre  , fut  médecin  de 
Charles  1".  Après  la  mort  de  ce 
prince,  en  16/19,  il  sr  mit  en  so- 
ciété avec  un  charlatan  pour  tra- 
vailler à l'alchimie.  Cette  science 
le  réduisit  bientôt  si  la  plus  affreuse 
misère , et  le  força  d’aller  cacher 
sa  honte  à Nonvich,où  il  mourut 
en  iGâi.  Ce  fut  là  qu’il  composa 
un  ouvrage  sous  le  titre  de  Fas- 
cicttlus  chy  miens  , aùstrusœ 
fiermct  icœscienlûe  ingresswn , 
progressum,  coronidc  ni  expti- 
çans  , Hâte,  i5-5,  1639  , iu-8*; 
Paris  , i65i  , in-8*.  Il  fut  ensuite 
traduit  en  anglais. 

DEENE(Édocabi)  de), Flamand, 
natif  de  Bruges  , a écrit  dans  son 
idiome  natal,  un  Recueil  de  Fa  ■ 
tics, plus  connues  sousle  nom  de 
Marc  Glieeracrts , peintre  célè- 
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bre  vers  le  milieu  du  16'  siècle. 
Cet  artiste  a dessiné  et  gravé  à 
l’eau-forte  les  ûgurcs  qui  ornent 
ce  recueil,  imprimé  à Bruges  en 
i5Gy,  in-4“.  Il  est  actuellement 
rare.  Les  mêmes  gravures,  mais 
bien  usées  , ont  été  employées 
pourl’ouv  rage  dcVondel, intitulé  : 
V errstelicke  IV ar aride  der  die- 
rcn. 

DEKRlNC  ( Ciiari.es  ), méde- 
cin saxon,  du  18*  siècle,  cultivait 
la  botanique  avec  succès,  fl  alla 
en  Angleterre  en  1720  à la  suite 
d’un  ambassadeur,  et  s’établit  à 
Nottingham  où  il  combattit  très- 
heureusement  une  épidémie  de 
petite  vérole  par  les  moyens  du 
régime  rafraîchissant.  11  publia 
le  catalogue  des  plantes  des  en- 
virons de  Nottingham  , in-8*, 
1-08.  Il  entreprit  aussi  une  His- 
toirede  Nottingham, qu’il  ne  put 
achever,  étant  mort  à la  suite 
des  chagrins  que  Ini  avait  causés 
la  misère  où  il  était  tombé.  Cet 
ouvrage  tel  qu’il  était,  fut  cepen- 
dant publié  en  i?5i , in-4”.  par 
ses  créanciers. 

DEFFANT  ( Marie  de  Vicnv 
CiiA.MBorD,  marquise  de)  , née  à 
Paris  en  1697,  d’une  famille  no- 
ble et  militaire  de  la  province  de 
Bourgogne,  fut  élevée  au  couvent 
de  la  Madeleine  de  Tresncl.  Elle 
montra  dès  sa  première  jeunesse 
une  grande  fougue  d’imagination, 
un  caractèrcà  la  fois  mobile  cl  in- 
docile , un  esprit  vif  et  agréable  , 
et  de  l’éloignement  pour  les  idées 
religieuses.  Incapable  d’applica- 
tion , mais  concevant  avec  une  fa- 
cilité qui  suppléait  à tout,  elle  se 
fit  bientôt  citer  pour  ses  saillies 
ingénieuses.  Après  avoir  épousé 
très-jeune  le  marquis  du  Déliant, 
avec  lequel  elle  ne  vécut  pas 
long -temps  en  bonne  intelli- 
gence, elle  s’en  sépara.  Admise 
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par  la  (luclieii.se  du  Maine  dans 
la  brillante  cour  de  Sceaux,  que 
Malézicux  appelait  les  galères 
du  bcl-esprit , parce  qu’il  fallait 
toujours  en  faire  paraître  , elle  y 
connut  Foutcnellc,  le  cardinal 
de  Polignac  , Voltaire,  La  Motte, 
Madame  de  Lambert,  et  made- 
moiselle Dclaunay.  Entraînée 
bientôt  par  tous  les  plaisirs  de  Pa- 
ris, souvent  compromise  par 
l’éclat  de  ses  galanteries,  elle 
cessa  d'aller  à Sceaux,  et  s’en  dé- 
dommagea en  réunissant  dans  sa 
maison  les  écrivains  les  plus  re- 
marquables, et  les  étrangers  les 
plus  distingués  par  leur  savoir. 
Scs  opinions  y faisaient  loi.  Sa 
société , ennemie  de  toute  gène 
et  de  toute  affectation, fut  embel- 
lie par  les  grâces  de  son  esprit  et 
par  son  goût  sûr  dans  le  jugement 
des  ouvrages.  On  y trouvait  Di- 
derot, madame  Duchâtelet,  la 
duchesse  de  Boofllcrs,  Pont-de- 
Veylc  , Hénault,  la  duchesse  de 
Grammont  , la  duchesse  de 
Cliaulnes  , le  duc  de  Choiseul*, 
le  marquis  de  Beauveau , Da- 
vid Hume,  Horace  Walpole  , 
Montesquieu , etc.  Ce  dernier 
écrivait  de  la  Brèdc  qu’il  ne  re- 
grettait de  Paris  que  les  soupers 
de  madame  du  Déliant.  Elle-mê- 
me disait  que  les  soupers  étaient 
une  des  quatre  Uns  de  l'homme, et 
quelle  avait  oublié  les  trois  au- 
tres. Ou  se  rappelle  plusieurs  de 
ses  reparties.  Le  cardinal  de  Po- 
lignac lui  parlant  un  jour  du  mira- 
cle de  Saint  Denis  , qui  ayant  le 
cou  coupé,  porta  lui-même  sa 
tête  depuis  Paris  jusqu’au  bourg 
qui  porte  son  nom  : « Monsei- 
gneur, lui  rcpondit-ellc,  dans 
une  semblable  occasion,  il  n’y  a 
que  le  premier  pas  qui  coûte.  » 
Elle  disait  à Pont-dc-Veyle  ; « De- 
puis quarante  ans  que  nous  eo.m- 
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mes  amis,  il  n’y  a jamais  eu  de 
nuage  dans  notre  liaison  ! — 
Nou  , Madame.  — N’est-ce  pas 
parce  que  nous  ne  nous  aimions 
guère?  — Cela  peut  être,  Ma 
dame.  » Celle  conversation  peint 
bien  la  froideur  de  la  plupart  des 
liaisons  de  la  capitale.  Madame 
du  Défiant  disait  encore  à l’une  de 
ses  amies,  qui  s’était  chargée  d’é- 
lever une  petite  Anglaise  : « Vous 
aimiez  donc  beaucoup  cet  enfant  ? 
cela  est  bien  heureux;  car  pour 
moi  je  n’ai  jamais  pu  rien  aimer.» 
Sur  In  fin  de  sa  vie,  elle  voulut 
vainement  se  faire  dévote;  elle 
écrivait  alors  en  parlant  des  cho- 
ses auxquelles  elle  voulait  renon- 
cer : «.  Pour  ce  qui  est  du  rouge 
cl  du  président,  je  ne  leur  ferai 
pas  l'honneur  de  les  quitter.  » 
Celui-ci  était  le  président Iléuaultr 
qui  avaitpassé  long-temps  poursou 
amant,  mais  qui  était  alors  déjà 
vieux.  Elle  se  faisait  lire  les  Epi-' 
tres  de  Saint  Paul  par  sa  femme 
de  chambre,  et  s’impatientant 
souvent  de  ne  point  saisir  le  style 
figuré  de  l'apôtre  , elle  s’é- 
criait: « Mademoiselle  , est-ce 
que  vous  comprenez  quelque 
chose  à tout  ce  que  vous  me  li- 
sez. » Dans  sa  dernière  maladie  , 
le  curé  de  Sainl-Sulpice  vint  la 
voir  , elle  lui  dit  alors  : <•  M011- 
sicurlc  curé,  vous  allez  sûrement 
être  content  de  moi,  mais  pour 
que  je  le  sois  de  vous,  faites-moi 
grâce  de  trois  choses  : ni  ques- 
tions, ni  raisons,  ni  sermons.  » 
Les  mélanges  de  madame  Necker 
offrent  beaucoup  de  pensées  ingé- 
nieuses et  de  bons  mots  de  celte 
femme  bcl-esprit. Onconnailsa  liai- 
son avec  Vollaire,qui  lui  a adresse 
des  pièces  nombreuses.  On  a con- 
servé de  celle  dame  des  chansons, 
des  épigrammes,  tl  d'autres  pe- 
tites pièces  de  vers  pleines  d'es- 
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prit.  Nous  citerons  celte  chan-  p littérah'c  , 
son: 


tingue  la  pièce  de  vers  suivante  ! 


Le  ver  à soie  est  à mes  yeux 

L’é*r«  don»  le  tort  vaut  le  mieux  : 

Il  travaille  dans  sa  jeunesse  ; 

Il  dort  dans  sa  maturité  ; 

Il  meurt  enfin  dans  sa  vieillesse, 

Au  comble  de  la  volupté. 

Notre  sort  est  bien  différent  ; 

Il  va  toujours  en  empirant  ; 

Quelques  plaisirs  dans  la  jeunesse; 

Des  soin*  dans  li  maturité  ; 

Tous  les  milheurs  dans  la  vieillesse  ; 

Puis  1a  peur  de  l'éternité. 

et  le  couplet  suivant  plein  de  sel 
et  d'originalité  : 

Quand  l’humeur  vient  me  prendre, 

Et  que  je  fais  du  noir  , 

J’écoute  sans  entendre. 

Je  regarde  sans  voir. 

Si  de  ma  léthargie 
le  sors  par  un  soupir  , 

7e  sens  que  je  m’ennuie  , 

Ça  fait  toujours  plaisir. 

L’éloignement  de  madame  du 
Défiant  pour  les  idées  religieuses  , 
est  difficile  à concilier  avec  d'au-  j 
très  traits  de  son  caractère  : on  j 
lui  a souvent  entendu  dire  qu’il 
lui  avait  été  impossible  d'appren- 
dre une  seule  page  du  catéchis- 
me qu’on  l'obligeait  cependant 
au  couvent  de  lire  tous  les  jours. 
J’étais  , disait-elle  , absolument 
comme  Fontenelle;  j'avais  A peine 
dix  ans  que  je  commençais  à n’y  ! 
rien  comprendre.  A douze  ans, 
on  lui  donna  A lire  l’histoire  de 
l’Ancien  Testament  par  Royau- 
mont.  Loin  d j trouver  rien  qui 
pût  satisfaire  sa  raison  , elle  en 
taisait  des  plaisanteries  A ses  com- 
pagnes , au  grand  scandale  de 
toute  la  maison.  Madame  du  Déf- 
iant mourut  en  i;-8o,  âgée  de 
84  ans,  il  y eu  avait  trente  qu’elle 
était  aveugle  , ou  comme  elle  le 
disait  énergiquement  elle-même  , 
«plongècdatis  un  cachot  éternel.» 
On  a imprimé  A Paris  , en  1808, 
«vol.  in-8“,  sa  Correspondance 


Les  deux  âges  de  l’homme. 

11  es*  un  ig*  heureux . mais  qu'on  perd  sans 
retour , 

Où  U faible  jeunesse  cnrraine  sur  ses  traces 
Le  plaisir  vif  avec  l’amour 
Et  le*  désirs  avec  les  greces. 

Il  est  un  âge  affreux , sombre  et  froide  saison  , 
Où  l’hommr  encor  s’égare  et  prend  dans  sa 
tristesse 

Son  impuissance  pour  sagesse 
Lr  scs  craintes  pour  la  raison. 

On  a imprimé  A la  suite  de  la  cor- 
respondance de  cette  dame  avec 
M.  NValpole,  ses  Lettres  à Vol- 
taire, 4 vol.  in-8*,  Paris  , 181 1. 
181a.  Sa  Correspondance  avec 
d' A leml/ert , le  président  Ilé- 
nault , Montesquieu  , la  du- 
chesse du  Maine  , a été  iœpri- 
j|  roée  A Paris,  1809,  in-8*. 

DEFLERS,  né  d’une  famille 
noble  , maréchal -de -camp  en 
1780,  servit  sous  le  général  D11- 
mouriez,  et  fut  blessé  d’un  coup 
de  feu  au  camp  de  Maulde.  Le 
gouvernement  loi  confia  le  eom- 
iftandement  de  l’armée  des  Pyré- 
nées orientales,  qui  était  dans  un 
dènûmcnt  absolu  et  privée  des 
objets  lesplus  nécessaires.  Ce  gé- 
néral fit  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pour  relever  le  courage 
du  soldat,  et  pourvoir  A s^s  pre- 
miers besoins.  La  campagne  ne 
fut  pas  .héurcusc  ; Deflers  fut 
destitué  , urrêté  et  conduit  à 
Paris  , où  il  fut  livré  au  tribu- 
nal révolutionnaire,  qui  le  con- 
damna A mort  le  23  juillet  1794. 
DEFOÉ  ( Daniel  ).  Voy.  Foi. 
DEFORIS  ( Dom  Jean-Pierre), 
bénédictin  du  couvent  des  Blancs. 
Manteaux  à Paris,  né  A Mont- 
brison en  t^Ss,  et  mort  sur 
l’échafaud  révolutionnaire  le  s5 
juin  1 794 , âgé  de  62  ans , est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  : I.  La 
divinité,  de  lu  religion  ckré- 
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tienne,  vengée  des  sophismes  I 
de  J. -J.  Rousseau  , seconde  | 
partir  de  la  Réfutation  d’Émile  ou 
de  l’Éducation  , Paris,  179s,  lo- 
ft*. L'abbé  André  , ami  de  D.  De- 
foris,  a eu  part  à ce  petit  traité.  I 

II.  Préservatif  pour  {es  fidi-  jl 
les  , contre  {es  sophismes  et  |j 
(es  impiétés  des  incrédules  , 
avec  une  réponse  à ia  (etlre 
de  J. -J.  Rousseau  à M.  de 
Beaumont , Paris,  1764»  in- ta. 

III.  Une  Édition  complète des 
œuvres  de  Bossuet  . enrichie 
d'un  grand  nombre  d’ouvrages  de 
l’auteur,  non  encore  imprimés, 
Paris,  t772,  et  années  suivan- 
tes, 18  vol.  in-4*.  Cette  édition 
avait  été  commencée  par  l'abbé  i 
Lequeux.  Il  est  malheureux  que 
Cette  collection  n’ait  pas  été  ache- 
vée; le  libraire  Lamy  en  lait  im- 
primer une  suite. 

D86ftiLLE(}tiH-liVti$Tt) , 
ingénieur  de  la  marine  , corres- 
pondant del’ln-titut,  ne  en  îySaà 
Atligny  , se  trouvait  é Louisbourg 
lors  de  la  prise  de  cette  ville  en 
1758  ; il  s’en  échappa  avec  plu- 
sieurs de  ses  camarades  , et  par- 
vint avec  beaucoup  de  peiue  à 
Québec.  Revenu  en  France  , il 
fut  professeur  d'hydrographie  au 
Havre  , et  ensuite  à Honfleur, 
où  il  mourut  le  i3  avril  1810. 
On  a de  lui  : I.  des  Mémoircssur 
(es  travaux  du  port  du  Havre, 
de  Dieppe,  etc.  , in-4*.  II.  Une 
Instruction  dé  taillée  sur  (a 
manière  de  faire  la  vérifica- 
tion des  boussoles,  i8o3,in-8*. 
IIT.  Construction  et  usage  du 
sillomctre.  Ce  fut  Degaulle  qui 
établit  de  petits  phares  sur  la 
jetée  du  Havrectsur  celle  de  Hon- 
fleur. 

DEGEER.  Voyez  Geeb. 

DEGENFELD  ( Ciirisîophe- 
* Martin  ) , colonel-général  des 
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troupes  étrangères  , sous  Louis 
XIII,  avait  d’abord  fait  la  gtierrn 
en  Hongrie  et  en  Bohême  sou* 
AVallenstein  et  Tilly.  11  passa  en- 
sivite  au  service  de  France,  et 
donna  de  si  grandes  preuves  du 
fidelité,  que  Louis  XIII le  nomma 
lieutenant-général,  et  ensuite  co- 
lonel-général des  troupes  étran- 
gères , charge  créée  pour  lui  et 
que  personne  n’a  occupée  dans 
la  suite.  En  i643  , Degenfeld 
fut  d’un  grand  secours  à la  ré- 
publique de  Venise,  contre  les 
troupes  du  pape  , puis  contre  les 
Turcs.  Il  mourut  en  Souabe,  en 
i653. — Degenfeld  ( Ferdinand)  , 
obtint  une  compagnie  au  service 
de  Venise , perdit  la  vue  d*ùn  coup 
de  feu  à l’âge  de  18  ans,  et  devint 
ensuite,  malgré  sa  cécité,  con- 
seiller iutime  de  quatre  électeurs 
palatins.  Il  mourut  à Venise  en 
1710,  âgé  de  81  ans. 

DEGENFELD(SUme-Scianne), 
née  au  commencement  du  17* siè- 
cle, d’abord  dame  d’honneur  de 
le  princesse  Charlotte,  femme  de 
Charles-Louis,  électeur  palatin, 
devint  la  maîtresse  et  ensuite  la 
femme  de  ce  prince,  qui  ne  pou- 
vant s’accoutumer  à l'humeur 
hautaine  de  la  princesseCharlolte, 
rompit  avec  elle  afin  de  contrac- 
ter son  nouveau  mariage.  Herlan, 
ministre  protestant  à Heidelberg, 
nccraignil  pas  deluidonner  labé- 
nédiction  nuptiale.  La  princesse 
Charlotte- vint  un  jour  avec  ses 
trois  eufans  se  jeter  aux  pieds  de 
son  époux, et  la  baronne  deDegrn- 
feld  étant  accourue,  la  princesse 
voulut  lui  tirer  un  coup  de  pis- 
tolet,et  n’en  fut  empêchée  que  par 
le  comte  de  Hohenlohe.  La  ba- 
ronne de  Degenfeld  eut  quatorze 
enfans  du  prince,  et  mourut  en 
couches,  le  18  mars  1677.  Cette 
femme  possédait  i un  degré  su- 
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périqur  les  qualité»  du  corps  et  de 

l’esprit. 

DEGNER  (Jean-Hartmann  ) , 
médecin  allemand,  né  en  1687,  ù 
Schwcinfurt , pratiqua  la  méde- 
cine à Eberfeld  et  à Nimègue, 
fut  nommé  archiâtre  et  sénateur 
de  cette  dernière  ville  , et  mourut 
le  6 novembre  1706.  O11  a de  lui: 
1.  Disserlatio  physica  de  lur- 
f*  , si-slens  hisloriam  natura- 
Icm  cespitum  combustib  iliwn, 
Utrecbt,  172g,  in-8”;  trad.  en  alle- 
mand , par  Domandrcs,  sousceti7 
tre  : Decouverte  d’une  nouvelle 
mine  d’or  pour  V Allemagne- , 
Francfort , 1701  , in-8".  II.  His- 
toria  medica  de  dyscnteriA 
■bilioso  - contagiosœ,  quû  1 7ÔG  , 
Ncomagi  et  in  viciais  ci  pa- 
gis  Wulemicè  grassata  fuit , 
Ltrecht,t758,  in-8",  ibid. , 1754, 
in-8*.  111.  Description  abrégée 
des  eaux  minérales  d'Vbùer- 
gen  , Nimégue  , 1745  , in-8”, 
en  hollandais. 

DEGOUGES.  Voyez  Gocces. 

DEGUIGNES.  Voyez  Guignes. 

DEHEEM  ( Jea»-David),  pein- 
tre , né  à Utrecht  vers  1604,  pei- 
gnit avec  beaucoup  de  grâce  et  de 
légèreté  , des  'leurs  , des  fruits  , 
des  vases  d’or  et  d’argent,  des  et 
tapis  de  Turquie.  Il  mourut  à An- 
vers en  1674,  à l’âge  de  près 
de  70  ans. 

DEIINE  ( Jean-Cwbétien-Cos- 
rad  ) , médecin  - physicien  de 
Schœningen  , né  ù Celle,  mort 
en  1791  , écrivit  plusieurs  ou- 
vrages dont  nous  ne  citerons  que 
les  deux  suivons  : 1.  Essai  d’un 
traité  complet  sur  la  teinture 
âcre  d'antimoine , et  ses  g ran- 
despropriétés  médicales , ainsi 
attela  manière  de  préparer  des 
teinluresscmb  lubies  avec  d’au- 
tres métaux,  Hèlmstadt  , 1779, 
in-8”,  ibid.,  1784?  in-8“.  11.  Es- 
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said’un  traité compictdu  Pros- 
carabée, et  de  son  emploi  dans 
la  rage  et  l’ hydrophobie,  Lcip- 
sick,  1788,  a vol.  in-8“;  livre  de 
peu  de  mérite. 

DEI  ( Jean-Baptiste  ) , généa- 
logiste, né.  à Florence  en  1702  , 
mort  dans  In  même  ville  , le  i5 
février  1789,  fut  directeur  de 
V A rchivio  secreto  du  prince 
Ferdinand  , réuni  aux  archives 
du  grand-duc,  sous  le  titre  de 
Segretaria  V ecchia.  II  mit  dans 
un  ordre  lumineux  la  plupart  des 
archives  de  Florence  , et  forma 
les  arbres  généalogiques  de  plu- 
sieurs familles  illustres. 

DEIDIEK  ( Antoine)  , fils  d’un 
chirurgien  de  Montpellier,  pro- 
fesseur en  médecine  dans  l’Uni- 
versitéde  cette  ville,  mort  à Mar- 
seille en  1746  , a donné  une  dis- 
sertation De  morbis  venereis , 
imprimée  à Londres  en  1723.  Cet 
auteur  donne  aux  maux  vénériens 
un  principe  plus  subtil  que  solide. 
Il  établit  la  cause  de  cette  mala- 
die dans  la  communication  d’une 
infiuilé  de  petits  animaux  qui , 
passant  du  corps  infecté  à celui 
qui  est  sain,  y produisent,  par 
leurs  morsures  venimeuses  , tous 
les  ir)aux  qu’entraîne  la  débauche. 
Cette  dissertation  , ainsi  qu’une 
seconde  du  même  auteur  sur  la 
Nature  de  ta  curation  des  tu- 
meurs , ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  Jean  Devaux , chirurgien, 
Paris,  1726,  in- la.  Scs  autres 
ouvrages  sont  : I.  Physiotogia, 
Montpellier  , 1G99,  in-8”,  ibid.  , 
1708,  in-8”.  II.  Pathologia , 
Montpellier,  1710,  in-8*.  III. 
Institutions s tedicinas , Mont- 
pellier, 1716,  in- 12;  Paris,  1731. 
IV.  Disserlatio  de  morbis  inter- 
nis  capitis  et  thoraoi» , Mont- 
pellier , 1710,  in-8".  V.  Matière 
médicale,  Paris,  1708,  iu-ta.. 
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VI.  Anatomie  raisonnée  du 
corps  humain,  Paris,  174a  ,in-  12. 

DEIDIER  ( l'abbé  ) , mathé- 
maticien du  18*  siècle  , rendit 
de  grands  services  i l’instruction 
par  ses  écrits , dont  voici  les 
principaux  : I.  Arithmétique 
des  géomètres,  1759,  II.  La 
science  des  géomètres,  1 7Ô9,  2 v. 
in  - 4°.  III.  La  mesure  de  sur- 
faces et  celle  des  solides,  1740, 
1 vol.  in-4°.  IV.  Connaissance 
des  calculs  modernes  , in-4".  V. 
Calcul  différentiel  et  calcul 
intégral  , expliqués  et  appli- 
qués à la  géométrie.  VI.  Mécani- 
que générale,  Paris,  1741  , » 
vol.  in-4*.  VII.  Cours  de  perspec- 
tive, 174S?  • vol.in-4*,  etc. 

DEIDIUCH  (George  ) , poète 
de  Transylvanie , mort  à la  fin  du 
iG*  siècle  , est  auteur  d’une  Des- 
cription , en  vers , de  ta  Hon- 
. grie,  et  d’ une  grande  partie  de 
l’Allemagne,  publiée  ù Stras- 
bourg en  1089. 

DEIMAN  ( Jeak-Rodoipiie  ) , 
médecin  hollandais,  né  à Hagan, 
en  Osl-Frise,  le  29  août  1743  » 
fut  un  savant  praticien  et  un  des 
premiers  chimistes  de  son  pays.  Il 
fildanscette  dernière  science  pln- 
èieurs  découvertes  utiles,  dont  le 
célèbre  Fourcroy  a fait  l'éloge.  Il 
fut  médecin  du  roi  de  Hollande, et 
mourut  dans  sa  ville  natale  , en 
février  1808.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  Un  excellent 
• trailésur  V électricité méd ica  le. 

II.  Un  Traité  sur  tes  pluies 
métalliques  cl  quelques  écrits 
relatifs  à l'hygiène  cl  à l’édu- 
cation physique.  Ges  ouvrages 
sont  en  hollandais.  Jérôme  de 
Bosch  a écrit  un  Eloge  de  Dei- 
inan,  de  64  pages  in-8”. 

DEIM1EK  ( Pierre  de)  , ne  à 
Avignon  vers  1070  , d'une  fa- 
mille noble  , a laissé  deux  recueils 
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de  poésies  : Je  premier  , sous  le 
titre  des  Illustres  aventures , 
fut  imprimé in-i 2,  ù Lyon,  i6o3; 
le  second,  qui  parut  aussi  in-12, 
à Paris  en  i6o5  , est  intitulé:  La 
Néréide,  ou  Victoire  navale, 
ensemble  les  destins  héroïaues 
de  Cléophile  et  de  Néréclide. 
Ces  illustres  aventures  sont  des 
poèiuespeu  intéressons  sur  P liai- 
ton  , Echo  et  Narcisse , Da- 
phné, Acléon,  Martin,  Angé- 
lique du  Catay  , le  Chevalier 
de  Clermont, et  Félide,  nymphe 
de  Provence.  Le  sujet  de  la  V ic- 
toire  navale  est  la  fameuse  Ba- 
taille de  Lépantc.  Ce  poème  n’a 
que  cinq  chants  . mais  il  devait 
en  avoir  vingt-quatre.  11  est  suivi 
d’un  mélange  de  Stances,  Madri- 
gaux , Discours , Cartels , Elégies, 
Sonnets,  etc.  , réunis  sous  le  ti- 
tre du  Printemps  de  V aucluse. 
On  trouve  aussi  quelques  pièces 
de  Dcimicr  dans  le  recueil  inti- 
tulé : Les  Muscs  ralliées  , et  il  a 
en  outre  composé  en  prose 
V Académie  de  l’art  poétique, 
imprimée  en  1G10.  On  a encore 
de  ce  poêle , les  Histoires  des 
amoureuses  destinées  de  Lyri - 
mont  et  de  Clilie  , » ’aris,  1608, 
in-12. 

DEIRON  ( Jvcqies  ) , généa- 
logiste fort  médiocre  , né  é Nî- 
mes vers  le.  commencement  du 
17'  siècle  , a fait  des  généalogies 
pleines  d’erreurs.  Il  est  aussi  au- 
teur d’un  ouvrage  aussi  peu  soi- 
gné, intitulé:  Des  anciens  bâ- 
timent de  Nîmes  , i656  , réim- 
primé sous  le  tilrcdes.^»i(i<7 uilés 
delà  villede Nîmes,  i663  , in-4*- 

DE1SCI1  ( JEis-AüDné  ) , mé- 
decin allemand  , né  ù Aiigshourg 
en  1713,  exerça  souvent  dans  sa 
ville  natale,  et  se  distingua  sur- 
tout dans  la  partie  des  accouche- 
mens.  Ses  principaux  écrits,  sont: 
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Disscrlatiodenccessariainpar- 
lu  prœUrnaturaii  instrumen- 
torum  applicatione. Strasbourg. 
j?4'  * in- 1*.  II.  Traité  concis  et 
fondé  sur  V expérience , dans  le- 
quel U est  démontré  qw  ni  la 
version , ni  le  forceps  anglais 
ne  peuvent  être  employés  dans 
tous  les  a ccouchemens  avec  sû- 
reté pour  ta  mère  et  pour  l’en- 
fant, et  que  ces  moyens  ne  dis- 
pensent pas  entièrement  des 
inslrumens  tranchons , Augs- 
bourg,  1754,111-8°;  Francfort, 
1766  , in-8* , etc. 

DEJA  IRE  (Jexk-Klie-Bei,enc)-, 
littérateur  et  poète  agréable  , né 
en  1761,  mort  jeune  et  subite- 
ment, en  octobre  1799  . a con- 
sacré tonte  sa  vie  aux  lettres  et 
a&isséau  théâtre  : Le  Franc  Bre- 
ton ; Montana  et  Stéphanie  , 
opéra  en  trois  acte*  , musique 
de  M.  Rerton  ; l’opéra  de  J.o- 
doïsea  , qui  a eu  du  succès;  La 
dot  de  Suzette  , comédie  en  un 
acte  ; Louise  et  F olsan,  comé- 
die e»3 actes  ; IFcrther  et  Char- 
lotte , C médie  en  un  acte  ; La 
Fille  Naturelle  , comédie  en 
rmacte  ; UNégoçianl  de  Boston, 
opéra  en  un  acte  , fait  en  société 
avec  M.  d’Avrigny  ; Imogène  ou 
la  Gageure  indiscrète , comédie 
en  3 actes  et  en  vers  libres,  mêlée 
d’ariettes  , musique  de  Kreulter, 
etc.  On  lui  doit  encore  un  Eloge 
de  J.-J . Rousseau  , public  en 
J79af 

DÉJOCES,  premier  roidcsMè- 
des,  fltsecouer  à ce  peuple  le  joug 
des  Assyriens.  Aprèslesavoir  gou- 
vernés quelque  temps  en  forme 
de  république  , avec  autant  d’é- 
quité que.de  prudence,  il  fut 
rboisi  pour  régner  sur  eux.  Son 
règne  fut  marqué  par  des  établis- 
temens  utiles.  Il  bâtit , selon  Hé- 
rodote, la  ville  d’Ecbatane.  Elle 
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était  environnée  de  sept  encein- 
tes de  murailles  , la  dernière  ren- 
fermait le  palais  du  roi.  Dès  que 
la  ville  fut  en  état  d’ôtre  habitée, 
Déjocès  la  peupla  et  lui  donna  des 
lois  , dont  il  soutint  l'autorité 
par  la  crainte  des  châtimcns.  Il 
mourut  l’an  6/j6  avant  Jésus- 
Christ  , après  \un  règne  de  53 
ans.  ‘ ■ 

DÉJOTA RDS.  roi  deCalatie  , 
succéda  tt  son  père  comme  chef 
d’une  des  doute  tétrnrchies  qui 
formaient  l’établissement  des  Gau- 
lois eu  Asie.  Il  avait  obtenu  ce 
titre  et  y joignit  la  petite  Ar- 
ménie. La  guerre  civile  ayant 
éclaté  entre  César  et  Pompée  , 
il  prit  le  parti  de  ce  dernier  ; il 
assista  é la  bataille  de  Pharsale  , 
et  s’enfuit  sur  le  même  esquif 
qui  reçut  le  malheureux  Pompée 
à son  bord.  César  ,-  irrité  , 
l’accabla  de  reproches  , et  le 
priva  de  'l'Arménie  mineure. 
Le  vainqueur  l’obligea  <fe  le  sui- 
vre contre  Pharnare,  roi  de  Pont; 
et  ne  lui  laissa  que  le  titre  dé 
roi.  Déjntarus  ayant  élè  accusé 
par  Castor,  son  petit-fils  , d’avoir 
attenté  à la  vie  de  César,  il  fut 
! défendu  par  Cicéron  , qui  alors 
prononça  sa  belle  harangue  pro 
j rege  Dejotaro.  Le  dictateur  fut 
. assassiné  quelque  temps  après. 
Déjolarus  rentra  dans  ses  états, 
et  joignit  Brutus  en  Asie  avec  de 
bonnes  troupes.  On  ne  sait  pas 
positivement  en  quelle  année  il 
mourut  ; mais  il  était  extrême- 
ment âgé  , dès  l’an  5o  avant 
Jésus-Christ.  Il  avait  toujours  été 
fort  superstitieux.  Sa  femme 
qui  était  stérile  , le  pria  de  don- 
ner des  héritiers  au  trône,  et  h;i 
présenta  une  belle  captive.  Elle 
reconnut  pour  légitimes  les  ea- 
fnns  nés  de  ce  commercé , les  aima 
comme  s’ils  eussent  été  les  sien» 
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et  les  éleva  en  princes  faits  pour 
tenir  un  jour  le  sceptre. 

DEKEN  (Agathe),  née  vers 
la  fin  de  1 7.1 1 à Anistelvecn,  près 
d’Amsterdam  , lut  orpheline  dès 
l’âge  de  trois  ans,  et  entra  dans 
un  hospice  d'orphelines  â Ams- 
terdam. Elle  montra  de  boune 
heure  un  grand  talent  pour  la 
poésie.  Elle  s'associa  dans  In  suite 
à madame  WolIT,  née  Uekker  , 
pour  la  composition  d'un  grand 
nombre  d’ouvrages,  (Poy.  Bex- 
ker.  ) Agathe  Deken  mourut  à 
Amsterdam  , le  t4  novembre 
1804. 

DEKENUS  ( Jean  ),  jésuite 
flamand  du  17“*  siècle,  auteur 
d’un  ouvrage  curieux  et  instruc- 
tif, intitulé  : Observationes  poe- 
ticai  exemplis  illustra tœ , dont 
la  première  édition  est  d’Anvers, 
i685,  in—  1 a.  Morhotcn  a donné 
une  nouvelle  édition  à Kiel  en 
>691. 

DEKKER.  Poy.  Dec  XF.n. 

DEKKERS  ( Frédéric  ),  mé- 
decin holluudais  , célèbre  dans 
le  17*  siècle  , professeur  du  col- 
lège pratique  dans  i’Uoiversité  de 
Leyde  , a enrichi  de  notes  et  d'ob- 
servations les  ouvrages  de  Paul 
Barbette  , qu’il  fit  imprimer  sous 
ces  titres  : I.  Pauli  Barbette 
tractatus  de  peste,  cumnotis  , 
Levdæ  . 1667  , in- 13.  II.  Praxis 
liarbetliana,  cuvi  notis  et  ob- 
servationibus  , ibid.  , lütàc»  , 
in- 13  ; Amstelodami , 1678 , in- 
13,  On  a de  sa  façon  un  ouvrage 
intitulé  : Exer citât iones  medi- 
co-praclicœ  circà  medendime- 
thoduin  , observation! b ws  il- 
lustraite , Leydæ  , 1873 , in-8*  ; 
1695 , in-4"  , avec  figures  et  aug- 
mentations. 

DELACROIX.  Voy.  Lacroix. 

. DELAHAYE  ( Gpillai  me-Nico- 
us  ) , graveur  en  géographie  et 
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en  topographie  , né  à Paris  en 
1730,  d'un  père  graveur  lui-incine 
en  géographie  , eut  pour  parrain 
le  célèbre  de  Lisle.  Sous  leur  ins- 
pection , il  devint  le  plus  célèbre 
artiste  français  pour  la  gravure  de 
la  topographie  et  de  la  géogra- 
phie. Son  burin  était  pur  , son 
ordonnance  nette  et  précise.  Il  a 
gravé  plus  de  laoocartes  ou  plans, 
parmi  lesquels  on  doit  distinguer 
en  géographie  les  Œuvres  do 
d’A  nville  eide  llobert  de  Pau* 
gond y , l’ Atlas  de  d‘  A près  de 
Mannevillette  ; en  topographie  , 
les  Campagnes  de  Mailleiois  , 
en  Italie  , la  Carte  des  Alpes  (la 
Bourcet  , celles  des  limites  de 
France  et  de  Piémont , du  dio- 
cèse de  Cambrai  , du  pays  de 
V aud  et  du  territoire  de  G*- 
nève , par  Mallet  ; celles  enfin 
des  forêts  de  Fontainebleau  èt 
de  Saint  - Hubert.  Delahaye  est 
mort  aux  Carrières  de  Churenlou 
près  Paris  en  1801. 

DELAHAYE  ( Jean  ) , corde- 
lier  parisien  , prédicateur  ordi- 
naire de  la  rfine  Anne  d'Autriche  , 
lié  en  1093,  et  mort  en  iü6i , est 
fort  connu  par  deux  ouvrages  , 
l’un  intitulé:  Bibliamagna,  Pa- 
ris , i643,  5 vol.  in-fnl.  Cette 
compilation  , utile  et  assez  bien 
faite,  contient  les  Commentaires 
de  Ganæus , d'Eslius , de  Tiriu  et 
de  plusieurs  autre».  L’autre  , Bi- 
btia  muxima  , Paris,  1660,  19 
vol.  in-fol.,  est  un  recueilinfor- 
me  et  peu  estimé.  Les  prolégo- 
mènes de  cet  ouvrage  renferment 
beaucoup  d’érudition  ; mais  elle 
est  mal  distribuée,  etsouvcntmal 
choisie  : ce  livre  est  cependant 
peu  commun. 

DELAHAYE  ( Jean  ),  jésuite, 
mort  en  1614,  à 74  ans,  a donné 
une  II armonie  évangélique , en 
3 vol.  in-foi. , et  d'autres  ouvra- 
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ges.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Jean  Delahate  , 
valel-de-chambre  de  Marguerite 
de  Valois,  éditeurdc  ses  Poésies. 
Voy.  Marccerite. 

DELA  HAYE  (Jean)  , lieute- 
nant-général de  da  sénéchaussée 
de  l'oitiers . tué  en  On  lui 

doit , Mémoires  et  Recherches 
sur  la  France  et  la  Gaule  Aquita- 
nique  , i58i,  in-8". 

DELAHAV E ( Ciibert  ),  domi- 
nicain , né  à Lille  en  1640,  se  lit 
aimer  et  estimer  par  I.i  pureté  de 
ses  mœurs  et  par  la  douceur  de 
son  caractère  : quoiqu’il  s’adonnât 
beaucoup  à la  prédication  , il  sut 
trouver  le  temps  de  fouiller  dans 
beaucoup  d’archives  des  monas- 
tères des  Pays-Bas,  d’où  il  tira 
uo  grand  nombre  de  pièces,  pour 
éefcircir  l’histoire  des  couvcns  et 
des  écrivains  de  son  ordre.  Dela- 
haye  mourut  â Lille  le  17  juin 
1G92.  On  y conserve  en  manus- 
crit : I.  Compendium  historiée 
provincial  Germa  nia:  inferio- 
ris  FF.  prcedicalorum.  Le  P. 
Richard  en  a profité  dans  l’IIis- 
toire  du  couvent  des  dominicains 
de  Lille,  1781  , où  l’on  voit  une 
très-bonne  réfutation  de  la  der- 
nière histoire  de  cette  ville  . ré- 
digée par  un  barbouilleur  philo- 
sophiste.  II.  Bihliotheca  Bel  go 
Dominicana.  Le  P.  Echard  a fait 
entrer  cet  ouvrage  dans  sa  conti- 
nuation des  Scriptores  ordinis 
prœdicalorum  du  P.  Quclif  , 
Paris,  1721 , in-fol. 

DELA1SEMENT.  Voy.  Bal- 

LlÈtlE. 

DELAISTRE.  Voy.  Coorta- 

10N. 

DELA  MET.  Voy.  Lamet. 

DELAIS  ( François-Hyacinthe), 
chanoine  de  Rouen  , où  il  mou- 
rut en  1734  , à 82 ans,  publia  di- 
vers ouvrages  contre  la  consti-  1 
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tution  Unigenitus , et  VU  sure 
condamnée  par  l e droit  natu- 
rel, 1753,  in- 12,  où  il  adopte 
les  principes  des  anciens  casuistes 
sur  le  prêt  à intérêt. 

DELANDINE  (Antoine- Fran- 
çois), néà  Lyon  en  1756,  était 
avocat  avant  la  révolution.  Il  fut 
nommé  député  du  tiers-état  aux 
Etats-Généraux,  et  s’y  fit  remar- 
quer par  une  opposition  constante 
à la  plupart  des  mesures  démocra- 
tiques. A l'époque  de  l’arrestation 
du  Roi  â Varennes,  il  fuliescul  qui 
fît  une  motion  pour  la  mise  en  li- 
berté des  trois  gardes-du-corpsqui 
avaient  suivi  le  Monarque, donnant 
pour  raison  utile  qu’ils  y étaient 
obligés  par  leurs  scrmens.  Lors  de 
Ta  discussion  sur  l’inviolabilité  du 
Roi,  il  fit  imprimer  son  opinion, 
et  défendit  avec  force  cette  invio- 
labilité. Delandine  fut  fidèle  à ses 
principes  pendant  la  durée  de  la 
session,  et,  de  retour  ù Lyon,  il  y 
fut  très-maltraité  par  le  parti  po- 
pulaire, et  fut  obligé  de  se  cacher 
pour  ne  pas  être  la  victime  de  ses 
fureurs.  Il  fut  arrêté  en  1790,  et 
ne  dut  son  salut  qu’à  la  révolution 
du  9 thermidor.  Lorsqu'il  fut  li- 
bre , il  retraça  tous  les  excès  de 
tyrannie  dont  son  pays  avait  eu  à 
gémir,  dans  un  ouvrage 'intitulé  : 
T a!/ Ica  u des  prisons  de  Lyon  , 
Lyon,  1797  , in-ia  et  in-8* , qui 
a eu  depuis  plusieurs  éditions. 
Delandine  occupa  depuis  la  chaire 
de  législation  à l’Ecole  centrale  du 
Rhône , et  à la  suppression  des 
Ecoles  centrales  , lorsque  les  bi- 
bliothèques furent  rendues  ou  con- 
cédées aux  villes  où  ces  écoles 
avaient  été  placées.  Delandine  , 
ancien  bibliothécaire,  fut  rappelé 
à scs  fonctions  par  le  conseil  mu- 
nicipal de  Lyon  , et  les  a conser- 
vées jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  5 
mai  1820.  On  a de  Delandine 
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des  ouvrages  académiques , des 
brochures  politiques  , des  no- 
tices sur  didérens  personnages  , 
quelques  écrits  sur  des  antiqui- 
tés. De  tous  ses  ouvrages,  nous 
ne  citerons  que  les  plus'connus  : 
I.  V Enfer  des  peuples  anciens , 
ou  Histoire  des  Dieux  infer- 
naux , Paris,  1784, a vol.  in-12, 
traduit  en  anglais.  II.  Des  Ro- 
mans héroïques  ou  de  Cheva- 
lerie, Lyon,  1787 , 4 vol.  in-ia. 
III.  Bibliothèque  historique  et 
raisonnée-  des  Historiens  de 
Eyon,  Lyon,  1787  , in-8°.  IV .Le 
Conservateur,  1787-88,  4vol. 
in- la.  L’ouvrage  qui  a contribué 
le  plus  à étendre  sa  réputation  , 
est  la  8“*  édition  du  Dictionnaire 
historique  de  D.  Chaudon,  qu’il 
publia  à Lyon  en  1804.  Cet  ou- 
vrage obtint  un  grand  succès, 
qu’il  dut  en  partie  à l’avantage 
d'offrir  pour  la  première  Ibis  une 
collection  de  notices  biographi- 
ques, sur  les  personnages  qui  ont 
figuré  dans  la  révolution.  Dclan- 
dine  rédigea  à peu  près  tous  les 
articles  de  ce  genre,  et  l’on  doit 
des  éloges  à l'esprit  de  sagesse  et 
de  modératiou  qui  guida  généra- 
lement sa  plume.  Ce  dictionnaire 
valut  à Delandine,  de  la  part  de 
l’empereur  d’Autriche,  la  grande 
médaille.d’ordu  mérite  civil.  Pour 
les  autres  écrits  de  Delandine  , on 
pourra  consulter  avec  fruit  la  no- 
tice qui  se  trouve  dans  VA  nnuaire 
nécrologique  pour  1830. 

DELANNES  (Jean),  religieux 
de  Citeaux,  bibliothécaire  de  l'ab- 
baye de  Clairvaux  ,.a  laissé  deux 
ouvrages  estimables:  I.  Histoire 
du  Pontificat  du  pape  Inno- 
cent 1 1 , Paris,  I74i,iu-i3.  II. 
Histoire  du  Pontificat  d’Eu- 
gène III,  Mnnci  , 17.37,  in-8”. 

DELANY  ( Patiucr.  ) , savant 
théologien  irlandais,  fils  d'un  fer- 
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mier,  né  en  1G8G,  morteni7G8, 
élève  du  collège  de  la  Trinité 
Dublin.  Le  lord  Carteretle  nomma 
à plusieurs  bénéfices  , et  en  1733 
il  publia  à Londres  son  ouvrage, 
intitulé  : Examen  impartial  de 
la  révélation.  La  même  année  il 
épousa  une  femme  riche  qu’il  per- 
dit peu  après.  En  1708,  parurent 
ses  Réfiexions  sur  la  polyga- 
mie : le  troisième  ouvrage  qu'il 
donna  fut  la  Vielle  David,  roi 
d'Israël , dont  on  fait  beaucoup 
de  cas.  En  1740,  Delany  épousa 
en  secondes  noces  la  veuve  d’un 
gentilhomme  de  Cornouailles  , 
dont  nous  parlerons  dans  l'article 
suivant.  En  1744  > il  lut  nommé 
doyen  de  Don  ne  ; et  la  même  an- 
née, il  publia  sa  Réponse  aux  re- 
marques du  lord  Urrery  sur  la, 
vie  et  les  écrits  de  Swift.  Il  J(a 
dans  cette  réponse  beaucoup  d'a- 
necdotes curieuses  sur  cet  auteur 
singulier,  avec  qui  Delany  avait 
contracté  une  liaison  intime  ; et 
dans  les  œuvres  de  Swift, on  trouve 
plusieurs  pièces  de  Delany  pleines 
d’une  line  plaisanterie.  Delany  a 
publié  encore  quelques  Ou.vrages 
avant  sa  mort  , dans  lesquels  on 
distingue  scs  Sermons  sur  les 
devoirs  de  la  société. 

DELANY  ( Marie  ) , seconde 
femme  du  précédent,  tille  du  lord 
Lansdowne  , morte  en  1788;  A 
Page  de  17  ans,  fut  mariée  à un 
gentilhomme  de  Cornouailles  qui 
mourut  en  1734.*  Elle  resta  veuve 
jusqu’en  1743  ; alors  elle  épousa 
le  docteur  Delany,  et  après  sa 
mortelle  se  retira  chez  la  duchesse 
douairière  de  Porlland  , sa  pa- 
rente. Après  la  mort  de  la  du- 
chesse , le  roi  donna  à Marie  De- 
lany une  maison  à Windsor,  et 
une  pension  de  5oo  liv.  sterling. 
Cette  dame  s’est  distinguée  par 
beaucoup  d’esprit , et  particuliè- 
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lement  par  un  grand  talent  pour 
la  peinture.  On  a d’elle  un e Flore, 
vu  Collection  de  g8o  plantes , 
parfaitement  peintes. 

DELARAM  ( François  ) , gra- 
veur au  burin  , né  à Londres , lit 
une  suite  de  portraits  de  person- 
nages les  plus  célèbres  du  i6“* 
siècle.  Ces  gravures  sont  fort  re 
cherchées.  Le  plus  remarquable 
de  ces  portraits  est  celui  de  John, 
évêque  de  Lincoln.  L'œuvre  de  ce 
graveur  est  très-considérable  , et 
doit  être  regardé  comme  un  mo- 
nument de  i'histuire  de  l'art  en 
Angleterre.  Delaram  mourut  à 
Londres,  âgé  de  37  ans. 

DELARBRE  ( Ascoine  ) , doc- 
teur en  médecine,  de  l' Académie 
de  Dijon,  correspondant  des  So- 
uciés de  médecine  et  d'agricul- 
ttlre  de  Paris  , précédemment 
curé  de  l'église  cathédrale  de 
Clermont-Ferrand , ancien  pro- 
fesseur de  botanique  et  directeur 
du  Jardin  des  Plantes  de  celte 
ville  , oti  il  naquit  le  i5  janvier 
1734,  est  mort  au  commence- 
ment de  ce  siècle.  Les  ouvrages 
qu'il  a publiés  , et  qui  sont  eu 
grand  nombre  , sont  : Disserta- 
tion sur  l arcade  et  le  mur 
formés  par  les  eaux  minérales 
de  Saint-  Alyre , dans  un  des 
faubourgs  de  Clermont, imprimée 
dans  cette  ville,  1768,  tn-8*.  II. 
Dissertation  sur  le  serein  de 
(a  ville  de  Clermont-Ferraïul 
et  des  environs , lu  dans  l’as- 
semblée des  sciences  , arts  et 
belles  - lettres  de  cette  ville,  le 
a5  août  1771  , in -8*.  111.  Dis- 
cours sur  l’utilité  et  la  né- 
cessité d’un  Jardin  botanique 
à Clermont-Ferrand,  pronon- 
cé le  9 août  1781 , dans  la  séance 
tenue  par  la  société  des  sciences , 
arts  et  belles  - lettres  de  cette 
ville,  in-8".  IV.  Essais  zoologi- 
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! qurs,  ou  histoire  naturelle  des 
animaux  sauvages , quadru- 
| petit  s , et  des  oiseaux  indigè- 
! j tes  ; de  ceux  qui  ne  sont  que 
! passagers  ou  qui  paraissent 
rarement,  et  des  poissons  et 
amphybics , observés  dans  la 
ci-devant  province  d'Auver , 
gne , Clermont-Ferrand,  1797  , 
i in  - 8*.  V Flore  d’ Auvergne  , 

\ ou  Recueil  des  plantes  de  cette 
! province  , Clermont-  Ferrand  , 
| 1797,  in-8*.  La  préface  contient 
l’exposition  de  la  méthode  de 
l’illustre  Tournefort  , de  celles 
des  ouvrages  de  Linné',  de  Du- 
rande  , professeur  à Dijon  , et 
de  celle  du  professeur  de  Jus- 
sieu. L’ouvrage  est  terminé  par 
un  récit  des  propriétés  médicinales 
des  plantes  de  cette  province,  ex- 
trait des  leçons  et  dictées  de  Ber- 
nard de  Jussieu.  On  y a inséré 
la  description  du  lac  de  Pavin  , 
dans  les  environs  de  la  ville  de 
Besse  , au  voisinage  du  J)ont- 
d’Or.  Ce  lac  est  un  des  plus  beaux 
de  France  ; il  mérite  d’être  ob- 
servé par  les  naturalistes.  VI. 
Flore  de  la  ci-devant  Auver- 
gne , ou  Recueil  des  plantes 
observées  sur  les  montagnes 
du  Puy-de-Dôme , du  Munt- 
d’ Or  , du  Cantal  , etc.  ; se- 
conde édition  , augmentée  de 
plusieurs  genres  ou  espèces,  avec 
les  caractères,  la  description,  la 
durée , le  temps  de  la  floraison 
et  de  la  maturation  des  fruits,  la 
station  , etc.  ; toutes  les  phrases 
des  auteurs  présentées  en  latin  , 
traduites  en  français  pour  Futilité 
des  élèves,  en  3 volumes  iu-8", 
Riom  , 1801.  Outre  les  ouvrages 
ci-dessus , les  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  médecine  de  Paris  con- 
tiennent ceux  qui  suivent:  1*, 
Essai  topographique  de  la  pa- 
roisse de  Royat  , dont  l’auteur 
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‘était  curé  , i5  février  1 755  ; 2* 
Essai  topographique  dc'Clcr- 
' monl-Ferrand , et  de  quelques 
attires  endroits  de  la  ÎÀmagne 
d’ Auvergne  , 1787;  3°  Essais 
topographiques  et  d’histoire 
naturelle  au  Mont-d'Or  et 
des  environs  , jo  août  1785 

DELATOL’R.  Vog.  Latoib. 

DELATOUR  (Louis-Frircoi?), 
né  ù Paris  le  6 avril  1727,  futlong- 
temps  imprimeur-libraire , et  iili- 
prima-entre  autre?  ouvrages  le  Ta- 
cite  de  l’abbé  Brotier,  1771,  in-4". 
Delatuur  se  Relira  ensuite  du 
commerce  , et  donna  ses  loisirs 
à la  littérature  et  aux  arts.  Il 
mourut  le  6 novembre  1807  , 
laissant  les  ouvrages  suivans  : I. 
Petites  Nouvelles  parisiennes, 
1750  , in-18.  II.  Essai  sur  l’ar- 
chitecture des  Chinois.  Paris, 
an  11,  i8o3  , deux  parties  en  un 
volume  in  - 8“.  Cet  ouvrage  n’a 
été  tiré  qu’à  3(5  exemplaires. 

DKLAUDUN  ( Pierre),  sieur 
d’Aigalliers,  né  à Use*  en  1570, 
(ils  d'un  mauvais  poète  de  cette 
ville, mourut  de  laDesle  en  1629. 
Il  s’occupa  encorctplus  que  son 
père  de  la  poésie.  Il  se  fit  con- 
naître par  un  d rt  poétique  fran- 
çais , 1S59,  in- 16  , et  par  d’au- 
tres pièces  de  poésie  écrites  dans 
le  style  de  Ronsard.  On  connaît 
'de  lui  la  Franc  iode,  1G04,  fai- 
' 12  , poème  insipide,  divisé  en 
neuf  livres,  dédié  à Henri  l.V; 
deux  tragédies  , Dioclétien  et 
Horace  . représentées  et  impri- 
mées à Paris,  avec  des  mélanges, 
en  1 .196  , in- 12. 

DE  LAUNAY.  Vog.  Lacsat. 

DELAUNE  (Étieshe),  gra- 
veur, né  ù Orléans,  en  i536  , 
a laissé  un  grand  nombre  de  piè- 
ces gravées  au  buriu  , parmi  les- 
quelles on  admire  le  Serpent 
tl’airain,  d'après  le  beau  tableau 
8. 
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I que  Jean  Cousin  avait  peint  pour 
I les  Cordeliers  de  Sens  ; il  a fait 
j en  petit  des  gravures  fort  esti- 
; tuées,  représentant  le  Massacre 
des  Innocent  ; V Enlèvement 
i des  Saùines  ; Goliath  , etc.  , 
et  un  grand  nombre  de  compo- 
sitions arabesques  de  son  inven- 
tion, ù l'usage  des  orfèvres  et  des 
décorateurs. 

DELAUNE  (Thomas)  , théolo- 
giennon-conforiniste,  a publié  en 
iG83,nne  Réplique  au  Discours 
du  docteur  Benjamin  Calathy, 
sur  tes  scrupules  de  conscience. 
L’ouvrage  de  Dclauire  fut  re- 
gardé commçmn  plaidoyer  en  fa- 
veur des  n\^^reonforniisles  , et 
l'auteur  , condamné  à une  forte 
amende',  fut  mis  à Newgatg  Pt 
n’étant  pas  en  état  de  la  payettil 
resta  en  prison  jusqu’à  sa  mWt. 

DELBÈNE  (Jacoe)  , né  ù Flo- 
rence, d’une  famille  illustrcetan- 
ciemic  , qu’on  croit  originaire  de 
France  ou  de  Fiésole,  en  posses- 
sion pendant  long-tempsdes  prin- 
cipales charges  de  la  république, 
fut  quatre  fois  membre  du  snuve>- 
rain  magistrat , de  133)  à i3üo  , 
et  proclamé  , à trois  différentes 
époques,  souverain  gonfalouier. 
— François  Deui'eke  , un  de  ses 
fils  , fut  aussi  membre  du  sou- 
verain magistrat  pendant  les  an- 
nées 107.3  et  1377. 

DELBENE  (Alexandre)  , né  A 
Lyon  en  i55|,  entra  de  bonne 
heure  au  service  , et  s’y  distin- 
gua. Il  fut  blessé  au  siège  de  La 
Rochelle  eu  1 5^3,  suivit  Henri 

III  en  Pologne,  servit  sons  le» 
ducs  de  Guise  et  de  Mayenne.  II 
rendit  de  grands  services  à Henri 

IV  pour  sa  réconciliation  avec  le 
Saint-Siège;  et,  sans  l’assassinat 
de  ce  prince,  il  eût  été  nommé 
chevalier  de  l’ordre  du  Saint -Es- 
prit à !a  première  promotion..  J1 
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mourut  en  i6i3,  laissant  plu* 
sieursenfnns, entre  autres  Alexan- 
dre Delbène  , seigneur  de  La 
Mothe  , si  connu  par  son  esprit 
et  scs  talens  militaires  ; et  Léon 
Delbène  d'Hiers  , seigneur  de 
Chautemerle,  etc. 

DELBENE  (Alphonse)  , savant 
évêque  d’Alby  , né  à Lyon,  dans 
le  it>*  siècle , d’une  famille  il- 
lustre originaire  de  Florence  , 
gouverna  sagement  son  église  , 
dans  des  temps  difficiles.  II  mou- 
rut le  8 lévrier  1G08,  âgé  de  70  ans, 
laissant  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux De  régna 
Bu  rg  undvr  t is  » 100a, 

in-4".  Il  .De  fH RM  Capeti  , 
,1595  , in-8*,  etclvn  n’en  con- 
/♦nait  guère  aujourd’hui  que  les 
tMjes.  C’est  à lui  que  Ronsard 
«redia  son  Art  Poétique.  — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  son 
neveu  Alphonse  Delbène,  qui  lui 
Succéda  dans  l’archevêchéd’Alby , 
dont  il  était  archidiacre.  Ce  pré- 
lat étant  entré  dans  la  révolte  du 
duc  de  Montmorency, futobligéde 
se  cacher  jusqu’à  la  mort  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Il  revint  {dors 
en  France  , et  mourut  à Paris, 
conseiller  d’état,  en  i65i  , à 71 
ans. 

DELBENI  (Thomas)  , de  Ma- 
ruggi,  dans  le  diocèse  deTarente, 
clerc  régulier  et  bon  théologien  , 
vécut  dans  le  17*  siècle.  On  a de 
lui  : I.  De  comitiis,  stu  par- 
iamentis  duùilationei  mora- 
les , Lyon  , >644*  II.  De  im- 
munitate  et  juridictions  ec- 
ciesiasticil , Lyon,  i65o.  III. 
Summatheologica , Lyon,  i655, 
IV.  Tractatus  morales,  Avi- 
gnon, i658. 

DELCQURT  (Jean)  , célèbre 
sculpteur  , né  ù Ilamoir  sur  la 
rivière  d’Üurte  , dans  la  princi- 
pauté de  Stuyelot,  vers  le  milieu 
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du  MjBi'giècle  * deux  fois  le 
vèyttge ’aTtalie  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  art  ; il  s 'établit 
ensuite  à Liège  , où  il  mourut  le 
4 avril  1707.  Cette  ville  lui  doit 
la  belle  Fontaine  de  "la  place 
Saint-Paul , dont  les  figures  sont 
en  bronze  ; le  Sauveur  au  sé- 
pulcre , dans  l’église  des  reli- 
gieuses des  Bons  - Knfnns  ; et  la 
Statue  de  Saint- Jean  - Bap- 
tiste , dans  l’église  de  ce  nom. 

Ses  compositions  sont  d’un  grand 
goût , ses  contours  élégans  , et 
ses  draperies  Bien  jetées.  — 

De  i.co  c et  , son  frère  ,.  s’est  distin- 
gué dans  la  peinture.  v 

DELEBÜÉ.  Voy.  Ddbois. 

DELEN  ( Dibck.  ou  Tbiebby 
van),  peintre,  né  à Heusden  *• 

vers  i635  , peignit  de  préférence 
des  églises  , des  édifices  public^, 
des  salons,  et  inourutà  Armuy- 
den  en  Zélande  , où  il  était  bour- 
guemestre.Ou  voit  de  luiau  Musée 
royal  un  tableau  représentant  des 
Joueurs  de  talon,  dont  le  fonds 
est  un  palais  d’une  riche  archi- 
tecture. 

DELEUSfl^  V oy.  Fbaxiius. 

DELEYRE  ( Alexandre  ) , né 
aux  Portrets  , près  Bordeaux,  en 
janvier  1736  , fils  d’un  huissier  au 
parlement , entra  à l’âge  de  1 5 
ans  chez  les  jésuites,  line  dévo- 
tion ardente  fit  alors  fermenter 
son  imagination  ; mais  il  ne 
rpsta  pas  long-temps  dans  ces 
principes  : il  vint  à Paris  pour  y 
cultiver  les  belles-lettres.  Mon- 
tesquieu , son  compatriote  , lui 
procura  la  connaissance  de  plu- 
sieurs savans  ; et  il  publia  , en 
1755  , à l’âge  de  29  ans  , une 
Analyse  de  la  philosophie  de 
Bacon,  en  3 volumes  in  - 12. 

Cet  extrait,  fait  avec  soin  , dé- 
couvrit dans  son  auteur  de  la  sa- 
gacité, du  discernement,  et  l’es- 
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prît  d'analyse.  Le»  auteurs  de 
('Encyclopédie  le  chargèrent  de 
l.i  rédaction  de  plusieurs  articles, 
et  entre  autres  de  celui  de  fana- 
tisme. Bientôt  après,  le  duc  de 
Nivernaisle  fit  nommer  secrétaire 
de# carabiniers  , puis  attacher  à 
l'ambassade  de  Vieune  : de  retour 
S Paris  , il  Int  envoyé  à Panne 
comme  bibliothécaire  de  l'infant, 
et  en  obtint  une  pension  de  aooo 
francs.  A la  fin  de  l'éducation  , il 
revint  à Paris,,  où  il  aida  l'abbé 
Ra  nal  dans  le  choix  des  maté- 
riaux de  son  Histoire  des  deux 
• Indes.  Dcleyre  partageait  la  fa- 

P çon  de  penser  de  cet  écrivain  sur 
les  droits  des  peuples.  Il  fit  pa- 
^ raître  la  continuation  de  l 'His- 

toirc  générale  des  Voyages; 
un  Essai  sur  la  Vie  et  tes  Ou- 
vrages de  Thomas , son  ami  ; 
et  des  Romances  , mises  en  mu- 
sique par  J. -J.  Rousseau  , avec 
lequel  il  était  lié,  et  qui  lui  a 
écrit  un  assez  grand  nombre  de 
lettres  imprimées  dans  sa  cor- 
respondance. Nommé  député  de 
■ la  Gironde  à la  Convention  na- 

tionale , il  s’attacha  au  parti 
de  Brissot  et  de  Vergniaud , et 
exprima,  dans  ses  opinions,  sa 
haine  contre  la  royauté.  Il  vola 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  con- 
tre l’appel  au  peuple  , et  pour  la 
inorlde  cet  infortuné  monarque. 
Le-  régime  de  Robespierre  lui  ou- 
vrit les  yeux.  Le  spectacle  des 
actes  répétés  d'un  despotisme  san- 
guinaire, aigfit  sou  humeur,  que 
l'âge  n’avait  pas  adoucie.  Il  se  mon- 
tra inorosedans lessociétés,  et  in- 
quiet dans  son  intérieur,  se  mêla 
un  peu  du  gouvernement,  et  fut, 
eu  1795,  chargé  de  la  surveillance 
de  l’école  normale.  En  juillet,  il 
combattit  vivement  la  division  du 
Corps  législatif  en  deuxehambres, 
et  siégea  .nsuite  dans  le  conseil 
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des  Ancieus.  Il  mourut  le  iu 
mars  1797,  à l’âge  de  71  ans. 
Doué  d’une  imagination  ardente 
et  bizarre  , il  fit  quelquefois  croire 
qu'il  était  aliéné.  Il  apubliéaussi 
le  Génie  de  Montesquieu  , 1 v. 
in-12  ; l’Esprit  de  Sainl-Evrc- 
mont,  in-12.  Il  prenait  le  titre 
d’ami  de  J. -J.  Rousseau  , et  il 
en  avait  adopté  plusieurs  prin- 
cipes , et  même  quelques  para- 
doxes. Deleyre  a laissé  en  manus- 
critle  commencement  d’une  Tra- 
duction de  Lucrèce  en  vers  , 
et  les  Héliades  , roman  poli- 
tique. 

DELFAU  ( Dont  François)  , 
bénédictin  de  la  congrégation  de. 
Saint-.Maur,  né  à Monte!  en  Au- 
vergne l’an  1637  > entra  dans 
cette  célèbre  congrégation  ■.  r ii* 
i656  , et  se  fit  un  nom  datis^tm 
ordre  et  dans  l’Église.  Le  grand 
Aruauid  ayant  engagé  les  béné- 
dictins de  Saint  - Maur  à entre- 
prendre une  nouvelle  édition  de 
Saint  Augustin  , Delfau  "fut 
chargé  de  cette  entreprise.  Il  eu 
publia  le  Prospectus  en  1G71  , 
et  il  était  dépi  avancé  dans  son 
travail , lorsque  le  livre  intitulé: 
L'Abbé  convneiulataire,  Colo- 
gne , 1674,  in-12,  qu’on  lui  at- 
tribua , le  fit  reléguer  ù Saint- 
Mahé  en  Basse-Bretagne;  il  périt 
sur  mer  , le  z3  octobre  167G  , 
comme  il  passait  de  Landeveneo 
ii  Brest  , où  il  devait  prêcher, 
On  a encore  de  lui  une  Disser- 
tation latine  sur  l’auteur  du 
livre  de  l'Imitation  , imprimée 
trois  fois.  On  lui  doit  aussi  une  belle 
édition  latine  de  Limitation  , 
Paris,  1674,  in-8*. 

DELFINO  (Jean),  doge  de 
Venise  où  il  était  né  , succéda  , 
en  1 356,  ùJean  Gradenigo.  Sous 
son  règne  , la  république  eut  à 
soutenir  uue  guerre  malheureuse 
ut* 


Digitized  by  Goo^I 


5a4  D K L F 

contre  Louis  île  Hongrie,  et  fut 
obligée  de  demander  la  paix  à des 
conditions  désavantageuses.  Jean 
Ddfino  mourut  le  1 1 juillet  i56i. 

DELFINO  (Joseph),  parent 
du  précédent  , fut  capitaine-gé- 
néral de  la  flotte  vénitienne  en 
i654, etsc  distingua  dans  un  com- 
bat livré  le  (i  juillet,  au  sortir  des 
Dardanelles,  à la  (lotte  turque, 
trois  fois  plus  forte  que  la  sienne. 
Quoiqu’il  eût  perdu  ses  mfits,  ses 
voiles,  son  gouvernail,  il  arracha 
son  vaisseau  à plusieurs  bûlimrus 
russes  , qui  l’attaquaient  de  tous 
côtés  — Dr.ii-iso  (Jérôme),  pro- 
véditeur  général  des  Vénitiens  , 
commanda  en  Dalmatie  de  1694 
à 1Ü99  . et  il  fil  beaucoup  de  con- 
quêtes  dans  l'Albanie  et  la  Bos- 
nie Il  devint  ensuite  capitaine- 
gCTéral  de  la  flotte  vénitienne  , 
et  ne  put  empêcher  les  Turcs 
de  conquérir  sous  ses  yeux  toute 
la  Morée. 

DELFINO  (Piebbe),  général 
des  Cmnaldules , de  la  même  fa- 
mille que  les  précédons,  naquit  en 
1444  » ef  fut  mis  à la  tête  de  l'or- 
dre des  Camaldules,  étant  ù peine 
figé  de  56  ans.  Il  mit  tout  en  œu- 
vre pour  conserver  la  rigueur  et 
l’esprit  du  premier  institut , et 
refusa  le  chapeau  de  cardinal. 
D’après  un  projet  de  réforme  et  de 
réunion,  Delfino  résignu  sa  di- 
gnité de  général , mais  il  en  con- 
serva le  titre.  Il  mourut  le  6 jan- 
vier i52D.  Un  a de  Delfino  un 
Recueilli*  lettres,  Venise,  i5a4, 
ln-fol.,  en  12  livres;  rare.  On  les 
trouve  dans  la  collection  des  PP. 
Rlartenne  et  Durand. 

DELFINO  (Jean),  cardinal 
‘et  poète  italien  , d’une  famille 
patricienne  de  Venise  , mort  à 
Udineen  1699  , figé  de  82  ans  , a 
donné  un  ouvrage  intitulé  Rela- 
ti<m  de  la  cour  de  Rome , où  il 
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fut  employé  eu  1694*  D a,  aussi 
composé  quatre  tragédies  , Cléo- 
pâtre , Lucrèce , Médor  cl  C ras- 
sus,  qui  ne  sont  pas  exemptes  des 
défauts  du  temps , mais  dans  les- 
quelles on  remarque  de  la  no- 
blesse dans  le  style  , et  de  la  Con- 
duite dans  l’action.  11  lie  voulut 
jamais  les  publier.  La  Cléopâtre 
fut  imprimée  pour  la  première 
fois  dans  le  théfitre  italien  , par 
les  soins  du  marquis  deMalfcitun 
Hollandais  les  fifcitoutes  paraître 
à Lt redit  en  1 700,  mais  con- 
trefaites et  défigurées.  En  1^53, 
on  en  donna  uneédilionà  P. donc, 
plus  correcte  et  plus  soignée,  avec 
un  discours  apologétique  de  ces 
tragédies  , par  le  cardinal  Delfino 
lui-même.  On  a encore  de  ce  pré- 
lat six  Dialogues  en  vers  , in- 
sérés dans  les  Mélanges  de  d i vers 
ouvrages,  Venise,  174°-  Delfino 
s’y  montre  profondément  attaché 
à la  philosophie  moderne  de  ce 
temps  , sans  cependant  abandon- 
ner jes  préjugés  de  l’ancienne. 

DELFINO  (Jeàs- Piebbe)  , pa- 
tricien de  Venise  , né  en  1709  à 
Brescia  , où  sou  père  remplissait 
la  charge  de  trésorier  , prit  l'ha- 
bit ecclésiastique  , et  alla  ensuite 
à Venise  , où  il  étudia  la  théolo- 
gie et  le  droit.  Nommé  archiprêtre 
de  Saint-Zenon  , il  sut , au  mi- 
lieu des  devoirs  de  sou  état,  con- 
sacrer le  peu  d’instans  qu’ils  lui 
laissaient  de  libres  à composer  les 
ouvrages  sufvans  : I.  Il  tempio 
di  Dio,  0 sia  la  Mustipcazione 
dell’  uomo , simboleggiata  nel- 
ta  [abbrica  di  un  tempio  ma- 
te na  le  , didicata  à Clémente 
XIII,  Brescia,  1760  et  1767. 
II.  Raçùmamento  in  oui  si  pro- 
pane il  veto  sistema  per  rt for- 
mare  et  clero,  e in  un  con  esso 
i fedeli  in  confutazione  del  sis- 
tema proposto  dal?  autordcl (i- 
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érn  intitulait»  : Del  Celibato. 
Cet  ouvrage  est  inséré  dans  les 
Opuscules  scientifiques  de  Calo- 
gera.  DeIGno  mourut  en  1770. 

DELFINO  ( Frédéric)  , a fait 
imprimer  à I'adoue  , en  i55f), 
in-q*,  un  Traité  où  il  prouve  le 
rapport  du  flux  et  du  reflux  de  la 
mer  avec  les  phases  de  la  lune. 

DELFT  ( Gilles  de  ).  V oyez 
Dblphos. 

DELFÏ  ou  DELFIUS  (Guil- 
laume ) , peintre  et  graveur  ha- 
bile de  portraits  , né  à Delft 
en  Hollande,  florissait  vers  la 
fin  du  seizième  siècle.  Il  a gravé 
au  burin  nombre  de  Portraits  , 
d’après  Mirevelt , son  parent  , 
entre  autres  les  trois  princes  d’O- 
range  , Guillaume  , Maurice  , 
Frédéric  , etc.  — Jacob,  fils  du 
précédent  , peintre  de  portraits, 
de  la  ville  de  Dell't  , né  en  1619  , 
mort  en  1661  , petit-fils  de  Mire- 
vclt,  a égalé  son  grand-père  pour 
la  force  et  la  délicatesse  du  pin- 
ceau. Il  fournit  aussi  dans  la  ma- 
gistrature 1111e  carrière  honorable. 

DKLILLE  (Jacques),  célèbre 
poète  français , naquit  le  aa  juin 
1738,  dans  les  environs  de  Cler- 
mont, en  Auvergne,  dauscebeau 
pays  de  la  I.imagne,  qui  avait 
déjà  vu  naître  l'illustre  chancelier 
Michel  de  l’Hôpital , Pascal , et 
plusieurs  autres  grands  hommes. 
11  fut  reconnu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême par  Antoine  Montanier,  avo- 
cat au  Parlcmapt;  sa  mère  avait 
pour  aïeules  une  l’Hôpital  et  une 
Pascal.  Le  jeune  Delille  pa«sa  le* 
premières  années  de  sa  vie  dans  sa 
patrie.  Son  père,  mort  quelque 
temps  après  sa  naissance , lui  avait 
laissé  une  pension  viagère  de  cent 
écus;avccce  modique  secours, 
il  se  rendit  de  bonne  heure  à Pa- 
ris, où  il  entra  au  college  de  Li- 
sieux. Les  succès  éclatons,  qu’il 
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obtint  dans  ses  premières  études, 
semblaient  présager  ceux  qu’il  de- 
vait avoir  dans  une  carrière  plus 
glorieuse.  Mais,  sans  fortune, 
sans  appui , sans  protecteur,  il  fut 
obligé,  pour  vivre,  d’accepter  au 
collège  de  Beauvais  les  fonction» 
obscures  de  maître  d’études.  « Ce- 
lui qui  devait,  a dit.M.  Delambrc, 
enrichir  un  jour  notre  langue  poé- 
tique, fut  réduit  à donner  à des 
enlans  des  leçons  de  syntaxe.  » 
Dès  lors  il  se  préparait  à traduire 
les  Giorgiqtus  de  Virgile;  ce 
poème  occupait  tous  scs  instan», 
et  détermina  le  genre  de  son  ta- 
lent. Après  la  suppression  des  jé- 
suites, Delille  fut  appelé  an  col- 
lège d’Amiens  comme  professeur 
d'humanités.  Ce  fut  dans  la  patrie 
de  Gresset  que  Delille  commença 
sa  traduction  des  Géorgique's , 
entreprise  périlleuse,  à laquelle 
il  avait  préludé  par  de  longue* 
études , et  qu’il  acheva  avec  tant 
de  gloire.  Revenu  à Paris,  il  ob- 
tint une  chaire  au  collège  de.  la 
Marche,  et  fut  souvent  nommé 
par  l'Université  pour  haranguer  le 
Parlement  et  les  autres  corps  de 
la  magistrature,  dans  les  solen- 
nités académiques.  Il  débuta  dans 
le  monde  littéraire  par  quelques 
U(les;  et  particulièrement  par 
une  Épltre  à M.  Laurent,  où  il 
décrivait  avec  une  élégance  tou- 
jours poétique  les  procédés  de» 
arts.  Les  difficultés,  qu’il  avait 
surmontées  dans  cette  épitre,  ré- 
vélèrent dans  Delille  un  talent 
original,  et  l’on  reconnut  que  no- 
tre langue,  si  souvent  accusée 
d'être  pauvre  et  rebelle,  pouvait 
s'enrichir  et  acquérir  de  la  flexi- 
bilité dans  les  mains  d’un  habile 
maître.  Delille  se  mit  une  fois  sur 
les  rangs  pour  le  prix  de  poésie  à 
l’Académie  française  : le  sujet 
proposé  était  Lit  bienfaisance. 
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Thomas,  son  compatriote , rem- 
porta le  prix  ; mais  on  distingua 
dans  l’Ode  du  jeune  poète,  plu- 
sieurs strophes,  qui  furent  très- 
applaudies.  Encouragé  par  Ra- 
cine le  fils , Dciillc  mit  au  jour  sa 
Traduction  des  Gcorqiqucs  , qu’il 
avait  achevée,  et  la  littérature 
française  posséda  tin  trésor  de 
plus.  On  connaît  celte  phrase  de 
Voltaire , dans  son  discours  de  ré- 
ception à l’Académie  française  : 

« Qui  oserait,  parmi  nous, entre- 
prendre de  traduire  en  vers  les 
Gcorgt'qucs  de  Virgile  ? » u Cette 
traduction,  a dit  un  littérateur 
judicieux  , n'est  pas  seulement  un'i 
ouvrage  prodigieux,  par  la  quan- 
tité d’ohstaclcs  vaincus  et  de  pré- 
jugés domptés,  mais  encore,  de 
tous  les  poèmes  qu’on  a publiés 
depuis  plus  d’un  siècle,  c’est  évi- 
demment celui  qui  u créé  dans  la 
poésie  française  les  richesses  les 
plus  nouvelles  et  les  plus  incon- 
nues. L’art  d’exprimer  sans  en- 
flure et  sans  bassesse  tous  les  tra- 
vaux de  l’agriculture,  de  parler 
toujours  sans  périphrase,  et  tou- 
jours avec  dignité,  des  animaux 
utiles  et  des  inslrumens  nécessai- 
res, d’admettre  même  les  mots 
techniques  dans  des  vers  pleins 
d’élégance  et  d’harmonie;  cet 
art,  disons-nous,  est  une  décou- 
vcitede  Delille.  Le  grand  Frédé- 
ric disait  que  cette  traduction  était 
le  seul  ouvrage  original  qui  eflt 
paru  depuis  long-temps.  » Vol- 
taire, qui  tenait  alors  le  sceptre 
de  la  poésie , lut  si  frappé  du 
mérite  de  cette  traduction,  que, 
saDs  connaître  Delille,  il  écrivit 
à l’Académie  française  pour  l’in- 
viter à ouvrirses  portes  à un  hom- 
me dont  le  talent  avait  agrandi 
la  littérature,  le  champ  delà  poé- 
sie, et  la  gioks^lc  la  nation.  Ce- 
pendant l’eriVWrç  ce  ver  rongeur 
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des  réputations  naissantes,  fit  tous 
scs  efforts  pour  diminuer  le  mé- 
rite de  lu  traduction  de  Delille; 

| elle  exhuma  la  Traduction  des 
Gêorgiquts  de  Segrais,  et  celle 
de  Lefranc  de  Pompigrian^éllc 
rappela  les  essais  du  jeune  Mnlfi- 
làtre,  et  VEpiiOde d’Aristée , tra- 
duit par  I.chrun;  mais  les  injustes 
clameurs  de  l’envie  furent  étouf- 
fées par  les  cris  de  l'admiration 
universelle.  Delille,  loin  de  ré- 

f tondre  à ses  détracteurs,  profita 
labilcment  des  critiques,  quand 
elles  lui  parurent  justes,  et  con- 
vint de  scs  fautes  avec  une  fran- 
chise noble  et  modeste , qui  re- 
haussait encore  son  talent.  (Eog. 
Clément.)  Le  traducteur  de  Vir- 
gile lut  bientôt  connu  à la  cour; 

I tous  les  seigneurs,  qui  y faisaient 
| profession  d’aiuicr  et  de  favoriser 
les  lettres,  accordèrent  leurs  suf- 
frages à Delille,  et  S.  A.  R.  le 
comte  d’Artois  lui  donna  l'abbaye 
de  Sainl-Séverin  , dépendant’  de 
la  généralité  du  Poitou  ; de  là  le 
titre  d 'abbé,  que  l’on  a souvent 
donné  à notre  poète.  En  1772, 
Delille  fut  nommé  à l’Académie 
française,  avec  Suard;  mais  celle 
nomination  n’eut  pas  de  suite.  Le 
maréchal  de  Richelieu  fit  enten- 
dre au  roi  que  Delille  était  trop 
jeune;  que  Voltaire  n’avait  été 
admis  dans  ce  oorps  qu’à  cin- 
quante-cinq ans  ; en  conséquence, 
l’élection  fut  annulée.  Deux  ans 
après,  Delille  furtlu  de  nouveau, 
et,  cette  fois,  sa  nomination  fut 
confirmée  par  le  monarque,  qui 
donna  au  poète  des  témoignages 
d'une  estime  toute  particulière. 
Il  succédait  à La  Condamine  et 
fit , lors  de  sa  réception , l’éloge 
de  son  prédécesseur,  dans  un 
discours  rempli  d’idées  ingénieu- 
ses, et  exprimées  avec  élégance’, 
et  qui  mérite  une  place  parmi  les 
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meilleures  productions  académi- 
ques. Quelques  années  après,  De- 
1 1 lie  publia  son  poème  des  Jar- 
dins , et  l'envie  se  réveilla  plus 
injuste  que  jamais  ; le  public  fut 
inondé  de  critiques  ; on  ne  voulut 
voit*  que  les  défauts  de  l’ouvrage  ; 
on  lui  en  supposa  même , et  l'on 
oublia  les  beautés  du  premier  or- 
dre, dont  il  brille  dans  le  genre 
descriptif.  Une  des  critiques  les 
plus  piquantes,  fut  une  réclama- 
tion en  vers  du  chou  et  du  navet, 
qui  redemandaient  leur  place  dans 
les  Jardins.  Rivarol  disait  ùcette 
occasion  : 

Lc%  jardint  patteronr,  le  nartt  restera. 

Rivarol  se  trompait  : les  Jardins 
ont  trouvé  des  traducteurs  dans 
toutes  les  langues  , et  les  critiques 
se  sont  évanouies.  Un  homme 
d'esprit,  envoyant  à Dclille  une 
brochure  dans  laquelle  son  poème 
était  peu  ménagé,  lui  écrivait: 

« Il  faut  avouer  que  vos  ennemis 
t sont  bien  peu  diligens  ; ils  en  sont 
seulement  à leur  septième  criti- 
que , et  vous  en  êtes  à votre  on- 
zième édition.  » Dclille  se  montra 
tout  aussi  peu  sensible  à ces  cri- 
tiques qu’aux  premières,  et  il  tint 
toujours  la  même  conduite  pour 
tous  ses  autres  ouvrages  ; d’ail- 
leurs, il  avait  fort  peu  d’ennemis 
personnels.  Isolé  de  toute  espèce 
de  parti,  de  toute  coterie  litté- 
raire , il  ne  dut  point  scs  succès  à 
l’intrigue,  mais  à son  propre  mé- 
rite; aussi  seront- ils  plus  dura- 
bles. Intimement  lié  avec  de 
Chôiseul-Gouflier,  Dclille  le  sui- 
vit dans  son  ambassade  à Cons- 
tantinople. (Poy.  Choisecl-Godf- 
tieb.)  Il  était  trop  près  du  beau 
climat  de  la  Grèce,  pour  ne  pas 
visiter  ces  lieux,  si  pleins  d’anti- 
ques souvenirs,  et  qui  sont  com- 
me la  terre  classique  de  la  poésie 
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et  des  arts.  Il  s’embarqua  sur  un 
bâtiment  qui  relâcha  au  rivage 
d’Athènes.  En  revenant,  le  canot, 
qui  portait  l’ambassadeur  et  sa 
suite,  fut  poursuivi  par  deux  for- 
bans. Tout  le  monde  était  cons- 
terné ; Dclille  seul  montra  du 
sang-froid  et  de  la  gaîté  : « Ces 
eoqnins-là,  dit-il , ne  s’attendent 
pas  à Pépigramme  que  je  ferai 
contre  eux.  » Enivré  de  la  vue  des 
monumens  antiques  qu’il  parcou- 
rut dans  Athènes , il  écrivit  à une 
dame  de  Paris  une  lettre  qui  eut 
alors  beaucoup  de  succès,  et  qui 
respire  le  plus  vif  enthousiasme. 

« Je  ne  chercherai  pas  à vous  ex- 
primer mon  plaisir,  disait-il,  en 
mettant  le  pied  sur  cette  ferre  cé- 
lèbre ; je  pleurais  de  joie.  Je  voyais 
enfin  tout  ce  que  je  n’avais  fait 
que  lire;  je  reconnaissais  lotit  ce 
que  j’avais  connu  dès  l’enfance  ; 
tout  m’était  à la  fois  familier  et 
nouveau  ; mais,  ce  que  je  n’ou- 
blierai de  ma  vie  , c’est  la  sensa- 
tion que  in’a  fait  éprouver  l’as- 
pect du  premier  monument  de 
cette, ville  à jamais  intéressante.» 
Notre  poète  visita  tout  ce  qu’il  y 
avait  à visiter;  il  examinait  tout 
avec  une  attention  religieuse,  et 
ne  pouvait  se  lasser  de  contem- 
pler ces  restes  précieux  de  la  belle 
antiquité.  Enfin,  il  acheva  son 
voyage,  et  arriva  à Constantino- 
ple, où  il  passa  l’hiver,  et  pres- 
que tout  l’été,  à la  charmante 
maison  de  Tarapia , vis-à-vis 
l’embouchure  de  la  mer  Noire, 
où  il  avait  sous  les  yeux  le  ma- 
gnifique spectacle  des  innombra- 
bles vaisseaux  qui  entrent  de  la 
mer  Noire  dans  le  Bosphore,  et 
du  Bosphore  dans  la  mer  Noire. 
Ce  spectacle  animé,  la  vue  des 
superbe.'  prairies  de  l’Asie  , sou- 
riaient à son  imagination  active. 
Il  trouvait  un  plaisir  extrême  à 
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déjeûner  tous  les  jours  en  Asie, 
et  à revenir  dîner  en  Europe. 
C’est  dans  ces  lieux  qu'il  travail- 
lait à son  Poe  me  de  V Imagina- 
tion, nu  milieu  des  scènes  les 
plus  favorables  à l'inspiration 
poétique.  Dtlille  , de  retour  dans 
su  patrie,  reprit  scs  fonctions  de 
professeur  de  belles-lettres  à l'U- 
niversité, et  de  poésie  latine  au 
collège  de  France.  Celle  dernière 
place  avait  été  créée  pour  lui.  Un 
auditoire  très-nombreux  assistait 
toujours  à ses  leçons.  C’était  avec 
un  plaisir  extrême  qu'on  l’enten- 
dait expliquer  Juvéual,  Horace , 
*«t  surtout  son  cher  Virgile.  La 
manière  expressive  dont  il  lisait 
les  ver?,  faisait  dire  à ceux  qui 
l’avaient  entendu  , que  les  poètes 
étaient  expliqués  quand  il  les 
nf  ait  lus.  Personne  ne  lisait  les 
vers  avec  autant  de  charme  que 
Delille,  et  c'est  pour  lui  qu’on 
avait  trouvé  le  mot  de  dupeur 
d’oreiUts.  Cependant  scs  vers 
n’avaient  pas  besoin  de  In  séduc- 
tion du  débit  pour  plaire.  Lorsque 
le  poème  des  Jardins  parut,  le 
comte  de  Schomherg,  qui  avait 
trouvé  les  vers  enepre  plus  agréa- 
bles à la  lecture  qu’il  en  fil  lui- 
même,  lui  dit  d'une  manière 
tout  à la  fois  délicate  et  flatteuse  : 

« Je  vous  avais  toujours  bicu  dit 
que  vous  ne  saviez  pas  lire  vos 
vers.  » Delille  avait  été  comblé 
des  bienfaits  de  la  cour , sans 
avoir  jamais  fait  le  métier  de  sol- 
liciteur. Sa  fortune  disparut  A la 
révolution , mais  cette  perte  ne  j 
l’abattit  pas  ; sa  lyre  lui  restait  : 
il  la  fit  servir  à sa  consolation,  en 
faisant  des  vers  charmans  sur  la 
pauvreté.  En  1793,  deux  jours 
avant  la  cérémonie  bizarre  et  in- 
sensée , A laquelle  on  avait  donne 
le  nom  de  Fête  de  l'ÊtreSuprê- 
me,  Robespierre  lui  lit  demander 
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Iunc  hymne,  qu’il  eut  le  courage 
de  refuser,  en  répondant,  aux  rne- 
uaces  qu’on  lui  faisait,  « que  la 
guillotine  était  fort  commode  et 
fort  expéditive.  » Dans  une  autre 
circonstance  aussi  critique  , pjl 
montra  encore  plus  de  courage. 
Sur  la  demande  menaçante  que 
lui  lit  le  président  du  Comité  ré- 
volutionnaire de  sa  section,  il 
composa  un  Dithyrambe  sur 
l’immortalité  de  l’ame,  et  traita 
ce  sujet  dans  un  sens  peu  propre 
A lui  concilier  les  suffrages  de  ses 
juges.  Aussi,  lorsqu’il  lut  cette 
pièce  à celui  qui  l’avait  demandée, 
on  lui  répondit  qu’on  l’avertirait, 
lorsqu'il  serait  temps  de  la  faire 
imprimer;  et,  depuis,  personne 
n’en  réclama  l’impression.  En 
effet,  la  doctrine  du  poète  ne  de- 
vait guère  plaire  aux  chefs  des 
factieux.  On  remarquait,  dans  ce 
dithyrambe,  qui  est  un  de  nos 
meilleurs  morceaux  lyriques,  deux 
strophes  entre  autres,  où  il  pei- 
gnait, d’une  manière  neuve,  l’ef- 
J frayante  immortalité  du  coupa- 
ble, et  l’immortalité  consolante 
de  l’homme  de  bien.  Il  osait  dire 
dans  ces  temps  malheureux  : 

Oui  , vous , qui  de  l'Olympe  usurpant  le  ton* 
nerre , 

Des  éternelles  lois  renversez  les  autels  ; 

Lâches  oppresseurs  de  la  terre. 

Tremblez,  vous  ères  immortels! 

Et  vous  , vous  du  malheur  victimes  passagères, 
bur  qui  veillent  d’un  Dieu  , les  regards  pater- 
nels , ? 

Voyageurs  d’un  moment  aux  terres  étrangères  , 
Consolcs-voas,  vous  êtes  igpmortels! 

Peu  de  jours  après  l’établissement 
des  comités  de  surveillance,  Delil- 
le lut  arrêté,  'et  ne  dut  son  salut 
qu’A  un  maçon,  membre  du  co- 
mité du  Panthéon  , qui  prit  chau-  ’ 
dement  sa  défense.  En  1794  , 
notre  poète  s’éloigna  de  Paris , 
où  il  ne  lui  restait  plus  ni  asile  , 
ni  appui,  et  il  sc  retira  A Saint- 
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Die*,  où  il  acheva  dans  la  retraite 
sa  traduction  de  l 'Enéide,  qu'il 
avait  commencée  .depuis  trente 
ans.  Voyant  avec  douleur  les  révo- 
lutionsqui  se  succédaient  en  Fran- 
ce, il  se  refugiaà Bâle,  et  de  là  se 
rendit  à GlairesSe,  village  char-  1 
niant  de  In  Suisse,  situé  au  bord 
du  lac  de  Bienne,  vis-à-vis  l’ilc 
célèbre  de  Saint-Pierre,  qui  fut 
l’a-ile  du  malheureux  Rousseau. 
C’est  dans  ce  pays,  rempli  de  sites 
pittoresques,  que  Delilie  termina 
VH  om  me  des  dut  m ps  e!  le.sT  rois 
Jtèynes  de  la  nature.  Après  avoir 
passé  deux  ans  à Soleure,  il  alla 
en  Allemagne  , où  il  composa  le 
poème  de  la  Pitié.  Il  lit  ensuite 
un  séjour  de  deux  ans  à Londres, 
où  il  traduisit  en  moins  de  quinze 
mois,  le  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton. Cette  traduction  laite  de  ver- 
ve, passe  pour  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Lorsque  ses  amis  le  fé- 
licitaient dans  la  suite,  sur  une 
entreprise  si  heureusement  ler- 
niinée  , le  poète  répondait  qu’elle 
'lui  avait  coûté  la  vie.  Eu  effet , 
à peine  avait-il  fini  de  traduire  la 
belle  scène  des  adieux  d’Adam  et 
Ere  au  paradis  terrestre,  qu’il  sen- 
tit la  première  atteinte  de  la  para- 
lysie dont  les  suites  l’ont  conduit 
au  tombeau.  Dclille  revint  en 
France  en  1802,  et  publia  plu- 
sieurs des  poèmes  qu’il  avait  com- 
posés pendant  son  émigration, 
ils  furcut  accueillis  avec  le  même 
empressement  que  ses  premiers 
poèmes,  et  critiqués  avec  autant 
d’amertume  et  de  mauvaise  foi. 
Sollicite  plusieurs  fois  de  faire 
partie  de  l’Institut , et  placé  long- 
temps, sans  sou  consentement,  au 
nombre  de  scs  membres,  il  n’ac- 
cepta cette  place  qu’en  1804,  et 
rentra  au  sein  de  la  nouvelle  Aca- 
démie avec  Suard,  Morellet  et 
quelques  autres  de  ses  anciens  con- 
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frères.  Toutes  les  fois  que  Delilie 
assistait  aux  séances  publiques  du 
l’Académie , un  concours  nom- 
breux s’empressait  pour  avoir  le 
plaisir  de  voir  et  d’entendre  lo 
poète  dont  on  avait  lu  les  ouvra- 
ges avec  tant  de  plaisir.  Delillo 
e«t  mort  le  1"  niai  18 13,  à l’3g<: 
de  *5  ans.  Tout  ce  que  la  capitale 
possédait  d’hommes  distingués 
dan,  les  lettres,  assistèrent  à ses 
funérailles,  et  plusieurs  discours 
furent  prononcés  sur  sa  tombe. 

Sa  veuve  lui  a fait  éiigerau  cime- 
tière du  P.  La  Chaise,  un  monu- 
ment simple  et  tel  qu’il  l’avait  d’a- 
vance décrit  lui-même  dans  la 
dédicace  de  son  poème  de  V Ima- 
gination. Il  avait  épousé  pendant 
son  émigration  , M"*  Vaudehamp, 
qui  fut  long-temps  la  compagne 
de  ses  voyages,  et  qu’il  appèlld 
son  Antigone  dans  plusieurs  pas- 
sages de  ses  poèmes,  en  faisant 
allusion  à la  cécité  dont  il  fut  affli- 
gé dans  sa  vieillesse.  Parmi  les 
poètes,  tant  anciens  que  moder- 
nes, Delilie  est  un  de  ceux  qui 
ont  fait  le  plus  de  vers,  et  de 
beaux  vers.  Eu  vain  quelques  cri- 
tiques de  mauvaise  foi,  n’ont-ils 
voulu  lui  accorder  que  le  titre  de 
Versificateur;  en  vain  lui  ont- ils 
refusé  celui  de  poète;  ils  n’ont 
pu  faire  tort  qu’à  eux-mêmes  , 
aux  yeux  du  public  et  de  la  pos- 
térité. Dclille  est  toujours  poète 

# ns  les  détails  ; il  donne  toujours 
sa  pensée  les  formes  les  plus 
heureuses;  ses  vers  sont  tous  em- 
preints du  génie  poétique.  Décrit- 
il  les  objets  de  la  nature  ? c’est  un 
peintre  dont  la  palette  est  chargée  ** 
des  couleurs  les  plus  riches  et  les 
plus  variées,  et  qui  sait  les  em- 
ployer avec  un  art  vraiment  ma- 
gique. Personne  n’a  pu  l’égaler 
dans  le  talent  admirable  de  plier 
au  joug  de  la  poésie  les  sujets  qui 
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paraissaient  lui  être  le  plus  re- 
lu Iles;  personne  n'a  porté  aussi 
loin  que  lui  la  perfection  de  l’har- 
monie imitative;  on  en  trouve 
la  preuve  à chaque  page  de 
scs  ouvrages.  Nous  citerons  ici 
un  mot  charmant  du  chevalier  de 
Bouffie  rs.  Dans  une  société,,  où 
de>  gens  de  beaucoup  d’esprit 
niaient  I existence  de  l'harmonie 
imitative,  Delillc  lut,  pour  ré- 
ponse , des  vers  où  il  avait  essayé 
de  produire  ce  genre  de  beautés, 
plus  rare  dans  notre  langue  que 
dans  toutes  les  autres,  lis  sont 
traduits  de  l’ope,  les  voici  : 

Pelas* mtà  1 ifî  rrmear  '‘.iinsnt  léger  de  Flore, 
Qu’un  doux  ruisseau  murmure  #r  ver*  plu  doux 
encore. 

Entend-on  de  la  mer  le  ondes  bouillonner  ? 

Le  Ter»,  comme  un  torrent,  ci  roulant  doit 
iooskr. 

Qu’Ajax  soulève  nn  roc  et  le  lance  avec  peine, 

* Chaque  sjriUhc  es»  lourde  et  chaque  mot  $c 
traîne  | 

Elsit  vois  <i*on  pied  L5ger  Camille  effleurer 
l’eau, 

Le  ver*  vole  et  la  mît  aussi  prompt  que  l’oiseau. 

« Il  a fait,  dit  M.  de Boufflcrs , en 
entendant  ces  vers , comme  le  phi- 
losophe à qui  l’on  niait  le  mouve- 
ment ; il  a marché.  » La  partie 
faible  de  Delillc  ( uousnc  voulons 
parler  que  de  ses  ouvrages  origi- 
naux ) est  dans  la  conception 
et  dans  l’ensemble  de  ses  poè- 
mes ; le  défaut  d’invention  s’y 
fait  quelquefois  sentir  : on  y dé- 
sirerait souvent  une  marche  plus- 
régulière  ; il  semble  que  le  poife 
a mis  dans  cette  partie  une  ni* 
gligence  , qui  répand  quelque 
chose  de  vague  dans  scs  com- 
*,  r°si  lions;  par  moment  on  serait  | 
tenté  de  croire  qu’il  n’a  pas  de 
plan  arrêté,  et  qu’il  se  laisse  aller 
à l’impulsion  d’une  nmsc  capri- 
cieuse. Mais  ces  défauts  disparais- 
sent le  plus  souvent  sous  la  per- 
fection des  détails;  le  lecteur  ou- 
blie facilement  le  fonds  de  l’uu- 


DELI 

vrage , à la  vue  des  tableaux  riches 
et  toujours  variés  que  le  poète 
présente  sans  cesse  à son  imagi- 
nation. De  l'élégance  , de  la  pu- 
reté, une  brillante  facilité,  une 
harmonie  continue,  des  idées  ingé- 
nieuses et  toujours  revêtues  des 
formes  de  la  poésie , voilà  les  prin- 
cipaux élémens  du  talent  de  De- 
lille.  On  lui  a cependant  reproché, 
et  avec  raison,  quelques  Concetti , 
quelques  grâces  maniérées,  et  un 
peu  de  ce  fard  qui  gâte  partout 
les  couleurs  naturelles.  Quoiqu’il 
j en  soit,  Delillc  u soutenu  presqu’à 
lui  seul,  pendant  piès  de  trente 
ans , la  gloire  du  Parnasse  fran- 
çais; ses  ouvrages  l’avaient  placé 
seul  au  premier  rang,  et  le  public 
devenu  depuis  long-temps  asseï 
indifférent  pour. la  poésie,  les 
accueillait  toujours  avec  empres- 
sement. En  voici  la  liste  : I.  Les 
Gcorgiquesde  Virgile,  traduites 
envers  français,  Paris,  1 çtig , in- 
12,  1782  , i785et  1809;  il  y en  a 
eu  dans  tous  les  formats  avec  de», 
notes  et  des  variantes  ; il  ne  nous 
teste  rien  à dire  sur  cette  excel- 
lente Iraduclion;  le  public  éclairé 
a prononcé  depuis  long-temps.  II. 
Les  Jardins  ou  V Art  d'embel- 
lir les  paysages , poème  en  4 
chants,  1780;  Londres,  1800; 
Paris,  1802.  III.  L'Homme  de* 
champs,  ou  les  Ge'orgû/ues  fran- 
çaises, 1800,  traduites  en  vers 
latins,  par  M.  Dubois,  1 vol.  in- 
8%  avec  le  texte  en  regard.  IV. 
Poésies  fugitives,  1802.  On  trou- 
ve dans  ce  recueil  des  pièces  fort 
agréables.  V.  Dithyrambe  sur 
l’immortalité  de  Vame,  suivi 
du  Passage  du  Saint-Gothard, 
poème  traduit  de  l’anglais  de 
M"*  la  duchesse  de  Devonshire  , 
1802.  VI.  La  Pitié,  poème  en  4 
chants  , Londres  et  Paris  , i8o3. 
Ce  poème  a été  tronqué  dans  la 
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première-  édition  qui  parut  en  ! 
France.  Une  édition  complèteTalte 
en  même  temps,  fut  saisie  par  la 
police,  et  l’un  des  éditeurs  mis 
tu  prison.  Delilic,  aussi  recom- 
rnandulde  parla  fermeté' et  l'in- 
dépendance de  son  caractère  , que 
par  la  supériorité  de  son  talent, 
n'avait  pa*  hésité  à manifestcrhnu- 
tcmcnt  son  amour  pour  la  famille 
des  Bouillons;  c’est  ce  qui  fut 
cause  de  cette  saisie.  Le  poème 
de  la  Pitié  retracé  les  malheurs 
de  la  France,  et  les  infortunes  de 
la  famille  royale,  pendant  la  ré- 
volution. On  avait  injustement 
reproché  à Delilic  le  défaut  de  sen- 
sibilité ; cet  ouvrage  était  la  meil- 
leure réponse  qu’il  pût  faire  à scs 
détracteurs;  ses  vers  semblent  lui 
avoir  été  inspirés  par  la  muse  des 
tombeaux.  VII.  L’ Enéide  t/e 
Virgile,  traduite  en  vers  fran- 
çais, 1804;  a*  édition,  1 8 1 4-  Oe 
nombreuses  critiques  ont  été  lan- 
cées contre  cette  traduction;  elle 
n’en  est  pas  moins  un  véritable 
monument  littéraire.  Delille  s’y 
montra  presque  partout  digne  de 
servir  d’interprète  au  rival  d’Ho- 
mère. .11  n’est  au-dessous  de  son 
modèle  , que  dans  le  4’  livre  con- 
sacré aux  amours  de  Didon  : il  y 
a manqué  quelquefois  de  cette 
sévérité  de  goût,  de  cet  abandon 
passionné,  de  cette  mollesse  d'har- 
monie. de  cette  vérité  d’accent, 
que  Virgile  et  Racine  ont  su  prê- 
ter, l’un  à Didon,  l’autre  à scs 
amantes  tragiques.  Un  pourrait 
aussi  reprocher  au  traducteur  de 
la  prolixité  et  des  négligences  ; 
mais  ces  défauts  se  perdent  dans 
la  vaste  étendue  de  ce  travail,  et 
sont  d’ailleurs  rachetés  par  des 
beautés  du  premier  ordre.  VIII. 
-J.Ç  Parai is  perdu  de  Millon, 
Bradait  eu  vers  français,  i8o5; 
Delille  déploya  un  nouveau  genre 


de  talent  dans  cette  traduction  ; 
sa  musc  prit  un  essor  plus  hardi 
pour  s’élever  à la  hauteur  du  vol 
sublime  de  Milton.  De  tous  lès 
ouvrages  de  notre  poète,  c’cst 
peut-être  celui  où  l’on  trouve  le 
plus  de  chaleur  et  de  mouvement. 
Il  égale  souvent  son  modèle  dans 
les  peintures  fortes  et  terribles  des 
Enfers,  il  le  surpasse  peut-être 
dans  l’expression  des  voluptés 
pures  du  Paradis  terrestre.  Les 
Anglais  di-ent  qu’il  a enrichi  Mil- 
lon; ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il 
l’a  naturalisé  en  France.  IX.  1/1- 
m agi  nation  , poème  en  8 chants, 
i8oü;  c’est  une  suite  de  tableaux, 
oùsedcveloppenttoute  la  magnifi- 
cence et  toute  la  variété  de  la 
poésie  descriptive.  X.  Les  Trois 
Règnes  de  la  nature,  i8og.  XI. 
La  Conversation , poème,  i vol., 

1 8 13;  le  poète  semble  s’être  peint 
lui-même  dans  cette  production. 
Personne  n’avait  dans  le  monde 
un  esprit  si  facile,  si  brillant,  une 
gaîté  si  douce  , si  inaltérable  : 
personne  ne  racontait  avec  plus 
de  charmes,  et  n’écoutait  avec 
plus  d'indulgence.  XII.  Des  Œu- 
vres posthumes,  2 vol.  On  y 
trouve  la  traduction  de  • l’Essai 
sur  V homme,  de  Pope.  ( V oyez 
Fontxses.  ) XIII.  La  veuve  de 
l’auteur  a publié,  en  >817,  un 
poème  de  Jacques  Delille,  intitu- 
lé : Le  Départ  d’Èden,  suivi 
d'uncLettreèi  de  uxcn  fa  ns  voya- 
geurs, 1 vol.  in-8*.  On  assure 
que  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  Delille  avait  travaillé  à un 
poème  sur  la  Vieillesse , et  qu’à 
cette  occasion,  il  disait  quelque- 
fois à ses  amis,  qu'il  n'était  que 
trop  plein  de  son  sujet.  Delille 
est  du  petit  nombre  des  écrivains 
qui  ont  également  bien  écrit  ch 
prose  et  en  vers;  la  plupart  des 
discours  préliminaires  du  sés  ou- 
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vragcs  sont  des  morceaux  remar- 
quables. L’article  La  Drolee  de 
la  Biographie  universelle  est  de 
lui.  Presque  tous  ses  poèmes  des- 
criptifs Ont  été  traduits  dans  plu- 
sieurs langues.  11  a paru  plusieurs 
éditions  complètes  de  ses  œuvres, 
entre  autres  une  de  i 7 vol.  in-8";  | 
une  de  19,  même  format,  et  une 
autre  de  19  vol.  in-t8.  L'éloge 
funèbre  de  Dclille  a été  prononcé 
sur  sa  tombe, purllegnaud  de  Saint- 
Jean  d’Angely,  et  MM.  Arnaud 
et  Delambrc.  M.  Tissot  prononça 
aussi  l’éloge  de  cet  illustre  poète 
dans  la  chaire  de  poésie  latine  au 
collège  de  France,  où  il  l’avait 
remplacé.  M.Campenon,autcurdu 
poème  de  la  Maisondesvhamps , 
succéda  A Dclille  dans  lu  seconde 
classe  de  l'Institut.  Quand  M. 
Cainpenon  s’était  mis  sur  les 
rangs,  on  avait  fait  cette  épi- 
gramme  : 

Au  fauteuil  de  Detille  aspire  Campcnon  : 
Croyci-vout  qu'il  %’y  campe  ? — Non. 

DEL1SLE  DE  SALES  (Jean- 
Baptiste  - Claude  ISOABD,  pllIS 
connu  sous  le  nom  de  ) , membre 
de  l'Institut  , classe  des  inscrip-  j 
lions  et  belles-lettres,  né  à Lyon  ! 
en  ij1 43  , mort  à Paris  le  22  | 
septembre  1816  , a laissé  un  ! 
grand  nombre  d’ouvrages.  Il  en  | 
portait  lui  - même  le  nombre  à 
7-4  volumes  ; savoir:  4'  ‘le  V His- 
toire des  IJommes.ct  33  A‘ Œu- 
vres diverses.  Un  bibliographe 
habile  assure  qu’il  eu  avait  com- 
posé encore  davantage.  Nous 
n’entreprendrons  pas  de  donner 
la  liste  de  tous  ses  écrits  ; elle 
dépasserait  de  beaucoup  les  bor- 
nesde  ce  Dictionnaire.  On  pourra 
co  n s ul  t erl’  A naty se  du  ca  ta  l og  ue 
de  la  Bibliothèque  de  M.  deSa- 
tes,  membre  de  l’Institut,  Paris , 

1 8to,  On  trouvera  des  détails  bi-  ! 
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ldiographiques  encore  plus  satis- 
faisons dans  la  Bibliographie  de 
la  France  , année  1817  , pages 
214  *’.t  228.  Le  plus  volumineux 
de  ses  ouvrages  est  Y Histoire 
des  Hommes  . avec  MM.  Mcver 
et  L.  S.  Mercier,  1781  et  suit.  , 
5a  vol.  in  - 12  et  allas,  in  - 4*;  2* 
édition,  55  vol.  in-  8*.  Le#  41' 
premiers  volumes  de  l’édition 
in-8“  sont  de  Dclislc  de  Sales,  et 
renferment  toute  l’Histoire  an- 
cienne. La  plupart  de  scs  autres 
écrits  traitent  de  l'histoire  et  de 
la  politique.  Nous  remarquerons 
en  finissant  , les  differens  noms 
qu’il  a pris.  Son  nom  de  fa- 
mille était  Isoaud  , et  c’était  ainsi 
qu’on  l’appelait  dans  la  congré- 
gation de  l’Oratoire , dont  il  lit 
partie.  Du  nom  de  sa  mère,  il  se 
lit  appeler  de  Liste , en  y ajou- 
tant de  Sales.  Dans  le  même 
temps  , il  signait  aussi  De- 
liste  de  S aise.  11  s’est  caché  une 
seule  fois  sous  le  masque  de  Hen- 
ri OpheUot  de  la  Pause  ; enfin, 

I plusieurs  de  ses  derniers  ouvra- 
| ges  sont  souscrits  seulement  de 
ces  mots  : J.  de  Sales. 

DELISLE  ( Claude  ) , géo- 
graphe et  historien,  né  à Vaucou- 
l leurs  en  Lorraine, l'an  i644’d'un 
I père  qui  était  médecin,  se  fit  re- 
cevoir avocat;  mais  l’élude  de  la 
jurisprudence  n’étant  pas  de  son- 
goût,  il  se  livra  tout  entier  à l’his- 
toire et  à la  géographie.  Pour  sc 
perfectionner,  il  vint  A Paris,  où 
il  donna  des  leçons  particulière» 
d’histoire  et  de  géographie  , et 
j compta  parmi  ses  disciples,  les 
principaux  seigneurs  de  la  cour, 
et  le  duc  d’Orléans,  depuis  régent 
du  royaume.  Ce  prince  conserva 
toujours  pour  lui  une  affection 
singulière,  et  lui  donna  souvent 
des  marques  de  son  estimç.  ÉHB> 
lislc,  mort  à Paris, le  2 mal'-flRv' 
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a donne:!.  Relation  historique 
du  royaume  de  Siatn,  168  j , 
in- 13,  assez  exacte.  II.  Abrégé 
de  l’Histoire  universelle  depuis 
la  création  du  moiule  jusqu’en 
1714,  Paris,  7 v. . in-ia,  1731. 
Cet  ouvrage  plat,  ennuyeux  , 
superficiel,  est  le  fruit  des  leçons 
que  Delisle  avait  données  sur  l’his- 
toire. Il  a cependant  quelques 
singularités  qui  le  firent  recher- 
cher dans  le  temps.  III.  Allas 
historique  et  généalogique  , 
Paris,  1718,  in-4“.  IV.  Traité 
de  Chronologie  , imprimé  avec 
Y Abrégé  chronologique  de  Pé- 
tau,  trad.  par  Maucroix,  Paris  , 
1730,3  vol.  in-8*.  ”3'.  L’ne  Intro- 
duction il  la  géographie,  avec 
un  Traité  de  la  sphère,  1 vol. 
in-ia,  à Paris,  1746;  livre  pu- 
blié sous  le  nom  de  son  fils  aîné. 

DELISLE  ( GriLLiiME),  pre- 
mier géographe  du  roi,  fils  aîné 
du  précédent,  né  à Paris  en  lüy5, 
commença  dés  l'âge  de  8 ou  9 
ans  à dessiner  des  cartes;  et  ses 
progrès  dans  la  géographie  furent 
tous  les  jours  plus  rapides.  A la 
fin  de  1699,  il  donna  une  Mappc- 
moiule , quatre  Cartes  de?  quatre 
parties  de  la  terre,  et  deux  Globes, 
l’un  céleste, et  l’autre  terrestre  , 
qui  eurent  une  approbation  gé- 
nérale. Ces  ouvrages  différaient 
beaucoup  de  ceux  qui  avaient  pa- 
ru jusqu’alors.  « La  Méditerra- 
née, dit  Fontcnelle,  mer  connue 
de  tout  temps  par  les  nations  sa- 
vantes, toujours  couverte  de  leurs 
vaisseaux , traversée  de  tous  les 
sens  possibles  par  une  infinité  de 
navigateurs  , n’avait  que  8G0 
lieues  d’occident  en  orient  -,  au 
lieu  de  1160  qu’on  lui  donnait; 
erreur  presque  incroyable.  L’Asie 
était  pareillement  raccourcie  de 
5oo  lieues;  la  position  de  la  terre 
d'Yeso,  changée  de  1700;  une 
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infinité  d’autres  correct  ions. moins 
frappantes  et  moins  sensibles , 11e 
surprenaient  que  les  yeux  savans  ; 
encore  Delisle  avait-il  jugé  à pro- 
pos de  respecter  jusqu’à  un  cer- 
tain point  les  préjugés  établis,  et 
de  n’user  pointa  toute  rigueur  du 
droit  que  lui  donnaient  scs  dé- 
couvertes; tant  le  faux  s’attire 
d’égards  par  une  certaine  posses- 
sion où  il  3e  trouve  toujours  1 » 
Ces  premiers  ouvrages  furent  sui- 
vis de  beaucoup  d'autres,  qui  lui 
méritèrent  une  place  ùl'Acudémio 
des  sciences  en  1711  , le  titre  de 
premier  géographe  du  roi,  et  une 
penÿon  en  1718.  Delisle,  choisi 
pouf  montrer  la  géographie  à 
Louis  XV , entreprit  plusieurs  ou- 
vrages pour  l’usage  de  ce  jeune 
yionarque  ; il  dressa  une  Carte 
générale  du  monde,  et  une  autre 
de  la  fameuse  Retraite  des  dix 
mille.  L’illustre  élève  devint 
l’émule  de  son  maître.  Louis  XV 
a été  l’un  des  monarques  de  l’Eu- 
rope qui  possédaient  le  mieux  la 
géographie  ; il  a même  composé 
un  petit  traité  sur  cette  science. 
Delisle  a composé  un  Traité  du 
dours  de  tous  les  fleuves,  pré- 
cieux pour  les  recherches  et  pour 
l’exactitude;  sa  réputation  était  si 
répandue  et  si  bien  établie , qu’il 
11c  paraissait  presque  plus  d'ilis- 
toire  ni  de  Voyage  qu’on  ne  vou- 
lût l’orner  de  scs  cartes.  II  travail- 
lait à celle  de  Malte  pour  YHis- 
loire  de  l’abbé  de  Vertot, lorsqu’il 
mourut  le  43  janvier  172G.  Après 
avoir  travaillé  plusieurs  jours  de 
suite  dans  son  cabinet,  il  sortit 
après  son  dîné,  et  fut  frappé  d’a- 
poplexie dans  la  rue,  sans  que  la 
connaissance  lui  soit  revenue.  Scs 
cartes  , en  très-grand  nombre  et 
très-estimées,  ne  sont  pas  des  ré- 
pétitions de  cartes  plus  anciennes  ; 
ou  voit  dans  les  siennes  l’bislo- 
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rienqui  recueille  les  témoignages  , 
«•t  le  géographe  qui  mesure  cl 
qui  compare.  Il  devait  donner  une 
Introduction  à {a  géographie, 
dans  laquelle  il  aurait  reuducompte 
des  raisons  qu’il  avait  eues  de 
faire  des  changemens  aux  cartes 
anciennes  ; mais  sa  mort  préma- 
turée priva  de  cette  utile  produc- 
tion. Il  avait  donné  un  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l'Académie  des  sciences, 
entre  autres,  sur  ta  longitude  du 
détroitUeilagellan,  année  i 720; 
et  sur  la  détermination  géo- 
graphiquede  la  situation  et  l'é- 
tendue des  différentes  parties 
de  la  Terre,  1710.  Le  nom  de  ce 
géographe  n'était  pas  moins  cé- 
lèbre dans  les  pays  étrangers  que 
dans  sa  patrie.  Plusieurs  Souve- 
rains tentèrent  toujours  inutile- 
ment de  l’enlever  à la  France.  Le 
ctax  Pierre  , dans  son  voyage  à 
Paris,  allait  le  voir  familièrement, 
pour  lui  donner  quelques  remar- 
ques sur  la  Moscovie  ; et  plus 
encore  , dit  Fontcnelle  , pour 
connaître  chez  lui , mieux  que 
partout  ailleurs,  son  propre  em- 
pire. Son  éloge  a été  fait  par  cet 
académicien. 

DEL1SLE  ( Simor-Clabde  ) , 
second  fils  de  Claude , et  frère  du 
précédent , né  A Paris  au  mois 
de  décembre  i6y5.se  livra, com- 
me son  père,  à l’étude  de  l’histoire. 
Au  rapport  de  plusieurs  biblio- 
graphes, il  eut  une  très-grande 
part  è la  DéfcnsedeV  anliquitéde 
la  ville  et  du  siège  épiscopal  de 
Tout,  Paris,  1702,  in-8*.  On  a 
aussi  uneèdiûondcsTableschro- 
nologiqucs  du  P.  Pclau,  trad. 
en  français,  Paris,  1708.  11  mou- 
rut en  1726. 

DELISLË  ( JosErn-Ntcotxs  ) , 
frère  des  précédens,  né  à Paris 
en  ttS88,  mort  doyen  de  toutes 
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les  grandes  Académies,  lit  tic  bon- 
nes études  au  collège  Maznrin  < 
et  se  consacra  tout  entier  aux  ma- 
thématiques. L’astronomie  avait 
surtout  des  attraits  puissans  pour 
lui.  L’éclipse  totale  de  soleil  , ar- 
rivée le  12  mars  1706,  fut  comme 
le  signul  que  la  nature  sembla 
donner  à son  génie.  Il  ne  cessa 
depuis  de  faire  des  observations 
astronomiques  , dont  plusieurs 
sont  très-importantes.  La  place 
d’élève  quel’ Académie  des  sciences 
lui  donna  en  171.4,  fut  un  nou- 
veau lienpourle  jeune  astronome. 
Les  Mémoires  de  cette  compagnie 
furent  bientôt  ornés  de  scs  ré- 
flexions et  de  scs  dissertations.  H 
proposa,  en  1720',  de  déterminer 
la  figure  de  la  terre  en  France  ; 
et  ses  vues  à ce  sujet  lurent  mises 
à exécution  quelques  a nuées  après. 
Il  fit,  en  17a),  le  voyage  d’An- 
gleterre,ety  futtrès-bien  accueilli 
par  Newton  et  Halley.  Le  premier 
lui  fit  présent  de  son  portrait  , et 
le  second  de  ses  tables  astrono- 
miques , qui  rie  furent  publiées 
que  long-temps  après.  La  Société 
royale,  et  successivement  toutes 
les  compagnies  savantes  de  l’Eu- 
rope, s’empressèrent  de  s'associer 
Delisle.  Appelé  en  Russie  en  172G, 
par  l'impératrice  Catherine,  pour 
y former  nue  école  d’astronomie, 
il  y obtint  une  pension  considé- 
rable , et  un  observatoire  vaste  , 
commode , et  ne  revint  dans  sa 
patrie  , en  1 747 , qu’après  s’être 
signalé  par  des  travaux  immenses 
en  géographie  et  en  astronomie. 
Il  lus  continua  A Paris,  oh  il  était 
professeur  au  collège  royal , et  y 
forma  des  élèves  dignes  de  lui  , 
entre  autres  Lfclande  et  Messier. 
L’ Academie  des  sciences  lui  re- 
procha d'avoir  accepté  tes  dons 
d'une  puissance  étrangère;  ce  qui 
] le  décida  à demander  sa  retraite. 


D E L I 

Delisle  termina  .sa  longue  et  utile 
carrière  en  1768  , à quatre-vingts 
ans,  dans  une  sorte  d’indigence , 
laissantun  grand  nombre  de  porte- 
feuilles, remplis  de  plusieurs  col- 
lections précieuses,  <}ui  peuvent] 
être  très-utiles  aux  astronomes  , ; 
aux  géographes,  aux  navigateurs. 
Nous  avons  encore  de  lui  : 1.  D’ex-  ! 
celions  Mémoires  pour  servir  à * 
l’Histoire  de  l’astronomie  , 
»738 , en  a toi.  in-4*.  H.  Divers 
Mémoires  , insérés  dans  ceux  de 
l'Académie  des  sciences  , et  dans 
quelquesjournaux.HI.  Me  moires 
sur  les  nouvelles  découvertes 
au  nord  de  ta  mer  du  Sud,  1 7 5a, 
in-4*  ; c'est  le  plus  important  de 
tous  ses  ouvrages  en  géographie. 
Enfin  , il  aurait  pu  , sans  doute  , 
en  donner  un  bien  plus  grand 
nombre  ; mais  la  vaste  éten- 
due de  ses  projets  taisait  qu'il  ras- 
semblait beaucoup  et  qu’il  pu- 
bliait peu.  Le  roi  acheta,  du  vi-  ; 
vaut  de  Dclisle,  toute  la  biblio- 
thèque et  les  manuscrits  de  ce  la- 
vant. Elle  lut  placée  après  samort, 
dans  le  dépôt  des  plans  et  des  jour- 
naux de  la  murine,  alors  dépôt 
public  , ouvert  aux  marins  et  aux 
amateurs. 

DELISLE  ( Louis  ),  autre  frère 
des  précédeus , astronome  distin- 
gué, membre  de  l’Académie  des 
sciences  , fit  le  voyage  de  Russie 
avec  son  frère,  et  s’embarqua  , en 
174*  • avec  le  capitaine  Bering  , 
voy.  Bkrioc  ( Vitus  ) pour  aller 
faire  des  découvertes.  Le  mauvais 
étal  de  sa  santé  le  força  de  reve- 
nir au  port  d'Avatcha,  où  il  mou- 
rut le  33  octobre  1 74 * • H avait 
donné  des  Observations  astro- 
tiomiqucs  dans  les  Mémoires  de 
. l’Académie  de  Saint-Pétersbourg, 
1739.  On  a aussi  de  lui  : licchcr- 
ches  du  mouvement  propre 
des  étoiles  fixes  par  des  obser- 
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valions  d’ A rcturus  faites  par 
Picard  , et  comparées  avec  de 
pareilles  observations  faites 
au  Luxembourg , dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  sciences. 
Delisle  avait  pris  le  nom  de  La 
Croyère , qui  était  celui  de  sa 
mère. 

DELISLE  ( Doin  Josr.rn).  reli- 
gieux bénédictin , abbé  de  Sainf- 
Léopold  de  Nunci , était  natif  de 
Brainvillc  dans  le  Bassigny.  I! 
avait  d’abord  été  militaire,  mais 
cet  étal  n’étant  pas  conforme  à 
ses  goûts,  il  avait  embrassé  la  vie 
monastique.  Il  professa  les  belle.*  ■ 
lettres  , la  théologie  et  la  philoso- 
phie dans  plusieurs  maisons  de  .<  t 
congrégation,  et  mourut  à Saint  - 
Mihiel , Ieji4  janvier  17GG.  On  .1 
de  lui,  entre  autres  ouvrages:  I. 
Pie  de  M.  Hugy,  calvinist 
converti,  Nanci,  1701,  in-13. 
II.  Traité  dogmatique  et  his- 
torique, touchant  {'obligation 
de  faire  l’aumône  , Neufchâ 
teau  , 1736,  in-8*.  III.  Défens-- 
de  la  vérité  des  martyrs  de  ta 
légion  Thébaine , Nanci,  1707. 
in-8”.  IV.  H istoirede  t’ ancienne- 
ville  et  abbaye  de  Saint- Mi- 
hiel , Nanci , 1758,  et  un  grand 
nombre  d’ouvrages  ascétiques. 

DELISLE  DE  LA  DKEVE- 
TIERE  ( Lons-Fiusçois  ) , issu 
d’une  famille  noble  du  Périgord, 
né  à Suze-la-Rou$se  en  Dauphi- 
né, mort  au  mois  de  novembre 
170G,  dans  un  fige  assez  avancé  , 
etdans  un  état  asseï  voisin  de l’iç- 
digence,  vint  finir  ses  études  à 
Paris.  Il  fit  ensuite  son  droit  dans 
le  dessein  de  suivre  le  barreau  ; 
mais  l'amour  du  plaisir  et  des 
lettres  le  détourna  de  cette  car- 
rière. Son  père  11c  pouvant  le 
soutenir  à Paris,  Delisle  se  vit 
réduit  à vivre  de  ses  talcns.  Il 
travailla  pour  le  théâtre  Italien. 
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En  1 72  J , il  publia  sa  comédie  d'A  r- 
lequin  sauvage  , pièce  qu'on 
•voit  toujours  avec  plaisir,  malgré 
quelques  défauts.  En  1722,  il  Cl 
représenter  Timon  le  Misan- 
thrope. qui  eut  le  plus  grandsuc- 
cùs.  L 'année  suivante  ildunna^r- 
hquin  aubanquet  des  sept  Sa- 
ges, comédie  qu'on  recevrait  peut- 
être  mieux  aujourd’hui  qu’elle  ne  le 
fut  alors,  parce  que  le  goût  de  la 
philosophie  n’était  pas  dominant. 
Celte  pièce  fut  suiv  ie  du  banquet 
ridicule.  11  mit  au  jour,  en  1720, 
sa  comédie  du  Faucon,  ou  les 
Oies  de  Boccace.  On  a encore  de 
lui  : Essaisur  V amour-propre , 
poème,  1708',  in-8*  ; 1a  Décou- 
verte des  Longitudes,  in- J a , 
174°  ’>  Danuüs,  tragédie  , 1702  ; 
le  berger  d’ Amphrysc  ; le  V a- 
l et  auteur;  Arlequin  astrolo- 
gue; Arlequin  Grand-Mogol , 
etc.  ; et  quelques  Pièces  de  Fers, 
recueillies  en  un  seul  volume. 
Il  donna  en  1733,  sa  tragédie  de 
Danaüs  , qui  tomba  tout  à plat  , 
et  qui  méritait  bien  cette  chute. 
Delisle,  d’un  caractère  fier,  taci- 
turne et  rêveur,  ne  pouvait  s’a- 
baisser  qu’auprès  des  grands;  en- 
core disait-il  u qu’il  y avait  trop 
à souffrir  dans  leurs  anticham- 
bres. » 

DELISLE , littérateur  aimable, 
se  fit  un  nom  par  de  jolis  couplets 
répandus  à la  cour  , ce  qui  l'aVait 
fait  surnommer  Delisle  - Noëls. 
Beaucoup  de  facilité  et  un  talent 
agréable  l’appelèrent  auprès  du 
duc  de  Choiseul,  et  dans  la  mai- 
son de  Rohan  ; enfin  il  était  atta- 
ché ùM.  le  comte  d’Artois,  qui  lui 
avait  douné  une  pension,  et  au- 
quel il  a légué  tous  ses  manus- 
crits ; on  croit  qu’ils  contiennent 
des  choses  fort  curieuses.  Il  mou- 
rut en  mars  1784. 

DÉLIESouDILIlS  (Qvistcs), 
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' un  des  généraux  d’Antoine  envoyé 
vers  Cléopâtre  pour  l’obliger  à 
venir  rendre  compte  de  sa  con- 
duite , persuada  à cette  reine  de 
paraître  devant  le  conquérant  , 
dans  la  plus  riche  parure.  Elle  le 
crut,  cl  elle  gagna  le  coeur  d’An- 
toine, l’an  41  avant  J.-C.  Délius 
1 passa  sa  vie  à changer  de  parti  , 
i et  servit  tour  à tour  Dolabella  , 

| Cassius  , Antoine  , Octave  , 

' quitta  l’un  pour  l’autre,  suivant 
'■  ses  intérêts,  ce  qui  lui  fit  donner 
| les  noms  de  Cheval  des  relais 
de  ta  1 épublique , et  de  Volti- 
geur des  guerres  civiles.  Il  avait 
écrit  V Histoire  de  son  temps. 

DELIES  ( Christophe  - Tniv- 
goit),  minéralogiste,  né  en  Thu- 
ringe  en  1730, mort  le  21  janvier 
1779a  Florence,  pendant  un  voya- 
j ge  qu’il  fit  aux  eaux  de  PDc , se 
distingua  par  ses  connaissances 
minéralogiques,  exerça  à Vienne 
la  charge  de  conseillicrauliqueet 
de  référendaire  au  département 
dits  mines  et  des  monnaies.  Son 
| principal  ouvrage  porte  le  titre  : 

[ A nlcilung  eur  llcrg- Dauhunst, 
etc.  , Vienne,  c’est-à-dire  : Art 
I d'exploiter  tes  mines  relative- 
; ment  à ta  théorie  et  à ta  pra- 
' tique,  1770,  in  - 4*  * avec  24 
grandes  planches.  Ce  livre  fut 
traduit  eu  français  par  les  ordres 
de  Louis  XVI,  et  imprimé  aux 
frais  du  gouvernement,  sous  ce 
titre  : Traité  sur  la  science  de 
V exploitation  des  mines,  etc., 
Paris,  1778 , in-4*. 

DELIES  (Henri-Frédéric). mé- 
decin , né  à AVcrnigerodc  en  Saxe  , 
le  8 juillet  1720,  exerça  d’abord  sa 
prolèssiondaus  sa  ville  natale,  puis 
il  fut  nommé  en  1747  médecin- 
physicien  adjoint  de  Barcuth.  Scs 
profondes  connaissances  en  mé- 
decine, le  firent  appeler  comme 
professeur  à l’université  d’Erlang, 
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Heu  i;5o  il  obtint  le  litre  de  con- 
seiller. La  plupart  des  Sociétés 
savantes  de  l’Europe  s’étaient  em- 
pressées de  lui  ouvrir  leurs  portes, 
et  il  fut  élu,  en  1787,  membre 
de  l’Académie  des  curieux  de  la 
nature,  et  proclamé  président  de 
cette  même  société  l’année  sui- 
vante. La  considération  dont  il 
jouissait  lui  fraya  aussi  la  route  des 
distinctions  civiles;  il  devint  suc- 
cessivement noble  de  l’empire  , 
nrchiâtre  et  comte  Palatin.  Il  mou- 
rut le  sa  octobre  1791.  Ce  savant 
et  laborieux  médecin  n’a  attaché 
son  nomàaucun  ouvrage  étendu, 
uu  d'une  importance  majeure; 
mais  le  nombre  de  scs  opuscules 
est  considérable  ; ce  sont  de  petits 
Traités  , des  Programmes  , des 
Discours,  des  Dissertations  inau- 
gurales , et  quelques  Morceaux 
insérés  dans  divers  écrits  pério- 
diques. Nous  n’entreprendrons  pas 
d'en  donner  ici  une  notice  détail- 
lée , qui  d’ailleurs  exeéderait  de 
beaucoup  les  bornes  que  nous  im- 
pose le  plan  de  cet  ouvrage,  nous 
indiquerons  seulement  les  sources 
où  l’on  pourra  les  trouver.  Voyei 
la  Prusse  littéraire  de  Denina, 
icHecueil  de  Bock,  et  le  Nécro- 
loge de  Schilchtegroll. 

DELLA  MARIA  (Dominiqcb)  , 

• né  à Marseille  en  «778  , d’une 
famille  italienne,  se  sentit  telle- 
ment dominé  par  le  goût  de  la 
musique,  qu’il  s’y  livra  tout  en- 
tier. A 18  ans,  il  avait  déjà  com- 
posé un  grand  Opéra  qui  fut  re- 
présenté dans  sa  ville  natale.  Il 
partit  ensuite  pour  l'Italie,  où  il 
passa  dix  ans  à étudier  sous  plu- 
sieurs maîtres.  Le  dernier  fu  l Paë- 
siello.  Imbu  des  leçons  de  ce  grand 
maître,  il  composa  si x Opéras  co- 
miques, dont  trois  eurent  beau- 
coup de  succès;  mais  celui  de  tous 
qu’il  estimait  le  plus  était  le  Mues - 
8. 
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trodi  cape  lia.  Il  revint  en  Fran- 
ce, et  fil  à Paris  l’essai  de  ses  la- 
lens;  Le  Prisonnier , l’Oncle 
et  te  Palet,  le  Vieux  Château, 
l'Opéra  comique  , et  quelques 
autres  ouvrages  donnés  succes- 
sivement et  dans  moins  de  deux 
ans,  attestèrent  le  génie  musical 
de  l’auteur  et  sa  fécondité.  Un 
chant  aimable  et  facile,  un  style 
pur  et  élégant,  des  accompagne- 
inens  légers  et  brillans,  et  des 
pensées  charmantes  caractérisent 
toutes  les  productions  de  ce  cé- 
lèbre compositeur  ; il  mourut  à la 
suite  d’une  grave  imprudence  eu 
1800,  à la  (leur  de  son  âge. 

DELLE  (Claude),  religieux 
dominicain,  natif  de  Paris,  dans  le 
17*  siècle,  se  distingua  comme 
prédicateur  et  comme  professeur. 
11  mourut  le  14  octobre  1699, 
laissant  un  ouvrage  intitulé  : His- 
toire ou  A nliquités  de  l'étal  mo- 
nastique, Paris,  1H99,  4 vol. 
in-12;  ouvrage  très-savant , mais 
où  l’on  désirerait  quelquefois  plus 
d’ordre  et  de  critique. 

DELLON(C.),  médecin  etvoya- 
geur  français,  né  vers  1649,  par- 
tit jeune  encore,  en  i6()8,  du 
Port-Louis  sur  un  vaisseau  de  la 
compagnie  royale  , visita  l’ile 
Bourbon,  Madagascar,  la  côte  de 
Malabar,  Surate;  puis  il  alla  en 
Chine,  et  se  fixa  à Daman.  Il  y 
vivait  tranquillement  , lorsqu’il 
fut  arrêté  par  ordre  de  l’inquisi- 
tion portugaise.  Il  resta  fort  long- 
temps dans  les  cachots  du  saint- 
office.  Enfin,  le  a5  janvier  1Ü76, 
après  qu’on  l’eut  revêtu  du  san- 
benito  , vêtement  destiné  aux 
sorciers  et  aux  hérétiques;  après 
qu’on  l’eut  déclaré  excommunié, 
banni  des  Indes,  dépouillé  de  scs 
biens,  et  condamné  à servir  dans 
les  galères  du  Portugal,  on  l’em- 
barqua les  fers  aux  pieds  sur  uu 
32 
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vaisseau  qui  se  rendait  au  Brésil  ; 1 
de  U il  passa  à Lisbonne  , o»ï  le 
crédit  du  premier  médecin  de  la 
reine  de  Portugal,  qui  était  Fran- 
çais, fit  annuler  le  jugement  de  la 
sainte  inquisition.  Dellon  passa 
en  France  , oii  il  exerça  sa  profes- 
sion de  médecin  ; il  s’attacha  en- 
suite aux  princes  de  Conti.  On 
croit  qu’il  vivait  encore  en  1709. 
On  a de  lui  : I.  Relation  d’un 
voyage  fait  aux  Inde*  orien- 
tales, Paris,  iüR5,  3 vol.  in-ia. 
II.  Traité  des  maladies  parti- 
culières aux  pays  orientaux  et 
dans  ta  route,  Amsterdam,  1699, 

1 vol.  in- » 2 ; il  se  trouve  aussi  avec 
l'ouvrage  précédent.  III.  Rela- 
tion de  f inquisition  de  Goa  , 
Leyde , 1687  , in- 1 a ; Paris  (Hol- 
lande ) , 1688,  in  i2.  Ce»  divers 
ouvrages  sont  curieux  et  assez 
bien  écrits. 

DELMACE  ( Flavius  Jours 
Delmativs),  petit-fils  de  Cons- 
tance-Chlore, était  neveu  de  Cons- 
tantin, qui  aimait  en  lui  un  excel- 
lent naturel  et  des  lalens  distin- 
gués. Cet  empereur  le  fit  nommer 
consul  en  333,  le  déclara  César 
en  335,  et  lui  donna , dans  le  par- 
tage qu’il  fit  de  l’empire,  laThrace, 
la  Macédoine  et  l’Achaïe.  Il  devait 
posséder  ces  provinces  en  propre; 
mais  après  la  mort  de  Constan- 
tin, arrivée  en  307,  les  troupes 
ne  voulurent  reconnaitrc  pour 
empereurs  que  ses  trois  fils,  et 
assassinèrent  ceux  qui  préten- 
daient à la  succession  impériale. 
Delmaec  fut  de  ce  nombre.  Ce 
prince  méritait  un  meilleur  sort  ; 
il  avait  les  bonnes  qualités  de  Cons- 
tantin, sans  en  avoir  les  défauts, 
üelinace  prend  sur  ses  médailles 
le  titre  de  yobitis  César.  On  en 
voit  plusieurs  A la  bibliothèque  du 
Roi,  quoiqu’elles  soient  fort  rares. 
Voyez  C alo géra. 
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DELMINIO.  Voyez  Cahiuo. 

DELMONT  (Déodat),  peintre , 
né  à Saint-Tron  en  i58i,  mort 
A Anvers  en  i634,  reçut  une  édu- 
cation distinguée  et  devint  savant 
dans  les  langues  anciennes,  dans 
la  géométrie  et  l'astronomie.  Il 
fut  employé  dans  sa  jeunesse,  en 
qualité  d’ingénieur,  par  la  cour 
d’Espagne*,  et  il  eût  suivi  pour 
toujours  cette  profession , si  la 
vue  des  tableaux  de  Rubens,  et 
l’amitié  de  ce  grand  artiste,  n’eus- 
sent développé  son  goût  et  scs 
talens  pour  la  peinture.  Delmont 
le  suivit  en  Italie;  et,  à son  retour  à 
Anvers,  il  répandit  dans  cette  ville 
plusieurs  ouvrages  très-estiinés. 
Les  principaux  sont  une  Adora- 
tion des  rois  pour  les  religieuses 
d’Anvers;  une  autre  pour  l’église 
de  Notre-Dame;  une  autre  et  un 
Portement  de  croix  pour  les  jé- 
suites. La  composition  en  est  no- 
ble, le  dessin  correct,  la  couleur 
et  la  touche  savantes. 

DELOBEL  (Nicolas)  , peintre 
médiocre,  mort  à Paris  en  1763, 
à 70  ans,  était  peintre  ordinaire 
du  roi. 

DELOELVRE  ( E.  Xavier  ) , 
comédien  et  auteur  , mort  le  24 
avril  1817  , dans  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  où  il  a 
été  assassiné.  Il  était  âgé  d’envi- 
ron 60  ans.  On  a de  lui  ; I.  Les 
Deux  Épouses  , comédie  en  3 
actes,  Paris,  i8o5,  in -8".  II. 
Le,  Jeune  Homme  enlevé,  co- 
médie historique  en  1 acte  et  en 
prose , jouée  à l’Ambigu-Comique 
le  5 thermidor  an  i3  , Paris  , 
180G,  in-8".  III.  Le  Mari  in- 
cognito. IV.  Sophronie  d’ Al- 
phonse , comédie  en  3 actes. 

DELORME  (Pihlirert),  né  à 
Lyon  vers  le  commencement  du 
16"  siècle,  mort  le 9 février  1577; 
distingué  par  son  goût  pour  l’ar- 
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chitccture,  alla,  dès  l’âge  de  \\ 
ans,  étudier  eu  Italie  les  beautés 
de  l’antique.  De  retour  en  France; 
son  mérite  le  lit  rechercher  à la 
cour  de  Henri  II,  et  dans  celle 
des  rois  ses  fils.  Delorme  a bâti, 
par  ordre  du  roi  Henri  II,  pour 
Diane  de  Poitiers,  le  beau  château 
d'Anct,  situé  sur  la  rivière  d'Eure. 
En*homme  habile,  il  s’est  singu- 
lièrement distingué  dans  la  cons- 
truction de  ce  monument  consi- 
dérable , par  l’élégance  de  l’ar- 
chitecture et  par  la  richesse  des 
ornemens.  Le  château  d'Anet , 
ayant  été  détruit  pendant  la  révo- 
lution, M.  Alexandre  Lenoir  en  a 
fait  transporter  à Paris  les  façades 
principales , qu’il  a fait  replacer 
daus  la  première  cour  du  Musée 
des  monumens  français.  On  voyait 
à ce  même  Musée  le  beau  mauso- 
lée de  François  I",  dont  on  doit 
la  composition  et  le  dessin  à Phi- 
libert Delorme  ; mais  il  vient  d’être 
transféré  et  réédifié  dans  l’église 
royale  de  Saint-Denis;  il  a aussi 
donné  un  ouvrage  sur  la  Coupe 
des  charpentes.  Ce  fut  Delorme 
qui  fit  le  fer  â cheval  de  Fontai- 
nebleau, et  qui  conduisit  plusieurs 
magnifiques  bâliuicnsdont  il  don- 
ua  les  dessins,  comme  le  château 
de  Meudou,  de  Sainf-Maur-lès- 
Fossés  , le  palais  des  Tuileries, 
l’église  de  Saint-Nizicr  de  Lyon, 
etc.  : il  orna  aussi  et  rétablit  plu- 
sieurs maisons  royales.  La  cha- 
pelle de  Villcrs-Cotterets  a de  cet 
architecte  un  portique  d’ordre 
corinthien  , remarquable  par  son 
goitt  et  par  sa  construction.  N’a- 
yant point  à sa  disposition  de 
pierres  assez  étendues  poury  tail- 
ler descolonnes  d’un  seul  morceau, 
•Delorme  les  fit  de  quatre  tam- 
bours, et  imagina  de  cacher,  par 
des  orneineus  et  des  moulures  , 
les  joints  de  leurs  assises.  C'est 
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probablement  â cet  essai  que  l’on 
doit  ces  colonnes  à tambour  de 
marbre  et  à bandes  sculptées,  qu’il 
a employées  au  pavillou  du  milieu 
des  Tuileries,  lin  des  plus  remar- 
quables ouvrages  de  Delorme  fut 
le  tombeau  des  Valois,  construit 
près  de  l’église  de  Saint-Denis.  11 
fut  démoli  eu  1719,  et  il  n’est 
presque  plus  connu  que  par  les 
estampes  qu'en  a données  Marot. 
Delorme  fut  fait  aumônier  et  con- 
seiller du  roi,  et  oh  lui  donna 
l’abbaye  de  Saint-Eloi  et  celle  de 
Saint-Serge  d’Angers.  Ronsard 
ayant  publié  une  satire  contre  lui, 
intitulé  La  Truelle  crossée , De- 
lorme s’en  vengea,  en  faisant  re- 
fuser la  porte  du  jardin  des  Tui- 
leries, dont  il  était  gouverneur, 
au  satirique , qui  crayonna  sur  la 
porte  ces  trois  mots  en  lettres  ca- 
pitales : FORT.  REVERENT. 
H ABE.  L’architecte,  qui  entendait 
fort  peu  le  latin,  crut  trouver  une 
insulte  dans  ccs  paroles  , et  s’en 
plaignit  à la  reine  Catherine  de 
Médicis.  Ronsard  répondit  que 
ces  trois  mots  étaient  latins,  et  le 
commencement  de  ces  vers  du 
poète  Ausonc,  qui  exhortait  les 
hommes  nouvellement  élevés  par 
lu  fortune  à ne  point  s'oublier  : 

Fortunam  ie\c>  enter  halte , quicumque  r*- 
yentè 

Dives  ait  cxi/i  pmgrederête  loco. 

La  reine  fit  des  réprimandes  A 
l’orgueilleux  abbé  , et  dit  tout 
haut  « que  les  Tuileries  étaient 
dédiées  aux  Muses.  » On  a de  De- 
lorme : I.  Dix  Livres  d’ Archi- 
tecture , i568  , in-fol.  , réim- 
primés dans  le  parallèle  de  l’archi- 
tecture antique  et  moderne,  en- 
suite à Paris  en  i6a6,  ou  Rouen , 
i<>48,  a tom.  en  1 vol.  in-fol. 
II.  Un  Traité  sur  la  manière 
de  bicnlnUir  et  à petits  frais , 
Paris,  i56i  et  i5f>8,  in-fol.  Le 
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nom  de  Delorme  a acquis  depuis 
quelques  années  line  célébrité  nou- 
velle , par  la  méthode  de  char- 
pente de  son  invention,  repro- 
duite par  MM.  Legrand  et  Moli- 
nos  : elle  consiste  à substituer  aux 
formes  des  charpentes  ordinaires , 
dans  les  toitures,  elaux  chevrons, 
des  courbes  composées  de  deux 
planches  de  bois  assemblées  en 
coupe  et  en  liaison,  entretenues 
dans  leur  position  par  des  mor- 
taises , dan^lesquelles  on  intro- 
duit des  liernes  percées  à distance 
convenable , et  remplies  par  des 
coins  qui  serrent  les  courbes  et 
les  empêchent  de  s’incliner. 

DELORME  (Jeak),  né  à Mou- 
lins en  Bourbonnais  en  1 5 4?  , étu- 
dia la  médecine  à Montpellier  , 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
Après  quelques  années  de 
pratique,  il  vint  s’établiTÙ  Paris, 
et  il  y exerça  sa  profession  avec 
tant  de  succès,  qu’en  1606  il  fut 
nommé  pretniermédccin  de  Loui- 
se de  Lorraine,  épouse  de  Henri 
III,  et  de  Marie  du  Mcdicis,  sous 
Henri  IV,  dontil  fut  aussi  méde- 
cin ordinaire.  Delorme  eut  le 
bonheur  de  réussir,  contre  l'opi- 
nion de  Dulaurens,  premier  mé- 
decin du  roi,  et  l’avis  même  d’Hip- 
pocrate , en  faisant  saigner  la 
reine  pour  une  violente  diarrhée. 
11  se  fondait  sur  ce  passage:  Fiuen- 
te  alvo , venant  non  stcabis. 
La  reine  était  grosse,  elle  avait 
mangé  tropd’ahricols,  et  avait  une 
forte  fièvre.  nElle  fut  saignée  sur 
l’avis  de  Delorme,  dit  Gui  Patin, 
Cl  guérit.  » Attaché  à la  cour  pen- 
dant nne  longue  suite  d’années, 
il  s’y  fit  généralement  estimer,  et 
obtint  dans  sa  vieillesse  une  ho- 
norable retraite  à Moulins,  sa  pa- 
trie. Louis  XIII.  revenant  victo- 
rieux du  .Languedoc,  en  îGia, 
avec  la  reine-mère,  lui  fit  l’bou- 
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neur  de  prendre  ses  logemens 
chez  lui,  en  témoignage  de  sa 
liante  estime. 

DELORME  (CnAXiEs),  né  à 
Moulins  en  1 584 » fils  du  précé- 
dent, prit  également  ses  degrés 
en  médecine  à Montpellier,  fut 
reçu  docteur  en  1607,  et  soutint 
quatre  thèses  à cette  occasion.  Il 
examina  dans  la  première,  «s|f  les 
amoureux  et  les  fous  pouvaient 
j être  guéris  par  les  mêmes  remè- 
des,» ctdécidupour  l’alfirmative. 
Cette  guérison  est  possibleen  effet; 
mais  très— diflicile.  Ce  célèbre  mé- 
decin passa  de  Paris  à Montpellier, 
et  futtrès-recherchcparles  malades 
et  par  ceux  qui  se  portaient  bien; 
il  rendait  la  santé  aux  uns,  et  ins- 
pirait la  gaîté  aux  autres.  11  mou- 
rut à Moulins  en  1678,  à 94  ans. 
L’enjoûment  de  son  caractère 
contribua  sans  doute  è sa  longue 
vie.  Il  avait  épousé  à 86  ans  une 
jeune  fille,  à laquelle  il  survécut 
encore.  On  a de  lui  : Lauri  A - 
pollinares , in-8",  Paris,  1608. 
C’est  un  recueil  de  ses  thèses  : lu 
plupart  roulent  sur  des  sujets  in- 
, léressans.  L’abbé  Saint-Martin  a 
publié;  Moyens  faciles  et  éprou- 
vés dont  Al.  Delorme  s’est  servi 
pour  vivre  près  de  cent  ans  , 

■ 682,  iu-12,  i683,  in- la.  Quel- 
que réputation  qu’ait  eue  ce  mé-"~ 
decin  pendant  sa  vie,  on  ne  le 
connaît  plus  que  par  les  bouillons 
rouges  qu'il  mit  è la  mode,  que 
tout  le  monde  prenait  de  son 
temps  , dont  beaucoup  de  mala- 
des se  trouvaient  bien,  et  qu’on 
I ordonne  encore  quelquefois.  Ces 
j bouillons  si  vantés  n'étaient  dans 
ie  fond  que  des  bouillons  altérans 
I avec  des  racines  et  des  herbes  , 
où  l'on  ajoutait  des  racines  d’oseil-* 
le  pour  leur  donner  la  couleur 
rouge.  Delorme  rendit  de  grands 
services  ù l'humanité  [tendant  la 
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peste  qui  désola  la  capitale  en  1 6 19. 
Voici,  d’après  l'abbé  de  Saint— 
Martin,  rinveiilion  singulière  dont 
il  se  servit  pnurs'en  garantir.  «11 
» se  fit  faire,  dit-il,  un  habit  de 
» maroquin,  que  le  mauvais  air 
«pénètre  très-  difficilement , il 
» mit  en  sa  boucha  de  I ail  et  de 
» la  rhue  , il  se  mit  de  l’enceus 
» dqps  le  nez  et  les  oreilles  , cou- 
* vrit  ses  yeux  de  besicles  , et  en 
» cet  équipage  assista  les  malades , 
» et  il  en  guérit  presqu 'autant  qu’il 
» donna  de  remèdes.  • Le  même 
Saint-Martin  parle  des  moyens 
que  Delorme  employa  huit  ans 
après  au  siège  de  La  Rochelle. 
« Une  infinité  de  soldats  de  l’or- 
s tnéedu  roi  mouraient  du  flux  de 
» sang  ; Delorme  en  guérit  plus 
» de  dix  mille,  en  faisant  faire  du 
» feu  de  vieilles  savates  sous  des 
» sièges  sur  lesquels  il  les  faisait 
«.seoir  tout  nus,  et  il  arrêta  tout- 
» à- fait  le  cours  de  ce  mal  dange- 
» reux.  » 

DELORME  ( Marion  ) , célèbre 
courtisane  française  , née  vers 
l'an  i6iuou  t6i5,  d’une  famille 
bourgeoise  de  Châlons  en  Cham- 
pagne, fut  aimée  jusqu’à  la  folie 
par  Henri  d’Elflat  de  Cinq-Mars, 
favori  de  Louis  XIII,  et  devint 
ensuite  maîtresse  du  (Ordinal  de 
Richelieu.  Le  grand  Condé  i'aima 
beaucoup  ; et  les  frondeurs  te- 
naient chez  elle  leurs  assemblées 
les  plus  secrètes.  Mazarin  , qui  en 
fut  instruit,  voulut  la  faire  enle- 
ver; mais  elle  avait  des  amis  jus- 
que dans  fe  cabinet  du  ministre. 
Elle  fut  instruite  de  l’ordre , et  se 
sauva.  On  la  supposa  malade,  et 
bientôt  après  morte.  Elle  vit  pas- 
ser son  convoi  sous  ses  fenêtres  , 
et  plusieurs  de  scs  amans  qui  le 
suivaient  en  pleurant  de  bonne 
foi.  Loret  en  parle  aussi  dans  sa 
Mw  fi  historique^  juillet  i6âo)  : 
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La  panrre  Mari'vn  Delorme, 

De  si  rare  ex  pl/isa-re  (forme, 

A iai’Sé  ravir  -u  rots  beau 

Son  corps  si  charmant  er  >i  beau. 

La  nuit,  qui  suivit  cette  étrange 
cérémonie  , elle  partit  pour  l'An- 
gleterre, où  elle  épousa  un  lord 
fort  riche,  qui  mourut  au  bout  Je 
quelques  années,  en  lui  laissant 
une  grande  partie  de  son  bien. 
Elle  réalisa  sa  fortune  pour  liuir 
sa  vie  en  France.  Entre  Dunker- 
que et  Paris  , elle  fut  tiilaqiiée  par 
des  voleurs  qui,  de  toutes  scs 
richesses , ne  lui  laissèrent  pas  une 
obole.  Cependant  leur  chef,  lui 
trouvant  encore  quelques  attraits, 
l’emmena  et  l'épousa.  Peu  après, 
devenue  veuve  , et  restée  avec 
4,ooo  livres  de  rente,  elle  vint 
s’établir  au  Marais,  avec  un  la- 
quais et  une  femme  de  chambre. 
Après  une  absence  de  plus  de  5o 
ans,  il  lui  prit  fantaisie  d’aller 
à Versailles;  et  la  première  per- 
sonne qu’elle  rencontra  dans  la  ga- 
lerie, fut  Ninon,  sa  meilleure  et  sa 
plus  ancienne  amie.  Elle  se  pré- 
sente pour  l’embrasser,  et  n’en 
est  pas  reconnue.  Ce  qui  était 
un  effet  tout  simple  de  l'âge,  lui 
parut  un  effet  cruel  de  sa  destinée. 
Elle  revient  à Paris  le  cceur  navré , 
et  tombe  malade.  Son  laquais  et 
sa  femme  de  chambre  font  le  cnm- 
[flot  de  la  voler,  et  lui  enlèvent 
son  argenterie , son  argent  et  jus- 
qu’à son  contrat  de  renie.  Marion 
Delorme  reste  vingt-quatreheures 
sans  secours  et  sans  ressources. 
Un  voisin  monte  par  hasard  chez 
clic;  elle  lui  raconte  son  dernier 
malheur.  Celui-ci  s’informe  si 
elle  a des  parens  et  des  amis. 

« Des  parens  ! je  n’en  ai  pas  con- 
nu , dit-elle  ; mais  l’autre  jour  j’a- 
vais encore  une  amie;  elle  vient 

de  me  renier » Le  brave 

voisin  court  dans  la  rue  dcsTour- 
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ncllcs.  ort  demeurait  Ninon,  et 
revient  , les  larmes  aux  yeux  , lui  , 
apprendre  qu’elle  est  morte  la 
v eille.  Ce  dernier  coup  l'accable , 
et  quelques  heures  après  elle  ces- 
sa de  vivre.  Elle  était  alors  âgée 
de  85  ans.  Dans  les  Mémoires  de 
la  vie  du  comte  de  Grammont  , 
l’auteur  s’exprime  sur  Marion 
Delorme  et  Ninon  de  Lenclos  de 
la  manière  suivante  : « Ces  deux 
courtisanes,  dit -il,  partagèrent 
tous  les  suln'agus  de  la  cour;  ce- 
pendant il  s’en  fallait  beaucoup 
que  Marion  Delorme  eût  le  mé- 
rite de  Ninon.  Le  génie  de  Ninon 
était  ferme,  étendu  .élevé,  noble, 
celui  d’un  vrai  philosophe.  Marion 
n’était  que  vive , spirituelle  et 
amusante.  L’une  s’était  fait  un 
système  de  ses  plaisirs,  et  raison- 
nait jusque  dans  les  bras  de  la 
volupté;  l’autre  donnait  tout  au 
tempérament.  L’esprit,  dans  Ni- 
non , guidait  le  sentiment  ; le  sen- 
timent de  Marion  était  le  guide 
de  l’esprit.  On  était  séduit  par  les 
charmesde  Marion,  mais  on  pou- 
vait s’en  dégager  par  la  réflexion; 
plus  on  réfléchissait  sur  le  mérite 
de  Ninon  , moins  on  était  disposé 
A la  quitter.  Les  infidélités  do  Ma- 
rion chagrinaient  ses  amans,  et 
les  écartaient  ; Ninon  était  infi- 
dèle nvee  tant  de  raisonnement, 
qu’on  se  voulait  du  mal  de  l’en 
blâmer.  On  ne  se  fût  point  attaché 
à Marion,  si  elle  n’eût  été  que 
belle.  C’était  son  premier  mérite. 
Ce  n’était  que  le  second  de  Ninon  ; 
et,  sans  beauté  , elle  sc  fût  fait  une 
cour  et  des  adorateurs  : on  ou- 
bliait presque  ses  charmes  en  fa- 
veur de  son  esprit,  de  son  carac- 
tère et  de  ses  entretiens;  mais, 
avec  Marion  , on  ne  voyait  qu’une 
créature  toute  charmante  , qui 
avait  de  l’esprit  et  de  l’enjoû- 
meul , parce  qu’elle  était  belle. 
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Un  homme  sage,  sans  passion, 
pouvait  aimer  Ninon  ; il  suffisait 
de  penser  auprès  d’elle  pour  lui 
rendre  hommage.  Mais  on  n’ai- 
mait Marion  que  parce  qu'on  était 
jeune,  et  qu’on  oubliait  sagesse 
et  philosophie  avec  elle.  La  na- 
ture semblait  s’être  épuisée  pour 
la  figure  de  Marion,  ce  n’étaitque 
la  moitié  des  dons  qu'elle  Avait 
accordés  à Ninon;  les  plus  pré- 
cieux étaient  oeux  du  caractère  et 
de  l’esprit.  Ajoutons  pour  dernier 
coup  de  pinceau  A leur  portrait, 
que  l’une  était,  à la  conduite  près 
qu’on  exige  du  sexe,  telle  qu’on 
voudrait  que  fussent  tontes  les 
femmes , et  l’autre  ce  qu’elles  sont 
ordinairement,  lorsqu’elles  sont 
aimables  et  coquettes » 

DELOKME  (Axtoi!.e),  graveur 
à l’euu  forte  , né  A Paris  en  i653, 
fit  un  mauvais  usage  de  son  talent. 
L’autorité  ne  l’aurait  peut-êtrepas 
recherché  s’il  s’élait  contenté  de 
publier  des  sujets  libres;  mais  des 
pièces  allégoriques  contre  les 
grands  l’ont  fait  mettre  en  prison, 
où  il  est  mort  en  1723. 

DELPAPA.  V01/.  PAPA. 

DELPHID1US  ( Attius  Tibo  ) , 
fils  du  rhéteur  Attius  Patère,  pro- 
fesseur de  rhétorique  A Bordeaux, 
au  4*  siècle, Gaulois  d’origine,  se 
fit  un  grand  nom  par  ses  poésies 
et  par  son  éloquence;  înaisiltet- 
nit  scs  lalens  par  son  ambition  et 
son  penchant  pour  les  accusations. 
En  358,  il  accusa  de  péeulat  de- 
vant Julien,  alors  César,  Numé- 
rius , gouverneur  de  la  taule  Nar- 
honnaise,  qui  nia  les  faits  qu’on 
lui  imputait.  Dclphidius  ne  pou- 
vant les  prouver  : « Quel  coupable 
s’écria-l-il , illustre  César,  ne 
passera  pas  pour  innocent,  s’il 
suffit  de  nier  ses  crimes  ? Julien 
répondit  parcesbellcsparolcs : Eh 
quiscrajiunoceut,  s’il  suffit  d'accu- 
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ser  ? On  ignore  l’cpoquc  de  sa 
mort. 

DELPIIINUS.  /'"oyerDELFiso. 

DELPIIIÜS.  Voxj.  Delft. 

DELPHES  (Ecidius)  ou  Gilles 
de  Delft , docteur  de  Sorbonne, 
né  à Delft,  jouissait  de  son  temps 
d’une  grande  considération  de  doc- 
trine. II  fut  l’ami  d’Eiÿtsine,  qui 
rapporte  qu’il  avait  traduiten  vers 
presque  toute  la  Bible.  Il  a laissé 
quelques  Traites  de  théologie; 
un  Commentaire  sur  Ovide,  de 
remedio  a maris,  imprimé  à Pa- 
ris en  i495,  in-4";  une  Traduc- 
tion en  vers  hexamètres  dessept 
psaumes  pénitcutiaux,  avec  quel- 
ques autres  JPodsfes,  à Paris,  sans 
date,  mais  chez  Antoine  Dcnidcl, 
qui  imprimait  de  14 97  à i5oi.  Un 
Poème  de  Causis  ortds  mortis- 
que  Christi,  également  sans  date, 
tuais  probablement  de  1 5 1 1 ou 
i5i6,  à Paris.  Dans  la  dédicace 
de  ses  Psaumes  pénitentiaux  à 
l’évêque  du  Puy,  aumônier  du 
roi  (Louis  XII),  l’auteurdemande 
à ce  prélat  des  secours  pour  four- 
nir à la  dépense  nécessaire  du  bon- 
netde  docteur  qu’il  allait  prendre. 
— Il  ne  fautpas  confondre  cet  Egi- 
dius  Delft  avec  un  autre Egûlius 
Detphensis , prêtre  à Paris,  iu- 
terprétateurdc  VA  urora  dePicrre 
Riga  ,surlafindu  1 a*  siècle.  Ou  lui 
doit  aussi  un  poème  de  Pœnisad 
Inferos.  — Delphos  ou  Delphics 
(Jean) , coadjuteur  de  l’évêché 
de  Strasbourg,  assista  au  collo- 
que tenu  A Worms,  en  1 54  > , 
pour  la  pacification  de  l'Eglise.  On 
a de  lui  : I.  De  potcstalc  ponti- 
ficis,  Cologne,  i58o,  in-8%  II. 
De  notis  Ecclesiœ,  ibid. 

DELPHUS  (Mabtui),  docteur 
de  Sorbonne,  auteur  d’un  traité 
de  l’instruction  de  l’orateur,  sous 
le  titre  de  Instituendo  fermé  ab 
uberibus  oratore,  148a. 
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DELPO  (Pietro),  peintre  et 
graveur,  né  à Paris  en  itiio  , 
mort  A Rome  en  1G92,  vint  à 
Rome  suivre  l’école  du  Domini- 
quin.  Ses  tableaux,  peu -recher- 
chés, sont  néanmoins  bien  dessi- 
nés. Il  a gravé  A l’eau-forte  plu- 
sieurs sujets  d’après  Le  Poussin , 
AnnibalCarrache,  et  autres.  . 
DELPUECH  - COMEYRAS. 

Vog.  Co.MEIH.iS. 

DELPUITS  ( Jean  - Baptiste 
Bo  cbdieb)  , ancien  jésuite,  était 
né  en  Auvergne,  vers  i-3G.  Il 
resta  dans  la  société  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  suppression , et  ne  fut 
pas  compris  dausles  arrêts  de  ban- 
nissement lancés  contre  les  jésui- 
tes profès,  attendu  qu’il  n’avait 
pas  encore  fait  les  derniers  vœux. 
Après  la  révolution  , il  devint  cha- 
noine honoraire  de  Notre-Dame, 
et  rendit  de  grands  services  A la 
religion  en  donnant  de  fréquentes 
retraites.  Il  mourut  le  1 5 décem- 
bre 181 1.  On  a delui  : un  Abrégé 
des  vies  des  Saints,  de  l’abbé 
Godescard,  4 vol.  in-12. 

DELIUO(Mabtis-Astoibe)  , né 
A Anvers  vers  i55i,  mort  à Lou- 
vain le  29  octobre  1608,  fut  e* 
i5y4  reçu  docteur  A Salamanque. 
II  se  fit  jésuite  A Valladolid  en 
i58o,  après  avoir  exercé,  avec  au- 
tant de  fidélité  que  de  prudence, 
la  charge  de  conseiller  du  parle- 
ment de  Brabant,  et  celle  d’inten- 
dant  d’armée.  Ses  supérieurs  l’em- 
ployèrent, dans,  les  Pays-Bas,  A 
enseigner  la  philosophie,  les  lan- 
gues et  les  lettres  sacrées.  Tout 
son  temps  était  partagé  entre  la 
prière  et  l’étude.  Ilaimait  la  tran- 
quillité; et  ce  furent  en  partie  les 
troubles  des  Pays-Bas , qu’il  pré- 
voyait ne  devoir  pas  finir  sitôt, 
qui  le  dégoûtèrent  du  monde,  et 
lui  inspirèrent  le  dessein  de  cher- 
cher la  {tait  dans  l'état  religieux- 
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Ce  jésuite i des  l’ûge  de  ao  ans, 
milan  jour  Sofia,  corrigé surles 
manuscrits  de  Juste-Lipse,  son 
ami.  Les  ouvrages  qui  ont  le  plus 
fait  parler  de  lui,  $onl:l.  Ses  Dis- 
quisitioi}cs  magicee , Louvain, 

1 099;  à Mayence,  in~4“,  1G24.  Du- 
chesne  en  donna  un  Abrégé  en 
français,  Paris,  1611  , in-8*. 
Comme  l’esprit  humain  est  cu- 
rieux des  histoires  extraordinaires 
qui  amusent  sa  crédulité,  cet  ou- 
vrage eut  hcnttfoup  de  cours.  IL 
Commentaires  sur  fa  Genèse,  | 
le  Cantique,  des  Cantiques  et 
les  Lamentations , 5 vol.  in-4". 
Ces  Commentaires,  imprimés  à 
Lyon , la  Genèse  et  Jérémie  en 
1608,  et  le  Cantique  des  Canti- 
e/ws  en  1G07,  sont  en  latin.  «L’au- 
teur, dit  Nicéron,  savait  le  latin, 
le  grer . l’hébreu  et  le  chaldaïque. 
Mais  il  faut  qu’il  n'ait  su  ces  der- 
rières langues  que  légèrement, 
ou  qu’il  lui  ait  manqué  quelque 
nuire  chose  pour  s’appliquer  uti- 
lement à l’explication  del’Écriture, 
puisque  les  savons  n’ont  pas  té- 
moigné faire  beaucoup  de  cas  de 
tout  ce  qu’il  a fait  en  ce  genre.  » 
III.  Les  Adages  sacrés  de  V an- 
cien et  du  nouveauTestament, 
Lyon,  1G12,  en  latin,  a tomes 
in~4“.  IV.  Trois  volumes  des  Pas- 
sages les  plus  difficiles  et  tes 
plus  utiles  del' Ecritures ainle; 
ouvrage  qui  peut  servir  aux  pré- 
dicateurs. V.  Commentaires  et 
paraphrases  sur  les  Tragédies 
de  Sénèque,  précédés  du  recueil 
des  fragmens  qui  nous  restent  des 
anciens  tragiques  latins,  Anvers, 
i5ç4»i593*  in-4“.  VI.  Commen- 
tetrius  rerum  in  Belgio  gesta- 
rum  A Petro  H enriquez de  Aze- 
■vedo,  ad.lilo  Truetatu  de  tu- 
inutliùus  Befgicis  , Cologne  , 
1G1 1 ,jn-4“;  «nus  le  nom  de  Ro- 
landus  Miritcu*  ünalinus , 
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anagraine  du  sien;  il  laissa  aussi 
descommentaires  sur  Claudien, 
et  plusieurs  autresouvrages.Delrio 
avait  beaucoup  de  lecture  et  de 
savoir;  mais  il  était,  dit  Nicéron, 
fort  crédule  et  fort  prévenu.  Son 
style  est  assez  pur,  mais  dur  et 
affecté. — Il  a existé  un  Jean  Del- 
hio  de  Bruges,  doyen  et  grand-vi- 
caire d’Anvers,  mort  en  1G24.  qM> 
a donné  des  commentaires  surfe 
Psaume  i iS,  in-12,  1617. 

DEL  SOLE.  Voyez  Sole  (dei.). 

DELU.  Après  la  mort  do  Djay- 
Tchoud,  l’empire  de  l’Inde  était 
demeuré  aux  mains  do  son  fils, 
prince  faible  et  peu  capable  de 
régner.  Délu . son  oncle , l'hom- 
me le  plus  intrépide  de  son  siècle, 
et  prince  donc  des  vertus  qui  font 
un  grand  roi,  mais  déjà  avancé  en 
fige,  lui  ôta  le  sceptre.  Les  pre- 
miers temps  de  son  règne  furent 
heureux;  il  en  profita  pour  fon- 
der la  ville  de  Débli,  dont  le  nom 
est  formé  du  sien.  Déjà  quatre 
ans  s’étaient  écoulés , lorsque 
Four  ou  Porus,  parent  du  monar- 
que, et  gouverneur  de  Coinaoùn 
se  révolta  contre  lui,  et  marcha 
sur  kinodj,  sa  capitale.  Délu  à cette 
nouvelle  , assemble  ses  troupes  , 
vole  à sa  rencontre  ; mais  la  for- 
tune trahit  son  courage,  que  l’àge 
n'avait  pu  abattre.  Délu  , défait 
par  les  rebelles,  et  fait  prisonnier, 
fut  enfermé  dans  ia  forteresse  de 
Rhodas,  où  il  leimina  ses  jours 
quelque  temps  après. 

DELL  G (Guillaume-Antoine)  , 
naturaliste,  frère  cadet  du  célè- 
bre physicien  du  même  nom,  na- 
quit à Genève,  en  1729.  Dès  sa 
plus  tendre  enfance,  il  manifesta 
un  goût  très-vif  pour  l’histoire 
naturelle,  et  il  s’associa  de  bonne 
heure  aux  travaux  de  son  frère. 
Il  visita  en  1756  et  1757  le  Vésuve, 
l’Etna  et  l'ile  de  Vulcano,  et  en 
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rapporta  une  riche  collection  de 
produits  volcaniques,  dont  il  aug- 
menta le  précieux  cabinet  qu’il 
possédait.  Les  coquillages  fossiles 
. fixèrent  aussi  son  attention  , et , 
cherchant  à en  déterminer  les  ana- 
logues vivons,  il  en  trouva  cent 
espèces  dont  l'identité  n’est  plus 
douteuse.  Il  mourut  le  a&janvier 
1 8 1 jj,  laissant  un  grand  nombre 
d observations  inscrites  dans  les 
Recherches  sur  les  modifica- 
tions de  l’A thmosphère , et  dans 
les  Lettres  physiquesde  son  frère, 
lia  aussi  donné  des  Mémoires  fort 
estimés  dons  le  Journal  de  phy- 
sique, de 1 798  jusqu  en  1804  tdaos 
la  Bibliothèque  Britannique , 
depuis  1800  jusqu’en  1809,  etdans 
le  Mercure  de  France. pendant 
1806  et  1807.  Son  style  se  fait  re- 
marquer par  une  élégante  simpli- 
cité; ce  savant  aimait  beaucoup 
la  musique  et  l’étude  des  mè- 
daillcs.  # » 

DELliSSE,  professeur  de  flûte, 
facteur  d’instruinens , musicien 
'de  l’Opéra-Comique,  publia  dans 
le  18*  siècle  plusieurs  écrits  sur 
son  art  : I.  L’A  rt  de  la  flû  te  tra- 
cer sière  , 1760.  II.  Lettre  sur 
une  dénomination  nouvelle  des 
sept  degrés  de  la  gamme.  III. 
Recueil  de  romances  histori- 
ques , tendres  et  burlesques , 
tant  anciennes  que  modernes , 
avec  les  airs  notés,  1768,  in-8°. 
Del  ussefitla  musique  de  l'Amant 
statue , paroles  de  Guichard,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  une 
autre  pièce  du  même  nom  dont 
Dalcyrac  fit  lu  musique.  Il  renou- 
vela aussi  des  Anciens  la  flûte  à 
deux  tuyaux,  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Flûte  Harmonique. 

DELVAliX  (Lacrent),  sculp- 
teur, né  à Gand  en  ifcà)i),  mort  «1 
Nivelle  le  24  février  1778,  âgé  de 
83  ans.  Le  David,  les  Adora- 
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I teurs  de  la  chapelle  de  la  cour  à 
Bruxelles,  Y Hercule  qui  est  au 
pied  du  grand  escaijer,  les  Sta- 
tuesqui  ornent  la  façade  du  palais, 
la  Chaire  de  lu  cathédrale  de 
Gand,  et  un  grand  noinnre  d’au- 
tres ouvrages,  sont  des  monmnens 
de  ses  talens.  Sa  manière  dirigée 
cl  formée  parles  modèles  antiques 
avait  plus  de  force  que  de  grâces, 
plus  d’invention  que  de  fini.  Be- 
noit XIII,  Charles  VI,  Maric- 
Tb  érèse , et  le  duc  Charles  de  Lor- 
raine ont  estimé  et  récompensé 
cet  artiste  célèbre. 

DEM  ABUSE  (Jean),  peintre,  né 
ù Maubeuge  en  i4Q9,  Gt  lon- 
gues études  en  Italie,  et  en  rap- 
porta dans  sa  patrie  le  goût  du 
naturel  et  du  beau.  Il  fit  plusieurs 
tableaux  pour  différentes  villesde 
la  Hollande.  On  voyait  à Middcl- 
bourg  un  tableau  d’autel  de  sa 
main,  représentant  une  Descente 
de  croie,  qui  était  regardé  comme 
un  chef-d’œuvre.  Demabusc  se 
fût  placé  au  premier'rang  des  ar- 
tistes, s’il  eût  pu  vaincre  son  goût 
pour  la  débauche  et  l’ivrognerie. 
Il  mourut  à Middelbourgen  1 50-2. 

DEMACHY(Jacqi'es-Franpois), 
né  s\  Paris  le  3o  août  1728  , où  il 
mourut  en  1800,  à l’âge  de  75  ans, 
pharmacien  , professeur  public 
depuis  1767,  membre  des  Aca- 
démies de  Berlin  , de  Rouen,  des 
curieux  de  la  nature  , de  la  so- 
ciété libre  des  sciences,  lettres  et 
arts,  et  de  celle  de  médecine,  s’i- 
nitia , pour  ainsi  dire , de  lui- 
même  dans  la  chimie  , dans 
laquelle  il  s’acquit  une  grande  ré- 
putation : On  a de  lui.  I.  Insti- 
tut de  chimie,  Paris , 17OG,  a 
vol.  in-ia.  II.  Disserta  lions  chi- 
miques, traduites  de  Pott,  1709, 
4 vol.  in- 12.  III.  Traduction* 
des  Elémens  de  chimie , suivant 
Newton  et  Staul , parJuncker, 
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1757 , 6 vol.  in-12  , -qu'il  publia 
avec  des  notes  critiques.  IV. 
Examen  physique  et  chi- 
mique de  Veau  minérale  de 
Passy,  1 vol.,  1755,  in-ia.V./îe- 
eueilde  dissertations  physico- 
chimiques, 1774,1vol.  in-é“.  VI. 
Procédés  chimiques  rangés  mé- 
thodiquement , etc.  , 1769,  1 
vol.’  in-12.  VII.  Manuel  du 
pharmacien,  1788,  2 vol.  in-8‘. 
Opuscules  chimiques  de  Mar- 
graff , conjointement  avec  For- 
mey  , 17(13  , a vol.  in-12.  VIII. 
Art  du  distillateur  d’eaux- 
fortes,  et  du  distillateur  liquo- 
riste  , 2 vol.  dans  la  collection 
in-fol.  de  l’Académie.  IX.  Art  du 
vinaigrier  , tom.  XII  de  la  col- 
lection de  Ncul'châtei,  de  1780  : 
les  deux  premiers  réimprimés  à 
Kcufcliàtel  , in-4".  Ce  turent  ces 
deux  derniers  ouvrages  qui  lui 
firentouvrir  les  portes  de  l’Acadé- 
mie de  Berlin.  X.  Examendes 
taux  de  V érberie,  1757  , 1 vol. 
in-12.  Réfutation  du  système 
des  pneumatistes  , dans  les  ca- 
hiers du  tribut  des  neuf  Soeurs; 
la  partie  Cuisine,  Botanique  et 
Pharmacie,  faisant  la  moitié  du 
livre  intitulé  : Economie  rusti- 
que. suitedu  Manuel  des  Champs 
de  l'abbé  Chanvallon  ; Œuvres 
polémiques  insérées  dans  diffé- 
rens  journaux.  Il  est  encore  au- 
teur des  nouveaux  Dialogues 
tles  morts,  1755,  in-12,  déplus 
de  400  Fables,  de  Contes  envers, 
et  de  Comédies  en  prose. 

DEMADES  , célèbre  démago- 
gue athénien  , de  matelot  de- 
venu orateur,  fut  fait  prisonnier 
à la  bataille  de  Chéronée,  ga- 
gnée par  Philippe  de  Macédoine. 
Son  éloquence  lui  acquit  un  grand 
roonvnir  sur  l’esprit  de  ce  prince, 
l n jour  Philippe  s’étant  présenté 
eux  prisonniers  avec  tous  les  or- 
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1 netnens  de  la  royauté  , et  insul- 
tant inhumainement  à leur  mi- 
sère : u Je  m'étonne  , lui  dit  De- 
mades,  que  la  fortune  vous  ayant 
donné  le  rôle  d’Agamemnon,  vous 
vous  amusiez  à faire  celui  de  Ther- 
site!  « Sa  remontrance  fut  très-bien 

reçue Demades  était  aussi  in- 

téressé qu’éloquent.  An tipater  son 
aini , ainsi  que  celui  de  Pho^jon , 
disait,»  qu’il  ne  pouvait  faire  ac- 
cepter-des  présens  à celui-ci , et 
qu’il  n'en  donnait  jamais  assez  à 
l’autre  pour  satisfaire  son  avidi- 
té... » Demades  fut  mis  à mort , 
comme  suspect  de  trahison , l'an 
202  avant^J.-Ç.  Nous  avons  de 
lui  ; Oratio  de  Duodecennali  , 
gr.  lal.  , 1619,  in-8°  ; et  dans 
Rhelorum  collcctio  , Venise  , 
i5i3,3tom.  in-fol.  Voy.  D«z- 
cox. 

DEMANET,  ecclésialiquc  fran- 
çais , envoyé  en  1764,  aumônier 
à l’ile  de  Corée  ejo  Afrique  , mort 
au  commencement  du  19*  siècle, 
est  auteur  d’une  Nouvelle  his- 
toire de  l'Afrique  française , 
1767 , 2 vol.  in-12  , et  d’un  Pa- 
rallèle général  des  mœurs  et 
des  religions  de  toutes  les  na- 
tions , 17O8 , 5 vol.  in-12.  Il  ex- 
pose à la  fin  de  cet  ouvrage, 
son  système  sur  la  cause  de  la  cou- 
leur des  nègres  , et  il  prétend 
qu’elle  est  duc  é l’influence  du 
climat.  Il  soutient  que  cette  race 
d’hommes,  dans  l’origine,  a été 
aussi  blanche  que  la  nôtre. 

DÉMAPiATE  , fils  d’Ariston  , 
et  son  successeur  dans  le  royaume 
deSparte  , fut  chassé  de  son  trô- 
ne parles  intrigues  de  Cléomènes, 
qui  le  fit  déclarer . par  l’oracle 
qu’il  corrompit,  fils  supposé  du 
dernier  roi,  parce  qu’il  était  venu 
au  monde  é sept  mois.  Démarate 
se  retira  en  Asie  l’an  4*4  «'vant 
J.-C.  Darius,  filsd’Uyslaspes,  le 
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reçut  arec  heaucoup  de  bonté, 
tin  lui  demandait  un  jour  pour- 
quoi , étant  roi , il  s’était  laissé 
exiler?  « C’est,  répondit-il  , qu’à 
Sparte  la  loi  est  plus  puissante 
que  les  rois.  » Il  donna  des  avis 
très-sages  à Xercès  sur  son  expé- 
dition contre  les  Grecs , et  ce 
prince  eut  dans  la  suitcflieu  de  se 
repentirde  ne  pas  les  avoir  suivis. 
Quoique  comblé  de  biens  à la  cour 
du  roi  de  Perse , et  trahi  par  les 
Lacédémoniens , il  les  avertit  des 
préparatifs  que  Xercès  faisait.con- 
tre  eux. 

DÉMARATE  , un  des  princi- 
paux citoyens  de  Corinthe,  de  la 
famille  des  Bacchiades , vers  l'an 
658  avant  J.-C.  La  domination 
de  Cypsèle,  qui  avait  usurpé  dans 
cette  ville  l’autorité  souveraine  , 
étant  un  jougtroppesantpourlui, 
il  sortit  du  pays  ave«?  toute  .-a  fa- 
mille , passa  en  Italie  , et  s’établit 
àTarquinie,  en  Toscane.  C’esl4ù 
qu’il  eut  un  fds  nommé  Lucumon, 
qui  fut  depuis  roi  de  Rome,  sous 
le  nom  de  Tarquin  l’Ancien. 
tS»  DEMARES  ( Josse  ),  jésuite , 
habile  dans  la  littérature  grecque 
et  latine  , né  à Anvers  en  i5go  , 
a donné  une  édition  d’ Horace 
avec  des  notes  courtes  , savantes 
et  judicieuses,  Cologne,  1648.  Il 
y a à la  fin  une  table  méthodique 
des  termes  et  des  phrases  d’Ho- 
race. Il  laiss#  en  manuscrit  un 
Onomasticon  , dans  lequel  il 
donnait  tons  les  mots  grecs  em- 
pruntés du  latin.  Ce  jésuite  mou- 
rut à Matibcugc,  le  i5  décembre 
1637,  à 48  ans. 

DEMAKTEAU  (Giiies),  gra- 
veur , né  à Liège  en  1739  , mort 
à Paris  l’an  1776,  pratiqua  la  ma- 
nière de  graver  quiiinite  le  crayon, 
comme  on  peut  le  voir  par  son 
Lycurgue  blessé  dans  une,  sé- 
dition, pièce  faite  poursaréeep- 


DE  ME  347 

tion  & l’Académie  royale  de  pein- 
ture. On  croitque  c’est  le  premier 
qui  ait  employé  cette  manière  de 
graver,  tin  a de  lui  plus  de  5oo 
pièces  à l’imitation  du  crayon  ; 
diverses  pièces  pastorales  d’après 
Boucher,  Vanloo,  Cochin  , Ra- 
phaël, etc.  On  remarque  , parmi 
ces  gravures,  son  Christ  porté 
au  tombeau  , par  Stcllaert. 

DE  MARTEAU  (Gilles-Astoike), 
neveu  et  élève  du  précédent,  a 
grave  avec  succès  dans  la  manière 
de  son  oncle.  Gn  a de  lui  aussi 
plusieurs  pièces  gravées  en  cou- 
leur d’après  Huet  et  d’autres  ar- 
tistes. Il  est  mort  à Pariscn  1806, 
dans  un  âgé  peu  avancé. 

DEMAUGRE  (Jeab),  ecclé- 
siastique , né  à Sedan  , le  26  fé- 
vrier 1714  , fut  d’abord  jésuite  ; 
puis,  ayant  été  sécularisé  , il  fut 
curé  de  Chauvency,  ensuite  de 
Givet , et  enfin  de  Gentilly  près 
Paris.  H avait  sollicité  cette  cure 
pourserapprocherd’unde  scsfrè- 
res.  11  fut  ensuite  pourvu  du  prieu- 
ré de  Chablis  ; mais  la'révolution 
ayant  éclaté  , il  fut  persécuté  et 
obligé  de  se  retirer  dans  le  Lu- 
xembourg. Il  mourut  à Ivoy-Ca- 
rignan  en  1801.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  , qui  sont  tous 
marqués  au  coin  de  l’originalité: 
I.  JJ  Oraison  funèbre  du  ma- 
réchal de  BeUisIc , Paris,  174*» 
in-4*.  II.  Oraison  funèbre  de 
Dom  Mann-Er/leur  , abbé 
d’Orval,  ip65  , in-4°.  III.  Le 
militaire  chrétien , petit  în-ia, 

IV.  Une  Épitre  en  vers  latins, 
sur  le  jeu  de  Wisk  et  de  Reversi. 

V.  Les  Psaumes  de  David , en 
vers  latins,  inédits. 

DEMERUE  , évêque  de  Beth- 
saide . ancien  sufTragant  de  l’ar- 
ehevfché  de  Cologne,  mourut  à 
Cologne,  le  4 janvier  1810,  dans  la 
78*  année  de  son  fige.  Ce  prélat 
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respectable  par  ses  vertus  et  con- 
nu par  son  amour  pour  les  scien- 
ces et  les  arts,  laissa  une  collec- 
tion complète  et  rare  des  mon- 
naies frappées  tant  nu  coin  de  la 
ville  de  Cologne,  qu’à  celui  de  l'é- 
lectorat et  de  ses  dépendances;  il 
possédait  aussi  une  belle  collec- 
tion de  tableaux. 

DEMESTE  (Jean)  , docteur  en 
médecine,  capitaine  et  chirurgien- 
major  des  troupes  de  l'évêque 
prince  de  Liège  , membre  de  plu- 
sieurs Académies,  mourut  àLiège, 
eu  patrie  , le  20  août  178")  , à 58 
ans.  Scs  Lettres  au  docteur  Ber- 
nard , sur  ici  chimie  , Pari? , 
1779  , a vol.  in-ia,  lui  ont  fait 
un  nom  distingué  parmi  les  phy- 
siciens de  son  siècle.  S’il  s’y  trou- 
ve quelques  hypothèses  nouvelles 
que  l’auteur  adopte  avec  trop  de 
facilité,  on  19?  peut  y méconnaître 
un  grand  fonds  de  savoir  , et  le 
résultat  précieux  d’une  multitude 
d’expériences.  Ce  qui  relève  in- 
finiment le  mérite  de  ce  médecin, 
c’est  l'activité,  le  désintéresse- 
ment et  la  charité  qu'il  mit  dans 
l'exercice  de  sa  profession.  Ses 
ossemens  réduits  en  verre  , et 
coulés  sous  la  forme  d'une  petite 
urne,  out  été  exposés  long-temps 
à Paris,  dans  le  cabinet  de  phy- 
sique deRohertson. 

DEMÉTRIADE  , jeune  dame 
romaine,  renommée  pour  sa  beau- 
té , quitta  l’Italie  , livrée  à la  fu- 
reur des  Golhs  , et  se  réfugia  à 
Carthage  avec  sa  mère  Julienne. 
Touchée  d’un  discours  de  Saint 
Augustin  sur  la  virginité , elle  fit 
vœu  de  l'embrasser.  Saint  Jérô- 
me, Saint  Augustin  et  le  pape  In- 
nocent I"  lui  ont  adrçssé  plusieurs 
épîtres. 

DÉMÉTRIANUS  ou  DEX- 
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Basilique  de  Neptune,  les  Bains 
d’Agrippine  , et  le  Forum  d’Au- 
guste. Son  «hef-d’œuvre  fut  le 
Môle-  ou  le  Sépulcre  d’Adrien  ; 
que  Spartien  appelle  Détriunus. 
On  avait  regardé  comme  une  fa- 
ble l’anecdote , que  Détrianus  avait 
transporté  le  temple  de  Cérès 
d'un  licu'dans  un  autre  ; mais  le 
procédé  d’un  artiste  moderne,  qui 
dans  ces  derniers  temps  a fait  avan- 
cer une  grosse  tour  de  quelque» 
pas  en  Italie  , rend  celui  de  l’ar- 
! chitectc  ancien  plus  croyable.  Au 
surplus,  il  est  plus  croyable  qu’il 
l'ait  transféré  en  détail . que  d i- 
mnginer  qu’on  l'ait  transporté  eu 
masse.  Ce  qui  est  constaté  , c’est 
le  déplacement  par  ce  célèbre  ar- 
chitecte du  colosse  de  Néron  en 
bronre  , qui  avait  environ  reiiEâ 
cent  dix  de  nos  pieds.  Il  fut  sou- 
levé, su -pet) du  et  transporté  de- 
bout au-devant  du  Colisée,  par  - 
vingt-quatre  éléphans. 

DÉMÉTUIUS,  sculpteurgrcc  , 
d’Alopée  , vivait , à ce  que  l’on 
croit,  vers  la  108*  olympiade, 
3/|8  ans  avant  J.  - C.  Il  avait 
fait  la  statue  de  Ly  sim  a flu-s , 
prêtresse  de  Minerve  , et  celle  de 
S arm  eues  , célèbre  par  ses  écrits 
sur  l’équitation.  Son  chef-d’œu- 
vre était  une  statue  de  Minerve, 
nommée  1 11  Aftmcienne. parce  que 
le»  têtes  de  serpens  qui  environ- 
naient sa  goige.  rendaient  un  som 
presque  semblable  à celui  d’un 
instrument  de  musique  , lors- 
qu’elles étaient  frappées.  — Il  y a 
eu  un  peintre  et  lin  architecte  du 
même  nom;  ce  dernier  termina 
vers  la  rp*  olympiade.  le  fameux 
temple  de  Diane  à Ephè.-e. 

DÉMÉTRIDS-POLIORCÈTE, 

( c’est-à-dire  preneur  de  villes)  , 
fils  d’Antigone  , l’un  des  sucres- 
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tics  succès  divers.  Il  se  présenta 
ensuite  à la  tète  d’une  puissante 
Hotte  devant  le  port  d Athènes  , 
s'en  rendit  maître  , ainsi  que  de 
la  citadelle  , eu  chassa  Demé- 
trius  de  l'Iinlère  , et  rendit  au 
peuple  le  gouvernement  des  af- 
faires qu'il  avait  perdu  depuis 
quinze  jours.  \ i'oytz  Stilpo».  ) 
Ap  rés  avoir  défait  Cassandre  aux 
Thermopyles,  il  revint  à Athènes, 
où  ce  peuple,  autrefois  si  lier,  et 
alors  esclave  , lui  dressa  des  au- 
tels , ainsi  qu’à  ses  courtisans* 
Séleucus  , Cassaudre  et  Lysima- 
chus  réunis  , gagnèrent  sur  lui  et 
son  père  la  fameuse  bataille  d Ip- 
sus  , l’an  299  avant  J.-C.  Après 
celle  défaite,  il  se  relira  à Éphèse, 
accompagné  du  jeune  Pyrrhus.  Il 
voulut  ensuite  se  réfugier  dans  la 
Grèce,  qu’il  regardait  comme  l'a- 
sile où  il  serait  le  plus  en  sûreté; 
tuais  des  ambassadeurs  d'Athènes 
étant  venus  à sa  rencontre,  pour 
lui  annoncer  que  le  peuple  avait 
décrété  de  ne  recevoir  aucuu  roi, 
il  retira  ses  galères  de  l'Atliquc  , 
et  lit  voile  vers  la  Ghersonèse  de 
Thrace  , où  il  ravagea  les  terres 
de  Lysimuchus  , et  emporta  un 
butin  considérable.  Après  avoir 
désolé  l’Asie  pendant  quelque 
temps,  Agathocles,  (ils  de Lysima- 
chus,  le  força  d’abandonner  la  con- 
quête de  l’Arménie  et  de  la  Médie, 
et  de  se  réfugier  dans  la  Cilicie. 
Séleucus,  auquel  il  avait  fait  épou- 
tersa  tille  Slrutnnice,  irrite  contre 
lui  par  ses  courtisans,  le  força  de 
se  retirer  près  du  innnl  Taurus. 
Pour  toute  grâce,  il  lui  assigna  la 
Calhaonie,  province  limitrophe  de 
laCappadoce,  ayant  soin  de  faire 
garderies  délités  et  les  passages  de 
Cilicie  eu  Syrie.  Il  11e  tarda  pas 
de  rompre  les  barrières  qu'on  lui 
opposait.  11  marcha  pour  surpren- 
dre. béleuqLts  dans  sou  camp  , du- 
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rant  la  nuit;  mais,  ayant  été  trahi 
par  ses  soldats  , il  fut  obligé  de 
se  soumettre  à la  clémence  du 
vainqueur. Séleucus  l’envoya  dans 
la  Ghersonèse  de  Syrie,  et  11e  né- 
gligea rien  de  ce  qui  pouvait 
adoucir  les  rigueurs  de  son  exil. 
Déinélrius  y mourut  trois  an- 
après,  l’an  a83  avant  J.-C.,  d’une 
apoplexie  causée  par  desexcès  de 
table,  v Ce  prince  , dans  la  paix, 
était  d’un  commerce  enchanteur. 
Nul  n’était  plus  magnifique,  plus 
voluptueux,  plus  délicat.  A la 
guerre,  c’était  le  plusactifetlcplus 
vigilant  de  tous  les  hommes;  rien 
n’égalait  son  courage  et  son  ac- 
tivité, que  sa  patience  et  son  as- 
siduité au  travail,  o lMitlarquc  fait 
ob-erver  en  lui , comme  un  trait 
qui  le  distinguait  des  autres  prin- 
ces de  son  temps,  le  prufoud  res- 
pect qu’il  avait  pour  son  père  et 
pour  sa  mère.  Antigone  , de  son 
côté  , avait  pour  son  lils  une  ten- 
dresse vraiment  paternelle,  qui, 
sans  rien  diminuer  de  l'autorité 
de  père  et  de  roi  , formait  entre 
eux  une  union  et  une  confiance 
exemptes  de  toute  crainte  et  de 
toulsoupçon.  lin  jourqu’Antigom; 
était  occupé  à donner  audience  à 
des  ambassadeurs,  Déinélrius, 
revenant  de  la  chasse  , entra  dans 
la  salle  , salua  son  père  d’un  bai- 
ser , et  s’assit  auprès  de  lui  , te- 
nant encore  ;>es  dards  dans  ses 
mains.  Antigone  rappela  les  am- 
bassadeurs qui  sortaient,  et  leur 
dit  à haute  voix  : « Vous  direz  à 
vos  maîtres  la  manière  dont  nous 
vivons  mon  fils  et  moi.  » Lorsque 
Déinélrius  fut  sur  le  trône,  il  n’eut 
point  la  sage  politique  du  se  faire 
aiiner  de  ses  soldats,  et  il  s’en  vit 
souvent  abandonné  ; mais  il  fut 
toujours  ferme  dans  l'adversité  , 
autant  qu’ambitieux  et  immodéré 
dans  la  prospérité.  Déiuétrius  est 
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célèbre  dans  l’histoire  par  les  ma- 
chines de  guerre  qu’il  inventa,  et 
les  galères  qu’il  fit  construire  à 
quinze  et  seize  rangs  de  rames. 

DÉMÉTRIUS  II , fils  d’Aifti- 
gone  Gonatas  et  de  Phyla , se  dis- 
tingua dans  sa  jeunesse  par  sa 
valeur  et  son  habileté  dans  l’art 
de  faire  la  guerre.  Il  chassa  de  la 
Macédoine  Alexandre,  fils  de  Pyr- 
rhus, qui  l’avait  envahie,  et  il 
s’empara  ensuite  de  l’Épire  , et 
remit  son  père  en  possession  de 
ses  états.  Il  monta  sur  le  trône  en 
a4t , et  sc  fit  respecter  de  scs  voi- 
sins pendant  son  règne,  qui  fut, 
il  est  vrai , d’assez  courte  durée. 
Il  mourut  l’an  aüi  avant  J.-C.  Il 
avait  répudié  sa  première  fennne, 
sœur  du  roi  de  Syrie , pour  épou- 
ser Phthia,  fille  d’ülympias,  veuve 
d’Alexandix  d’Épire. 

DÉMÉTRIUS,  petit-fils  du  pré- 
cédent , second  fils  de  Philippe  V, 
et  frère  de  Persée , était  un 
jeune  prince  plein  de  candeur  et 
de  vertu.  Son  père  ayant  fait  un 
traité  avec  les  Romaius,  après 
avoir  été  défait  par  le  consul  T.  Q. 
Flaminius,  donna  Démétrius  pour 
Otage.  Déinétrius  se  rendit  à Rome, 
et  s’y  acquit  l’estime  et  l’amitié 
de  tout  le  monde.  Toutes  les  villes 
grecques  ayant  fait  des  plaintes 
très-graves  sur  le  compte  de  Phi- 
lippe, qui  continuait  à inquiéter 
ses  voisins  , le  sénat  romain  ne 
pardonna  au  roi  de  Macédoine  , 
qu’en  considération  de  son  fils  Dè- 
mètrius.  Philippe  fut  blessé  de  ne 
devoir  qu’à  son  fils  la  laveur  des 
Romains  ; et,  prêtant  l’oreille  aux 
calomnies  de  Persée.  qui  accusait 
son  frère  d’avoir  voulu  attenter 
aux  jours  du  roi,  il  fit  mettre  à 
mort  ce  malheureux  prince.  Phi- 
lippe fut  bientôt  désabusé,  cl,  dé- 
voré par  le  chagrin,  il  ue  survécut 
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que  peu  de  temps  à son  innocente 
victime. 

DÉMÉTRIUS  I",  Soter  o« 
Sauveur,  roi  de  Syrie,  petil-fil» 
d’Antiochus-le-Grand  , et  fils  de 
Sélcucus  IV  Philopator,  fut  en- 
voyé en  otage  à Rome  par  son 
père.  Quand  il  fut  mort , Antio- 
chus-Épiphaoes , et  après  lui  son 
fils  Anliochus-Eupator,  l’un  on- 
cle, l’autre  cousin  de  Démétrius, 
usurpèrent  la  couronne  de  Syrie. 
Ayant  rèclumé  vainement  la  pro- 
tection du  sénat , le  prince  détrôné 
prit  le  parti  de  sortir  secrètement 
de  Rome  pour  aller  faire  valoir 
ses  droits.  Les  troupes  syriennes 
se  -déclarèrent  pour  lui.  Elles 
chassèrent  Eupator  et  Lysias  du 
palais.  Le  nouveau  roi  les  fit  mou- 
rir, et  s’affermit  sur  son  trône. 
Alcime,  qui  avait  acheté  le  sou- 
verain pontificat  des  Juifs  d’An- 
tiochus-Eupator,  vint  demander 
à Démétrius  la  confirmation  de  sa 
dignité.  Pour  mieux  réussir,  il 
dépeignit  Judas  Machabéc.  comme 
un  tyran  , et  comme  un  ennemi 
des  rois  de  Syrie.  Démétrius  en- 
voya Nicanor  contre  ce  grand 
homme , le  défenseur  de  sa  patrie 
et  de  sa  religion  , et  ensuite  Bac- 
chutes,  qui  lui  livra  une  bataille 
dans  laquelle  l’illustre  Juif  perdit 
la  vie.  Démétrius,  fier  de  ce  suc- 
cès, irrita  tous  les  princes  voisins. 
Ils  secondèrent  à l’en vi  les  des- 
seins d’Alcxandrc-Balus,  qui  pas- 
sait pour  fils  d’Antiocbus-ÉpiphaS 
nés.  Celui-ci  lui  ayant  présenté  le 
combat  et  l’ayant  défait,  Dénac- 
trius  fut  tué  dans  sa  fuite , après 
un  règne  de  onze  années,  i5o 
ans  avant  J.-C. 

DÉMÉTRIUS  II . dit  Nicator, 
c’est-à-dire  Vainqueur,  était  fils 
du  précèdent.  Ptolomée-Philoinè- 
tor,  roi  d’Égypte,  le  mit  sur  lo 
| troue  de  sou  père,  apres  en  avoir 
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chassé  AIcxandre-Balas.  Le  jeune 
prince  s'abandonna  au  plaisir,  et 
laissa  le  soin  du  gouvernement  à 
un  de  ses  ministres,  qui  tyranni- 
sait sous  son  nom.  Diodore-Try- 
phon  entreprit  de  chasser  du  trône 
un  prince  si  peu  digne  de  l’occu- 
per. Il  se  servit  d’un  fils  d’Alexan- 
dre-Balas  pour^usurper  la  Syrie , 
et  eu  vint  à bout.  Démétrius,  uui 
avec  les  Juifs,  marcha  contre  les 
Parthes , pour  effacer  la  honte  de 
sa  mollesse  ; mais  il  fut  pris  par 
Tryphon  , qui  le  livra  J Phraatcs  , 
leur  roi.  Ce  prince  lui  lit  épouser 
sa  fille  Rodogune  l'an  i4>  avant 
J.-C.  Cléopâtre  , sa  première 
femme,  épousa,  par  dépit,  Sidè- 
tes,  frère  de  Démétrius.  Sidèles 
ayant  etc  tué  dans  un  combat  con- 
tre les  Parthes  , l’an  i3o  avant 
J.-C. , Démétrius  fut  remis  sur  le 
trône,  qu’il  occupa  quatre  ans.  Ses 
premières  fautes  ac  l’avaient  pas 
corrigé.  Son  orgueil  le  rendit  in- 
supportable à ses  sujets.  Ils  de- 
mandèrent à Ptuléinée-Physcon . 
roi  d’Égypte , un  roi  de  la  famille 
des  Sélcucidcs.  Démétrius,  chassé 
par  son  peuple  , et  ne  trouvant 
aucun  asile  , se  sauTa  à Ptolé- 
rnalde,  où  était  Cléopâtre,  sa  pre- 
mière femme.  Cette  princesse  lui 
fit  fermer  les  portes  de  la  ville.  Il 
fut  obligé  de  s’enfuir  jusqu’à  Tyr , 
où  il  fut  tué  par  ordre  du  gouver- 
neur, l’an  126  avant  Jésus-Christ. 
Alcxandrc-Zéhinu,  que  Plolémée 
avait  mis  à sa  place,  récompensa 
de  ce  meurtre  les  Tvricns,  eu  leur 
accordant  de  vivre  selon  leurs  lois 
particulières.  Les  Tyrieus  firent  de 
cette  année  une  époque,  depuis  la- 
quelle ils  dataient. 

DÉMÉTRIUS  III  , surnommé 
Euccerus , l’un  des  cinqlilsd'An- 
liochus  Crypus  et  du  Triphènc, 
selit  nommer  Dcus , Ptiitopotor, 
Soter,PhUoinctor,Euscbc,Cal- 
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liiiicus  Everyéle;  mais  rien  ne 
prouve  qu’il  méritât  aucun  de  ces 
titres.  Il  vécut  d’abord  en  très- 
bonne  intelligence  avec  son  frère 
Philippe,  et  ils  partagèrent  entre 
eux  les  provinces  de  Syrie  , où  ils 
régnaient  séparément , Démétrius 
à Damas,  et  Philippe  à Antioche. 
La  guerre  éclata  ensuite  entre 
eux,  et,  après  des  succès  divers, 
Démétrius  ayant  été  vaincu,  fut 
fait  prisonnier  par  Mithridate  , 
général  des  Parthes . qui  était  venu 
au  secours  de  Philippe.  Démé- 
trius fut  envoyé  dans  la  llautc- 
Asie,  0Y1  il  mourut  quelque  temps 
après.  On  peut  consulter  sur  ce 
prince  une  savante  dissertation  de 
l’abbé  Belley , insérée  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres , t.  29. 

DÉMÉTRIUS  DE  PIIALÈRÈ, 
ainsi  nommé,  parce  qu’il  était  né  à 
Phalère  , port  d’Attique  , fils  de 
Plianostrate , fut  au  nombre  des 
plus  célèbres  disciples  de  Théo- 
phraste. Il  acquit  tant  de  pouvoir 
sur  l’esprit  des  Athéniens , par  les 
charmes  de  son  éloquence  , et 
surtout  par  ses  vertus  , qu’il  fut 
fait  archonte  l’an  Ô09  avant  J.-C. 
Pendant  dix  ans  qu’il  gouverna 
cette  ville,  il  l'embellit  de  magni- 
fiques édifices , et  rendit  scs  ci- 
toyens heureux.  Leur  reconnais- 
sance lui  décerna  autant  de  sta- 
tues d’airain  qu’il  y avait  de  jours 
dans  l’année.  Sun  mérite  excita 
l’envie.  Il  fut  condamné  à mort, 
et  ses  statues  furent  renversées, 
a Au  moins,  répondit-il  à celui 
qui  lui  aunonça  cette  nouvelle, 
ils  ne  in’ôteronl  pas  la  vertu  qui 
me  les  a méritées.  » Le  philoso- 
phe se  retira , sans  se  plaindre  , 
chez  Ptolémée- Lagus  , roi  d’É- 
gypte. Ce  prince  le  consulta  sur 
la  succession  de  sus  ciifuns.  On 
dit  qu’il  lui  conseilla  du  mettre  la 
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couronne  sur  la  tète  des  fils  d'Eu- 
ridice.  Philadelphe,  fils  de  Béré- 
nice, fut  si  outré  de  ce  conseil, 
i|u’après  la  mort  de  son  père , 
l’an  a83  avant  J.-C. , il  le  relégua 
dans  la  Haute- Egypte.  Démétrius , 
ennuyé  de  sun  exil,  et  dégoûté  de 
la  vie,  se  donna  la  mort  en  se  fai- 
sant inordre  pur  un  aspic.  C’est 
du  moins  ce  qu’assure  Diogène- 
Laërce,  contredit  par  d'autres  au- 
teurs. Ceux-ci  assurent  que  Dé- 
métrius eut  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  Ptoléuiée-Philodelphe  ; 
qu’il  enrichit  sa  bibliothèque  de 
*.100,000  volumes,  et  qu’il  enga- 
gea ce  prince  à faire  traduire  la 
Loi  des  Juifs  d’hébreu  en  grec. 
Tous  les  ouvrages  que  Démétrius 
de  Phalère  avait  composés  sur 
Y Histoire,  la  Politique  et  l'Éto- 
quctice  sont  perdus.  Le  Traité 
tie  V Él&culion,  que  plusieurs 
historiens  lui  attribuent,  et  dont 
la  dernière  édition  est  de  Glas- 
cow,  1745»  m-4%  est,  selon  quel- 
ques savans,  de  Denis  d’Halycar- 
nasse.  On  doit  croire  plutôt  d’a- 
près Muret,  Vossius  et  autres  sa- 
vuns,  que  ce  Traité  est  de  Démé- 
trius d’Alexandrie,  que  Thomas 
Gale  fait  vivre  du  temps  de  Marc- 
Anloniu.  On  le  trouve  dans  les 
Rhelores  selecti , Oxford,  1676, 
in-8“. 

DÉMÉTRIUS  DE  PHAROS , 
fut  ainsi  surnommé , parce  qu’il 
était  né  daus  une  petite  île  voisine 
de  ITIlyrie , nommée  Pharos,  et 
qui  porte  maintenant  le  nom  de 
Lésina.  Après  la  mort  d’Agron, 
roi  d’Illyrie,  Démétrius  obtint  de 
Teuta,  veuve  de  ce  prince,  le 
gouvernement  de  l'ile  de  Corcyre. 
S’étant  ensuite  marié  avec  Tri- 
teuta,  première  femme  d’Agron, 
il  se  rendit  maître  de  presque 
toute  nilyrie,  et  entreprit  de  se- 
couer le  joug  des  Romains,  avec  ; 
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I lesquelsilavait  formé  une  alliance; 
Ceux-ci  le  punirent  de  sun  mau-* 
que  de  foi  en  le  chassant  de  l’Il- 
lyrie.  Ayant  été  aussi  vaincu  dan» 
file  de  Pharos,  oû  il  s’était  retiré, 
il  se  réfugia  auprès  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  le  suivit  dan» 
toutes  ses  expéditions.  Après  la 
bataille  de  Cannes,  Philippe  , par 
son  conseil,  fit  un  truité  d’alliance 
offensive  et  défensive  avec  Anni- 
bal , contre  les  Romains  ; une  de» 
conditions  de  ce  traité  fut  que 
Démétrius  serait  rétabli  dans  l’Ile 
de  Pharos  ; mais  celui-ci  ne  pro- 
fita- guère  de  ce  traité  , car  il  périt 
en  combattant  dans  la  ville  de 
Messine,  qu’il  avait  surprise  pen- 
dant lu  nuit.  Ce  prince  , dont 
l’audace  tenait  beaucoup  de  la 
témérité,  mourut  vers  l’an  214 
avant  J.^C. 

DÉMÉTRIUS,  le  Cynique, 
né  dans  l’Attiquc  , fut  disciple 
d’Apollonius  de  Tyane.  11  parla 
uvec  beaucoup  de  liberté  à Néron 
sur  les  dépenses  qu’il  faisait  pour 
l'érection  d’un  gymnase,  et  ne 
dut  son  salut,  en  cette  circons- 
tance, qu’à  lu  bonne  humeur  où 
se  trouvait  ce  jour-là  le  tyran, 
qui  avait  bien  chanté.  Caligula 
voulant  l’attacher  à ses  intérêts 
par  un  présent , il  répondit  : « Si 
l’empereur  a dessein  de  me  ten- 
ter, qu’il  m’envoie  son  diadème.  » 
L’empereur  Vespasien  le  chassa 
de  Rome  avec  tous  les  autres  phi- 
losophes, et  le  relégua  dan»,  une 
île.  Le  cynique  égaya  son  exil  en 
vomissant  des  injures  contre  lui. 
Ce  prince  lui  Cl  dire  : « Tu  fai» 
tout  ce  que  tu  peux  pour  que  je 
te  fasse  mourir  ; mais  je  ne  m’a- 
muse pas  à.  faire  tuer  tous  les 
chiens  qui  aboient.  » Il  mourut 
sur  la  paille,  craint  des  médians i 
respecté  des  bons,  cl  admit é du 
Sénèque,  qui  dit  de  Rti  : La  ua- 
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ture  l'avait  produit  pour  faire  voir 
à sou  siècle  qu’un  grand  génie  ] 
peut  se  garantir  de  la  corruption 
de  la  multitude.  » V oyez  Ba- 
thvlle. 

DÉMÉTRIUS,  né  à Scepsis  en 
Troade  , disciple  d’Aristarque  et 
de  Cratès,  fit  un  commentaire 
sur  les  poèmes  d’Homère  , ut 
principalement  sur  la  partie  géo- 
graphique. Strabon  cite  fréquem- 
ment cet  ouvrage. 

DÉMÉTRIUS-PÉPAGOMÈN  E, 
médecin  de  l’empereur  Paléolo- 
gue,  vivait  dans  le  i5°  siècle.  11  a 
laissé  un  traité  de  PodayrA , gr. 
lat. , Paris,  1 558 , in-8".  On  lui 
attribue  un  Traité  de.  Fauconne- 
rie, et  le  Cynosophion  ou  Traité 
des  Chiens,  publié  sous  le  nom 
d’un  philosophe  Phcemon, inconnu 
aux  critiques.  Ce  dernier  manus- 
crit , trouvé  au  siège  de  Rhodes , 
fut  vendu  par  un  'soldat  à Jean 
Frcsler,  médecin  de  Dantzick.  Sa 
première  édition  parut  avec  de 
notes  d’Aurifaber  à Wittcmberg 
i5'|5,  in-8".  On  a réimprimé  cet, 
ouvrage  en  i654,  in-4*»  età'Lon- 
dres  en  1700,  in-8*. 

DÉMÉTRIUS  DE  BYSANCE, 
écrivain  grec  sur  lequel  on  ne 
sait  rien  de  positif.  Les  uns  le 
confondent  avec  le  précédent  et 
lui  attribuent  les  mêmes  ouvrages. 
D’autres  le  regardent  comme  l’au- 
teur d’un  livre  grec  sur  la  faucon- 
nerie , traduit  en  latin  par  Pierre 
Gilles,  et  inséré  dans  les  Scrip- 
tores  rei  accipilrariie , gr.  lat., 
Paris,  1G12,  in-4*.  Cet  ouvrage 
est  curieux.  On  attribue  aussi  à 
ce  Démétrius,  une  traduction  du 
grec  en  latin  du  livre  de  Galien , 
de  Oculis. 

DÉMÉTRIUS  II  (Thesèdre), 
roi  de  Géorgie , de  la  race  des  Pa- 
gratides  , succéda  à David  III  en 
1 1 ati  ( 575  de  l’ère  arménienne  ) , 
8.  ■ 
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et  se  rendit  très-redoutable  aux 
sultans  Seljoucides  de  Perse. 
Pendant  un  règne  glorieux  de  5a 
ans  , il  fut  presque  toujours  en 
guerre  avec  eux,  et  les  battit  en 
diverses  rencontres.  Il  mourut  en 
1 1 58.  Son  fils , David  IV , lui  suc- 
céda. 

DÉMÉTRIUS  III,  roi  de  Géor- 
gie, monta  sur  le  trône  en  137a, 
après  la  mort  de  David  V,  son 
père.  En  1383,  se  trouvant  à la 
cour  des  rois  Mongols  , à Tauris , 
lors  de  la  mort  d’Abaka-Khan , il 
aida  puissamment  Arghoun-Khan, 
fils  de  ce  prince,  à vaincre  l’usur- 
pateur Tangodor.  Arghoun-Khan, 
reconnaissant  , combla  de  bien- 
faits Démétrius.  Tant  de  faveurs 
éveillèrent  l’envie  ; on  calomnia 
Démétrius  pour  le  perdre,  et  un 
l’accusa  d’avoir  trempé  dans  une 
conspiration  contre  Arghoun- 
Khan,  qui,  oubliantNous  les  ser- 
vices qu’il  en  avait  reçus,  le  fit 
arrêter,  et  le  condamna  à mort  en 
1289.  Ce  prince  avait  régné  17 
ans.  , 

DÉMÉTRIUS  (Griska  Ectro- 
ptiA  ) , d’une  famille  noble  , 
mais  pauvre,  de  Jaroslaw,  d’a- 
bord inoiue  de  l’ordre  de  Saint- 
Basile  , naquit  avec  une  figure 
agréable,  accompagnée  de  beau- 
coup d’esprit.  Un  religieux  du 
même  monastère  que  lui , fâché 
qu’un  tel  homme  restât  eusereli 
dans  le  cloître,  entreprit  de  le 
placer  sur  le  trône.  Après  que  ce 
vieux  moine  eut  donné  au  jeune 
homme  des  instructions  sur  le 
rôle  qu’il  devait  jouer , il  l’envoya 
en  Lithuanie,  au  service  d’un  sei- 
gneur distingué.  Démétrius,' ayant 
été  un  jour  maltraité  par  son  maî- 
tre , pleura , et  dit  qu’on  n’en  agi- 
rait pas  de  la  sorte  si  011  le  con- 
naissait. Et  qui  es-tu  donc,  lui 
|j  demanda  le  seigneur  lithuanien? 
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— « Je  sais , répondit  le  jenne 
Moscovite,  fil»  du  czarlvan  Basi- 
lowiti  : l’usurpateur  Boris  voulut 
me  faire  assassiner;  mais  on  subs- 
titua à nia  plaoe  le  fils  d’un  prêtre 
qui  me  ressemblait  parfaitement, 
et  on  me  fit  ensuite  évader.  • Lè 
Lithuanien  , frappé  de  l’ait*  de 
vérité  que  co  fourbe  avait  mis 
dans  son  récit,  le  reconnut  pour 
le  véritable  Démélrius.  Ce  sei- 
gneur l’ayant  recommandé  au  vai- 
vode  de  Sandomir,  la  Pologne 
arma  pour  lui,  à condition  qu'il 
établirait  la  religion  romaine  en 
Moscovie.  Ses  succès  étonnèrent 
les  Russes  ; ils  lui  envoyèrent  des 
députés  , pour  le  prier  de  venir 
prendre  possession  de  ses  états. 
On  lui  livra  le  c*ar  Fœdor  et  toute 
«a  famille.  L’usurpateur  fit  étran- 
gler la  mère  et  le  fils  de  ce  prince. 
La  résolution  que  prit  Démêtrins 
d'épouser  une  catholique  romaine 
le  rendit  bientôt  odieux  ; c’était 
la  fille  du  vaivode  de  Sandomir. 
Le  peuple  vit  avec  horreur  un  roi 
et  une  reine  catholiques,  une  cour 
composée  d’étrangers  , surtout 
une  église  qu’on  bâtissait  pour 
des  Jésuites,  tin  boïard,  nommé 
Cbuskoi , se  met  à la  tête  de  plu- 
sieurs conjuré»  , au  milieu  des 
fêtes  qu’on  donnait  pour  le  ma- 
riage du  ctar  ; Il  entre  dans  le  pa- 
lais , le  sabre  dans  une  tuain  et 
une  croix  dans  l’autre,  et  casse 
la  tête  à l’imposteur  d’un  coup  de 
pistolet.  Son  eorps , traîné  sur  la 
pince  qui  était  devant  le  château  « 
demeura  exposé  pendant  trois 
jours  à b vue  du  peuple.  Le  vai- 
vode de  Sandomir,  son  fils  et  sa 
fille,  furent  mis  en  prison.  Stiski 
ou  Cbuskoi,  chef  de  la  conspira- 
tion, fut  élu  grand-duc  et  cou- 
ronné le  »“  juin  1606.  On  prétend 
qnc  ce  qui  irrita  le  plus  les  Mos- 
covite» contre  Démétrius,  fut  que 
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R ce  prinee  ne  demanda  pas  uti  pa- 
triarche la  permission  de  coucher 
avec  sa  femme  ; qu'il  ne  se  lavait 
point  daus  certaines  étuve» , après 
avoir  couché  avec  elle  , suivant 
l’usage  du  pays,  et  que  la  nou- 
velle mariée  et  les  autres  dames 
polonaises  , jouant  au  piquet  , 
avaient  marqué  leurs  points  avec 
de  la  craie  sur  le  revers  d’une 

j image  de  Saint  Nicolas.  V oyct 
Bonis. 

DÉMÉTRIUS,  fils  du  précé- 
dent et  de  la  fille  du  vaivode  de 
Sandomir.  Su  mère  accoucha  dé 
lui  dans  la  prison.  On  la  vrilla  de 
fort  prés  pour  s’assurer  de  l’en- 
fant ; mais  elle  trouva  le  moyen 
de  le  faire  passer  entre  les  mains 
d’un  cosaque,  homme  de  con- 
fiance. Le  prêtre  qui  le  baptisa  lui 
imprima  sur  les  épaules,  avec  de 
l’eau-forte  , des  caractères  qui 
désignaient  sa  naissance.  Dénié- 
trius  vécut  jusqu’à  a(>  ans  dans 
une  entière  ignorance  de  ce  qu'il 
était.  Un  jour  qu’il  se  lavait  dans 
un  bain  public,  011  aperçut  les 
martèles  qu’il  portait  sur  ses  épau- 
les. In  prêtre  russe  les  déchiffra, 
et  y lut  : Démétrius , fils  du 
cznr  Démétrius.  Le  bruit  d« 
cette  aventure  se  répandit.  Ladis- 
las, roi  de  Bologne,  appela  Dé- 
métrius à sa  cour,  et  le  traita  en 
fils  de  crar.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  les  choses  changèrent  de 
face.  Démétrius  fut  obligé  de  se 
retirer  en  Suède , et  de  là  dans  le 
Holstein  ; mais  , meilleure  li- 
ment pour  lui , le  duc  de  Holstein 
avait  alors  be-oin  des  Moscovites. 
Un  ambassadeur  qu’il  envoyait  eu 
Perse  ayant  emprunté  en  son  nom 
une  somme  considérable  sur  le 
trésor  du  gr.tnd-due,  il  s’acquitta 
de  cette  dette  en  livrant  le  mal- 
heureux Démétrius , qui  fut  con- 
damné à mort,  et  exécuté  eu  i635; 
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Michel  Feedorowiu  loi  ftt  couper 
la  tôle  et  les  quatre  membres , 
qu’on  éleva  9ur  des  perches  de- 
vant le  château  de  Moscow.  Le 
tronc  fut  laissé  sur  la  place  et  dé- 
voré par  les  chiens. 

DÉMÉTRIÜS,  évôque  d’Aleian- 
drie.  V oy.  OricI.ne. 

démétriüs  , orfèvre  d’Éphè- 

se , dont  le  principal  trafic  était 
de  faire  des  niches  ou  de  petits 
temples  de  Diane,  qu’il  vendait 
aux  etrangers.  Cet  homme, voyant 
que  les  progrès  de  l’Évang:’e 
nuisaient  û son  commerce  , sus- 
cita une  sédition  contre  Saint 
Paul  et  les  nouveaux  chrétiens  , 
qu’il  accusa  de  vouloir  détruire 
le  culte  de  la  grande  Diane  d'E- 
phèso. 

DÉMÉTRIÜS  , Grec  de  l’ile  de 
Négrepout , homme  plein  de  bra- 
voure, d'esprit  et  d'intrigue.,  em- 
brassa l’islamisme  pour  gagner 
l’amitié  dos  grands  de  la  Porte. 
Mahomet  II  l’envoya  au  grand- 
maître  de  Rhodes  , d’Aubusson  , 
pour  lui  offrir  la  paix , séSis  la 
condition  d’un  tribut,  mais,  dans 
le  foud  , pour  le  surprendre- 
D’Aubusson  ne  vit  en  lui  qu’un 
traître  , et  nun  un  homme  aveo 
lequel  il  pût  négocier.  Démétriüs, 
piqué  , anima  son  tnailru  contre 
les  chevaliers  de  Rhodes  , et  lui 
fit  prendre  ta  résolution  d’assiéger 
cette  île.  Démétriüs  accompagna 
le  Pacha  Paléologue  , général  do 
l'armée,  dans  cette  entreprise,  11 
se  distingua  par  son  courage  au 
commencement  du  siège  ; mais 
son  cheval  étant  mort  sous  lui , 
il  fut  foulé  aux  pieds  et  écrasé  par 
la  cavalerie. 

DÉMÉTRIÜS-  DUCAS.  Voy. 
Dscis. 

DÉMÉTRIÜS.  Voy.  MéTsaeit 
•t  C0*3«!U. 
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DEMEUNIER.  V oy.  Dcsneu- 

KIER. 

DKMIRI.  Voy.  Dovaiit. 

DÉMOCEDE,  médecin  de  Cro- 
tono,  lopins  fameux <lo son  temps, 
selon  Hérodote,  était  fils  de  Gal- 
tiphron  , et  ami  d<  Poly craie,  ty- 
ran de  Sumos.  Ge  prince  ayant 
été  tué  par  Oronte,  Darius,  fils 
d’Ilystaspcs , fit  mourir  l’assassin, 
et  transporter  à Sure  toutes  ses 
riuhossü'î  area  se.»  esclaves.  Dé- 
mocède  était  confondu  avec  eux; 
Miais  ayant  guéri  le  roi  qui  s’était 
démis  le  pied  en  descendant  de 
cheval  , cotte  cure  le  mit  en  cré- 
1 dit.  Onlui  donna  à Suie  une  mai- 
son magnifique.  Il  eut  l’honneur 
de  manger  à la  table  de  Darins  , 
et  on  ne  pouvait  obtenir  de  grac» 
à la  cour  que  per  son  canal.  11 
guérit  aussi  Atossa,  fille  de  Cyrua 
et  femme  de  Darius,  d’un  ulcère 
au  sein , et  obtint  par  son  crédit 
d’étre  envoyé  comme  espion  dans 
la  Grèce.  A peine  y fut-il  arrivé  , 
qu’il  s’enfuit  à Grolorie , et  y 
épousa  une  fille  du  fameux  lutteur 
Milon,  vers  l'an  5ao  avant  J. -G. 

DÉMOC1I  ARES,  orateur  et  his- 
torien grec , neveu  de  Démosthè- 
nes , fut  envoyé  avec  d’antres  e» 
ambassade  vers  Philippe  de  Ma- 
cédoine. Après  lui  avoir  exposé 
les  instructions  dont  ils  étaient 
chargés,  le  roi  leur  demanda  po- 
liment ce  qu'ils  croyaient  qu’il  pût 
faire  d’agréubie  aux  Athéniens  : 

« C’est  de  vous  pendre  » , répon- 
dit Déinocharès.  Ses  collègues , 
indignés  et  confus  de  cette  ré- 
ponse, demeurèrent  dans  le  si- 
lence. Philippe,  sans s’émou voies 
les  congédia,  en  leur  disant  : De - 
mandez  aux  A théniens  à fui 
U appartient  de  commander  t 
ou  à ceux  qui  tiennent  de  tel t 
discours , ou  à ceux  qui  le t 
écoutent  patiemment.  Cicéron 
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dit  qu’outre  plusieurs  Haran- 
gues , Détnocharès  avait  écrit 
VHistaire  de  sim  temps  , plutôt 
en  drateur  qu’en  historien. 

DÉMOC1IARES.  Vog.  Moti- 

CUT  (DE). 

DEMOCRITE,  naquit  à Abdèrc 
dans  la  Thrace , la  3"  année  de 
la  77'  olympiade  ( 470  nns  avant 
J.-C.  ),  d’un  citoyen  qui  logea 
chez  lui  Xercès  dans  le  temps  de 
son  expédition  en  Grèce.  Ceprin- 
ce  lui  laissa  par  reconnaissance 
quelques  mages  qu’il  chargea  de 
l’éducation  du  jeune  Abdéritain. 
Ils  lui  enseignèrent  la  théologie 
et  l’astrologie.  11  étudia  ensuite 
sous  Leucippe  , qui  lui  apprit  le 
système  des  atomes  et  du  vide  ; 
système  extravagant , qui  rem- 
place des  difficultés  par  des  absur- 
dités, qui,  pour  ne  point  admet- 
tre de  créateur  , accorde  au  ha- 
sard la  faculté  créatrice  , et  fait 
des  dieux  inutiles , sans  provi- 
dence, sans  bonté  , sans  pouvoir. 
Son  goût  pour  les  sciences  et  pour 
lu  philosophie  le  porta  A voyager 
dans  tous  les  pays  où  il  pourrait 
acquérir  de  nouvelles  connaissan- 
ces. Il  vit  les  prêtres  d’Égypte  , 
ceux  de  Chaldée  , les  sages  de 
Perse , et  l’on  prétend  même  qu’il 
pénétra  jusque  dans  les  Indes  , 
pour  conférer  avec  les  gymnoso- 
phistes.  Ses  voyages  accrurent  ses 
lumières  ; mais  ils  épuisèrent  son 
patrimoine,  qui  montait  à plus  de 
cent  talcns  ( un  demi -million  de 
notre  monnaie).  Il  fut  sur  le  point 
d’encourir  une  note  d’infamie 
comme  dissipateur.  Le  philoso- 
he,  voulant  prévenir  cet  oppro- 
re  , alla  trouver  les  magistrats  , 
cl  leur  lut  son  grand  Diacosme, 
un.de  ses  meilleurs  ouvrages.  Ils 
«n  furent  si.  charmés,  qu’ils  lui 
firent  présent  de  ciuq cents  talen», 
lui  érigèrent  des  statues,  et  or- 
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donnèrent  qu’aprèssa  mort  le  pu- 
blic se  chargerait  de  ses  funérail- 
les. S’étant  trouvé  un  jour  à la 
cour  du  roi  Darius-Ochus , et  ne 
pouvant  réussir  à le  consoler  de 
la  mort  de  la  plus  chère  de  ses 
femmes , il  promit  de  la  faire  re- 
vivre , pourvu  qu’on  lui  trouvât 
le  nom  de  trois  personnes  qui 
n’eussent  point  essuyé  d’adversi- 
tés dans  la  vie , pour  les  graver 
sur  le  tombeau  de  la  reine  : la 
chose  était  impossible,  et  Darius 
se  consola.  Démocrite  n’aimait 
pas  la  tristesse.  On  prétend  qu’il 
riait  toujours  , ne  pouvant  s’em- 
pêcher de  se  moquer  des  hommes, 
en  les  voyant  si  faibles  et  si  vains, 
passant  tour  â tour  de  la  crainte 
à l’espérance,  et  d’une  joie  exces- 
sive à des  chagrins  immodérés. 
Les  Ahdéritains  , étonnés  de  ce 
rire  continuel , et  craignant  que 
leur  philosophe  ne  tombât  en  dé- 
mence , écrivirent  â Hippocrate 
pour  lui  recommander  son  juge- 
ment. Le  médecin,  s’étant  rendu 
auprès  du  sage  , le  vit  occupé  à 
lire  ,™à  disséquer  , et  étudier  la 
nature.  Il  fut  seulement  un  peu 
choque  de  l’air  railleur  que  prit 
Démocrite  dès  la  première  con- 
versation. Il  lui  en  demanda  la 
raison.  Le  philosophe  lui  répon- 
dit en  lui  faisant  un  tableau  pi- 
quant des  bizarreries  et  des  dis- 
parates de  l’espèce  humaine.  Il  fit 
voir  que  rien  n’est  plus  comique, 
ni  plus  risible  que  la  vie.  «O11 
l’emploie  , dit-il , à chercher  des 
biens  imaginaires , et  à former  des 
projets  qui  demanderaient  plu- 
sieurs vies.  Qu’arrive-t-il  ? C’est 
qu’elle  échappe  au  moment  même 
où  l’on  compte  le  plus  sur  sa  du- 
rée. Ce  n’est  enfin  qu’une  illusion 
perpétuelle,  qui  séduit  d’autant 
plus  aisément  qn’011  porte  en  soi- 
même  leprincipe  de  laséduction^ 
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Si  l’univers  se  dévoilait  tout  d’un 
coup  à nos  veux  , qu’y  verrions- 
nous  ? des  nommes  bibles  , lé- 
ers  , inquiets  , passionnés  pour 
es  bagatelles  , courant  après  des 
grains  de  sable  ; des  inclinations 
basses  et  ridicules  , qu’on  masque 
du  nom  de  vertu  ; de  petits  inté- 
rêts , des  démêlés  de  famille,  des 
négociations  pleines  de  trompe- 
ries, dont  on  se  félicite  en  secret, 
et  qu’on  n’oserait  produire  au 
grand  jour  ; des  liaisons  formées 
par  hasard  ; des  choses  que  notre 
faiblesse  , notre  extrême  igno- 
rance nous  font  regarder  comme 
belles  , héroïques  , éclatantes  , 
quoiqu'un  fond  elles  ne  soient  di- 
gnes que  de  mépris.  » Ce  discours 
remplit  Hippocrate  de  surprise  et 
d’admiration.  Il  conçut  tant  de 
vénération  pour  le  philosophe  , 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  dire 
aux  Abdéritains  , qu’à  son  avis  , 
ceuxqui  s’estimaient  les  plus  sains 
étaient  les  plus  malades.  Hippo- 
crate avait,  dit-on  , avec  lui  une 
fille  lorsqu’il  rendit  visite  à Dé- 
mocrite.  Le  philosophe  la  salua 
comme  vierge  la  première  fois 
qu’il  la  vit  ; mais  le  jour  d’après 
il  la  jraita  de  femme,  parce  qu’on 
en  avait  abusé  pendant  la  nuit. 
Cette  anecdote  paraît  fort  apocry- 
phe. Il  n’est  pas  vrai,  comme  on 
l'a  écrit , qu’il  se  soit  aveuglé  pour 
méditer  plus  profondément.  Il 
mourut  à l’Age  de  109  ans  , 56a 
avant  J.-C.  Il  ne  reste  aucun  des 
ouvrages  qu’il  avait  composés.  Il 
croyait  que  les  atomes  et  le  vide 
étaient  les  principes  de  toutes  cho- 
ses ; qu'ils  roulaient  et  étaient 
portés  dans  l'univers  , et  que  de 
leur  rencontre  se  formaient  le  feu  , 
l’eau,  l’air  et  la  terre.  Il  pensait, 
suivant  Lucien  , que  l’atne  meurt 
avec  le  corps.  Comme  il  ne 
croyait  poiutauxrevcnans,dcsjeu- 
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nés  gens  se  masquèrent  en  spec- 
tres Iiideux  , et  vinrent  le  trouver 
la  nuit  dans  sa  retraite,  qui  était 
une  espèce  de  sépulcre  hors  de  la 
ville.  Le  philosophe  , sans  se  trou- 
bler de  la  vue  de  ces  prétendus 
fantômes  , leur  dit  tout  en  écri- 
vant : « Cessez  donc  de  faire  les 
fous.  » On  a débité  sur  Démo- 
crile  une  foule  de  fables  que  l’on 
se  gardera  bien  de  copier.  Ceux 
qui  veulent  connaître  sa  doctrine  \ 
à fond  , peuvent  consulter  la  Vie 
des  philosophes  par  Diogène- 
Laërce , et  les  Opinions  des 
philosophes  anciens,  par  Dide- 
rot. Epicure  , si  décrié  par  les 
uns  , tant  loué  par  les  auttes,  lui 
emprunta  le  système  des  atomes, 
qu’il  développa  et  qu’il  étendit. 

On  peut  l’expliquer  en  peu  de 
mots  ; mais  plus  on  l’étudie,  moins 
il  satisfait.  Il  fait  regarder  la  créa- 
tion de  l’univers  comme  le  Résul- 
tat des  mouvemens  et  de  l'arran- 
gement fortuit  de  particules  de 
matières  de  toutes  les  figures. 
Ainsi  le  monde  aurait  pris  naisr 
sance  , et  continuerait  d’exister 
sans  l’intervention  des  dieux.  Lu- 
crèce a popularisé  ce  système  en 
lui  prêtant  l’éclat  de  la  poésie,  et 
le  poète  se  donne  avec  confiance 
comme  le  bienfaiteur  de  l’huma- 
nité , qu’il  prétend  affranchir  du 
joug  des  superstitions  et  des  ter- 
reurs d’une  autre  vie.  Jean-Chrv- 
sostôme  Magnéuus  a publié  : De- 
mocritus  reviviscens  seu  de- 
vitd  et  phiiosophiù  Dernocrili, 
Leydc  , 1G48  , in- îa,  Londres, 
i658 , idem.  On  a publié  plusieurs 
ouvrages  sous  le  nom  de  ce  phi- 
losophe , mais  ils  sont  évidem- 
ment pseudonymes.  Regnard  , 
Moncrif  et  Taconnet  l’ont  repro- 
duit sur  notre  théAtre. 

DÉMOCRITE-CiIRÉTIEN  (w). 
Voy.  Dippel.  > 
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DÉMOCRITE  DE  SICYOKE. 
Voy.  D*Mncr.ire. 

DÉMOIVRE.  Voi).  Moivbe. 
DÉMON  ou  DEM  EN  ETES  , 
Athénien  , RI»  de  la  soeur  de  Dé- 
mosthènes,  pou  venu  lu  républi- 
que pendant  l'absence  de  son  on- 
cle, l’an  3a5  avant  J.-C.  Il  écri- 
vit, et  parla  en  public,  pour  pro- 
curer le  retour  de  ce  grand  ora- 
teur. 11  obtint  enfin  qu’on  lui  en- 
verrait un  vaisseau  pour  revenir, 
et  que  non-seulement  les  ootolens 
auxquels  il  était  condamné  lui  se- 
raient remis  , mais  encore  qu’un 
en  tirerait  3o  autres  du  trésor  pu- 
blic, pour  ériger  sur  le  port  du 
Pirèe  une  statue  à Jupiter  Con- 
servateur , en  actions  de  grâces 
de  ce  qu’il  avait  conservé  ce  grand 
homme. 

DÉMON , peintre  d’Athènes  , 
contemporain  de  Parrbasius  , se 
rendit  célèbre  par  ses  ouvrages  et 
son  orgueil.  11  se  qualifiait  prince 
de  4a  -peinture  et  descendant 
d’ Apotton.  On  estimait  surtout 
de  lui  une  représentation  île 
Cyirèle. 

DÉMONAX  , philosophe  cré- 
tois , d'une  maison  illustre  et  opu- 
lente , méprisa  ces  avantages  pour 
s’adonnera  la  philosophie.  11  n’em- 
brassa point  de  secte  particulière  ; 
mais  il  prit  ce  qu'il y avait  de  bon 
dans  chacune.  11  se  rapprochait 
beaucoup  de  Socrate  pour  la  fu- 
•çon  de  penser , et  de  Diogène  pour 
«elle  de  vivre.  Lorsqu’il  Itn  par- 
venu à une  extrême  vieillesse , et 
qu’il  sentit  que  son  aflaildis.se meut 
le  mettait  hors  d’état  de  pourvoir 
lui-même  A ses  besoins,  il  se  laissa 
•mourir  de  faim  , sans  rien  perdre 
de  sa  gaîté  , et  fut  enterré  aux 
dépens  du  public.  Il  dit  A ceux 
qurétaientuiitourdesonlit  : «Vous 
pouvez  vous  retirer , la  farce  est 
jouée. ■>  (Mot  pareillement  attri- 
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hué  A Auguste.  ) Ce  philosoplie 
pratiqua  la  vertu  sans  trop  d’os- 
tentation, et  reprit’ le  vice  sans 
aigreur.  Il  fut  écouté  , chéri  et 
respecté  pendant  sa  vie  , et  pré- 
conisé par  Lucien,  même  après  sa 
mort.  Les  Athéniens  voulaient 
établir  dans  leur  ville  un  specta- 
cle de  gladiateurs  : « Renverse* 
donc  auparavant , leur  dit  Démo- 
nax  , l’autel  que  vos  ancêtres  ont 
élevé  A In  pitié.  » Accusé  d’im- 
piété devant  le  peuple  , il  sc  dé- 
fendit ainsi  : « Si  je  n’ai  point  sa- 
crifié à Minerve  . c’est  que  je  n’ai 
pu  croire  que  celle  déesse  eût  be- 
soin de  mes  sacrifices  ; si  je  ne 
me  suis  point  fait  initier  aux  mys- 
tères d’Eleusis  , c’est  que  je  b’hu- 
rais  pu  m'empêcher  de  les  divul- 
guer, par  amour  de  l'humanité 
s’ils  renferment  quelque  chose 
d’utile  , et  pour  en  détourner  , 
s’ils  sont  contraires  A l’humanité.» 
Un  magistrat  l'ayant  consulté  sur 
les  moyens  de  bien  remplir  son 
emploi , Démonax  lui  répondit  ; 
» Ftifftz  la  colère  , parlez  peu  , 
écoutez  beaucoup.  » Sa  grande 
maxime  était  cdlle-ci  : * Le  propre 
de  l’homme  est  d’errer  . et  relui 
du  sage  de  pardonnera  l'erreur.» 
Ce  philosophe  vivait  sous  l’em- 
pereur Adrien  , vers  l’an  ixo  de 
J,-€. 

DÉMONÏCE  . jeune  fille  d’É- 
phèse  : elle  vendit  sa  patrie  à 
Rrentius  , chef  des  Gaulois  , qui 
l’assiégeait,  aprèsen  avoir  obtenu 
parole  qu’un  lui  donnerait  les  col- 
liers et  bracelets  des  autres  fem- 
mes de  la  ville  , elle  en  ouvrit  une 
des  portes.  Brenntis , maître  d’E- 
phèse  , ordonna  A ses  soldats  de 
jeter , à la  tête  de  Démonice , tous 
les  joyaux  d’or  et  d’argent  qu’ils 
avaient  enlevés  ; et  elle  périt  sous 
cette  sorte  de  lapidation. 

DEMONS  (J*ak),  sieur  d’Hé- 
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<1k'<>url  , conseiller  uu  bailliage  II 
et  au  siège  présidial  d'Amiens  en 
làÜy»  est  auteur  de  deux  ouvra- 
ges bizarres  de  théologie  mys- 
tique  , intitulés  , l’un  la  Dé- 
anonstration  de  la  quatrième  1] 
■jmrliede  r Usuel  quelque  chose,  jj 
ci  tout  ; avec  la  quintessence 
tirée  du  qua  rt  de  rien  et  de  ses 
dépendances , contenant  les 
■préceptes  de  la  sainte  magie  et 
dévoie  invocation  de  Démons 
pour  trouver  l'origine  . des 
maux  de  la  France,  et  le  re- 
mède. d'iceux.  Paris,  i5q'|,  in- 
fl".  Par  ces  mots,  lu  quatrième 
partie  , l'auteur  entend  qu’il 
vient  en  quatrième  après  le  ÎSihit 
de  Passerai.  L’autre  ouvrage  de 
Démons  est  intitulé  : laSextes- 
sence  dia tactique  et  poten- 
tielle , tirée  par  une  nouvelle 
façon  d’ alambiqué r suivant 
les  préceptes  de  la  sainte  magie 
et  invocation  de  Démons,  tant 
pour  guérir  l'hémorrhagie  , 
play  es  , tumeurs  et  ulcères 
vénériennes  de  la  Franus.  que 
pour  changer  les  chose*  esti- 
mées plus  nuisibles  et  avotni- 
ttubles  en  bonnes  et  utiles , 
Paris  , t5g5  , iu-8“  , 5q6  pages. 

UEMONTIOSIUS.  J'tty.  Mum- 
goatfu- 

DL.M0P1I  ILE,  évêque  de  Bé- 
rée  , embrassa  la  secte  d'Arius  , 
et  assista  au  concile  de  Bimiui , 
où  il  soutint  son  erreur  arec  beau- 
coup d'adresse.  Placé  ensuite  sur 
Je  siège  de  Constantinople  , il  eu 
Lut  chassé  par  l'empereur  Théo- 
dose . cl  mourut  l'au  jR(i. 

DÉMOPHILE  ou  HIÉROP1II- 
J.L  , sibylle  née  à Cuines  eu  Eo- 
Jide , apporta  à T'arquiu  l’Aneieu 
les  livres  sibyllins,  écrits  en  vers. 
Après  que  ce  roi  eu  eqt  fait  l'ac- 
quisition pour  la  somme  de  3oO 
pièces  d'or,  iljes  fil  déposer  sops 
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le  finie  du  Capitole  , et  en  confia 
la  garde  à deux  prêtres  particu- 
liers. qu’on  appela  duumvirs. 
Ces  livres  étaient  consultés  dans 
les  grandes  calamités;  tuais  il 
l'allait  un  décret  du  sénat  pour  y 
avoir  recours,  d'il  était  détendu, 
sous  peine  de  mort, rtux  gardiens, 
de  leslaisser  voir  à personne.  Ce 
recueil  d'oracles  périt  dans  l'in- 
cendie du  Capitole,  arrivé  sous 
la  dictature  de  Syllu. 

DÉ.MOriIlLLS.  Voyez  Dsmo. 

Fil  I LUS. 

DÉ.UOPHON.  Voyez  Damo- 
phos. 

DÉNOSTHÉNES,  Athénien, 
le  plus  grand  orateur  de  la  Grèce, 
naquit  l'ait  ôbl  avant  J.-C. , non 
d’un  forgeron , comme  Juvéïint 
veut  le  Caire  entendre,  mais  d'un 
homme  asses  riche,  qui  faisait 
valoir  des  forges.  Il  u’avait  que 
sept  ans,  lorsque  la  mort  le  lui 
enleva.  Des  tuteurs  intéressés  vo- 
lèrent à leur  pupille  mie  partielle 
•on  bien , et  laissèrent  perdré 
l'autre.  Son  éducation  fut  entiè- 
rement négligée  , et  la  nuture  fit 
presque  tout  en  lui.  il  se  porta 
de  lui-même  à l'élude  de  l'élo- 
quence , et  prit  des  levons  sous 
Isie  et  Étalon,  profitant  des  trai- 
tés d'Isocrale  qu’il  avait  eus  eu 
secret.  Son  premier  essai  fut  con- 
tre ses  tuteurs.  Il  plaida  dès  l'âge 
de  17  ans,  et  les  obligea  à lui 
restituer  une  grande  partie  de  son 
bien.  Une  difficulté  de  prononcer 
très-remarquable  , et  une  poitrine 
très-faible,  étaient  de  puissant 
obstacles  à ses  progrès.  Il  vint  à 
bout  de  les  vaincre,  en  mettant 
dans  su  bouche  de  petits  cailloux, 
et  en  déclamant  ainsi  plusieurs 
vers  de  suite  et  à haute  voix,  sans 
s'interrompre , même  dans  le* 
promenades  les  plus  rudes  et  les 
plus  escarpées.  Ce  fut  l'auteur 
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Satyrus  qui  le  lui  conseilla.  Pour 
donner  encore  plus  de  force  à sa 
voii , il  allait  sur  le  bord  de  la 
nier,  dans  le  temps  que  les  flots 
étaient  le  plus  violemment  agi- 
tes, et  y prononpait  des  haran- 
gues. C est  ainsi  qu’il  s’accoutu- 
ma au  bruit  confus  , pbur  n’ëtre 
point  déconcerté  par  les, émeutes 
du  peuple  et  les  cris  tumultueux 
des  assemblées.  Il  fit  plus  : il  s’en- 
fermait des  mois  entiers  dans  un 
cabinet  souterrain  , se  faisant  ra- 
ser exprès  la  moitié  de  la  tête  , 
pour  se  mettre  hors  d’étal  de  sor- 
tir. C est  là  qu’à  la  lueur  d’une 
petite  lampe,  il  composa  ses  ha- 
rangues , chefs  - d’œuvre  d’élo- 
quence, dont  ses  envieux  disuient 
ijit  il  tes  sentaient  V Imite  ,*  mais 
que  la  postérité  a mises  au-dessus 
de  tout  ce  que  nous  a laissé  l’an- 
cienne Grèce  ; harangues  dans 
lesquelles,  dit  Plutarque,,  il  con- 
tredisait hautement  aux  fols  ap- 
pétits de  la  commune,  et  repre- 
nait âprement  les  Athéniens  de 
leurs  fautes.  La  vive  force  de  son 
éloquence,  ajoute-t-il,  leur  al- 
lumant le  courage,  et  les  enflam- 
mant du  désir  d'honneur,  offus- 
qua toutes  les  autres  considéra- 
tions, et  les  ravit  tellement  en 
l’amour  du  devoir  et  de  l’honnê- 
teté,  qu  ils  oublièrent  toute  crain- 
te de  danger  , de  manière  que  les 
capitaines  lui  obéirent,  ainsi  que 
les  gouverneurs  de  Thèbcs  et  du 
pays  de  la  Béotie.  » Après  avoir 
exercé  son  talent  dans  quelques 
causes  particulières,  il  traita  les 
affaires  publiques.  Les  Athéniens 
par  leur  mollesse  étaient , pour 
ainsi  dire  , devenus  les  complices 
deceux  qui  voulaient  les  asservir; 
il  ranima  leur  patriotisme,  lllon- 
na  , il  éclata  contre  Philippe  , 
roi  de  Macédoine,  cl  inspira  à 
ses  concitoyens  lu  haine  dont  il 
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était  pénétré.  ( V oy.  Pnocior»  ; 
CTÉsirnox  et  Démor.  ) Il  se  trouva 
même,  l’an  3î8  avant  J.-C.'  à la 
bataille  de  Chéronée,  ort  il  prit  la 
fuite.  Il  vouliitcependant  pronon- 
cer l’éloge  funèbre  des  guerriers 
morts  dans  cette  célèbre  journée; 
mais  Eschine< son  rival,  neman- 
qua  pas  de  relever  cette  inconsé- 
quence dans  le  discours  qu’il  pro- 
nonça contre  lui.  « Comment  , 
s’écria-t-il , comment,  avec  ces 
mêmes  pieds  qni  ont  si  lâchement 
quitté  leur  poste  dans  le  combat, 
as-tn  osé  monter  sur  la  tribune  , 
pour  y louer  ces  mêmes  guer- 
riers que  tu  as  conduits  à la 
mort?»  Car  c'était  par  son  con- 
seil (pie  la  bataille  avait  été  livrée. 
Cette  contestation  entre  les  deux 
orateurs  fut  le  sujet  de  la  haran- 
gue pro  coronâ.  qui  fit  le  triom- 
phe de  Démosthènes  et  qui  valut 
l’exil  à son  adversaire.  Eschine 
représenta  en  même  temps  aux 
Athéniens  que,  s’ils  accordaient  à 
Démosthènes  une  couronne  d’or  , 
les  pqggs,  les  mères  et  les  enfons 
de  tous  ceux  qui  avaient  péri  par 
sa  faute  à Chéronée, pousseraient 
des  cris  d’indignation  de  ce  que 
tant  de  braves  guerriers  étaient 
morts  sans  vengeance,  et  de  ce 
que  Démosthènes,  qu’on  pouvait 
regarder  comme  leur  assassin  , 
recevait  un  honneur  devant  toute 
la  Grèce  assemblée.  Ces  désagré- 
mens  ne  ralentirent  pas  le  zèle 
patriotique  de  l'ennemi  de  Phi- 
lippe. Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, Démosthènes  se  déclara  con- 
tre Alexandre,  son  fils  , avec  non 
moins  de  véhémence  ; mais  s’étant 
laissé,  à ce  qu’on  prétend,  cor- 
rompre par  leprésent  d’une  coupe 
d or , il  lut  obligé  de  sortir  de  la 
ville.  On  avait  dit  auparavant  de 
lui,  .que tout  I or  de  Philippe  ne 
le  tentait  pas  plus  que  celui  de 
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Perse  n’avait  tenté  Aristide.  On 
veut,  mais  le  fait  est  invraisem- 
blable, que  sa  vertu  se  soit  dé- 
mentie en  cette  occasion.  Après 
la  mort  d’Alcxandre-le-Grand  , 
il  revint  A Athènes,  et  continua  de 
lin  rail  "lier  contre  les. Macédoniens. 
Mais  il  fut  bientôt  contraint  d’en 
sortir , parce  que  sa  vie  n’était 
plus  en  sûreté,  surtout  depuis 
qu’Antipater  s’était  rendu  maître 
delà  Grèce.  Il  se  retiraà  Calaurie 
dans  un  asile  inviolable  consacré 
à Neptune.  Mais  à peine  y fut-il 
arrivé,  qu’Antipater  envoya  un 
comédien  pour  se  saisirdelui.  Cet 
histrion  voulut  d’abord  lui  per- 
suader de  le  suivre,  et  lui  jura 
qu’il  n’avait  rien  A craindre  ; mais, 
voyant  que  Démosthènes  n’était 
pas  disposé  à le  croire,  il  menaça 
de  l’enlever  de  force.  L’orateur 
fit  semblant  de  céder  A ses  ins- 
tances, et  le  pria  d’attendre  qu’il 
eût  écrit  un  mot  A scs  domesti- 
ques ; en  même  temps  ouvrant 
son  écritoire  comine  pour  écrire, 
il  avala  le  poison  qu’il  y tenait 
en  réserve,  l’an  322  avant  J.-C. 
On  peut  remarquer  comme  une 
chose  singulière,  que  les  deux 
plus  grands  orateurs  d’Athènes  et 
de  Rome  ont  eu  une  lin  tragique. 
Cet  homme,  qui  eut  le  courage 
de  se  donner  lui-même  la  mort, 
la  craignait  sur  le  champ  de  ba- 
taille. ( Voyez  Laïs.  ) Les  Athé- 
niens lui  érigèrent  une  statue  de 
bronze  avec  cette  inscription  sur 
la  base:  «Situ  avais  eu,  Démos- 
thènes  , autant  de  force  que  tu 
avais  d’éloquence  , les  armes  de 
Macédoine  n’eussent  jamais  triom- 
phé de  la  Grèce.  • Démosthènes 
passe  avec  raison  pour  le  priuce 
des  orateurs.  C’est  le  rang  que  lui 
donnait  Cicéron,  son  rival  de 
gloire.  « Il  remplit,  dit-il , l’idée 
que  j’ai  de  l’éloquence.  Il  atteint 
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à ce  degré  de  perfection  que  j’i- 
magine , mais  que  je  ne  trouve 
qu’en  lui  seul.  » Son  éloquence 
était  rapide,  forte,  sublime,  et 
d’autant  plus  frappante,  qu’elle 
paraissait  sans  art,  et  naître  du 
sujet.  C’est  ici  le  lieu  de  citer  le 
parallèle  , que  Fénélon  a établi 
entre  ces  deux  grands  orateurs. 

« Je  ne  crains  pas  de  dire  que  Dé- 
nmosthènes  me  paraît  supérieur 
«à  Cicéron.  Je  proteste  que  pér- 
il sonne  n’admire  plus  Cicéron  que 
«je  ne  le  fais.  Il  embellit  tout  co 
nqu’il  touche  ; il  fait  honneur  A 
» la  parole  ; il  fait  des  mots  ce  qu’un 
«autre  n’en  saurait  faire  ; il  a je 
»nc  sais  combien  de  sortes  d’es- 
«prit.  Il  est  même  court  et  vé- 
iihémentlontes  les  fois  qu’il  veut 
«l’être,  contre  Catilina  , contre 
«Verrès,  contre  Antoine;  mais 
» on  remarquequelquc  parure  dans 
«son  discours  ; l’art  y est  merveil- 
«leux  , mais  on  l’entrevoit.  L’o- 

• rateur , en  pensant  au  salut  de  la 
«république,  ne  s’oublie  pas  , et 
«ne  se  laisse  point  oublier.  Dé- 
«mosthènes  parait  sortir  de  soi  , 

• et  ne  voir  que  la  patrie.  Il  ne 
«cherche  point  le  beau  , il  le  fait 
«sans  y penser;  il  est  au-dessus  de 
«l’admiration.  Il  se  sert  de  la  pa- 
«rolc  comme  un  homme  modeste 
«de  son  habit  pour  se  couvrir,  il 
«tonne,  il  foudroie  : c’est  un 
«torrent  qui  entrai  ne  tout , on  ne 
«peut  le  critiquer,  parce  qti’on 
«est  saisi.  On  pense  aux  choses 
«qu’il  «lit  et  non  à ses  paroles  , 
«on le  perd  de  vue  ; on  n’est  oc- 
«cupé  quede  Philippe  qui  envahit 
«tout.  Je  suis  charmé  de  cesdeux 
«orateurs  ; mais  j’avoue  que  j’é- 
«tais  moins  touché  de  l’art  infini 
«et  de  la  magnifique  éloquence  de 
«Cicéron,  quede  la  rapide  sim- 
«plicité  de  Démosthènes.  « A 
cette  éloquence  mâle  et  toute  de 
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choie»,  il  joignait  une  déclama- 
tion véhémente  et  pleine  d’ex- 
pression. C’était , selon  lui , la 
partie  la  plus  importante  de  l'art 
oratoire.  Un  Athénien  lui  ayant 
demandé,  ù trois  différentes  re- 
prises, quelle  était  la  qualité  la 
plus  nécessaire  à l’orateur?  Il  ré- 
pondit chaque  fois,  « la  déclama- 
tion. * Ce  talent  supplée  en  par- 
tie aux  autres,  et  couvre  presque 
tous  les  défauts.  Lin  autre  Alhé- 
uien,  Tayanl  prié  de  prendre  eu 
main  sa  défense  contre  uu  homme 
qui  l’avait  maltraité,  lui  faisait 
tranquillement  le  récit  des  injures 
reçues  par  lui.  » Des  injures  ! lui 
répondit  Démoslhènes,  relu  n'est 
pas  possible.  • Comment,  s’écria 
cet  homme  avec  colère,  je  n’ai 
point  été  maltraité?  « Oh  J pré- 
sentement , répliqua  Déinoslhè- 
nes , i’enlends  In  voix  d'un  hom- 
me qui  a été  réellement  outragé.» 
Démoslhènes  se  conformait  aux 
leçons  qu’ildonnnit.  Le  feu  de  ses 
yeux,  l’action  de  son  visage,  la 
véhémence  de  scs  gestes , étaient 
• comme  des  coups  de  foudre  qui 
terrassaient  scs  adversaires.  ÂJu 
des  grands  avantages  qu’on  puisse 
tirer  de  ses  hnrangucs  politiques  , 
c’est  d’y  recueillir  une  foule  de 
maximes  utiles  au  gouvernement 
des  états  , c’est  d'y  apprendre  à 
connaître  le  peuple  d’Athènes  par- 
les moyens  divers  qu'il  sait  em- 
ployer pour  l’animer  contre  Phi- 
lippe , lui  faire  prendre  les  armes, 
et  le  déterminer  au  bien  public. 
Sou  génie  lirait  encore  une  nou- 
velle force  de  son  zèle  pourla  pa- 
trie , de  sa  haine  pour  ses  enne- 
mis , et  de  son  amour  pour  la 
gloire  et  la  liberté.  Son  nom  rap- 
pellera toujours  de  grandes  idées, 
les  idées  de  courage  , de  patrie 
et  d’cloquence.  Un  a souvent 
comparé  Démostbèoes  avec  Ci- 
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céron  , et  ou  lie  sait  pas  encore 
lequel  on  doit  préférer.  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  sensé, 
c’est  que  ces  deux  grands  hommes 
prirent  des  routes  opposées  pour 
parvenir  au  même  but.  lie  que 
nous  possédons  des  ouvrages  de 
Démoslhènes , consiste  eu  fil 
discours  ou  harangues , 65  exor- 
des  et  six  lettres  écrites  pend.iut 
son  exil  au  peuple  d’Athènes.  !.es 
meilleures  éditions  des  Uaraiir 
{/uni  de  l’orateur  grec  soûl  celle* 
de  Venise,  1 545  *3  vol.  , et  de 
Francfort , iGi>4  , in-fol. , avec  la 
traduction  latine  de  Jérôme  Wolf. 
Toureil  a traduit  les  llaraintnct 
en  français  , et  a orné  sa  version 
de  deux  préfaces  excellentes  sur 
l’état  de  la  Grèce  , Pari»,  itif)», 
in-8°,  et  les  Philippiques , Par- 
ris,  1701 , in-4".  Celte  version  a 
été  éclipsée  parla  traduction  com- 
plète que  l'abbé  Auger  eu  a dour 
née  avec  celle  d'Eschiue  , Parts, 
1789  et  1794,  G volumes  in-8% 
Taylor,  savuuf anglais,  a publié 
ù Londres  une  lionne  édition  de 
Démoslhènes  en  1748  et  1707. 
On  regrette  qu’elle  n'ait  pas  été 
achevée.  De  cinq  volumes  qui  d er- 
raient la  former,  deux  seulement 
ont  vu  le  jour,  le  a*  et  le  3%  La 
plupart  des  harangues  deDémns- 
tbènes  ont  été  publiée»  et  tra- 
duites  séparément.  Scssix  Lettres 
furent  publiées  en  1.199  dtuis  la 
Collection  des  EpistoUediver- 
sorum,  Venise,  in  -4T.  ijrec. 

DÉMOSTH  UNES  , médecin, 
né  à Marseille , vécut  sous  Né- 
ron. U11  estime  son  Traite  dm 
maladies  des  peux,  dont  on 
trouve  les  fraguicns  suivans  dans 
Aclius.  Tetrab. , a , serin.  5,  cap. 
îa  , iG  , 44  , 4K , De  oculorum 
inflation t>  , Hlabentihu * in 
acutum  animale ulis , uut  are- 
ni.  Le  oculorum  débilitai*. 
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obfuscationc,  suffusions,  éver- 
sion e palpeùrœ , laqophlhal- 
tnw  , Uppitudine  tlurù  , au- 
cessa  in  palpebri s. 

DÉMOSTHKN’ES,  vicaire  du 
préfet  du  prétoire  sous  Valens, 
la ii leur  ardent  dos  Arien»  , per- 
sécuteur des  catholiques  , était 
inaitreil  hôtel  du  même  empereur, 
lorsqu'il  s’avisa  de  critiquer  quel- 
ques discours  que  Saint  Basile 
taisait  à ce  prince.  Il  lui  échappa 
un  barbarisme  : « Quoi!  lui  dit 
Saint  Basile  en.  souriant,  un  Dé- 
nioslhènes  qui  ne  sait  pas  par- 
ler !...  Déinosthènes  piqué  lui  fit 
des  menaces  9 et  Saint  Basile  lui 
répondit  : Mêlez-vous  de  bien 
servir  la  table  de  l’empereur,  et 
non  pas  de  parler  de  théologie.  « 
pcveuu  vicaire  du  préfet , il  bou- 
leversa toutes  les 'églises,  as- 
sembla des  conciles  d’évêques 
ariens,  et  exerça  des  vexations 
horribles  contre  leurs  adversai- 
res. 

DKMOST11F.NES.  Voyez  Ni- 

cus  et  (# YI.IPPE. 

DEMOTZ,  DE  LA  SAL1.E.  pa- 
rent du  général  Dr  mntr.de  Lallée, 
qui  commandait  les  troupes  d’Hy- 
der-Alv  dans  le  Malssnur . naquit 
à Rumilly  en  Savoie,  vers  la  (in  du 
17*  siècle.  Il  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique , et  Tut  curé  dans  la 
partie  du  diocèse  de  Genève  . qui 
faisait  alors  partie  de  la  France. 
Il  s'occupa  beaucoup  de  la  musi- 
que d’église.  Il  inventa  une  nou- 
velle méthode  de  plain-chant,  qui 
fut  approuvée  par  l’Académie  des 
sciences  en  1796,  et  vivement 
attaquée  par  plusieurs  professeurs. 
Demotz  répondit  à diverses  criti- 
ques,et  publia  ensuite  les  ouvrages 
suivons  : I.  Méthode  de  pfain- 
chant,  suivant  un  nouveau 
système  très-court,  très-facile 
tl  tris-sùr  , Paris,  1728,  in- 12. 
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II.  Bréviaire  romain,  noté  se- 
lon un  nouveau  système  de 
citant,  Paris,  1728,  iu-ia, 
i55o  pages.  III.  Méthode  de 
musique,  suivant  un  nouveau 
■système,  Paris,  1778',  in-8“.  Le 
célèbre  Sébastien  tic  Brossard  , 
chantre  de  Meaux,  prouva  dans 
une  brochure  publiée  dans  le 
temps,  que  |a  méthode  du  prêtre 
Demotz  n’élait  pas  nouvelle  , et 
était  de  plus  inutile  et  incommo- 
de. Demotz  mourut  vers  17/p  , 
au  moment  oii  il  préparait  une 
seconde  édition  de  ses  livres  d’E- 
glise. 

DEMOURS  (Pierke)  , oculiste, 
Cls  d’un  apothicaire  de  Marseille, 
oit  il  naquit  en  1702  . médecin  du 
roi,  garde  du  cabinet  d'histoire 
naturelle,  s'acquit  lu  plus  grandu 
réputation  par  scs  connaissances 
et  la  légèreté  de  sa  main  dans  les 
opérations  relatives  aux  maladies 
des  yeux.  Après  avoir  fait  ses  élu- 
des è Avignon,  fl  vint  à P. iris,  oit 
il  suivit  les  cours  de  médecine. 
Paris  - Duverney,  Chirac  et  An- 
toine Petit,  le  guidèrent  succes- 
sivement dans  ses  éludes.  Il  fut 
membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  a(>  juin  179a,  à l'âge  de 
q5  ans.  Il  a fait  diverses  traduc- 
tions, compilations  ou  opuscules 
originaux:  I.  Essai  sur  l’histoire 
naturelle  du  polype,  insecte  , 
traduit  de  l’anglais  de  Baker,  17/14. 
in- 12.  II.  Description  du  venti- 
lateur de  H aies,  1714,  in-8”.  III. 
Méthode  de  traiter  les  plaies 
d’armes  à feu  , traduite  de  l’an- 
glais de  Rauhy,  1746,  in-ia.  IV. 
Observa  lions  de  médecine  de  la 
société  d' Edimbourg . traduites 
de  l’anglais,  Paris,  1 74» et ■uir., 
9 vol.  in-19  . lig.  V. Transactions 
philosophiques  , depuis  1757 
jusqu'en  1746,  traduites  de  Fan- 
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plais,  Paris,  1758-61 , 5 vol.  in-4*. 
V l.Tahlegéiiéraledes  Mémoires 
de  V Académie  des  sciences , de- 
puis ■ 7*47  jusqu’en  1768,  3 vol. 
in-4*.  VII.  Lettre  à M.  Petit  sur 
une  malàdie  de  P ccil,  1767, 
iii-8*.  VIII.JVoitM/lM  réflexions 
sur  la  lame  cartilagineuse  de 
la  cornée y 1770,  in-8”.  IX.  Ma- 
nuel du  cavalier , traduit  de 
l'anglais  du  capitaine  Rurdon. 

DEMOUSTIEIV  ( Chahles-Al- 
■eet),  membre  de  l'Institut,  na- 
quit â Villers-Çotercts  , le  1 1 mars 
1760,  d’un  père  qui  servait  dans 
les  gardes-du-corps.  Demousticr 
descendait  par  son  père  de  Racine, 
et  par  les  femmes  de  La  Fontaine. 
Après  s’ètrc  distingué  dans  ses 
études  au  collège  de  Lisieux,  il 
suivit  pendant  quelque  tempo  avec 
succès  la  profession  d’avocat,  qu’il 
abandonna  ensuite  pour  se  livrer 
entièrement  à la  littérature  et  à 
son  goût  pour  la  retraite  et  la  cam- 
pagne. C 'est  lâ  qu’il  composa  la 
plupart  de  ses  ouvrages.  Ceux-ci 
pétillent  d'esprit;  mais  on  y dési- 
rerait moins  de  recherche  et  de 
prétention.  On  lui  doit:  I.  Lettres 
à Emilie  sur  la  mythologie , 
1790,  6 vol.  in- 18.  11  y a eu  une 
prodigieuse  quantité  d’éditions  de 
cet  ouvrage,  dans  lequel  l’auteur 
donne  aux  femmes  des  leçons  sur 
la  fable.  Il  est  écrit  en  prose  et  en 
vers.  Ces  lettres  ne  sont  pas  exemp- 
tes de  ces  taches  qui  n’échappent 
point  à l’œil  de  la  saine  et  sévère 
critique  ; on  peut  leur  reprocher 
le  ton  d'afTéterie  qui  y règne,  ce 
style  de  madrigal  qui  gâte  presque 
toutes  les  finales  de 'ses  articles; 
mais  on  y retrouve  à chaque  ins- 
tant ces  lueurs  brillantes  d’un  es- 
prit aimable,  et  cet  abandon  qui 
sied  si  bien  dans  des  lettres  à une 
amie.  Elles  ont  été  élégamment 
traduites  en  anglais.  II.  Le  Con- 
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ciliateur,  comédie  en  cinq  actes. 
Cette  pièce  a réussi.  Le  style  en 
est  aisé,  les  saillies  piquantes.  Le 
premier  acte  offre  beaucoup  d’art 
dans  l’exposition,  cl  le  dernier  un 
dénoûment  heureux.  Cette  pièce, 
qui  n’est,  pour  ainsi  dire,  que  le 
portrait  gracieux  et  vrai  de  l’au- 
teur, tira  de  la  bouche  de  l’amitié 
ces  deux  vers  qu’on  répète  avee 
plaisir  : 

Et  quand  il  peignit  l’homme  aimable, 

11  était  devant  ion  miroir. 

III.  Les  Femmes , comédie  en 
cinq  actes.  Celle-ci.  pleine  de  ma- 
drigaux, d’épigramrnes,  debizar- 
rcries  de  sentiment , obtint  un 
succès  qui  s’est  soutenu  quelque 
temps.  L’auteur,  dans  sa  préface, 
dit  qu’il  aimait  trop  les  femmes 
pour  les  bien  connaître  , et  quel- 
ques critiques  ont  été  de  son  avis. 
Les  agrémens  de  la  diction  n’y 
rachètent  pas  assez  la  peinture  deS 
mœurs  un  peu  lestes  qu’elle  pré- 
sente, et  surtout  la  scène  d’un 
jeune  homme  en  robe  de  chambre, 
endormi  sur  un  sopha , et  livré  à 
la  contemplation  de  plusieurs  fem- 
mes. Lcbuldcl’auteurestdeprou- 
ver  que  les  femmes  ont  toujours 
besoin  d’être  émues. 

Tout  ce  qui  roui  émeut  est  pour  rôtis  nn 

plaisir  ; 

Vous  aimez  mieux  souffrir  que  de  ne  pas  sentir. 

L’auteur  , après  une  représenta- 
tion , réduisit  sa  pièceà  trois  actes, 
et  en  ôta  deux  scènes  réprouvées 
par  le  goût  et  la  décence.  Dans  la 
première,  des  femmes  envoyaient 
retenir  des  places  pour  voir  passer 
un  homme  condamne  au  dernier 
supplice;  dans  la  seconde,  des  dé- 
votes faisaient  prendre  du  chocolat 
à leur  directeur  un  jour  de  jeûne. 

IV.  Les  trois  Fils,  comédie  en  cinq 
actes.  V.  Le  Tolérant,  autre  co- 
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médie  donnée  en  1794»  dont  on  a 
retenu  les  deux  vers  sui vans: 

De  mon  opinion»  si  la  sienne  diffère. 

Mon  frère  , je  vous  prie  , en  est-il  moins  mon 
frire > 

VI.  Alceste  à la  campagne,  co- 
médie. Les  autres  pièces  de  l'au- 
teur sont:  VII.  Constance , So- 
phronime  ou  la  reconnais- 
sance, le  Divorce,  la  Toilette 
de  Julie,  l’Amour  filial,  dont 
Gavaux  lit  la  musique,  Agnès  et 
Félix  ; celles-ci  n’ont  pas  été 
aussi  applaudies  que  les  deux  pre- 
mières. Le  Paria  et  la  Chau- 
mière Indienne,  opéras  comi- 
ques, sontrest?s  manuscrits.  VIII. 
A pelle  et  Cqmpaspe,  grand  opéra 
qu’on  a vu  avec  intérêt,  et  qui  of- 
fre des  tableaux  agréables.  IX.  Le 
Siège  de  Cylhère , poème,  Paris, 
1790;  folie  charmante  peut-être, 
où  l'imagination  riante  de  la  jeu- 
nesse se  déploie,  mais  où  le  goût 
ne  se  rencontre  pas  toujours.  Cet 
ouvrage  devait  avoir  18  chants; 
les  six  premiers  seuls  ont  vu  le 
jour.  X.  La  liberté  du  Cloître , 
poème,  Paris,  1790.  11  a laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits: 
j°  la  Galerie  du  dix-huitième 
siècle,  en  vers,  dont  il  avait  lu 
quelques  fragmcDs  dans  les  socié- 
tés littéraires  et  savantes  dont  il 
était  membre;  2"  Un  Cours  de 
morale , eu  prose  et  en  vers  ; 
5“  La  première  année  du  Mar- 
riage  ; 4 'Un  poème  sur  la  Na- 
ture ; 5 ° Les  Consolations , ro- 
man philosophique  ; G*  de  nou- 
velles Lettres  à Emilie  sur  l’his- 
toire ; 7*  Caroline  de  Lichth- 
ficld,  comédie  en  5 actes,  en 
vers  ; 8”  Pdris  et  Macbeth  , 
opéras.  Deinoustier  est  mort  à la 
fleur  de  son  âge,  le  2 mars  1801, 
d’une  maladie  de  poitrine  , à la- 
quelle il  succomba  dans  les  bras 
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de  sa  mère.  Il  disait  souvent,. en 
parlant  du  bonheur  qu’il  éprouvait 
à passer  ses  jours  près  d’elle:  «Le 
souvenir  des  soins  rendus  à ceux 
qu’on  aime  est  la  seule  consola- 
tion qui  nous  reste  quand  nouslcs 
avons  perdus.  » Le  jour  même  de 
sa  mort,  il  écrivit  à une  femme 
qui  lui  était  chère:  « Je  sens  que 
je  n’ai  plus  la  force  de  vivre , mais 
j’ai  encore  celle  de  vous  aimer.  • 
Il  eut  des  amis  dès  l’enfance , 
parmi  lesquels  on  comptait  Collin- 
d’Harlcville  et  I.egouvé,  qu’il  con- 
serva jusqu’à  la  ûn  de  ses  jours, 
et  il  eut  pour  eux  non-seulement 
les  procédés,  mais  toutes  les  grâ- 
ces de  la  bienveillance.  «Ceux qui 
ont  pu  le  voir  dans  la  société,  dit 
un  de  ses  panégyristes,  savent 
quel  charme  il  y apportait,  moins 
par  lrt  agrémens  de  son  esprit, 
que  par  une  attention  constante  à 
faire  valoir  celui  des  autres,  par 
cette  politesse  de  cœur  qui  ne  peut 
pas  louer  dans  autrui  ce  qui  est 
blâmable,  mais  qui  cherche  du 
moins  à l’excuser.  « 

DEMOUSTIER  (Pierre -An- 
toine), oncle  du  précédent,  se 
distingua  comme  ingénieur.  II 
était  né  à Lassigny , Ici"  août  1 755 , 
et  il  fut  l’élève  de  Regemorte, 
Chezy  et  Perrouet.  11  acheva  la 
construction  du  pont  de  'Sainte 
Maxence,  et  fut  chargé  de  celle 
du  pontLouis  XVI, en  1791  ; il  fut 
nommé  ingénieur  en  chef  du  dé- 
partement de  la  Seine.  Ce  fut  lui 
qui  fut  chargé  de  diriger  la  cons- 
truction du  Pont -des -Arts,  de 
celui  de  l’ilc  Saint-Louis,  et  de 
celui  du  Jardin  des  Plantes.  Il 
mourut  en  i8o3. 

DEMPSTER  (Gcillacmf.)  , his- 
torien d’Ecosse,  né  dans  le  cointé 
d’Angus , en  1490,  vint  à Paris, 
et  fut  chargé  par  l’université  de 
celte  ville  ^ d’examiner  et  de  ré- 
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i'u tci'  les  ouvrage»  de  Raimond 
Lutle  qui  avait  voulu  détrôner  la 
phll  usophic  d'Aristote.  Doinpstcr 
mourut  i Pari»  en  1:157.  Il  était 
ïort  savant,  mais  très-crédule  et 
très-peu  judicieux,  lia  laissé  une 
Histoire  ecclé*iastif/ue  d'E- 
cosse, q\n  en  offre  des  preuves 
palpable». 

DEM  ESTER  (Thosias),  pentil— 
homme  écossai»,  né  au  château  de 
Cliftbugen  1 679,  s’expatriaduront 
lesguerre»  civiles  d’Ecosse,  et  vint 
à Paris  où  il  se  donna  le  titre  de 
Baron  de  Mu  resk  ,•  mais , comme 
il  était  extrêmement  violent,  il  y 
eut  de»  querelles  , qui  le  contrai- 
gnirent do  passer  en  Angleterre. 
Il  revint  bientôt  à Paris,  amenant 
avec  lui  une  très-belle  femme, 
que  se»  écoliers  lui  enlevèrent  & 
Vise,  où  il  enseigna  pendant  quel- 
que temps.  De  là  il  passa  k Bolo- 
gne, où  il  professa  jusqu’en  itiaâ, 
année  de  sa  mort.  11  était  juriscon- 
sulte, historien,  poète,  orateur. 
Il  était  doué  d'une  mémoire  ex- 
traordinaire. 11  lisait  14  heures 
par  jour,  et  comme , selon  ce  qu’il 
rapporte,  « il  ne  savait  rien  ou- 
blier »,  il  devint  un  desplus  grands 
érudits  de  son  siècle.  Oii  a de  lui 
du»  ouvrages  dans  ces  diflèrens 
genres.  Le  plus  célèbre  est  son 
Histoire  ecclésiastique  d’Ecos- 
se, en  19  livres,  imprimée  in-4* 
à Bologne  en  16:17.  Elle  est  litté- 
raire autant  qu’ecclésiastique.  Il 
crut  honorer  sa  puii  ic,  eu  sup- 
posant nés  en  Ecosse  une  foule 
d'écrivains  étrangers  à ce  pays. 
O11  a encore  de  lui , Etruriu  fie- 
palis,  à Florence,  1723  et  172.4, 
a vol.  iu-iol. , auxquels  Posseri  a 
donné  un  supplément,  Lucques, 
1767,  iu-iol.  , et  une  édition  des 
Antiquités  romaines  de  llosin, 
in-fol. , avec  des  nutes^  dans  les- 
quelles il  prodigue  une  érudition 
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profonde,  mais  fatigante  par  F* 
style  et  les  citations.  1 1 

DKMÏRY.  tmj.  Dosuirv. 

DENAGLIO  (Fbasçois),  né  à 
Rcggio  en  tâôô,  ût  ses  premières 
études  dans  cette  ville,  cl  alla  en- 
suite h Bologne  pour  apprendre!» 
philosophie  et  le  droit  civil.  Apiè? 
avoir  rempli  les  emplois  les  plu* 
honorables  à Mantouc,  Gênes , 
Castiglinne,  Ravenne,  etc.,  il  re- 
vint dans  sa  patrie,  où  il  finit  tran- 
quillement aes  jours  en  1619,  figé 
de  86  ans.  Un  a de  lui  : I.  Con- 
siliutn  od  comproùandam.jus- 
li/icandarnque  détermina tio -s 
iiem  ducaiein , Bologne,  1 SOo. 
II.  Ciarissimi  Jmiscomuili 
D.  Frunciaci  De  no  lit  Formata, - 
Bologne,  i565.  II  i.  Frima  parte 
délié  rime  deW  ccccUentissimo 
qiureconsulto  Francesco  Demi- 
g tio , t,w  ie  sommariesposizio- 
ni,  e VrOvissime  dichiarazioni 
de  soneUi,madritjali, etc., Bolo- 
gne, 1 58a. 

DENAISIUS  (Piiîbbe),  jurts- 
consnile , né  à Strasbourg,  le 
1"  mai  i56o,  d’une  famille  noble, 
originaire  de  Lorraine , fut  docteur 
endroit,  conseiller  de  l'électeur 
palatin.  Il  fut  envoyé  en  ambas- 
sade , auprès  du  roi  de  Pologne, 
d’Élisabeth,  reine  d’Angleterre,* 
et  de  plusieurs  autres  Souverains, 
Il  mourut  à Heidelberg,  le  20 
septembre  1606.  Il  était  versé 
dans  la  connaissance  de  toutes  les 
langues  de  l’Europe,  et  cultivait 
lu  poésie  et  la  musique  avec  $ucj 
cès.Uu  a de  lui  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres:  I.  Jus  Cameralt  , 
Strasbourg,  1600,  111-4*;  Spire, 
itJu.4,  in-8*;  Heidelberg,  1 65a, 
in-4*.  IL  Assortit) jurisdictionis 
caméras  Imperialis,  advrrsùs 
senatumSpirensem,  Heidelberg, 
itioi  , in-4*.  IH.  Disserta  tio  da 
idolo  Haticrji , Heidelberg , 
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)6o5,  et  quelque»  opus-  g 

Cule9  théologiques  et  politique». 

DENATTES  (Famçois),  curé 
de  Suint-Pierre-en-Cbfiteao  , dio- 
cèse d'Auxerre,  mort  en  i yt>5,  à 
70  ans,  a paraphrasé  l'ouvrage 
latin  d’Opstraet,  dt  Conversion* 
peecaloris , dans  son  Idée  de  la 
Conv  ertiond’  unpéc  futur , 1 r3a, 
a roi.  in- 13, 

DEJfER  ( Jbsw-Chrisiophe).  fai- 
seur de  flûtes , mort  à Nuremberg 
eu  1709,  inventa  la  Clarinette. 

DÉNESLE,  né  à Meaux,  cul- 
tiva d’abord  la  poésie,  et  fit  beau- 
coup de  vers  médiocres.  Son  poè- 
me du  Sansonnet,  imitation  de 
Vert-Vert,  est  ce  qu’il  a fait  de 
plus  passable  en  ce  genre  : on  y 
trouve  quelques  détails  agréables. 
Ayant  quitté  la  poésie  pour  la  pro- 
se, il  donna  des  ouvrages  aussi 
médiocres  que  ses  vers.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  V A rislippe  mo- 
derne, 1788,  in- 1 a ; écrit  sans 
énergie,  et  plein  de  choses  coin, 
mûries.  II.  Préjugés  du  public, 
174?»  a vol.  in- 12.  III.  Préju- 
gés des  anciens  et  des  nouveaux 
philosophes  sur  Paine  hu- 
maine, Paris,  1765,  a vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  est  un  recueil  des 
plus  forts  argumens  qu’ott  ait  op- 
posés aux  matérialistes.  IV.  Pré- 
jugés du  publie  sur  V honneur, 
Paris,  17D6,  3 vol.  in-ia.  Quoi- 
que ce  livre , ainsi  que  ceux  du 
même  auteur, soient  d’un  style  fai- 
ble , et  rempli  de  trivialités,  on 
l'estime  parce  que  l'honnêteté  de 
l’écrivain  a passé  dans  ses  ouvra- 
ges. V.  L'Étourneau  ou  les  Aven- 
tures du  Sansonnet  de 

poème  héroïque,  1736,  in-12. 

VI.  Le  Curieux  puni,  poème, 
1737,  in-12.  VII.  La  Prèsomp- 
tionpunie,  ibid.  VIII.  Les  A dieux 
du  poète  aux  Muses,  ibid.,  et 
plusieurs  autres  pièces  peu  inté- 
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ressaotes.  Deneslc  mourut  à Paris 
eu  i7Ü7dansun  âge  avancé,  après 
avoir  soutenu  l’indigence  avec  fer- 
meté. 

DKNHAM  (le  chevalier  Jobs), 
né  ii  Dublin  en  i6i5,  montra 
dans  sa  jeunesse  plus  d’inclina- 
tion pour  le  jeu  que  pour  l’étude. 
Son  pere , irrité  contre  lui , le  cor- 
rigea un  peu  de  son  penchant.  Le 
fils  écrivit  même  un  Essai  sur  le 
jeu,  pour  preuve  de  son  change- 
ment; mais , après  la  mort  de  son 
pèro,  il  joua  plus  que  jamais.  En 
itl.ji , il  publia  une  tragédie,  in- 
titulée le  Sophi.  Ces  prémices  de 
sa  veine  poétique  surprirent  d’au- 
tant plus,  que  personne  ne  s’at- 
tendait â de  pareils  ouvrages  de  la 
part  d’un  homme  adonné  au  jeu 
j comme  il  l’était.  Lors  de  la  révo- 
lution de  Cromwel,  il  s’attacha 
au  parti  royaliste,  et  suivit  Char- 
les II  en  France,  où  il  composa 
une  pailie  de  ses  poésies.  Il  fut 
envoyé  par  ce  prince  ambassadeur 
en  Pologne,  et,  après  la  restau- 
ration , il  fut  nommé  chevalier  du 
Bain  et  surintendant  des  bâtimens 
du  roi.  Lejeu  avait  à peu  près  dé- 
truit sa  fortune  ; l’économie  la  rée 
tablil.  Ilcftt  été  parfaitement  heu- 
reux, si  un  second  mariage  n’élait 
venu  détruire  son  bonheur.  Il 
éprouvé'  tant  de  chagrins  domes- 
tiques, que  sa  tête  en  fut  quelque 
temps  dérangée.  Il  mourut  le  19 
mars  1G68  , et  fut  enterré  dans 
l’.d>baye  de  Westminster,  auprès 
de  ses  confrères  Chaucer,  Spen- 
cer et  Cowley.  Il  fit  voir  sur  la  fin 
de  sa  vie  que  son  génie  n 'avait 
rien  perdu  de  sa  vigueur,  en  60m- 
posant  sa  belle  Élégie  sur  la  mort 
de  ce  dernier  poète,  qu’il  suivit 
de  près  au  tombeau.  Outre  sa  tra- 
gédie du  Sophi  et  son  Élégie  sur 
Coivley.  Ou  a de  lui  beaucoup  do 
vers  qui  lui  acquirent  de  la  répu-i 
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talion.  Ils  Turent  imprimés  à Lon- 
dres, en  1719,  in- ta.  De  tous  ses 
ouvrages,  celui  qui  lui  a Tait  le 
plus  d'honneur  est  uue  petite  pièce 
descriptive  de  5oo  vers  Cooper’s 
hill  (ta  Coltine  de  Cooper  ). 
Avec  ee  joli  tableau,  Denhain s’est 
placé  au  rang  des  auteurs  origi- 
naux. Si  la  colline  de  Cooper,  dit 
Jonhsou  , était  soumise  A l'exa- 
men d’un  critique  minutieux,  il 
y trouverait  sans  doute  des  di- 
gressions trop  longues  et  des  ré- 
flexions morales  trop  fréquentes; 
mais  ces  tacites  légères  sont  cou- 
vertes pardes  beautés  nombreuses. 
Pope  avait  une  admiration  toute 
particulière  pour  Denham;  il  l’ap- 
pelait le  Majestueux  Denham. 
Comme  traducteur , Denham  ne 
jouit  pas  d'une  grande  réputation. 
On  lit  peu  sa  Traduction  de 
Virgile,  qui  n’a  eu  d’autre  mérite 
que  d’exciter  Dryden  à uiieuxfaire. 

DENINA  ( Charles-Jexk-Ma.- 
hieJ  , célèbre  littérateur  italien, 
naquit  à Revel  en  Piémont  en 
1751,  entra  dans  les  ordres  en 
1701,  et  reçut  en  1766  le  bon- 
net de  docteur  en  théologie  aux 
écoles  palatines  de  Milan.  Deuina 
Tut  proTesseur  dans  plusieurs  vil- 
les du  Piémont , et  le  roi  de  Sar- 
daigne le  nomma  en  1782  direc- 
teur honoraire  de  sa  bibliothè- 
que. Dans  cette  même  année  il 
se  rendit  A Berlin,  à l'invitation 
de  Frédéric  II,  qui  l’adinit  com- 
me membre  de  son  Académie  ; 
mais  il  u’accorda  pas  sa  Taveur  à 
Denina , dont  le  caractère  et  même 
les  opinions  ne  pouvaient  guère 
se  concilier  avec  ceux  du  monar- 
que philosophe.  Aussi  les  ouvra- 
ges qu’il  publia  à Berlin  n’eurent 
pas  beaucoup  de  succès.  Il  se 
trouvait  à Mayence  lors  du  pas- 
sage de  Napoléon,  qui,  à la  re- 
commandation de  Salmatoris , le 
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nomma  son  bibliothécaire.’  Deni- 
na vint  se  fixer  à Paris,  Il  mourut 
daus  cette  ville  le  5 décembre 
>8i3.  Cet  auteur  a donné  plus  de 
33  ouvrages  qui  obtinrent  la  plu- 
part un  grand  succès.  Les  princi- 
paux sont  : I.  De  Studio  théolo- 
gies et  norvui  jidei,  1708,  in- 
8“.  11.  Discorso  sopra  le  vicen- 
de  delta  letteratura  , 1760, 
Berlin,  1785,  a vol.  in-8';  Tu- 
rin, 1792,  3 vol.  iu-12.  Dans  le 
4*  volume , qui  a paru  à Turin  ch 
1811,  sous  le  titre  de  Saggioisto- 
rico-critico  sopra  le  ultime  vi- 
ccndc  delta  letteratura,  ou  trou- 
ve diflerens  opuscules  ; savoir  : De 
l'influence  de  la  littérature 
française  sur  l’anglaise,  et  de 
l'anglaise  sur  Tallemaiule;Sur 
l’état  présent  des  sciences  et 
des  arts  en  Italie ; et  un  Dis- 
cours de  réception  à l’Acadé- 
miede Berlin,  et  Castillon  donna 
une  traduction  de  cet  ouvrage, 
sous  les  ycuxde  l’auteur,  en  1782, 
III.  Lcllcra  di  iV.  Daniel  Caro 
(anagramme  de  Carlo  Denina) 
sopra  il  doverc , etc.,  ou  Lettres 
sur  Icdcvoirdcsminislrcs  évan- 
géliques de  prêcher,  par  tes 
itistructions et  l’exemple , l’ob- 
servance des  lois  civiles  et  des 
impôts,  etc.,  Lucqucs,  1761, 
in-8”.  IV.  Dette  rivoluzioni 
d’  1 tafia  libri  venti-quattro  , 
>769-71,  5 vol.  in-4”,  traduites 
en  français  par  Jardin,  1770  et 
suiv. , 2 vol.  in- 12.  C’est  le  plus 
important  des  ouvrages  de  De- 
uina. L’abbé  Costa  , depuis  cardi- 
nal, ami  de  l’auteur,  a eu  part 
aux  corrections  que  celui-ci  lit  à 
sou  ouvrage  avant  de  le  publier. 
V.  Dell'  Impiego  dette  persane, 
Florence,  1777;  Turin,  i8o3,  a 
vol.  petit  in-8°.  En  parlant  de 
l’emploi  des  diflëreus  sujets  dans 
un  état,  Denina,  Tait  dauscct  eu- 
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vt-age  quelques  réflexions  sur  la 
multiplicité  (les  ordres  religieux, 
réflexions  qu’il  a trait  déjà  énoncées 
dans  le  <i*  chapitre  du  XX II"  livre 
des  Révolutions  d’Italie.  Cela 
lui  attira  des  désagrémens,  des  1 
critiques,  et  son  livre  l'ut  suppri- 
mé à la  première  édition.  Dans 
la  réimpression  de  ce  même  ou- 
vrage, l’auteur  y développa  scs 
idées,  et  proposa  d’employer  les 
prêtres  réguliers  à des  ouvrages 
d'utilité  temporelle,  lorsqu'ils  n’en 
avaient  pas  d'essentiels  à leurétat. 
VI.  Storûi  politica  t letteraria 
delta  Grecia,  Turin,  i ~ 8 1 —8 ; 
Venise,  178Ô,  4 vol.  in-8".  VII. 
La  Sibilla  Teutonica,  Berlin, 
178M.  Cette  esquisse  en  vers  de 
l’bistoire  germanique  fut  réim- 
primée dans  le  4*  volume  des  Fi- 
cende  delta  tette ratura.  VIII. 
Réponse  à (a  question  : Que 
doit-on  à V Espagne,  Berlin, 
1781»;  .Madrid,  1787,  traduite  en 
espagnol.  Cet  opuscule  est  traduit 
en  français,  et  réimprimé  à la  suite 
des  V icende , Turin,  1792.  Dc- 
ninu  donna  un  supplément  à l’ou- 
vrage précédent . sous  le  titre  de  : 

IX.  Lettres  critiques,  178(1,  in-8". 

X.  Discours  sur  te  progrès  de. 
la  littérature  dans  le  nord  de 
l'Allemagne,  Berlin,  1788.  XI. 
La  Prusse  littéraire  sous  te 
règne  de  Frédéric  II , etc. , de- 
puis 1740  jusqu’à  178(1,  par 
ordre  alphabétique  , 1790-91, 

3 vol.  in-8".  XII.  La  Russiurle., 
1799-1810,  in-8",  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  Pierre-te- 
Gruiul,  par  M M.  Sérieys  et  An- 
dré, 1809,  in-8".  Deninu  publia 
une  brochure  anonyme  contre 
cette  traduction,  ori  l’on  s’est  fait 
une  élude  particulière  de  défigu- 
rer l’original.  XII.  Essai  sur  la 
vie  et  te  règne  de  Frédéric  II , 
1-88,  in-8".  XIII.  Rivoluzioni 

8*. 
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deltnGermania.  Florence,  1804, 
8 vol.  in-8".  XIV.  La  Clef  des 
langues  ou  Observations  sur 
l’origine  et  la  formation  des 
principales  langues  qU’on par- 
te ou  qu’on  écrit  en  Europe , 
Berlin,  iBoü,  a vol.  in-8".  XV, 
Discours  historique  sur  l’ori- 
gine de  la  hiérarchie  et  des 
( concordats  entre  ta  puissance 
ecclésiastique  et  ta  puissance 
séculière,  1808,  in-8".  Le  car- 
dinal Fesch  qui  en  avait  d’abord 
accepté  la  dédicace,  se  rétracta 
après  la  tni<e  en  vente  de  cct  ou- 
vrage, qui  fut  supprimé  aussitôt, 

XVI.  Storia  doit’  lia  lia  occi- 
dentale, 1809,  (j  vol.  ilt-8". 

XVII.  Histoire  du  Piémont  et 
des  antres  états  du  roi  de  Sar- 
daigne, avec  un  A perçu  des  sa- 
vons qui  ont  illustré  le  règne 
de.  Chartes-  Emmanuel  { 1 58o- 
ifîôo).  traduite  en  allemand  p.ir 
Frédéric  Strass . d’après  le  ma- 
nuscrit italien  de  l’anteur^^ier- 
lin,  i8oo-i8o5,  3 vol.  in-H\  etc. 
Il  eut  quelques  déinêlfs  avec  Vol- 
taire au  sujet  de  soit  Discours 
sur  les  vicissitudes  delà  liltéra- . 
ture,  où  Deuina  ne  témoigne  pas 
pour  le  philosophe  de  Ferney  l’ad- 
miration et  l’enthousiasme  qu’il 
croyait  mériter.  Voltaire  s’en  ven- 
gea eu  lançant  contre  lui  un  trait 
atuer  dans  l’Homme  aux  qua- 
rante écus  (en  17(17,  chapitre 
dernier  ). 

DENIS  (Saint),  Romain  , élu 
pape  le  aa  juillet  a5g , succès-’' 
seur  de  Saint  Sixte  ou  Xiste; 
dans  le  souverain  pontificat,  gou- 
verna l’Eglise  de  Rome,  l'édifia 
et  l'instruisit  pendant  dix  ans  et 
quelques  mois.  Il  mourut  le  af> 
décembre  afîq.  Il  tint  un  synode 
l'an  atii,  dans  lequel  il  anathéma- 
tisa  Sabellius  et  l’opinion  opposée, 
soutenue  depuispar.Arius.  On  trou- 

*4 


Z;o  DENI 

ve  d a n s les£ pistoheRomanorum 
pontiftcum  de  D.  Coustant,  in- 
fol. , des  Lettres  de  ce  pape  con- 
tre Sabeliius.  L’Église  l’bonore 
an  nombre  des  Saints  confes- 
seurs. 

DENIS,  roi  de  Portugal,  né 
en  laGi,  succéda  à son  père  Al- 
phonse III,  et  favoris»  les  lettres. 
En  répandant  des  faveurs  sur  l'a- 
griculture, il  obtint  le  glorieux 
titre  de  roi  laboureur.  Il  insti- 
tua une  université  à Lisbonne , 
qu’il  transféra  ensuite  à Coîmbre; 
ce  fut  par  les  lumières  de  celle-ci 
que  la  langue  portugaise  com- 
mença à se  Axer.  La  chronique  de 
son  règne  a été  écrite  par  Rode- 
ric  de  Pina,  Lisbonne,  1739,  in- 
fol. Après  l’abolition  de  l’ordre 
des  Templiers, 'il  fonda  celui  du 
Christ,  en  lui  accordant  les  biens 
que  les  premiers  possédaient  dans 
ses  états.  Ce  monnrqife  s’occupait 
à embellir  ses  villes  , à bâtir  celle 
de  Montréal,  lorsque  la  révolte  de 
son  61s  vint  mettre  un  terme  à 
son  bonheur.  En  vain  la  reine 
Élisabeth,  son  épouse,  ménagea- 
t-elle  diverses  fois  la  réconcilia- 
tion entre  le  père  et  le  fils , le  roi 
Vit  sa  santé  s’altérer  par  les  cha- 
grins domestiques,  et  mourut  à 
Santarem,  le  7 janvier  i5a5.  Il 
avait  épousé  en  ia8a  Élisabeth 
d’Aragon,  que  l’Église  a canonisée 
( Voy . ce  nom).  Ce  prince  reçut 
de  ses  sujets  les  beaux  titres  de 
Père  de  la  Patrie,  de  Roi  La- 
boureur et  de  Protecteur  des 
lettres,  à cause  des  institutions 
libérales  qu’il  leur  donnu  et  de  la 
fondation  de  l’université  de  Lis- 
bonne, la  première  qui  ait  étéins- 
tituéedanslesEspagnes. 

DENIS-DE-GÊNES  (le  père  ), 
religieux  capucin  , né  en  i636, 
mort  en  1695,  traduisit  en  italien 
plusieurs  écrits  ascétiques  du  P. 
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Ives  de  Paris.  Mais  son  princi- 
al  ouvrage  est  intitulé  : Bi- 
liothecu  scriplorum  ordinis 
minorum  S.  Fronoisci  capuc - 
cinorum.  Gênes,  1680,  in -4”, 
ibid. , 1691,  in-fol.  ; Venise,  1747, 
in-fol.  Cette  dernière  édition  est 
due  aux  soins  du  P.  Bernard  de 
Bologne.  Cet  ouvrage,  malgré 
quelques  défauts  capitaux,  est  ce- 
pendant très-précieux  pour  les  bi- 
bliographes. Ou  y voit  que  l’or- 
dre des  capucins  a produit  jus- 
qu’en 1745,  mil  quatre-vingt- 
deux  écrivains. 

DENIS  DE  LA  NATIVITÉ. 
Voyez  Bestblot  ( Pierre). 

DENIS  (Nicolas)  , né  àTours, 
vers  l’an  1098,  fut  gouverneur  , 
lieutenant-général  pour  le  roi,  et 
propriétaired’une  partie  de  l’Aca- 
die et  du  Canada.  Il  sc  rendit  en 
i63a  en  Amérique , et  y fit  un  sé- 
jour de  quarante  ans.  A son  re- 
tour, il  publia  une  Description 
géographique  et  historique  des 
côtes  de  l'Amérique  septen- 
trionale avec  l’histoire  natu- 
relle de  ce  pays,  Paris,  167a. 
a vol.  in-ia.  Cette  description  est 
exacte  et  curieuse. 

DENIS  (Jacques),  avocat  au 
parlement.  On  ne  connaît  de  lui 
que  les  Plaintes  du  palais  du 
la  Chicane  des  plaideurs , co- 
médie en  trois  actes  et  en  vers , 
jouée  sur  un  théâtre  de  société, 
et  imprimée  in- 1 a,ùParis,eni679. 
De  Beauchamps  cite  cependant 
sous  le  nom  d’un  sieur  Denis,  qui 
pourrait  bien  être  le  même  que 
cet  auteur,  deux  comédies  ma- 
nuscrites intitulées:  lesTravauæ 
divertissons  d’ Arlequin,  Bac - 
chus,  et  l’ Amour  apothicaire, 
ou  le  Valet  Servante.. 

DENIS  (Jean-Baptiste),  méde- 
cin ordinaire  du  roi  Louis  XIV, 
mort  l’an  1704  à Paris,  sa  pairie. 
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•il  il  professa  la  philosophie  et  les 
mathématiques  avec  distinction, 
tenait  chez  lui,  sur  toutes  sortes  de 
matières,  des  Conférences,  qui 
ont  été  imprimées  , in-4",  1O72. 
Ces  Conférences  commencèrent 
en  1664,  et  continuaient  encore 
en  167a.  O11  trouve  daus  scs  Mé- 
moires beaucoup  de  choses  cu- 
rieuses et  intéressantes.  Denis 
donna  encore,  eu  i6ti8,  deux  Let- 
tres in-8* , dont  l’une  a pour  ob- 
jet plusieurs  expériences  de  la 
transfusion  du  sang,  faites  sur  des 
hommes;  l'autre  roule  sur  une 
folie  guérie  par  la  transfusion.  V 
cite  un  homme  enseveli  dans  une 
léthargie  profonde  et  incurable, 
et  guéri , en  remplissant  de  sang 
d'agneau  ses  veines  vides  du  sien. 
Il  était  grand  partisan  de  cette  pra- 
tique; mais  elle  fut  défendue  par 
un  arrêt  du  parlement,  informé  de 
quelques  mauvais  effets  qu’elle 
avait  produits.  V oyez  Dbscasets. 

DENIS  (Michel),  savant  bi- 
bliographe et  poète  allemand,  né 
en  1729  à Scharding  en  Davièrc  , 
mort  à Vienne  en  1800,  à l'âge 
de  71  ans,  était  conseiller  impé- 
rial et  royal,  et  premier  garde  de 
la  bibliothèque  de  la  cour.  On  a 
de  lui  un  graud  nombre  d’ouvra- 
ges de  littérature,  de  philologie, 
de  bibliographie,  d’histoire  lit- 
téraire et  même  d’histoire  natu- 
relle, et  de  plusieurs  poésies  ; les 
principaux,  en  allemand,  sont: 
I.  Les  poésies  d’ O ssian,  tradui- 
tes de  l’anglais  , en  vers  hexamè- 
tres avec  les  dissertations  de  Mac- 
pherson  et  Blair,  Vienne,  1768, 
17Ü9,  3 vol.,  in-4*  et  in-8*.  II. 
Les  Chants  du  Barde  Sined,  pré- 
cédés d’une  dissertation  sur  l’an- 
cienne poésie  du  Nord,  Vienne, 
1772,  in-8*.  Sined  est  le  nom  ré- 
trograde de  l’auteur.  III.  Cata- 
logue systématique  des  papil- 
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ions  des  environs  de  Vienne, 
précédé  d’un  discours  sur  la  ma- 
nière de  prendre,  de  nourrir  et 
de  conduire  les  chenilles  à la  mé- 
tamorphose , de  faire  , d’arranger 
et  de  conserver  les  collections  de 
lépidoptères,  etc.,  aveefig..  Vien- 
ne, 1776,  gr.  in-4*.  IV.  Histoire 
typographique  de  Vienne , de- 
puisl'ain^üi.jusqu’à  l’ amôGo, 
Vienne,  178a,  in-4*.  V.  Il  a pu- 
blié en  latin,  S.  Augustiniser- 
mones  inediti , admixlis  </ui- 
busdam  dubiis.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  a3,  tirés  d’un  manuscrit 
du  îa*  siècle  de  la  bibliothèque 
impériale,  Vienne,  179a,  gr.  in- 
fol. VI.  Codices  manuscripti 
theologici  iatini  aliarumque 
Occidentis  iinguarum  biblio- 
thecœ  P alalinwV  indobon.  C ’est 
la  continuation  des  Commentaires 
de  Lambecius  , achevée  entre 
1793  et  18A0,  en  1 1 vol.,  dont  cha- 
cun fait  trois  tomes  ou  part,  in- 
fol. , et  comprend  tout  l’appareil 
manuscrit  qui  se  trouve  â ladite 
bibliothèque  des  sciences  sacrées, 
excepté  le  droit  canon  , et  l’his- 
toire ecclésiastique.  VIII.  Car- 
mina  quœdam.  C’est  un  choix 
de  poésies  latines , en  différens 
genres,  Vienne,  1794,  in-4*.  IX. 
Principes  de  bibliographie  , 
Vienne,  1774»  in-8*.  X.  Souve- 
nirs, 1794, in-8*.  XI.  Fruitsdc 
mes  lectures , ibid. , 1797,  in-8*. 

XII.  Œuvres  posthumes  de 
Denis,  Vienne,  1801,  in-4*. 

XIII.  Deux  odes  sur  le  voyage 
de  Joseph  II,  etc.,  etc. 

DENIS  (Louis),  géographe 
français  , né  vers  1725,  futd'abord 
graveur  et  ensuite  géographe  du 
duede  Bcrri  (depuis  Louis  XVI). 
11  était  censeur  royal , membre 
de  l’Académie  des  sciences  de  Pa- 
ris, et  de  plusieurs  autres  socié- 
tés savantes.  On  a de  lui  : I.  Plan 
a4* 
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topographique  et  raisonné  de 
Paris,  en  !\i  petites  feuilles,  in- 
ia,  ie58.  II.  Cartes  de  France. 
1761, 7 feuilles  in-4".  III.  Ana- 
lyse de  lu  France,  on  Recueil 
des  petites  cartes  des  provinces, 
avec  une  explication  par  de- 
mandes et  pur  réponses,  1 7<i 'i- 
IV.  Géographie  des  dames  ou 
A Imanachgéogrophiquecl  his- 
torique. en  55  cartes,  1 764 , in- 
34.  V.  Mappemonde  physique, 
politique  et  mathématique  , 
trois  feuilles  d’ullas,  17(14,  avec 
une  Explication  en  u3  pages  in- 
12,  et  (i  petites  caries.  VI.  Gui- 
de royal  ou  Dictionnaire  topo- 
graphique des  grandes  routes 
de  France,  1779.  a roi.  in-13, 
tout  gravé , etc. , etc.  Ce  géogra- 
phe est  mort  vers  1 7Ç>'|- 

1)ENIS.  l'oyez  Dents. 

DENISART  (Jean  - Baptiste  ) , 
procureur  au  châtelet  de  Paris,  né 
à Iron  prés  de  Guise  en  Picardie, 
en  1712,  mort  à Paris  le  4 février 
1765,0  5i  ans,  était  également 
recommandable  par  ses  lumières 
et  sa  probité.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage plusieurs  fois  réimprimé 
sous  le  titre  de  Collection  île  dé- 
cisions nouvelles  cl  de  notions 
relatives  « la  jurisprudence , 
Paris,  1771,  4 vol.  «n-4* » avec 
des  additions  par  de  Varicourt.  Il 
nparu,  de  17835  1808,  une  nou- 
velle édition  de  ce  recueil,  en  1.4 
vol.  in-4*  i avec  des  augmentations 
par  Camus,  Bayard,  Sorcau,  Le 
Vasseur  et  autres.  M.  Calcnge  a 
continué  la  suite  du  supplément; 
cet  ouvrage  n’a  pas  été  complété, 
le  tome  4 porte  la  date  de  1808, 
la  première  partie  de  ce  volume 
finit  avec  le  mot  Hypothèque.  Il 
est  utile  non-seulement  aux  juris- 
consultes, mais  encore  aux  per- 
sonnes qui  ne  font  pas  ieurprofes- 
eiou  de  l'étude  des  lois.  Denisart 
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s'était  proposé  de  réunir  dans  un 
seul  livre  des  notions  prédise» 
sur  chaque  point,  d’appuyer  le* 
principes  par  des  exemples,  et 
surtout  par  les  décisions  nou- 
velles et  importantes.  Ce  plan  était 
très  - bien  vu,  mais  il  se  glis- 
sa plusieurs  fautes  de  divers  gen- 
res dans  l’exécution.  On  lui  duit 
encore  une  édition  des  Actes  de  ■ 
notarié tcd u C hùtclcl , 1769  ,iu- 
4’,  avec  des  notes  qui  prouvent 
beaucoup  de  savoir,  (je  recueil 
avait  d’abord  été  publie  par  Jean 
Le  Camus,  lieutenant  civil,  mort 
•1  1710,  5 74  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  magistrat  éclairé.  De- 
nisart était  extrêmement  labo- 
rieux , et  c’est  sans  doute  son  ap- 
plication continuelle  qui  a avancé 
sa  mort. 

DENISE,  profcsscurau  collège 
de  Navarre,  à Paris,  mort  en  17.4a, 
a publié  en  1669  une  traduction 
en  prose,  avec  Je  texte  de  cent 
Fables  de  Faerne,  dont  l’abbé 
Goujet  parle  avec  éloge.  Il  a aus- 
si traduit  en  vers  français  les  Fa- 
bles de  Phèdre,  Paris,  1708,  in- 
12."  La  versification  est  plus  aisée  * 
qu’élégante;  mais  l’auteur  a su  as- 
sez bien  conserver  le  tour  simple 
de  l'original  latin. 

DENISOFF,  vaillant  général 
des  Cosaques,  se  distingua  dans 
la  guerre  faite  par  Catherine  II 
aux  Turcs  et  aux  Suédois.  Ce  fut 
lui  qui  enleva  les  équipagesdu  roi  • 
de  Suède  dans  la  bataille  d’Abor- 
fors  en  1790.  A la  paix,  Gustave 
voulut  connaître  celui  qui  l'avait 
ainsi  dépouillé.  Denisolï  lui  fut 
présenté , et  le  monarque  le  com- 
bla de  témoignages  d'estime.  Le 
Cosaque,  qlors  très-âgé,  mourut 
quelque  temps  après. 

DENISOT  (Nicolas),  peintre  , 
graveur , poète  latin  et  français  , 
né  au  Mail*  eu  i5i5,  crt  mort  à 
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Paris  en  1 554-  Cet  auteur  est  éga- 
lement connu  sous  la  désignation 
«lu  Contt  ( pour  comte  d’Alsi- 
uois  ),  qualité  imaginaire  qu'il  se 
un  plaisir  d’ajouter  à son  nom, 
dont  elle  n'était  «pie  l’anagramme; 
ce  qui  donna  lieu  à François  I" 
de  dire,  en  jouant  sur  ces  mots, 
que  ce  comté  n’était  pas  d’un 
grand  revenu,  puisqu'il  ne  pro- 
duisait  que  six,  noix.  On  voit  que 
de  ce  temps  les  beaux  esprits  ne 
dédaignaient  déjà  point  de  des- 
cendre au  calembourg.  Ne  avec 
d'heureuses  dispositions  pour  les 
arts  , Denisot  s'acquit  dans  son 
temps  la  réputation  de  bon  poète 
latin  et  français,  d’habile  dessi- 
nateur et  de  grand  peintre.  Plu- 
sieurs de  ses  contemporains,  en- 
tre autres  demi  Bcllcàu,  louèrent 
beaucoup  ses  talens,  qui  le  firent 
appeler  en  Angleterre  pour  ins- 
truire dans  les  belles-lettres  les 
trois  sœurs,  Anne,  Marguerite  et 
Jeanne  de  Seymours,  d’une  des 
plus  illustres  familles  de  ce  royau- 
me. Ses  poésies  françaises,  au- 
» jourd’hui  totalement  oubliées, 
consistent  en  la  traduction  de  la 
plus  grande  partie  des  distiques, 
latins,  composés  par  les  trois 
sœurs,  ses  élèves,  en  l’honneur 
de  Marguerite,  reine  de  Navarre, 

, et  publiés  en  1 55 1 , sous  le  titre 
de  Tombeau  de  cette  princesse; 
* des  Cantiques  du  premier  ad- 
vénemenl  de  Jésus-Ch  rist , (Pa- 
ris, >555,  inr8”,  et  des  vers  me- 
surés, à l’exemple  de  ceux  des 
Greçs  et  des  I.atins,  imprimés 
avec  l 'Art  Poétique  de  Thomas 
Sihillet.  Denisot  a eu  part  aux 
nouvelles  récréations  et  joyeux 
• devis  de  Bonav.  des  Périers, 
Lyon,  i558,  in-8'>;  Amsterdam 
(Paris),  1735,3  vol.  in- 13, avec 
les  notes  du  savant  Bernard  de  La 
Monnoye.  , ’■ 
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DENISOT  (Gérai»'»),  médecin, 
né  près  de  Chartres,  mourut  en 
i5g5,  après  avoir  exercé  son  art 
pendant  cinquante  ans.  Du  ma- 
gistrat, nommé  Guillaume  Joli, 
qui  avait  acheté  sa  bibliothèque  , 
trouva  parmi  ses  papiers  un  poè- 
me sur  les  Aphorismes  d'Hippo- 
crate , rédigé  en  vers  grecs  et  la- 
tins, fort  beaux  , et  en  Gt  présent 
à la  Faculté  de  Paris.  Jacques  De- 
nisot , descendant  de  Gérard , a 
fait  imprimer  ce  poème  grec  et 
latin,  Paris,  i(554 , in-8*. 

DENISOW,  général  russe,  em- 
ployé en  1794  T!)5  contre  les 

Polonais,  commença  par  être 
battu  par  Kosciusiko,  le  4 avril 
1794»  à Ravlaviee,  entre  Craco- 
vic  et  Varsovie;  mais  il  contribua 
le  8 juin  au  gain  de  la  bataille  de 
Srciekociny,  et  le  roi  de  Prusse 
lui  accorda  l’Aigle  Rouge  à la  suite 
de  l’affaire.  Il  se  distingua  de  nou- 
veau le  3 novembre  à l’assaut  de 
Prague.  Pour  j’en  récompense  , 
l’impératrice  lui  donna,  cri  jan- 
vier 1 7Ç)5 , l’ordre  de  Saint-George 
de  la 4* classe,  un  sabre  d’or,  une 
aigrette  de  diumans,  e'  le  grade 
de  lieutenant-général.  En  179.5  , 
il  poursuivit  les  débris  «les  trou- 
pes polonaises,  auxquelles  il  fit 
iiiéUru  lias  les  armes  sans  capitu- 
lation. Il  mourut  en  1798. 

DENNFR  ( Bai.tr  as ar)  , peintre 
célèbre,  né  à Hainbourgcu  ifi85, 
où  il  mourut,  n’a  été  surpassé 
par  personne  dans  le  portrait. 
Tous  les  Souverains  du  Nord  l’ap- 
pelèrent à leur  cour  pour  être 
peints  par  lui.  L’empereur  Char- 
les VI  acheta  SSySflorinsune  Trie, 
de-  vieille  de  cet  artiste , et  la 
plaça  dans  un  cabinet  dont  lui 
seul  avait  la  clef.  Denner  fit  le 
pendant  de  cette  vieille  pour  le 
même  prince  : c’est  une  Tête  de. 
vieillard,  qui  est  un  second 
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chef-d’œuvre.  Il  mourut  à Ros- 
tocken  1747»  sans  avoir  laissé  le 
secret  qu'il  possédait  de  préparer 
la  laque,  qu’il  employait  pour  les 
ou-nutions  avec  un  art  que  per- 
sonne n’a  pu  atteindre. 

DENNIS  (Jean),  célèbre  criti- 
que , fils  d’un  sellier  de  Londres  , 
où  il  naquit  en  1 657  et  mourut  le 
5 janvier  1733,  fut  en  Angleterre 
ce  que  Gacon  était  alors  en  France, 
le  Zoïlc  de  tous  les  poètes  célè- 
bres, et  surtout  de  Pope,  qui  ne 
manqua  pas  de  le  placer  dans  sa 
Dunciade.  « 11  est  mort , dit 
l’abbé  Prévôt  ( Pour  et  contre  , 
tome  3*,  pag.  68,) , dans  un  âge 
fort  avancé,  aussi  couvert  de 
gloire  et  de  blessures,  que  peut 
l'être  un  critique  qui  n’a  fait  que 
inordre  et  recevoir  des  morsures 
pendant  toute  sa  vie.  Ceux  qui  ne 
considèrent  que  les  atteintes  qu’il 
a repues,  le  regardent  comme 
l’homme  du  monde  qui  a été  le 
plus  à plaindre  et  le  plus  mal- 
traité. Ceux,  au  contraire,  qui 
ne  jettent  les  yeux  que  sur  les 
coups  terribles  qu’il  a portés,  doi- 
vent le  regarder  comme  un  cham- 
pion redoutable,  avec  lequel  il  n’y 
avait  jamais  d’avantage  à combat- 
tre. On  a (ait  quantité  de  vers  sur 
sa  mort,  dans  lesquels  on  lui  donna 
le  titre  honorable  de  dernier 
Critique  et  de  dernier  Esprit 
classique  du  rigi)c  de  Charles 
Il , à peu  près  dans  lesensqu’on 
a nommé  Brutus  le  dernier  des 
Romains.  Son  humeur  caustique 
et  presque  insociable  lui  avaitat- 
tiftè  deux  malheurs,  qui  ont  dft 
lui  faire  regarder  la  mort  comme 
un  bien:  jl  n’avnil  point  d’amis, 
et  il  était  réduit  à la  dernière 
pauvreté,  s Outre  ses  brochures 
critiques , on  a de  lui  deux  tragé- 
dies : la  Liberté  défendue, 
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1709;  cl  divers  Poèmes  très-mé- 
diocres. Sa  meilleure  comédie  est 
intitulée  : Une  intrigue  sans 
intrigue.  Son  théâtre  a été  ré- 
imprimé à Londres  en  180a,  in? 
8*.  Parmi  ses  ouvrages  en  prose  , 
le  plus  estimé  est  son  Essai  sur 
la  Critique.  Mais,  ce  qui,  plus 
que  tous  ses  écrits,  lui  assure 
l’immortalité,  c'est  la  place  qu’il 
occupe  dans  la  Dunciade  de 
Pope. 

DENNY  (Sir  Astoins),  favori 
de  Henri  VIII,  d’une  famille  no- 
ble, au  comté  d’Hertford,  mort 
en  1 55o.  élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à Cambridge,  se  trouva  de 
bonne  heure  i la  cour,  où  le  roi 
l’honoru  d’une  place  de  conseiller 
privé,  et  le  fit  chevalier.  Denny 
eut  aussi  beaucoup  de  part  aux 
dépouilles  des  ecclésiastiques. 
Henri  le  nomma  l'un  de  ses  exé- 
cuteurs testamentaires  , et  lui 
laissa  en  outre  un  legs  de  3ooliv. 
sterling. 

DENORES.  Vog.  Noues. 

DENS  (Pierre),  né  en  1690, 
à Boom  près  d’Anvers,  fut  profes- 
seur de  théologie  au  couvent  d’Af- 
fligheim  et  ensuite  au  grand  sé- 
minaire de  Matines.  Dens  obtint 
par  concours  la  place  de  ptéhan 
ou  pasteur  de  l'église  métropoli- 
taine de  cette  ville,  et  fut  nommé 
en  1735,  examinateur  synodal  et 
président  du  séminaire.  Il  était 
chanoine  de  la  métropole,  lors- 
qu’il mourut  en  1775.  C’était  un 
prêtre  rempli  de  lèlc  pour  son 
état,  et  un  écrivain  laborieux.  On 
a de  lui  : I.  Un  Supplément  à la 
théologie  de  Laurent  Niesen, 
sur  la  vérité  de  la  religion,  in- 
4”,  1737.  II.  Des  cahiers  qu’il 
avait  dictés  sur  le  Sacrement  de 
Pénitence,  et  qu’il  donna  sous  le 
titre  de  Dictata,  in-4%  1 768.  III. 
Une  Réponse  au  P.  Tomson, 
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récollet,  qui  l’avait  attaqué  rela- 
tivement à sa  doctrine  sur  les  bil- 
lets de.  confession,  i?58.  Char- 
les de  Lorraine  craignant  que 
cet  écrit,  et  celui  qui  l'avait 
provoqué,  rfe  renouvelassent  des 
disputes  fâcheuses,  les  supprima 
par  un  decret  du  a mai  1709.  IV. 
Enfin  Theologia  ad  usum  semi- 
tiariorum,  7 vol.  in-8",  qui  eut 
un  grand  succès  dans  les  Pays- 
Bas  , et  dont  il  y a eu  sept  éditions 
successives,  à Liège,  à Louvain, 
à Anvers  et  à Maastricht.  L’édi- 
tion de  Liège,  1 786, futdirigée  par 
l’abbé  Feller. 

DENTAND  (Jeas),  natif  de  Ge- 
nève, où  il  fut  pasteur  de  1718  à 
1758.  coauteur  d’un  ouvrage 
classique  Sans  sa  communion.  Il 
est  intitule  : Recueil  de  passages 
sur  T Ecriture  Sainte,  17Ô9, 
in-8*.  — Sou  fils,  Julien  , a pu- 
blié : Essai  de  jurisprudence 
criminelle,  1785,  a vol.  in-8". 

DENTAND  ( Pismie-Gédéok  ) , 
né  à Genève  en  1750  , a terminé 
en  Hollande , à l'âge  de  3o  ans  , 
par  le  suicide , une  carrière  qui 
élirait  de  brillantes  espérances. 
Une  santé  faible  l'avait  obligé  de 
renoncer  au  ministère  sacré,  où 
il  avait  débuté  avec  succès.  Il  était 
un  des  trois  voyageurs  qui  pu- 
blièrent, en  1777,  u ne  Relation 
de  différens  voyages  dans  tes 
Jlpes  , de  Faucigny,  1 vol.  in-8". 

• De  Luc  l’aîné,  l’un  de  ses  com- 
pagnons , a aussi  rapporté  diver- 
ses observations  de  lui  dans  scs 
Lettres  physiques  sur  tes  mon- 
tagnes et  sur  l'histoire  de  la 
terre  et  de  l’homme.  Il  obtint 
l’uccessit  à l’Académie  de  Berlin 
sur  cette  question  : Est-il  utile 
au  peuple  d’être  trompé , soit 
qu’on  € induise  en  de  nouvelles 
erreurs  ou  qu’on  t’ entretienne 
dans  celles  où  il  est  ? Et  un  autre 
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accessit  à l’Académie  de  Harlem, 
par  un  Mémoire  sur  la  culture 
des  arbustes  dans  les  Dunes.  . 

DESTATtS.  Voy.  Ccuvs. 

DENTE  (Joseph),  né  ù Messine 
en  1639,  entré  dans  l’ordre  des 
jésuites  en  i645,  où  il  occupa  les 
premiers  emplois,  mourut  au 
commencement  du  18*  siècle.  On 
a de  lui:  Arguai,  triplicumphi » 
. losophicum , sive  tema  phi- 
losophica  propositionwn  cen- 
turia. 

DENTON  (Jeas)  , théologien 
anglais,  né  en  iba5,  mort  en 
1748,  élève  de  Clare-Hall  à Cam- 
bridge, où  il  se  lia  intimement 
avec  Tillotson,  depuis  archevê- 
que de  Cantorpéry.  En  1662,  Den- 
ton  fut  dépossédé  de  la  cure  de 
Oswaldkirk  au  comté  d’York , 
pour  non-conformité  : mais  en- 
suite il  prit  le  parti  de  se  sou- 
mettre , et  obtint  un  autre  bé- 
néfice à Stoncgrave  au  comté 
d’York , et  enGn  un  canonicat 
de  la  cathédrale  d’York.  On  a de 
lui  quelques  Traités  de  théo- 
logie. 

DENTRECOLLES  ( Fiahçois- 
Xavier  ),  jésuite,  né  à Lyon  en 
16G4,  se  consacra  ù la  mission  de 
In  Chine  avec  le  père  Parennin.  II 
y fut  employé  autant  d'années 
que  lui,  et  mourut  également  en 
1741  , à 77  ans.  Son  caractère 
aimable,  son  esprit  insinuant , et 
ses  manières  douces  et  affubles  , 
lui  gagnèrent  l’estime  et  l’affec- 
tion générales.  Dentrecoiles  fit 
imprimer  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages en  langue  chinoise,  soit 
pour  persuader  la  vérité  de  la  re- 
ligion aux  gentils , soit  pour 
maintenir  les  nouveaux  fidèles 
dans  la  piété.  Outre  ces  écrits 
qui  ne  peuvent  nous  être  connus, 
nous  avons  de  lui  plusieursmor- 
ceaux  intéressons  dans  le  Re- 
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cueil  des  Lettres  idifiatnles  et 
curieuses , et  dnns  l 'Histoire 
de  4a  Chine  de  Duhalde,  l.e* 
principaux  ont  pour  objet  les 
monnaies  de.  la  Chine . et  la 
manière  d’y fairtiaporttiainc. 

DENIS  L'AKC.IEK , tyran  de 
Syracuse,  fils  d’Ilermocrate.  de 
simple  greffier,  devenu  général 
des  Syracu  sains  , et  ensuite  leur 
tyran,  déclama  avec  force  contre 
les  anciens  magistrats,  les  fit  dé- 
poser, en  fit  créer  de  nouveaux  . 
et  se  mit  à leur  tête,  l’an  :^o5 
avant  J.-C.  Pour  établir  sa  tyran- 
nie, il  augmenta  In  paie  des  sol- 
dats, rapptla  les  bannis,  rt  se  fit 
donner  des  gardes  par  le  peuple. 
Il  soutint  presqng  toujours  la 
guerre  contre  les  Carthaginois, 
et  avec  des  succès  divers.  La  ville 
de  Géla  avant  été  prise  par  ceux- 
ci  , les  Syracusains  se  soulevè- 
rent contre  lui.  Le  tyran  les  ré- 
prima, ordonna  le  massacre  des 
Carthaginois  répandus  dans  la  Si- 
cile, et  jura  une  haine  éternelle 
à Carthage.  Ambitieux  de  toute 
sorte  de  gloire.il  envoya  A Olym- 
pia son  frère  Théodore,  pour  y 
disputer  en  son  nom  le  prix  de  la 
poésie  et  celui  de  la  course  des 
chevaux.  Ses  ouvrages  furent  sif- 
flés.  Ne  pouvant  se  venger  des 
railleurs , il  se  vengea  sur  ses  su- 
jets. Tous  les  beaux-esprits  de  Sy- 
racuse, qui  mangeaient  à sa  ta- 
ble, avaient  attention  de  louer 
surtout  son  talent  poétique.  (P oy. 
Akistipp?..)  Il  n’y  eut  que  Philo- 
xéne.  célèbre  par  scs  dithyram- 
bes, qui  ne  se  laissa  point  entraî- 
ner au  torrent.  Denvs  lui  lut  un 
jour  une  pièce  de  vers  sur  laquelle 
il  le  pressa  de  lui  dire  son  senti- 
ment; cet*  homme  franc  lui  dit 
qu’elle  était  mauvaise.  Le  prince 
ordonna  qu’on  le  conduisît  aux 
carrières  ; mais , à la  prière  de  sa 


D T!  N Y” 

cour , il  le  lit  élargir.  Le  lende- 
main , il  choisit  ce  qiùil  croyait 
être  son  chef-d’œuvre  pour  le 
montrer  è Philoxènc.  Le  poète, 
sans  répondre  un  seul  mot,  se 
tourna  vers  le  capitaine  des  gar- 
des . et  lui  dit  : Qu’on  me  rt- , 
mine  aux  carrières.  Le  tyran 
fut  jugé  moins  sévèrement  à Athè- 
nes. Il  y fit  représenter  une  de 
ses  tragédies  pour  le  concours  du 
prix;  on  le  déclara  vainqueur.  Ce 
triomphe  le  flatta  plus  que  toutes’ 
ses  victoires.  Il  ordonna  qu’on 
rendit  aux  dieux  de  solennelles 
actions  de  grâces.  Il  y eut  pen- 
dant plusieurs  jours  des  fêtes 
somptueuses  à Syracuse.  L’excès 
de  sa  joie  ne  lui  pernflAxis  de  se  / 
modérer  û table,  et  îl  mourut 
d’une -indigestion,  après  trente- 
! huit  ans  de  Ivrannie.  386  ans 
avant  J.-C.',  dans  sa  63*  année. 
Denys  avait  tons  les  vices  d’un 
usurpateur;  il  était  ambitieux,' 
cruel,  vindicatif,  soupçonneux. 

Il  fit  bâtir  une  maison  souter- 
raine , environnée  d’un  large  fos- 
sé, où  sa  femme  et  ses  fils  n’en- 
traient qu’après  avoir  quitté  leurs*  - 
habits  , de-  peur  qu’ils  n’eussent 
des  armes  cachées.  Il  portait  tou- 
jours une  cuirasse  sous  scs  tête- 
mens.  Son  barbier  lui  avant  dit 
que  sa  vie  était  entre  ses  mains, 
il  le  fit  mourir,  et  se  vit  réduit  à 
se  brûler  lui-même  la  barbe.  Un 
jour  que  son  frère,  en  lui  faisant  * 
la  description  d’un  terrain,  prit 
la  hallebarde  d’un  des  gardes  qui 
étaient  présens  pour  en  tracer  le 
plan  sur  là  table,  Denys  entra  en 
fureur,  et  tua  le  soldat  qui  avait 
donné  sa  hallebarde  si  facilement. 

Sa  défiance  tyrannique  est  consa- 
crée par  un  monument  qui  sub- 
siste encore  en  Sicile  ; c’est  une 
caverne  d’une  grandeur  énorme, 
nommée  YOrciUe  de  Denys-lc- 
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Tyran,  parce  qu'on  prétend 
qu'elle  était  disposée  de  manière 
à ce  que  tous  les  sons  se  réunis- 
sent en  un  seul  point,  qui  s’appe- 
lait le  tympan.  Elle  est  creusée 
dans  le  roc,  et  a exactement  la 
forme  d'une  oreille  humaine  : sa 
hauteur  est  de  quatre-vingts  pieds 
sur  deux  cent  cinquante  de  long. 
Le  tyran  ayait  lait  faire  au  bout 
du  tympan  un  petit  trou  (pii  com- 
muniquait à une  chambre  où  il 
avait  coutume  de  se  cacher  ; il  ap- 
pliquait son  oreille  à ce  trou,  et 
entendait  distinctement  tout  ce 
qui  se  disait  dans  la  caverne.  Dès 
que  cet  ouvrage  fut  achevé,  et 
qu’on  en  eut  fait  l'épreuve,  il  lit 
mettre  à mort  tous  les  ouvriers 
qui  y avaient  travaillé.  Il  y em- 
prisonna ensuite  toutes  les  per- 
sonne'. qu’il  regardait  comme  ses 
ennemis;  et.  après  avoir  entendu 
leur  conversation,  il  les  condam- 
nait, ditfOu,  ou  les  renvoyait  ab- 
sous. Ces  détails  sont  donnés  par 
les  voyageurs  modernes  qui  ont 
recueilli  ces  faits  d'uue  tradition  i 
vulgaire  plus  ou  moins  accrédi-  | 
téc.  Son  impiété  n’est  pas  moins 
connue  que  sa  méfiance.  Ayant 
' ôté  un  manteau  d’or  à la  statue  de 
Jupiter,  il  eu  substitua  un  de  laine, 
disant  « qu’un  manteau  d’or  était 
bien  pesant  en  été,  et  bien  froid 
en  hiver,  cl  que  le  bon.  fils  de 
Saturne  devait  se  contenter  d’un 
nnunteati  plus  simple.  ..  Lne  autre 
fois,  il  arracha  une  barbe  d'or  à 
Lsculape,  en  ajoutant  «qu’ilctait 
indécent  qu’il  en  portât  une,  tan- 
dis que  son  père  Apollon  n’en 
avait  point.  » Il  pilla  le  temple  de 
Proserpinc  à Lucres  : et,  comme 
il  eut  un  vent  favorable  pour  s’en 
retourner  : « Vous  voy et,  dit-il 
à ceux  qui  l’avaient  suivi,  dans 
cette  expédition , que  les  dieux 
immortels  favorisent  la  navigation 


des  sacrilèges.  » Informé  qu'une 
vieille  femme  priait  toujours  les 
dieux  de  prolonger  la  vie  à son 
souverain,  il  voulut  savoir  quels 
étaient  les  motifs  d’une  prière  si 
assidue.  « C’osl,  répondit  cette 
femme,  qu’ayant  été  gouvernée 
par  un  méchant  prince  dont  je 
souhaitais  la  mort , et  qui  péril , 
et  ayant  vu  dans  son  successeur 
un  tyran  plus  abominable  encore, 
je  crains  qu’il  ne  soit  remplacé 
par  nu  monstre  pire  que  toi.  » 
Denys  avait  épousé  deux  femmes 
dans  le  mètre  jour  : Dnride  de 
Locrcs , et  Aristomaque , fille  d’un- 
des  principaux  citoyens  de  Syra- 
cuse. Il  eut  de  la  première.  Denys, 
qui  lui  succéda..  Ce  tyran  tempé- 
rait les  vices  de  son  ambition  et 
de  son  despotisme  par  de  grandes 
qualités.  Il  souffrit  souvent  la 
contradiction  sans  marquer  ni  res- 
sentiment ni  colère.  Il  eut  en  gé- 
néral ^»our  le  peuple  de  Syracuse 
des  manières  gracieuses  et  popu- 
laires. « La  familiarité  avec  la- 
quelle il  entretenait  les, moindres 
bourgeois,  et  même  les  ouvriers, 
l'égalité  qu’il  gardait  entre  ses 
deux  femmes,  les  égards  et  le 
respect  qu’il  avait  pour  elles; 
tout  cela  semble  prouver  que  De- 
| nys  avait  plus  d’équité , de  mo- 
dération, de  bonté,  de  généro- 
sité, qu’on  ne  pense  ordinaire- 
, ment.  » Il  ne  fut  point  tyran 
i comme  Phalaris,  comme  Néron. 

Quanta  sa  manie  poétique,  il  va- 
! luit  mieux  , comme  dit  ftollin  , 
que  Denys  employât  ses  heures 
de  loisir  à l'art  des  vers  qu’ù  la 
bonne  chère  et  à des  plaisirs  non 
moins  pernicieux.  Ce  fut  la  ré- 
flexion de  Denys-le-Jeune,  pen- 
dant qu’il  était  ù Corinthe.  Phi- 
lippe de  Macédoine  lui  demanda', 
d'un  ton  ironique  : « En  quel 
temps  son  père  avait  pu  eompo- 
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«er  ses  Odes  et  ses  Tragédies? 
Vous  voilà  bien  embarrassé , ré- 
pondit Denys  ; il  les  composa 
aux  heures  que  vous  et  inoi  pas- 
sons à boire  et  à nous  divertir.» 
Voyez  Damoclès  et  Damor. 

DENYS- LE- JEUNE,  succes- 
seur et  Cls  du  précédent,  fît  venir 
Platon  à sa  cour,  par  le  conseil 
de  Dion,  son  beau-frère.  Le  philo- 
sophe n’adoucit  point  le  tyran. 
Denys,  séduit  par  ses  flatteurs, 
exila  Diou,et  Glépouser  sa  femme 
à un  autre.  Celui-ci,  piqué  de  ce 
double  outrage,  attaqua  le  prince, 
et  l’obligea  d'ubandonner  Syra- 
cuse, l’an  545  avant  J.-C.  Il  y 
rentra  dix  ans  après,  et  en  fut  en- 
core chassé  par  Timoléon,  géné- 
ral des  Corinthiens.  Denys-l'An- 
eien  avait  prédit  à son  fils  ce  qui 
lui  arriva.  Un  jour  il  lui  repro- 
chait la  violence  qu’il  avait  faite 
à une  dame  de  Syracuse,  et' lui 
demandait  en  colère  s’il  avqit  ja- 
mais entendu  dire  que  dans  sa 
jeunesse  il  eût  commis  de  telles 
actions  : « C’est , lui  dit  le  jeune 
homme  emporté,  que  vous  n’étiex 
pasné  fils  deroi.  — Et  toi,  tu  n'en 
seras  jamais  père.  » Prédiction 
qui  fut  accomplie.  En  effet , be- 
nys-le-Jcune  , plus  cruel  encore 
que  son  père,  et  moins  politique, 
ayant  été  chassé  tle  Syracuse,  se 
réfugia  à Corinthe,  où  il  ouvrit, 
dit-on,  une  école.  Il  entendait 
alors  raillerie,  et  savait  y répon- 
dre. Interrogé  «pourquoi  il  n’avait 
pas  su  se  maintenir  sur  le  trône 
de  son  père:  Ne  vous  en  étonnez 
pas , répondit-il  ; mon  père,  en 
me  laissant  ses  biens,  ne  m’a  pas 
transmis  la  fortune  qui  les  lui 
avait  fait  acquérir.  » lin  Corin- 
thien entrant  dans  sa  chambre , 
et  voulant  sc  moquer  de  lui , se- 
couait son  manteau,  comme  chez 
un  tyran,  pour  faire  voir  qu'il 
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n'avait  point  d’armes  cachées  ; 
Denys  lui  dit:  «Secoue  plutôt  ton 
manteau  quand  tu  sortiras  , afin 
de  me  prouver  que  lu  n’emportes 
riens,  pour  lui  faire  entendre 
qu’il  le  croyait'  très  - capable 
d’emporter  quelque  chose.  — Du 
autre  Corinthien  cherchant  à le 
railler  sur  le  commerce  qu’il  avait 
eu  avec  les  philosophas  , pendant 
qu’il  était  dans  sa  plus  grande 
splendeur,  lui  demanda,  comme 
par  insulte  , à quoi  toute  la  sa- 
gesse de  Platon  lui  avait  servi  : 

« A porter,  répliqua- t-il,  mon  in- 
fortune comme  je  le  fais.  » Sa  pro- 
fession de  maître  d’école  a paru 
une  fable  à Heuiuan,  docteur  d’Al- 
lemagne. qui  a lait , sur  ce  sujet  , 
un  gros  in-4*,  Goltingue,  1 ' J2  , 
in-4*,  réimprimé  dans  le  Parerga- 
Gotlingensia , 11*  y. 

DENYS, tyran  d'Héraclée  dans 
le  Pont,  second  fils  de  Clèarquc, 
profila  des  conquêtes  d’Alexandre- 
le-Graiid  sur  les  Perses  pour  af- 
fermir sn  tyrannie  ; mais  il  ne  se 
maintint  qu’à  force  de  souplesse 
pendant  la  vie  de  ce  héros  ; il 
avait  été  disciple  de  Platon.  Après 
la  mort  d'Alexandre,  ilfut  inquiété 
par  Perdiccas,  l’un  de  ses  suc- 
cesseurs. Celui-ci  ayant  été  tué  , 
l’an  5a  1 avant  J.-C.,  le  tyran 
épousa  Amestris  , fille  du  frère  de 
Darius,  prit  le  titre  de  roi,  et 
unit  à ses  états  plusieurs  places 
importantes  qu’il  conquit  aux  en- 
virons d’Héraclée.  Le  reste  de  sa 
vie  ne  fut  rempli  que  par  les  plai- 
sirs. Il  était  d’une  si  prodigieuse 
grosseur  qu'il  n’osait  paraître  en 
public.  Lorsqu'ildonnait  audience 
ou  lorsqu’il  rendait  justice  , il 
s'enfermait,  dit-on,  dans  une  ar- 
moire , de  peur  qu’on  ne  vit  son 
| visage.  Quelques  bannis  d’Héra- 
rlée  rappellent  le  Gros- Pourceau 
[ dans  une  comédie  de  Ménandre. 
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Il  dormait  presque  toujours  d’un 
sommeil  sf  profond  , qu'on  ne 
pouvait  réveiller  qu’en  lui  enfon- 
çant des  aiguilles  dans  la  chair. 
Cet  homme  monstrueux  mourut 
à 55  ans,  l’an  3o4  avant  J.-C.  , 
laissant  deux  (ils  et  une  fille  sous 
la  régence  de  sa  femme,  et  pleuré 
de  scs  sujets,  parce  qu’il  avait 
goiiTcrné  avec  douceur.  Les  mé- 
dailles de  ce  prince  qui  n’existent 
qu’en  argent  , sont  de  la  plus 
grande  rareté. 

DENYS  DE  MILKT,  ancien 
écrivain  grec  , contemporain  de 
Darius  , écrivit  deux  ouvrages  en 
prose,  l’un  intitulé  I e Cycle  my- 
thique. qui  contenait  les  traditions 
qui  avaient  été  recueillies  par  les 
poêles,  l’autre  était  le  Cycit  his- 
torique. — Dents  de  Th  race  , 
disciple  d’Aristarque  , enseigna  la 
grammaire  à Rome  , du  temps  de 
Pompée.  On  lui  attribue  une 
Grammaire  grecque,  que  Fabri- 
rius  a insérée  dans  le  septième 
vol.  de  sa  Bibliothèque  grecque. 

DENYS  D’HALICARNASSE  , 
né  i\  Halicarnasse,  autrefois  Zé- 
phyre  , ville  de  la  Carie,  demeure 
ordinaire  des  rois  de  cette  pro- 
vince, quitta  cette  ville  vers  l’an- 
née 3o  avant  J.-C.  , et  vint  A 
Rome  , où  il  demeura  -sa  ans.  Il 
apprit  la  langue  latine  , pour  se 
mettre  en  état  de  consulter  les 
historiens  du  pays.  Il  fit  une  étude 
sérieuse  de  tous  les  auteurs  latiiy 
ou  grecs  qui  avaient  parlé  du  peu- 
ple romain.  C’est  avec  ce  secours 
qu’il  composa  les  Antiquités  ro- 
maines en  vingt  livres  , dont  il 
ne  nous  res«e  que  les  on*e  pre- 
miers , qui  vont  jusqu’à  l’an  3ia 
de  la  fondation  de  Rome.  L’abbé 
Bellanger,  docteur  de  Sorbonne, 
en  a donné  une  traduction  fran-  j 
çaise,  avec  des  notes  , en  iya3  , 

A Paris , a vol.  ln-4*.  Il  y en  a eu  I 
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une  aussi , vers  le  même  temps, 
par  le  P.  Le  Jai,  jésuite.  Elles  ont 
chacune  leur  mérite  particulier, 
mais  dans  un  genre  différent.  De- 
nys  est  plutôt  un  compila  leur  d’an- 
tiquités qu’un  historien.  Il  est 
faible  de  style  , prolixe  et  lan- 
guissant. Les  Antiquités  ro- 
mainesnnl  paru  pour  la  première 
fois  en  grec  à Paris  , chex  Robert 
Etienne,  i546,  in-fol.  On  a en- 
core de  lui  des  Cotnparaisons 
de  quelques  anciens  historiens, 
un  Examen  critique  dsi  style 
de  T hucydide , un  T raité  de  l’é- 
loquence de  Demosthèncs , une 
Ruélorique.el  plusieurs  lettres. 
Ces  écrits  lui  donnent  une  place 
distinguée  parmi  les  critiques  de 
l’antiquité.  Ces  morceaux  se  trou- 
vent dans  l’édition  de  ses  Œuvres, 
publiée  A Oxford  , en  1 704  , a 
vol.  in-fol.  , par  Jean  Hudson , 
en  grec  et  en  latin,  la  meilleure 
que  nous  eussions  avant  celle  don- 
née par  J. -J.  Reiske,  Leipsick  , 
1 774-' 777  , en  6 vol.  in-8*.  On 
estime  aussi  celle  de  Sylhurge,  à 
Francfort,  t586,  in-fol.  Son  traité 
De  slructunl  oralionis,  Lon- 
dres. 1702,  in-8',  a été  réim- 
primé en  1728  et  1747- 

DENYS  D’HALICARNASSE, 
descendant  du  précédent  , vivait 
sous  l’empire  d’Adrien  , et  fut  re- 
nommé par  ses  ouvrages  sur  la 
Musique , dont  il  publia  Y His- 
toire en  56  livres; des  Commen- 
taires en  24  livres,  et  des  Insti- 
tutions musicales  en  22;  aucun 
n’est  venu  jusqu’à  nous. 

DENYS  ( Saint)  , dit  YAréo- 
pagite  , un  des  juges  de  l’Aréo- 
page, fut  établi  évêque  d’Athènes, 
après  avoir  été  converti  par  Saint 
Paul.  Il  finit  sa  vie  dans  cette 
ville  par  le  martyre  , vers  l’an  p5 
de  J.-C.  «Les  Grecs,  depuis  le 
9*  siècle,  dit  Baillcl , avaient  cru 
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qu'il  avait  passe  de  ht  Grèce  dans 
les  Gaules  , et  qu'il  avait  eu  la 
tète  coupée  à Paris,  dont  il  était 
devenu  évêque.  Mais  cette  opi-  1 
uion,  née  du  temps  de  Louis-le-  | 
Débonnaire  , ne  vivra  pas  nppa-  I 
remineut  plus  long-temps, depuis 
que  tant  de  savans  en  ont  montié 
lu  fausseté.  » On  lui  attribua  mal 
à propos  plusieurs  ouvrages  dans 
les  siècles  d’ignorance.  Le  style 
de  ces  ouvrages  et  leur  méthode 
sont  fort  éloignés  de  la  manière 
dont  ou  écrivait  dans  le  ■"  et  le 
a*  siècle,  et  paraissent  être  du  5*. 
Ou  les  a tous  réimprimés  en  deux 
vol.  in-ful.  , grec  et  latin  , à An- 
vers , 1ÜÔ4.  recueillis  par  le  père 
Rulthasar  Corder,  jésuite.  Le  pre'- 
mier  volume  contient  lesj*ré/uce> 
île  Saint  Maxime  et  de  Georgt 
Pachinure , le  livre  de  la  Hié- 
rarchie céleste  en  i5  chapitres, 
celui  delà  Hiérarchie ecclésias- 
tique eu  7 , et  celui  des  Noms  di- 
vins en  là.  Le  second  vol.  ren- 
ferme la  Théologie  mystique  en 
cinq  chapitres  , et  quelques  Epi- 
tres.  Ou  trouve  sa  Liturgie 
dans  un  petit  vol.  in-8”,  Cologne, 

1 55o , rare , intitulé  Uitns  et  Uh- 
servationes  antiquissimœ.  Ces 
ouvrages  soûl  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  pères. 

DENYS  ( Saint),  célèbre  évê- 
que de  Corinthe  au  a'  siècle  , a 
écrit  plusieurs  Lettres  , dont  Eu- 
sèbe  a conservé  des  fragtnens  in- 
téressai)*. 11  parait  qu’il  fut  per- 
sécuté , quoiqu’on  11c  croie  pas 
qu’il  mourût  martyr,  il  est  hono- 
ré sous  ce  litre  , le  aq  novembre. 

DENYS  ( Saint  ),  patriarche 
d’Alexandrie , successeur  d’iléra- 
clas  dans  ce  siège,  l’an  247  de 
J.-C.,sc  convertit  en  lisant  les 
Kpitres  de  Saint  Paul.  Sou  cou- 
rage, son  xèle,  sa  charité  parurent 
avec  éclat  pendant  les  persécu- 


lions  qui  s’élevèrent  contre  sott 
Eglise , sous  l’empire  de  Philippe 
et  sous  celui  de  Dèce,  l’an  a5o. 

Il  se  signala  durant  le  schisme 
des  Novatiens  contre  le  pape  Cor- 
neille , et  contre  Sabcllius  , qui 
confondait  les  trois  personnes  de 
la 'Trinité.  11  écrivit  plusieurs 
lullrcs  pour  le  combattre.  Il  mou-’ 
rut  en  a(>5.  l)c  tous  ses  ouvrages, 
nous  n’avons  plus  que  des  Fritg- 
mens  et  une  Lettre  canonique , 
insérés  dans  la  collection  des  con- 
ciles, et  une  èpitre  contre  Paul  de 
| Samosatc , grec  et  latin , Paris  , 

1 iüio  et  1634.  Sou  style  est  élevé, 
pompeux  et  pathétique.  Il  possé- 
dait parfaitement  le  dogme  , la 
discipline,  la  morale, et  disputait 
avec  modération.  L’Eglise  latin» 
célébré  sa  fête  le  17  novembre. 

DENYS  ( Saint  ) , np/îlrc  de  la 
France  , et  premier  évêque  de 
Paris . envoyé  dans  les  Gaules 
sous  l’empire  de  Philippe , vers 
l’an  2q5,  subit  le  martyre  , et  eut 
la  tête  tranchée  avec  se9  compa- 
gnons , Rustique  et  Eleuthère  , 
l’un  prêtre  et  l’autre  diacre.  On  a 
confondu  très  - mal  \ propos  ce 
saint  évêque  avec  Denvs  l’Aréo- 
pagitc.  Il ildiiiu  , abbé  de  Saint- 
Dcnys,  fut  le  premier  qui  entre- 
prit de  prouver  dans  le  ç>*  siècle  , 
que  l’évêque  de  Paris  était  le  mê- 
me que  l'evêqueil' Athènes.  Ce  fut 
lui  qui  avança  que  le  saint  martyr 

K rail  porté  sa  tête  entre  ses  mains, 
ette  opinion  passa  de  Paris  ;Y 
Rome  par  Hilduin;  des  Romains 
chez  les  Grecs,  par  Méihodius,  son 
contemporain  ; et  de  la  Grèce  elle 
repassa  en  France,  parla  traduc- 
tion que  lit  Anastase  de  la  vie  de 
Saint  Denvs  , composée  par  Mé- 
thodius.  Ce  sentiment  , long- 
temps au  nombre  de  ceux  qu’il 
était  dangereux  d'attaquer,  est  A 
présent  réprouvé  par  les  légen- 
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daires  les  plus  crédules.  Il  parait 
que  ce  fut  à Montmartre  qu'il  re-- 
çut  la  palme  du  martyre» et  que 
ce  fut  par  suite  de  cette  triple 
exécution»  que  cette  colline  prit 
le  nom  de  Mons-Martyrum  , 
d’où  est  venu  celui  de  Montmartre. 
Cette  étymologie  semble  ètre'la 
meilleure.  En  1611  on  y décou- 
vrit sous  la  chapelle  dite  des  SS. 
Martyrs  , une  crypte  ou  catacom- 
he  de  3i  pieds  de  longueur, 
ayant  un  autel  et  une  croix  de 
pierre  à l’orient  : on  a cru  que 
c’était  l’ancienne  chapelle  de  Saint 
Denys,  où  s’assemblaient  les  chré- 
tiens pour  prier  pendant  les  per- 
sécutions. > 

DENYS  ( Sujct),  évêque  de 
Milan,  défendit  au  concile  de  cette 
ville  , eu  355»  la  foi  du  concile 
de  Nicée,  et  souscrivit  ensuite  à 
la  condamnation  de  Saint  Atha- 
nasc;  mais  s’étant  rétracté  ,1’cm-  ,, 
pereur  Constance  l’exila  en  Cap-  j 
padocc  » où  il  mourut  quelque 
tems  après. 

DENYS  DE  CHARAX  ou  LE 
PER1ÉGÈTK  , géographe  , né'  à 
Carax  , dans  l’Arubie-Hcureusc  , 
auquel  on  attribue  une  Descrip- 
tion de  la  terre  en  vers  grecs 
hexamètres,  intitulée: 

•Unpi'it.  ( y oy.  Gcuon.  ) Quel- 
ques-uns le  font  vivre  du  temps 
d’Auguste;  mais  Scaliger  et  Sau- 
maise  le  reculent  jusqu’au  règne 
de  Sévère  ou  de  Marc-Aurèle , et 
cette  opinion  parait  la  mieux  fon- 
dée. Son  ouvrage  vit  le  jqur  à 
Oxford  , 1697  » 1704  et  1710  » 
in-8“.  L’édition  de  1718  est  plus 
ample; mais  il  y a des  cartes  dans 
celle  de  1704  qui  ne  sont  ni  dans 
l’édition  de  1697»  ni  dans  ccllede 
1710.  On  en  a une  autre  en  grec 
et  latin , par  Tanneguy-le-Fèvre, 
Saurnur,  1U76,  in-8".  La  plus  es- 
timée de  toutes  les  éditions  qu’un 
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a faites  de  cet  ouvrage,  est  celle 
d’Oxford  1717. 

DENYS  , surnommé  le  Petit , 

•\  cause  de  sa  taille , né  en  Sey- 
thie,  passa  à Rome  , et  fut  abbé 
d’un  monastère.  C’est  lui  qui  a 
introduit  le  premier  la  manière  de 
compter  les  années  depuis  la  nais- 
sance de  J.-C.  , et  qui  l’a  fixée 
suivant  l’époque  de  l’érc  vulgaire, 
qui  n’est  pourtant  pas  la  véritable.. 

( L’ère  vulgaire  précède  de  4 an* 
l’ère  chrétienne.  ) O11  a de  lui  mV 
Code  de  canons  approuvé  et  re- 
çu par  l’Eglise  de  Rome,  suivant 
le  témoignage  de  Cassiodore , et 
par  l’Eglise  de  France,  et  les 
autre*  Eglises  latines , suivant  ce- 
lui d’Ilincmar.  .1  ustcl  a donné  une 
édition  de  ce  recueil  en  1628.  De- 
npe  l’augmenta  d’une  Collection 
des  décrétales  des  papes  , qui 
commence  à celles  de  Silice  , et 
tinit  par  celles  d’Anastase.  O11  a 
endure  de  lui  la  version  du  Traité 
de  Saint  Grégoire  Nisse,  De  la 
création  de  l’homme.  Le  sens  y 
est  rendu  avec  fidélité,  mais  non 
avec  élégance.  Cassiodore  qui  l’a 
comblé  d’éloges,  assure  qu’il  sa- 
vait le  grec  si  parfaitement, qu’en 
jetant,  les  yeux  sur  lin  livre  de 
cette  langue,  il  le  lisait  en  latin  , 
et  un  latin  en  grec.  Denys  mourut 
vers  l’an  54<».  .»  . .. 

DEN  Y S le  Cha  rtreux , célèbre 
écrivain  ecclésiastique  du  i5*  siè- 
cle, natif  de  Ryckel , dans  le  dio- 
cèse de  Liège,  vécut  48  ans  chez 
les  chartreux  de  Rurcmondc  , et 
mourut  en  1471  , 5 69  ans,  après 
avoir  servi  l’Eglise  par  son  savoir 
et  ses  vertus.  Son  attachement 
continuel  à la  contemplation  lui 
lit  donner  le  nom  de  Docteur  ex- 
statique.  » Ce  titre  n,e  me  paraît 
pas  très-bien  fondé  , dit  l'abbé 
Goujet  : ceuxqui  savent  quelle  est 
la  multitude  de  ses  ouvrages  , iu- 
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feront  aisément  qu’il  ne  s'est  guère 
donné  le  loisir  de  méditer  et  de 
se  laisser  aller  5 l’extase  pendant 
qu’il  écrivait.  » Il  envoyu  des 
lettres  au  pape  et  à plusieurs  prin- 
ces chrétiens  , pour  leur  dire  que 
ta  perte  de  l’empire  d’Orient  était 
un  effet  de  la  colère  de  Dieu  , 
justement  irrité  contre  les  fidèles. 
On  a de  luiuu  grand  nombre  d’ou- 
vrages j pleins  d’instructions  sa- 
lutaires etd'uneonction  touchante, 
mais  écrits  durement  et  sans  élé- 
vation. Ëugènc  IV  disait  « que 
l’Eglise  était  heureuse  d’avoir  un 
tel  fils.  * Denys  availbeaucouplu  ; 
il  ne  manquait  pas  d'érudition 
dans  les  choses  communes,  et  ap- 
pliquait heureuseincntlcs  passages 
de  l’Écriture.  Il  était  sobre  et  sage 
dans  la  spiritualité.  Ses  ouvrais 
ont  été  recueillis  eu  ai  volumes 
in-folio,  Cologne,  i54g,  en  y 
comprenant  ses  Commentaires. 
Son  Traité  contre  V Alcoran , 
en  cinq  livres,' Cologne  , 1 533  , 
in-8*  , est  devenu  rare.  Le  Traité 
De  bello  instituendo  adversùs 
Turcas  , compris  au  premier 
livre,  fut  supprimé  pour  certaines 
applications  forcées , et  pourquel- 
ques  visions  singulières.  On  a en- 
core de  \ui, Spccutuin  conuersio- 
nispeccatoris , Alost,  1470,  in- 
4*,  et  un  traité  De  quatuor  no- 
vissimis,  trad.  en  italien(  i5S3, 
in- 1 a ) et  en  espagnol  ( Madrid, 
i63o  ). 

DENYS  ( Jacques  ) , peintre 
d’Anvers,  né  en  it>45,  avec  les 
plus  grandes  dispositions  pour  sou 
art,  était  très-jeune  encore,  lors- 
que les  modèles  de  son  pays  ne 
lui  suffisant  plus  il  voulut  tra- 
vailler d'après  les  grands  maîtres, 
et  fit  le  voyage  de  lTlalie.  Il  des-  | 
alliait  correctement  et  avec  beau-  I 
coup  de  finesse,  et  sa  couleur  est 
bonne.  Attaché  au  duc  de  Alaa- 
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loue  , il  u orué  le  palais  de  cft 
prince  de  plusieurs  tableaux  à' His- 
toire. il  peignit  aussi  le  portrait , 
et  comme  il  excellait  dans  ce 
genre,  il  fut  appelé  par  le  grand- 
duc  de  Toscane  pour  faire  le  sien, 
et  en  fut  récompensé  généreuse- 
ment. Denys  quitta  l'Italie,  après 
y avoir  fait  un  séjour  de  14  ans. 
lie  venu  à Anvers,  il  y fut  reçu 
par  les  artistes  de  cette  ville  avec 
tous  les  témoignage»  de  l’estime 
et  de  la  considération  ; mais  la 
mort  ne  le  luissa  pas  jouir  long- 
temps du  repos  et  du  bonheur 
qu’il  était  venu  clwrcher  dans  sa 
patrie.  La  plupart  do  ses  ouvrages 
sont  en  Italie.  Il  n'y  eu  u aucun 
en  France.  Descauips  n’en  a vu 

S lue  trois,  entre  autres  un  Ecce 
tomo. 

DENYS  ( PiKKkE  ) , le  plus  ha- 
bile ouvrier  eu  fer  du  i8‘  siècle  , 
né  à Mon»  en  1 658,  manifesta  dès 
sa  jeunesse  son  goût  pour  les 
arts , et  en  particulier  pour  le  tra- 
vail du  fer.  11  se  perfectionna  à 
Home  et  à Paris  jusqu’en  1690  , 
année  dans  laquelle  il  entra  duns 
l’ordre  de  Saiul-fienoit , en  quali- 
té de  commis.  C’est  ainsi  qu’on 
nommait  les  laïques  qui  s’enga- 
geaient, pur  un  contrat  civil,  û 
garder  certaines  règles,  et  è s’oc- 
cuper,selon  l’ordre  des  supérieurs, 
dans  les  arts  et  métiers  dont  ils 
étaient  capables.  Il  vécut  pendant 
43  ans  dans  l’abbaye  de  Saiut-De- 
nys,  avec  beaucoup  d’édification, 
et  il  y mourut  en  1733.  Personne 
n’a  encore  approché  de  la  délica- 
tesse, de  la  beauté  , de  la  perfec- 
tion de  ses  ouvrages.  C’est  é lui 
qu’on  devait  lu  belle  grille , lasus- 
pension  des  lampes  du  chœur,  lu 
balustrade,  les  rampes  du  grand 
escalier  , la  chuire)  du  réfectoire  , 
et  la  plupart  des  autres  orueuicns 
eu  1er  de  l’ubbayc  de  ÿaiul-Dc- 


D E P A 

nys,  qui  étaient  généralement  ês- 
timés  de»  connaisseurs  , et  udmi- 
rés  même  de  ceux  qui  n’en  sentent 
pas  tout  le  prix.  Il  avait  fait  en- 
core lu  grille  de  la  cathédrale  de 
Paris,  celle  de  Meaux  et  celle  du 
chœur  de  l'abbaye  de  Chelles. 

DhO  - CAÏDS.  V oyez  Di f.i- 
dous  é et  Dié. 

DEO-GRATIAS  (Saikt)  , élu 
évêque  de  Carthage,  à la  prière 
de  l'empereur  Valentinien  III  , 
vers  454*  du  temps  du  roi  Gen- 
séric,  se  distingua  par  sa  charité 
envers  les  pauvres  et  les  captifs, 
et  mourut  en  45*\ 

D’ÉON.  Voyez  ÉON. 

DÉPARCIEUX  (Astoihe),  ha- 
bile mathématicien,  membre  des 
Académies  des  sciences  de  France, 
de  Suède,  de  Prusse,  et  censeur 
royal,  naquit  au  hameau  de  Ces- 
soux  dans  le  diocèsed’Uzès  eu  iyo3, 
de  simples  cultivateurs.  Elevé  au 
collège  de  Lyon  , il  vint  de  bonne 
heure  à Paris  , où  ses  talens  pour 
les  mathématiques  lui  firent  des 
protecteurs.  Pour  se  soutenirdans 
celte  ville,  il  traça  d’abord  des 
méridiennes  et  des  cadrans  avec 
une  justesse  peu  commune;  et, 
lorsqu’il  fut  plus  à son  aise,  il 
communiqua  ses  lumières  au  pu- 
blic dans  différens  ouvrages  bien 
accueillis.  Les  principaux  sont:  I. 
Traité  de  Trigonométrie  recti- 
ligne et  sphérique , 1 74  1 , in-4*  ; 
ouvrage  exact  et  méthodique, que 
l’auteur  dédia  à l’Académie  des 
sciences.  II.  Essais  sur  les  pro- 
babilités de  la  durée  de  ta  vie 
humaine,  1-46,  in-4*.  Ce  livre 
intéressant  a été  aussi  bien  reçu 
par  les  étrangersque parles  Fran- 
çais. III.  Mémoires  sur  (a  pos- 
sibilité d’amener  à Paris  tes 
•aux  de  la  rivière  d’Yvette, 
réimprimés  avec  des  additions  en 
*777»  in-4*:  projet  digne  d’un 
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bon  citoyen.  Dépan  ieux  l’était  : 
il  se  livrait  avec  zèle  à tout  ce  qui 
avait  rapport  au  bien  public;  il 
ignorait  l’art  de  se  faire  valoir, 
et  on  pouvait  dire  de  lui  ce  qu’on 
avait  dit  autrefois  du  P.  Sébas- 
tien, qu'il  était  aussi  simple  que 
ses  machines.  Les  fermiers-géné- 
raux lui  durent  une  presse  très- 
avantageuse  pour  les  fabriques  de 
tabac.  Cet  académicien  mourut 
le  a septembre  1 çGSr 

DÉPARCIEUX  (Aîvtoise),  ne- 
veu du  précédent,  né  à Cessous- 
le-Vieux,  près  Nimesen  Langue 
doc,  en  iy53,  professeur  de  ma- 
thématiques A Paris,  cultiva  la 
littérature,  et  composa  dans  ta 
jeunesse  une  tragédie  sous  le  litre 
d ’Ozorio;  il  a aussi' refait  celle 
de  Camena,  de  Thomas  Cor- 
neille; mais  ce  fut  particulière- 
ment aux  sciences  physiques  et 
mathématiques  qu’il  s’appliqua: 
et  c’est  aussi  dans  cette  partie 
qu’il  s’est  fait  une  réputation. 
Le  célèbre  professcurde  physique 
expérimentale  Brisson,  dont  il 
avait  suivi  les  leçons  au  college 
de  Navarre,  le  chargea  souvent 
de  le  remplacer,  et  il  s'en  acquitta 
d’une  manière  brillante  : il  uvait 
alors  24  ans.  Depuis,  il  ouvrit  lui- 
même  un  cours  de  physique  expé- 
rifnentale  en  1779,  et  fut  chargé 
d établir  un  cabinet  de  physique 
à l'école  militaire  deBrienne.  Dé- 
parcieux  a professé  depuis  la  ré- 
volution au  lycée  du  Panthéon. 
On  a de  ce  savant  un  livre  élé- 
mentaire , intitulée  Notions  du 
calcul  géométrique  et  d’astro- 
nomie, petit  in-ia,  1778.  Un 
Traité  élémentaire  de  mathé- 
matiques ; un  Traité  des  an- . 
nui  tés  ou  des  rentes  à termes . 
Paris,  ■ 781 , in-4*,  et  plusieurs 
Dissertations  sur  ta  physique , 
les  mathématiques,  fl  préparait 
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un  cours  complet  de  physique  et 
de  chimie,  dont  le  premier  volume 
élaitsous  presse,  quand  il  mourut. 
11  avait  contracté  la  funeste  habi- 
tude de  se  remettre  au  travail  im- 
médiatement après  ses  repas,  et  il 
en  résulta  un  engorgement  et  des 
obstructions  au  pylore.  Il  mourut 
de  cette  maladie  le  20  juin  1799, 
flgé  il  peine  de  $7  ans.  Les  méde- 
cins lui  avaient  conseillé  les  eaux 
de  Vû'lii  ; mais  la  révolution  lui 
avait  ôté  toute  sa  fortune , qui  ne 
consistait  qu’en  pensions  sur  l’é- 
tat; de  sorte  qu’il  ne  fut  pas  en  son 
pouvoir  de  faire  les  dépenses  du 
voyage.  Des  secours  généreux  lui 
fureut  offerts;  mais  alors  il  était 
trop  tard. 

DEPKRTHES  (Jf.an-Loius-Ht- 
rb  t— Smon)  , avocat,  né  à Reims, 
le  îa  juillet  1^30,  mort  à Mont- 
fuucon  en  septembre  1792,  alaissé 
quelques  recueils  estimés:  I.  Les 
Dio gènes  modernes  corrigés, 
ou  recueil  de  quelques  ouvrages 
élagués  et  purgés,  Reims , 177a, 
in-12.  1!.  Relations  d’infor- 
tunes sur  mer,  Reims,  1781, 
3 parties  in-8%  réimp.  sous  le  titre 
à' Histoire  des  Naufrages.  Paris, 
1789,  3 vol.  lu- 8*.  111.  Traité- 
sur  l’utilité  de  l’histoire  et  Us 
devoirs  de  l'historien,  Reims  , 
1787,2  part.  iu-8*.  M.  Née  de  La 
Rochelle  a fini  ce  recueil  et  l’a 
réimprimé  sons  le  titre  de  Guide 
île  l'histoire,  Paris,  1800,  3 vol. 
in-8". 

DEPINS.  Vog.  Piss. 

DEPLANCHÉ  (Jeas),  sieur 
Duchaslelier  de  La  Bastonnerie, 
prieur  de  Comble , et  sous-chan  tre 
de  Ste.-Radegondeà  Poitiers,  natif 
de  Nouaillé  en  Poitou,  mourut 
dans  les  premières  années  du  17* 
siècle.  Bernier  de.  La  Brousse, 
«on  neveu , lit  imprimer  à Poitiers, 
l'un  1G11,  eu  1 vol.  iu-ia,  scs 
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Œuvres  poétiques  ; Poèmes  et 
Mélanges  de  diverses  poésifs; 
le  Mi-sogènc;  Stances  contre  les 
dames,  cl  OEuvres  chrétienne* 
et  pieuses.  Les  pièces  de  ce  recueil 
consistent  en  stances,  sonnets, 
madrigaux,  acrostiches , etc. , la 
plupart  eu  l’honpcur  de  quatre 
dames  que  l’auteur  désigne  sous 
les  noms  de  Marguerite,  Isabelle, 
Catherine  et  Francine,  qui  parais- 
sent avoir  été  successivement  ses 
maîtresses. — Il  ne  faut  pas  confon- 
dre l’écrivain  dont  il  s’agit  iciavec 
Jean  Desplakches,  imprimeur  de 
Rouen,  qui  publia  vers  la  fin  du 
i6*  siècle  un  recueil  de  petites 
pièces  de  poésies  gaies,  burles- 
ques, et  même  quelquefois  libres; 
recueil  confus,  dont  tout  annonce 
qu’il  ne  fut  que  l’éditeur. 

DEPRE  (Jean-Fbédéric)  , mé- 
decin , néà  Mayence,  où  il  mourut 
le  22  octobre  1727,  professa  l'ana- 
tomie, la  botanique  et  la  chimie  à 
Erlin  t.  ll  a laissé  une  Description 
des  vertus  et  propriétés  de  la 
fontaine  minérale  qui  estaupres 
d’Edenkoben;  des  fier Iterchrssur 
le  ton  et  mauvais  usage  qu’on 
peut  faire  de,  V eau-de-vie , et 
une  Traduction  des  thèses  qu’il 
avait  soutenues  sur  cette  ma- 
tière. 

DEPRINGLES  (J  e an  ) , en  latin, 
Joannes  Pring/æus.  avocat  célè- 
bre du  16'  siècle,  naquit  à Nuvs 
vers  l’an  t55o.  On  ignore  l’époque 
de  sa  mort.  Le  seul  ouvrage  de 
lui  qui  ait  vu  le  jour,  est  la  Cou- 
tume du  duché  de  Bourgogne, , 
enrichie  de  Com  ment  aires  faits 
sur  son  texte-  par  les  sieurs 
Regat  et  Depringles,  et  de  plu- 
sieurs observations  faites  par 
plusieurs  avocats  de  la  pro- 
vince , et  Lyon  et  Châlons  , 
1602,  in— 4"-  Les  observations  at- 
tribuées à divers  avocats,  sont  du 
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seul  Nicolas  Canat,  avocat  de 
CUalons;  elles  étaient  si  erronées, 
ne  le  parlement  de  Dijon  inter- 
it  la  vente  de  l’ouvrage  par  deux 
arrêts.  La  Coutume  de  Bourgo- 
gne, dégagée  de  ces  notes,  fut 
réimprimée  par  les  soins  du  pré- 
sident Bnuhier,  en  1717,  in-4*. 

DEPUNTIS  (François-Joseph), 
bibliothécaire  de  Montauban,  né 
dans  cette  ville  le  8 février  1771 , 
où  il  est  mort  le  28  janvier  1820, 
est  auteur  des  ouvrages  suivans: 
I.  L' École  des  Ministres,  comé- 
die en  5 actes  et  en  vers , repré- 
sentée au  Théâtre  Français,  Paris, 
1806,  in-8“.  II.  L'Entremetteur 
de  mariage,  comédie  en  5 actes 
et  en  vers,  i8ii,in-8”.  III.  Clo- 
vis, tragédie  en  5 actes  et  en  vers, 
i8i5,  in-8*.  IV.  Henri  IV  et 
Sully , comédie  en  3 actes  et  en 
vers,  reprise  sur  le  Théâtre  Français 
de  Toulouse,  le  3 avril  1816, 
in-8°.  V.  Ode  sur  te  rétablisse- 
ment de  la  statue  d’Henri  IV , 
1818,  in-8'.  VI.  Le  Protecteur 
suppose,  comédie  en  un  acte  et 
en  vers,  Montauban,  1819,  in-8". 
VII.  Le  Tiers  arbitre  , comédie  ; 
TurnuselPigmalion,  tragédies; 
et  plusieurs  manuscrits. 

DEKAHIM,  nom  sous  lequel 
est  connu  assez  généralement 
Abou’  Fatah  Aly,  auteur  des  deux 
ouvrages  suivons  : I.  Traité  de 
l'utilité  des  animaux , dont  la 
bibliothèque  de  l’Escurial  possède 
untrés-beau  manuscrit.  II. Traité 
de  morale  sur  la  supériorité  de 
famé  sur  les  tour  mens  des 
sens.  On  croit  que  cet  auteur 
mourut  en  763  de  l’bégire,  i34> 
deJ.-C. 

DERAND  (François)  , jésuite , 
né  en  i588  dans  le  diocèse  de 
Metz,  mort  à Agde  en  i644«  est 
connu  par  son  A rchitecture  des  j 
voûtes,  ou  VA rt  des  traits  et 
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coupe  des  pierres,  Paris,  1643, 
in-ful.  La  Rue , architecte  de  Paris, 
l’a  surpassé  dans  sou  ouvrage; 
cependant  on  le  consulte  encore. 
C’estsur  ses  dessins  qu'a  été  bâtie, 
rue  Saint-Antoine,  à Paris,  l’é- 
glise de  St.-Louis,  morceau  qui 
n’est  pas  sans  mérite , mais  trop 
surchargé  de  sculpture , et  où  les 
axes  des  colonnes  ne  sont  point 
d'aplomb.  r 

DER-AVEDIK  .naquit  dans  le 
bourg  deHalitzor,  dans  la  pro- 
vince de  Sunik,  vers  l’au  1O88. 
Aprèsavoirétudiédans  uncouvent 
la  théologie  et  l'art  militaire  qüi  est 
un  exercice  habituel  à tous  les  ha- 
bitons de  cette  contrée, Dcr-Avedik 
acquitde  la  renommée  parsescon- 
naissances.  Parsatam,  gouverneur 
de  ce  pays,  lui  donna  sa  bile  eu 
mariage  ; il  le  fit  sacrer  ensuite 
prêtre  séculier,  «tluiconfia  lecoin- 
mandeincnt  de  ses  troupes.  Après 
la  mort  de  son  beau-père  , Der- 
Avedik  entra  au  service  du  prince 
David  Beg.  A force  d’audace  et  de 
ruse,  il  gagna  neuf  batailles  ran- 
gées contre  les  Kurdes  et  les  Per- 
sans.E11  iya5, à lasuitc  d’un  com- 
bat qui  avait  duré  quinze  heures 
contre  les  Turcomans , il  s’élança 
hardiment,  à la  tète  d’une  ving- 
taine d’iiommes  d’élite,  au  milieu 
l’ennemi,  le  sabre  à la  main  ; il 
mit  la  confusion  entre  eux  , et 
saura  son  frère  d’armes  , le  gé- 
néral Mikitar  , qui  avait  été  fait 
prisonnier  chez  ces  barbares.  En 
1726,  lorsque  David  Beg  fut  in- 
vesti à Ualitzor  , par  76,000  Per- 
sans, Der-Avedik  donnâtes  preu- 
ves les  plus  éclatantes  de  son 
courage  et  de  scs  talens  militai- 
res. L’ennemi  étaitarrivé  déjà  sous 
la  forteresse , vingt-six  machines 
de  guerre  bordaient  les  remparts, 
les  murs  se  trouvaient  déjà  en- 
dommagés sur  trois  points  , les 
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bombespleuvaient  de  tontes  parts; 
plus  de  la  moitié  de  l'armée  per- 
sane allait  escalader  les  murs,  et 
David  Beg  avait  résolu  de  faire 
sauter  la  forteresse , et  de  périr 
plutôt  sous  ses  mines  que  de  se 
rendre  à l’ennemi.  Der-Avedikle 
pria  alors  de  soutenir  le  choc  en- 
core pendant  une  heure,  et  l’assura 
qu’il  répondait  dn  reste  : il  sortit 
en  même  temps  i\  lu  tête  de  5no 
hommes  par  une  porte  dérobée  de 
llalilzor,  tomba  sur  l'ennemi  avec 
nne  impétuosité  peu  ordinaire  , 
et  mit  le  feu  à tous  ses  ouvrages  : 
la  confusion , la  désertion  et  l’in- 
cendie se  répandirent  bientôt  dans 
le  camp  ennemi,  et  les  assiégés 
parvinrent  ù s’emparer  de  toutes 
les  richesses.  Der-Avedik  , après 
ces  victoires  signalées  , fit  un 
voyage  avec  sa  famille  k Rome  , 
vers  l’an  içôi  , pour  visiter  l’É- 
glise de  Saint-Pierre.  Il  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie  , et  mou- 
rut l’an  i?4a  de  J.-C.  Voyez 
Divio  Bec. 

DERBY  ( Jacques  - Stahley, 
comte  de  ),  gentilhomme  anglais, 
iiè  en  i5g6  d’une  famille  ancien- 
ne, mort  en  )65i  , et  dont  le  cou- 
rage et  la  fidélité  se  sont  signa- 
lés dans  la  guerre  civile  , parti- 
culièrement au  combat  de  Wigan, 
dans  le  comté  de  Lancastre.  A 
cette  mémorable  journée,  avec 
Üoo  hommes  de  cavalerie,  Derby 
résista  à un  corps  de  3ooo  hom- 
mes, cavalerie  et  infanterie  , 
Commandés  pur  le  colonel  Lil- 
burne.  Il  fut  fait  prisonnier  ù la 
bataille  de  AVorcester,  et , au  mé- 
pris de  la  capitulation  , par  la- 
quelle l'ennemi  avait  promis  quar- 
tier, il  fut  décapité. 

DERBY  (Charlotte  de  la  Tué- 
ivuriLLE , comtesse  de)  , femme  du 
précédent , après  avoir  défendu 
vigoureusement  I.atham-House, 


cette  héroïne  se  maint'nt  nvecau- 
tant  de  courage  dans  Pile  de  Man. 
où  elle  se  comporta  en  reine;  ello 
défia  les  régicides  usurpateurs,  et 
fut  la  dernière  personne  qui  céda 
aux  rebelles  dans  les  états  de  la 
Grande-Bretagne.  Elle  resta  pri- 
sonnière jusqulau  rétablissement 
de  Charles  II  , et  mourut  eu 

16G4. 

DKR-CAI.OUST  (Simow  ),  sa- 
vant ecclésiastique  arménien,  na- 
quit à Smyrne  en  iy35.  Après 
avoir  étudié  dans  sa  patrie,  il  alla 
en  Hollande  pour  acquérir  do 
nouvelles  connaissances,  et  ob- 
tint lepretnierprix  du  dessin  et  de 
l’éloquence.  Der-Caloust  possé-' 
dait  ù fond  les  langues  armé- 
nienne, grecque,  latine,  fran- 
çaise, italienne  et  hollandaise.  A 
son  retour  à Smyrne  , un  person- 
nage arménien,  nommé  Diodé- 
Abro , homme  riche  , de  grand 
crédit  , et  protecteur  des  sa- 
vans,  s’attacha  à lui,  et  établit  en 


sa  faveur  une  chaire  de  langues  , 
par  l’autorisation  du  Grand-Sei- 
gneur. Der-Caloust  forma  dans 
cette  école  un  grand  nombre  d’é- 
lèves, cultiva  les  sciences  avec 
ardeur,  et  mourut  vers  l’an  179G. 
On  a de  lui  les  ouvrages  suivons, 
restés  manuscrits  : I.  Chronoto- 
(ogie  des  dynasties  arménien- 
nes : ouvrage  érudit  , et  rempli 
de  notes  savantes  , dont  l’exem- 
plaire, autographe  de  l’auteur  se 
trouve  dans  le  dépôt  de  l'église 
arménienne  ù Amsterdam.  IL 
Recueil  de  lettres , écrites  avec 
Jpaucoup  de  goût,  et  d’un  Style 
enchanteur. 

DERCYLLIDAS  , général  des 
Lacédémoniens , vers  l’an  4°° 
avant  J.-C.,  prit  plusieurs  ville* 
aux  Perse*.  Sur  le  point  d’en  ve- 
nir ù une  bataille  , il  engagea 
adroitement  Pharnabaze  et  ’tU- 
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■«aphcrne,  général  d’Artaxercès,  à 
signer  un  traité  par  lequel  les 
fcerbes  s'obligeaient  de  laisser 
les  villes  grëcqdës  en  liberté, 
•l’un  397. 

DKREING  ( Edward)  1 théolo- 
gien anglais  du  16'  sièele  , né  au 
comté  de  Kent , mort  en  1 5-6  , 
élève  du  collège  du  Christ  à 
Cambrige,  et  ensuite  prédicateur 
à Saint-Paul , a donné  des  Ser- 
ment et  des  Dùsrtalions  sur 
les  Hébreux. 

DERHAM(  Gbiliacme  ) , lec- 
teur d’Upminster  dans  le  cointé 
d’Essex  , membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  chanoine 
de  Windsor  , né  à Stowton  près 
de  Worcester  en  1657-,  mort  à 
Londresen  t-35  , se  fit  de  bonne 
•heure  un  nom  par  ses  talons  pour 
in  physique,  et  surtout  par  l’usage 
xju’il  en  fit.  En  1711  et  1712,  il 
'remplit  la  fondation  deBoyle  avec 
le  plus  grand  éclat.  On  a de  lui 
la  Théologie  physique  etlaTAéo- 
logie  astronomique  , traduites 
en  français,  l’une  en  1729  par 
i’nbbé  Bellanger,  et  l’autre  en 
1730,  et  dignes  de  l’être  dans 
toutes  les  langues  : toutes  deux 
sont  in-8*.Le  premier  ouvrage  lui 
mérita  des  lettres  de  docteur  en 
•théologie  , que  l’université  d’Ox- 
Tord  lui  envoya  , sans  exiger  de 
lui  aucune  des  formalités  accou- 
tumées. Ces  deux  écrits  sont  le 
précisdes  sermons  qu’il  avait  pré- 
cités en  1711  et  1712.  La  religion 

Îr  ést  établie  sur  les  merveilles  de 
a nature.  Il  avait  fait  aussi  pen- 
dant sa  jeunesse  , un  traité  élé- 
mentaire d’horlogerie  , întitûîé  : 
Artificial  Cloche  Maher , qui  a 
été  souvent  réimprimé.  On  a en- 
core de  lui  plusieurs  Mutres  ou- 
vrages dans  les  Transactions 
philosophiques. 

DKRHAftt  ( Samcel)  , rnéde- 
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cin , né  en  i65f>  dans  la  protinde 
de  Glocester  en  Angleterre  , êt 
mort  ën  1689 , a publié  à O*- 
ford,  én  t685  , in-8*,  un  ou- 
vrage anglais,  où  il  t?aîle  de  lit 
nature , propriétés  et  Usage  dés 
eatuc  minérales  qui  sont  près 
d’ilmington,  dans  le  comté  de 
Warwick. 

DKRING  ( Sir  Edouard  ) , né 
au  comté  de  Kent,  mort  avant hr 
restauration,  s’est  distingué  sons 
le  règne  de  Charles  F",  par  soit 
zèle  pour  la  réforme  de  ce  qu’il 
appelait  des  abus  , particuliért- 
mont  dans  l’Église , et , pourpar'- 
venir  à ce  bttt  , il  proposait  un 
bill  de  suppression  des  évêques, 
des  doyens  et  des  chapitres.  De- 
ring  fut  un  des  seigneurs  qui 
souffrirent  le  pins  pour  la  cause 
du  roi,  auquel  il  se  joignit  avec 
un  régiment  de  cavalerie  qu’il 
avait  levé  à ses  frais  ; mais  il  ne 
vécut  pas  jusqu’à  la  restauration. 
On  a recueilli  ses  Discours  au 
parlement , en  1 vül.  ln-4*. 

DERLING  ( JEAS-TnéopHnè) , 
premier  pasteur  de  l’église  de  St.- 
Jean,  à Halbcrstadt  , né  à A$- 
cherslebcn  , en  169“,  mort  le  21 
juillet  1771  , a publié  une  notice 
historique  sur  l’église  qui  lui  était 
confiée,  et  plusieurs  dissertations 
académiques  surdes  sujets  de  théo- 
logie et  d’histoire.  — Derlixc, 
( Christian-Godefroi) , littérateur 
et  poète  allemand , natif  d’Helm- 
stadt , à laissé  plusieurs  ouvrages 
dont  les  principaux  sont  : I.  Imi- 
tations des  meilleurs  poètes 
avec  un  mélange  d‘ opuscu- 
les, Leipsick,  1753*57,6  parties 
in-8".  IL  Amusemens  littéraires 
ibid.,  1757,  in-8".  III.  Program- 
ma de  Claris  Halberstadiensi- 
bus  . Halbcrstadt , rr§3,  in-j". 

DÉRODON  ( David)  , habile 
dialecticien  pour  son  temps  , que 
25* 
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l’on  croit  être  né  à Orange,  jouis* 
sait  d'une  grande  célébrité  dans 
le  17*  siècle.  On  rapporte  qu’un 
professeur  pressé  par  un  argu- 
mentateur  inconnu  , lui  dit  sur 
le  point  de  se  rendre  : Es  dia- 
bolusaut  Derodo.  Dcrodon  était 
né  dans  la  religion  calviniste,  et 
il  se  convertit  au  catholicisme  , 
en  i63o.  Le  livre  oû  il  consigna 
les  motifs  de  son  changement  est 
intitulé  : Quatre  raisons  pour 
lesquelles  on  doit  quitter  la  re- 
ligion prétendue  réformée,  Pa- 
ris, i(i3i  , in-ia.  11  revint  en- 
suite aux  calvinisme  , et  devint 
un  des  plus  télés  ennemis  de  la 
religion  catholique.  Il  composa 
un  grand  nombre  d’ouvrages,  dont 
le  plus  célébré  est  intitulé  : le 
Tombeau  de  la  Messe , Genève, 
i654,  in-8";  ibid. , i(iGa,  in-8“  ; 
Amsterdam,  168a,  in-ia.  Ce  livre 
le  fit  bannir  de  France  , par  arrêt 
du  parlement  du  igjanvier  i663. 
Il  se  réfugia  à Genève,  où  il  mou- 
rut en  1G64.  Voy.  le  Diction- 
naire de  Bayle. 

DEROZ1ERS  (Clacdb),  écri- 
vain du  16*  siècle,  était  natif  de 
Bourges  ; ses  principaux  ouvra- 
ges sont:  I.  Dion . historien 
gree , de  Faictz  et  Gestes  insi- 
gnes des  Romains  ; réduit : par 
annules  et  consulats , com- 
mençant au  consulat  de  Lucius 
Coltaet  Lucius  Torquatus ( du- 
rant lequel  Pompée  le  Grand 
fit  guerre  contre  les  llibériens 
et  défit t Milhridates  ) et  conti- 
nuant de  temps  on  temps  jus- 
ques  à la  mort  de  Claude  Né- 
ron, etc.,  Paris,  i54»,  in-fol. 
Cette  traduction  parut  avant  que 
letexte  grec  de  Dion  fût  imprimé. 
Klleestla  seule  que  nous  ayons  en 
frauçais.  II.  La  vie  civile , 
traduite  de  l’italien  de  Matthieu 
Palmieri,  Paris,  1 5^7  , in-8*. 
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DERRAND  ( Frasçois  ).  Voy. 
Derand. 

DERTCHANETZY(Machakia), 
célèbre  docteur  arménien  , né  au 
commencement  du  16*  siècle  , 
mourut  vcrsl’an  i563.  Aprèsavoir 
fini  ses  études  avec  succès , il  pro- 
fessa pendant  quelques  années  la 
grammaire  et  la  rhétorique  dans 
un  monastère  de  la  petite  Armé- 
nie. Selon  Thadéc  de  Sébaste  , 
dans  son  discours  pathétique  sur 
lesévénemens  malheureux  arri- 
vés dans  ce  siècle,  Ibrahim -Pa- 
cha, grand-visir  de  Soliman  II, 
ordonna  en  i543  de  lever  tous  les 
enfans  en  bas-âge  des  nations 
chrétiennes  grecques  et  armé- 
niennes, soumises  A l’empire  Ot- 
toman , afin  de  peupler  le  sérail 
de  Constantinople;  Dertchnnetzy, 
touché  des  plaintes  et  des  gérais- 
semens  occasionés  par  l’exécu- 
tion de  cet  arrêt , se  rendit  alors 
dans  cette  capitale  auprès  du  sul- 
tan , et  parvint  A l’émouvoir  par 
son  éloquence  persuasive.  11 
le  décida  A révoquer  cet  ordre  , 
pour  mériter  plutôllabénédiction 
de  milliers  de  pères* et  de  mères  , 
que  d’attirer  sur  lui  la  malédic- 
tion céleste.  On  a de  lui  un  petit 
Traité  sur  les  vertus  morales. 

DF.RVET  ( Guide)  , peintre, 
ne  à Nanti  en  1611,  mort  en 
1642  : séduit  par  le  talent  de  Cal- 
lot,  sonamietson  compatriote,  il 
essaya  de  graver  dans  sa  première 
manière,  et  réussit  assez  bien.  On 
a de  lui  quelques  pièces  que  ne 
désavouerait  point  son  modèle. 

DERWENWATlÿl  ( Jacques  ), 
l’un  des  seigneurs  qui,  en  1715, 
combattirent  en  faveur  du  pré- 
tendant au  trône  d’Angleterre  , à 
la  tête  d’une  poignée  de  monta- 
gnards écossais,  avec  le  comte  de 
Kenmcn  , le  parti  qui  leur 
était  opposé;  mai*  il  fut  battu  A 
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Preston  , et  conduit  prisonnier  à 
U tour  de  Londres,  avec  les  prin- 
cipaux chefs  de  l’insurrection.  Le 
nouveau  souverain  , George  I"  , 
les  condamna  à mort  sans  qu’il 
fût  possible  d’obtenir  le  moindre 
délai.  Derwenwaler  marcha  le 
premier  au  supplice,  le  6 mars 
1716;  il  fit  monter  son  fils  encore 
enfant  sur  l’échafaud  , et  lui  dit  : 
« Sois  couvert  Me  mon  sang,  et 
apprends  ù mourir  pour  ton  roi.  » 
Le  comte  de  Kenraen  mourut 
avec  une  semblable  fermeté. 

DERYCKou  DERICK.(Pierre- 
Cobneille),  peintrede Délit,  néen 
i568  , mort  en  i63o  , élève  de 
Hubert  Jacobs,  alla  en  Italie  pour 
perfectionner  ses  études  ; il  y ac- 
quit de  rares  talens  et  excella  sur- 
tout dam  le  paysage. 

DÉRYHEM  ( Aboih-Fatii  En- 
dtme  ) , né  dans  la  ville  de  Mous- 
cel ,'  mort  à Bagdad  l’an  765  de 
l'hégire  , et  de  l’èrc  chrétienne 
i36i  , est  auteur  d’une  Histoire 
des  animaux  et  des  insectes  , 
en  4 livres,  restée  manuscrite  dans 
la  bibliothèque  de  l’Escurial. 
On  a encore  de  lui , De  l’éléva- 
tion de  Came  au-dessus  des 
afflictions  de  la  vie , en  1 vol. 
également  manuscrit.  Ces  deux 
ouvrages  sont  écrits  en  arabe. 

DERYKE  (Gcillaime),  peintre 
d’Anvers  , où  il  est  mort  en  1797, 
a peint  des  sujets  d'histoire.-  Sa 
touche  était  hardie. 

DES-ACCORDS.  Voy.  Tabov- 

BOT. 

DES-ADRETS.  Voy.  Adiiets. 

DESAGULIERS  ( Jean-Théo- 
phile ) , célèbre  physicien  , né  à 
La  Rochelle  en  i683  , était  fils 
d’un  ministre  protestant , qui  , à 
la  révocation  de  l’édit  de  Nuntes, 
passa  en  Angleterre.  Lejeune  De- 
saguliers , après  avoir  étudié  à 
Oxford  sous  les  plus  habiles  maî- 
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très  , fut  fait  prêtre  par  l’évêque 
d’Éli , en  1717,01  chargé  de  deux 
cures.  La  physique  expérimentale 
l’occupa  plus  que  la  théologie  : il 
en  fit  à Londres,  depuis  i7iojus- 
qu’en  1740  , différons  cours,  qui 
lui  ouvrirent  les  portes  de  la  So- 
ciété royale  , et  qui  l'annoncèrent 
à l’Europe  comme  un  des  pre- 
miers physiciens  de  son  siècle. 
La  Hollande  l’appela  pour  y aller 
faire  des  cours  de  physique.  Il  se 
rendit  d’abord  à Rotterdam,  et 
ensuite  à La  Haye,  où  il  eut  le 
plus  grand  succès  : c’était  en  1730. 
La  Société  royale , dont  il  était 
membre  , fâchée  d’avoir  perdu 
un  tel  homme  , le  rappela  bientôt 
pour  continuer  ses  expériences  en 
Angleterre  , avec  un  honoraire 
annuel  de  3on  liv.  sterl.  A la  dex- 
térité de  la  main  et  à une  grande 
sagacité,  Desaguliers  joignait  l’es- 
prit d'invention  ; c’était  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  machine 
hydraulique  ou  astronomique. 
Pour  que  te  public  jouit  du  fruit 
de  ses  lumières,  il  mit  ses  leçons 
en  ordre  , et  les  publia  sous  le 
titre  de  Courstle  physique, expé- 
rimentale .en  a vol., en  anglais, 
enrichis  d’un  grand  nombre  de 
figures  et  d'observations  impor- 
tantes. Ce  cours  est  divisé  en 
douze  leçons:  la  matière,  les  lois 
de  la  mécanique  , les  lois  géné- 
rales du  mouvement  et  le  choc 
des  corps  forment  le  sujet  des  six 
premiers  ; les  six  autres  roulent 
sur  l’hydraulique  et  l’hydrostati- 
que. La  physique  de  Descartes 
n’est  bien  connue  en  France  que 
depuis  que  le  P.  Pézénas  en  a 
donné  une  traduction  française  , 
publiée  â Paris  en  1751.  Desagu- 
liers  perdit , dit-on  , le  jugement 
vers  la  fin  de  sa  vie  , arrivée  en 
1743. 

DESAIDES.  Voy.  Dezède. 
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DESAINTANGE.  Voy.  Susi- 

DESAIX  DE  VOYGOl)X(Locis- 
Ciicules- Aîuoisie ) , tic  uu  mois 
«L’aoùt  1768,  au  château  de  çc 
lymi,  à St.-IIilaire-d’Ayat , près 
«lie  Kiora  en  Auvergne  . d'aïeux 
qui  depuis  plusieurs  générations 
suivaient  la  carrière  militaire  , 
l'embrassa  comme  eux.  Il  venait 
«^achever  ses  éludes  à l'école  d’Ef- 
liut  i'  lorsqu'il  entra  en  qualité  de 
sutis,-  lieutenant  au  régiment  de 
l’mrlagne.  Aussitôt  que  la  révolu- 
ti.ou  française  eut  amené  la  guerre, 
Itj  général  Cnslines  l’employa 
comme  gide-de-camp  , et  il  con- 
tiàbua  par  se»  conseils  à arrêter 
l«s  suites  l'uuesljes  que  pouvait 
ajoie  la  prisé  des  lignes  de  Weis- 
semhonrg.  Blessé  à Lauterbourg 
d'une  balle  qui  lui  perça  la  joue  , 
iLne  voulut  ni  quitter  le  champ 
«le  bataille  , ni  se  ïairepanser  avant 
d’avoir  rallié  les  bataillons  mis  en 
désordre.  Nommé  successivement 
général  de  brigade  et  de  division, 
ilseeouda  , par  sa  valeur  et  ses  lu- 
mières, laretraile  du  général  Mo- 
reau , forcé  de  se  replier  des  bords 
«lu  Danube  jusque  sur  les  bords 
du  Rhin.  Il  passa  ce  fleuve  le  i!\ 
juin  1796  , dispersa  l'année  d'Al- 
lemagne , et  enleva  OlTenbourg 
au  corps  de  Coudé.  Dans  la  san- 
glante bataille  de  Aastadt,  il  com- 
manda l’aile  gauche  des  Français, 
et  obligea  le  prince  Charles  à.  se 
njlircr  - le  combat  dura  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  dix 
heures  du  soir.  Placé  quelque 
temps  après  à la  tète  du  pont  de 
Kebl , il  le  défendit  avec  vigueur, 
cl  fut  blessé.  Son  intelligence  et 
sa  bravoure  lui  acquirent  dès-lors 
l'entière  confiance  des  soldats.  Il 
accompagna  le  général  Bonaparte 
en  Egypte,  et  lut  chargé  tour  à 
lourde  favoriser  le  déb injuement. 
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1 de  repousser  les  Maineloucks  et, 
les  Arabes  «J’Yambo  , et  de  faire, 
échnjicr  les  entreprises  de  Mou-, 
rad-fiey,  Gouverneur  de  la  Haute- 
Égypte.  11  lui  fallut  livrer  chaque 
jour  de  nouveaux-combats  , et  ga- 
gner chaque  portion  de  terrain 
par  un  nouveau  triomphe.  Yain- 
«pieur  A Aba-Grigé , à Sédimuq, 
à Faïoum  , à Samamnhout  , â; 
Kén.è  , à Aboumtna  , à Bcuoul', 
à Cosspïr,  les  ennemis  éfnient  sans, 
cesse  battus  et  non  détruits;  ils  • 
renaissaient  à l’approche  de  cha-, 
que  village  , où  les  paysans  cou- 
raient en  armes  se  réunir  aux  de-; 
bris  de  l’armée  vaincue.  C’e?L  alors 
que  Desaix  fil  preuve  «le  sa  pru- 
dence et  de  toute  son  habileté.  Il 
eut  â surmonter  la  chaleur  exces- 
sive du  climat  , le  manque  d’eau 
cl  souvent  d’aliineus  , le  désavan- 
tage du  défaut  de  connaissance 
des  lieux  et  des  positions  , un  peu- 
ple entier  animé  par  les  pjus  for- 
tes passions,  A force  d’art  et  «le 
valeur,  il  fit  disparaître  les  chefs 
arabes  et  égyptiens.  Elplii-Bey  fut 
repoussé,  |e  scbéril  Uan  perdit  la 
vie  à Benout , Mnurail  fut  forcé 
d’aller  se  réfugier  jusqu’au-dessus 
des  cataract.es  du  Nil  , dans  l'af- 
freux pays  de  Brèbc.  Enfui  , sa 
sagesse  et  sa  modération  lui  con- 
cilièrent tous  les  cœurs,  et  lui  fi- 
rent décerner,  parles  habitons du 
pays , le  surnom  de  Sultan  juste. 
Le  général  Bonaparte  était  de  re- 
tour en  Europe  ; et  par  le  traité 
d’El-Arich  , conclu  entre  Desaix, 
les  Turcs  et  les  Anglais , il  put 
s’embarquer  et  y revenir.  Porteur 
des  ordres  du  grand- visir,  arconi- 
pugnéd'un  oflicier  anglais , chargé’ 
«le  faire  respecter  le  truité  , il  ar- 
riva à Livourne  , où  l’amiral  Rcilh 
ne  craignit 'pas  de  le  déclarer  son 
prisonnier  , et  de  le  traiter  avec 
ironie  , en  lui  demandant  ce  qu  il 
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désirait.  Desaix  lui  répondit,  dit- 
on  , ces  mots  Je  ne  tous  de- 
mnnde  rien  que  de  me  délivrer 
de  votre  présence  ; faites , si  vous 
le  voulez,  donner  de  U paille  aux 
blessés  qui]  sont  avec  moi  ; j’ai 
traité  avec  les  Mameloucks  , les 
*Turçs,  les  Arabes  du  grand  Désert, 
les  Éthiopiens,  les  noirs  de  Dar- 
four ; tous  respectaient  la  parole 
qu'ils  avaieut  donnée  , et  ils  n’in- 
sullaicnt  pas  aux  hommes  dans  lu 
malheur,  a Desaix  , arrivé  en 
France  , y apprit  qnë  le  général 
Bonaparte  , déchiré  premier  con- 
sul , était  parti  pour  reconquérir 
l’Italie  : il  alla  le  rejoindre  aussi- 
tôt , et  obtint  le  commandement 
de  deux  divisions.  Marcngo  de- 
vint alors  le  théâtre  des  pins 
grands  exploits.  Un  tiers  de  l'ar- 
mée française  était  hors  de  com- 
bat, lorsque  le  corps  sous  les  or- 
dres de  Desaix  arrive  : malgré  noe 
marche  forcée  de  dix  lieues,  mal- 
gré l’artillerie  ennemie  qui  le  fou- 
droyait , il  se  forme  en  bataillons 
serrés  , et  tournant  è droite  sur 
San-Stephano  , il  coupe  entière- 
ment L’ajle  gauche  autrichienne. 
Dans  ce  moment  décisif  et  glo- 
rieux , Desaix  fut  tué  le  s5  prai- 
rial an  8 , et  n’eut  que  le  temps 
de  proférer  ces  mots:  « Allez  dire 
au  premier  consul  que  je  meurs 
avec  le  regret  de  n’avoir  pas  assez 
fait  pour  vivre  dans  la  postérité.» 
Quelques  personnes,  bien  infor- 
mées, assurent  qu'il  n'eut  pas  le 
tempsd’arrondircelte  phrase  qu’on 
lui  prête  : il  dit  seulement,  à ceux 
qui  se  trouvèrent  près  de  lui , «ne 
dites  rien»  , parce  qu’il  savait  bien 
que  la  mort  d’un  général  décourage 
le  soldat.  Ces  trois  mois  sont  le  cri 
du  coeur  d’un  guerrier  qui  con- 
serve incessamment  le  désir  de 
vaincre,  Ils  sont  plus  naturels  et 
plus  profonds  que  cette  phrase  , 
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qui  suppose  de  la  réflexion.  Il 
n’avait  rejoint  le  quartier  - gé- 
néral que  depuis  trois  jours.  Soit 
corps,  transporté  en  poste  à Milan, 
y fut  embaumé  ; et  te  gouverne- 
ment français  ordonna  qu’il  serait 
transféré  dans  l’hospice  du  mont 
Saint-Bernard  , où  un  monument 
lui  serait  élevé.  Un  autre  fut  érigé 
en  son  honneur  à la  place  Dau- 
phine , à Paris. 

DESAR.GUES  ( G ta  ma) , ha- 
bile géomètre  du  17*  siècle,  na- 
quit ù Lyon  en  i5ç)3  , et  y mou- 
rut en  1663.  Il  était  ami  de  Des- 
cartes; celte  amitié  fututilc  à tous 
les  deux  : Descartes  instruisit  son 
ami , et  Desargues  défendit  sou 
maître  contre  Fermât  et  Bourdin. 
Ou  a de  lui  : I.  Traité  de  Pers- 
pective,1 ■ (ihl! , iu-fol.  II .Traité 
des  Sections  coniques  , i(»5t)  , 
in-8°.  III,  Pratique  du  trait , 
in-8*.  IV.  Un  très-bon  Traité  de 
la  coupc  des  pierres  , iu-8*.  V. 
Manière  de  poser  l’essieu  aux  ' 
cadrâtes  solaires.  VI.  Manière 
de  graver  en  taille-douce  et  à 
Veau-forte.  Tous  ces  ouvrages, 
sont  écrits  avec  clarté  , et  dans  un, 
style  qui  n’a  pas  vieilli. 

DÉSAUGIEI\.S(MAnc-AitTorae), 
compositeur  de  musique  , né  m 
Fréjus  en  1 74*  , vint  à Paris  en, 
■774,  el  sc  A*  connaître  dans  le 
monde  musical , par  sa  traduction 
des  Réflexions  sur  le  chant  fi- 
guré, de  J. -B.  Manciui , 1776. 

Il  donna  aux  Italiens  le  petit 
Œdipe,  pièce  en  un  acte,  1779; 
à l’Opéra,  firixèneo  u V Amour- 
enfant  , paroles  de  Voisenon  ,, 
1780.  Ses  autres  pièces  sont  Fto- 
rine  , 1780;  les  Deux  Sylphes, 
1781  ; les  Jumeaux  de  Berga 1-, 
me,  1783  ; l'An  unit  traversti,, 
le  Médecin  malgré  lui.  Toutes 
ces  productions  prouvent  que  Dé-, 
stiygiera  avpil  de  la  verve  vde  l’o-. 
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riginalité,  ft beaucoup  de  naturel. 
Il  mourut  à Paria  le  10  septem- 
bre 17^3.  Il  composa  des  Chants 
funèbres  sur  la  mort  de  Succhini. 
Désaugiers  a laissé  en  manuscrit 
un  opéra  de  Bélisaire  , le  Ren- 
dez-vous, et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

DESÀULT  ( Pierre  ) , docteur 
en  médecine  , né  à Arsac  dans  la 
Chalosse  en  1676  , mort  à Bor- 
deaux en  1737  , très-versé  dans 
la  théorie , et  heureux  dans  la  pra- 
' tique  , publia  en  tj33  , in- 12  , à 
Bordeaux,  unTraitésur  (esma- 
ladics  vénériennes  , contenant 
une  méthode  de  les  guérir  sans 
flux  de  houche  , sans  risaue  et 
sans  dépense.  Il  avait  emDrassé 
le  système  de  Deidier,  qui  pen- 
sait que  la  cause  des  maladies  si- 
philitiques  résidait  dans  des  cor- 
puscules, des  espèces  de  vermi- 
ceaux  qui  se  communiquent  d’un 
individu  à un  autre,  à la  manière 
' des  acarus  de  la  gale.  Il  combattait 
cette  affection  par  le  mercure. 
On  trouve  dan*  le  même  volume 
une  Dissertation  sur  la  rage  , 
et  une  autre  sur  ia  phthisie  et 
4a  manière  de  4a  guérir , in-12, 
1734-  En  1^36,  il  fit  imprimer 
une  Dissertation  sur  ta  pierre 
des  reins  et  de  ia  vessie , avec 
une  réponse  à la  critique  d’As- 
truc  , contre  son  Traité  sur  tes 
maladies  vénériennes,  Paris, 
1736,  in-12.  Cette  réponse  dé- 
cente et  modeste  fit  honneur  è 
Desault,  d’autant  plus  que  l’ex- 
périence a fait  adopter  son  pro- 
cédé. Il  a laissé,  en  mourant  un 
ouvrage  manuscrit  sur  l’épilepsie. 
On  lui  a aussi  attribué,  mais  sans 
preuve  , un  ouvrage  anonyme  , 
publié  en  1727,  sous  ce  titre.- 
Nouvelles  découvertes  en  mé- 
decine , où  l’on  prouve  que  les 
remèdes  extraits  des  métaux  et 
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des  minéraux,  sont  préférables 
à ceux  qu’on  tire  des  végétaux 
et  des  aninfaux.  Cailiau , méde- 
cin de  Bordeaux,  a publié,  en 
1 800 , une  notice  intéressante  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Desault. 

DESAULT  ( Pierre- Joseph  ) , 
nè  le  6 février  1744»  au  Magny- 
Vernats , village  voisin  de  Lure 
en  Franche-Comté,  reçut  une  édu- 
cation simple,  mais  soignée.  On 
ne  l’instruisit  point  dans  les  arts 
d’agrément:  on  le  forma  aux  arts 
utiles.  Dernier. enfant  d’une  nom- 
breuse famille,  on  le  destina  d’a- 
bord à l’état  ecclésiastique  ; son 
gofit  s’y  opposa;  et  son  père,  ne 
voulant  point  le  contrarier,  l’en- 
voya à l’hôpital  militaire  de  Béfort 
y étudier  les  prineipes  de  la  chi? 
rurgie.  Trois  ans  après,  le  jeune 
Desault  vint  les  approfondir  à Pa- 
ris en  1764.  Disciple  du  célèbre 
Antoine  Petit,  il  ouvrit  lui-même, 
deux  ans  après,  des  cours  d’ana- 
tomie, où  il  traça  bientôt  un  nou- 
veau système  de  divisions  pour 
l’enseignement  de  cette  science; 
ii  y présenta  un  cadre  plus  vaste, 
plus  lumineux,  plus  complet  que 
ceux  où  l’on  était  circonscrit  par 
les  leçons  de  Deidier,  de  Verdier 
et  des  autres  professeurs  anciens.  * 
En  vain  l’envie  voulut-elle  cnr  é- 
loigner  les  élèves,  on  s’aperçut  que 
dans  tous  les  examens  et  dans  tou- 
tes les  places,  l’avantage  restait 
toujours  à ceux  qui  avaient  étu- 
dié sous  Desault.  L’orgueil  des 
autres  maîtres  fut  obligé  d’adopter 
sa  méthode  , et  de  céder  à la  vo- 
lonté publique.  Il  professait  depuis 
dixans  avec  le  plus  grand  succès^- 
lorsqu’il  fut  reçu,  en  1776,  mem- 
bre du  collège  et  de  l’Académie  de  .* 
chirurgie.  Nommé  ohicurgiçfl- 
inajor  de  l’hôpital  de  la  Charité, 
il  quitta  cette  place  distinguée 
pour  une  plus  importante,  celle 
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de  chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel- 
Dicu  de  Paris.  Ses  travaux  aug- 
, mentirent  alors,  et  fixèrent  sa  ré- 
putation. Il  observa  d’abord  les 
plaies  de  la  tête,  qui  dans  les  hô- 
pitaux ne  tardent  pas  à se  com- 
pliquer d’un  état  fébrile,  qui  dé- 
nature la  suppuration , enflamme 
le  péricrùne , et  fait  périr  le  ma- 
lade. Desuult  reconnut  que  cet 
état  participait  du  caractère  des 
fièvres  bilieuses,  et  par  l’usage 
constant  qu’il  fit  du  tartre  stibié 
affaibli  dans  de  grands  lavages  , 
il  rendit  nulle  nne  complication 
funeste.  Le  premier,  il  appliqua 
avec  succès  le  vésicatoire  pour 
prévenir  les  .épanchcmens  dans 
le  cerveau  , produits  trop  souvent 
par  les  violentes  contusions  de  la 
tête.  Dans  les  cas  de  déglutitions 
impossibles,  il  imagina  de  faire 
couler  dubouillon  par  les  narines, 
et  de  le  porter  jusque  dans  l’esto- 
mac, A l’aide  d’une  longue  canule. 
Hippocrate  en  avait  indique  l’u- 
sage, mais  celles  dont  il  se  servait 
étaient  droites,  en  argent,  et  por- 
tées par  la  bouche;  dès-lors  elles 
augmentaient  la  suffocation.  Celle 
qu’employa  Desault  fut  élastique 
et  courbée:  la  voie  qu’il  prit  lut 
plus  facile  et  moins  fatigante.  Il 
simplifia  le  traitement  des  fractu- 
res, et  imagina  un  bandage  sim- 
ple et  ingénieux,  qui  a été  généra- 
lement adopté,  surtout  dans  la 
fracture  de  la  clavicule.  Sur  l’o- 
pération de  la  nécrose  , il  con- 
firma les  recherches  de  David.  Il 
démontra  qu’une  simple  ligature 
pouvait  souvent  suffire  dans  le 
traitement  de  l’anévrisme,  et  in- 
venta une  aiguille  émoussée,  très- 
large,  à tige  élastique,  glissant 
dans  uue  canule  d'argent,  et  sus- 
ceptible d’être  conduite  avec  fa- 
cilité autour  de  l’artère  la  plus 
profondément  située.  Pour  l’opé- 
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I ration  de  la  fistule,  il  remit  en 
usage  le  gorgcretde  bois  de  Mar- 
chettis,  et  appliqua  pour  la  resci- 
sion des  amygdales  et  des  polypes, 
ainsique  pour  la  division  d’un  kiste 
dans  la  vessie  , un  instrument 
utile  de  son  invention.  Au  milieu 
de  ses  nombreuses  occupations  , 
Desault  continua  ses  cours,  et 
eut  la  gloire  de  former  une  école 
de  chirurgie  clinique,  source  d’in- 
struction d’autant  plus  précieuse 
que  lasciencey  devint  expérimen- 
tale et  oculaire,  1/aflluence  de  ses 
élèves  fut  prodigieuse;  et  plusieurs 
souverains  étrangers  envoyèrent  A 
Paris  un  grand  nombre  de  jeunes 
étudians  pour  se  former  sous  ses 
leçons.  Desault  ne  profita  pas  de 
sa  renommée  pour  accroître  sa 
fortune.  Arrêté  momentanément 
pendant  lesorages  de  la  révolution, 
le  vide  immense  que  causa  sa  dé- 
tention , força  le  comité  de  salut 
public  A le  rendre  à une  liberté 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps  : 
il  mourut  le  i"  juin  >çg5, après 
avoirété  atteint  d’une  fièvre  ataxi- 
que qui  débuta  par  un  délire  dont 
l’intensité  avait  fait  prévoir  une 
fin  funeste.  On  a prétendu  qu’il 
avait  été  empoisonné , A cause  des 
soins  qu'il  avait  donnés  à l’infor- 
tuné LouisXVII. Cette  opinion  se 
fortifia  par  la  mort  presque  subite  ’ 
de  Choppart,  qui  avait  succédé  ^ 
Desault  dans  le  traitement  du 
jeune  prince,  et  surtout  par  la  mort 
du  prince  lui-même  , qui  fut  em- 
porté dans  le  même  temps  A la 
suite  d’une  lésion  organique  ; mais 
un  examen  scrupuleux  fait  par 
des  hommes  recommandables  et 
dont  le  témoignage  est  irrécusa- 
ble, prouve  que  le  poison  n’avait 
eu  aucune  part  A ces. trois  événe- 
mens  si  rapprochés  les  uns  des 
autres.  Desault  a écrit  peu  d’ou- 
vrages; mais  ce  qui  suffit  usa 
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gloire,  c'est  le  bicu  qu’il  a fait  , 
c'est  le  grand  nombre  de  chirur- 
giens célèbre»  qu’il  a formés.  11 
en  est  deux  qui  ont  consacré  des 
notices  usa  mémoire.  L’un,  Bichal 
son  élève  (V.  son  article),  publia 
avec  lui  un  Journal  de  chirur- 
gie, 1791  et  années  suivantes  , et 
donna  seul  le  4*  vol.  qui  n'était 
que  commencé.  L’autre  , relit , 
chirurgien  en  chef  de  l’hospice 
de  Lyon,  ouvrit  son  cours  d’ana- 
tomie par  un  éloge  de  Desault 
dont  il  suivit  les  traces.  Desault 
a donné  en  société  avec  Chop- 
parl,  Traité  des  maladies  chi- 
rurgicales et  de  s opérations  qui 
leur  conviennent , Paris,  1780. 
3 vol.  gr.  in-8*.  Bichat  a publié 
en  4 vol.  des  ÔEuvres  chirurgi- 
cales qui  ne  sont  pas  de  Desault, 
mais  qui  renferment  toute  su  doc- 
trine. Cet  ouvrage  fort  estimé 
remplace  le  Journal  de  chirur- 
gie dont  nous  venons  de  parler. 

DESAVSSIJRE.  Voyez  Ss.cs- 

slBE. 

DESAL’TEI.Z.  Voyez  An  eu. 

DESBARREAUX.  Voyez  Bah- 
» t vc x (des). 

DF.SBAURES  (Anatole)  , né  à 
Salins  en  1 037 . et  fils  du  premier 
président  de  Dole,  peut  être  comp- 
té parmi  les  en  fans  célèbres;  Vq- 
lérius  Andréas  dit,  dans  sa  Biblio- 
thèque bclgiquc , qu’il  composa  à 
I’ûge  de  18  ans,  étant  encore  éco- 
lier, une  Arithmétique  prati- 
que. Scs  éludes  finies , il  lut  ad- 
inisau  nombre  des  gentilshommes 
de  Charles-Quint.  Après  la  mort 
de  cet  empereur,  il  composa  son 
Oraison  funèbre,  et  la  fit  im- 
primer à Louvain,  i559,  in- ■ G. 

DESBIEFS  (Louis),  avocat, 
né  é Dole , en  1 ~5Ü , mort  à Paris 
vers  1760,  publia  les  ouvrages 
suivans  : I.  Le  Passe-temps  des 
Mousquetaires  au  quarlier-gé- 
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rural,  de  l’imprimerie  du  tam- 
bour-major en  tout  temps,  1^55, 
in- 13.  II.  Sophie  , roman  , Ams- 
terdam (Parisj,  1756,3vol.  in- 13.  * 

Sine,  ibid.  3vol.in-1a.Ce  dernier 
roman  eut  plus  de  vogueque  le  pré- 
cédent, à cause  de  quelques  allu- 
sionsplus  remarquables  parla  ma- 
lignitéquepar  la  finesse.  Il  a laissé 
quelque»  ouvrages  manuscrits. 

DESB1LLOKS  ( Fiusçois-Jo- 
sepu  Terrasse),  excellent  poèt«v 
latin,  né  à Ch.ltcanncuf  daus  le 
Berri,  le  26  janvier  1711,  mort  A 
Maohcim,  le  19  mars  1789,  se  fit 
jésuite,  et  enseigna  la  rhétorique 
pendant  quelques  années.  Appelé, 
il  Paris  au  collège  de  Louis-Ic- 
Giand  , il  y acquit  de  la  célébrité 
par  ses  ouvrages  et  la  pureté  avec, 
laquelle  il  écrivait  en  latin;  ce  qui 
le  Gt  surnommer  le  dernier  des 
Romains.  Lorsque  l’ordre  des 
jésuites  fut  aboli  eu  France,  Des- 
bjllons  trouva  un  asile  honorable, 
près  de  l'électeur  palatin  , qui  lui 
accorda  une  pension  de  mille  éeus 
et  une  place  dans  le  collège  do, 
Manbeim.  Pqr  un  testament  fait, 
eu  vers  latins,  il  légua  sa  biblio- 
thèque riche  et  nombreuse,  aux  la- 
zaristes, à l’exception  des  ouvrage», 
qui  seraient  jugés,  digues  d’être  pla- 
cés dans  la  bibliothèque  palatine. 
Les  ouvrages  de  Deshillonssoiil  ; 

I.  Fabula}  Æsopicœ  iibri  XV, 
Paris,  1 756,1759;  Mauheim,  1 7G8, 
avec  des  figures  et  des  notes,  ^ 
vol.  in-8*.  Celte  dernière  édition, 
est  la  plus  estimée;  Barbon  les  im- 
prima, et  cet  ouvrage  fait  suite  à. 
sa  collection.  On  en  a donné  d'au- 
tres éditions  en  Irlande,  en  An-, 
gleterreeten  Allemagne?  L'auteur, 
les  traduisit  lui-même  en  français, 
et  publia  cette  Traduction  avec, 
le  texte  côté. eu  1769,  Mauheim,, 

2 vol.  in-8*.  Ce»,  fahlqs  offrent  mi- 
tant de  grâce  que  de  prétisLun  ; il 
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s'est  rapproché  de  l’inimilablc  La 
Fontaine,  autant  que  le  permettait 
la  diü'èrerice  de  la  langue  dans  la- 
quelle il  a écrit  : 1.  Nouveaux 
éclaircisscmeus  sur  (a  vie  et  les 
ouvrages  de  Guillaume  Pastel, 
t^C5,  in-8*.  III.  Histoire,  de  la 
vie  et  des  exploits  militaires 
demudame  de  Saiut-Dalmont, 
1770, in-8*.  IV.  Art  béni  valendi 
1,788,  i,n-8*.  Dan»  ce  poème  lutin, 
eu  vers  ïainkiques , sur  l’art*  de 
conserver  sa  santé,  l'auteur  atta- 
que fortement  l'usage  des  boissons 
chaudes,  et  surtout  celui  du  chu 
culat,  du  thé  et  du  café.  V.  On  i 
doit  encore  à Deskiltons  une  su- 
perbe édition  des  Fables  de  Phè- 
dre, avec  des  notes  et  des  obser- 
vations, Manhcim,  1786,  in-8*; 
et  une  autre  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ,  précédée  d’un  sa- 
vant discours  où  il  prouve  évi- 
demment que  cet  ouvrage  est  dé 
Thomas  A Kempis.  Desbillons 
avait  composé  quelques  pièces 
dramatiques  en  latin  , et  une  His- 
toire de  la  langue  latine,  qui 
sont  restées  manuscrites.  Il  faut 
joindreacesouvragcs celui  intitu- 
lé : M iscetlaneaposthuma,  Man- 
heim,  1793,  in-8*.  Desbillons  a 
fourni  plusieurs  articles  au  Jour- 
nal de  Trévoux  et  à Vannée  lit- 
téraire. 

DESBOIS.  Voyr,i  Cdesxate. 

DESBOIS  DE  ROCHEFORT 
(Eléonore-Marie),  né  à Paris  le  38 
avril  1749.  mourut  le  jsept.  1807. 
Après  avoir  été  d'itjéjjpj  docteur 
de  Sorbonne  , puis™icccssive- 
inent  vicaire-général  de  La  Ro- 
chelle, curé  de  Suinl-André-des- 
Arcs  à Paris,  évOquc constitution- 
nel d’Amiens,  Desbnis  fut  député 
à l’assemblée  législative.  Cet  ec- 
clésiastique était  fort  charitable  ; 
étant  curé  de  ' Saiut-André-dcs- 
Aics,  peudant  1 hiver  de  1788  et 
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1789,  U avait  converti  son  presby- 
tère en  pn  chauffoir,  ouvert  jour 
et  nuit  aux  malheureux,  et  il  alla 
jusqu’ù  vendre  la  montre  et  les 
habits  qui  lui  restaient  pour  les 
soulager  dans  leur  détresse;  il  a. 
de  société  avec  MM.  Grégoire  cl 
Mau  vielle,  rédigé  les  A anales  de 
la  religion,  ou  Mémoires  pour 
servir  à V histoire  du  18*  sticls, 
Paris,  1795-1803,  18  vol.  in-8*. 
Outre  plusieurs  articles  de  l'En- 
cyclopédie par  ordre  de  ma- 
tières, ou  a encore  de  lui  plusieurs 
Lettres  pastorales  et  Mandt- 
inens,  iu-4%  Amiens,  1791,  an  5 
de  la  république , etc.,  et  les  Actes 
du  synode  du  diocèse  d' A miens, 
in-8%  Paris,  1800. 

DESBOIS  DE  ROCHEFORT 
( Louis  ),  frère  du  précédent,  né 
le  9 octobre  1700,  étudia  la  mé- 
deciriesoussou pire,  etvintse  pei- 
lèctionner  à Paris,  où  il  devint; 
bientôt  célèbre  parmi  les  prati- 
ciens de  cette  capitale.  Il  avait  à 
peine  3o  ans,  lorsqu’il  fut  nommé 
médecin  de  l'hôpital  delà  Charité 
de  Paris.  Chaque  jour  après  avoir 
achevé  scs  visites  dans  cet  hôpi- 
tal, il  expliquait  à ses  nombreux 
élèves  les  phénomènes  qu’il  avait 
observés  dans  chaque  maladie  ; 
c’est  ce  qui  a donné  uaissunccù  la 
médecine  clinique  en  France. 
Les  leçons  de  De»bois  furent  ré- 
digées par  plusieurs  de  ses  élèves. 
Cet  habile  médecin  qui  donnait 
les  plus  belles  espérances  , mourut 
à l'âge  de  3G  ans,  le  sti  janvier  . 
1786.  On  a de  lui  un  Cours  élé- 
mentaire de  matière  médicale, 
suivi  d’un  Précis  de  V art  de  for- 
muler, Paris,  1789,  3 vol.  in-8*. 
publié  après  sa  mort  purÇorv  isarl- 
dcs-Marcts,  qui  lui  succéda.  Cet 
ouvrage  est  fort  estimé  et  a eu 
plusieurs  éditions-  Pesboisa aussi 
laissé  eu  manuscrit  un  Cours  sur 
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les  maladie»  des  femmes , des 
en  fans,  des  grands,  des  ar- 
tistes, G vol.  in-8*. 

DESBOIS  DES  DOIRES  (O u- 
vtv.R),né  vers  le  milieu  du  17* 
siècle,  tut  pendant  quelque  temps 
dans  la  congrégation  de  l’Oratoire 
à Rouen  , et  vint  ensuite  prêcher 
«Paris,  où  il  mourut  dansles  pre- 
mières années  du  18*  siècle.  On 
a de  lui  deux  ouvrages  : I.  lin 
traité  de  la  meilleure  manière 
de  prêcher,  Rouen,  1700,  in- ta, 
anonyme  ; l’auteur  avait  pour  but 
de  faire  substituer  l’homélie  aux 
sermons  proprement  dits.  II.  La 
Science  du  salut » ou  traité  dog- 
ma  liq  uesurle  nombre  des  élus, 
Rouen,  1701,  in-ia,  1728,  pu- 
M ié  sous  le  nom  de  Dametin- 
courl. 

DKSBOÜLMIERS(JEAir-At'ccs- 
tiii-JvuEv,  dit),  né  à Paris  en 
1731.  11  entra  dans  la  cavalerie, 
où  il  fut  officier:  n’v  ayant  pas  fait 
fortune,  il  se  tourna  du  côté  des 
lettres,  débuta  par  des  romans, 
et  donna  cusuite  quelques  opéras 
comiques.  Il  mourut  â Paris,  en 
1771,  âgé  d’environ  qo  ans.  C’é- 
' tait  un  homme  de  plaisir,  et  qui 
écrivait  facilement.  11  compilu,  en 
7vol.  in-12,  Y Histoire  du  théâ- 
tre Italien,  Paris,  1769.  C’est 
plutôt  l’analyse  des  pièces  ita- 
liennes que  l’histoire  du  théâtre 
Italien  qu’il  a donnée.  Ce  recueil 
prolixe,  écrit  avec  gaîté,  est  d’un 
style  incorrect  et  néologique.  Il 
donna  aussi  Y Histoire  du  théâtre 
de  l’Opéra  - Comique , Paris , 
1769,  2 vol.  in-12.  Scs  opéras 
comiques  sont,  le  Bon  seigneur, 
et  Toinon  et  Toinette.  On  a en- 
core de  lui  des  Romans,  où  il  y 
a des  aventures  plaisantes  : le  plus 
connu  est  intitulé,  Detout  un  peu. 
C’est  un  salmigondis  de  contes, 
dont  quelques-uns  sont  agréables. 
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Il  s’y  trouve  aussi  des  vers,  qui 
ne  sont  pas  la  partie  brillante  de 
ce  recueil.  Scs  Mémoire  s dumar- 
quis  de  Solange»,  176G,  2 vol. 
in- 1 2 ; son  Histoire  des  filles  du 
dix-huitième  siècle,  1761 , a 
parties  in-12  ; les  Aventures 
de  Rose,  1765,  2 vol.  in-ia; 
Trapue,  reine  des  Topinam- 
bour, ou  la  Mat  tresse- femme, 
conte  allégorique,  1771,10-12, 
ont ‘eu  un  succès  éphémère. 

DESBROSSES.  Voyez  Bros- 
se» (Charles  de). 

DESCAMPS  (Jeàh-Baptiste), 
né  à Dunkerque  en  1714,  reput 
les  premières  leçons  de  dessin  de 
son  oncle  Louis  Coypel,  paysagiste 
très-estimé.  Ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu’étant,  pour  ainsi  dire, 
encore  enfant,  il  obtint  un  prix 
de  peinture  dans  l’école  d’Anvers. 
De  retour  à Dunkerquc,il  fréquen- 
ta celle  de  cette  ville,  dirigée  par 
Bernard , dessinateur  et  coloriste 
distingué.  Au  bout  de  dix-huit 
mois,  on  vit  paraître  du  jeune  ar- 
tiste un  tableau  représentant  la 
grande  place  de  Dunkerque.  On 
admira  l’art  avec  lequel  il  était 
parvenu  à grouper  un  si  grand 
nombre  de  figures  ayant  toutes 
une  action  différente;  un  théâtre 
de  charlatans  entouré  d’une  foule 
de  spectateurs , fixa  surtout  avec 
intérêt  l’œil  de  l’amateur.En  1737, 
Descamps  vint  A Paris  , y peignit 
une  Guinguette  flamande  , et , 
pour  pendant,  une  Fêle  de  vil- 
lage. C«4Mtoiiuclions  le  firent 
distinguer  efe  Dulin,  peintre  du 
roi  et  professeur  de  l’Académie, 
qui,  étant  chargé  des  tableaux  rc-  * 
latifs  au  sacre  de  Louis  XV , as- 
socia Dcscamps  â ce  travail.  Cette 
tâche  finie,  il  se  disposait,  d’après 
les  sollicitations  de  Carie  Vanloo  , 
à aller  rejoindre  en  Angleterre 
Jcan-Bapliste , frère  dç  ce  peintre 
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célèbre , qui  accablé  d’outrages, 
desirait  un  artiste  capable  de  le 
seconder  ; mais  en  passant  par 
Rouen,  &1.  de Cideville,  conseiller 
au  parlement,  l’ami  de  Voltaire 
et  amateur  éclairé  des 'arts,  ins- 
truit del’arrirée  de  l’artiste,  par- 
vint à le  fixer  dans  cette  ville,  il 
y fit  pour  la  famille  de  Cany,  qua- 
tre grands  tableaux  représentant 
les  laits  mémorables  des  ancêtres 
de  cette  maison.  Lors  du  voyage 
de  Louis  XV  au  Havre  en  iy40  > 
ce  peintre  habile  représenta  en 
six  dessins , gravés  par  J.  Ph.  le 
Bas,  les  circonstances  de  l'arrivée 
et  du  séjour  du  roi  dans  ce  port. 
Au  milieu  des  soins  qu’exigeait 
l’école  qu’il  avait  formée , Des- 
camps rassemblait  les  matériaux 
d’un  ouvrage  intitulé  : Vies  des 
peintres  flamands , allemands 
et  hollandais , qu’il  publia  en 
quatre  vol.  in-8*.  On  y remarque 
que  l’auteur  n’est  point  seulement 
un  biographe  intéressant  par  le 
choix  des  faits  et  la  manière  variée 
de  les  présenter,  mais  que  c’est 
un  artiste  profond , capable  de  pi- 
quer la  curiosité,  et  d’instruire  à 
la  fois  le  peintre  et  le  connais- 
seur. Descamps  est  encore  auteur 
du  V oyage  pittoresque  de  la 
Flandre  et  du  Brabant,  in-8*, 
et  de  divers  Mémoires  lus  i la  so- 
ciété d’agriculture  dont  il  était 
membre  : I.  Façon  de  faire  ta 
brique.  II.  Mémoires  sur  l’u- 
sage des  fascines.  III.  Mémoire 
sur  l’entretien  desgrandes  rou- 
tes. IV.  Sur  les  chemins  de  tra- 
verse. V.  Pour  les  pauvres  en- 
fans  elceuxquionlété  exposés. 
VI.  Mémoire  sur  cette  question  : 
quels  sont  les  moyens  les  plus 
propres  à diminuer  en  Berry 
les  frais  de  la  moisson  ? Ce  fut 
d’après  les  plans  de  cet  homme 
tout  à la  fois  dessinateur  , pcin- 
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Ire,  sculpteur,  graveur,  anato- 
miste, etc.,  que  Paul  Slodts, 
sculpteur  du  roi,  exécuta  l’obé- 
lisque et  les  figures  qui  décorent 
le  méridien  de  la  bourse  ù Rouen, 
qu’il  y éleva  la  fontaine  de  la  Pu- 
celle , et  fil  les  doux  anges  adora- 
teurs qu'on  voyait  au  maître-autel 
de  l’abbaye  de  Saint-Ouen.  On 
cite  avec  beaucoup  d’éloges  cinq 
tableaux  allégoriques , dont  les 
habitansde  Dunkerque  chargèrent 
leur  compatriote.  Ces  tableaux 
qui  ornent  la  chambre  du  com- 
merce de  cette  ville,  forment  l’his- 
toire des  divers  événemens  qui 
l’ont  fait  passer  successivement 
i entre  les  mains  de  trois  puissances. 

| En  1768 , l’Académie  française 
ayant  proposé  Hn  prix  à l’auteur 
qui  présenterait  le  meilleur  dis— 

■ cours  sur  l’utilité  des  écoles  gra- 
tuites de  dessin  en  faveur  des  mé- 
1 tiers,  Descainps  concourut,  triom- 
pha, et  son  ouvrage,  lu  en  séance 
publique  par  d’Alembert,  fut  cou- 
vert d’applaudissemens.  Ce  fut  le 
3i  juillet  1791,  que  cet  homme 
justement  regretté,  terminu'une 
vie  aussi  honorable  pour  lui , 
qu’utile  à ses  concitoyens. 

DESCARTES  ( René)  , naquit 
le  3i  mars  i5g6,  à La  Haye  en 
Touraine,  d’une  famille  noble  et 
ancienne.  Son  père,  Joachim  Des- 
cartes , conseiller  du  roi  au  par- 
lement de  Bretagne  , lui  donna 
le  surnom  de  du  Perron,  petite 
terre  du  Poitou.  Le  jeune  René  fit 
ses  études  au  collège  de  La 
Flèche.  La  logique  de  ses  maîtres 
lui  parut  chargée  d’une  foule  do 
préceptes  inutiles  ou  même  dan- 
gereux. « Il  s’occupait  à l’en  sé- 
parer, comme  le  statuaire,  dit- 
I il  lui-même,  travaille  à tirer  une 
1 Minerve  d’un  bloc  de  inarbre  in- 
1 forme.  » Au  lieu  d’apprendre  des 
I inutilités,  il  doutait,  et  l’on  coin- 
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mencait  déjA  & l'appeler  le  Philo 
soj>he.  Le  recteur  loi  permettait, 
tant  A cause  de  la  délicatesse  de  sa 
santé  , que  de  son  penchant  ù la 
méditation,  de  demeurer  long- 
temps au  lit.  Le  jeune  philosophe 
prit  tellement  celte  habitude,  qu’il 
s’en  fit  unè  manière  d’étuilier 
pour  toute  sa  vie.  C’est  en  partie 
ou*  matinées  qu’il  passait  dans 
son  lit,  livré  A la  plus  grande  ob- 
scurité , que  nous  sommes  rede- 
vables de  ce  que  son  génie  a pro- 
duit de  plus  important.  Engagé 
par  son  inclination,  autant  que 
par  sa  naissance , A porter  les  ar- 
mes, il  servit  en  qualité  de  vo- 
lontaire au  siège  de  La  Rochelle  , 
ri  en  Hollande  sous  le  prince 
Maurice.  Il  était  e'n  garnison  à Rré- 
da.  lorsque  parut  le  fameux  pro- 
blème de  mathématiques  d’isaac 
liccrmnn,  principal  du  collège  de 
Doit  : il  en  donna  la  solution. 
Après  s’être  trouvé  à différens 
sièges,  il  vint  A Paris  pour  s’adon- 1 
ner  A la  philosophie , A la  morale 
<-!  ;yix  mathématiques.  Il  ne  voulut 
plus  lire  qué  dans  ce  qu'il  appelait 
le  grand  livre  du  monde,  et 
s’occupa  entièrement  A recueillir 
des  expériences  et  des  réflexions. 

Il  avait  fait  auparavant  un  voyage 
A la  capitale  ; mais  il  ne  s’y  était 
guère  fait  connaître  dans  le  mon- 
de que  par  une  passion  excessive 
pour  le  jeu.  Cette  passion  s’étant 
éteinte,  la  philosophie  en  profita. 

11  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
en  changer  la  face,  une  imagina- 
tion brillante  et  forte,  qui  en  fit 
un  homme  singulier  dans  sa  vie 
privée  ainsi  que  dans  sa  manière 
de  raisonner  : un  esprit  très-con- 
séquent, des  cohnalssances  pui- 
sées dan*  lui-mêmfe  plutôt  que 
dans  les  livres;  beaucoup  de  Cou- 
rage pour  combattra  les  préjugés. 

La  philosophie  péripatéticienne 
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triomphait  alors  en  France  ; il  était 
dangereuxde  l’attaquer.  Descarty'* 
se  remit  A voyager.  Le  jubilé  de 
iGa5  lui  fournit  une  occasion  de 
satisfaire  l'envie  qu’il  avait  depuis 
long-temps  de  voir  l’Italie.  Après 
avoir  demeuré  quelques  mois  à 
Rome,  il  en  partit  au  printemps  , 
et  parcourut  les  principales  villes 
de  la  Toscane.  Il  visitait  tous  les 
savons  qui  se  trouvaient  sur  son 
passage,  et  il  est  étonnant  qu'il 
n'ait  pas  vu  A Florence  le  larneut 
Galilée , dont  il  ne  paraît  pas  avoir 
trop  connu  les  ouvrages.  Enfin  , 
après  différentes  courses.il  se  retira 
l’an  i63o  en  Hollande,  pour  n’a- 
roir  aucune  espèce  de  dépendance 
qui  le  formât  A ménager  la  vieille 
idole  du  péripatéticismc.  La  for- 
tune lui  avait  été  de  bonne  heure 
indifférente.  Il  n’eut  qu’environ 
7000 livres  de  patrimoine;  mais  il 
estimait  plus  1000  francs  venant 
de  sa  famille, que  10,000  qu’ilau- 
rait  obtenus  d’ailleurs.  Jamais  il 
ne  voulut  accepter  de  secours  d'au- 
cun particulier.  Le  comte  d’Avauk 
lui  envoya  une  somme  considé- 
rable en  Hollande,  il  la  refrisa. 
Plusieurs  personnes  lui  firent  les 
mêmes  offres , il  les  remercia. 

« C’est  au  public,  disait  - il , A 
payereeque  je  fais  pourlc  public.  *> 
Sesaprès-dinéesétaienl  partagées 
entre  la  conversation  de  scs  amis 
et  la  culture  de  son  jardin  ; après 
avoir  le  matin  rangé  une  planète, 
il  allait  le  soir  Cultiver  une  fleur. 
Sa  santé  était  faible , mais  il  en 
prenait  soin  , sans  en  être  esclave. 
L’importance  de  conserver  ce  pre* 
mier  des  biens  temporels  était 
telle  A scs  yeux,  qu’il  écrivait  au 
père  Mersenne  : « Je  n’ai  jamais 
eu  tant  soin  de  me  conserver  que 
maintenant,  et,  au  lieu  que  je  pen- 
sais autrefois  que  la  mort  ne  peut 
m'ôterque  trente  ou  quarante  ans 
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tout  aq  plu»,  elle  ne  saurait  dé- 
sormais inc  surprendre  sans  qu’elle 

mVife  l’espérance  de  plus  d’un 
»ièclc*.  car  il  me  semble  voir  évi- 
demment que  , si  nous  nous  gar- 
dions seulement  de  certaines  fau- 
tes que  nous  avons  coutume  de 
Commettre,  au  régime  de  notre 
vie,  nous  poumons  , sans  autre 
invention,  parvenir  à une  vieil- 
lesse beaucoyp  plus  longue  et  plus 
heureuse,  v^Desca  rites,  uni  savait 
combien  les  passions  influent  Snr 
la  santé,  s'appliqua  sans  cesse  à 
les  régler.  C'est  ainsi  que  Fonte- 
nclle  est  parvenu  à vivre  prés  d’un 
siècle.  Ce  régime  ne  réussit  pas  si 
bien  à Descartes,  parce  qu'il  s’en 
écartait  quelquefois  ; . Mais  , 
écrivait-il  un  jour,  qu  lieu  de  trou- 
ver le  moyen  de  conserver  la  vie, 
j'en  ai  trouvé  un  autre  bien  plus 
Sûr,  c est  celui  de  ne  pas  craindre  la 
mort.  Pendant  un  séjour  de  vin1^ 
ans  qu’il  fil  dans  dilîérens  endroits 
des  Provinces -Unies,  il  médita 
beaucoup,  sefit  quelques  partisans 
enthousiastes  et  plusieurs  enne- 
mis. Le  chevalier  Oigby  , philo- 
sophe anglais,  quitta  sa  patrie  et 
vint  en  Hollande,  dans  la  seule 
intention  d’y  voir  Descartes,  et  d'y 
converser  avec  lui.  On  dit  qu’il 
lui  conseilla  de  quitter  les  spécu- 
lations de  la  philosophie  pour  mé- 
rtitersurl  hum  me  et  su  ries  moyens 
de  prolonger  son  existence  , et 
que  c’est  d’après  ce  conseil  que 
Descartes  commença  ses  recher- 
ches anatomiques  et  son  Traité 
de  l'homme.  L’université  d’U- 
trccht  fut  cartésienne  dès  sa  fon- 
dation, par  le  ié-le  de  Rcnnert  et 
de  Régius,  tous  deux  disciples  de 
Descartes,  et  dignes  de  l’être  : le 
premier S’appelait  mea  lux,  meus 
fol , mihi  semper  de  us  ; le  se- 
cond le  regardait  comme  extraor- 
dinairement suscité  pour  conduire 
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la  raison  des  autres  homme?.  Mais 
un  nommé  Voéllus,  brouillon  . 
orgueilleux,  entêté  des  chimères 
scolastiques,  ayant  été  fait  rec- 
teur de  l'université  d’Utrecht.  s 
défendit  d’enseigner  les  principes 
du  philosophe  français.  En  vain 
Descartes  avait  épuisé  son  génie  à 
rassembler  les  preuves  de  l’exis- 
tence de  Dieu , et  à en  cherchei 
de  nouvelles,  il  fut  accusé  de  la 
nier  par  cet  ennemi  du  sens  com- 
mun. Sa  philosophie  ne  trouva 
pas  moins  d’obstacles  en  Angle- 
terre, et  ce  fut  ce  qui  l’empêchn 
de  s y établir  clans  un  voyage  qu’il 
y fit.  Il  vint  quelque  temps  après 
i\  Paris.  Louis  XIII  et  le'cardinr! 
de  Richelieu  essayèrent  inutile- 
ment de  l’attirer  à la  cour  : sa  phi- 
losophie  n était  pas  failepotirellc. 
On  lui  assigna  pourtant  une  pen 
iion  de  3ooo  livres,  dont  il  eut 
le  brevet,  sans  en  rien  toucher. 
La  reine  Christine  souhaitait  de 
puis  long-temps  dê  l’attirer  A s < 
cour  ; Chanut  , ambassadeur  de 
France  en  Suède,  fut  chargé  de 
cette  négociation  , dans  laquelle 
il  eut  d abord  de  la  peine  à réussir. 

“ Un  homme  né  dans  les  jardins 
de  la  Touraine, écrivait  Dcscaite, 
au  négociateur  , et  retiré  dans 
une  terre  oû  il  y a moins  de  miel 
à la  vérité,  mais  peut-être  plus 
de  lait  que  dans  la  terre  promise 
aux  Israélites,  ne  peut  pas  se  ré- 
soudre à la  quitter  pour  aller  vi- 
vre au  pays  des  ours,  entre  des 
rochers  et  des  glaces.  Je  mets, dit* 
il  ailleurs,  ma  liberté  A si  haut 
prix,  que  tous  les  rois  du  inond  • 
ne  pourraient  me  l’acheter.  » Il 
céda  cependant  aux  sollicitations 
et  se  rendit  A Stockholm,  résolu 
de  ne  rien  déguiser  de  ses  senti- 
inens  A cette  princesse,  ou  de  s’en 
retourner  philosopher  dans  sa  so- 
litude. Christine  lui  fit  un  accueil 
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tel  qu’il  le  méritait , et  le  dispensa 
de  tous  les  assujettisscniens  des 
courtisans.  Elle  le  pria  de  l’entre- 
tenirtousles  jours  à cinq  heuresdu 
malin  dans  sa  bibliothèque.  Elle 
voulut  le  faire  directeur  d’une  Aca- 
démie qu’elle  songeait  à établir  , 
avec  une  pension  de  trois  mille 
écus.  Enfin  elle  lui  marqua  tant  de 
considération,  que  lorsqu’il  mou- 
rut en  i65o,  on  prétendit  que  les 
grammairiens  de  Stockholm  , ja- 
loux de  la  préférence  qu’elle  don- 
nait à la  philosophie  sur  les  lan- 
gues, avaient  avancé  , par  le  poi- 
son, la  mort  du  philosophe.  Le 
véritable  poison  était  un  mauvais 
régime  , une  manière  de  vivre 
nouvelle,  et  un  climat  différent 
de  celui  de  sa  patrie.  11  fut  atta- 
qué d'une  Gèvre  continue  avec  in- 
flammation de  poumon,  et  refusa 
opiniâtrémenl  la  saignée,  disant, 
lorsqu’on  lui'  en  parlait  : « Mes- 
sieurs, épargnez  le  sang  français  !» 
Il  consentit  cependant,  à la  Un  , 
qu’elle  se  fit:  niais  il  était  trop 
tard: il  mourut  le  n février  îGüo. 
La  reine  avait  dessein  de  le  faire 
enterrer  parmi  les  tombeaux  des 
premières  familles  du  siècle,  et 
de  lui  dresser  un  mausolée  en  mar- 
bre ; mais  Chauut  obtint  d’elle 
qu’il  fût  enterré  avec  plus  de  sim- 
plicité dans  le  cimetière  de  l’hô- 
pitaldes  orphelins,  suivant  l’usage 
des  catholiques.  Son  corps  demeu- 
ra à -Stockholm  jusqu’à  l’année 
iü06.  II  fut  enlevé  alors  par  les 
soins  de  Dalibcrt,  trésorier  de 
France,  pour  être  porté  à Paris  , 
où  il  fut  enterré  de  nouveau  en 
grande  pompe,  le  24  juin  itiGj,  1 
dans  l’église  île  Sainte-G.cnevière- 
du-Mont.  On  mit,  dans  la  même 
église,  son  buste,  avec  une  ins- 
cription en  vers  français  par  Fieu- 
bel.  Ses  cendres  sont  aujourd'hui 
déposées  au  Musée  des  mouumens 
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I français.  Louis  XVI  a fait  faire  sa 
statue  en  marbre  par  Pajou,  en 
l777-  Descaries  fut  marié.  11  avait 
épousé  Catherine  Régnard  , dont 
il  eut  une  fille  nommée  Charlotte  : 
ce  qui  est  prouvé  par  un  acte  au- 
thentique , rapporté  dans  V Année 
littéraire, i^83, tom.  YI,pag.  65 
et  suivantes.  Si  ce  philosophe  eut 
quelques-unes  des  faiblesses  de 
l'humanité,  il  eut  aussi  les  prin- 
cipales vertu»  du  philosophe.  So- 
bre, tempérant,  ami  de  la  liberté, 
de  la  retraite,  reconnaissant,  libé- 
ral, sensible  à l’amitié,  tendre  , 
compatissant , il  ue  connaissait 
que  les  passions  douces , et  savait 
résistera  celles  qui  sont  violentes. 
« Quand  011  me  fait  offense,  disait- 
il  , je  tâche  d’élever  mon  ame  si 
haut,  que  l’ofTense  ne  parvienne 
pas  jusqu  a elle.  » L’ambition  ne 
l’agita  pas  plus  que  la  vengeance. 

II  disait  comme  Ovide  : Qui  béni 
laluit,  benè  vixil , « Vivre  ca- 
ché, c’est  vivre  heureux.  » Il  pen- 
sait avec  Sénèque  le  tragique  , 
« qu’il  est  malheureux  de  mourir 
trop  connu  des  autres,  sans  s’être 

! connu  soi-même.  » Dans  un  mo- 
ment dedépit , occasionné  par  les 
tracasseries  qu’on  lui  avait  sus- 
citée», il  avait  résolu  de  11c  plus 
rien  faire  imprimer,* pas  même 
scs  M édita  tiansmétaph  ysiques, 
celui  de  tous  scs  ouvrage  qu’il 
estimait  le  plus,  « J’aurais,  dit- 
il,  une  vingtaine  d’approbateurs  et 
des  milliers  d’ennemis.  Me  vaut-il 
pas  mieux  me  taire  et  m’instruire 
eu  silence?»  Cependant  il  ne  put 
résister  à l'amour  paternel  ; mais 
avant  que  de  produire  son  ouvra- 
ge , il  le  communiqua  aux  plus  sa- 
vons hommes  de  l’Europe,  et  . $ 
plusieurs  théologiens.  » Je  veux, 
dit-il,  m’appuyer  de  l’autorité  , 
puisque  la  vérité  est  si  peu  de 
chose  quand  elle  est  seule.  » IIu- 
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mai  net  sensible,  il  traitait  ses  do- 
mestiques comine  des  amis  mal- 
heureux, qu’il  était  chargé  de 
consoler.  Sa  maison  était  pour 
eux  une  école  de  mœurs , et  elle 
devint,  pour  plusieurs,  une  école 
de  mathématiques  et  de  science. 
( y oyez  Gillot.  ) On  rapporte 
‘IJjJil  les  instruisait  avec  la  bonté 
d un  père;  et  quand  ils  n’avaient 
plus  besoin  de  son  secours,  il  les 
rendait  à la  société,  lin  jour  un 
d’eux  voulut  le  remercier:  « Que 
faites-vous,  lui  dit-il?  vous  êtes 
mon  égal,  j'acquitte  une  dette.  »’ 
— Ce  philosophe  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Ils  ont  tous 
été  réunis  sous  le  titre  d 'Opéra 
omnia,  Amsterdam,  1690-1701 , 
9 rol.  io.4-; ou  1713,  aussi  9 vol. 
L’édition  française  contient  i 3vol. 
in- 13.  Les  principaux  sont , ses 
Principes,  in-ia;  ses  Médita- 
tions métaphysiques , a vol.  in- 
12;  sa  Méthode,  a vol.  in-ia;  le 
Traité  des  passions,  in-ia  ; ce- 
lui de  la  Géométrie,  in-ia;  le 
Truité  de  l’Homme,  in-ia;  le 
Discours  de  la  méthode  pour 
hien  conduire  sa  raison  et  cher- 
cher la  vérité  dans  tes  sciences , 
et  un  grand  Recueil  de  Lettres, 
en  6 vol.  in- 1 a.  Descartes  en  avait 
composé  quelques-uns  en  latin, 
et  les  autres  en  français;  «laisses 
amis  les  ont  traduits  réciproque- 
ment en  ces  deux  langues.  On 
trouve,  parmi  ses  Lettres,  un 
petit  ou vrage  latin , intitulé  : Cen- 
sura ifuarumdamEpistolarum 
Balzacii.  « Jugement  sur  quel- 
ques Lettres  de  Balaie.  » Cet 
écrit  est  un  chef-d’œuvre  de  goût, 
suivant  I abbé  Trublet.  Descartes 
n’eût  pas  été  moins  capable  qu’A- 
ristotc  de  donner  des  régies  d’élo- 
quence et  de  poésie.  Mais  ce  qui 
immortalise  ce  grand  homme  , 

. c’est  l’application  qu’il  a su  faire 
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de  l’algèbre  à la  géométrie  : idée 
qui  sera  toujours  la  clef  des  plus 
protondes  recherches  de  la  géo- 
métrie sublime,  et  de  toutes  les 
sciences  physico-mal  hématiques. 
C’est  la  partie  la  plus  solide  et  là 
moins  contestée  de  sa  gloire.  ( y . 
H ah  mot.  ) Il  n’a  pas  été  aussi 
loin  que  ses  sectateurs  l’ont  cru  , 
dit  un  homme  d’esprit  ; mais  il 
s’en  faut  beaucoup  que  les  sciences 
lui  doivent  aussi  peu  que  le  pré- 
tendent ses  adversaires.  Sa  Mé- 
thode seule  aurait  sulli  pour  le 
rendre  immortel.  Les  principes 
établis  dans  cet  excellent  livre, 
sont  aussi  simples  que  lumineux! 

« Voulez-vous  trouver  la  vérité  ? 
formez  votre  esprit, rendez-le  cn- 
pable  de  bien  juger.  {Pour  y par- 
venir, ne  l’appliquez  d’abord  qu’à 
ce  qu’il  peut  bien  connaître  par 
lui-même.  Pour  bien  connaître  , 
ne  cherchez  pas  ce  qu’on  a écrit 
ou  pensé  avant  vous  ; mais  saches 
vous  en  tenir  à ce  que  vous  re- 
connaissez vous-mênte  pour  évi- 
dent. Vous  ne  trouverez  point  la 
vérité  sans  méthode.  La  méthode 
consiste  dans  l’ordre.  L’ordre  con- 
siste à réduire  les  propositions 
complexes  à des  propositions  sim- 
ples, et  à vous  élever  par  degrés 
des  unes  aux  autres.  Pourrons  per- 
fectionner dans  une  science . par- 
courez-en  toutes  les  questions  , 
euchainant  toujours  vos  pensées 
les  unes  aux  autres.  Quand  votre 
esprit  ne  conçoit  pas , sachez  vous 
arrêter.  Examinez  long-temps  les 
choses  les  plus  faciles;  vous  vous 
accoutumerez  uinsi  à regar- 
der fixement'  la  vérité  et  à la  re- 
connaître. Voulez  - vous  aiguiser 
votre  esprit,  et  le  préparer  à dé- 
couvrir un  jour  par  lui-même? 
exercez-le  d’abord  sur  ce  qui  a été 
inventé  par  d autres.  Suivez  sur- 
tout les  découvertes  où  il  y a de 
36 
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l'ordre  el  un  enchaînement  d'idées; 
cl  quand  il  aura  examiné  beaucoup 
de  propositions  simples  , qu'il 
m’essaie  peu  à peu  à embrasser 
distinctement  plusieurs  objets  à la 
fois  > bientôt  il  acquerra  de  la 
force  et  de  l'étendue.  Enfin,  met- 
tes à profit  tous  les  secours  de 
l'entendement,  de  l’imagination, 
de  la  mémoire  et  des  sens , pour 
comparer  ce  qui  est  déjà  connu 
avec  ce  qui  ne  l’est  pas  .et  décou- 
vrir l’un  par  l'autre.  La  Dioplri - 
tfue  de  üeseurtes.  non  moins  es- 
timéequesa  Méthode.,  est  la  plus 
grande  et  la  plus  belle  application 
qu’on  eût  faite  encore  de  la  géo- 
rtiétric  à la  physique.  Sa  métaphy- 
sique a jeté  les  fondemens  du  la 
bonne  physique  et  de  la  saine  ino- 
rale. Par  elle,  il  a établi  l’existence 
de  Dieu,  la  distinction  du  corps 
et  de  Taine  , l’iminntériuiité  des 
esprits.  On  voit  enfin  dans  ses  ou- 
vrages, même  les  moins  lus,  bril- 
ler partout  le  génie  inventeur, 
(leux  qui  ont  traité  ses  systèmes 
de  romans,  n’en  auraient  pas  fuit 
d’aussi  ingénieux  ; aussi  a-t-on 
dit  que  , de  tous  les  hommes , c’é- 
toit  Descartes  qui  avait  le  mieux 
rêvé.  « Il  faut , dit  Fonlenelle , ad- 
mirer toujours  Descartes,  elle 
suivre  quelquefois.  Forcé  de  créer 
une  physique  nouvelle , il  ne  pou- 
vait la  donner  meilleure.  L’édiGce 
est  vaste,  noble  et  bien  entendu  ; 
c’cst  dommage  que  le  siècle  où  il 
vivait  ne  lui  ait  pas  fourni  de  meil- 
leurs matériaux.  Il  osa  du  moins 
montrer  auxbons  esprits  A secouer 
le  joug  de  la  scolastique,  del’opi- 
nion,  de  l’autorité  ,'des  préjugés 
et  delà  barbarie.  Avant  lui,  on 
n'avait  point  de  fit  dans  le  laby- 
rinthe de  la  philosophiejda  moins 
il  en  donna  un,  dont  on  se  servit 
après  qu'il  se  futéguré.®  • S’il  n’a 
pas  payé  en  bonne  monnaie,  dit 


DESC 

un  écrivain,  c’est  beaucoup  d’avoir 
décrié  la  fausse.  » Les  Allemands 
n’ont  pas  traité  Descnrtes  aussi 
favorablement  que  les  Français  ; 
iis  l’ont  traité  de  plagiaire.  On  u 
dit  qu’il  avait  pris  son  système  sur 
V Automatic  des  animaux  dans 
Y Antoniaua  Margarita.  Les 
Allemands  disent  aussi  qu'il  api^é 
Harriut,  célèbre  mathématicien, 
dont  les  manuscrits  oubliés. ont  été 
découverts  vers  lu  milieu  de  la  se- 
conde moitié  du  i8*  siècle  , près 
|e château  de  Pctworth.  Dans  les 
Ephémerides  de  Berlin  pour 
1788,  M.  7-acli  promit  de  publier 
d’après  ces  manuscrits,  une  Vie 
critique  et  littéraire  d'Harriot. 

( Journ.  des  Savait*,  juin  1788  , 
pug  ôq?.  ) On  a encore  reproché 
à Descartes  d'ignorer  le  grec , et 
à cet  égard  on  peut  consulter  la 
nouvelle  édition  de  Duverdier , 
tom.  I,  pag.  17a,  in-4*.  La  phi- 
losophie de  Descaries,  qui,  du- 
rant sa  vie,  avait  cii  une  nuée  d'an- 
tagonistes, essuya  après  sa  mort, 
les  plus  grandes  contradictions  en 
France.  Ou  mit  tout  eu  usage  pour 
l’anéantir , ou  du  moins  pour  la 
bannir  des  universités  el  des  éco- 
les. 11  y eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d'Angers  pendant  plu- 
sieurs années.  Le  célèbre  P.  Lumi 
de  l'Oratoire,  qui  enseignait  alors 
dans  cette  ville,  fut  la  victime  de 
son  attachement  nu  cartésian  isme  ; 
on  l’exila  à Saint-Martih-dc-Mi- 
seré,  au  diocèse  de  Grenoble.  Le 
général  de  l’Oratoire  défendit  à 
tous  les  professeurs  de  sa  congré- 
gation d’enseigner  cette  nouvelle 
philosophie:  tant  celle  d’Aristote, 
quoique  ridicule  et  absurde,  avair 
jeté  de  profondes  racines  ! Cctto 
querelle  fit  nnitre  plusieurs  écrits, 
oubliés  à présent,  à l’exception 
■ de  la  Requête  de  Nosseigneurs  du 
I Mont-Parnasse.  Elle  fut  dresse* 


Digitized  by  ( 


D ES  G 

p;ir  Bernier,  dans  la  vue  de  se 
moquer  de  celle  que  l'université 
de  Paria  voulait  présenter  au  par- 
lement, pour  empêcher  qu’on  en- 
seignât la  philosophie  de  Descar- 
tes,comme  capable  de  boulever- 
ser le  royaume.  On  se  souvient 
encore  de  l 'Arrêt  burlesque 
dressé  en  In  grand’ chambredu 
Parnasse  , en  faveur  des  mat- 
tres-ès-arts,  médeei  ns  et  profes- 
seurs de  Vunivcrsité  de  Stagirc 
au  pat/s  des  Chimères , pour  le 
mainticndcla  doctrine  d’ Aris- 
tote. Cette  dernière  pièce  , qni  ne 
manque  pas  de  sel , se  trouve  dans 
les  Œuvres  de  Despréaux , qui 
la  composa  de  concert  avec  Don- 
geois  son  neveu,  Racine  et  Ber- 
nier. Malgré  les  contradictions 
qu’éprouva  d’abord  le  cartésia- 
nisme en  France,  il  eut  des  secta- 
teurs illustres.  On  peut  mettre  à 
la  tête  le  P.  Mullehranche,  qui  ne 
l’a  pas  pourtant  suivi  en  tout.  Les 
antres  ont  été  Rohault,  Rcgiiis, 
Fontenelle  , Privât  de  Molière»  , 
etc. , dont  on  peut  consulter  les 
articles.  A peine  les  universités 
s’étaient-ellcs  soumises  A la  doc- 
trine de  Descartes , auquel  elles 
n’avaient  pas  voulu  d’abord  sa- 
crifier Aristote,  qu'il  a fallu  l’aban- 
donner pour  Newton.  Vers  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle  , il  s’éleva 
en  France  des  partisans  du  philo- 
sophe anglais  , tels  que  Mauper- 
tuis  , ’ Voltaire  , etc.  Ils  eurent 
beaucoup  de  peine  A faire  rece- 
voir ses  idées;  mais  enfin  elles  se 
firent  jour  dons  toutes  les  Acadé- 
mies , et  tous  le»  professeurs  des 
uni  versilés  enseignent  aujourd’hui 
la  philosophie  anglaise,  soit  que 
la  mode  «influe  sur  les  opinions 
de  l’école,  soit  plutôt  (ptfe  le  nevr- 
tonianisme  ait  des  fortdetfiens 
plus  solides  que  le  cartésianisme. 
f Voyè:  l’Eloge  de  René  Des- 
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cartes  par  Thomas,  qui  a rem- 
porté le  prix  de  l’Académie  fran- 
çaise «*n  i ç65.  P oyez  aussi  savie, 
par  Baillet,  et  l’article  du  même 
Baillfet  dans  ce  Dictionnaire.  ) On 
publia  à Paris,  en  t<>q5  « in- ta  , 

Y Histoire  de  la  conjuration 
faite  A Stockholm  contre  Descar- 
tes. Cette  histoire  n’est  qu’un  ro- 
man asscx  plai-ant.  Les  qualités, 
les  accidcns  et  les  formes  substan- 
tielles que  Descartes  avait  rejetées 
de  sa  philosophie,  sont  les  terri- 
bles ennemis  qui  conjurent  sa 
perte.  La  chaleur  se  charge  d’exé- 
cuter leur  projet  contre  ce  nova- 
teur. Elle  agit  avec  tant  de  vio- 
lence dans  le  corps  du  philosophe, 
qu’elle  y excita  une  fièvre  arec  le 
transport  nu  cerveau,  qui  le  mit 
en  peu  de  jour/*ou  cercueil.  Qua- 
tre ans  avant  celte  plaisanterie , le. 
P.  Daniel  avait  mis  au  jour  son 
Voyaye  a u monde  de  Descartes-, 
c’est  une  critique  de  scs  opinions, 
qui  eut  beaucoup  de  succès  : mais 
qu’on  lit  peu  depuis  que  les  nom- 
breux partisuns  de  Deseartes  ont 
disparu,  et  qu'il  n’y  a presque 
aucun  cartésien  A combattre. 

DKSCARTËS  ( Catherine  ) , 
nièce  du  philosophe  de  ce  nom  , 
morte  dans  nn  Sge  avancé,  à Ren- 
ne» , sa  patrie,  en  iço6.  Ôn  a dit 
A son  sujet  que  l’esprit  de  son  on- 
cleétait  totnbéen  quenouille.  Ca- 
therine écrivait  bien  en  verset  en 
prose.  On  a d’elle  l 'Ombre,  de 
Descartes,  et  la  Relation  de  la 
mort  de  Descartes  ; deux  pièces 
dont  la  dernière,  mêlée  de  prose 
et  de  ver»  , est  écrite  d’une  ma- 
nière ingénieuse , naturelle  et  dé- 
licate, et  plusieurs  autres  pièces 
de  poésies.  On  les  trouve  dan» 
les  différens  Recueils  du  temps, 
et  principalement  dans  celui  qni 
fut  publié  par  le  P.  Bouhours.  Le 
talent  de  cette  demoiselle  la  mit 
aG* 
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en  relation  avec  plusieurs  hom- 
mes de  mérite  et  des  femmes  cé- 
lèbres de  son  siècle  : elle  fut  inti- 
mement liée  d’amitié  arec  mes- 
demoiselles de  La  Vigne  et  de 
Scudéry.  Voici  un  imprmtiplu 
qu’elle  adressa  à cette  dernière  , 
à l’occasion  d’une  fauvette  qui  re- 
venait tous  les  printemps  auprès 
des  fenêtres  de  sou  appartement  : 

Voici  quel  «tt  mon  compliment 
Pour  ta  plus  belle  dci  fauvette»  , 

Quand  elle  revient  où  vous  êtes. 

Ah!  m'ècrié-je  alors  avec  étonnement. 

N'en  déplaise  à mon  oncle,  elle  a du  sentiment. 

Mademoiselle  de  Scudéry  lui  ré- 
pondit par  le  quatrain  suivant  , 
sur  ce  qu’elle  restait  trop  long- 
temps à la  campagne  : 

De  ma  fauvette  fidèle 
Vous  avec  tous  les  appas, 

Vous  chantes  aussi  bicnqu’ellej 
Mais  vous  ne  revenes  pas. 

DESCAURRES.  Voy.  Caobbes 
(des). 

DESCHAMPS.  Voy.  Mobel. 

DESCHAMPS  ( Jacques  ),  doc- 
teur de  Sorbonne  , né  ù Virntn- 
merville, diocèse  de  Rouen,  le  6 
mars  1677,  mort  le  5 octobre  1759, 
il  Dangu  , dans  le  même  diocèse, 
où  il  était  curé  depuis  3i  ans,  eut 
les  vertus  et  les  connaissances  de 
son  état.  On  a de  lui  une  Tra- 
duction nouvelle  du  -prophète 
Isaïe  , qui  eut  un  certain  succès, 
et  qui  essuya  quelques  critiques. 
Elle  parut  en  1760  , in-ia.  L’ab- 
bé Deschamps  laissa  en  mourant 
son  mobilier  à sa  paroisse,  è con- 
dition qu’on  entretiendrait  une 
maîtresse  d’école  , et  qu’on  don- 
nerait chaque  année  une  somme 
aux  pauvres.  Il  avait  un  soin  ex- 
trême de  l’éducation  delà  jeunesse, 
et  ce  soin  ne  fut  pas  infructueux. 

DESCHAMPS  ( Fbasçois-Mi- 
c n kl- Chrétien  ) , né  ù Montmo- 
rency, diocèse  de  Troyes,  en  >683.  [ 
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On  a de  lui  quatre  tragédies  : Ca- 
ton d’ U tique,  pièce  faible  , qui 
fut  jouée  sur  les  théâtres  de  Paris 
et  de  Londres,  et  imprimée  en 
1715;  Antiochus  et  Cléopâtre , 
imprimée  à Paris,  cher  Musiéren, 
1717  ; Arlaxercis  et  Méduse  . 
qui  eurent  un  succès  moins  heu- 
reux ; Licurgue  , tragédie  , qui 
ne  fut  pas  représentée.  L’auteur 
mourut  à Paris  en  1 747- 

DESCHAMPS  ( Pierbe- Srs as- 
ne  ) , avocat  ù Lyon,  se  fit  remar- 
quer dans  le  barreau  de  cette  ville 
par  son  éloquence , sans  néan- 
moins qu’on  puisse  citer  aucun 
plaidoyer  ni  mémoire  qui  pût  an- 
noncer des  talens  supérieurs. 
Nommé  député  du  tiers-état  aux 
Etats-Généraux  en  1789,  ilycom- 
battitavecchaleurle  projet  qui  fut 
présenté  par  Mirabeau  sur  l’invio- 
labilité des  députés,  cl  prétendit 
que  le  but  était  de  protéger  les 
députés  contre  leurs  créanciers. 
Cette  assertion  n'était  pas  sans 
fondement  ; our  Mirabeau  avait 
plusieurscontraintes  par  corps  di- 
rigées contre  lui.  Deschamps  pro- 
posa sans  succès  de  continuer  la 
détention  des  prévenus  de  crimes 
capitaux,  ou  de  les  renvoyer  ù 
leur  choix  par-devant  les  tribu- 
naux. Le  grand  nombre  d’élo- 
quens  orateurs  de  l’assemblée  na- 
tionale intimida  l’avocat  Des- 
champs. Il  retourna  sans  congé  à 
Lyon.  L’assemblée  le  rappela  dans 
son  sein  le  2 avril  1791  , et  mo- 
tiva sa  décision  sur  les  inquiétudes 
que  sa  présence  occasionnait  aux 
Lyonnais  amis  de  la  révolution. 
Il  répondit  que  sa  santé  exi- 
geait le  séjour  de  la  campagne  , 
et  il  fut  remplacé  par  ^on  sup- 
pléant en  1793.  11  partagea  avec 
ses  compatriotes  la  défense  de 
Lyon  contrôles  troupasde  la  Con- 
vention qui  assiégèrent  celte  ville. 
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Blessé  mortellement  à l’une  des 
sorties  , il  mourut  au  pied  d’un 
arbre  dans  la  forêt  d’Alix  près  de 
Lyon.  Il  était  membre  de  l’Aca- 
démie de  cette  viFle  . On  a de  lui 
quelques  opuscules  de  jurispru- 
dence, et  un  Traitésur  € adul- 
tère , qui  est  inséré  dans  le  Dic- 
tionnaire des  arrêts,  publié  par 
Prost  de  Royer. 

DESCHAMPS  (ÉmtiîtE-A- 

card)  , Voy.  Champs. 

DESCIIAMPS  ( Clacde-Frar- 
çois),  chapelain  de  l’église  d’Or- 
léans , naquit  dans  cette  ville  en 
1745-  II  se  dévoua  exclusivement 
à l’éducation  des  sourds-muets  , 
d’après  les  procédés  du  juif/*er- 
reira,  procédés  qui  lui  parais- 
saient préférables  à ceux  de  l’ab- 
bé de  l’Épée.  Ce  fut  particulière- 
ment à la  classe  du  peuple  qu’il 
offrit  ses  secours  gratuits  , et  il 
donnait  en  même  temps  à ses 
élèves  des  leçons  et  du  pain.  Par- 
mi ses  divers  ouvrages  sur  ce 
genre  d’éducation  , nous  citerons 
Jes  suivans  : I.  Cours  élémen- 
taire d’éducation  des  sourds  et 
muets  , Paris  , Debure  , 1779. 
II.  De  la  Manière  de  suppléer 
aux  oreilles  par  les  yeux,  pour 
servir  de  suite  au  Cours  élémen- 
taire , Pari*  1785,  in- 1 2 , avec 
une  lettre  qui  sert  d'introduction 
ou  de  préface.  Cet  estimable  ec- 
clésiastique mourut  en  janvier 
179t. 

DESCHAMPS  ( Gérard- Mor- 
rhy  ) , aini  d’Érasme,  se  fit  im- 
primeur à Paris  , en  i55o  , dans 
le  collège  de  Sorbonne.  Il  a pu- 
blié avec  soin  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  un 
Dictionnaire  grec  et  latin,  beau- 
coup plus  correct  que. tous  ceux 
qui  avaient  paru  jusqu’alors.  La 
devise  de  Deschamps  était  un 
sphinx  avec  ces  paroles  : Nocet 
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empta  dolore  voluptas. 

DESCHAMPS  ( Maueleixe)  , 
se  distingua  par  son  savoir  dans 
le  16*  siècle.  On  a d’elle  quel- 
ques Poésies  en  français,  en  la- 
tin et  en  grec , dans  lesquelles 
elle  célèbre  le  jurisconsulte  Fran- 
çois Balduin.  Elle  épousa  le  con- 
trôleur Servin,  sieur  de  Pinoches 
en  Yendômois,  etjfut  la  mère  de 
Louis  Servin  , célèbre  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris,  sous 
Henri  III. 

DESCHIZAUX  (Pierre),  mé- 
decin et  substitut  du  procureur- 
général  du  grand-conseil , né  & 
Mâcon  en  1687  , cultivait  arec 
ardeur  la  botanique;  il  fit,  parzèle 
pour  cette  science, plusieurs  voya- 
ges en  Russie  et  en  Perse  ;il  pu- 
blia les  ouvrages  suivans  , au  re- 
tour de  ses  courses  : I.  Mémoi- 
res pour  servir  à l’instruction 
de l Histoircnatureliedes  plan 
tes  de  Russie  , et  à l’ établisse- 
ment d' unjard in  de  botanig  ue, 
à Saint-Pétersbourg,  Paris,  1735, 
in-8*;  ibid. , 1728,  in-8°.  II .V oya- 
ge\dc  Moscovie,  Paris,  1737, 
in-8’,  publié  depuis  sous  le  titre 
de  Descriptiond’unvoy  âge  fait 
à Saint-Pétersbourg  , 1728  , 
in-13.  Avant  Deschiiaux  ,-aucun 
Français  n’avait  écrit  une  relation 
de  la  Russie. 

DESCOUSU  ( Celse -Hücüe), 
en  latin  Dissulus , jurisconsulte, 
néù  Chûlons-sur-Saône,  en  1480: 
il  était  fort  savant , et  professa  le 
droit,  successivement,  en  France, 
en  Flandre  et  en  Espagne.  11  don- 
na des  éditions  des  principauxou- 
vrages  de  droit  civil  et  canonique; 
les  principaux  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui , sont  : I.  Destruc- 
toriumcautelarum  Barth.  Ca- 
peltœ.  II.  De  clausulis  pro - 
rogatoriis  , Paris  , i5i3,  in-8’. 
III.  Répcrtoirede  toutes  Us  lois 
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du  royaume  de  Castille  (tu 
espagnol),  Vallndolid,  1847,  In- 
fo!. IV.  Consilia  de  rébus  juris, 
Lyon  , 1570  et  1 586  ,in-M.  —- 
Üescoisr  ( Celse-Hugues  ) . de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
avec  lequel  on  l’a  plusieurs  fois 
confondu  , était  en  t5aa,  cha- 
nuine  de  lacalliédrule  de  C hâtons, 
et  prenait  le  titre  de  professeur 
de  grec  et  d'hébreu,  à Paris.  On 
lui  doit  la  première  édition  grec- 
que des  Idylles  de.  Thévcrite  , 
publiée  en  France,  Paris,  i5i‘a  , 
in-8’;et  une  édition  des  Pies  des 
Pores  du  disert , par  Saint  Jé- 
rôme , Lyon,  Vincent,  i5ia  , 
in-fpl. 

DESCROIX  ( Nicolas-Chïé- 

tien  ).  V oy.  CllBÉTIEN. 

DESDOSSAT.  Voy.  Beagne. 

DKSBINE  (FasM  ans) , libraire 
français,  né  à Paris,  voyagea  sou- 
vent en  Italie,  et  s’établilà  Home 
où  il  mourut  en  1715.  Il  publia: 
J.  Descriptiim  de  ta  vitte  de 
Rome  en  faveur  des  étrangers, 
Lyon,  1690,  in-/|*,  ou  4 vol. 
in-ta;  ouvrage  curieux.  II.  Nou- 
veau voyage  d' Italie , conte- 
nant une  description  exacte  de 
toutes  tes  provinces , villes  et 
lieux  considérables , et  des  lies 
gui  en  dépendent , Lyon,  169;), 
2 vol.  iu-12.  III.  Bibliotlseca 
Stusiana,  ou  Catalogue  de  la 
bibliothèque  du  cardinal  P.  de 
Slusi,  Rome,  1690,  in-4*.  IV.  Ro- 
meanctenue et  moderne,  Lyon, 
ipi3,lOTol.  in-ia.  C’est  une  nou- 
velle édition  augmentée  du  pre- 
mier desouvrages  que  nous  avons 
pilés.  V.  Tut  oie  delta geografia, 
1690,  in-fol. 

DESERIX  ( Jossrn-IssocEST  ), 
savant  cardinal  hongrois  , né  à 
' Neitra  en  1703,  professa  la  théo- 
logie à Raab , et  passa  ensuite  à 
Rome , où  il  reçut  le  chapeau  de 


DE  5 E 

cardinal  ; le  pape  Benoît  XIT 
l’envovà  ensuite  comme  légat  près 
de  Mauro-Cordato,  hospodar  de 
Valachie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie Désérii  se  consacra  entière- 
ment à l’étude  . et  publia  divers 
ouvrages  très-érudils  , mais  qui 
manquent  de  critique  et  de  goût. 

] Les  principaux  sont  : I.  Traité 
sur  (’ existence  du  purgatoire^ 
Kuah,  1 7Ô0 , in-8".  II.  Histoire 
| de  Hongrie,  en  latin  , 5 vol.  in- 
i fol.  ,'  Bude.  174s»  1755  et  1759, 

1 les  deux  derniers  volumes  de  cet 
ouvrage  important  partirent  à 
( Pest  en  1760.  Elle  a etc  souvent 
critiquée  par  George  Pra y , dans 
I ses  dnnaiesdes  Huns. 

1 DESESSARTS  (Alexis),  né 
j à Paris  en  1687,  publia  en  17 
1 I.  Due  Défense  du  sentiment 
' des  SS.  Per  es  et  des  docteurs 
catholiques  sur  le  retour  d’E- 
tie;  et  en  1740,  la  suite  de  cette 
Défense.  Il  publia  , en  1759  , 
T Examen  du  sentiment  de* 
SS.  Pères  et  des  anciens  Juifs 
sur  la  durée  des  siècles , où  l'on 
traite  de  la  conversion  dos  Juifs. 
Il  prit  aussi  part  aux  disputes  sur 
la  conscience  , et  donna  à ce  sujet 
quelques  écrits.  II.  Une  Disser- 
tation où  l’on  prouve  que  Saint 
Paul  n’envisage  pas  que  le  ma- 
riage puisse  être  rompu  lors- 
qu'une dus  parties  embrasse  la 
religion  chrétienne,  Paris.  1765, 
jn-ta.  Il  mourut  le  aa  inai  1774. 

DESESSARTS  ( Pokcet  Jeah- 
UcrTisTE  ),  frère  du  précédent  ! 
plus  connu  sousle  nuin  de  Poucet 
Desessarts,  diacre  appelant , na- 
quit à Paris  en  1681.  Il  avait  aussi 

I étudié  au  séminaire  de  Saint-Ma- 
gloire.  Il  fit  on  1714  lo  voyage  de 
Hollande , pour  voir  le  P.  Ques- 
nel,  et  y retourna  en  1736.  Il 
soutenait  de  tout  son  pouvoir  Té* 
giisequi  s’y  établissait,  achetant 


D E SE 

des  maisons  pour  y loger  les  ré- 
fugiés , et  y faisant  diû'erens  au- 
tres étalilissemens.  On  a de  lui  : 
I.  A fl  ologie  de  Saint  Paul , 
contre  l’apologiste  do  Charlot- 
te , 1 75 1 . 11.  Lettres  sur  l’ écrit 
■intitulé:  V ains  efforts  des  inè- 
langistes  ( par  Besoignc  et  d’As- 
feld),  1708.  111.  Dix-neuf  let- 
tres sur  l’œuvre  des  convul- 
sions, de  17.34  a 1757.  1 \.Dela 
Possibilité  des  mélanges  dans 
les  œuvres  surnaturelles  du 
genre  merveilleux.  V.  Illusion 
faite  au  public  par  la  fausse 
description  que  M.  de  Mont- 
g croit  a faite  de  l’état  présent 
des  con  v u Is tonna  ires  , 1749. 

VI.  Autorité  des  miracles  , et 
usage  qu’on  en  doit  faire.  VII. 
Traité  du  pouvoir  du  démon. 

VIII.  Recueil  de  plusieurs  his- 
toires très-aulorisées,  qui  font 
voir  l'étendue  du  pouvoir  du 
démon  dans  l'ordresunuilurel. 

IX.  Observations  sur  le  brefdo 
Benoit  XIV , au  grand  inqui- 
siteur d'Espagne,  il  mourut  A 
Paris  , le  a 3 décembre  ijaô, 

DESESSARTS  ( Uems  Decox-, 
mi),  comédien,  lié  A Langres 
vers  17.(0,  débuta  à la  comédie 
française  le  4 octobre  177a,  et  y 
remplit  les^tnplois  de  financiers 
et  les  rôles  à manteau.  Déses- 
sarts  était  d'une  grosseur  énor- 
me , et , lorsqu’il  jouait  le  rôle 
d'Oi  gou  dans  le  Tartu/fe , il  fal- 
lait une  table  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire pour  qu'il  pût  se  ca- 
cher dessous.  Son  camarade  Du- 
gazon  le  conduisit  un  jour  chei  le 
ministre,  auquel  il  dit:  v Mon- 
seigneur , la  comédie  française 
vient  d’apprendre  que  l'éléphant 
de  la  ménagerie  est  mort,  elle 
vous  prie  de  vouloir  bien  accor- 
der sa  place  A üésessarts,  en  ré- 
compense de  ses  services.  » Dé- 
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sessarts  furieux , appela  Dugazon 
en  duel.  Arrivé  au  lieu  du  rendex- 
vous  : « Mon  ami,  dit  Dugazon, 
la  partie  n’est  pas  égale  entre  nous; 
tu  présentes  une  surface  double, 
de  la  mienne  ; je  vais  tracer  avec 
du  blanc  d'Espagne  un  rond  sur 
tou  ventre  , et  tous  les  coups  qui 
porteront  hors  de  ce  rond  ne 
compteront  pas.  Cet  acteur  était 
fort  instruit.  Il  mourut  aux  cuul 
de  Oarègc,  en  octobre  1795,  de» 
suites  de  l’cflet  que  lui  causa  la 
nouvelle  de  l’arrestation  de  scs 
camarades  , les  comédiens  du 
Théâtre  français. 

DESESSAUTS  ( Nicoixs  Le* 
moyxe).  néàCoutanees  le  1"  no-* 
vendue  1744»  fut. avocat  A Paris, 
puis  libraire.  Il  est  mort  le  5 oc- 
tobre 1810.  11  a été  l'éditeur  d'un 
grand  nombre  d’ouvrages,  entre 
autres  : Du  Code  Pénal , 1775, 
in- is  , et  de  la  Bibliothèque 
orientale , par  d’ilcrbelot,  nou- 
velleéditiou,  1780,  ifi  voI.in-8*j 
Il  a aussi  publié  (es  Œuvres  do 
Duclos,  ci  lUsdeChautien,  les 
Poésies  de  Thomas,  les  Œuvre» 
complètes  de  Gilbert . le*  Œu- 
vres complètes-  de  Thonuis.  les 
Œuvres  choisies  de-  Saint-Réal , 
de  Polisson  et  de  Soint-Évre - 
mont.  Dcsessarts  publia  un  grand 
nombre  d’ouvrages  do  sa  façon  , 
nous  ne  citerons  que  ceux-ci  : I. 
Procès  fameux.  178G-89,  10 
vol.  in-ia.  II.  Abrégé  des  Vies 
des  hommes  illustres  de  Plu- 
larque,  1798,  3 vol.  in-8*,  avec 
\m  Supplément , publié  en  1801, 
en  1 vol.  III.  Nouvelle  Biblio- 
thèque d’un  homme  de  godt , 
1798 , 3 vol.  in-8*  ; il  a refondu 
cet  ouvrage  de  concert  arec  M. 
Barbier,  et  l’a  publié  en  5 vol. 
in-8*,  1808-1810.  IV.  Nouveau' 
Dictionnaire  bibliographique 
i 1798  , in-8*,  très-iuédiocre.  V 
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«S  iècles  littéraires  de  la  France , 
1800-1801 , 6 vol.  in-8*.  On  peut 
porter  sur  cet  ouvrage  le  même 
jugement  que  sur  le  précédent. 

DESESSARTS.  F oyez  Essarts 
Ct  II ERRFRAY. 

DÉSESSARTS  (Jean-Charles), 
docteur-régent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris , membre  de 
l'Institut  de  France,  et  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  naquit 
le  27  octobre  1729,  à Bragelogne, 
en  Champagne.  Orphelin  de  bonne 
heure,  ct  sans  fortune , il  étudia 
chez  les  jésuites  i Tonnerre,  et 
se  fit  remarquer  par  ses  heureuses 
dispositions  ; jaloux  d’acquérir 
des  connaissances  plus  profondes, 
il  vint  é Paris , où  il  fit  sa  philo- 
sophie. Les  jésuites  tâchèrent  de 
l'attirer  dans  leur  ordre  ; mais  il 
préféra  jouir  de  son  indépendance. 
Obligé  de  pourvoira  son  existence 
par  le  fruit  de  son  travail,  il  prit 
l’emploi  de  précepteur  de  mathé- 
matiques dans  une  grande  mai- 
son, consacrant  tous  ses  loisirs  à 
l’étude  de  1a  médecine.  Après 
quelques  années  d’un  travail  opi- 
niâtre, il  se  fit  recevoir  médecin  ù 
Reims , où  les  frais  de  réception 
étaient  moins  considérables  qu’à 
Paris.  Aussitôt  après,  il  épousa 
une  de  ses  cousines,  et  passa  ù 
\illers-Coterets , avec  le  titre  de 
médecin  du  duc  d’Orléans.  Ce  fut 
pendant  son  séjour  dans  cette 
ville  , qu’il  publia  son  T raité  sur 
F éducation  corporelle  des  en- 
fans  en  bas  âge  y Paris , 1 760  , 
in-8*  ; l’un  des  ouvrages  qui  ho- 
norent le  plus  l’humanité,  et  dans 
lequel  est  retracé  avec  tant  de 
force  la  vérité  des  principes  éta- 
blis par  l’auteur  d’Éinilc.  Plu- 
sieurs Mémoires  sur  des  mala- 
dies épidémiques  achevèrent  de 
lui  mériter  l'estime  de  la  faculté 
de  Paris,  qui  l’admit  au  nombre 
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de  ses  membres.  De  retour  dans 
la  capitule,  il  continua  de  s’illus- 
trer par  des  productions  utiles. 
En  1770,  il  fut  profcsscur'de  chi- 
mie , et  doyen,  l'année  suivante. 
Il  commençait  ù recueillir  les 
fruits  de  sa  réputation  , lorsque 
les  troubles  de  la  révolution  vin- 
rent altérer  sa  tranquillité , et  dé- 
truire la  Faculté,  dont  il  était  l'un 
des  plus  fermes  soutiens  ; mais  il 
ne  devait  pas  être  privé  long- 
temps de  cette  honorable  distinc- 
tion. Dès  l'établissement  de  l’Ins- 
titut, il  fut  désigné  un  des  pre- 
miers membres,  et  accueilli  avec 
attendrissement  par  cette  société. 
Peu  de  temps  après  sa  promotion, 
la  mort  d'une  épouse  chérie  vint 
répandre  sur  ses  dernières  années 
une  amertume  qui  faillit  le  con- 
duire au  tombeau  ; les  secours  de 
l'art,  et  les  tendres  soins  de  sa  fa- 
mille le  rendirent  ù la  science, 
qu'il  devait  encore  enrichir  de 
nouveaux  ouvrages.  Depuis  cette 
maladie  , il  donna  : I.  lin  Dis- 
cours sur  Us  inhumations  pré- 
cipitées. II.  lin  Mémoire  sur  la 
musique.  III.  Ln  petit  Traité 
sur  te  croup , Paris,  1607,  dans 
lequel  la  précision  ct  la  clarté  lais- 
saient peu  de  choses  ù desirer  , 
pour  le  moment  où  il  l'écrivait. 
Le  dernier  ouvrage  qu’il  a mis  au 
jour,  est  la  collection  de  ses  Mé- 
moires les  plus  intéressans,  sous 
ce  titre  : Recueil  de  Mémoi- 
res , de  Discours  académiques , 
in-8*,  Paris,  1811.  Aussitôt  après 
l’avoir  publié , Désessarts  fut  sur- 
pris par  une  maladie,  dont  il  né- 
gligea de  prévenir  les  suites , et 
mourut  le  iô  avril  1811,  laissant 
un  long  souvenir  de  ses  talens  ct 
de  scs  vertus  à l'humanité,  dont  il 
fut  toujours  le  bienfaiteur.  M. 
Cuvier  prononça  son  Eloge  à 
l'Institut.  Outre  les  ouvrages  dont 
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nous  ayons  parlé  ci-dessus  , U a 
donné  une  nouvelle  édition  des 
Fundamenta  maUriœmedicœ, 
de  Carlheuser,  Paris,  176g,  4 v. 
in-ia. 

. DESFADCHERETS  ( Jeak- 
Lor  is  Bbousse)  , auteur  dramati- 
que , né  en  1 , mort  A Paris  le 

i8février  1808,  lut  nommé,  après 
le  14  juillet  1789,  lieutenant  de 
maire  au  bureau  des  établissemens 
publics.  £n  1790,  il  publia  un 
Compte  rendu  , concernant 
V administration  de  Paris.  En 
1791,  il  fut  élu  membre  du  di- 
rectoire du  département,  et  ex- 
pulsé de  cette  place  sous  le  régime 
de  la  terreur.  Il  rentra  dans  cette 
administration  en  qualité  de  chef 
de  bureau  , puis  devint  l’un  des 
administrateurs  des  hospices  ci- 
vils. En  1806,  il  fut  l’uri  des 
membres  du  conseil  de  censure 
établi  près  le  ministère  de  la  po- 
lice. Desfaucherets  est  auteur  de 
plusieurs  pièces  , données  à diffé- 
rons théâtres  de  la  capitale.  O11  a 
de  lui  : VA  vare  cru  bienfaisant, 
comédie  en  5 actes  et  en  vers , 
représentée  sur  le  Théâtre  français 
le  i5  décembre  1784  ; te.  Mariage 
secret,  comédie  en  trois  actes  et 
en  vers.  Cette  pièce,  imprimée 
en  1786,  est  restée  au  théâtre. 
Dans  la  même  année,  il  donna  le 
Portrait,  ou  le  danger  de  tout 
lire,  comédie  en  un  acte  et  en 
vers,  ainsi  que  fri  Double  clef, 
ou  Coiombine  commissaire , 
parade  en  deux  actes  et  en  vers, 
mêlée  d’ariettes,  qui  fut  représen- 
tée au  Théâtre  italien.  Au  mois  de 
mars  1798,  on  eut  encore  de  lui 
Us  Dangers  delà  présomption , 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers; 
en  1799,  t‘ Astronome,  opéra- 
comique  en  deux  actes  et  en  prose, 
mêlée  d’ariettes,  musique  de  Le- 
brun; et  la  Punition , opéra  en 
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nn  acte , musique  de  Cherubini  ; 
en  1 80 1 , la  Pièce  en  répétition, 
comédie  en  deux  actes  et  en  pro- 
se ; et  en  1800  , Arioste  gouver- 
neur, ou  UTriomphedugênie, 
en  société  avec  M . Roger,  et  qui  fut 
représentée  au  théâtre  du  Vaude- 
ville. Il  a laissé  quelquesautresou- 
vrages  manuscrits , et  a travaillé  à 
quelques  pièces  données  par  d'au- 
tres auteurs. 

OESFONTAINES,  auteur  dra- 
matique du  17*  siècle  , contempo- 
rain de  P.  Corneille,  et  dont  on 
ne  connaît  ni  la  patrie , ni  la 
date  de  la  mort,  est  connu  par 
plusieurs  pièces  de  théâtre  assez 
médiocres , dont  voici  les  titres 
dans  l’ordre  des  dates  de  leur  im- 
pression. Eurimédon,  ou  l’il- 
lustre pirate,  Paris,  1667,  in-4"; 
Orphise,  ou  ta  beauté  persécu- 
tée, et  la  Vraie  suite  du  Cûl, 
Paris , i638 , in-4°  ; Hermogènc, 
ln-4*  » Paris,  i63g  ; Bélisaire, 
Paris,  1641,  in-4*  ; les  Galan- 
tes vertueuses , Avignon,  1642» 
in- 12  ; Alcidiane , ou  Us  quatre 
Bivaux,  Paris,  1644 » in-4*  ; le 
Martyre  de  Saint  Eustachc, 
in-4*,  Paris,  if>44  î Pcrside,  ou 
la  Suite  d,' Ibrahim  Bassa  , 
Paris,  in-4",  '641»  el  in-ia, 
1649  ; Saint  A texis,  ou  l’illus- 
tre Olympie,  Paris,  1644,  in-4*» 
et  1648  , in- 12  ; t’  I (lustre  conié- 
dien,  ou  le.  Martyre  de  Saint 
Gencst  , in-4”  , Paris  , i645; 
Bé lisante,  ou  la  Fidélité  re- 
connue, Paris,  in-4",  1647  ; et 
ta  V éritabU  Sémiramis,  Paris, 
ayssi  in~4",  1647.  On  lut  attribua 
en  outre  une  tragédie  de  Sainte  , 
Catherine,  qui  parut  eu  i65o. 

DESFON  TA  INES  (Pierre-Fbai»- 
çois  Gïot,  et  non  pas  Gutot)  , 
naquit  é Rouen  le  29  juin  iG85, 
d’un  conseiller  au  parlement.  Les 
jésuites , chez  lesquels  il  fit  scs 
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lui  inimités  avec  éclat , lui  donnè- 
rent en  1700  leur  habit.  Après 
avoir  professé  i5  ans  dans  diffé- 
rens  collèges  de  la  société,  entre 
autres  dans  relui  de  Hernies,  où  il 
était  professeur  de  rhétorique,  il 
sollicita  sa  sortie,  et  L'obtint  sans 
peine  : c'est  dans  celle  dernière 
ville  qu'il  fit  imprimer,  en  i;i5, 
une  Ode,  intitulée  le  Vain  usage 
de  la  vie , par  le  père  Gyot,  de  la 
compaguic  de  Jésus.  Son  humeur 
difficile  et  son  génie  indépendant 
avaient  un  peu  indisposé  scs  supé- 
rieurs, qui  lui  avuicut  conseillé 
eux-mémes  de  quitter  le  cloître, 
pour  lequel  il  ne  paraissait  pas 
fait.  L’abbe  Deslbnlaines  était  prê- 
tre alors  ; on  lui  donna  la  euro  de 
Torigny  en  Normandie  ; mais  il 
ne  tarda  pas  à s’en  démettre.  Il 
fut  quelque  temps  auprès  du  car- 
dinal d’Auvergne , comme  bcl-es- 
rit  et  homme  de  lettres.  Quelques 
rochurcs  critiques  lui  firent  un 
nom  à Paris.  L’ahbé  Bignon  lui 
confia,  en  1724,  le  Journal  des 
Savons , morille  la  peste,  comme 
on  disait  alors,  parce  que  les  pré- 
décesseurs de  l'abbé  Desfontaincs, 
dans  ce  travail,  ne  le  remplissaient 
ne  d'extraits  de  livres  sur  la  peste 
e Marseille.  Le  nouveau  journa- 
liste ruuima  celle  entreprise.  Il 

1 'ouïssait  paisiblement  de  sa  gloire, 
orsqu’ou  l’accusa  de  travailler 
autant  à corrompre  la  jeunesse 
qu’à  corriger  les  auteurs.  11  fut 
enfermé  à Uicètre , et  relâché  pur 
le  crédit  des  amis  de  Voltaire.  Ces 
deux  hommes  de  lettres  si  achar- 
nés depuis  l'un  contre  l’autre, 
étaient  alors  amis.  On  n'avait  en- 
core vu  ni  le  Préservatif , ni  in 
Voltairomanie  , libelles  qui 
n'ont  fait  honneur  ni  à l'un  , ni  à 
l'autre.  Quelques  plaisanteries  sur 
la  tragédie  de  la  Mort  de  César, 
indisposèrent  son  auteur,  et  fu 
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rent  le  signal  d’une  guerre  qui  -gt 
duré  jusqu’à  la  mort  du  critique, 
arrivée  à Paris  le  lü  décembre 
Pirou  , qui,  ne  l'ainiaiA 
point , lui  fit  cette  Epitaphe  sati- 
rique : 

Sou  i ce  tombeau  ptr  un  «tireur 
Dont,  en  deux  mots  , voici  l’hi.tolre.  , 

U était  ignorant  comme  un  prédicateur  , 

Er  malin  comme  un  auditoire. 

L’ahbé  Dcsfontaines  est  principa- 
lement connu  par, ses  ouvrage* 
périodiques.  Le  premier  vit  le  jour 
eu  s 73 1 . sous  le  titre  de  Nouvel- 
liste duParuasse,  ou  Réflexion* 
sur  tes  ouvrages  nouveaux.  Il 
n’en  publia  que  deux  volumes  ; 
l’ouvrage  fut  arrêté  par  le  minis- 
tère en  17^1,  et  ce  fut  au  grand  , 
regret  dcquelques littérateurs,  qui 
y trouvaient  l’instruction,  et  de* 
gens  du  inonde,  qui  y cherchaient 
l’amusement.  Environ  trois  ans 
après,  eu  1705,  l’abbé  Desfimlai- 
nes  obtint  un  nouveuu  privilège 
pour  des  feuilles  périodiques  ; ce 
sontcellesqu'ii  intitula.  Observa- 
tions sur  les  écrits  modernes  , 
Paris,  I73â  et  années  suivantes, 
in- 12  ; commencées,  comme  les 
précédentes,  avec  l’abbé  Granet, 
puis  Fréron,  Mairaull  et  d’Ks-, 
trées,  continuées  jusqu’au  54*  vol. 
inclusivement.  On  les  supprima 
encore  en  <743.  Cependant  l'an- 
née suivante,  il  publia  une  autre 
feuillu  hebdomadaire  , intitulée 
J uge  me  ns  sur  les  ou t1  rages  nou- 
veaux, Avignon,  1745  et  1746» 
faits  par  la  même  société,  en  1 1 
vol.  iu-13,  dont  les  deux  derniers 
sont  de  Mairuult.  Dans  toutes  ces 
différente»  feuilles,  on  ne  trouve 
pas  toujours  ni  le  même  goût  ni 
la  même  impartialité.  Les  lieux, 
les  temps  , l’occasion  , l’amitié  , 
les  querelles,  corrompaient  ses 
jugeincus,  et  ou  y voit  des  éloges 
pompeux  et  des  critiques  maligne* 
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du  même  écrivain.  « Desfontai- 
nes,  dit  l'abbé  Trublet,  u’élnit 
pas  seulement  partial  ; il  était 
fiointne  d’humeur  et  de  passion, 
et  chaque  feuille  dépendait  beau- 
coup de  son  humeur  actuelle. 
D’ailleurs,  son  goût  était  plus  juste 
que  tin,  et  dès-lors  il  n’était  pas 
toujours  juste.  Il  a quelquefois 
critiqué,  faute  d’entendre  ce  qu’il 
critiquait.  Cette  finesse,  qui  con- 
siste dans  la  sagacité  à apercevoir 
u'omptement  les  défauts  et  les 
>eautés  des  ouvrages,  il  ne  l'avait 
que  dans  mi  degré  médiocre  ; mais 
il  y suppléait  en  empruntant  des 
secours.  Ce  n’était  pas  seulement 
sur  les  matières  qui  n'étaient  point 
de  son  ressort  qu'il  recourait  aux 
lumières  d’autrui;  puraissait-il  un 
ouvrage  nouveau  qui  fit  quelque 
bruit,  il  avait  grand  soin  de  s’infor- 
mer de  ce  qu’on  en  disait  dans  le 
inonde  et  parmi  lesgens  de  lettres, 
(surtout  de  recueillir ccs critiques, 
eu  quoi  l’esprit  français  est  si  fé- 
cond, les  critiques  tournées  en 
bons  mots,  en  èpigroinmcs , cri- 
tiques toujours  assez  bonnes  , si 
elles  sont  plaisamment  malignes.» 
C’est  ce  qui  donnait  du  prix  à ses 
-Journaux  aux  veux  du  public 
malin.  Son  style  clair,  vif  etna- 
turel,  rendait  avec  feu  les  bons 
mots  qu’on  lui  avait  fournis  ; mais 
c’était  souvent  aux  dépens  de  l’é- 
quité, delà  sincérité etde la  bonne 
foi.  H faut  que  je  vive,  disait-il 
• A d’Argenson  , ministre  d’état,  qui 
lui  répondit  durement  : Je  n’m 
vois  pas  la.  nécessité.  — Aiger 
mourrait  de  faim  , écrivait-il  A 
l’abbé  Prévost , <r* U était  en  paix 
avec  ses  ennemis.  Il  fut  donc 
toujours  en  guerre,  et  il  essuya 
de  terribles  orages.  On  l’accusa 
souvent  auprès  du  ministère.  Un 
magistrat,  prévenu  contre  lui  , 
l’ayant  fait  appeler,  il  lâcha  de  se 
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justifier.  Le  magistrat  lui  dit  : 

« Si  l’on  écoutait  tous  les  accusés, 
il  n’y  aurait  point  de  coupables. 

— Si  on  écoulait  tous  les  accusa- 
teurs, repartit  l’abbé,  il  n’y  aurait 
point  d itinoceus.  » Cependant 
l’abbé  Desfuntaiues,  dit  Fréron , 
était  né  avec  des  seutimens.  • Phi- 
losophe dans  sa  conduite  comme 
dans  scs  principes,  il  était  exempt 
d'ambition  ; il  avait  dans  l’es- 
prit une  noble  fierté  qui  ne  lui 
permettait  pas  de  s’ab.iis»er  à 
solliciter  des  bienfaits  et  des  li- 
tre». Le  plus  grand  tort  que  lui 
uient  fuit  les  injures  dont  on  l’a 
accablé,  c’est  qu’elles  ont  quelque- 
fois corrompu  son  jugement. 
L'exacte  impartialité,  je  l'avoue, 
n'a  pas  toujours  conduit  sa  plume, 
et  le  ressentiment  de  son  cœur  se 
fait  remarquer  dans  quelques-unes 
I de  ses  critiques Si  l’abbé.  Des- 

fontaines était  quelquefois  dur  et 
piquant  dans  ses  écrits,  dans  la 
société  il  était  doux,  affable,  poli, 
sans  affectation  de  lungage  et  du 
manières.  On  doit  cependaut  le 
mettre  au  rang  de  ceux  dont  mi 
n’est  curieux  que  de  lire  les  ou- 
vrages. Il  paraissait  dans  la  con- 
versation comme  un  homme  ordi- 
naire , à moins  qu’on  n’y  agitât  ' 
uclque  matière  de  littérature  et 
e hel-esprit.  Il  soutenait  avec 
chaleur  ses  senlimens  ; mais  la 
même  vivacité  d’imagination  qui 
l’égarait  quelquefois,  le  remettait 
sur  la  route,  pour  peu  qu'on  la 
lui  fît  apercevoir.»  Outre  ses  feuil- 
les. on  a encore  de  l’abbé  Desfon- 
taines : I.  Une  Traduction  de 
y-irgiU,  en  4 vol»  in-8*,  Paris, 
i?45,  avec  des  Ggures  de  Cochin. 

Ou  y trouve  des  discours  bien 
écrits  , quoique  développant  trop 
de  paradoxes  ; des  dissertations 
utiles  , des  remarques  propres  A 
diriger  les  jeunes  gens  dans  la 
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lecture  de  Virgile  et  des  auteurs 

qui  l’ont  imité.  Cette  version,  su- 

Ïiérieure  aux  traductions  collégia- 
es  de  Fabre,  de  Catrou  et  des 
autres,  n’est  cependant  rieu  moins 
que  parfaite.  Le  traducteur  sup- 
prime souvent  les  passages  qu'il 
ne  peut  rendre.  II.  Traduction 
drs  Odesd’  Horace , i;54,in-ia, 
ouvrage  posthume , où  l’on  trouve 
de  l’élégance,  de  la  clarté,  de  la 
chaleur  , mais  qui  a les  mêmes 
défauts  que  le  précédent.  L’au- 
teur a élagué  des  vers  entiers,  des 
demi-vers , comme  des  superflui- 
tés poétiques  ; mais  c’était  la  dilli- 
culté  de  les  rendre  qui  embarras- 
sait le  traducteur,  et  le  plus  court 
était  de  l’cluder.  III.  Poésies  sa- 
crées , traduites  ou  imitées  des 
psaumes , ouvrage  de  sa  jeunesse, 
et  qui  n’en  est  pas  moins  froid. 
IV.  Lettres  sur  te  livre  de  ta 
Religion  chrétienne , prouvée 
par  tes  faits,  de  l’abbé  Houtle- 
ville,  Paris,  172a,  in- 12.  Elles 
sont  au  nombre  de  18,  et  la  plu- 
part très-judicieuses.  V.  Para- 
doxes  littéraires  sur  VI nés  de 
Castro,  de  La  Mothe,  Paris, 
1733,  in-8*.  Cette  critique  très- 
recherchée  se  trouve  encore  dans 
le  huitième  volume  des  J muse- 
in  ens  du  cœur  et  de  l’esprit.  VI. 
Entretiens  sur  tes  voyages  de 
Cyrus,  de  Ramsay,  Nanci , 1738, 
in-ia;  autre  critique  fort  seusée, 
faite  en  société  avec  l’abbé  Granet. 
VII.  Racine  vengé,  ou  Examen 
des  remarques  grammaticales 
de  M.  l’abbé  d’Olivet  sur  tes 
Œuvres  de  Racine,  Avignon, 
170g,  in-ia.  Cette  brochure  prou- 
ve que  l'abbé  Desfontaines  con- 
naissait le  génie  de  sa  langue. 
VIII.  Ixs  Voyages  de  Gulliver, 
traduits  de  l’anglais  de  Swift  , 
Paris,  1763,  a vol.  in- ta.  IX. 
Le  nouveau  Gulliver,  Paris , 
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1730,  a vol.  in-ia(II  ne  vaut  pas 
l’ancien  : mais  si  l’on  n’est  pas 
satisfait  de  l’invention,  on  y re- 
connaît du  moins  le  même^goût 
de  style  et  de  critique  morale  qui 
avait  fait  la  réputation  de  celui  de 
Swift.  X.  Les  Aventures  de  Jo- 
seph Andrews,  traduites  de  Fiel- 
ding, Londres,  1750,  a vol.  in-ia. 
XI.  L'Histoire  de  don  Juan  do 
Portugal,  Paris,  1724,  iu-ia, 
roman  historique,, dont  le  fonds 
est  dans  Mariana.  XII.  L’abbé 
Desfontaines  a eu  part  à la  Tra- 
duction de  V Histoire  du  prési- 
dent de  Thou  ; à l 'Histoire  des 
Révolutions  de  Pologne  ; à celle 
des  ducs  de  Bretagne  ; à la  Tra- 
duction de  V Histoire  Romaine 
de  Laurent  Echard  ; à Y Histoire 
abrégée  de  la  ville  de  Paris, 
par  d'Auvigny , 3 vol.  in-ia  ; au 
Dictionnaire  néologique,  in-i  a, 
ouvrage  estimable  , fait  pour  gué- 
rir quelques  auteurs  qui  écrivaient 
comme  parlaient  les  laquais  des 
Précieuses,  mais  qu’il  infecta  de 
satires  personnelles.  L’abbé  de  La 
Porte  a publié,  en  1767,  l’Esprit 
de  l’abbé  Desfontaines,  en  4 vol. 
in- îa.  On  trouve  à la  tête  du  pre- 
mier volume  de  cette  compilation, 
assez  mal  digérée,  la  Vie  de  l'au- 
teur, un  catalogue  de  ses  ouvra- 
ges, et  un  autre  des  écrits  faits 
contre  lui. 

DESFORGES  ( ) , d’abord 

clerc  de  procureur,  s’est  fait  con- 
naître par  un  grand  nombre  de 
poésies  et  par  ses  malheurs.  Il  se 
trouvait  à l’Opéra,  en  1749,  lors- 
qu’on y arrêta  le  prétendanld'An- 
gleterrc.  Indigné  de  celte  viola- 
lation  de  l’hospitalité,  qu’il  crut 
devoir  compromettre*  l’honneur 
de  la  nation,  il  exprima  ses  scnli- 
meusdans  une  pièce  de  vers  con- 
tre Louis  XV , fort  courue  alors, 
et  qui  commençait  ainsi  : 
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Peuple  ja  lit  si  fier  , aujourd'hui  si  servit*  , 
Del  princes  malheureux  tous  n’éte»  plus  l’a- 
sile. 

Desforges,  ayant  eu  l’indiscrétion 
de  s^n  avouer  l’auteur  , fut  arrê- 
té et  conduit  d’abord  à la  Bas- 
tille , et  ensuite  au  Mont-Saint- 
Michel,  où  il  lut  enfermé  pen- 
dant trois  ans  dans  la  cage  : c’é- 
tait un  caveau  de  8 pieds  carrés  , 
où  l’on  ne  recevait  le  jour  que 
par  les  crevasses  des  marches  de 
l’église.  Le  maréchal  de  Broglie 
obtint  sa  liberté  à la  fin  de  l'an- 
née 1753,  le  fit  son  secrétaire  et 
le  nomma  commissaire  des  guer- 
res. Desforges  avait  soutenu  avec 
courage  son  affreuse  captivité.  Il 
est  mort  à Paris  en  août  1768.011 
a de  lui  : I.  line  Critique  de  Sé- 
miramis  , Paris , 1748  , in-8". 
II.  Natilica,  conte  indien,  ou 
critique  de  Catilina,  Pari»,  1749, 
in- 1 a.  III.  Le  rivai  secrétaire, 
comédie  en  un  acte  et  en  vers  , 
représentée  en  1737,  et  impri- 
mée l’année  suivante. 

DESFOKGES  ( Pierre  - Jear- 
Baftiste  Choudard)  , néen  1746  , 
et  mort  A Paris  en  1 806  , a cul- 
tivé les  lettres  avec  quelque  suc- 
cès. Il  a donné  au  théâtre , Ri- 
chard et  Derlet , comédie,  1 778, 
in-8";  Tom  Joncs  d Londres , 
comédie  en  5 actes  et  en  vers  , 
178a  , in— 8“  ; |* Épreuve  villa- 
geoise, opéra  en  a actes  et  en 
vers  , 1784,  in  - 8%  qu’on  revoit' 
toujours  avec  plaisir;  la  Femme 
jalouse,  comédie  en  5 actes  et 
envers,  1785,  in-8";  Fiodor 
et  Lisinska  , ou  Novogorod 
sauvée  , drame  trois  arctes  et  en 
prose  , 1787  , grand  in-8"; 
Jeanne  d’ Arc  A Orléans  , co- 
médie en  3 actes  et  en  vers , mê- 
lée d’ariettes,  1790;  le  Sourd, 
ou  l'auberge  pleine , pièce  qui 
a fait , pendant  plusieurs  années 
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| l’amusement  de  la  capitale.  Les 
autres  pièces  de  Desforges  sont  : 
La  rencontre  imprévue  , l'A- 
utitié  au  village,  Théodore  et 
Paulin  , les  Marins  , ou  le 
Médiateur  maladroit  , Tom 
Jones  et  Feltamar,  Grisélidis, 
Joconde,  la  Perruque  de  laine. , 
V Êpotue  imprudente  , le  Tu- 
teur célibataire , Alisbelte  , 
ou  les  crimes  de  la  féodalité  , 
la  Liberté  et  V Égalité  rendues 
à la  terre  , le  Marijaloux , les 
Époux  divorcés,  etc.  On  a en- 
core de  lui  les  romans  suivons  : 
I.  Le  Poète,  ou  Méfnoires  d’un 
homme  de  lettres  , écrits  par 
lui-même,  1798,  4 vol.  in-  1a. 
Ce  roman  n’est  autre  chose,  dit- 
on,  que  l'histoire  obscène  de  la 
vie  de  l’auteur  : ce  livre  est  très- 
dungereux  pour  la  jeunesse  ; on 
n’y  épargne  rien  pour  dérégler  , 
enflammer,  égarer  l’imagination , 
et  c’est  avec  raison  qu’un  sati- 
rique a dit  à Desforges  : 

Fuis  auteur  dangereux  , fuis  écrivain  obscène  , 
Ton  nom  seul  fait  rouclr  !a  pudique  beauté  ; 
Va  porter  ton  encens  à l'immoralité. 

Desforges  ne  rougit  pas  en  effet 
d’y  diffamer  jusqu’à  sa  mère  et 
sa  sœur.  Il  avait  pris  J. -J.  Rous- 
seau pour  modèle;  mais  il  n’eut 
pas  son  talent  pour  excuse.  II. 
Eugène  et  Eugénie  , ou  la  sur- 
prise conjugale , histoire  de 
deux  enfans  d’une  nuit  d’erreur 
et  de  leurs  parens,  1799, 4 vol. 
in-ia.  III.  Édouard  et  Ara- 
belle,  ou  l’élève  de  Vin  fortune 
et  de  l’amour,  ouvrage  tiré  des 
Mémoires  secrets  d’une  famille 
anglaise,  1799,  a vol.  in-ia.  IV. 
Adetphine  de  Rostnnges , ou  la 
mère  qui  ne  fut  point  épouse  , 
histoirevéritable,  1799  et  1800, 
a vol.  in-ia. 

DESFORGES  - MAILLARD 
(Pari,),  né  au  Croisicen  Bretagne, 
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en  i G99 , mort  a Paris  on  ier>j, 
resta  parfaitement  ignoré,  quoi- 
qu'il envoyât  «le  temps  en  temps 
«les  pièces  de  poésie  X diflerens 
journaux.  N'ayant  pas  réussi  sous 
son  nom  , il  s'avisa  , vers  l'an 
i*3a,  d’écrire  des  Lettres,  moi- 
tié prose,  moitié  vers,  sons  le  nom 
de  mademoiselle  Materais  de  La 
Vigne.  Tous  les  poètes  «i  l’envi 
célébrèrent  cette  nouvelle  muse, 
et  lui  firent  même  des  dérlJtaj- 
tions  galantes.  Enfin  , Desf'rgcs 
quitta  le  masque,  et  fut  siltlé  de 
ses  admirateurs  et  de  ses  amans. 
L'aventure  de  ce  triste  herma- 
phrodite du  Parnasse  devint  le 
sujet  de  la  Métromanie  , chef- 
d'œuvre  de  Piron.  Le  poète  ridi- 
culisé prit  la  chose  en  galant 
homme  , et  ne  laissa  pas  de  pu- 
blier le  recueil  de  ses  Œuvres 
enversetenpro.se,  Amsterdam, 
ryôj),  a vol.  in-ia , qui  contient 
des  Odes,  des  Epttres,  des  Idyt- 
its , des  Contes , des  E/rigram- 
mes,  des  Poésies  chrétiennes  et 
diverses;  et  enfin,  une  comédie 
intitulée  : la  Double  Jalousie. 
Une  versification  lâche  et  négli- 
gée , dus  détails  longs  et  mal  ame- 
nés , un  style  facile,  mais  diffus  , 
tels  sont  les  défauts  qui  les  ont 
précipités  dans  l’oubli.  L’auteur 
ne  leur  survécut  guère.  Il  était 
membre  de  plusieurs  Académies 
«le  province,  et  de  celle  des  Rico- 
vrati  de  Padoue. 

DESFOI  RS  DE  GENETIF.RE 
( la r de  - Frahçois)  , né  à Lyon 
d'une  famille  distinguée  , qui 
comptait  parmi  ses  membres  le 
primée  de  Montbarrey  , qui  fut 
ministre  de  la  guerre  sous  Louis 
XV,  fut  élevé  au  collège  de  Juil- 
ly,  et  y puisa  un  très-vif  attache- 
ment pour  les  principes  religieux 
du  Port-Royal.  Bientôt  les  cou- 
vulsiouuaires  de  Suint  - Médard  j 
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se  firent  une  réputation  . et  Des- 
fours s’en  déclara  le  partisan  télé;* 
ini'nie  l’on  peut  dire  que  la  dé- 
fense de  leur  cnusc  fut  l'affaire 
presque  uniquede  toute  sa  vie:  ce 
lut  pour  elle  qu’il  dissipa  sa  for- 
tune , tant  pour  exécuter  des  en- 
treprises bitnrrcs  , que  pour  faire 
imprimer  ses  livres , pour  les- 
quels il  s’était  procuré  , pendant 
la  révolution  , des  presses  clan- 
destines. Il  manifesta  sa  vive  op- 
position à la  révolution  , qu’il 
regardait  , ainsi  que  ses  adhé- 
rent , comme  une  punition  dti 
ciel  infligée  à la  France  et  à la  fa- 
mille des  Bourbons,  pour  avoir 
persécuté  Pnrt-Ro  al.  Il  ne  fut 
pas  plus  favorable  au  concordat 
de  1802,  et  le  i-egunlu  comme 
illégitime.  Il  fut  arrêté  sous  le 
gouvernement  consulaire,  et  dé- 
tenu au-Temple  pendant  six  mois. 
O11  croit  que  ce  fut  pour  avoir 
distribué  une  brochure  relative 
au  jugement  du  duc  d’Engliien. 
Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  tomba  dans  la  misère 
la  plus  profonde  , et  mourut 
à I y on  le  5 1 août  1819.  Les  gens 
de  son  parti  le  considérèrent  et 
l’invoquèrent  même  comme  un 
saint , et  se  partagèrent  ses  vê- 
temens  et  ses  cheveux  , qu’ils 
conservent  comme  des  reliques. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ascétiques  et  théologiques, 
à la  mode  des  convulsionnaires  , 
qui  ont  tous  paru  sous  le  voile 
de  l’anonyme.  Il  a publié  aussi 
le  premier  chant  d’un  poème  in- 
titulé : La  véritable  grandeur, 
ou  constatnce  et  magnanimité 
de  Louis  XV I dans  ses  maux , 
dans  ses  liens  et  dans  sa  mort, 
Lyon,  1814,  in-8*.  Il  s’occupait 
de  mettre  In  dernière  main  à ce 
poème  , lorsque  la  mort  l’a  sur- 
pris. 
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I>ESGABElS(Ro»ERT),néd’une 
famille  noble  ù Dngny  , village 
du  diocèse  de  Verdun,  sefit  béné- 
dictin de  Saint-Vannes.  Nommé 
proctireu  r-gènéral  de  la  congré- 
gation , il  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plue  à mettre  les 
sciences  en  honneur  dans  son 
corps.  Il  essaya  la  transfusion 
du  sang  sur  un  de  ses  ainis  à 
Paris  ; mais  cette  découverte 
ayant  été  négligée  pour  lors , les 
Anglais  se  l’approprièrent,  quoi- 
que Desgabets  en  eût  eu , après 
Libavitis  , la  première  idée  , et 
l’eût  exécutée.  Foy.  Desis(Jean- 
Haptiste.  ) Ce  savant  bénédictin 
mourut  à Breuil,  près  Commerci, 
en  1678  , dans  un  âge  avancé. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages, 
la  plupart  manuscrits.  Il  éciivit 
beaucoup  sur  € Eucharistie.  Il 
voulait  trouver  quelque  manière 
d’expliquer  ce  mystère  . suivant 
les  principe*  de  la  nouvelle  phi- 
losophie: ses  supérieurs  lui  firent 
scntirqu’il  devait  craindre  de  don- 
ner quelque  atteinte  A la  croyance 
de  l'Eglise  , et  il  cessa  d’écrire 
sur  ce  sujet. 

DESGALI.ARDS  ( Nicolis  ) , 
en  latin  , Gallastus , théologien 
protestant , ami , et  pendant  quel- 
que temps  secrétaire  de  Calvin  , 
fut  attaché  successivement  comme 
pasteur  , à plusieurs  églises  , il  a 
laissé  quelques  ouvrages  : I. 
CommenUirii  in  Fxodumeum 
textu  biblico  , Genève  , i56o  , 
in-fol-  II.  Assertio  dt  diviml 
Christ i , filii  Uei,  esscnlid,  ad- 
venus neurianos,  Orléans,  1 566, 
m-8*. 

DESGARCINS  on  DE  GAR- 
CINS  (M“*)  , actrice  de  la  comé- 
die française,  débuta  arec  éclat 
en  1788,  ù l’âge  de  18  ans,  dans 
les  rôles  d’amoureuses.  Elle  entra 
«o  1791  dans  la  troupe  du  théâtre  || 
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de  la  me  de  Richelieu  , qui  fut 
nommé  quelque  temps  après  théfl. 
ire  de  lj  République.  Les  prin- 
cipaux rôles  que  créa  cette  ac- 
trice. sont  ceux  de  Mêlante, 
d'Ih'dclmone  , dans  Othello  , 
et  de  Snleina  dans  Abufar. 
Mademoiselle  Desgarcius  avait  un 
organe  touchant  et  expressif.  Elle 
fut  forcée  de  quitter  le  théâtre  , A 
la  suite  d’un  événement  inal- 
bedfeux  : elle  s’êtait  donné  trois 
coups  de  poignard  dans  un  ac- 
cès de  jalousie , et  quoiqu’ils 
n eussent  pas  été  mortels  , elle 
fut  néanmoins  obligée  d’aban- 
donner la  scène  , pour  éviter  de 
cruels  accidcns.  Elle  se  retira  dans 
une  maison  de  campagne  iso- 
lée, oû  . pour  comble  de  malheur, 
des  voleurs  s’introduisirent  pen- 
dant la  nuit,  et  traînèrent  made- 
moiselle Desga  reins  et  toutes  ses 
femmes  . dans  une  cave  , afin  de 
voler  plus  A leur  aise.  Elles  pas- 
sèrent vingt-quatre  heures  dans 
cette  situation,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  qu’elles 
parvinrent  à faire  entendre  leurs 
cris  de  quelques  paysans  qui  les 
délivrèrent.  Cet  événement  ache- 
va de  troubler  la  raison  de  ma- 
demoiselle Desgarcins  , dont  la 
tête  était  très-faible.  Elle  mourut 
dans  un  état  d'aliénation  complè- 
te. en  1797. 

DES6ÔDETS  (An-toute ) , ar- 
chitecte du  roi,  né  à Parisen  ifi.î.l, 
envoyé  A Rome  en  16-4  par  Col- 
bert, lut  pris  en  chemin  et  conduit 
A Alger.  Après  16  mois  de  capti- 
vité, supportée  avec  beaucoup  de 
patience , il  passa  à Rome  , et  y 
demeura  trois  ans.  Ce  fut  pendant 
ce  séjour  qu’il  composa  son  livre 

des  Edifices  antiquesde  Rome  , 
dessinés  et  mesurés  très  - exac- 
tement , 1 vol.  in-fol,  avec  fi", 
imprimé  h Paris  en  168a.  L’ai/- 
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leur  avait  employé  beaucoup  de 
temps  à dessiner  les  précieux 
restes  des  inonumens  qui  déco- 
raient l’ancienne  capitale  de  l'em- 
pire romain.  11  en  avait  levé  les 
plans  avec  la  plus  grande  préci- 
sion , et  dessiné  les  élévations  , 
les  coupes  et  les  proGIs  avec  une 
justesse  extrême.  Colbert  fut  si 
satisfait  de  son  travail  , qu’il 
engagea  le  Roi  à faire  les  frais  de 
la  gravure  et  de  l'édition  , qui 
fut  toute  au  proGt  de  l’uuteur. 
Les  plauches  de  cet  ouvrage  im- 
portant avaient  été  , depuis  la 
mort  de  Desgodets  arrivée  en 
1738  , entre  les  mains  d'un  cu- 
rieux jaloux  ; mais  ses  héritiers 
ont  consenti  à les  livrer , pour 
en  donner  une  nouvelle  édition  , 
qui  a paru  en  1779.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  anglais,  et  impri- 
mé en  a vol.  in  - fol.  , Londres  , 
179J.  On  a imprimé  , sur  les  le- 
çons de  Desgodels  , depuis  sa 
mort , les  Lois  des  bâtimens  , 
1776,  in-8”;  le  Traité  d u toisé  , 
in-8*.  On  trouva  parmi  ses  pa- 
piers un  Traité  des  ordres  d' ar- 
chitecture ; uuTraitéde  l’ordre 
français  ; un  des  dômes  ; un 
autre  sur  la  coupe  des  pierres  ; 
mais  ces  manuscrits  n'ont  pas  été 
mis  au  jour. 

DESGOLTTES  (Jeax)  , né  dans 
Le  Bourbonnais,  habitant  de  Lyon, 
traduisit,  en  i544>  le  Roland 
furieux  de  l’Arioste.  C’est  la  pre- 
mière traduction  de  ce  poète  qui 
ait  paru  en  France.  Desgoutles  fut 
aussi  auteur  d’un  mauvais  roman 
de  chevalerie  , intitulé  : UisUrirc 
de  Philandre  et  de  Passerose  , 
Lyon,  i544  » in-8°;  et  d’une 
traduction  du  Traité  de  Lu- 
cien , sur  la  misérable  condition 
des  gens  de  lettres  qui  se  louent 
aux  grands  seigneurs. 

DESG1UNGES  ( Tiivbce  dv 
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I’ebocx)  , aumAnier  du  roi  pour 
les  galériens,  né  en  1(178,  d'utiu 
famille  noble  du  Berri  , aban- 
donna , dès  sa  plus  tendre  en- 
fance , le  toit  paternel  pouf  se 
consacrer  à Dieu.  Il  Gt  ses  études 
à Saint-Maximin  , vivant  uni- 
quement de  ce  que  lui  donnait 
la  charité  publique , et  fut  or- 
donné prêtre  à Orange.  Ayant 
appris  que  la  peste  ravageait  la 
Provence , il  se  rendit  dans  ces 
malheureuses  contrées,  et  fut  at- 
teint lui-même  de  là  contagion  , 
sans  pourtant  y succomber.  Re- 
venu dans  son  pays  , on  voulut 
le  nommer  curé  ; mais  il  refusa 
ce  poste  avec  humilité,  et  revint 
s'enfermer  au  milieu  des  pauvres 
de  Bicêtre  , les  édiüunt  par  son 
exemple  et  pur  ses  instructions. 
11  obtint  ensuite  l’agrément  de 
la  cour , pour  accompagner  les 
malheureux  détenus  qui  parlaient 
tous  les  ans  pour  les  galères  de 
Marseille,  et  il  appela  le  brevet 
qu'on  lui  délivra  , le  brevet  de 
galérien.  11  serait  impossible 
d'exprimer  le  zèle  avec  lequel  ce 
saint  prêtre  s'occupait  de  procu- 
rer aux  galériens  tous  les  secours 
spirituels  et  corporels  dont  ils 
avaient  besoin  , partageant  sans 
cesse  leurs  fatigues  et  leurs  souf- 
frances. EnGn,  épuisé  par  ses  tra- 
vaux vraiment  apostoliques  , 
l’abbé  Desgranges  fut  attaqué 
d'une  Gèvre  maligne  à Castella- 
nc.  Dans  son  délire , croyant 
toujours  parler  à ses  galériens  , 
il  s’écriait  : « Courage  , mes 
enfuns  ; tout  pour  Dieu  ! » Il 
mourut  le  39  novembre  1736. 
Soutien  , évêque  du  Senez  , le 
clergé  et  les  magistrats  de  Cas- 
tellane  , assistèrent  à ses  funé- 
railles. 

DESGRANGES  ( Da.mel  le 
Masson),  prêtre,  né  en  17001 
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mort  en  lytio.  Les  particularités 
de  sa  vie  sont  ignorées,  il  u laissé 
un  ouvrage  intitulé  : Le  philo- 
top  l le  moderne,  ou  {'incrédule 
condamné  au  tribunal  de  sa 
raison , Paris,  1709,  in-^a, 
réimprimé  en  17(19,  arec  des  ad- 
ditions considérables.'  Son  style 
est  un  peu  affecté. 

DESGKANGES  (N...)  , né  à 
Carcassonne  , d'une  bonne  fa- 
mille , entraîné  par  son  goût 
pour  le  théâtre  , se  lit  comédien, 
et  excella  dans  le  rôle  italien  de 
Scwmouchc.  Appelé  â Paris  , 
par  sa  réputation  , en  171a  , il  y 
obtint  beaucoup  de  succès.  Il  mou- 
rut â Rouen  en  1733,  après  avoir 
donné  aux  Italiens  deux  pièces  : 
Jupiter  pris  en  flagrant  délit ; 
et  le  Fourbe  sincère. 

. DESGRA  V IERS  (CiAtJDe-Éifco- 
kohe  , le  comte  ) , ancien  mili- 
taire, lieutenant  de  louvetericet 
commandant  des  Véneries  du 
prince  de  Conti  , chevalier  de 
Saint-Louis,  né  vers  1 743 , mprt 
en  décembre  18 1 5,  a publié  un 
ouvrage  relatif  à la  citasse  ,*  in- 
titulé : L' Art  du  valet  du  li- 
mier, 1785,  in-ia,  réimprimé 
en  1804  et  1810  , in-tP,  sous  ce 
titre  : Essai  de  venerie  , ou 
V Art  du  valet  du  limier. 

DKSGROIAIS  ( ),  gram- 

mairien, mort  en  1766 , à t>3  ans, 
professeurau  collégeroyal  de't’ou- 
louse,  avait  enseigné  arec  distinc- 
tion les  belles-lettres  dans  d’au- 
tres villes.  Il  étajt  né  en  1703  â 
Tbiuis , près  Choisy-lc-Rni  , de 
pareils  pauvres.  Il  préférait  l’obs- 
curité et  l’étude  é toutes  les  pla- 
ces. C’était  d'ailleurs  un  homme 
très-instruit  et  un  bon  grammai- 
rien. On  a de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé : Le  Gusconismes  corri- 
gés , in-8\  dont  on  a donné  , 
un  176g,  une  nouvelle  édition. 

8.  _ 
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Ce  livre,  destiné  â corriger  les 
Gascons , peut  être  utile  aux 
étrangers,  et  surfont  aux  réfu- 
giés. L’auteur  avait  eu  des  dis- 
putes avec  l'abbé  Desfontaines , 
contre  lequel  il  publia  des  bro-’ 
chures  actuellement  oubliées. 

DESHAL  i'ESRAYES(MicBEE- 
Axce-Axdhé  t*.  Rorx)  , né  àCon- 
flans-Stiinte-Honorine.prés  Pon- 
toise , le  10  septembre  1734, 
s'appliqua  à l’étude  des  langue* 
orientales,  à l’hébreu  , é l’arabe, 
au  syriaque  et  même  au  chinois  , 
et  fut  mis,  en  1742  , au  nombre 
des  enfan»  de  langues.  Il  sucoéda , 
dans-la  tnêine  année  à Petit  de 
La  Croix  , professeur  d’arabe  ail 
collège  royal.  En  1785.  il  pu- 
blia t' Histoire- générale  de  la 
Chine,  on  des  Annales  de  cet 
empire  , que  le  P.  Movriac:  de 
.Mailla  avait  traduite  à Pékin,  sur 
les  originaux  chinois.  Il  est  mort 
le  9 février  179».  Un  u encore  de 
lui  divers. articles  dans  la  petite 
Encyclopédie  , • en  3 volumes 
in-4”;  des  Extraits  des  histo- 
riens chinois  , à la  fin  du  grand 
ouvrage  de  l’ Origine  des  lois  , 
parGoguet,  et  quelques  Lettres 
sur  divers  sujets,  insérées  dans 
le  Mercure  de.  France. 

DESIIAYES  (Lotus),  baron  de 
Conrmenin,  fils  d’un  gouver- 
neur de  Montargis  , fut  page  , 
conseiller  et  maître  d’hôtel  ordi- 
naire de  Louis  KIII,  qui  le  char- 
gea île  plusieurs  missions  pour 
le  Levant,  pour  le  Danemarck, 
pour  la  Perse  et  la  Moscovie. 
Dans  la  suite  , De  s bayes  s’étant 
joint  avec  les  ennemis  du  cardi- 
nal de  Richelieu  , fut  arrêté  en 
Alluuiague  où  il  cherchait  à em- 
prunter de  l’argent  sur  les  pier- 
reries de  la  reine-mère  , et  con- 
duit à Béziers,  où  il  eut  la  tète 
tfanchée-en  i63s.  Il  avait  marché 
37 
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a»  supplice  en  versant  un  torrent 
de  larmes.  On  a sous  son  nom  : 
L Voyageait  Levant,  fait  par  le 
commandement  du  Roi , en  iliaa, 
par  le  sieur  D.  G.  Paris,  iüa4, 
i vol.  iu-4'-  C’est  dans  celte  re- 
lation , qu’au  jugement  de  M. 
de  Chateaubriand  , on  trouve  la 
description  la  plus  exacte  du 
Saint  - Sépulcre.  11.  Voyage  au 
Panemarck  , enrichi  tl’ an- 
notations, par  P.  M.  L. , l’ari^ 
iü(i4  . in-12. 

DES1IAYS  ( Jïan-  Baptiste)  , 
peintre,  né  è Rouen  en  1729, 
reçu  à l’ Académie  dç  peinture  en 
»-58  , mort  & Paris  en  1765  , 
avait  reçu  de  la  nature  ces  rares 
dispositions  qui  donnent  les  plus 
belles  espérances  , et  il  y répon- 
dit parfaitement.  Il  obtint  , en 
*75 1,  le  premier  prix  de  pein- 
ture. 11  fut  élève  de  Vunloo  , cl 
fit  le  voyage  de  Rome.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : L'Histoire 
ele  Saint  André  , en  quatre 
grands  tableaux  , qu’il  fit  pour  sa 
patrie  ; les  A venturesd’ Hélène, 
en  huit  morceaux  , pour  la  ma- 
nufacture de  Beauvais  ; lu  mort 
de  Saint  üenoit pour  Or- 
léans ; la  délivrance  de  Saint 
Pierre,  pour  Versailles;  leAfa- 
riage  de  (a  Vierge ; la  Résur- 
rection dv.  Lazare  ; la  Chas- 
teté de  J oseph  ; le  Combat  d' A - 
chiite  contre  IcXanthcct  le  Si- 
mois  , etc.,  ouvrages  dont  la 
plupart  ont  été  exposés  et  généra- 
lement applaudis  au  salon  en 
176 r et  1760.  On  lui  doit  encore  : 
Loth  et  ses  filles, Psyché  endor- 
mie , C exhale  enlevé  pa r l’Au- 
rore, Jupiter  et  Antiope  , le 
comte  de  Comminges  , Hector 
traîné  par  Achille  autour  des 
murailles  de  Troie.  Ce  dernier 
tableau  est  , avec  celui  de  lu 
mort  de  Saint  Benoit  ,_un  des 
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1 meilleurs  qu’il  ait  composés.  Les 
productions  de  cet  habile  artiste 
sont  marquées  au  coin  d’uu  des- 
sin admirable , d’une  composition 
ingénieuse  , d’un  beau  coloris,  et 
d’une  exécutiou  facile.  Sa  mort 
prématurée  l’empêcha  de  signaler 
ses  talens  sur  plusieurs  morceaux 
considérables  dont  il  était  chargé 
pour  le  Roi  , pour  Paris  et  pour 
sa  patrie.  On  a des  Lettres  sur 
la  Vie  de  Deshays  , par  Cochin 
fils  , 1765  , in- ta.  M < 

DESH OliLl ERES  (Ak-toisette 
du  Licier  de  la  Gardb‘)  , veuve 
de  Guiiluntnc  de  La  Fou  de  Bois- 
guérin  , seigneur  Desboulièrcs  , 
naquit  é Paris,  en  i655  ou  it>3/|. 
« La  uature  prit  plaisir  ; dit 
l’abbé  Gouget , à rassembler  dans 
M,lu  de  la  Garde  les  agré-v 
meus  du  corps  et  de  l’esprit , A 
un  point  qu’il  est  rare  de  rencon- 
trer. Elle  avait  une  beauté  peu 
commune,  une  taille  au-dessus  de 
la  médiocre  , des  manières  nobles 
et  prévenantes  , quelquefois  un 
enjouement  plein  de  vivacité  , 
quclqnefo-s  du  penchant  à cette 
mélancolie  douce  qui  n’est  pas 
eunemie  des  plaisirs;  elle  causait 
avec  justesse , montait  bien  à 
cheval , et  ne  faisait  rien  qu’avec 
grâce.  » Le  poète  Hesoaut  lui 
donna  les  premières  leçons  de  l’art 
des  vers;  l’élève  fit  honneur  à son 
maitre.  Son  mari,  lieu  tenant  de  roi 
à Dourlcns  en  Picardie,  vivement 
touché  des  charmes  de  sa  femme, 
fut  pour  elle  un  tendre  amant. 
Elle  fut  arrêtée  à Bruxelles  au 
mois  de  février  1657  , et  con- 
duite en  criminelle  d’état  nu  châ- 
teau de  Wilvorde  , pour  avoir  sol- 
licité trop  vivement  le  paiement 
des  appointemens  de  son  mari. 
Elle  avait  tout  à craindre , même 
pour  sa  vie,  de  la  part  des  Es- 
pagnols.; mais  Dcshoulièrcs  , 
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exposant  ses  jours  pour  sauver 
son  épouse  , s’introduisit  , a c 
quelques  soldats  dévoués,  dans  sa 
prison  , la  délivra  , et  prit  la 
route  de  France  avec  elle.  Ma- 
dame Dcshoulières  se  lit  une 
petite  cour  à Paris  , qui  ne  fut 
pas  toujours  celle  du  bon  goût. 
Elle  protégea  Pradon  contre  Ra- 
cine. Lorsque  la  Phèdre  de  ce 
dernier  parut , elle  fil  , au  sortir 
de  la  première  représentation  , le 
Sonnet  si  cquiui  : 

Dam  un  fauteuil  dore  , Phèdre,  tremblanrc  et 
blême  * 

Dit  des  ver»  oit  d’.bord  personne  n'entend 
rien  . . . . 

On  sait  la  vengeance  que  Racine 
et  Boileau  tirèrent  de  ce  sonnet. 

« Cette  douce  et  intéressante 
bergère  , a-t-on  dit  , qui  parlait 
si  tendrement  aux  moulons  , aux 
fleurs,  aux  oiseaux  , changea  en 
cette  occasion  sa  houlette  eu  ser- 
peut  ; Boileau  disait  : 

C'est  une  précieuse. 

Reste  de  ce»  esprit»  jadis  st  renommés  , 

Que  d'un  coup  de  son  arc  Molière  a diffamé «. 

Madame  üeshoulières  mourut  le 
iy  février  1694  , d’un  cancer  au 
sein,  dont  elle  souffrit  pendant 
douze  ans.  L’Académie  d’Arles  et 
celle  des  Ricovrati  s’étaient  fait 
une  gloire  de  se  l’associer.  Le 
grand  Coudé  futau  nombre  de  ses 
adorateurs;  mais  elle  résista  ù ce 
héros  comme  à tous  ceux  qui 
lui  adressèrent  leurs  hommages. 
Si  elle  rebuta  les  amans  , elle  tâ- 
cha de  s’acquérir  des  protecteurs. 
Elle  prodigua  trop  souvent  son 
encensa  des  divinités  sourdes;  une 
modique  pension  futtoutcequ’elle 
put  obtenir.  Lorsqu’elle  entra 
dans  le  monde , les  romans  étaient 
regardés  comme  l’école  de  l’es- 
prit et  de  la  politesse.  Elle  s’y  li- 
vra, poursuivre  la  mode;  mais 
elle  ne  borna  pas  U son  appli- 
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cation.  Avide  de  s’instruire,  elle 
étudia  le  latin,  l'italien  et  l'es- 
pagnol; les  auteurs  les  plus  es- 
timés de  ces  trois  langues  loi  de- 
vinrent aussi  fajniliers  que  les  écri- 
vains français.  L’élude  qu’elle 
fit  en  même  temps  de  la  philoso- 
phie ne  fut  point  séparée  de  celle 
de  la  religion.  Elle  eut  besoin  d’é- 
prouver les  consolations  de  l'une 
et  de  l’autre  dans  les  longues  ma- 
ladies  qu’elle  essuya  sur  la  fin  de 
scs  jours.  C’est  àce  tempssi  triste 
pour  elle  , que  nous  sommes  re- 
devables de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages. Lorsqu’elle  sa  sentait  un 
peu  moins  de  penchant  à la  gaité, 
elle  composait  ses  Idylles.  Si 
scs  maux  la  portaient  ù des  im- 
pressions de  tristesse  et  à des 
pensées  plus  sérieuses,  elle  pro- 
duisait ses  réflexions  morales.  De 
tous  les  élogesqu'on  lui  a donnés, 
il  11’en  est  aucun  plus  ingénieux 
que  ces  quatre  vers  qu’on  voit 
au  bas  de  sou  portrait  : 

SI  Corinne  en  beiuté  fut  célètye  antrcfolt  ; 

Si  de»  vers  de  Pindere  clic  effaça  la  gloire  : 

Quel  rang  doivent  tenir  au  temple  de  mémoire 
Le*  ver»  que  tu  vas  lire,  er le»  traits  que  tu  voi»> 

ScV  Poésies  parurent  d’abord  en 
1G87,  en  un  seul  volume.  Sa  fille 
publia  le  second  en  1G95.  Elles 
ont  été  depuis  rassemblées  en  a 
vol.  iu-8° , en  1724,  et  réimpri- 
mées en  1747»  cn  a petits  vol.  •* 
in- 12.  On  en  a une  plus  nouvelle  < 
édition  donnée  *à  Paris,  par  Cra- 
pelet  , en  1799,  u vol.  in-8\  On 
trouve  dans  ce  recueil  : 1.  Des 
Idylles  , les  meilleures  que  nous 
ayons  dans  notre  langue.  Elles 
olïrent  des  images  champêtres, 
une  poésie  douce  et  facile  , le 
ton  de  la  nature , un  badinage 
ingénieux  , une  morale  utile  , et 
toutes  les  grâces  de  In  naïveté. 

On  l’a  accusée  d’avoir  volé  la  plus  \ 
belle  de  ses  Idylles  à ses  mou- 
»7* 
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tons , A un  ancien  poète  ( voyez 
Coütei.);  mais  elle  a été  défendue 
contre  celte  accusation  par  de  sa- 
vons critiques.  On  peut  consulter  ! 
à cet  égard  (e  Mercure  Suisse  , 
avril,  1^35,  les  tettres  Anony- 
mes adressées  à Fréron  . 1 '5  a, 
et  la  Bibliothèque  Française 
de  l’abbé  Goujct , tome  18  , page 
409.  11.  Des  Egïopues  . inférieu- 
res A ses  Idylles.  111.  Des  Ode 
encore  plus  faibles  que  les  Eglo- 
g ucs . IV.  Gcnséric  , tragédie  , 
qui  pèche  par  le  plan  , et  par  un 
style  incorrect  et  sans  couleur.  V. 
Des  Epi  y ranime, s , des  Chan- 
sons , des  Madrigaux , et  des 
Elégies  ; quelques-unes  peuvent 
servir  de  modèle  ; on  y trouVgjl 
des  comparaisons  heureuses  , qui. 
ne  servent  qu’A  irriter  su  douleur; 
des  images  'tristes  , dont  la  re- 
cherche n’est  que  trop  naturelle 
à une  personne  véritablement 
touchée  ; elle  semble  prendre 
plaisir  à augmenter  ses  peines  en 
envisageant  tous  ceux  qui  jouis- 
scntdes  biens  qu’ellè  n'a  plus.  On 
voit  , par  le  compte  que  nous  ve- 
nons de  rendre  , qu’on  pourrait 
réduire  toutes  les  poésies  de  ma- 
dame Deshoulières  à cinquante 
pages  ; encore  if  ne  faudrait  pas 
être  extrêmement  diflicile.  Elle 
est  pourtant  de  toutes  les  dames 
qui  ont  cultivé  les  Muses  , celle 
* dont  on  a retenu  le  plus  de  vers. 
On  cite  tous  les  jours  ses  maxi- 
mes : 

Sur  le  jeu  : 

On  cotmarncd  par  être  dupe , 

On  finit  per  être  fripon  .... 

Sur  l’amour-propre  : 

. \ 

Nu!  n’est  tentent  de  sa  fortune, 

Ni  mécontent  de  sr>n  esprit. 

DESHOULIÈRES  ( Aîitoi- 
Ktm.-TMtr.cst  ],  née  à Paris , en 
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itkîa , fille  de  la  précédente , 
membre  de  l'Académie  d’Arles  et 
de  celle  des  Rieovrati  , remporta’ 
le  prix  à l’Académie  française  en' 
168"  , par  une  ode  sur  ce  siljet  : 
Le  soin  que  le  Roi  prend  de 
l'éducation  de  la  noblesse 
dans  ses  places  et  dans  Saint- 
Cyr , et  mourut  eu  1718,  ù 55 
ans  , d'un  cancer  au  sein  , mala- 
die qui  avait  emporté  sa  mère  au 
même  âge.  On  a d’elle  quelques 
Poésies  A la  suite  de  celles  de  ma- 
dame Deshoulières  , ' mais  un 
peu  faibles  , et  en  général  au- 
dessous  du  médiocre.  Elle  avait 
entrepris  un  opéra  de  Callirhoc, 
mais  clic  l'abandonna  , sachant 
u’un  autre  le  traitait.  Onpeut  voir 
ansl’éditionjlei^rdcsMénioires 
historiques  sur  la  vie  de  l’une  eide 
l’autre.  Moreau  de  Meautour,  de 
l’Académie  des  belles-lettres  , 
consacrai  son  souvenir  une  pièce 
de  vers  qui  comineuce  ainsi  : 

Dc.houlicrcs  n'est  plus  , cette  digne  héritière 
D'une  illustre  et  savante  mère  : 

Un  mal  presque  incurable  en  a borné  le  cours  ; 
Onze  lustres  au  plus  ont  borné  sa  carrière. 
Autrefois  dans  mes  vers  ou  tendres  ou  gelans. 
Je  Chantais  ses  appas  et  scs  rares  talent; 

Mais  sans  avoir  recours  aux  louanges  profanes. 
Ce  n’est  qu'un  encens  pur  que  je  dois  à ses 
mânes. 

Elle  fut  enterrée  à Saint-Roch , 
où  ses  cendres  furent  réunies  à 
celles  de  sa  mère. 

DESHOUSSAYES.  V.  Ccttoi» 
(Jean-Baptiste). 

DÉS1DÉRI  ( Hi  ppolvte  ) . jé- 
suite’, missionnaire  dans  l’Inde  , 
né  à Pistoie  en  1684  . partit  en 
1710,  pour  aller  prêcher  la  foi 
aux  infidèles,  et,  après  bien  des 
travaux  et  des  courses  apos- 
toliques.il  revint,  en  1727.  en  Eu- 
rope, où  le  pape  l’avait  rappelé. 
II  mourut  A Rome  en  1733.  On  a 
de  lui  une  lettre  dans  le  tome  12, 
des  Lettres  édiflantts,  et  une  au- 
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Ire  d;ins  la  BibiioUicca  Pisto- 
riensis  , de  Zaccaria  , page 
■85. 

DÉSIDERIUS.  ( Voyez  DI- 
DIER.) 

DÉSIDERIUS,  frère  du  tyran 
Magnence  et  de  Décence  ( voyez 
ce  mot  ) , obtint  du  premier  le  ti- 
tre de  César,  vers  l’an  55 1.  Il 
seconda  son  frère  dans  sa  bonne 
et  mauvaise  fortune  , et  le  suivit 
à Lyon,  üjû  U s’était  retiré  après 
avoir  été  Chassé  de  l’Italie.  Ma- 
gnence, ne  voulant  pas  survivre 
à scs  défaites , se  tua  en  août 
555.  Ce  barbare  usurpateur  avait, 
dit-on,  été  auparavant  la  vie  à 
sa  mère,-  et  il  est  certain  'qu’il 
perça  Désidérius  de  plusieurs 
coups.  Celui-ci,  guéri  de  ses  bles- 
sures , alla  se  jeter  aux  pieds  de 
Constance,  qui,  à ce  qu’on  croit, 
lui  conserva  lu  vie. 

DESILLES  ( ),  gentil- 

homme breton  , né  à Saint-Malo, 
le  7 mars  1767  , était  officier  au 
régiment  du  roi,  infanterie,  en 
garnison  à Nunci,  lorsque  le  gé- 
néral Bouille  s’approcha  de  celte 
ville  pour  y rétablir  l’ordre  parmi 
les  troupes  insurgées.  Desilles 
voyant  que  tout  se  disposait  à la 
porte  Slainville  pour  repousser  ce 
général , voulut  empêcher  l’effu- 
sion du  sang  , et  ramener  les  es- 
prits à la • subordination,  lise 
jeta  sur  les  canons  , et  atraclia  à 
diverses  reprises  les  mèches  des 
main»  des  canonniers.  La  mort 
fut  le  prix  de  son  zèle  *•  les  li- 
belles tirèrent  sur  lui, le  percèrent 
de  plusieurs  balles  , le  5i  août 
^1790.  C’est  de  cette  époque  que 
commença  la  scission  qui  eut  lieu 
les  années  suivantes,  entre  les 
ré  volutionnarics,  appelés  jacobins, 
et  les  constitutionnels  , qui  jus- 
qu’alors avaient  paru  marcher 
sur  la  même  ligne.  Les  premiers 
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se  déclarèrent  pour  les  révoltés’, 
les  autres  portèrent  aux  nues  le 
dévouement  de  Desilles  qui  fut 
l’objet  des  éloges  de  l’assemblée 
constituante,  cl  dont  la  sculpture, 
la  peinture  et  le  théâtre  s'empa- 
rèrent à l’envi. 

DESING  (Anselme)  , religieux 
bénédictin,  ne  â Ambcrg,  cr» 
1U99,  mort  en  1775,  abbé  d’Ens- 
dorf,  a laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  : I.  Methodus  contracta 
historiée,  Amberg,  1720,  in-fol. 
IL  Instituliones  styli  historici 
Curtii  ctLivii  priœcipttè  imita- 
tioni  accom  modaler,  A u gsbo  u rg, 
1772  , in-8°  . 5*  édition.  III. 
Abrégé  de  l’Histoire  Vniver- 
Freysingen  , 1751  , in- 12. 
Secours  necessaires  pour 
étudier  V histoire,  8 parties, 
Rulisbonne  , 1751  , 1741,  in-4°. 

V.  Histoire  Ancienne  d’ Alle- 
magne et  de  ta  monarchie  des 
Francs j usqu’à  Louis  l’Enfant , 
1768  , in-fol.  Ces  trois  derniers 
ouvrages  sont  en  allemand. 

DÉSIRÉ  ( Artcs  ) , né  en  Nor- 
mandie vers  i5io  , mauvais  écri- 
vain et  prêtre  fanatique  , était 
animé  du  zèie  le  plus  ardent  con- 
tre le  calvinisme  ; mais  , comme, 
les  talcns  lui  manquaient  , il  tâ- 
cha d’y  suppléer  par  des  bouf- 
fonneries et  des  complots.  Il  cn-.K 
tra  dans  toutes  les  fureurs  de  la-, 
Ligue, découvrit  sa  folie,  comme 
tous  les  autres  furieux  imbécilles 
de  ce  temps,  du  masque  de  U 
! religion.  On  l’arrêla  en  i56i, 
comme  il  était  sur  la  Loire,  pour 
se  rendre  auprès  de  Philippe  II , 
roi  d’Espagne.  Quelques  moines 
séditieux  l’avaient  chargé  d’une 
requête  h ce  prince,  pour  le  prier 
de  venir  au  secours  de  la  religion 
catholique , qu’dn  supposait  prête 
à périr  en  France.  Ce  courrier  fa- 
natique fiR  condamné  par  le  Par- 
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Icmcnt  à une  amende  honorable, 
et  à cinq  ans  de  prison  chez  les 
chartreux.  Il  en  sortit  peu  de 
temps, après  , et  revint  à Paris  , 
où  il  recommença  à écrire  comme 
auparavant.  Il  mourut  à Paris  , 
en  i5çç),  3gé  de  ço  ans.  Ses  ou- 
vrages qui  sont  en  grand  nombre, 
n’ont  d’autre  mérite  que  celui  de 
l’absurdité  , de  la  platitude  et  de 
l'enthousiasme.  Les  principaux 
sont  : 1.  Disputes  de  Guiltot  te 
Porcher  et  de  la  Bergèrede  St.- 
D/nis  en  France , contre  Jehan 
Calvin  , Paris  , i55g,  in-8“,  et 
i58o,in-i8,  en  mauvais  vers. 
II.  Les  grands  jours  du  parle- 
ment de  Dieu  , publiés  par  St.- 
Matthieu  , 1 5^4  > m-16.  IUh 
Le  ravage  et  le  déluge  des  Cnè- 
vaux  de  louage,  avec  le  retour 
de  Guillot  le  Porcher,  sur  les 
misères  et  calamités  de  ce  rè- 
gne (en  vers),  etc. , Paris  , i5ç8, 
in-8”.  IV.  Les  Batailles  du  Che- 
valier céleste  contre  le  Che- 
valier terrestre,  Paris,  1 55-, 
in- 16.  V.  Contre-poison  de  cin- 
quante-deux chansons  de  Clé- 
ment Marot,  faussement  inti- 
tulées par  lui  : Psaumes  de  Da- 
vid , faits  et  composés  de  plu- 
sieurs bonnes  doctrines  et  sen- 
tences préservatives  d’héré- 
0sies  , par  Artus  Désiré  , Rouen, 
JeanOver,  i56o,in-i6;  et  Paris, 
Pierre  Gaultier,  i56i-tj>63  , in- 
8*.  Désiré  , Voyant  le  succès  que 
le$  Psaumes  de  Marot  eurent  d’a- 
bord , leur  opposa  des  cantiques 
pieux,  où  il  ne  Se  pique  pas  de 
rendre  ponctuellement  le  sens  des 
Psaumes  , et  où  il  ne  songe  qn’ù 
contrecarrer  la  traduction  de  Ma- 
rot. VI.  Ld  grande  Source  et  fon- 
taine de  tous  maux,  procéda  n te 
de  la  bouche  des  blasphéma- 
teurs du  saint  nom  de  Dieu  , 
avte  f ingratitude  aes  riches 
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envers  les  pauvres  , ù Ports  , 
Pierre  Gaultier,  i56i  , in-8*,  en 
vers.  VII.  Ce  fut  lui  qui  dressa  la 
Requête  au  roi  d’Espagne  , 
qu’on  lui  trouva  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté en  1661.  Elle  se  trouve  dans 
le  cinquième  livre  de  l’Histoire 
ecclésiastique  de  Théodore  de 
Bèze,  page  ç3i  du  t"  volume  de 
l’édition  In-8”,  en  i58o.  VIII. 
L’origine  et  source  de-  tous  les 
maux  de  ce  monde  par  l'in- 
correction des  pères  et  dts  mi- 
res envers  leurs  enfant,  et  de 
l’inobédiencc  d’iceux  ; ensem- 
ble de  la  trop  grande  familia- 
rité et  liberté  donnée  aux  ser- 
vons et  servantes  ; avec  un  pe- 
tit Discours  delà  visitation  de 
Dieu  envers  son  peuple  chré- 
tien , par  a (fiction  de  guerre, 
peste  et  famine,  Paris  , Jean 
Dailler,  i5yi,  in-8",  feuille  5o, 
en  prose.  IX.  Le  moyen  de  voya- 
ger sûrement  par  les  champs  * 
sans  être  détroussé  des  larrons 
etvoleurs,  Paris,  i575,in-8*,en 
vers.  X.  La  singerie  desllugue- 
naux  , marmots  et  guesnons  de 
la  nouvelle  dérision  théodobes- 
ziemne  , contenant  leur  arrêt 
et  sentence,  par  jugement  de 
raison  naturelle , Paris , 1 5ç4, 
in-8*.  Artus  Désiré  prend , dans 
cet  ouvrage  mêlé  de  prose  et  de 
vers,  le  titre  dé  très-humble  ora- 
teur duroi  Charles  IX.  Il  y com- 
pare d’une  manière  ridicule  et  en- 
nuyeuse les  calvinistes  aux  linges 
ét  leurs  femmes  aux  guenons.  Des 
injures  grossières  , des  impréca- 
tions fanatiquescaractérisent  cette 
production.  Voici  un  échantillon 
de  la  poésie  et  de  la  charité  de  cet 
ecclésiastique  : 

Qu?  Ut  t Ourmcn,  Ir«  ptu?  homfeUt  > 

Qo’on  saurait  au  monde  Inventer , ; 

Ne  sont  sufftianj  ne  pt-n-blos 

Four  i«s  punir  et  tourmenter, 
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L’air  drnnr.de  à le*  étouffer, 

La  terre  à le»  réduire  en  cendre. 

Le  ftu  & les  ardre  en  enfer  f 
La  justice  à les  faire  pendre  , etc. 

Il  adresse  ensuite  cette  prière  à 
Charles  IX  : 

Or  , Sire , par  conclusion  , 

Si  tous  voulez  apaJcr  Dieu , 

11  les  faut,  sans  rémission  , 

Brûler  tout  vib  à petit  feu,  etc. 

Le  dernier  ouvrage  que  l’on  con- 
naisse de  ce  furieux  convertisseur 
est  intitulé  : XI.  Le  Désordre  et 
Scandale  de  France  par  tes  es- 
tais masqués  et  corrompus , 
etc.  Paris,  1577;  c'est  une  dé- 
clamation en  vers  contre  tous  les 
états  et  conditions.  ( Voyei  Us 
Mémoires  de  Nicéron.  ) 

DESJARDINS  (Jeak),  dont 
le  nom  latin  est  Horlensus  «B 
de  Ifortis  , natif  d’un  village 
près  de  Laon,  fut  d’abord  profes- 
seur d’humanités  au  collège  du 
Cardinal  Lemoine , puis  il  étudia 
Il  médecine  , fut  reçu  docteur  en 
t5ig,  et  devint  professeur  des 
écoles  de  médecine  de  Paris , et 
l’un  des  médecins  de  François  I". 

Il  jouissait  de  la  plus  haute  répu- 
tation, et  on  le  croyait  capable  de 
guérir  toutes  sortes  de  maladies, 
pourvu  que  l'heure  fatale  ne  fût 
pas  arrivée  ; ce  qui  fait  qu’on  lui 
applique  ce  proverbe  : 

Contra  pim  mortis  non  est  meMcamen  in 
hortit. 

Il  mourut  subitement  en  i54g- 
On  n’a  imprimé  aucun  ouvrage 
de  lui. 

DESJARDINS.  Voyez,  Vil- 
ledieu. 

DESJÀRDINS  (Mahtis  vas  des 
Bocaeüt, connu  sous  le  nom  de) , 
célèbre  sculpteur  né  à Breda  en 
Hollande , l’an  1640  , mort  à Pa- 
ris en  i<k>4.  ne  commença  à cul- 
tiver la  sculpture  que  dans  l’Age 
où  les  artistes  ont  ordinairement 
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terminé  leurs  études  ; âussi  ne 
travailla  — t—  il  jamais  le  marbre 
avec  beaucoup  de  dextérité;  et 
c’est  dans  les  moniimerisfen  bron- 
ze , dont  il  savait  diriger  la  fonte 
et  ie  jet , qu’il  h débité  les  plus 
grandes  preuves  de  sa  capacité. 
Lorsque  lu  duc  de  la  Fcuiltadc  , 
en  il>86  , fil  ériger  sur  la  place 
des  Victoires  , bâtie  presque  en- 
tièrement à ses  frais  , un  monu- 
nuinent  à lu  gloire  du  roi  , il 
choisit  Dcsjurdins  pour  l’exécu- 
ter. Cet  artiste  remplit  cette  tâ- 
che avec  honneur.  Sur  un  piédes- 
tal élevé  était  placée  la  statue  de 
Louis  XIV,  couronnée  par  la  Re- 
nommée. On  voyait  plus  bas  qua- 
tre figures  colossales  d’escltives 
enchaînés.  Ces  dernières  sont  dé- 
posées à l’hôtel  des  Invalides.  Le 
traité  de  la  France  avec  l’Espa- 
gne , la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  , le  passage  du  Rhin  , et 
la  paix  du  Nimègue  étaient  re- 
présentés dans  quatre  bas-reliets. 
Parmi  les  inscriptions,  on  remar- 
quait celle-ci  : V iro  immortali. 
Ce  monument  et  l'inscription  ont 
disparu,  il  ne  reste  qu’un  des  pieds 
de  Louis  XIV, qu’on  volt  au  Musée 
des  monumens  français.  Il  avait 
fait  pour  la  ville  de  Lyon  une  sta- 
tue équestre  du  même  prince  , qui 
ornait  la  place  Belleeourt  , ou- 
vrage qui  lui  faisait  honneur.  Sev 
uutres  productions  les  plus  re- 
marquables sont  une  V ierpe  en 
marbre  , les  Verjus  cardinales 
et  le  Tombeau  de  Miynard , 
son  ami , que  l’on  voyait  dan» 
l’église  des  Jacobins  , rue  Saint- 
Honoré;  plusieurs  de  ces  mor- 
ceaux sont  conservés,  mais  n ont 
plus  de  destination. 

DESJARDINS  ( Miçiif.u),  an- 
cien curé  de  Franconvillr  , doc- 
teur de  Sorbonne,  cl  prédicateur 
du  roi  , mort  vers  la  fin  du  18* 
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siècle.  On  a de  lui,  outre  plusieurs 
semions  et  panégyriques  , un 
Poème  sur  la  journée  <lc  Cre- 
veit-,  et  trois  autres  intitulés  : le 
Patriotisme  , ta  France  éplo- 
rée . et  la  Paix  annoncée. 

DESLANDES  ( Henri  - Fran- 
çois Bocreau  ),  né  à Pondichéry 
en  1690  , commissaire  général  de 
la  marine  à Uochcfort  et  à Brest , 
de  l’Académie  royale  de  Berlin  , 
mourut  en  1757  , à Paris,  où  il 
s’était  retiré  après  avoir  quittéses 
emplois.  Tous  ses  ouvrages  sont 
d’urt  homme  d’esprit  ; tous  ne 
sont  pas  d’un  chrétien.  11  se  ré- 
tracta à sa  mort  de  ses  erreurs  , 
ainsi  qu’il  résulte  d’une  relation 
manuscrite  de.  scs  derniers  ni 
mens  « écrite  par  le  uiarq 
de  la  Sône  , son  gendre.  Le  P; 
Malebrnnchc  avait  voulu  le  faire 
entrer  dans  sa  congrégation  : 

« mais  dçs  considérations  de  fa- 
mille , dit-il,  jointes  à un  voyage 
indispensable  que  je  devais  faire 
dans  les  pays  étrangers,  m’einpê-  j 
chèrentae  prendre  ce  parti.  Com- 
bien ai-je  eu  depuis  lieu  de  m’en 
repentir  , lorsque  , surtout  livré 
aux  hommes,  et  engagé  dans  un 
tourbillon  d’affaires  , j’ai  soupiré 
après  la  vie  douce,  et  tranquille  de 
l'Oratoire.  » Ses  principaux  ou-  1 
vrages  sont  : I.  L’Hixtoirccrili 
t !..  —»/)»"/. iC/lTl/ï  tf  4 V i l 1 


•que  de  la  philosophie,  4 vol. 
in- 12,  dont  les  trois  premiers 
parurent  ù Amsterdam  en  1707, 
et  le  quatrième  en  17 56 , portant 
le  nom  de  l’aufeur,  réimprimés  à 
Paris,  en  4 vol.  in-8".  Les  re- 
cherches qu’il  lui  fallut  foire  pour 
cet  ouvrage,  ne  desséchèrent 
point  son  imagination  ; mais 
l’affectation  dépare  son  style. 
Voltaire  l’appelait  un  vieux  éco- 
lier précieux  , un  bel-csprit  pro- 
vincial. Ses  exposés  delà  doctrine 
des  divers  philosophes  ne  sont 
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pas  toujours  exacts,  soit  qu’il 
n’ait  pas  compris  celle» doctrine, 
soit  qu’il  voulût  l’ajuster  à ses 
opinions  particulières.  Cependant 
il  connaissait  les  hommes  et  les  li- 
vres. Ses  portraits,  quelquefois 
un  peu  chargés  , sout  en  général 
ressemblons  : et  ses  discussions, 
quoique  savantes  , ne  sont  point 
ennuyeuses.  II.  Essai  sur  la 
Marine  et  (e  commerce , 1740  , 
iu-4”,  ouvrage  qui  manque  un 
peu  de  dialectique,  de  juslesse  , 
et  même  de  goût,  li  n y a presque 
point  de  sui.tc dans  ses  idées,  et 
elles  naissent  rarement  l’une  de 
l’autre.  III.  Recueil  de  différent 
traités  de  physique  et  d’his- 
ire  naturelle , propresà  per- 
fectionner ces  deux  sciences  1 
1748  17.50-55,  3 vol.  in-12.  On 
V trouve  quelques  morceaux  inté- 
ressans.  IV.  Histoire  de  Cons- 
tance , ministre  de  Siami 
Amsterdam  et  Paris , 1706,  in-12. 
Ce  ministre  n’y  est  pas  peint  en 
beau.  V.  Voyage  d' Angleterre, 
1717,  in-12.  VI.  Des  Poésies  la- 
tines, sous  te  titre  de  Poclœ  Rus- 
licanlisotium,  Londres,  1713, 
in-12  , réimprimées  pour  la  troi- 
sième fois  en  1702,  qui  11c  sont 
Jj  pas  sans  mérite,  mais  qui  n’ont 
■'  pas  celui  de  la  décence.  Il  faisait 
aussi  des  vers  français  ; mais  ils 
étaient  médiocres  ou  mauvais. 
On  a encore  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages obscurs  , dont  quelques- 
uns  ont  été  flétris  : Pygmation  , 
ou  la  Statue  animée,  1741, , 
in-12,  condamné  au  feu  par  arrêt 
du  parlement  de  Dijon,  le  14  mars 
de  l’année  suivante  ; La  Fortune , 
1751,  in-8“  ; Histoire  de  la 
princesse  de  Montferral , Lou- 
vain (Paris),  1749.J  in-12; 
Réflexions  sur  les  grands  hom- 
mes quisont  morts  en  plaisan- 
tant, Amsterdam,  1732,  in- 16, 
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1-à  prétention  a l’esprit  fort  se  fai  t ' 
beaucoup  sentir  dans  cette der- 
nière production  , qui  d’ailleurs 
n’est  pas  bien  piquante.  Les  grands 
hommes  qu’il  cite  sont  quelque- 
fois très-petits , et  plusieurs  de 
leurs  plaisanteries  assez  insi- 
pides. il  est  en  outre  éditeur 
d’une  production  de  son  père  , 
ancien  directeur  de  la  compagnie 
des  Iodes  à Pondichéry  , etdepuis 
mort  à Saint-Domingue,  com- 
missaire. général  de  la  marine. 
Elle  est  intitulée  : Remarques  his- 
toriques, critiques  et  satiriques 
d’un  cosmopolite , tant  en  prose 
qu’en  vers.  Ce  livre  , imprimé  à 
Nantes  sous  le  titre  de  Cologne, 
ir5i  , in-ia,  qsl  fort  rare.  Voy. 
Casse*  ci. 

DESLANDES  ( Lancelot  ) , 
auteur  d’une  Traduction  libre 
en  vers  des  Elégies  latines  de 
tSidonius  Hosschius  sur  la 
Passion  de  J.-C. , Paris,  i "5fi , 
in-8*.  Les  abbés  de  La  Porte  et 
d llebrad  . qui  fout  mention  de  ! 
lui  dans  la  France  littéraire  , 
disent  seulement  qu'il  fut  avocat 
au  parlement  de  Paris,  et  ne  par- 
la ut  ni  de  sa  patrie  ni  de  la  date, 
«le  sa  naissance  ou  de  celle  de  sa 
mort,  arrivée  postérieurement  à 
I année  17(18. 

DESLANDES.  Voyez  Dad- 
uf.h. 

DESLANDES  DE  IIOUDAN  , 
lieutenant-colonel  dans  le  régi- 
ment de  Bretagne  sous  le  règne  de 
Louis  XVI,  et  chef  de  hrigadeau 
commencement  de  la  révolution, 
mort  en  i8o7,est  auteurd'un poe- 
me  intitulé  : la  Nature  sait  raye 
et  pittoresque  , Paris,  1808.  (la 
Y trouve  des  morceaux  pleins* 
de  verve  ; mais  ils  sont  déparés 
par  une  foule  d’incorrections. 

DESLANDES  (Pierre  de  Lâc- 
ha) ) f directeur  de  la  manufuc- 
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litre  royale  des  glaces  de  Sainl- 
Gohin,naqiiitàAvrancheseu  1 722, 
entra  de  bonne  heure  chez  les 
oratoriens  , et  occupa  les  chajres 
de  rhétorique  et  de  mathématiques 
dans  le  collège  que  cette  congré- 
gation avait  à Soissons.  Il  sortit 
ensuite  de  cette  corporation  reli- 
gieuse, et  fut  admis  à l’école  des 
ponts  et  chaussées, d’où  il  passa  eu 
1761  à la  manufacture  royu!<tde» 
glaces  de  Saint-Gobin , en  qualité 
de  sous-directeur.  Il  en  devint 
directeur  en  1758,  et  introduisit 
plusieurs  améliorations  remarqua- 
bles dans  les  procédés  de  cette  fa- 
brication. Il  supprima  entière- 
ment le  sonfllagfe,  et  donna  un 
tel  degré  de  perfection  nu  coulage 
qu’il  ^tendit  jusqu'à  100  pouces 
le  volume  des  glaces.  Il  substitua 
avec  succès  le  sel  de  soude  à la 
soude  brute,  et  , par  tous  ces 
moyens  réunis, fit  fleurir  l’étuhlis- 
sementqui  était  confié  uses  soins. 
O11  admirait  aussi  l’ingénieuse  et 
sage  discipline  qu’il  avait  établie- 
parmi  les  ouvriers.  Deslandes  fut 
récompensé  de  ses  services  par 
le  cordon  de  Saint-Michel.  Il  $0 
retira  en  1789,  cliuuuruten  180Ô, 
âgé  de  81  ans. 

DESLALRIERS  ( ) , dit  ^ 

Bruscambilte , nom  sous  lequel 
il  est  plus  connu,  embrassa  la 
profession  de  comédien  en  i5q‘L, 
C’était  lui  qui  composait  les  pro- 
logues des  pièces  qui  se  jouaient 
au  théâtre  de  l’hôtel  de  Bourgo- 
gne. Il  en  a fait  imprimer  plu- 
sieurs volumes:  P Prologues 
tant  sérieux  que  facétieux  , 
avec  plusieurs  yulimatias  , 
par  le  sieur  D.  L.  , Paris  , 
1610,  in  - 13  de  i34  feuillets. 
Cet  ouvrage  , qui  avait  déjà 
eu  une  édition  imprimée  sans  l’a- 
veu de  l’auteur,  fut  réimprimé 
pour  la  troisième  ibis  à Lyon  , 
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en  i6t 8,  in- 12,  sous  le  titre  de 
Fantaisie  de  BruscambUle  , 
contenant  plusieurs  discours  , 
paradoxes,  harangues,  et  pro- 
logues facétieux.  Ces  ouvrages 
ont  été  recueillis  sous  ce  titre  : 
Les  pensées  facétieuses  et  bons 
•mots  du  fameux  BruscambUle, 
comédien  original , impriinésà 
Cologne  en  1 74 1 • Les  amateurs 
de  facéties  ne  manquent  pas  de 
recueillir  ces  ouvrages  , qui  ont 
le  mérite  de  faire  connaître  l’état 
de.  grossièreté  du  théâtre  français 
avant  Molière  , et  les  progrès  que 
la  langue  et  la  politesse  ont  faits 
depuis  cette  époque.  Ce  livre  est 
rempli  de  plates  bouffonneries. 

•a*  Plaisons  prologues  cl  fÿtfit- 
doxes  de  BruscambUle,  et 'Mi- 
tres discours  comiques , le  tout 
nouvellement  tiré  de  l’escar- 
celle de  ses  imaginations,  Rome , 
161 5,  in-n. 

DESLIONS  ( Antoine  ),  jésui- 
te, né  à Béthune  vers  1590,  et 
mort  ù Mons  le  11  juillet  1648, 
a laissé  des  Poésies  imprimées  à 
Anvers,  1640 , et  postérieurement 
à Rome  et  à Prague.  Ces  poésies, 
au  jugement  des  journalistes  de 
Trévoux,  janvier,  1704,  page 
,65,  ne  sont  point  inférieures  à 
celles  du  pèreHossch.  Il  a donné 
plus  de  liberté  à sa  versification  , 
et  imité  la  vivacité  féconde  d’O- 
vide, Nous  avons  de  lui  : I. 
Traité  sur  les  stations  de  la 
Passion  de  Notre  Seigneur 
J.-C.  II.  De  A ngeli  tutelaris  cul- 
tu  carmen  pa  rcmeticum  .111.  De. 
cuit u B.  y . Marier,  clcgiarum 
libri  3 , Anvers  , 164°  » petit 
in-ia  , et  dans  le  Parnassus  o- 
cietatis  Jesu.  IV.  Etcgiœ  de 
amorc  Jesu,  etc. 

DESLOIX  (Jeas)  , dominicain,  il 
né  àTonrnèhcmdansIc  diocèse  de  j 
Saint-Omer,  vers  >568,  repu  doc- 
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teuren  théologie  à Caen  en  t8i5, 
fut,  le  58  mars  i6a3,  nommé 
inquisiteur  général  du  comté  de 
Bourgogne.  Il  s’acquitta  de  scs 
fonctions  avec  un  télé  digne  de  ce 
temps  de  barbarie  ; c’est-à-dire 
qu’il  persécuta  et  fit  périr  une  fou- 
le d’innocens , pendant  plusieurs 
années.  Il  publia  deux  ouvrages 
asser.  rares  , excepté  dans  les  bi- 
bliothèques publiques  de  la  Fran- 
che-Comté ; ils  sont  intitulés  : 
Spéculum  inquiritionis  Bea- 
suntinœ,  Dolæ,  i6a8,  gros  in-8% 
de  1000  pages , et  VInquisiteur 
de  la  foi,  Lyon,  1634,  in-ia 
de  ao3  pages.  Desloix  dit  qu’in- 
nocent IV  institua  le  saint-office 
à Besançon,  en  ia4?-  H se  plaint 
souvent  des  procureurs,  desgref- 
fiers et  des  officiers  de  juridiction 
intérieure,  qui  cherchaient  à l’en- 
traver dans  ses  fonctions.  Alaisil 
était  protégé  par  les  magistrats 
supérieurs,  qui  n’osaient  attaquer 
les  abus  atroces  que  l’on  faisait 
de  la  religion.  La  réunion  du  com- 
té de  Bourgogne  à la  France  en 
i6ç4»  arrêta  heureusement  l’ac- 
tivité des  barbares  inquisiteurs. 
Mais  la  vanité  des  moines  les  en- 
gagea à ambitionner  un  vain  titre. 
Il  y eutdonc  toujours  à Besançon 
un  inquisiteur  aux  jacobins  ; il 
était  décoré  de  sa  croix  d’argent, 
qu’il  n'osait  étaler;  son  pouvoir, 
si  terrible  autrefois,  se  réduisait , 
dans  les  derniers  temps , à per- 
mettre la  lecture  des  livres  dé- 
fendus, au  petit  nombre  de  ceux 
qui  lui  demandaient  cette  permis- 
sion. On  ignore  dans  quel  temps 
est  mort  Jean  Desloix  ; Sôn  livra 
est  assez  curieux;  il  prouve  jus- 
qu’à quel  point  on  peut  abuser 
des  choses  les  meilleures  et  les 
pins  utiles  , je  veux  dire  la  reli- 
giou. 

DESLON  ( Chasles  ) , méde- 
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cin  de  Paris,  mort  le  21  août  les  prêtres,  comme  les  laïques , 
>786,  à la  lleur  de  son  fige,  doivent  être  enterrés  la  face  et 
ayant  autour  de  lui  cinq  ou  six  les  pieds  tournés  vers  l’autel.  III. 
jolies  femmes  de  la  cour,  les  Traité  de  T ancien  droit  de 
magnétisant  avec  une  grande  V évêché  de  Paris  sut  Pontoise 
ferveur,  se  fit  disciple  de  Me9-  et  le  Vescin  français , 1674? 
iner,  et  soutint  son  système  sur  in-8°.  IV.  Défense  de  4a  vèrita- 
le  magnétisme  avec  persévéran-  Me  dévotion  envers  ta  Sainte 
spe.  Il  a publié  des  Observations  Vierge , i65i  , iii-4°.  Deslyons, 
sur  cet  agent  trop  vanté  , Paris,  à ses  singularités  près,  était  un 
*793-  homme  estimable,  savant,  pas- 

DESLYONS  ( Jeas  ),  docteur  sionné  pour  les  anciens  usages  de 
de  Sorboniw,  doyen  et  théologal  l’Église , ne  désirant  que  de  les 
de  Sentis,  né  à Pontoise  en  161 5,  voir  rétablis,  prêchant  autant  par 
et  mort  à Sentis  le  26  mars  1700  , son  exemple  que  par  scs  discours, 
était  un  homme  singulier,  qui  Avant  les  événemens  de  1789, 
ordonna  parson  testament  de  l’en-  on  voyait  dans  la  bibliothèque  du 
terrer  dans  un  cercueil  de  plomb,  prieuré  de  St. -Maurice,  à Senlis, 

(le  n’était  pas  par  pompe,  disait-il,  tp  vol.  manuscrits  de  Deslyons  , 
mais  pour  s’élever  contre  l'abus  qiÿfî  avait  légués  fi  ce  prieuré  , 
presque  universel  d’ensevelir  les  qui  possédait  aussi  un  très-beau 
morts  les  uns  sur  les  autres,  so:t  portrait  de  cet  auteur, 
dans  les  églises,  soit  dans  les  ci-  DESLYONS.  Voyez  Desliows. 
metières,  ce  qu’il  croyait  être  DESMAÜIS  ( Maris -Gaos- 
rontre  le  i5“*  canon  du  concile  teste).  Voy.  Grosteste. 
d’Auxerre,  qui  dit:  Non  licet  DESMAHIS  ( JosEPH-Fniitpois- 
mortuum  super  mortuummit-  Edouard  de  Corsembleo^  , né  fi 
ti.  On  a de  lui  un  grand  nombre  Sully-sur-Loire  , en  1722,  mort 
d ouvrages,  écrits  d’un  style  dur,  le  a5  février  1761,  avait  beau- 
guindé,  et  encore  plus  diffus;  coup  d’esprit  et  de  sensibilité.  Le 
mais  1 érudition  y est  très-abon-  spectacle  des  souffrances  d’autrui 
dante,  et,  pour  l’ordinaire , ac-  le  déchirait.  Plus  fi  ses  amis  qu’à 
eompagnée  de  beaucoup  de  soli-  lui-même  , il  prévenait  leurs  dc- 
dité.  Les  principaux  sont  : I.  sirs.  # Lorsque  mon  ami  rit , di- 
Discours  ecclésiastiques  contre  sait-il,  c’est  à lui  de  m’apprendre 
te  paganisme  du  Roy -boit,  le  sujet  de  sa  joie;  lorsqu’il  pleure, 

>6t>4  s réimprimés  en  1O70,  in-  c’est  fi  moi  de  découvrir  la  cause  de 
12,  sous  le  titre  de  Traité  sin-  son  chagrin.»  Jamais  il  ne  solli- 
guiier et  nouveau  contre  le  pa-  cita  de  grâce  ni  de  récompense. 
ganisme  du  Roy-boit.  Il  s’élève  II  répétait  souvent  : ' 

fortement  contre  la  superstition 
dogfiteau  des  rois  et  la  sottise  du 

rDDYé  de  la  fère.  Nicolas  Bar-  | Qu'ils  me  latiicm  le  nïcemire , 

thélemy  ( voyez  ce  nom  ) , avocat  I f m’JC“rdcn'  ‘J  > 
de  Senlis  , lui  répondit.  II.  Let - 

tre  ecclésiastique  sur  la  sépul-  Il  disait  ordinairement  : « Si  l’u- 
tnre  des  prêtres.  L’auteur  dé-  nionetl’harmonierégnaientparmi 
clame  avec  non  moins  de  force  les  gens  de  lettres  , ils  seraient , 
eontre  ceux  qui  prétendent  que  [ malgré  leur  petit  nombre  , les 
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maîtres  du  monde.  On  lui  lut  un  I 
jour  un  écrit  satirique  ; il  ditavcc 
indignation  : « Abandonnez  pour 
jamais  ce  malheureux  genre  , si 
vous  voulez  conserver  avec  moi 
quelque  liaison.  Encore  une  sa- 
tire, et  nous  rompons  ensemble.  » 
Modeste  au  milieu  des  succès,  il 
dit  plusieurs  Ibis  à scs  amis  : «Con- 
tent de  vivre  avec  les  grands  hom- 
mes de  mon  siècle  dans  le  cercle 
de  l’amitié , je  n’ambitionnepoint 
d’être  placé  auprès  d’enx  dans  le 
temple  de  mémoire.  » Il  donna  , 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  , des 
preuves  de  la  délicatesse  de  son 
esprit , et  sut  mêler  aux  plaisirs , 
l’étude  et  la  philosophie.  On  n de  | 
lui  : I . Le  Bitûl perdu, t amcAutfai  | 
un  acte  et  en  vers  , qui  fut  jtnRe 
avec  succès  en  i;-5o  , que  l’auteur  ! 
intitula  cns.uite  VI  mpcrtinenl , I 
et  qii’il  aurait  mieux  fait  de  nom- 
mer le  Tracassier.  Ce  n’est  pas , 
et  il  s'en  faut  de  beaucoup  , le  ton 
de  Molière  ; le  naturel  y est  sacri- 
fié à l’envie  de  faire  de  l’esprit  ; 
mais  on^  trouve  de  jolis  portraits, 
des  saillies  heureuses , des  pen- 
sées fines , et  le  caractère  princi- 
pal est  assez  bien  peint.  Desmahis 
lit  deux  autres  comédies,  qui  n’ont 
pas  été  représentées  , le  Triom- 
phe du  sentiment  et  la  Coquette. 
II.  Des  Œuvres  diverses.  I.'ne 
poésie  douce  et  légère , une  ver- 
sification aisée  , harmonieuse,  un 
coloris  frais  , des  pensées  délica- 
tes, des  éloges  et  des  traits  de  sa- 
lire  bien  tournés  : voilà  les  carac- 
tères de  ce  recueil , où  l’on  dis- 
tingue le  Voyape  de  Suint-Ger- 
main'. On  sent  que  l'auteur  s’é- 
tait proposé  de  bonne  heure.  Vol- 
taire pour  modèle  , et  il  l’imite 
assez  heureusement,  il  a paru  en 
1777  une  édition  complète  de  ses  1 
Œuvres  d’après  ses  manuscrits  , I 
avec  son  Éloge  historique , Pa-  | 
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ris , a voVin- 1 3.  II  fit  les  article*. 
fut  et  femme  de  Y Encyclopédie  : 
on  y trouve  beaucoup  de  préten- 
tion et  d’afiëterie,  - . , 

DESMAISEAUX  ( Pierre)  , de 
la  société  royale  de  Londres  , né 
en  Auvergne  en  1666 , d'un  mi- 
nistre prolcstaul , se  retira  de 
bonne  heure  en  Angleterre,  011  il 
mou  rut  en  17^. à,  à 79  ans.  li  avait 
eu  des  liaisons  étroites  avec  Saint- 
Ey reniant  et  Bayle.  Il  donna  une 
Édition  des  Œuvres  du  pre- 
mier , en  5 vol.  in-4* , Londres , 
.1700,  avec  la  Vie  de  l’auteur, 
exacte, curieuse,  tuais  Iroppleine 
de  petits  détails  et  de  discussions 
miuutieuses.il  publia  aussi  V His- 
toire du  second  , et  celle  de  scs 
ouvrages.  Ce  dernier  écrit  ofl're 
une  idée  de  tous  les  livres  de 
Bayle.  Il  se  trouve  à la  tète  do 
son  Dictionnaire  de  l'édition  de 
17  jo  ; et  il  a été  imprimé  en  175a 
à La  Haye  , en  a vol.  in- ta.  Des- 
maiseaux  est  encore  l’éditeur  di^ 
Recueil  des  Œuvres  de  Bayle, 
mis  au  jour  la  même  année  , en  4 
vol.  in-fol.  On  a de  lui  d'autre* 
éditions  , parmi  lesquelles  on  re- 
marque la  Traduction  fran- 
çaise faite  sur  une  version  an- 
glaise de  Y Histoire  naturelle  , 
civile  cl  ecclésiastique  du  Ja- 
pon , par  Engclbert  Keinpfer  , 
publiée  à La  Haye,  1739,  en  a 
vol.  in-fol.  , que  l'auteur  a sou- 
vent accompagnée  de  remar- 
ques pleines  d’anecdotés  littérai- 
res., Desmaiscaux  travailla  aussi 
à la  Bibliothèque  raisonnée  des’ 
ouvrages  des  Savons.  ; . . , , 

DESMAISO'NS.  Voy.  Case  et 
Lescvke.  a&âÉtÜM* 

DESMARAIS.  V oy.  Récrier  , 
Godet  et  Desmarets. 

DESMARES  ( Tocssaint-Gvi- 
.losF.rn  ) , prêtre  de  l’Oratoire  ,, 
célèbre  par  ses  sermons  , né  i 


* 
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Vire  en  Normandie  en  1 599 , morl  j 
ù Liancourt  en  JGG9,  fut  député 
à Rome  pour  défendre  la  doctrine 
de  Jnnsénius  : il  prononça  à ce 
»u jet , devant  Innocent  X,  un  Dis- 
cours sur  lu  g race  efficace  , 
qu'on  trouve  dans  le  Journal  de 
Saint-Amour.  Son  attachement 
nu  jansénisme  lui  suscita  plusieurs 
liftai  res.  On  le  chercha  pour  le  con- 
duire â la  Bastille;  mais  il  échappa 
aux  poursuites,  et  se  .retira  pour 
le  reste  de  scs  jours  dans  la  maison 
du  duc  de  Liancourt,  au  diocèse 
de  Beauvais.'Il  avait  composé , en 
gociétéavec  Don  Rivet,  leiVcero- 
loge  de  Port- Royal , Amster- 
dam, îjaj,  in~4“.  Le  Fèvre  de 
Saint-Marc  a publié  en  i;35,  un 
second  volume  sous  le  titre  de 
Supplément.  On  a. encore  du  P. 
Desmares:  Description  de  Vab- 
bayede  LaTrappc,  Lyon , i683, 
in- 12.  • 

DESMARES  (.;..)  , secrétaire 
des  commnndemcns  du  prince  de 
Condé,  mort  dans  un  âge  très- 
avancé,  en  171 5,-  donna  au  théâ- 
tre Merlin  Dragon,  comédie  en 
un  acte  et  en  prose , représentée 
en  1686,  et  qui  se  trouve  impri- 
mée dans  le  7“*  vol.  du  recueil  , 
intitulé  Théâtre  français , Pa- 
ris, 1737;  et  Roxelane , tragé- 
die , représentée  et  imprimée  en 
1643 , in— 4“-*  D’autres  prétendent 
que  cette  pièce  n’est  pas  de  lui  , 
et  que,  craignant  qu’une  nouvelle 
pièce  n’cftt  pas  le  succès  qu'avait 
„ obtenu  Merlin  Dragon  , il  ne  vou- 
lut point  en  composer  d’autres. 

DESMARES.  Voy.  Chamf- 

MEStÉ. 

DESMARES  ( Ciimstiîie  - Ar- 
tois ettf.-C  il  a riotte  ) , actrice  fran- 
çaise, née  à Copenhague  en  1G82, 
était  nièce  de  la  fameuse  Chatnp- 
mesIé.-Son  père  et  sa  mère  , qui 
jouaient  la  comédie  française  dans 
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la  troupe  entretenue  par  le  roi 
de  Daneinarck  , vinrent  au  Théâ- 
tre français  â Paris.  La  jeune  Des- 
mares  y joua  de  petits  rôles  des 
l’âge  de  huit  ans  , mais  elle  ue 
débuta  réellement  que  le  3o  jan- 
vier rÔ99  > dans  Ie  rôle  d’Iphigé- 
nie de  la  tragédie  d'Oresle  de  la 
Grange-Chancel , et  fut  reçue  au 
mois  de  mai  suivant.  Elle  créa 
les  rôles  de  Sémiratnis  , d’Atha- 
lie  , d’Electre  et  de  Jocnste  dans 
l’Œdipe  de  Voltaire.  Douée  d’un 
talent  très  - flexible , elle  jouait 
avec  une  gaîté  et  un  naturel  sur- 
prenant dans  les  rôles  de  sou- 
brettes de  la  comédie.  Elle  se  re- 
tira en  1721  , laissant  sa  succes- 
sif théâtrale  à M"*  Dangeville  . 
sonjj'élève , et  mourut  ù Saint- 
Gèrmain-en-Laye , le  12  septem- 
bre 1753.  • 

DESMARETS  ( Jeax  ) , était 
avocat  général  au  parlement  de 
Paris  , lors  de  la  sédition  des 
Maillolins  en  l38i.  Dans  ces  mo- 
mens  de  troubles , il  fut  le  seul 
magistrat  qui  eftt  le  courage  de 
rester  à Paris.  L’opposition  qu’il 
manifesta  , au  nom  des  Parisiens, 
contre  le  retour  de  l’évêque  de 
Laon  , et  de  quelques  autres  par- 
tisans forcenés  du  roi  de  Navarre , 
lorsque  ce  prince  voulut  rentrer 
ù Paris  eu  i3Ô9,  causa  sa  perte. 
Plus  de  20  ans  après,  Charles  VI , 
vainqueur  des  Gantois  , étant  re- 
venu à Paris  pour  punir  une  po- 
pulace révoltée  , fit  arrêter  Des- 
marets  , et  le  fit  condamner  à 
mort  avec  douze  autres  victimes. 
Comme  on  pressait  ce  vénérable 
magistrat  de  demander  grâce  nu 
roi,  il  répondit:"  « J’ai  servi  au 
roi  Philippe  , son  grand  aïeul,  au 
roi  Jean  et  au  roi  Charles  ,’  son 
père  , bien  et  luyauincnt  ; ne 
oneques  ces  trois  rois  ne  me  sçu- 
rept  que  demander  , et  aussi  uu 
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ferait  ceilu  y,  s’il  avait  5ge  et  con- 
naissance d’hoinnie  : à Dieu  seul 
v«uil  crier  merci.  > Il  mourut. en 
»38a. 

DESMARETS  ( Holland  des], 
en  latin  Maresius  , né  à Parisen 
i5g4>  avocat  au  parlemente,  fré- 
quenta d'abord  le  barreau  ; mais 
il  le  quitta  ensuite  pour  la  litté- 
rature. 11  mourut  en  iG.>3,  à 09 
ans  , regardé  comme  un  bon  hu- 
maniste et  un  excellent  critique. 
11  avait  été  disciple,  du  P.  Pétau  , 
et  il  conférait  souvent  avec  lui  sur 
la  bonne  latinité.  Un  a de  lui  un 
recueil  de  Lettre s latines  , écri- 
tes avec  assez  du  pureté , et  rem- 
plies de  remarques  judicieuses  de 
grammaire  et  de  littérature.  Elles 
sont  iatituIéesdJioflaruft  Maresii 
Epistolarum  phUologicarum 
libri  duo.  Ces  lettres  sont  des 
çuvrages  faits  à loisir , et  n’ont 
ni  la  même  aisance  ni  la  même 
légèreté  que  celles  qu’on  écrit  par 
occasion  à ses  amis.  L’uniformité 
qui  y règne  fatigue.  Elles  tien- 
nent plus  de  la  dissertation  que 
du  genre  épistolaire.  Elles  paru- 
renten  1 G55 , par  les  soins  de  Jean 
de  Launay  ; puis  en  1686,  in- ta. 
llolland  eut  un  fils  également  a vo- 
cal au  parlement , et  fréquemment 
cité  par  Bayle,  auquel  il  fournis- 
sait des  observations  et  des  re- 
marques, dont  ce  savant  se  louait 
beaucoup. 

DESMARÈTS  DE  St.-SORLIN 
( Jean  ) , un  des  premiers  mem- 
bres de  l’ Acadé  mie  française , frère 
du  précédent , naquit  à Paris  en 
■ 5g5.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
qu’il  aidait  dans  la  composition 
de sesTragèdies,  lelitcontrûleur- 
génêral  de  l’extraordinaire  des 
guerres  , et  secrétaire-général  de 
la  marine  du  Levant.  Il  mourut  à 
Paris  , le  a8  octobre  1674  » chez 
le  duc  de  Richelieu , dont  il  étçit 
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l’intendant.  Desmarêts  avait  eor 
l’esprit  agréable  dans  sa  jeunesse, 
et  avait  été  admis  dans  les  meil- 
leures sociétés  de  Paris.  Ce  fut  lui 
qui  composa  ces  jolis  vers  sur  la 
ÿ iolette , pour  la  guirlande  de 
Julie  de  Rambouillet  : 

Modeste  en  ma  couleur,  modeste  en  mon  té- 
jour. 

Franche  d’amblrion  , je  ma  cache  sous  l'herbet 
Mail  ti  sur  votre  front  je  me  puU  voir  ua 
jour, 

La  plut  humble  de»  fleurs  sera  1a  plus  »u- 
pttbc. 

Les  derniers  jours  de  Desmarêts 
ne  ressemblèrent  pas  i son  prin- 
temps ; ils  tinrent  beaucoup  de  la 
folie  , mais  de  cette  folie  sombra 
et  mélancolique  , qui  est  la  plus 
cruelle  de  toutes.  Dans  son  Avis 
du  Saint-Esprit  au  roi,  il  se 
vanta  qu’il  lèverait  une  armée  de 
■ 44,000  combattons  , dont  une 
partie  était  déjà  enrôlée , pour 
faire  la  guerre  aux  impies  et  aux 
jansénistes.  Le  nombre  de  ceux 
qui  composeront  ce  sacré  trou- 
peau , doit  être  , scion  la  prophé- 
tie de  Spint  Jean  , de  cent  qua- 
rante-quatre mille  , qui  auront  la 
marquedu  Dieu  vivant  sur  le  front, 
c’est-à-dire  qui  feront  voir  à dé- 
couvert, "par  leur  vie  , que  Dieu 
est  vivant  dans  leurs  cœurs.  Et 
comme  toute  armée  a besoin  d'un 
général , il  otfre  cette  charge  au 
roi , afin  que  le  zèle  et  la  valeur 
de  sa  personne  sacrée,  qui  sera 
le  général  de  ccttc  belle  armée  , 
comme  fils  aioé  de  l’Église  , et 
principal  roi  de  tous  les  chrétiens, 
animent  tous  les  soldats.  Pour  les 
moindres  charges  , il  déclare  A 
S.  M.  qu’elles  sont  destinées  pour 
les  chevaliers  de  l’ordre.  * Votro 
royale  compagnie , dit-il , des  che- 
valiers du  St. -Esprit  doit  marcher 
à leur  tête  , si  elle  est  aussi  noble 
et  aussi  vaillante  comme  clic  sa 
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persuade  de  l’être  : « et  pour 
les  piquer  d’honneur,  il  ajoute 
« qu’elle  le  sera  beaucoup,  si  elle 
est  aussi  prête  que  le  reste  de  cette 
sainte  armée  à tout  faire  et  à tout 
souffrir.  # Pour  les  moyens  que 
l’on  doit  employer  dans  cette 
guerre  , et  dont  cette  nombreuse 
armée  se  doit  servir  , il  ne  s’en 
qgivre  pas  ; mais  il  se  réserve  à 
les  déclarer  en  temps  et  lieu  , 
comme  les  ayant  appris  du  Saint- 
Esprit.  Bien  des  gens  auraient  pu 
penser  que  cette  armée  était  une 
vision  digne  dq  Nostradamus  , et 
c’était  la  preun&re  pensée  qui  de- 
vait venir  dans  l'esprit  du  roi  en 
lisant  le  projet.  C’est  pour  préve- 
nir cette  idée  que  l’auteur  déclare 
à Louis  XlV  que  la  plus  grande 
partie  de  cette  armée  est  déjà  le- 
vée , et  qu'elle  ,est  composée  de 
plusieurs  mille  âmes.  11  prédit  à 
Louis  XIV  l’avantage  de  ruinera 
les  Mahométans.  «Ce  prince  va- 
leureux , dit-il , prédit  dans  Jea- 
nne par  les  mots  du  Fils  du  Juste, 
va  détruire  et  chasser  de  son  état 
l’impiété  et  l’hérésie,  et  réformer 
les  ecclésiastiques,  la  justice  et 
les  finances  ; puis  d’un  commun 
consentement  avec  le  roi  d’Espa- 
gne , il  convoquera  tous  les  prin- 
ces de  l’Europe  avec  le  pape , pour 
réunir  tous  les  chrétiens  à la  vraie 

et  seule  religion  catholique 

Après  la  réunion  de  tous  les  hé- 
rétiques, sous  le  Saint-Siège,  le 
roi  sera  déclaré  chef  des  chré- 
tiens, comme  fils  aîné  de  l’Église.» 
Il  crut  avoir  des  visions , et  s’avisa 
de  prophétiser.  Son  esprit  égaré 
voyait  partout  des  jansénistes  et 
des  athées.  Un  jour  que  La  Molhe- 
le-Vayer  passait  dans  la  galerie  du 
Louvre  , Desinarêts  se  mit  à dire 
tout  liant  : « Voilà  un  homme  qui 
n’a  pas  de  religion.  — Mon  ami , 
lui  répondit  Le  Vayer  eu  se  re- 
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tournant , j’ai  tant  de  religion  que 
je  ne.  suis  pas  de  ta  religion.  » 
Celle  de  Desmarcts  était  le  plu» 
absurde  fanatisme.  On  a dit  de  lui 
« qu’il  était  le  plus  fou  de  tous  les 
poètes , et  le  meilleur  poète  qui 
fût  entre  les  fous.  » Un  disaitaussi 
que  Desinarêts  , encore  jeune  , 
avait  perdu  son  aine  en  écrivant 
des  romans  ; etque  vieux  , il  avait 
perdu  l’esprit  à écrire  sur  la  mys- 
ticité. Cet  inseusé  fut  un  des  ri- 
dicules critiques  de  Boileau.  Il 
l’accusaitun  jour  d’avoir  pris  dans 
Ju  vénal  et  dans  Horace  les  riches- 
ses qui  brillent  dans  ses  satires. 
Qu’importe  , répondit  un  homme 
d’esprit  à Desinarêts  ? avouez  du 
moins  que  ces  larcins  ressemblent 
à ceux  des  partisans  du  temps 
passé  ; ils  lui  servent  à faire  uno 
belle  dépense  , et  tout  le  monde 
en  profite....  Desmarèts  a fait  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre , telles 
qu'Aspasiç,  les  Visionnaires  , 
lloxane  , Scipion  , Europe, 
Èrigone , et  Mirame.  Lacomc- 
die  des  Visionna  ires  passa  , de 
son  temps  , pour  le  chef-d’œuvre 
de  ce  poète.  C’est  par  Mirame 
qu’on  fit  l’ouverture  du  théâtre  du 
Palais-Cardinal  à Paris.  Richelieu, 
dit-on,  y avait  travaillé;  elle  n’en 
fut  pas  meilleure.  Nous  avons  en- 
core de  lui  : I.  Les  Psaumes  de 
David  paraphrasés.  II.  Le  Tom- 
beau dsi  cardinal  de  Richelieu , 
ode.  III.  L’ Office  de  la  V ierge  , 
mis  en  vers.  IV.  I. es  Vertus  Chré- 
tiennes. poème  en  huit  cirants. 
V.  Les  quatre  livres  de  l'Imita- 
tion de  Jésus  - Christ,  1604, 
in- ta  , tres-uial  traduits  en  vers 
français.  VI.  Clovis,  ou  la  Fran- 
ce chrétienne , en  ad  livres,  LÎ- 
zevir,  1607,,  in-  13;  mauvais 
poème.  lien  prit  la  défense  contre 
Boileau  , dans  une  brochure  pu- 
bliée en  1674.,  in-4*.  Despréaux, 
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averti  que  cette  critique  allait  pa- 
raître , la  préviul  par  cette  épi- 
graimne  : 


Racine,  pla  n»  ma  destinée  ! 

C'ett  demain  la  tritt*  journée. 

Où  le  prophète  Uctmard", 

Armé  de  cette  même  foudre 
Qui  mit  le  Port-Royal  en  poudre  , 

Va  me  percer  de  mille  train. 

C’en  cm  faii,  mon  heure  e*t  venue, 
Non  que  ma  mute  , soutenue 
De  tes  judicieux  avis. 

N'ait  assez  de  quoi  le  confondre  ; 
R*aii,  cher  ami,  pour  lui  répondre. 
Hélas  ! il  faut  lire  Clovis. 


Celte  épigramme  n’empêcha  pas 
que  Dcsinarêtsne  fût  lrès-c.onlent 
de  son  poème  ; et  il  l’était  à un  tel 
point,  que,  dans  ses  Délices  de 
l'Esprit  , il  en  renvoie  la  gloire 
à Dieu  , qui  l’avait  visiblement 
assisté  pour  finir  ce  grand  ouvra- 
ge. Vil.  La  Conquête  de  laFfttn- 
cLc-Comtè.  VIII.  Le  Triomphe 
de  la  grâce , c’est  plutôtle  triom- 
phe de  l'ennui.  IX.  Esther.  X. 
I.es  Amours  de  Protée  et  de 
Philis  , poème  héroïque  , etc. 
Desmarôtsa  publié  , en  prose  : I. 
Les, Délices  de  l’Esprit , ouvra- 
ge inintelligible,  dont  on  a dit 
qu'il  fallait  mettre  dans  l’errata  : 
Délices  , lisez  Délires.  Ce  fana- 
tique prétend  expliquer  l’apoca- 
lypse dans  ce  livre.  II.  A vis  du 
Saint-Esprit  au  Roi.  De  tous 
les  écrits  de  cet  insensé  , c’est  le 
plus  extravagant.  111.  Réponse  à 
l’insolente  apologie  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal , avec  ta 
Découverte  de  la  fausse  église 
des  jansénistes  , et  de  leur 
fausse  éloquence  , présentée  au 
roi,  Paris,  iGCG , in-8".  IV.  Des 
romans , eutre  autres  , A riane  , 
production  obscène  et  maussade, 
itiây  , in-4” , avec  de  belles  figu- 
res , gravées  par  Bosse.  Y.  Lue 
espèce  de  Dissertation  sur  les 
poètes  grecs  , latins  et  français  , 
dans  laquelle  il  attaque  les  muxi- 
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mes  d’Aristote  et  d'Horace  , sur 
l'art  poétique.  VI.  Im  V évité  des 
E ailes , 1U48  , a vol.  in-8”.  VII. 
Quelques  écrits  contre  les  satires 
de  Boileau  , et  contre  les  disciples 
de  Jansénius.  Ces  différons  ou- 
j vrages  sont  écrits  avec  l'enthou- 
siasme le  plus  risible.  Ses  vers 
sont lilches,  traînans,  incorrects; 
ses  jolis  vers,  sur  la  violette, 

, fait  comparer  à Rossinante  , qui 
i galopa  une  fois  dans  sa  vie.  Sa 
prose  est  semcc  d’expressions  am- 
poulées et  cxstatiqoes , qui  en  ren- 
dent la  lecture  encore  plus  fati- 
gante que  ecUe  de  scs  poésies. 
Pour  connaître  cet  auteur  tel  qu’il 
était,  il  faut  lire  les  Visionnaires 
de  Nicole  , et  l'avertissement  qui 
est  au-devant  de  cet  ouvrage. 
Voy.  Jouas,  Jlows  et  Nicole. 

DESMARÉTS  ( Samuel  ),  en 
latin  Alarcsius  , né  à Oisemont 
(en  Picardie  l'an  1099,  avec  des 
dispositions  heureuses,  étudia  à 
Paris,  à Saumur  et  à Genève.  Il 
devintministrede  plusieurs  églises 
protestantes,  puis  professeur  de 
théologie  à Sedan  , à Bois-le-Duc 
et  à Groninguc.  Il  s’y  acquit  tant 
de  réputation,  que  l'université  de 
Lcyde  lui  offrit  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  Desmarêts  était 

sur  le  point  de  l'aller  occuper  , 
lorsqu’il  mourut  à Groninguc  le 
18  mai.  On  a Je  lui  un  grand 
nombre  de  livres  de  controverse, 
contre  les  catholiques  et  les  soci- 
niens,  et  contre  Grotius,-  où  il  a 
mêlé  beaucoup  d’injures  et  de 
personnalités  contre  les  -théolo- 
giens catholiques  et  contre  le  pape, 
qui  était,  scion  lui,  l’aplechriat. 
Les  protestans  estiment  son  Col- 
l cgi  uni  thcologicum  , Gronin- 
gue,  iü;5,  in-4”.  On  trouve  la 
liste  de  tous  ses  ouvrages,  qui 
sont  sans  intérêt  aujourd'hui  , 
, dnnsles  Mémoires  doNicéron,  et 
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dans  ceux  de  Paquet.  — Samuel 
Desmarëts  laissa  deux  (ils.  Henri 
et  Daniel.  fi'esl  à Henri  qu’on 
doit  l'édition  de  lu  Bible.  fran- 
çaise, imprimée  eu  grand  papier 
in-lbl.  « tliévir , xtiÜg,  mmis  ce 
litre  : Bible  frajiçadàe , édition 
nouvelle  sur  la  version  de  Ge- 
nève , avec  tes  710 tes  de  la  Bible 
■#  flamande , colles  de  Jean  Déo- 
dati et  autres,  etc.,  parles  soin» 
de  Samuel  et  Henri  Desmarëts, 
père  et  tils , Amsterdam , -Elnévir, 
16Ü9.  j vol.  in-fol.  Voici  le  juge- 
ment qu'eu  porte  Uiclinrd  Simon. 

« Desmarëts  cite  les  endroits  qu’il 
n’est  pas  besoin  de  citer,  et  où  il 
ti’y  a d’ordinaire  aucune  dilliculté. 
S'il  rapporte  quelque  chose  qu’il 
ail  pris  desbons  auteurs  , itleg.ile 
entièrement  par  ce  qu’il  y mêle. 
De  plus,  sun  langage  est  un  gali- 
matias perpétuel Dans  les  no- 

tes qu'il  a prises  des  autres,  il 
choisit  ordinairement  celles  qui 
favorisent  le  plus  ses  préjugés, 
sans  examiner  si  elles  9ont  vraies. 
En  un  mot , tout  ce  grand  ouvrage 
«le  remarques  sur  la  version  de 
Genève,  a été  entièrement  gâté 
par  les  additions  peu  judicieuses 
de  Desmarêls,  qui  les  a recueillies, 
outre  qu'il  n’a  paseuasser.  de  ca- 
pacité pour  en  faire  un  bon  choix. 
Hist.  crit.  du  V.  T.  page  35g.  On 
a encore  de  ce  théologien  un  Ca- 
téchisme latin  sur  la  Grâce,  pu- 
blié en  iG5«.  Ce  n’est  presque 
qu’mie  traduction  de  celui  que 
Feydeau , janséniste  célèbre  .avait 
publié  l’année  précédente.  Voyez 
Altivc  (Jacques)'. 

DESMARËTS  ( Josse).  Voyez 
DèxxnEs. 

MSHARÊTS (Nicolas),  élève 
et  neveu  de  Colbert,  et  ininisfre 
d'état  sous  le  régne  de  Louis  XIV, 
puis  contrôleur-général  des  finan- 
ces. mort  en  1 7a  1 , se  montra 
8. 
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digne  de  son  oncle  par  son  intel- 
ligence et  son  zèlg.  lia* ait  trouvé 
les  finanças  dans  l'état  le  plus  dé- 
plorable ; les  revenus  de  l'état 
étaient  consommé»  par  anticipa- 
tion de  plusieurs  aimées,  il  cul  le 
talent  de  renouveler  sans  cesse 
ses  moyens  de  crédit.  Il  le  ranima 
dans  toutes  lesbranclicsoù  il  était 
éteint,  et  mit  la  France  en  état 
d’obtenir  des  conditions  avanta- 
geuses à Llrccbt.  Enfin  il  allait 
réparer  tous  les  désordres  des 
temps  désastreux  qui  avaient  pré- 
cédé son  ministère , quand  l’ad- 
ministratioq  des  finances  lui  fut 
ôtée  sous  la  régende.  Il  laissa  un 
Mémoire  très-curieux  sur  Cad- 
ministre! lion,  des  finances  de- 
jwis  le  ao  février  1 -otijustju’att 
1"  septembre  1 7 1 5.  Cet  écrit, 
imprimé  plusieurs  Ibis  , ne  saurait 
l’être  trop  souvent  pour  ceux  qui 
veulent  connaître  le  dédale  (les 
finances.  On  le  trouve  dans  les 
Annales  politiques  de  Palibé  de 
Saint-Pierre.  Le  maréchal  de  Mail- 
lebois  était  fils  de  Desmarëts. 

OESMARÈTS  (Henbi),  com- 
positeur français , né  à Paris  en 
l6Ga,  page  de  la  musique  du  roi, 
obtint  une  pension  de  goo  livres  , 
dès  l'âge  de  ao  ans,  ne  pouvant 
occuper,  â cause  de  sa  jeunesse  , 
une  des  places  de  maître  de  mu- 
sique de  la  ohapellc  du  roi.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  A Senlis,  il 
épousa  eu  secret  la  fille  du  prési- 
dent de  l’élection.  Le  père  le  pour- 
suivit comme  l’ayant  séduite  et 
enlevée  , et  le  fit  condamner  à 
mort  par  sentence  du  châtelet.  Le 
musicien  passa  en  Espagne , et 
ensuite  en  Lorraine  ; enfin  le  par- 
lement le  déchargea  de  la  condam- 
nation portée  contre  lui,  Il  mourut 
à Lunéville  en  1 74 1 « laissant  des 
Motets  et  des  Opéras,  qui  ne 
tout  pas  sans  mérite.  On  estime 
a8 
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surtout  celui  à' Iphigénie  en 
Tauridf,  en  5 actes,  paroles  de 
Duché  de  Vancy,  retouché  par 
Camprn. 

DESMARÉTS.  V oyez  Maille- 
bois. 

DESMARETTES.  Voyez  Bblk- 
Desmarkites. 

DESMARQUETS  (Charles), 
procureurau  châtelet,  mort  à Pa- 
ris le  ai  murs  1760,  âgé  de  üa  ans, 
est  connu  par  un  ouvrage  utile 
aux  praticiens  , intitulé  : Style  j 
du  châtelet  de  Paris , 1770 , in- 

4°- 

DESMARQUETS  (Akhe),  na- 
tive du  comté  d’Eu  , religieuse 
dominicaine  à Poissy  , possédait 
les  langues  grecque  et  latine,  et 
faisait  assez  bien  des  vers.  On  ÿ 
d’elle  : I.  Une  Traduction  en 
vers  français  des  Poésies  pieuses 
etdes  Épigra m mes de  Flaminio, 
avec  le  latin  à côté , a Paris , 1 569, 
in-8\  II.  Traduction,  d’après 
les  vers  latins  de  Claude  d’Es- 
pense,  des  Collectes  de  tous  les 
dimanches.  Elle  entretenait  un 
commerce  littéraire  avec  ce  sa- 
vant,-qui,  dans  son  testament, 
Jh  une  gratification  ù son  amie. 
III.  Sonnets  et  Devises,  Paris, 
i5Ga.  Anne  perdit  la  vue  quel- 
que temps  avant  sa  mort,  arrivée 
vers  i588. 

DESMARS  ( ),  médecin, 

pensionnaire  de  la  ville  de  Bou» 
logne -sur-Mer,  mort  en  1767, 
membre  de  l’Académie  des  scien- 
ces d’Amiens  , est  auteur  de 
quelques  ouvrages  estimés.  Ses 
principaux  sont  : I.  Mémoiresur 
Pair , la  terre  et  les  eaux  de 
Boulogne-sur-Mer  et  de  ses 
environs,  Amiens,  1769,  in- 12. 
II.  Constitution  épidémique 
observée , suivant  les  principes 
d‘ Hippocrate.  III.  Epidémi- 
ques d’Hippocrate,  traduit  du 
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grec , suivies  de  quarante-deux 
Histoires  rapportées  par  cet  an- 
cien médecin,  et  du  Commen- 
taire de  Galien  sur  les  Histoires, 
Paris,  17G7,  in-12.  IV.  Discours 
sur  les  Épidémiques  d'Hippo- 
crate , Berne  et  Paris,  1763, 
in-12. 

DESMASURES  (Loris),  en 
latin  Masurius , poète  Français, 
né  ù Tournai  vers  i5a3,  premier 
secrétaire  du  cardinal  de  Lorraine 
en  1 547 , servit  ensuite  en  qualité 
de  capitaine  durant  les  guerres  de 
Henri  11  et  de  Charlcs-Quint. 
On  0 de  lui  quelques  Tragédies 
saintes,  Genève,  i566,  in-8* , 
où  il  u'y  a ni  régularité  dans  le 
plan  , ni  élégance  dans  les  détails. 
L’ouvrage  qui  lui  fit  le  plus  d'hon- 
neur de  son  temps , est  sa  Tra- 
duction de  l’Énéide  de  Virgile 
en  vers  français;  l'édition  la  plus 
estimée  parut  à Lyon  en  i56o,  in- 
4*.  De  nos  jours,  la  lecture  de 
cette  traduction  serait  presque  in- 
soutenable. Desinazures  cultivait 
aussi  la  poésie  latine,  çl  dans  le 
siècle  actuel  ses  vers  latins  seraient 
préférés  de  beaucoup  à ses  vers 
français. 

DESMEUNIER  ou  DÉMEU- 
NIER ( Jear-Nicolas) , né  à No- 
zeroy  en  Franche-Comté , le  i5 
mars  îçâi.  Il  obtint  la  place  de 
censeur  royalè  Paris;  è l’époque  de 
la  révolution  , il  était  secrétaire 
de  Monsieur,  aujourd’hui  Louis 
XVIII.  Il  publia  deux  écrits  inti- 
tulés ; Conditions  à la  légalité 
des  États-Généraux  ; dvisaux 
Députés  qui  doivent  représen- 
ter la  nation.  Nommé  député 
du  tiers- état  de  Paris  aux  Etats- 
Généraux  , il  se  trouva  aussi 
membre  de  l'Assemblée  nationale, 
dite  Constituante.  Il  y parla  très- 
souvrtrt  , et  fut  secrétaire  prési- 
dent du  comité  de  constitution. 
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J!  devint  membre  du  Directoire;  | 
mai;,  lorsque  Pétion  fut  réinstallé 
maire  de  Paris , il  donna  sa  dé- 
mission. Après  le  18  brumaire  (9 
novembre  1799),  le  Sénat  con- 
servateur le  nomma  membre  du 
Tribunal.  Il  devint  ensuite  prési- 
dent de  ce  corps  , qui  le  choisit 
pour  candidat  au  Sénat,  où  il  en- 
v'  traen  1802,  en  qualité  de  titu- 
lairedela  sénatorerie  de  Toulouse. 

Il  est  mort  à Paris  le  7 février 
1814.  Outre  les  écrits  déjà  cités  , 
DesmeuniJr  a publié  : I.  Esprit 
des  usages  et  coutumes  des  dif- 
férent peuples,  1776,  1780 , 

5 vol.  in-8”.  Voltaire  lui  écrivit, 
au  sujet  de  cet  ouvrage,  une 
ictlfcc  assez  flatteuse,  qui  se  trouve  I 
dans  sa  correspondance.  II.  L'A- 
mérique indépendante,  ou  Us 
différentes  constitutions  ,des 
treize  provinces  , Gand,  1790, 

4 vol.  in-8”.  III.  Voyage  au 
PôU  boréal  en  j 773,  par  Cons- 
tantin-Jean Philips,  «775,  in-4*. 

„ IV.  VoyageenSiciUetàMalte, 
par  Brydonc. 

DKS.UOLES  (Abxadd),  peintre 
français  du  16”  siècle , excella 
dans  l'art  de  peindre  les  vitraux. 
On  admire  ceux  de  la  cathédrale 
d’Auch,  où  sont  représentés  di- 
vers sujets  des  ancien  et  nouveau 
Testamens.  Ils  sont  au  nombre  de 
vingt,  de  quarante-cinq  pieds  de 
hauteur  sur  quinze  de  large.  Le 
dernier  porte  la  date  de  la  fin  de 
l’ouvrage  ; c’est  le  aô  juin  i5og. 
Le  dessin  en  est  correct,  le  co- 
loris éclatant.  On  ne  connaît  point 
d’autre  ouvrage  de  Desmoles;  on 
ignore  de,  même  le  nom  de  sa 
ville  natale  et  la  date  de  sa  mort. 

DESMOLETS  (Pie»*e-Nico- 
xas),  bibliothécaire  de  la  maison 
de  l’Oratoire,  rue  Saint-Honoré, 
né  à Paris  vers  la  fin  de  1678  , 
mort  le  36  avril  1760,  dans  lu  85* 
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année  de  son  âge,  s’attacha  par- 
ticulièrement à l'histoire  littéraire, 
et  eut  un  nom  en  ce  genre  Ses 
moeurs  rehaussaient  l’éclat  de  son 
savoir.  D’une  société  aitnilble  et 
douce,  il  comptait  les  premiers 
littérateurs  de  France  parmi  ses 
amis.  Son  principal  ouvrage  est 
une  continuation  des  Mémoires 
de  littérature  de  Sattengre, 
1726-1731,  en  11  vol.  in- la. 
(L’abbé  Goujet  a eu  part  à cette 
production,  qui  renferme  quel- 
ques moroeahx  curieux.)  Recueil 
de  pièces  d'histoire  et  de  litté- 
rature, Paris,  1751,  4 vol.  in- 
12.  L’abbé  Grcnet  a travaillé  ù 
cet  ouvrage.  Il  fut  l’éditeur  du 
traité  De  Tabcrnaculo  Fœderis 
du  père  Lami,  Paris,  1720,  in- 
fol. ; du  second  volume  de  l 'His- 
toria  ecclesias  Parisiensis  du 
P.  Gérard  Dubois,  Paris,  1710, 
in-fol.  ; des  3”  et  4*  volumes  de 
l’ Explication  des  cérémonies 
de  l’ Eglise , de  Dom  Claude  de 
Vert,  Paris,  17IJ,  in-8”;  et  de 
divers  autres  livres.  Voyez  Gou- 
jet. 

DESMOND  ( Jeaxxe  - Fitzge- 
rald , comtesse  de),  morte  en 
1612  , fournit  tin  exemple  remar- 
quable de  longévité,  mais  sur  le- 
quel on  n’est  pas  d’accord.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu’elle  a vécu 
cent  soixante-deux  ou  trois  ans  ; 
mais  Walpolc  , qui  a fait  de  scru- 
puleuses recherches  à cet  égard, 
réduit  le  temps  de  sa  vie  à cent 
quarante-cinq  ans.  Cette  dame 
était  née  afi  comté  de  AYaterford, 
et  avait  épouséThomas,  «4* comte 
de  Desmond,  dont  elle  fut  veuve 
l’an  i534- 

DESMONTS  (Remi),  néANo- 
vy  près  de  Rhetel-Mazarin , le  3o 
octobre  1705,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Vannes , 
proies  de  Beaulieu  en  Argonne, 
a3* 
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mort  ii  Provins  le  27  octobre  1 787, 
a publié:  I.  Le  libertinage  com- 
battu par  le  témoignage  des 
auteurs  profanes,  Charleville, 
l?44»  1 74r  * 4 TOI.  in-ia.  IL 
ttouvet le  méthode  latine  et 
chrétienne,  où  en  apprenant  le 
latin  on  s’instruit  en  même  temps 
'de  la  religion,  Metz,  «760,  in- 
12. 

DESMOliLINS  (Gutakd). prê- 
tre et  chanoine  d’Aire  en  Artois, 
doyen  de  son  chapitre  en  1297, 
est  fort  connu  par  sa  Traduction 
de  l’ Abrégé  delà  Biblede  Pierre 
Comestor , qu’il  commenta  en 
1291 , à l’figc  de  40  ans,  et  qu’il 
finit  au  bout  de  quatre.  Il  y a in- 
séré les  livres  moraux  et  prophé- 
tiques ; mais  on  n’y  trouve  ni  les?' 
Epitres  canoniques,  ni  l’Apoca- 
Ivpse.  Lu  bibliothèque  du  Hoi  pos- 
sède plusieurs  manuscrits  de  cette 
traduction.  Il  y a des  choses  sin- 
gulières dans  cette  version  , qui 
fut  imprimée  à Paris,  1490,  in- 
fol. , a vol.  , cl  revue  par  Jehan 
de  Relv , par  ordre  du  roi  Char- 
les VIII. 

DKSMOLLINS  (Lacbest),  né 
dans  le  diocèse  de  Chartres  vers 
la  fin  du  1 5*  siècle,  ün  a de  cet 
écrivain  peu  connu  une  b'pitaphc 
d’ Anne . d uchesse  de  lire  la  g 1,  t , 
rogne  de  bran  oc,  seconde  fem- 
me, de  Louis  XII  , et  un  poème 
moral  intitulé,  te  CaÜiolicon  des 
maltul v istis , auUrcment  dit  te 
Cymetievedes malheureuæ.  Cet 
ouvrage , où  l’on  trouve  la  para- 
phrase d’un  grand  nombre  de  pas- 
sages de  l’Écriture  Sainte  , des 
Pères,  et  d’auteurs  profanes,  a 
été  imprimé,  in-8",  il  Paris,  en 
1 5 1 1 et  en  i5i3,  puis  à Lyon  en 
1 534-  L’auteur,  quoique  prêtre  , 
n’y  a pas  toujours  employé  un  style 
très-chaste. 

DESMOULLNS  (Jeas),  rnéde- 
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cm  de  Lyon,  vers  la  fin  du  i(î* 
siècle,  publia  eu  1672  une  tra- 
duction des  Commentaires  de 
Mathiolc  sur  Dtvseoride , avec 
les  figures  de  Vnigrisi.  Il  rédigea 
ensuite  17/ istoire  des  plantes  di- 
tes de  Lyon,  ( Historia  geite- 
ralisplanlarum , 1 5ftü),dout  Da- 
icchamp  avait  recueilli  les  maté- 
riaux. Mais  Desmoulins  échoua 
dans  cette  entreprise,  qui  était 
beaucùup  au-dessus  de  ses  forces;  ■ 
Il  donna  une  tnuluctiiÿi  française 
du  même  ouvrage  en  i6i5.  On 
ne  connaît  aucun  détail  particu- 
lier sur  la  vie  de  Desmoulins. 

DE5MüLLINS(Biroit-Camii.- 
le),  ué  à Cuise  en  Picardic^c-n 
17G2,  fils  du  licutenant-gèneral 
du  bailliage  de  cette  ville.  Le  cha- 
pitre de  Laon  le  nomma  boursier 
au  collège  de  Louis-le-Graud  A 
Paris,  où  il  fit  ses  études  avec  Ro- 
bespierre et  plusieurs  autres  jeu* 
nés  gens  qui  figurèrent  ensuite 
comme  lui  dans  la  révolution.  Des- 
moulins s'était  fait  recevoir  avogut 
à Paris;  son  imagination  ardente 
et  souvent  exaltée  lui  fit  embrasser 
avec  enthousiasme  les  principes 
de  la  révolution  française  , sans 
qu’il  en  prévît  les  suites.  Parlant 
et  écrivant  sans  aucun  plan,  sans 
aucune  liaison  dans  ses  idées , 
Desmoulins  parcourait  tous  les 
cabinets  littéraires,  les  cafés  où  il 
y avait  des  réunions  politiques, 
et  les  groupes  qui  se  formaient 
tous  les  jours  dans  le  jardin  du 
Paiais-Iloyal.  11  se  lia,  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution,  avec 
son  ancien  camarade  Robespierre, 
qui  voyait  dans  Camille  un  cer- 
veau facile  à . faire  émouvoir, 
mais  de  bonne  foi  dans  ses  prin- 
cipes. Le  10  juillet  1789,  après 
avoir  harangué  la  multitude  ras- 
semblée au  Palais-Iloy al,  tenant 
deux  pistolets  à la  main,  il  lui 
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proposa  du  prendre  une  cocarde 
distinctive  et  de  marcher  contre 
la  Bastille.  Ces  deux  proposition^ 
turent  adoptées  : la  cocarde  fut 
d'abord  verte , mais  on  observa 
que  le  vert  étaitlacoulcurducointe 
d' Artois;  elle  lut  bientôt  remplacée 
par  la  cocarde  tricolore  ; lu  Bas- 
tille fut  assiégée  et  prise.'  Après 
ce  premier  succès,  il  continua  la 
commission  qu'il  s'était  donnée 
d'échauffer  l’esprit  public,  snitpar 
ses  discoure,  soit  parsesérrits,  et 
prit  le  titre  de  procureur-géné- 
ral de  la  lanterne.  Cette  déno- 
minations rappelait  les  premières 
exécution  populaires  qui  avaient 
suivi  la  prise  de  la  Bastille.  Il  pu- 
blia peu  de  temps  après  un  jour- 
nal sous  le  titre  de  Révolutions 
de  France  et  du  Brabant , écrit' 
uvec  chaleur,  mais  souvent  avec 
cette  chaleur  délirante  qui  devient 
quelquefois  ridicule  : les  tours 
bizarres,  les  termes  néologiques, 
les  figures  triviales  abondent  dans 
tout  ce  qu'il  a écrit  : son  journal 
du  VieuxCordelitr  estd’uu style 
plus  soutenu  et  plus  correct.  Il 
fut  d’abord  zélé  partisan  du  gé- 
néral La  Fayette,  qui  lui  donna 
son  buste  ; mais,  après  la  fuite  de 
ce  général,  il  jeta  le  buste  par  la 
.fenêtre,  et  peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  tuât  une  femme  qui  passait  eu 
ce  moment  dans  la  rue.  Camille 
s’était  lie  avec  le  duc  d’Orléans:  ils 
eurent  plusieurs  conférences  à 
Mousseaux  ; çe  qui  le  fit  soupçon- 
ner d’être  l’agent  de  ce  prince. 
Camille  fut  aussi  poursuivifomme 
l'un  des  auteurs  des  5 et  t»  octo- 
bre iç.Sr),  où  le  duc  d'Orléans 
était  gravement  soupçonné.  Lié 
intimement  avec  Danton,  il  fut 
l'un  des  fondateurs  du  club  des 
rordeliers.  Après  In  fuite  de  Louis 
XVI  à Varennes,  Camille  fut  dé- 
crété d'arrestation  , pour  s’être 
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trouvé  au  rassemblement  du 
Champ-de-Mars  , où  on  rédigea 
une  pétition  tendante  à faire  décla- 
rer que  ce  prince  etnit  censé  avoir 
abdique  : il  fut  obligé  de  se  tenir 
caché  pendant  quelque  temps  ; il 
dirigea  ensuite  l'insurrection  du 
20  juin  1 ç<)a,  lorsque  le  faubourg 
Saint-Antoine  se  porta  au  château' 
des  Tuileries,  pour  forcer  le  roi  à 
sanctionner  le  décret  porté  coutre 
les  prêtres  réfractaires  ; journée 
qui  prépara  la  chute  de  la  monar- 
chie; il  parut  surtout  dans  celle 
du  10  août  suivant  qui  l'anéantit, 
et  fut  à celte  époque  nommé  l’on 
des  secrétaires  du  miuLtre  de.  la 
ju.-lice  Danton.  Nommé  député 
à la  Convention,  il  eut  le  courago 
de  défendre  le  duc  d'Orléans,  dont 
un  grand  nombre  de  membres  de- 
mandait le  bannissement.  On  lui 
reprocha  de  recevoir  chez  lui , 
deux  ou  trois  fois  par  semaine,  lu 
prince,  dans  des  réunions  noçlur- 
nes.  Quoique  lié  avec  les  plus  ur- 
dens  révolutionnaires  , CamiHe 
avuit  conservé  une  espèce  d’indé- 
pendance , il  en  donna  une  preuve 
éclatante,  en  publiant  line  défen- 
se du  général  Dillon,  contre  la 
prétendue  conspiration  que  lui  at- 
tribuaient plusieurs  députes  en  fa- 
veur du  fils  de  Louis  XVI  : cette 
conduite  vacillante  lui  fil  perdre 
la  popularité  dont  il  jouissait  à la 
société  des  jacobins  et  dans  celle 
des  Cordeliers.  Son  attachement 
ponr  Danton  devint  la  cause  du  sa 
perte , Robespierre  marchant  à 
' pas  de  géant  ver»  la  tyrannie. 
Danton  secondé  par  les  cordel  iers, 
voulut  s’opposer  à ces  comités, 
et  Camille  fut  chargé  de  les  atta- 
quer par  l’opinion  , dans  son 
jonrnal  du  Vietut  Corde  lier  : il 
s’y  déclara  contre  la  terreur,  et 
osa  faire  entendre  à ressemblée 
j uiunot  qu’elle  avait  banni  de  sou 
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langage.  Il  demanda  qu’aprèsavtîir  motmit.  répondit-il,  c’est-é-dm? 
établi  tant  de  comités  sous  difl'é-  | 33  ans',  Age  fatal  aux  révolution-s 
rens  titres,  on  créât  du  moins  un  | naircs.  » Le  l\,  on  le  conduisit 
comité  de  clémence.  Ce  mot  lut  j au  tribunal  pour  être  jugé.  lise 
son  arrêt  de  mort , ses  écrits  de-  défendit  avec  asserde  calme;  mais 
vinrent  l'objet  d'une  vive  diseus-  lorsqu’on  lui  ordonna  de  se  reli- 
gion aux  jacobins,  il  appela  le  rer  pour  laisser  délibérer  les  ju- 
témoignage  de  Robespierre,  at-  • ges,  il  entra  en  fureur,  les  acca- 
testa  qu'il  lui  avait  soumis  ses  nu-  bla  de  malédictions,  et  leur  jeta 
méros  du  V ieuxCordetirr  avant  des  boulettes  de  papier  à la  ligure, 
de  les  publier;  mais  celui-ci  élu-  leur  reprocha  leurs  assassinat» 
da  les  interpellations , proposa  de  multipliés,  et  on  ne  put  le  faire 
conserver  Camille  dans  In  société,  descendre  de  la  salle  qu’en  ent- 
et  d'y  brider  son  journal  : a Brûler  ployant  la  force.  Il  fut  condamné 
n’est  pas  répondre,  tun’espasen-  ;i  mort,  comme  ayant  injurié  le 
core.  roi,  s’écria  vivement  Cnmil-  système  révolutionnaire , etvoulur 
le.  » Robespierre  lui  lança  un  re-  rétablir  la  monarchie.  Le  5, .il  fut 
gard  menaçant;  Camille  dans  son  conduit,  non  sans  peine  , au  sup- 
journal  avait  persiflé  Saint-Just,  plice.  Il  fit  les  plus  grands  effort» 
quinelui  pardonna  pas  d’avoir  dit  pour  ne  pas  monter  sur  la  char- 
cqu’ilportaitsatêtecommeunSt.-  rette;  sa  chemise  était  en  lam- 
Sucrcment.  » Saiut-Just  le  désigna  beaux  et  ses  épaules  nues;  se» 
comme  tin  contre-révolutionnaire  yeux  étincelaient  au  moment  où 
déguisé,  et  présenta  au  comité  de  on  lui  attacha  les  mains.  «Voilà 
salut  public,  dont  il  était  membre,  donc,  s’écria-t-il,  la  récompense 
un  rapport  contre  Camille,  qui  réservée  au  premier  apôtre  delà 
fut  arrêté  dans  la  nuit  du  3i  murs  liberté.  Sa  statue  va  être  arrosée 
1794,  ainsi  que  Danton  et  autres,  par  le  sang  de  l’un  de  ses  eiilans  ? 
qu’on  nomma  ses  complices  ; il  les  monstres  qui  m'assassinent 
ouvrit  ses  fenêtres  et  cria  : « Au  se-  ne  me  survivront  pas  long-temps.» 
cours  contre  la  tyrannie.  «Voyant  Mais  Camille  devait  dans  ce  ino-  , 
que  personne  ne  venait  pour  le  ment  avoir  des  souvenirs  bien 
défendre,  il  demanda  aux  satel-  amers  de  la  conduite  qu’il  avait 
liles  la  permission  d’emporter  tenue  lui-même  envers  les  dépu-, 
quelques  livres.  Il  choisit  dan»  sa  tés  de  la  Gironde,  lorsqu’ils  fu- 
bibliolhèque  les  Nuits  d’Young  et  rent  voués  à la  mort.  Duplessis- 
les  Méditations  d’Hcrvey.  Conduit  Laridon  , son  épouse,  qu’il  aimait 
au  Luxembourg,  il  dit  à un  pri-  tendrement,  éprouva  le  même 
sonnicr,  en  le  quittant  pour  aller  sort.  Il  n’est  pas  vrai  que  Camille 
à la  conciergerie  : « Je  vais  à l’é-  ne  voulut  point  être  marié  par  un 
chafaud  , pour  avoir  versé  quel-  prêtre  assermenté  ; ce  fut  sa  fera-» 
tpi  es  larmes  sur  le  sort  des  mal-  me  qui  s’y  opposa  et  dont  il  ne 
heureux.  Mon  seul  regret  en  mou-  voulut  pas  contraindre  l’opinion, 
rant  sera  de  n’avoir  pu  les  servir.»  Les  seuls  témoins  de  son  mariage 
11  fut  interrogé  le  1"  avril  par  des  furent  Robespierre  et  Danton, 
commissaires  du  tribunal  révolu-  Les  écrits  de  Dcsmonlins  sont-ï-, 
tionnairc:  et  quand  on  lui  demanda  I.  Les  Révolution»  de  France  ti 
quel  âge  il  avait  : « L’âge  du  sans-  du  Brabant.  II.  Histoire  des 
culotte  Jésus  • Christ  , lorsqu’il  Brissolins,  >793, 1 vol.iu-8\III,- 
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Opuscules  de  Camille  Dcsmou- 
lins , Marseille,  Strasbourg  et 
Paris,  1790,  in-8*.  IV.  Le  Vieux 
Cordelier,  dont  il  n'a  paru  que 
5 numéros  in-8*;  et  d'autres  écrits 
relatif»  aux  circonstances. 

DESMÏMKRES  (J.),  auteur 
qui  parait  avoir  vécu  vers  le  milieu 
du  1 G*  siècle.  On  trouve  à la  suite 
du  Thrésor  immortel , trouvé 
et  tiré  de  l’Escripture  Sainte 
par  maistre  Sirevide , etc.  ,des 
V ers  de  sa  l'aboli , au  nombre  de 
ceux  que  l'éditeur  annonce  avoir 
été  faits  et  composés  pur  aucuns 
poètes  français  et  présentez  au 
Puy  des  Pauvres  de  Rouen,  en 
l'année  1 55a  et  les  deux  suivan- 
tes. 

DESNOUES  (Gcillicjie),  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hôpital  de  Gê- 
ne» . professa  l'anatomie  et  la  chi- 
rurgie dans  cette  ville  pendant  10 
ans,  et  vint  ensuite  à Paris , où  il  fit 
des  démonstrations  anatomiques 
en  cire  coloriée.  Ce  chirurgien 
fut  en  correspondance  avec  les 
plus  savons  anatomistes  d'Italie; 
c’est  de  là  qu’est  venu  le  recueil 
qui  a paru  sous  ce  litre  : Lettres 
de  Guillaume  Desnoues  à M. 
Guillielmini,  Rome,  1706,  in- 
8*.  Ces  lettres  sont  datées  de  diffé- 
rons endroits  d’Italie. 

DESNOYERS.  Vouez  Noteks. 

DESNOYERS  ( Etienne  -Jc- 
lieh),  ancien  jésuite , né  le  32  oc- 
tobre 1733,  et  mort  sur  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  est  connu  par 
un  ouvrage  intitulé:  Le  Tableau 
dl  la  nature,  Paris,  1760,  in- 
octavo. 

DESOEILLETS  (Mlle.),  comé- 
dienne renommée,  qui  jouait  les 
premiers  rôles  à l'hôtel  de  Bour- 
• cogne , précéda  la  Champmeslé. 
Elle  excella  dans  le  rôle  d’Her- 
mione.  Louis  XIV  disait:  « Pour 
que  ce  rôle  fût  rempli  avec  la  der- 
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nière  perfection,  il  faudrait  que 
la  Dc-œillets  jouât  les  deux  pre- 
inicrs  actes,  et  sa  rivale  les  trois 
autres» ; c’étaitune manière  ingé- 
nieuse d'exprimer  le  talent  en 
particulier  de  chacune  d'elles. 
La  première  avait  plus  de  feu , 
l'autre  plus  de  délicatesse.  Elle 
mourut  le  2 5 octobre  1670,  âgée 
de  49  t>ns. 

DESORGUES  ( TnéonoiiE  ) , 
poète  lyrique,  né  à Aix  en  Pro- 
vence , vers  1759.  Il  était  contre- 
fait et  bossu  comme  Esope , et 
embrassa,  avecle  plus  vif  enthou- 
siasme , les  principes  de  la  révo- 
tion , à laquelle  il  consacra  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages.  Voyant 
que  ses  talens,  qui  n’étaient  pas 
du  premier  ordre,  ne  lui  attiraient 
pas  assez  de  récompenses  sous  le 
gouvernement  impérial,  il  fit  une 
chanson  qui  finissait  par  ccs 
vers  ; 

Oui,  le  grand  Napoléon 

Esr  an  grard  caméléon. 

Cette  plaisanterie  lui  valut  d’être 
traité  comme  fou , et  on  le  mit  à 
Charenton , où  il  mourut  en  1 808. 
Nous  n’oublierons  pas  un  traitas- 
se! louable  de  la  part  de  Desor- 
gues. Le  poète  Lebrun  ( Ponce- 
Denis  Ecouchard)  avait  fait  des 
vers  en  l’honneur  d’un  des  mons- 
tres de  la  révolution  ; Desorgues 
lança  cette  épigranune  : 

Oui,  le  fléau  le  pim  funeire 
D’une  lyre  banale  obtiendra  de»  accords: 

Si  la  peste  trait  de«  trésors  f 
Lebrun  serait  soudain  le  chantre  de  la  peste. 

Le  lyrique  Lebrun  la  lui  rendit  avec 
usure.  Pourdésorientcrles  rieurs, 
qui  trouvaient  justement  ridicule 
de  voir  un  homme  si  difforme  et 
si  pusillanime  professer  les  prin- 
cipes d’un  démagogue,  il  avait  sa 
chambre  encombrée  de  magots  de 
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la  Cliihe,  au  milieu  dclsqncls  'if. 
couchait  sur  un  hamac.  On  a de 
ce  l imeur  : I.  Rousseau  ou  V En- 
fance , poème,  suivi  de»  Trans- 
leveriru  et  de  Poésies  lyriques, 
1.795,  in-8”.  11.  E pitre  sur  i’I-  j 
talic,  suivie  de  quelques  autres  1: 
poésies  relatives  au  même  pfys, 
1797.  Ce  recueil  contient  l’hymne 
que  l'auteur  composa  par  l'ordre  ; 
de  Robespierre , lors  des  fêtes  de 
€ Être  Suprême.  111.  ClienU  de 
guerre  contre  l'Autriche,  pré- 
cédé des  Trois  saurs  (la  Poésie, 
la  Peinture  et  la  Musique) , in-b“. 
IV.  Voltaire  ou  le  Pouvoir  de 
4a  philosophie , 1799,  in-S".  V. 
Les  Fêtes  du  génie.,  1800,  VI. 
Mon  Conclave , suivi  des  Deux 
I loties  ( la  Toscane  et  la  Proven- 
ce), où  l'on  remarque  un  chant 
funèbre  pourles  mânes  de  Pie  \ I. 
Le  Conclave  n’est  qu’une  satire 
virulente  , et  le  Chant  funèbre  , 
ne  contient  que  des  injures  con- 
tre le  pontife  romain.  Vil.  Hom- 
mages à la  paix,  1801  , suivis 
d’une  pièce  intitulée  4e  Pape  et 
4e  Mufti , écrite  dans  le  même  es- 
prit que  les  deuic  ouvrages  précé- 
dons. Desurgues  n’était  tout  au 
plus  qu’un  poète  du  troisième  or- 
dre. Se§  meilleurs  ouvrages  sont: 
Y Hymne  à l’Être  Suprême,  et 
son  poème  sur  les  Translcve- 
rins.  . 1 

DÉSORMEALX  ( îosEPn-I.oeis 
Ripaiilt)  , né  a Orléans  , le  5 no- 
vembre 1734*  et  mort  à Paris  en 
1790  , l’âge  d’environ  70  ans  , 
devint  membre  de  l’Académie  des 
belles-lettres  , et  s'appliqua  0 l’é- 
tude de  l’histoire.  Il  a publié  dans 
celte  partie  de  nombreux  ouvra- 
ges , qui  presque  tous  manquent 
de  force  et  de  ehaleur  ; mais  qui 
sont  écrits  avec  aisance  et  un  ton 
de  véracité  qui  plaît.  On  lui  doit  : 
1.  Le  IX'  et  le  X * valûmes  de 
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Ir’Uistoitc  des  conjurât  tons  ; 
dont  Duport  Duterlre  avait  fait 
les  huit  premiers,  1758.  11.  His- 
toire de  la  maison  de  Montmo- 
rency , 17(14,  5 vol.  iu-ia.  Elle 
offre  de  l'intérêt.  111.  Histoire 
de  Louis  de  Bourbon  , prince 
de  Coudé  , .176O  , a vol.  iis—  1 a : 
elle  est  irè>-faildcment  écrite.  IV. 
Histoire  de  la  maison  de  Bour- 
bon , depuis  1 77a  jusqu  en  1 788, 

5 vol.  in-4‘:  l’autenry  loue  plus 
qu’il  ne  juge.  Cet  ouvrage  est  sur- 
chargé de  digressions.  V.  Abrégé 
chronologique  de  4’ Histoire 
d’ Espugne  , 5 vol.  in- 12.  Cet 
uuvrage  a mérité  son  succès  pur 
sa  concision  et  sa  clarté.  G’esrt  le 
meilleur  de  Désorvncaux. 

DESURMKRY  ( i.éurfu.n-IUs- 
tien),  naquit  à Rayon  en  Lor- 
raine, eu  1740,  se  livra  avec 
quelque  succès  A l’étude  de  la 
musique , et  fit  exécuter  plusieurs 
motets  au  concert  spirituel.  11 
donna  à l’Académie  royale  de  mu- 
sique en  1 7 jt».  Eut hi me  et  Lyris, 
et  en  1777,  Myrtil  et  I. y coris  : 
le  second  ent  plus  du  soixante  re- 
présentations consécutives.  Les 
décorations  ayant  été  brfdée»  dans 
l'incendie  de  la  salle,  en  1782, 
cet  ouvrage  ne  fut  pas  repris.  De-- 
sormery  mourut  à Beauvais  plu-' 
sieurs  années  après. 

jjESOTELX.  Voyez  Coxma- 
n». 

DESPARD  ( Énot-ARD- Marc)  , 
personnage  célèbre  , né  au  comté 
de  la  Reine  en  Irlande , où  sa  fa- 
mille jouissait  d’une  bonne  répu- 
tation , et  mort  en  iHo5t  em- 
brassa très-jeune  la  carrière  des 
armes,  servit  d'abord  comme  en-’ 
seigne  , et  fut  ensuite  on  très-bon 
ingénieur.  A la  fin  de  la  guerre 
d’Amérique,  Dcspard  servait  dans 
les  Indes  occidentales  ^ et  s’y  dis- 
tingua par  une  expédition. contre 
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lp$  Espagnols , dans  laquelle  il  eut 
polir  second  le  Capitaine  Nelson  , 
depuis  lord.  Ses  services  ini  mé- 
ritèrent le  grade  de  lieuienant-co- 
l(»nel,eten  178/1.  il  Tut  nommé 
surintendant  des  forces  anglaises 
à Honduras.  Cependant  sa  con- 
duite parut  vexaloire  aux  habi- 
tons : on  adressa  au  gouverne- 
ment des  plaintes,  contre  lui,  et 
il  fut  suspendu  de  ses  fonctions  ; 
il  en  appela  , et  demanda  un 
examen  île  ses  opération'  , qui 
llii  fut  refusé  malgré  toutes  ses 
réclamations  ; il  s’en  plaignit 
comme  d'une  injustice  , et  se 
tourna  du  côté  des  pins  violens 
démocrates.  L'emportement  de  sa 
conduite  le  fit  mettre  en  prison  à 
Cohtbatli-Fields  , d’oiïil  fut  trans- 
féré à Shrewsbury.  Enfin  il  fut 
mi*  en  lilierté  sur1  sa  parole  ; mais 
son  long  emprisonnement  ne  loi 
avait  pas  donné  plus  dp  prudence  ; 
il  parvint  à séduire  quelques  sol-  I 
data,  et  s’étant  adjoint  quelque?  | 
mécontens comme  lui,  il  tint  de?  I 
assemblées  secrétes,  où  l’on  u’é-  j 
tait  admis  qu’après  avoir  prété  un 
serment  contre  l’état.  Plusieurs 
plans  pour  assassiner  lé  roi  Dirent 
présentés  dans  çes  assemblées  ; 
cl  enfin  il  y fut  déridé  de  porter 
le  coup  lorsque  sa  majesté  irait  au 
parlement.  Le  complot  ayant  été 
découvert , le  colonel  et  plusieurs 
des  coujurés  furent  arrêtés  et  tra- 
duit* devant  une  commission  spé- 
ciale. en  février  i8o3.  L’accusa- 
tion ayant  été  prouvée  , Dr spard 
et  neuf  autres  furent  déclarés 
coupables,  et  le  î!i  du  même  mois 
il»  furent  exécutés  à la  Tour.  Les 
corps  de*  conjuré*  , excepté  les 
tètes , furent  rendus  à leurs  pa- 
ïens pour  être  enterré».  Le  cofo- 
nel  n’arait  témoigné  aucun  re- 
pentir ; il  avait  persévéré  jusqu’à 
la  fin  à regarder  comme  glorieuse 
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la  cause’poiir  laquelle  il  périssait. 
Dt'spard  était  le  dernier  des  six 
fils  de  sa  famille. 

DESPARTS  (.lACQrEs),  en  lutin 
île  Parti  !nu , né  à Tournai , mé- 
decin de  Charles  >11  , roi  de 
■ France  , et  du  duc  de  Bourgogne 
Après  avoir  enseigné  et  pratiqué  , 
avec  assez  de  considération,  son 
art  à Paris  , il  mourut  dans  sa 
maison  près  de  In  cathédrale  de 
cette  ville , dont  i!  était  chanoine , 
et  même  trésorier  de  l’église  en 
1437-  Ce  médecin  est  auteur  d’un 
Commentaire  sur  Avicenne , 
qui  lui  avait  coûté  dix  années  de 
travail.  Il  fut  imprimé  sou*  ce 
titre:  Ejrplicatio  in  Avicen- 
nam  , vruï  cum  textu  ipsitut 
A viccnnœ  à sc  caslipnlo  et  ex- 
po silo  , Lugduni , 1/198,  4 vol. 
in -fol.  ; mais  toutes  les  peines 
que  Desparts  a prises  n’ont  abouti 
qu’à  laisser  à la  postérité  une 
Vapsodie,  et  un  tissu  de  lambeaux 
tirés  de  Galien  , de  Rhazes  et 
d’Haly-Ahhas.  On  n’y  trouve  quo 
j îles  subtilités  plus  digues  d'un 
I scolastique  ignorant  que  d'un  mé- 
! devin.  CY»t  à lui  que  l’on  doit 
| t’érertion  des  bàtimcns  des  écoles 
] de  médecine  qui  existaient  encore 
I avant  la  révolution  rue  de  la  Bft- 
eliei  ie,  et  il  avait  laissé  poureetle 
' louable  entreprise  3on  éCus  d'or, 

| deux  masses  d’urgent,  etc.  La  fa- 
culté lui  fit  dire  une  inesse  du  St.- 
Kspril  de  son  vivant , et,  après  son 
décès  , fonda  à perpétuité  une 
messe  pour  le  repos  de  son 
ame.  , 

DESPAUTÈRE  (Je**),  on,  ca 
flamand  Van  PauUren,  fameux 
grammairien  flamand  , né  à Ni- 
nove  , petite  ville  du  Brubaut  , 
vers  1460»  mort  à Comines  eu 
i5ao,  travailla  constamment  et 
assidûment,  quoiqu'il  n'eût  qu’un 
œil.  ^Cette  opinion  résulte  de  l'é- 
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pitaphc  qu’Adticn  du  Hccquet  fit  |j  longuement  sur  l'Ethiopie.  Un 

pincer  sur  son  tombeau  : procureur  qui  était  derrière  lui  se 


Uic  j a cet  unrculus,  'Visu  pnrsfantùtr  A/go  t 
Ne /tien  J o an uc s cm  , ]Viuivita  Juiî, 

Il  donna  des  Rudiment , une 
Grammaire  , une  Syntaxe  , 
une  Prosodie,  un  Traité  des  fi- 
gures et  des  tropes , imprimés 
en  un  vol.  in-fol. , sous  le  titre 
de  Commentant  grammalici , 
en  i53;\  Ces  ouvrages  autrefois 
classiques , excellens  pour  en- 
tendre le  fond  de  la  latinité  , ne 
sont  plus  consultés  que  par  les 
savans.  Le  Despaulère  de  Robert 
Etienne  est  bien  différent  des 
Despautères  châtrés  et  mutilés , 
tels  qu’on  les  avait  accommodés 
pour  les  écoliers,  afin  de  le  ren- 
dre plus  simple  et  plus  intelli- 
gible. Cette  grammaire  coûtabien 
des  larmes  à la  jeunesse  ; outre 
qu’elle  était  fort  embrouillée,  elle 
est  écrite  en  latin  , et  les  enfaus 
étaient  réduits  à apprendre  des 
principes  et  des  définitions  obs- 
cures . dans  une  langue  qu’ils  ne 
connaissaient  pas.  On  a encore 
de  Despautère.  I.  Orlographia , 
Paris,  i53o,  par  les  soins  de 
Lævinus  Crucius.  II.  drs  epis- 
tolica,  t555.  III.  Un  traite  De 
accentibus  et  punctis.  IV.  Un 
traité  de  Carminum  geveribus. 
dans  le  Centimetrum  de  Scr- 
viut. 

DESPEISSES  (Astoisi),  né 
dans  un  chflteau  de  sa  famille 
prèsd’Alais,  eni5<)4,  exerça  d’a- 
bord la  profession  d’avocat  au 
parlement  de  Paris  , et  ensuite 
dans  sa  patrie.  Il  s’occupa  pen- 
dant quelque  temps  de  la  plai- 
doirie ; mais  un  petit  accident  la 
lui  fit  abandonner.  Comme  il  était 
à l’audience , il  se  jeta  dans  les 
digressions  , suivant  Pu<agÿ  de 
son  temps,  et  se  mit  à discourir 


mit  à dire  : « Le  voilà  dans  l’E- 
thiopie , il  n’en  sortira  jamais.  » 
Ces  paroles  le  troublèrent , et  il 
ne  voulut  pas  plaider  davantage. 
Il  mourut  à Montpellier  en  i658. 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois.  La  dernière  et  la 
meilleure  édition  est  de  Lyon, 
1750,  en  3 vol.  in-fol.  « Cet  au- 
teur , dit  Bretonnier , est  très- 
louable  par  son  grand  travail , 
mais  très-peu  par  son  exactitude. 
Ses  citations  ne  sont  ni  fidèles  , 
ni  justes  ; il  11e  lai-se  pas  pour- 
I tant  d’être  un  bon  répertoire.  » 

DESPEISSES  (J.âCQrEs).  V oy. 
Fa  te. 

D’ESPENCE  (Ciacde).  Voy. 

EsrEKCE. 

DESPÈRIERS  (BoNAVETnTBg), 
né  vers  la  fin  du  i5*  siècle,  à 
Arnay-le-Dpc  en  Bourgogne  ( ou 
selon  d’autres  à Bar-sur-Auhe  en 
Champagne),  fut  fait  en  i535  va- 
let de  chambre  de  Marguerite  de 
Valois  , reine  de  Navarre  . sœur 
de  François  I".  On  ignoTe  les 
autres  circonstances  de  sa  vie  ; 
on  sait  seulement  qu’il  se  donna 
la  mort  en  i544-  dans  un  accès 
de  frénésie.  On  à de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Celui  qui  a fait  le  plus 
de  bruit  est  intitulé  : Cymbaium 
Mundi  ou  Dialogues  saliriques 
sur diffèrens sujets,  Paris,  1 53ç, 
in-h*.  et  1 538  aussi  in-8*.  Ce  n’est 
plusun  ouvrage  rare,  depuis  qn’il 
a été  réimprimé  à Amsterdam  , 
iç3a.  petit  in- 12,  avec  une  fort 
longue  préface  analytique  et  apo- 
logétique de  cet  ouvrage  par 
Prosper  Marchand  , et  des  notes 
de  Falronet  et  de  Lancelot.  Il  est 
composé  de  quatre  articles  : le 
second  qui  offre  quelques  plai- 
santeries a«se*  bonnes  contre  ceux 
qui  recherchent  la  pierre  philoso- 
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phale  , est  le  meilleur  ; les  trois 
autres  ne  valent  rien.  Dès  que  ce 
livre  parut  en  i558  , il  lut  brûlé 
par  le  parlement  et  censuré  par  la 
Sorbonne.  On  ne  le  condamna 
point  comme  un  livre  impie  et 
détestable  , ainsi  qu'on  Pa  cru 
long-temps  ; mais  parce  qu'on 
soupçonna  que  Despériers,  atta- 
ché à une  cour  où  le  protestan- 
tisme était  protégé  , et  ami  de 
Clément  Marot , avait  voulu  , sous 
des  allégories,  prêcher  cette  nou- 
velle religion.  Despériers  l’avait 
publié  sous  le  nom  de  Thomas 
du  Clavier.  Cet  ouvrage  ne  mé- 
ritait pas  l'attention  qu’il  excita. 
Il  n’existe  plus  de  la  i"  édition  , 
qu’un  seul  exemplaire  scion  De- 
bure  et  M.  Burnet,  tant  fut  scru- 
puleuse et  exacte  la  suppression 
qu’on  en  fit.  Il  a laissé  d’autres 
écrits:  I.  Une  Traduction  eu  vers 
français  de  l’ A ndrienne  de  Té- 
rence , Lyon.  1557,  in-8*.  II. 
Une  Traduction  en  vers  français 
du  Cantique  de  Moïse.  III.  Un 
Recueil  de  ses  Œuvres,  1 5/j 4 •» 
in-8*.  On  y trouve  des  poésies , 
entre  autres  Carême-prenant  en 
Taranlara.  Les  vers  en  Taran- 
tara  sont  de  dix  syllabes;  le  repos 
est  après  la  cinquième.  L'abbé 
Regnier  Desmarais  a composé 
une  épître  morale  dans  cette  me- 
sure qui  n’est  pas  fort  harmo- 
nieuse, et  a cru  en  être  l’inven- 
teur. Cependant , même  avant 
Despériers , Christophe  de  Bar- 
rousso  avait  donné  son  Jardin 
amoureux , Lyon,  i5oi  , in-8", 
en  vers  de  cette  façon.  VI,  Nou- 
velle)! Récréations  et  joyeux 
Devis,  i56i,  in-4°,  et  1571,  in 
16;  171 1 , a vol.  ; et  Amsterdam, 
iy55,  3 vol.  in-ia.  La  plupart 
des  contes  renfermés  dans  ces 
Nouvelles  Récréations  sont  de 
Jacques  Pelletier  et  de  Nicolas 
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Il  Denisot.  Despériers  les  a recueillis 
{ et  en  a ajouté  plusieurs.  La  der- 
nière édition  est  enrichie  de  notes 
et  d’observations  par  le  savant 
Bernard  de  La  Monnoye. 

DESPIERRES  (Jeta),  moine 
bénédictin  , supérieur  du  collège 
de  cet  ordre  à Douai,  né  en  i5j)7, 
mort  en  1GC4,  se  distingua  par 
ses  connoissanccs  en  mathéma- 
tiques et  scs  taie  ns  en  mécanique. 
Il  construisit  en  fer  une  sphère 
qui  marquait  tous  les  mouvernetis 
des  planètes.  Des  pierres  a aussi 
écrit  sur  le  Calendrier  romain, 
et  fait  un  Commentaire  sur  (es 
psaumes , une  Défense  de  là  tra  - 
duction de  la  Bible  dite  la  vul- 
gate  , et  d’autres  ouvrages. 

DESPLACES  ( Lotis  ) , gra- 
veur, né  à Paris  en  168a  , où  il 
mourut  en  1739.  On  estime  son 
Portrait  de  l’actrice  Duclos , 
j d’après  l’Argillière  : sa  Gravure 
du  feu  et  de  Veau,  d’après  Louis 
Roullongne  ; mais  scs  chefs-d’œu- 
vre sont  les  estampes  qu’il  a gra- 
vées d’après  Jouvenet,  telles  que 
la  Guérison  du  paralytique  ; la 
Descente  de  croix;  Saint  Bruno 
en  prière , etc. 

DESPLACES  ( PBitirre) , as- 
tronome , né  à Paris  en  i65f),  re- 
prit les  Ephémérides  interrom- 
pues par  Beaulieu  , en  1716,  et 
en  publia  successivement  3 vol. 
in-4";  11  donna  aussi  trois  années 
des  Ephémérides  de  l’Académie, 
i 706-1708,  et  de  petits  calen- 
driers, sous  le  nom  d'Etat  du 
Ciel.  Il  mourut  à Paris  en 
1736. 

DESPLACES  ( LicsEirr -Be- 
noît), né  h Rouen,  vivait  dans 
le  dix-huitième  siècle.  O11  a de 
lui:  I.  Préservatif  contre  l’a- 
gromanie , ou  Y Agriculture 
réduite  à ses  vrais  principes  , 
176»  , in- ta.  L’auteur  s’élève 
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avec  raison  conlrc  ces  agricul- 
teurs en  chambre  , dont  les  nou- 
velles méthodes  et  les  nouveaux 
instrumens  aratoires  n’ont  encore 
rien  produit  d'utile  à la  culture. 

II.  Histoire  de  V agriculture 
ancienne , extraite  de  l'Histoire 
naturelle  de  Pline,  176"),  in-ia. 

III.  Essai  critique  sur  i’His~ 
toire  des  ordres  royaux  et  mi- 
litaires de  St. -Lazare  . de.  Jé- 
rusalem et  de  N . U.  du  mont 
Carmel,  Liège  , 177a  , in-ta. 
( Anonyme.) 

DESPONT  (Phiuppk)  , prêtre 
et  docteur  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  , que  l’on  regarde 
comme  l’éditeur  de  la  vaste  col- 
lection intitulée  : Maxima  iii- 
éliolfieca  veterum  Patrum  et 
antiquorum  scriptorum  eccle- 
siasliconun , Lyon,  1677,  37 
vol.  in-fol.  Du  moins  il  en  a com- 
posé la  piéface,  et  signé  l'appro- 
bation. 

DESPORT  ( Fr.AKçois),  célèbre 
chirurgien  militaire  , servit  «n 
qualité  de  chirurgien-major  dans 
l’armée  d ltalie  eu  1704  , et  y 
déploya  de  rares  talens , surtout 
pour  le  traitement  des  plaies 
d 'armes  à feu.  En  1738,  la  répu- 
tation qu’il  s'était  acquise  le  fit 
nommer  chirurgien  en  chef  de 
l’urmée  française  en  Corse.  Il  lit 
«l’heureux  changemens  dans  f ad- 
ministration des  liôpiluux  ; il  pros- 
crivit l’usage  de  l’eau-de-vie  dans 
les  pansemens  des  blessures  d’ar- 
mes à feu,  et  lit  substituer.!*!»  lo- 
tions émOlientes  aux  spiritueuses. 
Desport  mourut  vers  17(10.  On  a 
«le  lui  un  Traité  des  plaies 
d’armes  à feu,  Paris,  1749, 
in- ta. 

DESPORTES  (Piuuppe),  poète 
français,  né  u Chartres  en  1 ;Vjti , 
.vint  à Paris . et  s'v  attacha  à on 
évêque,  avec  lequel  il  alla  à Rome, 
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’ oà  il  apprit  parfaitement  In  langue 
italienne.  De  retour  en  France  T 
il  sc  livra  à la  poésie  française  , 
qu’il  cultiva  toute  sa  vie  avec  un 
succès  distingué.  Il  contribua 
beaucoup  par  ses  ouvrages  aux 
progrès  et  à la  pureté  de  notre 
langue,  «pii  avant  lui,  était  char- 
gée d'helléui«uies  , d'épithètes 
obscures  et  d’expressions  forcées. 
Peu  de  poètes  ont  été  aussi  bien 
payés  de  leurs  vers  ; il  fut  d’abord 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle. 

| Henri  111  lui  donna  dix  mille  écus 
| pour  le  mettre  en  état  de  publier 
1 ses  premiers  ouvrages,  et  Charles 
J IX  lui  avait  donné  huit  cents  écus 
d’or  pour  son  Hodomont.  L’ami- 
j!  ral  de  Joyeuse  fit  avoir  ù l'abbé 
I Desportes  une  abbaye  pour  un 
j!  sonnet.  Enfin  il  réunit  sur  sa  tête 
j:  plusieurs  bénéfices,  qui  tous  en- 
j;  semble  lui  produisaient  plus  de 
jl  dix  mille  écus  dt:  rente.  Henri  III 
j1  faisait  aussi  l’honneur  è Desportes 
j;  de  l’appeler  dans  son  conseil , et 
||  de  le  consulter  sur  les  affaires  les 
plus  importantes  du  royaume.  On 
prétend  qu  il  refusa  plusieurs  évf- 
tliés , et  même  l’archevêché  de 
Bordeaux.  Les  gens  de  letlr<-s 
eurent  beaucoup  à se  louer  «le 
sou  caractère  bienfaisant.  Non 
content  «le  les  secourir  dans  le 
besoin  , il  forma  nue  v’n  he  biblio- 
thèque qui  était  autant  à eux  qu'à 
lui-même.  Quand  il  pouvait  se 
retirer  «In  commerce  «lu  monde  , 
il  cherchait  alors  la  solitude  et  s'y 
plaisait.  Les  palais  n’étaient  à ses 
veux  que  les  asiles  «lu  chagrin  et 
de  l'ennui.  Ln  pré  tapissé  de  Heurs, 
arrosé  par  des  ruisseaux  agréables, 
faisait  plus  de  plaisir  à son  aine 
que  la  pompe  «les  honneurs  et  des 
richesses.  Les  critiques  que  la  ja- 
lousie lui  suscita  ne  firent  sur  lui 
aucune  impression.  Comme  il 
avait  emprunté,  du  moins  en  par- 
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tie,  des  Italiens  , le  loue  délicat! 
et  fleuri  de  sou  fl}  le,  le  brillant 
de  ses  ligures  , la  vivacité  de  ses 
descriptions  , on  lai  reprocha  ses  ! 
imitations  dans  un  mauvais  livre , 
intitulé  -.  Rencontre  des  M uses  tic 
France  et  d'Italie , ilioj,  in-/|*. 
Mais  Desportes  . loin  de  s'eu  fâ- 
cher , dit  , quand  il  eut  vu  cet 
écrit,  « rju’it  avait  beaucoup  plus 
pris  chez  les  Italiens  qu’on  ne  le 
disait  dans  le  livre,  et  que  , s'il 
avait  su  d’avance  le  dc->^ein  de 
l’auteur,  il  lui  jurait  fourni  de 
lions  Mémoires.  ■>  Le  plaisir  qu’il 
prenait  à la  poésie  l’occupait  telle- 
ment , qu'il  négligeait  extrême- 
ment le  soin  de  son  extérieur.  Ün 
dit  que  , s’élant  présenté  devant 
llenri  IV  aveeun  habit  malpropre, 
le  roi  lui  demanda  combien  il  lui 
donnait  de  pension  , et  qu'aprés 
«a  réponse  il  répliqua  : s J’aug- 
mente. votre  pension  d'une  telle 
somme  , alin  que  vous  ne  vous 
présentiez  point  devant  moi  que 
v ous  ne  soyez  plus  propre. s 11  n’a- 
vait pas  toujours  été  si  bien  avec 
ce  bon  roi.  Desportes  avait  em- 
brassé le  parti  de.  la  Ligue,  et  s'en 
repentit.  Il  avait  contribué,  à en- 
lever la  Normandie  à Henri  IV  ; 
il  travailla  à la  faire  rentrer  sous 
sou  obéissance,  et  obtint  l’estime 
et  l’amitié  de  ce  monarque.  La 
langue  française  lui  a do  grandes 
obligations.  Boileau  . dans  sou 
art  poétique  , lui  rend  justice  et 
dit  qu’il  debarrassa  notre  poésie 
du  fatras  pédantesque  dont  Ron- 
sard l’avait  surchargée. 

Ce  poetc  orgueilleux  , (rcbuché  de  si  haut 

Rrndit  plus  retenu*  Déportes  et  Hcruut. 

Voici  le  jugement  que  porte 
de  lui  4a  Harpe  dans  son  Couru 
de  Littérature.  « Desportes 
écrivait  plus  purement  que  Ron- 
sard et  ses  imitateurs.  Il  ef- 
faça la  rouille  imprimée  à notre 
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vérification  et  la  lira  du  chaos  ou 
ou  I avait  plongée.  U évita  avec 
assez  de  soin  1 enjambement  et 
l’hiatus  ; tuais  , lamie  d’idees  et 
de  style  . il  n’a  pu  dans  l’âge  sui- 
vant garder  de rangsurleParnasse. 
Il  imita  Marot  dans  ses  poésies 
amoureuses,  et  resta  fort  inférieur 
à lui.  il  devança  Malherbe,  dans 
scs  stances,  qu'on  ne  peut  pus  en- 
core appeler  des  odes,  quoique  la 
tournure  en  soit  assez  douce  et 
facile, et  Malherbe  le  lit  oublier.  •> 
Desporles  était  oncle  du  fameux  sa- 
tirique Régnier.  Il  mourut  en  itiot» 
à Pont-de-l’Arche , et  fut  inhumé 
à l’abbaye  de  Boriport.  Son  tom- 
beau se  voit  maintenant  au  Musée 
des  monumens  français.  Nous 
avons  de  lui  : 1.  Des  Sonnets. 
H.  Des  Stances.  III.  Des  Elé- 
gies. IV.  Des  Chansons.  V.  Des 
F pig  ranimes.  VI.  Des  Imita- 
tions de  T.4  rioste.  VIL  La  Tra- 
duction des  psaumes  en  vers 
• français , ‘ 1 5ç)8 , 1 5gf>  et  i6e5  . 
in-8".  VIII.  D’autres  Poésies  qui 
parurent  pour  la  première  l’ois, 
à Paris,  1 5^5  : "ensuite  en  i âç<) , 
1600  et  lüoa  , in-8*;  Anvers  , 
tfK)t , in-i2,  et  Rouen,  i (J 1 1.  La 
muse  de  Desportes  a une  naïveté 
et  une  simplicité  aimables  ; il  a 
beaucoup  mieux  réussi  dans  les 
sujets  galans  que  dans  les  sujets 
nobles.  La  plupart  de  ses  pièces 
en  ce  genre  ne  sont  que  des  tra- 
ductions de  Tibullc,  d’Ovide,  de. 
j Propcrcc,  de  Sanuazur.  Il  possé- 
dait tous  les  poètes  anciens  et 
modernes,  et  il  les  imitait  sou- 
vent. Quant  à sa  traduction  des 
psaumes , c’est  un  de  ses  moindres 
ouvrages.  Il  avait  perdu  tout  son 
feu  lorsqu’il  la  lit,  et  H avait  d’ail- 
leurs p lusde  talcntponr  le  profane 
que  pour  le  sacré.  Il  donna  des 
poésies  et  prières  chrétiennes  . 
qui  sont  faibles,  lâches  et' iucor- 
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rcetcs.  On  les  trouve  à la  suite 
de  quelques  éditions  de  ses  psau- 
mes. 

DESPORTES  ( François  ),  pein- 
tre, né  au  village  de  Champigneul, 
en  Champagne,  en  itjtii , tils  d'un 
laboureur  , manifesta  ses  talens 
pour  la  peinture  dans  une  mala- 
die. Étant  nu  lit,  où  il  s'ennuyait, 
on  lui  donna  une  estampe  qu’il 
s’amusa  à dessiner  , et  cet  essai 
iudiqua  son  goût.  Le  roi  l'employa, 
le  récompensa,  et  l’Académie  de 
peiuture  lui  ouvrit  ses  portes.  Il 
mourut  à Paris  en  1 Desportes 
excellait  à peindre  des  grotesques, 
des  animaux,  des  fleurs,  des  fruits, 
des  légumes , des  paysages  , des 
chasses,  et  réussissait  dans  le  por- 
trait et  surtout  dans  la  nature 
morte.  Son  pinceau,  vrai,  léger 
et  facile  , la  rendait  avec  ses 
charmes.  l!n  parvenu  , revêtu 
d'une  charge  importante,  lui  ayant 
parlé  avec  fierté  : « Quand  je  vou- 
drai , lui  dit  Desportes,  je  serai 
ce  que  vous  êtes  ; mais  vous  ne 
pourrez  jamais  être  ce  que  je 
suis.  » Le  Musée  royal  renferme 
quatre  beaux  tableaux  de  Des- 
portes ; son  Portrait , qui  a été 
gravé  par  Poullain;  un  Cerf  aux 
abois  atteint  par  la  meule  ; un 
tableau  de  fruits  , de  gibier , 
avec  un  chien  endormi,  et  un 
garde-manger  avec  des  légu- 
mes et  plusieurs  pièces  de  gi- 
bier. On  voyait  aussi  de  ses  ou- 
vrages dans  la  plupart  des  maisons 
royales  et  dans  les  riches  hôtels 
de  Paris.  Il  laissa  un  fils  et  un 
neveuqui  soutinrent  sa  réputation. 
— Son  fils  suivit  la  même  car- 
rière que  lui , mais  ne  l’atteignit 
pas.  11  écrivit  la  Pie  de  Ch.  Le- 
. brun,  insérée  dans  le  Recueil 
des  vies  des  cinq  premiers 
Peintres  du  Roi,  1769,  a vol. 
in-ia. 
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DESPORTES  (JKAK-BAftnsTr- 

Resé  Poupée)  , docteur  en  méde- 
cine , né  à Vitré  en  Bretagne,  le 
28  septembre  >704,  d’une  famille 
originaire  de  la  Flèche  en  Anjou, 
qui  avait  déjà  produit  plusieurs 
médecins;  Desportes  était  le  cin- 
quième 3e  son  nom.  Son  appli- 
cation constante  aux  études  qui 
avaient  distingué  ses  ancêtres , 
lui  donna  promptement  une  ex- 
périence que  tant  d’autres  n’ac- 
quièreigt  qu’à  l’aide  du  temps.  Ses 
talens  Te  firent  bientôt  connaître. 
Il  n’avait  que  28  ans,  lorsqu'il  fut 
choisi  pour  remplir  les  fonctions 
de  médecin  du  roi  dans  l’îie  de 
Saint-Domingue;  et,  en  iç38  , 
l'Académie  royale  des  sciences  le 
nomma  pour  être  un  de  ses  cor- 
respondans.  Arrivé  au  Cap-Fran- 
çais, il  vit  qu’il  u 'existait  aucune 
description  des  maladies  qui  déso- 
lent cette  île.  A son  arrivée,  il  com- 
mença ses  observations  sur  cette 
matière  , et  les  continua  jusqu’à 
sa  mort,  pendant  l’espace  de  14 
ans.  Nous  avons  de  lui  : 1.  His- 
toire des  maladies  de  Saint- 
Domingue,  Paris,  1770,  3 vol. 
in- 12.  II.  Traité  des  plantes 
usuelles  de  V Amérique  , avec 
une  Pharmacopée , ou  Recueil 
de  Formules  de  tous  les  médi - 
camens  simples  du  pays.  Il  ren- 
ferme ia  manière  dont  on  a cru  , 
suivant  les  occasions,  devoir  les 
associer  à ceux  d’Europe  ,‘et  un 
catalogue  de  toutes  les  plantes 
qu’il  a découvertes  à Saint-Do- 
mingue, avec  leurs  noms  français, 
caraïbes,  latins,  et  leurs  différens 
usages  ; enfin , des  Mémoires  ou 
Dissertations  sur  les  principales 
plantations  et  manufactures  des 
îles , le  sucre , le  café. , le  cacao , 
l’indigo , le  coton , etc.  ; collection 
précieuse  et  intéressante , qui  ho- 
nore à la  fois  l’académicien  et  l* 
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médecin , et  qui  caractérise  le  vrai 
citoyen.  Mou  no  b U , sed  reipu- 
élicœ  nati  sunius , est  la  devise 
qu'il  avait  adoptée.  Il  mourut  au 
quartier  .Morin  , île  et  côte  de 
Saint-Domingne  , le  i5  février 
1748*  Parmi  les  services  conti- 
nuels qu’il  n’a  cessé  de  Tendre  à 
l’humanité  dans  cette  contrée,  on 
doit  compter  le  rétablissement  de 
l’hôpital  du  Cap,  qu’il  augmenta 
encore  de  plus  de  80  lits.  Le  zélé 
de  Desportes  lui  obtint  ki  con- 
fiance du  comte  de  Mal  repas. 
Le  célèbre  de  Jussieu  a donné  le 
nom  de  Portesia  à un  genre  de 
plantes  formé  d’un  arbre  de  la 
famille  des  Méliacées. 

DESPRADES  (Joseph  Ghellet), 
abbé  de  la  Vernusse,  instituteur 
des  enfans  de  M.  le  comte  d’Ar- 
tois , naquità  Limoges  en  1755.  II 
mourut  à Paris  en  juin  1810.  On 
a de  lui  : I.  Poème  sur  V Élec- 
tricité , dans  l' Année  littéraire 
du  18  novembre  >763.  II.  Les 
quatre  parties  du  jour  à lu 
ville , traduction  libre  de  l'abbé 
Pariai,  1776,  in-ia.  Il  avait 
commencé  une  traduction  de 
VA minla  du  Tasse,  qui  n’a  pas 
vu  le  jour.  Despardes  était  mem- 
bre de  l’Académie  de  la  Ro- 
chelle. 

DESPREALX.  Voyez  Boileau 

DESPRÉMÉNIL.  Voyez  Espré- 
ménil. 

DESPRÉS  (Lotus),  dont  le 
nom  latin  est  Prateus  , pro- 
fessa long  - temps  la  rhétorique 
au  collège  du  cardinal  Lemoine  , 
à Paris.  II  donna  les  éditions  de 
Juvénal,  de  Perse  et  d’Horace, 
qui  font  partie  de  la  collection 
ad  usum  üelphini,  1 vol.,  1CJ84, 
in-4*.  Il  y en  a eu  plusieurs  ré- 
impressions. 

DESPREZ  (Louis-Jean)  , pein- 
tre et  architecte,  nuquit  à Lyon 


D ESP  447 
vers  le  milieu  du  18*  siècle.  Gus- 
tave 111,  roi  de  Suède,  l’ayant 
vu  à Rome,  fut  émerveillé  de 
son  talent  et  l’emmena  dans  son 
royaume.  Desprez  commenta  à 
se  faire  connaître  eu  Suède,  par 
les  décorations  de  l’opéra  national 
de  Gustave-lVasa.  Peu  apfés , 
il  donna  le^plan  d'un  château  que 
le  roi  avait  le  dessein  de  faire 
construire  â Haga  près  de  sa  ca- 
pitale. Les  dessins  qu’il  lit,  \ 
cette  occasion , promettaient  un 
monument  superbe  d'architec- 
ture. Parmi  les  grands  tableaux 
que  fit  Desprez , le  plus  beau  est 
celui  qui  représente  la  Bataille 
de  Suensksuml.  Desprez  mourut  , 
sexagénaire  à Stockholm,  en  1804. 
Cet  artiste  avait  une  manière  large 
et  vigoureuse. 

DESPREZ.  V oyez  Montpezat, 
Josselin  et  Boisst. 

DESPREZ-  VALMONT  ( 

...),  comédien  et  auteur,  né 
en  1757,  mort  à Lyon  en  1812, 
a publié  les  ouvrages  suivons:  I. 

E pitre  au  peuple  français, in-8* 
(an  VI,  1798).  11.  L’Enfant  de 
trente-six  pères, roman  série  ux, 
comique  et  moral,  par  D***A*‘* 
1801,  3 vol.  in-ia.  III.  È '.pitre 
au  Jokey  de  Fréron,  suivi 
d’un  conseil  à ma  tante,  1800, 
in -8*.  C’est  une  épitru  contre 
GeolTroy.  IV.  Le  Souper  d’IIcn- 
rilV , ou  le  Laboureur  devenu 
Gentilhomme,  fait  historique  en 
un  acte  et  en  vers,  représenté  suc 
le  théâtre  de  Monsieur,  le  ia  oc- 
tobre 1789,  imprimé  en  1790, 
iu-8"  ( en  société  avec  Boutil- 
lier). 

DESPREZ  (Jean),  musicien 
ordinaire  de  la  musique  du  roi, 
eu  it>8o,  avait  étudié  la  médecine 
et  avait  fait  quelques  progrès  dans 
cette  science.  Ayant  demandé  et 
obteuu  une  audience  de  Louis  XIV, 
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il  dit  à ce  prince  que  depuis I * uns  DESPL'NA-THÉODORAlP'oy. 

qu'il  avait  l’honneur  d'être  de  sn  Tuéodora.  ♦ 

musique,  il  avait  remarqué  que  DESREY ou  DESREZ (Pierre), 
tous  ses  confrères  avaient  encore  compilateur  et  traducteur,  né  à 
plus  besoin  d’un  médecin  pour  Troyes  dans  le  *5"  siècle  , Aoris- 
tes traiter  lorsqu’ils  avaient  bu,  ' sait sousies règnes deCharles  VH1, 
que  d’un  maître  pour  les  faire  ; et  de  Louis  XII.  Il  vivait  encore 
chdbter-,  et  que  si  sa  majesté  voit-  | ent5i4.  lia  laissédes  traductions, 
lait  lui  permettre  de  s'absenter  : des  compilations  peu  estimées ou- 
quclque  temps,  il  espérait  |*ou-  jotird’hui.  De  tous  ses  ouvrages 
voir  lui  rendre  des  services  plus  ; nous  ne  citerons  que  celui-ci: 
considérables  qu'en  restant  à sa  Les  C hroni.ques  de.  France  , 
chapelle,  lorsqu’il  aurait  pris  le  \ d’ Angleterre  et  de  Bourgogne. 
bonnet  de  docteur.  Louis  XIV,  d’Kngoerrand  de  Monstrelet,  aug- 
trouvant  sa  demande  plaisante,  mentées  jusqu’en  i4g6  , Paris, 
dit  à ceux  qui  l’entouraient:  Que  Vérard,  sans  date,  j vol.  iu- 
dirait  Molière,  s’il  vivait  encore,  folio. 

de  ce  qu’un  musicien  demande  à.  DESROBERT(Le  Pkae), jésuite 
se  faire  médecin?  Desprez  ayant  français,  natif  de  Champagne,  se 
obtenu  la  permission  du  mouar-  consacra  aux  missions  delà  Chitic, 
que,  se  livra  si  particulièrement  ml  il  arriva  vers  iy3o.  Il  prêcha 
à l’élude  de  la  médecine,  qu’il  la  foi  dans  la  province  de  Hou- 
reçtil  en  effet  le  bonnet  de  doc-  Kouang,  l'une  des  missions  les 
teur,  et  fut  assez  bon  médecin,  pins  pénibles  de  la  Chine,  ori  il 
Jean  Desprez  est  mort  à Paris  passa  le  reste  de  ses  jours.  On  t 
vers  l'année  1710.  ignore  la  date  de  sa  mort.  On 

DESPRL  ETS  (Jean)  , docteur  trouve  une  lettre  de  ce  mission- 
de  Sorbonne,  et  abbé  général  de  nuire  dans  le  tome  26  du  recueil 
Prémontré , né  vers  1625,  succéda  des  Lettres  édifiantes. 
au  cardinal  de  Ferrare , le  1 1 juin  DESROCHERS  ( Étiesïie- Je- 
iSj-î,  en  qualité  d’abbé-général  raxdier),  graveur  du  roi , né  à 
de  Prémontré.  Il  üt  tous  ses  ef-  Lyon,  s’était  établi  à Paris,  où  il 
forts  pour  ranimer  le  goftt  des  mourut  en  1 74  *,  dans  un  âge  fort 
études  dans  les  monastères  et  y avancé.  Il  a gva\éguetqucs  sujets 
rétablir  la  discipline.  L’abbé  Des-  de  ia  Fabic , surtout  d’après  Le 
pruets  assista  au  concile  de  Reims,  Corrége.  Mais  son  plusgrandou- 
convoqué  par  l'archevêque  Louis  vrage  est  une  suite  de  plus  de  sept 
de  Cuise , et  visita  ses  abbayes  de  cents  Portraits  de  personnes 
Lorraine  et  d’Allemagne.  Après  distinguées  par  leur  naissance, 
avoir  gouverné  son  ordre  pendant  dans  (a  guerre,  dans  te  minis- 
a3  ans,  il  mourut  à Prémontré  iè.re.dans  la  magistrature,  dans 
le  1 5 mai  i5<)(>,  laissant  desécrits  tes  sciences  et  dans  tes  arts, 
de  controverse , Paris,  1(172:  un  avec  des  vers  au  bas,  la  plupart 
Recueil  de  Sermons  et  de  Dis-  faits  parGacon.  Ses  ouvrages  sont 
cours;  un  Traité  des  Sacre - en  général  durs  et  froids,  et  an- 
ciens ; de  brefs  Commentaires  notieent  peudcgofitpourles  «rts. 
sur  ta  Bible  ; A nti-Calvinus , L’empereur  Charles  V lgrdtifiaDes- 
seu  Caivinianas  pravifatis  re-  | rochers  d’une  belle  médaille  d’or, 
futatio.  • | pour  avoir  gravé  son  portrait. 
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DES  ROCHES  (Mideleise  Ne- 

yeü  » dame),  née  à Poitiers,  vers 
i53o,  a joui  d’une  grande  répu- 
tation d’esprit  et  de  beauté.  De- 
venue veuve  après  i5  ans  de  ma- 
riage, elle  ne  s’occupa  que  de  l’édu- 
cation de  sa  fille  qui  la  surpassa 
en  esprit,  et  devint  sou  amie  la 
plus  tendre.  Celle-ci,  recherchée 
par  un  grand  nombre  de  beaux 
esprits,  refusa  constamment  de  se 
ftiarier , par  tendresse  pour  sa 
inèrc.  Elles  desiraient  de  ne  pas 
se  survivre  ; elles  furent  empor- 
tées le  même  jour  par  la  peste  qui 
désolait  la  ville  de  Poitiers  cm  58;. 
Elle  avait  épousé  André  Fradon- 
net , seigneur  des  Roches  ; sa  fille 
se  nommait  Catherine  des  Roches. 
Elles  composaient  des  ouvrages 
en  prose  et  en  vers , dont  la  der- 
•nière  édition  est  celle  de  Rouen, 
1604,  in-ia  ; elles  avaient  toutes 
deux  une  grande  connaissance  des 
langues  et  des  sciences.  Ces  dames 
tenaient  un  bureau  d’esprit,  et 
réunissaient  tout  ce  que  la  France 
avait  alors  de  savans  et  d’hommes 
spirituels.  C’étaient  Pasquier  , 
Harlay,  Rapin,  Scaliger,  Scevole 
de  Ste. -Marthe,  etc.  En  i5;9, 
pendant  la  tenue  des  grands  jours 
à Poitiers , Pasquier  ayant  un  jour 
aperçu  une  puce  sur  le  sein  de 
M“*  des  Roches , dit  que  celte  puce 
mériterait  Lien  d’être  enchâs- 
sée dans  leurs  papiers  : chacun 
d’applaudir  à cette  idée  et  d’y 
travailler  avec  ardeur.  On  a re- 
cueilli sous  le  titre  de  la  puce  de 
M"’  des  Roches  , Paris  , i58a , 
in-4°,  rare,  les  pièces  qui  ont  été 
la  suite  de  cette  aventure.  Les 
meilleures  sont,  dit-on,  celles  de 
M"*  des  Ruches  elle-même.  Voy. 
Pasqdiee. 

DESROCHES  ( Majue-Jeznve 
Cokgoubd,  femme),  née  à St.- 
Malo,  C11177Ü,  et  morte  eni8ii, 
8. 
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s’est  fait  une  certaine  réputation 
par  son  talent  pour  la  poésie  ; elle 
est  auteur  de  plusieurs  Idylles 
charmantes,  parmi  lesquelles  on 
distingue:!.  La  jeune  Mère.  II. 
Les  técheurs.  111.  LaRosc,  etc. 
On  a encore  de  cette  dame  un 
grand  nombre  de  pièces  de  vers 
insérées  dans  (es  quatre  Saisons 
du  Parnasse,  Y Almanach  des 
Muses,  le  Journal  des  Dames , 
etc. 

DESROCHES(Piebre-Vincent), 
né  5 Paris  en  1G8Ü.  suivit  la  car- 
rière de  la  diplomatie  , et  fut  se- 
crétaire de  M.  d’Andreiel , am- 
bassadeur de  Constantinople,  et 
ensuite  de  M.  de  la  Villeneuve, 
ambassadeur  près  du  la  même 
Cour.’  Il  montra  beaucoup  d’ha^ 
bileté  dans  les  affaires  qui  lui  fu- 
rent confiées.  Il  mourut  à Bujuck- 
déré , le  37  septembre  1734  à 
48  ans.  Il  con/iaissait  l'histoire, 
les  mœurs  et  la  littérature  des 
peuples  orientaux,  et  fournit  à 
Voltaire  des  notes  pour  son  Essai 
sur  l’esprit  des  nations.  Le  P. 
Lequien  lui  fut  aussi  redevable 
de  renseiguemens  précieux  pour 
son  Oriens  christianus.  Desro- 
ches cultivait  aussi  la  poésie  fran- 
çaise, et  réussissait  assez  bien 
dans  le  genre  marotique.  On  a 
aussi  de  lui  une  Relation  des 
Conférences  tenues  pour  la 
paix  entre  les  Turcs  et  les 
Persans,  dans  le  Mercure  de 
1733,  août  et  septembre. 

DESROCnES  (JBxs) , membre 
de  l’Académie  (les  sciences  de 
Bruxelles,  mort  le  ao  mai  1787, 
a donné  une  Grammaire  et  un 
Dictionnaire  flamand  et  français, 
qui  sont  assez  estimés.  On  a aussi 
de  lui  : I.  Mémoire  sur  la  ques- 
tion : Quels  étaient  tes  endroits 
des  Pays-Bas  qui  pouvaient 
passer  pour  villes  avant  le  7* 
»9 
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siècle,  Bruxelles , 1770,  in-4'.IL 
Mémoire  sur  l a question  . Quel- 
les ont  été  depuis  le  commen- 
cement du  7*  siècle  jusqu’au  9' 
exclusivement  , les  limites  des 
différentes  contrées,  cantons, 
etc. , de  ta  principauté  de  Liège 
ctdes Pays-Bas , Bruxelles,  1771, 
in-4".  III.  Idem,  sur  cette  ques- 
tion : Quel  a été  l’état  civil  et 
ecclésiastique  des  17  provinces 
des  Pays-Bas  et  de  la  princi- 
pautède  Liège  pendant  les  5'  et 
6*  siècles,  Bruxelles,  1775s.  Ces 
Mémoires  qui  ont  été  couronnés 
par  l'Académie  de  Bruxelles,  sont 
savons  elplcinsde  recherches  pré- 
cieuses pour  l’histoire  des  Pays- 
Bas.  11  avait  commencé  une  His- 
toire ancienne  des  Pays-Bas 
aufrtcftM:>i3,qu'iIueputnchever, 
étant  mort  en  1 787 , peu  de  temps 
après  que  le  premier  tome  en  eut 
paru.  11  y a quelques-uns  de  ses 
Mémoires  dans  le  recueil  de  ceux 
de  l’Acadcmic  de  Bruxelles,  où 
l’on  peut  trouver  quelques  asser- 
tions qui  prêtent  à lu  critique. 

DÈSROC1IES.  Voyez  Desbo- 

CBEBS. 

DESRUES  (Axtoi!»e:Fiu.nçois), 
épicier  de  Paris,  fameux  par  ses 
crimes  qu’il  masquait  sous  le  voile 
de  la  religion.  11  était  né  à Char- 
tres , avait  fait  trois  banqueroutes, 
lorsqu’il  s’avisa  d’acheter  de  M.  de 
LaUlothe  la  terre  de  Buisson-Souef, 
près  de  ViUeneuve-le-Roi-lès-Sens, 
par  un  acte  sous  seing-privé,  pour 
i5o,ooo  liv.  Ce  marché  se  fit  en 
décembre  1775, et  il  devaitcomp- 
ter  la  somme  en  juillet  1 776.  Loin 
d’être  en  état  de  remplir  ses  enga- 
gemens,  il  fut  obligé  de  chercher 
un  asile  avec  sa  femme  et  scs  en- 
fans  chez  celui  même  qui  lui  avait 
vendu  sa  terre.  Il  y fut  reçu  et 
traité  en  ami  jusqu’au  uioisdc  no- 
vembre, qu’il  partit  pour  Paris, 
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« 

sous  prétexte  d'allerrecueillir  une 
succession  qui  lui  donnerait  Je 
moyen  de  compter  la  somme  sti- 
pulée. M.  de  La  Molbe,  séduit 
parles  promesses  de  Desrues , par 
son  air  de  candeur,  par  son  ton 
pieux  et  mielleux , envoya,  le  mois 
suivant  à Paris , son  fils  et  sa  femme 
chargée  d’une  procuration.  Des- 
rues, leur  prodiguant  les  signes 
de  la  reconnaissance  et  de  l’amitié, 
les  engagea  à loger  chez  lui  : bien- 
tôt il  se  défit , par  le  poison , de  la 
mère  et  du  fils.  Le  crime  de  ce 
scélérat  hypocrite  fut  découvert  ; 
il  fut  rompu  vif,  et  son  corps  jeté 
au  feu  le  6 mai  1777.  Il  n’avait 
que  5a  ans.  Constant  à nier  son 
crime,  il  souffrit  la  mort  avec  une 
espèce  de  grandeur  d’ùme.  En  al- 
lant au  supplice,  il  avait  le  calme 
de  l'innocence  , et  se  comparait  à 
Calas.  Lorsqu'on  lui  présenta  le 
crucifix,  il  s’écria:  O homme! 
je  vais  donc  souffrir  comme 
toi.  Composé  dans  ses  manières, 
imposant  par  scs  dehors  , assidu 
aux  églises  , ne  lisant  que  des 
livres  de  dévotion,  n’ayaut  dans 
la  bouche  que  des  paroles  de  piété, 
calme  devant  ses  juges,  paraissant 
tranquille  dans  la  prison , ce  mons- 
tre laissa  l’idée  complète  de  l’hy- 
pocrisie la  plus  atroce  et  la  plus 
artificieuse.  Sa  femme  fut  con- 
damnée en  1779  à être  fouettée, 
marquée,  et  renfermée  pour  le 
reste  de  scs  jours.  Baculard  d'Ar- 
naud et  le  libraire  Coilleau  ont 
publié  en  1777  fa  vie  de  Desrues 
et  celles  des  scélérats  les  plus  fa- 
meux dans  l’histoire  de  la  Grève. 
Les  détails  de  son  procès  se  trou- 
vent dans  touslcsrecueilsdccauses 
célèbres. 

D’ESSE.  V oy.  Montalembekt. 

DESSELIL'S.  Voy.  Anm4  (Vu- 
lire)'. 

DESSENIUS  ou  DESSEN’  DE 
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CRONENBOURG  ( Be»!ubd  ) , 
médeci  n,  né  àAmsterdam  en  1 5 1 o, 
enseigna  publiquement  son  art  à 
Groningue  *pendant  huit  à neuf 
ans.  II  se  fixa  ensuite  k Cologne  , 
où  il  mourut  en  1 5?4-  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : I.  De  compositions 
medicamentorum  hodierno  œ- 
vo  apud  pharmacopolas  pas  fi  m 
exstantium,  Francofurti,  1 555  , 
in—  fol.  ; Lugduni,  i556,  in-8°.  II. 
De  peste  cofnmentarius  verè 
aurais  . Cqjoniæ  , i564,  in-4*. 
III.  Defensio  medicinœ  velcris 
et  rationalis  , Cologne  , 1 579 , 
in~4*.  11  fut  un  des  collaborateurs 
du  Dispensatorium  pharma- 
ceuticurn  Coloniense. 

D’ESTAING.  Voy.  Estaisc. 

DESTEMS  (Jeüc)  , person- 
nage célèbre  dans  les  chroniques 
et  histoires  du  i3*  siècle  , où  on 
dit  que  cet  homme,  encore  vivant 
alors , était  3gô  de  4°o  ans.  Il 
avait,  dit-on,  servi  dans  l’armée 
de  Charlemagne  , mort  en  8 1 4- 
Le  marquis  de  Paulmy  dit  qu'il 
possède  une  chronique  très-an- 
cienne , i la  tête  de  laquelle  se 
trouve  une  note  qu’il  attribue,  h 
Jean  Deslems;  elle  contient  l’his- 
toire des  9* , io*,  il*  et  1 a*  siè- 
cles. Cela  ne  prouve  en  rien  que 
cet  homme  ait  vécu  aussi  long- 
temps qu’on  le  rapporte. 

DESTENDOUX.  Voy.  Caii- 

HAVA. 

DESTOUCHES  (Asdbé-Ca»- 
DittAC  ),  compositeur  , né  k Paris 
en  167a,  mort  en  s?49  , accom- 
pagna le  P.  Tachard  , jésuite,  à 
Siam  , avec  le  dessein  d’entrer 
dans  la  société  après  ce  voyage. 
De  retour  en  France,  sa  vocation 
changea,  et  il  prit  le  parti  de»  ar- 
mes. Ce  fut  au  service  qu’il  sen- 
tit éclore  ses  talens  pour  la  musi- 
que; il  le  quitta  pour  s’y  livrer 
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tont  entier  , et  se  fit  bientôt  une 
grande  réputation  par  son  opéra 
d Issi.  Le  roi  le  goûta  tellement, 
qu'il  le  gratifia  d’une  bourse  de 
200  louis , en  ajoutant  que  u ce 
n’était  qu'en  attendant;  et  qu’il 
était  le  seul  qui  ne  lui  eût  point 
fait  regretter  Lulli.  » Ce  qu’il  y a 
de  singulier  , c’est  qu’il  igno- 
rait la  composition  , lorsqu'il  fit 
cette  pièce  charmante  ; et  il  fut 
obligé  d’avoir  recours  à des  mu- 
siciens pour  ses  basses  et  pour 
écrire  ses  chants  ; mais  il  avait 
pour  lechantdes  talens  supérieurs, 
et  une  forte  passion  pour  sou  art. 
Son  récitatif  est  excellent  par  l’u- 
nion du  chant  et  de  l’expression. 
Depuis  Issé,  il  apprit  les  règles  ; 
mais  elles  refroidirent  son  gé- 
nie; etsesautres  ouvrages,  Ama- 
dis  de  G rbet , Mathésie,  Om- 
phalc  , Télémaque  , Sémira- 
mis , tragédies  ; le  Carnavalet 
la  Folie,  les  É lé  mens,  le  Stra- 
tagème de  l'Amour , ballets, 
n’cgalèrcntpoifit/»sd.  Destouches 
fit  encore  la  musique  d'QEnone  et 
de  Sémelé  , cantates.  Il  mourut 
surintendant  de  la  musique  du  roi, 
et  inspecteur  général  de  l'Acadé- 
mi>'  royale  de  musique.  On  ad- 
mire dans  ses  ouvrages  un  chant 
gracieux  et  élégant  ; mais  on  lui 
reproche  de  la  monotonie  et  un 
goût  maniéré. 

DESTOUCHES  ( PmurrE-NÉ- 
ri ca é lt  ) , auteur  comique  distin- 
gué , et  membre  de  l’Académis 
française , né  k Tours  en  1680  , 
élevé  au  collège  Maxarin  à Paris, 
s’engagea  dans  une  troupe  de  co- 
médiens de  province,  pour  éviter 
la  persécution  de  sa  famille  qui 
voulait  le  faire  entrerdans  la  robe. 
Il  dirigeait  la  troupe  de  Soleuro  , 
quand  il  eut  occasion  de  haran- 
guer M.  de  Puysieux  . ambassa- 
deur auprès  du  corps^ielvétique  , 
39* 
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et  il  le  fit  avec  tant  d’esprit , que 
' ce  seigneur,  charmé  de  scs  ta- 
iens  , se  l’attacha  et  le  forma  aux 
négociations.  Son  génie  pour  le 
théâtre  se  développa  en  Suisse. 
Son  Curieux  impertinent  y fut 
joué  avec  applaudissement,  quoi- 
que cette  pièce  soit  triste,  froide, 
et  que  le  sujet  en  soit  invraisem- 
blable. V ingrat,  qu’il  ût  repré- 
senter ensuite  t fit  surtout  hon- 
neur a son  cœur.  A cette  pièce 
succéda  celle  de  Y Irrésolu  , d’a- 
bord froidcmentaccjicillie,  et  vue 
ensuite  avec  plaisir.  Ces  différens 
succès  au  théâtre  et  la  réputation 
de  diplomate  instruit , valurent  à 
Destouches  l’amitié  du  régent  , 
qui  résolut  d'employer  un  homme 
que  su  probité  et  son  intelligence 
recoimnandaientpuissamment.  Il 
l’envoya  en  Angleterre  , en  1717, 
avcfc  l’abbé  Dubois  , pour  l’aider 
dans  ses  négociations;  et  lorsque 
ce  dernier  revint  en  France  jouir 
d’une  faveur  scandaleuse , Des- 
touches resta  seul  ù Londres  , et 
s’y  maria.  Il  s’acquitta  de  son  em- 
ploi d’une  manière  si  distinguée, 
que  le  régent  lui  promit  des  preu- 
ves de  satisfaction  qui  étonne- 
raient la  Fr3iice  ; mais,’ ce  prince 
étant  mort,  Destouches  n’cutque 
le  faible  plaisir  de  se  figurer  la 
fortune  qu’il  aurait  pu  fjiire  , s’il 
n’eût  pas  perdu  son  protecteur  , 
ses  espérances  et  son  emploi.  Pen- 
dant qu’il  était  résident,  il  eut 
une  singulière  négociation  û trai- 
ter pour  le  cardinal  Dubois.  Ce 
ministre  lui  écrivit  d’eagager  le 
roi  George  I"  à demander  pour 
lui  au  régent  l’archevêché  de  Cam- 
brai. George,  étonné  d’une  telle 
demande  , la  tourna  d’abord  en 
ridicule.  «Comment roulez-vous, 
dit-il , ù Destouches  , qu’un  prin- 
ce protestant  se  mêle  de  faire  un 
archevêque  catholique  ! le  régent 
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en  rira,  et  sûrement  n’en  fera 
rien.  » — « Pardonnez-moi,  sire, 
répondit  Destouches  , il  en  rira  , 
et  fera  ce  que  vous' voudrez.  » 
George  écrivit,  et  Dubois  fut  ar- 
chevêque de  Cambrai.  De  retour 
en  France  , Destouches  se  retira 
dans  sa  terre  de  Fort-Oiseau,  pro-, 
che  Melun,  résolu  d’oublier  la 
fortune  et  ses  caprices.  Il  y culti- 
va , jusqu’à  la  fin  de  ses  jours, 
l’agriculture , les  muses  et  la  phi- 
losophie. Le  cardinal  de  Fleury 
voulut  l’en  tirer  pour  l’envoyer  à 
Pétersbourg.  Le  poète  refusa  cette 
ambassade.  Il  disait  quelquefois 
qu’en  taillant  les  arbres  de  sa  cam- 
pagne il  y trouvait  l’image  assez 
fidèle  des  Russes  , chez  lesquels 
on  avait  voulu  l’envoyer.  Cette 
nation  soumise  et  docile,  gouver- 
née par  ses  Souverains  , à peu 
près  comme  les  plantes  sauvages 
paruncultivateur  habile, prouvait 
à Destouches  tout  ce  que  peuvent 
devenir  les  hommes  par  une  sem- 
blable culture.  «Mais,  ajoutait-il, 
arbres  pour  arbres , j’aime  encore 
mieux  les  miens  » , et  il  avait  rai- 
son. Il  mourut  dans  sa  terre  , le 
4 juillet  1734,  laissant  une  fille 
mariée  â un  colonel , et  un  fils 
mousquetaire.  L’Académie  fran- 
çaise l'avait  admis  dans  son  sein 
en  1723  , à la  place  de  Campis- 
tron.  C’est  son  fils  qui  a dirigé 
l’édition  de  ses  Œuvres,  faite 
au  Louvre,  en  4 vol.  in-4*,  par 
ordre  de  Louis  XV  : elles  ont 
été  depuis  réimprimées  en  10  vol. 
in- ta.  «On  ne  trouve  pas  dans  les 

Inècesde  Destouches,  dit  Voltaire, 
a force  et  la  gaîté  de  Rcgnard  , 
encore  moins  les  peintures  naïves 
du  cœur  humain,  ce  naturel,  cette 
vraie  plaisanterie,  cet  excellent 
comique  qui  fait  le  mérite  de  l’i- 
nimitable Molière  ; mais  il  n'a  pas 
laissé  de  se  faire  de  la  réputation 
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•près  eux.  II  a du  moins  évité  le 
genre  de  la  comédie  langoureuse, 
de  cette  espèce  de  tragédie  bour- 
geoise qui  n’est  ni  tragique  , ni 
comique  , monstre  né  de  l’im- 
puissance des  auteurs  et  de  la  sa- 
tiété du  public,  après  les  beaux 
jours  du  siècle  de  Louis  XIV.»  La 
Harpe  a porté  de  Déstouches  un 
jugement  bien  différent  et  beau- 
coup plus  sévère  ; après  avoir 
donné  l’énumération  des  pièces 
les  plus  médiocres  de  cet  auteur, 
comme  le  Curieux  imperti- 
nent, l'Ingrat , te  Philosophe, 
l’ Obstacle  imprévu  , t’ Ambi- 
tieux , le  Médisant,  l’Enfant 
gâté,  l’aimable  vieillard,  l’A- 
mour usé,  l’Homme  singulier, 
la  Force  du  naturel , le  Jeune 
homme  à l’ épreuve  , le  Trésor 
caché  , le  Dépôt , le  Mari  con- 
fident, l' Archimenteur,  il  ajou- 
te, à ces  titres:  on  est  tenté  de  ré- 
pondre comme  Chicaneau  : 

Si  i'eu  connais  pas  ur,  je  veux  être  étranglé  ; 

Et  ce  qu’on  peut  faire  de  mieux, 
c’est  de  ne  pas  les  connaître.  L uc 
insipide  monotonie  d’intrigues 
communes,  froides  ou  forcées  ; des 
scènes  de  valets  remplies  de  plai- 
santeries triviales,  des  rôles  d’a- 
moureux et  d’amoureuses , débi- 
tant des  fadeurs  usées  , de  gros- 
sières imitations  de  Molière  et  de 
tRegnard  , qu’on  peut  appeler  de 
maladroits  plagiats  , tel  est  le 
fonds  de  toutes  ces  pièces  ; pas  un 
caraclèreïien  conçu , pas  une  si- 
tuation comique  ; la  plupart  des 
sujets  mal  choisis.  Celle  de  ses 
comédies  qui  ont  eu  le  plus  de 
succès  sont:  I.  Le  Médisant , en 
cinq  actes,  en  vers.;  pièce  un  peu 
trop  compliquée , et  dénuée  d'ac- 
tion , mais  d’un  vrai  comique. 
II.  Le  Triple  Mariage  , en  un 
acte  et  en  prose  ; espèce  de  pe- 
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tite  farce  qui  plut  beaucoup.  Elle 
fut  composée  sur  uneaventure  ar- 
rivée à Paris  : Un  vieillard  a fait  un 
mariage  secret  , qu’il  rend  publio 
dans  un  repas  oü  son  fils  et  sa 
fille  se  trouvent.  Tous  les  deux 
enhardis  par  la  déclaration  du 
père,  avouent  qu’ils  ont  imité  son 
exemple:  l’un  montresonépouse, 
l’autre  son  mari  ; la  surprise  fait 
place  à la  joie  ; et , dans  une  seule 
noce  , on  est  enchanté  de  reu- 
contrer  trois  mariages.  Saint-Au- 
laire  avait  donné,  dans  sa  maison, 
le  sujet  de  cette  pièce  , faite  d’a- 
près ce  qui  lui  était  arrivé  à lui- 
même  et  à ses  enfans.  III.  Le 
Philosophe  marié,  en  cinq  ac- 
tes et  en  vers.  C’est  l’histoire  de 
l’auteur  mise  au  théâtre.  Il  dessina 
le  caractère  de  la  femme  capri- 
cieuse d’après  celui  de  sa  belle- 
sœur.  Cette  pièce  est  la  meilleure 
de  l’auteur,  après  le  Glorieux , 
Elle  futjouéeen  1727.  Ony  trouve 
des  détails  agréables,  un  bon  co- 
mique,uneconduitcsage  etun  dê- 
noûmentbien  amené.  IV.  LesPhi- 
losophes  amoureux,  qui  11c  va- 
lent pas,  à beaucoup  près  , \e  Phi- 
losophe marié.  V.  Le  Glorieux, 
en  cinq  actes,  envers,  aussi  applau- 
di que \ePhilosophe marié.  Cette 
pièce,  le  chef-d’œuvre  de  l’auteur, 
est  ingénieuse  , seinée  de  traits 
naïfs  et  touchans  , bien  conduite 
et  bien  versifiée  : on  y rit  et  on 
y pleure  avec  un  plaisir  égal.  Plus 
de  précision  dans  Je  caractère  du 
Glorieux  en  aurait  fait  une  très- 
bonnccomédic.  Comme  toutes  les 
autres  pièces  de  Destouches , elle 
manque  de  force  comique  : il  y a 
suppléé  par  le  pathétique  de  quel- 
ques situations.  C’est  le  premier 
auteur  dramatique  qui  ait  intro- 
duit les  larmes  dans  la  comédie; 
ce  qui  en  a dénaturé  le  genre, 
et  a produit  ensuite  les  drames 
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Voyez  Dcfiesse  * ( Abrabam- 
Alexis  Qi'inafit).  O51  connaît  les 
vers  de  Voltaire,  écrivant  à l’au- 
teur du  Glorieux  : 

Auteur  solide,  inrenieux, 

Qoi  du  thdirre  êtes  le  maftre, 

Vot»  qui  ffte»  !e  Glorieux  , 

Il  oc  tiendrait  qu’à  vous  de  Vètre. 

VI.  Le  Dissipateur , en  cinq  ac- 
' tes  et  en  vers  ; pièce  ingénieuse  , 
bien  écrite  , mais  peu  théâtrale. 
Le  dénoûmcnt  en  est  pathétique. 
L’avare  de  celte  comédie  révèle 
parfaitement  le  secret  de  ses  jouis- 
sances. Elle  fut  refusée  au  théâtre 
du  vivant  de  l’auteur  , et  n'a 
été  jouée  qu’aprè*  sa  mort.  VII. 
L’Homme  singulier  , en  cinq 
actes  , et  en  vers  : elle  est  écrite 
d’un  style  noble,  cl  semée  de  dé- 
tails agréables;  elle  fut  reprise  en 
1821,  sans  succès, et  abandonnée 
à la  deuxième  représentation,  La 
singularité  de  Sanspair  est  peu 
Comique  , et  consiste  à faire  tout 
autrement  que  les  autres,  ce  qui 
fait  dire  à la  soubrette  : que  pour 
être  différent  des  autres  hommes , 

. 11  sera  bon  mari  par  singularité- 

VIII.  La  Force  du  naturel , en 
cinq  actes  , et  en  vers,  peu  inté- 
ressante , quoique  les  caractères 
Soient  bien  soutenus",  l’intrigue 
bien  développée  et  le  style  d’une 
élégance  propre  au  brodequin. 

IX.  L'Irrcsotxe , pièce  d’abord 
assez  froidement  accueillie,  mais 
qui  obtint  beaucoup  plus  de  suc- 
cèsà  la  reprise.  L'Irrésolu, après 
avoir  constamment  balancé  en- 
tre deux  femmes  , fait  enfin  choix 
de  Julie  l’une  d’elles  , pour  son 
épouse  , et  finit  la  pièce  par  un 
vers  singulièrement  heureux  : 

J’aurais  mieux  fait , je  croit,  d’épou*cr  Céll- 
nèm. 

X.  La  comédie  du  Tambour 
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nocturne  fut  traduite  par  Destou- 
ches , de  l’anglais  d’Addison.  Elle 
fut  ensuite  traduite  en  italien , en 
vers  sciolti,  et  condamnée  à être 
brûlée  par  la  congrégation  de  l’in- 
quisition le  19  août  i~5o.  Le  su- 
jet de  la  pièce  est  un  mari  , de- 
puis long-temps  absent  * qu’on 
croit  mort,  et  qui  vient,  déguisé 
en  sorcier,  éprouver  la  fidélité 
de  sa  femme.  Le  rôle  de  celle-ci 
est  faible , celui  du  mari  a de  la 
noblesse,  sans  aucuns  traits  bien 
saillnns.  Les  deux  meilleurs  sont 
ceux  de  l’intendant  Pincé,  et  de 
la  vieille  gouvernante  Cateau.  XI. 
Le  Mariage  de  Ragoude  et  Co- 
lin , bagatelle  charmante  , faite 
pour  Sceaux  , et  jouée  depuis  sur 
le  théâtre  de  l’Opéra,  sous  le  titre 
des  Amours  de  Ragonde.  « Si 
Destouches  ne  doit  paraître  sur  la 
scène  , dit  d’Alembert  , qu’à  la 
suite  deMolièreet  de  Regnard, plus 
comiques,  plus  animés,  plus  origi- 
naux que  lui,  il  a du  moins  la  gloire 
d'avoir  soutenu  après  eux  I hon- 
neur  du  théâtre  comique.  II  mérite 
infime  un  éloge  particulier,  celui 
d’avoir  mis  dans  ses  pièces  plus 
de  mœurs  , de  décence  , et  de 
senlimcns  de  vertu , que  ces  deux 
illustres  peintres  de  nos  vices  et  de 
nos  travers.  » Voici  le  parallèle 
que  cet  habile  littérateur  établit 
entre  Destouches  et  Dufresny  : 
Tous  deux  brillèrent  à peu  près" 
dans  le  même  temps  sur  la  scène, 
et  s’y  distinguèrent  par  des  qua- 
lités differentes  et  presque  oppo- 
sées; Destouches,  naturel  et  vrai , 
sans  jamais  fitrè  ignoble  ou  négli- 
gé, Dufresny,  original etneuf,  sans 
cesser  d’fitre  vrai  et  naturel;  l’un, 
s’attachant  à des  ridicules  plus 
apparens  , l’autre  , saisissant 
des  ridicules  plus  détournés  : le 
pinceau  de  Destouches  plus  égal 
et  plus  sévère , la  touche  de  Du- 
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fresny  plus  spirituelle  et  plus  li- 
bre : le  premier , dessinant  avec 
plus  de  régularité  la  figure  en- 
tière ; le  second , donnant  plus  de 
trait  et  de  jeu  à la  physionomie. 
Destouches  , plus  réfléchi  dans  les 
plans  , plus  intelligent  dans  l’en- 
semble, Dufresny  , animant  par 
des  scènes  piquantes  sa  marche 
irrégulière  et  décousue.  L’au- 
teur du  Glorieux,  sachant  plaire 
à la  multitude  et  aux  connais- 
seurs; son  rival,  ne  faisant  rire  la 
multitude  qu'après  que  les  con- 
naisseurs l’ont  avertie  ; tous  deux 
enfin , occupant  au  théâtre  une 
place  qui  leur  est  propre  et  per- 
sonnelle ; Dulresny  , par  un  mé- 
lange heureux  de  verve  et  de  fines- 
se, par  un  genre  de  gaîté  qui  n’est 
qu’à  lui  , et  qu’il  trouve  néan- 
moins sans  la  chercher  parun  style 
qui  réveille  toujours  sans  qu’on 
ose  te  prendre  pour  modèle  , et 
qu’on  ne  doit  ni  blâmer  ni  imi- 
ter. Destouches,  par  une  sagesse 
de  composition  et  de  pinceau  qui 
n’ôte  rien  ù l’action  et  4 la  vie  de 
ses  personnages,  par  un  senti- 
ment d’honnêteté  et  de  vertu  qu’il 
sait  répandre  au  milieu  du  comi- 
que même  , par*  le  tnlent  de  lier 
et  d’opposer  les  scènesentre  elles; 
enfin,  par  l’art  plus  grand  enco- 
re d’exciter  à la  fois  le  rire  et  les  lar- 
mes, sans  qu’on  sc  repente  d’avoir 
ri,  ni  qu’on  s’étonne  d’avoir  pleu- 
ré». Palissot  reproche  justement 
à cet  auteur  d’avoir  mal  saisi, 
dans  quelques-unes  de  ses  comé- 
dies, ce  ton  que  l’orgueil  des  gens 
de  cour  appelait  exclusivement 
le  ton  de  la  bonne  compagnie.  Ce 
défaut  se  fait  remarquer  quelque- 
fois dans  le  Glorieux.  On  trouve 
rassemblées  , en  i vol.  in- 13  , 
sous  le  titre  de  Cheft-dL'  Œuvre 
dé  Destouches , quatre  pièces  : 
le  Glorieux,  le  Philosophe  ma- 
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rié,  le  Dissipateur  , et  le  Cu- 
rieux impertinent.  On  eût  pu 
préférer  une  autre  pièce  4 cette  der- 
nière. Deslouchesala  versification 
douce  et  coulante  deTérence;  mais 
il  en  a aussi  la  froideur , la  mono- 
tonie, etee  qu’on  appelle  penuria 
comica,  (y oyez  Duvressv.)  Les 
vices  que  ce  poète  a combattus 
dans  ses  comédies  , sa  conduite 
les  décriait  encore  davantage.  11 
envoya  de  Londres  4 0,000 ■ liv. 
d’épargnes  à sou  père,  chargé 
d’une  nombreuse  famille.  (Jh  phi- 
losophe qui  avait  refusé  dos  pos- 
tes brillans,  et  qui  en  avait  perdu 
d’autre^  sans  regret  T était  bien 
reçu,  lorsqu'il  mettait  1 'Ambi- 
tieux sur  la  scène.  vi.i 

DESTOURS  ( Nicocas),  capi- 
taine du  génie,  chevalier  de  la 
légion  d’honneur,  lié  vers  , 
mort  en  1816,  a publié  dns  fartés 
chronologiques  et  généalogiques 
fort  estimées. 

DESTRÉEouDESTRÉES(l’ab- 
bé  Jacques),  prieurdeNcuféVille , 
ami  et  collaborateur  de  Publié  Des- 
fontaines, naquit  à Reims  au  Com- 
mencement du  dernier  siècle.  11  a 
composé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, dont  voici  les  principaux  : 
I.  Observations  sur  les  écrits 
modernes, avec  Desfontaines,  Fri  - 
ron,  etc.,  Paris,  1^35  et  années 
suiv.,34  vol.  in-13.  II.  Juge- 
ment sur  quelques  ouvrages 
nouveaux , avec  les  mêmes  , 
Avignon,  11  vol.  in-ia. 

III.  Le  Contrôleur  du  Parnasse 
par  le  Sage  de  CH ydrophonic  , 
Berne,  3 vol.  in-13.  IV. 

Extrait  deC  histoire  généalogie 
que  de  la  maison  de  Beaumont , 
Paris,  in-4“,  imprimé  à un  très- 
petit  nombre  d’exemplaires,  in- 
séré presque  en  entier  dans  le  Mo- 
reri  de  1759.  V.  Histoire  du 
marquis  de  Saint-A.égrin,  Pa- 
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ris,  i;?52,  in- 12.  VJ  .Mémorial 
tic  chronologie  généalogique  et 
historique,  Paris,  îjôa-âà,  4 
toI.  in  - 34.  L’Europe  vivante  et 
mourante  ( Paris  ) , Bruxelles, 
1^53  et  1760 , 3 vol.  in-24;  c’est 
la  continuation  de  l'ouvrage  pré- 
cédent. La  devise  de  l’alibé  Dés- 
irées était  : In  tenuitate  copia. 
On  ne  connaît  aucune  particula- 
rité de  la  vie  de  cet  écrivain. 

DESTBÉES.  Voyez  Esihf.es. 

DESVAULX,  ( J icoces-Nico- 
Lis) , baron  d’Oinville , maréchal- 
de-camp,  mort  à Paris  le  lojuillet 
1817,  figé  d’environ  76  ans,  a 
publié  les  ouvrages  suivons:  I.  Z)  is- 
cours  prononcé  à New-York  à 
€ occasion  du  rétablissement  de 
(a  maison  de  Bourbon , trad.  de 
l'anglais  , Paris  «814,  in  - 8”. 
II.  Vie  du  général  Alonk,  duc 
d’ Albemarle,  Paris,  i8i,5,in-8°. 
l\l.  Nouvelle  conspiration  con- 
tre Us  Jésuites  dévoilée  et  briè- 
vement expliquée , par  Ro- 
bert-Charles Dallas,  écuyer , 
trad.  de  l’anglais,  Paris,  1817, 
in-8". 

DESYIGNOLES-{  Axmorse  ) , 
savant  chronologiste  , fils  d’un 
maréchal-de-canip,  d’une  ancien- 
ne famille,  naquit  au  château 
d’Aubais  en  Languedoc,  en  1649, 
dans  le  sein  du  calvinisme.  Après 
avoir  porté  les  armes  pendant 
quelque  temps,  il  étudia  à Sau- 
mur,  pour  pouvoir  exercer  le  mi- 
nistère. Il  fut  d’abord  ministre  à 
Aubais,  puisau  Cailar,  on  il  resta 
jusqu’à  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  en  iü85.  Réfugié  d’abord 
à Genève,  il  alla  ensuite  dans  le 
Drandrbdurg  ; il  fut  bien  accueilli 
par  l’électeur,  et  devint  successi- 
vement ministre  de  Hall  , de 
Schwcdt  et  de  Brandebourg.  Son 
savoir  profond  le  fit  mettre  sur  la 
liste  des  membres  de  l’Académie 
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des  sciences  de  Berlin,  lors  de 
l’établissement  de  cet  le  compagnie 
en  1701.  Le  célèbre  Leibnitz, ami 
de  Desvignoles,dont  il  était  capa- 
ble de  sentir  le  mérite,  engagea 
le-roi  de  Prusse  à le  faire  venir  à 
Berlin.  Il  s’y  rendit  en  1700,  et  y 
demeura  les  quarante  dernières 
années  de  sa  vie,  aussi  estimé 
pour  les  talens  de  l’esprit,  qu’aimé 
pour  les  qualités  du  coeur.  11  fut 
élu  directeur  de  l’Académie  royale 
des  sciences  de  Berlin  en  1727  , 
place  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion. Desvignoles  s’était  annoncé 
dans  la  république  des  lettres  par 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  connu 
est  la  Chronologie  de  l’Histoire 
Sainte  et  des  histoires  élran~ 
gères  qui  (a  concernent,  depuis 
la  sortie  d'Égypte  jusqu’à  la 
captivité  de  Babyloue , Berlin , 
1738,  a vol.  in-4“  ; cette  édition 
est  la  seule.  Ce  livre  suppose  une 
lecture  prodigieuse , un  travail  in- 
croyable et  les  plus  profondes  re- 
cherches. (Un  eu  trouve  des  ex- 
traits dans  la  nouvelle  édition  de» 
Tablettes  de  l’abbé  Lenglet  du 
Fresnoy.  ) On  a encore  de  Desvi- 
gnolcs  un  grand  nombre  à' Ecrits 
et  de  Dissertations  dans  la  Bi- 
bliothèque germanique  ; dans 
les  Mémoires  de  la  société  royale 
de  Berlin;  dans  l’ Histoire  cri - 
tique  de  ta  République  des  let- 
tres par  Masson,  etc.  On  estime 
surtout  son  Epistola  chrono- 
logica  adversus  Hdfduinum  , 
sa  Dissertatio  chronologica  de 
periodied  revolutione  coin  clos 
annorum  , 1668  , 1703  , et  ses 
Conjectures  sur  la  quatrième  E- 
glogucde  Virgile,  intitulée:  Vol- 
lion.  Cet  illustre  savant  mourut  à 
Berlin  le  24  juillet  1744-  Quoiqu'il 
n’eût  que  des  revenus  modiques, 
il  trouva  dans  une  sage  économie 
le  moyen  de  secourir  lesindigens. 
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La  frugalité  était  son  trésor.  Le 
précieux  don  de  la  tranquillité 
d’esprit  contribua  sans  doute  à 
prolonger  ses  jours. 

DES  YVETAUX  (Nicolas  Vau- 
qcelix  , seigneur  ) , poète  fran- 
çais, plus  connu  par  su  vie  épieu  - 
rienneque  par  ses  vers,  né  a Frcs- 
naye , château  près  de  Falaise, 
d’abord  lieutenant  de  Caen, charge 
dans  laquelle  il  avait  succédé  à 
son  père  ( voyez  Fresxate  ) , fut 
nommé  précepteur  du  duc  de  Ven- 
dôme, fils  deGabrielle  d’Estrées , 
et  ensuite  de  Louis  XIII,  encore 
dauphin.  Sa  vie  licencieuse  le  fil 
renvoyer  de  la  cour  avec  des  bé- 
néfices, dont  il  se  défit,  sur  les 
reproches  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu lui  fit  de  In  corruption  de 
ses  mœurs.  Soulagé  du  poids  d’un 
état  dont  il  n’avait  ni  le  goût  ni  les 
vertus,  il  se  retira  dans  une  belle 
maison  du  faubourg  Saint  - Ger- 
main, où  il  vécut  en  épicurien. 
Comine  il  s’imaginait  que  la  vie 
champêtre  était  la  plus  heureuse 
de  toutes,  il  s’habillait  en  berger  ; 
et  se  promenant  la  houlette  à la 
main,  la  panetière  au  côté,  le  cha- 
peau de  paille  sur  la  tête,  il  con- 
duisait paisiblement,  le  long  des 
allées  de  son  jardin,  ses  troupeaux 
imaginaires,  leur  disait  des  chan- 
sons et  les  gardait  du  loup.  Il  était 
accompagné  de  sa  maîtresse,  nom- 
mée Dupuis  ; cçtte  femme  jouait 
de  la  harpe  ; des  rossignols  dres- 
sés à ce  manège  sortaient  de  leur 
volière,  et  venaient  se  percher  sur 
l’instrument.  Ce  poète  voluptueux 
raffina  tous  les  jours  sur  les  plai- 
sirs. Ce  goût  ne  le  quitta  pas 
-même  au  moment  de  la  mort  ; 
car,  en  1649,  à l’âge  de  90  ans, 
étant  dans  une  maison  de  campa- 
gne près  de  Germigny , château 
des  évêques  de  Meaux,  et  sur  le 
point  d’expirer,  il  se  fit,  dit-on, 
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jouer  une  sarabande,  afin  que  son 
ame  passât  plus  doucement  de  ce 
monde  à l’autre , allegramente. 
Il  nous  a décrit  ses  guûts  et  ses 
principes  dans  un  sonnet  fameux 
qui  commence  par  ces  vers  : 

Avoir  peu  de  paren» , moins  de  train  que  de 

rente  , 

Rechercher  en  tout  'temps  l’honnitc  volupté  v 
Contenter  «es  désir*, 

On  a de  lui:  I.  Institution  d’un 
prince,  envers;  ouvrage  écrit 
avec  jugement  et  avec  énergie, 
et  plein  des  plus  belles  leçons  de 
la  morale  païenne  et  chrétienne  , 
quoique  composé  pnrun  épicurien: 
il  l'avait  fait  pour  le  duc  de  Ven- 
dôme son  élève.  On  a dit  que  ce 
poète  avait  dégoûté  Mézerai  de  la 
poésie, où  il  réussissait  mal;  ainsi 
en  nous  délivrantjd’un  mauvais 
poète,  il  nous  a donné  un  meilleur 
historien.  II.  Des  Stances  , des 
Sonnets  et  d 'autres  Poésies  , 
dans  les  Délices  de  la  poésie 
française,  iGao,  in-8”,  qui  ne 
sont  pas  toujours  celles  des  gens 
de  goût.  * 

DETHÀRDING  ( George  ) , 
médecin,  natif  de  Stettin,  pratiqua 
son  art  à Slralsund  l'espace  de  dix 
ans.  Eu  1680,  il  fut  appelé  à la 
cour  de  Gustrow  pour  y remplir 
la  charge  de  premier  médecin  du 
duc  de  Meckclbourg.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort.  Ce  médecin 
a publie  quelques  ouvrages  en  al- 
lemand sur  la  Police  des  trois 
corps  de  la  médecine , et  des 
Observations  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l’Acadymie  impériale 
des  curieux  de  la  nature.  On  lui 
attribue  aussi  un  écrit  intitulé  : 
Nomenclator  chirurgicus,  qui 
parut  à Gustrow  en  1G96,  in-8”. 

DETHARDING  (George  ),  né 
i Slralsund  en  1G71,  fils  du  pré- 
cédent , enseigna  la  médecine  à 
Rostock  et  à Copenhague  , et 
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mourut  Ter»  le  milieu  du  18' 
siècle , dans  un  âge  assez  avancé. 
Il  a fait  imprimer  une  foule  d’O- 
puscutcs  qui  sont  marqués  au  coin 
de  la  doctrine  de  Stahl  ; voici  les 
titre»  des  principaux  : I.  De  ne- 
cctsilate  mcdicinœ  ex  naturâ 
terininiviUr , Rostochii,  1719, 
in-4*.  II.  De  varioiarum  inocu- 
la tionc  , ibid.  , 1723,  in-4*. 

III.  Fundamenta  semioiogiiv 
médicinal,  Hafniæ , 1740,  in-4*. 

IV.  Elementa  dicetœ , sive  ré- 
putée medico-physicœ  clinicœ, 
.Copenhague,  1735,  in-8*.  V.  De 
meelendi  melhodi « in  medicinâ 
etchirurgulsuspcclis,  ibid.  1737, 
in-4*.  VI-  Fundamenta  metho- 
di  medendi , ibid.,  1743,  in-8*. 
VII.  De  glandulâ  inguinati  ,■ 
ibid. , 1746,  in-4"  > etc. 

DETOURNES,  en  latin  Torme- 
sius,  nom  d’une  famille  qui  a 
fourni  plusieurs  imprimeurs  et  li- 
braires estimés.  Le  premier  qui 
se  soit  fait  remarquer,  est  Jean 
Détournés,  ne  à Lyon  en  io54-  11 
travailla  d’abord  ohez  Sébastc 
Gryphe  , puis  il  s’établit  vers  l’an 
i54o.  Il  imprima  beaucoup  de  li- 
vres sous  le nomelpourlc  compte 
de  Gryphe.  Il  donna  sous  son 
nom,  dès  1 544  > plusieurs  édi- 
tions très-correctes  et  bien  exé- 
cutées, parmi  lesquelles  on  cite 
surtout  le  Pétrarque , en  italien, 
1045  , in-16  . et  le  Dante , en 
i547,  même  format.'  Il  mourut 
de  la  peste  en  i564-  Le  quartier 
de  Lyon  où  était  son  imprimerie, 
porte  son  nom. — Jean  Detocbses, 
son  dis  et  successeur,  exerça  son 
art  avec  beaucoup  de  distinction, 
à Lyon  , jusqu’en  i585,  qu’il  fut 
obligé  de  s’expatrier  pour  cause 
de  religion.  Il  alla  s’établir  A Ge- 
nève , et  y mourut  en  t6i5,âgé 
de  rG  ans.  Ses  descendons  restc- 
rent  à Genève  jusqu'eu  1726,  exer- 
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çant  toujours  la  profession  d’im- 
primeurs et  de  libraires  ; mais  & 
cette  époque , Jean  - Jacques  et 
Jacques  Détournés,. achetèrent  le 
fonds  d’Anisson  et  Posuel , célè- 
bres libraires  de  Lyon,  et  obtin- 
rent, quoique  protestans.  la  per- 
mission de  s’y  établir,  en  conser- 
vant leur  maison  de  Genève.  Us 
acquirent  ainsi  une  fortune  consi- 
dérable , leurs  fils  vendirent  leurs 
fonds  de  commerce  en  1780,  et 
abandonnèrent  entièrement  leur 
profession. 

DÈTRÉ  (le  P.  ),  jésuite  fran- 
çais , né  en  1668,  alla  en  170G 
prêcher  la  foi  dans  l’Amérique  es  - 
pagnole.  Il  y fut  nommé  en  1713 
supérieur-général  et  visiteur  de 
toutes  les  missions  du  Marngnon. 

Il  traduisit  le  catéchisme  en  dix-  , 
huit  langues  des  diverses  peupla- 
des soumises  à stt  juridiction. 
Ayant  été  nommé  en  1727  , rec- 
teur du  collège  de  Cuença,  il 
mourut  dans  un  fige  très-avancé  , 
plusieurs  années  après.  On  trouve, 
dans  le  tom.  XXVIII  des  Lettres 
édifiantes,  une  Reiation  inté- 
ressante sur  les  peuples  sauvages 
du  Maragnon,  écrite  par  le  P.  De- 
tré. 

DKTRIANUS.  Voy.  Df.mf.tmi- 

mcs. 

DETROY  (Fiunçois)  , peintre 
français,  né  en  i(>43 , A Toulouse, 
où  son  père  , Nicolas  Detroy  , 
était  peintre  de  l’hfitèl-  de-ville , 
fit  de  grands  pYogrès  dans  son  art , 
et  vint  se  perfectionnera  Paris. 
L’Académie  royale  de  cette  ville 
l’admit  dans  son  sein  en  qualité 
de  peintre  d’histoire.  Le  sujet  de 
son  tableau  de  réception  est 
Mercure  coupant  in  tête  <C  Ar- 
gus. Ce  peintre  réussissait  Sur-» 
tout  dans  le  portrait  histori- 
que. Avant  la  révolution , on 
voyait  des  tableaux  de  lui  àl’hô- 
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fel-dc-ville  et  à l’église  de  Sainte--  ' 
Geneviève.  Il  mourut  à Paris  en 
1700,  âgé  de  8â  ans. 

DETROY  ( Jeak-Fràkçois  ) , 
fils  et  élève  du  précédent,  naquit  à 
Paris  en  1680,  et  acheva  de  se 

EerfcctionnerrnItalie,en  étudiant 
!8  grands  modèles.  De  retour  eu 
France,  il  acquit  une  réputation 
brillante , fut  nommé  directeur 
de  l’Académie  de  Rome,  et  dé- 
coré de  l’ordre  de  Saint-Michel. 
Son  Histoire  d'Esthcr , et  sa 
Conquête  de  la  toison  d’or,  ont 
été  exécutées  en  tapisseries  aux 
Gobclins.  Il  mourut  à Rome,  en 
175a.  Cet  artiste  fut  moins  un 
vrai  peintre  d’histoire,  qu’un  bril- 
lant décorateur. 

DEU  DE  PERTHES  ( Louis- 
Joseph  ) , né  à Châleau-sur-Mar- 
ne,  le  8 mars  1708,  mort  à Rouen, 
le  10  février  «8 18,  a laissé:  I.  Des 
Mémoires  dans  les  recueils  des 
Académies  d’Abbeville  , Amiens, 
Boulogne  , Anvers  et  Rouen. 
II.  Plusieurs  articles  sur  les  pelle- 
teries dans  Y Encyclopédie.  111. 
Dictionnaire  des  productions 
de  la  nature  et  de  l’art , 1 809  , 
5 vol.  in-8*  ( avec  Magnien)  ; 
toute  la  partie  scientifique  est  de 
Deu.  11  a eu  part  à quelques  autres 
ouvrages. 

DEÜRHOFF  ( GriLLxcxE  ) , né 
à Amsterdam  en  i65o,  où  il  exerça 
l’état  de  colfretier,  amalgama  la 
philosophie  de  Descartes  et  de  Spi- 
nosa,  avec  le  système  théologique 
reçu  dans  sa  patrie,  et,  depuis 
it>8/|  jusqu’à  170a,  publia  divers 
Traités  en  langue  hollandaise  , 
qui  furent  un  grand  sujet  de  scan- 
dale pour  les  orthodoxes.  Il  re- 
présentait la  nature  divine  sous 
* l’idée  d’une  certaine/àrce  ou  éner- 
gie répandue  dans  tout  l’univers, 
et  qui  agit  sur  toutes  les  parties 
de  cette  grande  machine.  Le  corps 
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entier  de  sa  Théologie  parut  en 
deux  forts  vol.  in-4* , en  1715. 
Van  Till,  Halina . Van  den  IIo- 
nertet  beaucoup  d’uutres  attaquè- 
rent sa  doctrine.  Il  se  défendit 
vaillamment  contre  tous,  spécia- 
lement contre  Van  den  flonert.  11 
a encore  publié  un  Commentaire 
sur  ta  deuxième  h pitre  catho- 
lique de  Saint  Pierre , et  un  au- 
tre sur  le  livre  de  Job.  On  fit  in- 
tervenir l’autorité  civile  pour  la 
prohibition  du  dernier.  Au  reste, 
quelque  entachés  d’hérésie  que 
puissent  être  ses  ouvrages,  ses 
adversaires  mêmes  reconnaissent 
qu’il  y respire  une  sincère  piété. 
Il  est  mort  en  1717,  année  où  il 
avait  mis  au  jour  le  premier  vo- 
lume de  sa  Métaphysique. 

DEUSDED1T  , pape.  Voyez 
Dieudohné. 

DEliSING  ( Ahtoise)  , né  le  i5 
octubre  i6ta,  à Meurs  en  West- 
phnlie  , professeur  de  médecine  à 
Groningue,  mort  dans  cette  ville 
en  54  ans,  est  auteur: 

I.  D'un  Traité  sur  le  mouve- 
ment du  cœur  etdu  satuj,  i655, 
in- ta.  II.  De  vero  sy stomate 
mundi,  Amsterdam,  1643,  in- 
4°.  Ce  système  diffère  de  ceux  de 
Ptolomée  et  Copernic.  III.  De 
mundi  opi/icio  , 1647  , in-4*. 
IV.  Exercices  anatomiques  , 
i65i,in-4*.  V.  Recueil  de  dis- 
sertations en  latin,  Groningue , 
1660.  Elles  ont  pour  objet  des  su- 
jets de  l’Ecriture  Sainte  qui  ont 
rapport  à l’histoire  naturelle  , et 
sont  au  nombre  de  quinze.  VI. 
Économie  du  corps  animal , 
en  latin,  1 üfi  1 , 5 vol.  ,4n  - 12. 
VII.  Synopsis  medicinœ  uni- 
versalis  , Groningue  , 1649,  *n~ 
12,  etc.  II  avait  traduit  en  latin 
les/ nslitulionsdemédecined'  A- 
viceunc.  Manget , auteur  de  la 
Bibliothèque  des  écrivains  mi- 
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devins , a donné  le  Catalogue 
des  ouvrages  de  Dcusing,  dont 
ce  bibliographe  paraît  faire  grand 
cas.  Ce  médecin  était  très-savant, 
et  possédait  les  langues  arabe  , 
turque  et  persane. 

DEUSING  ( Hkiïnan),  théolo- 
gien, fils  du  précédent,  né  à Gro- 
ningue,  le  14  mars  i654,  mortle 
le  3 janvier  172a, a publié:  I.  His- 
toire allégorique  de  V ancien  et 
du  nouveau  Testament , en  la- 
tin, Groningue,  iGgo,  in-4*;  1701, 
in-4',  en  latin.  II.  Explication 
mystique  du  décalogue , eu  la- 
• tin,  Lcuwardc,  1700,  in-4'.  Il 
embrassa  dans  cet  ouvrage  plu- 
sieurs idées  de  Cocccïus.  III.  Mo- 
ses  evangelizans,  U trecht , 17 16, 
in-4",  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges infectés  de  la  même  doctrine. 

DEUTERIE,  maîtresse  deThéo- 
debert,roi  de  Met*.  Ce  prince, 
faisant  la  guerre  dans  le  Langue- 
doc, fut  épris  de  ses  charmes,  et 
l’emmena  avec  lui  l’an  535.  Dcu- 
terie, alors  mariée,  avait  une  fille 
d’une  beauté  ravissante.  La  mère 
craignant  qu'elle  ne  lui  enlevât  le 
cœur  de  son  amant,  résolut  de 
s’en  défaire.  Elles  étaient  l’une  et 
l’autre  5 Verdun.  Un  jour  la  fille 
alla  se  promener,  montée  sur  un 
char,  traîné  par  deux  taureaux. 
Le  conducteur,  gagné,  dit-on, par 
Deutcrie  , passant  sur  le  pont  de 
celte  ville,  piqua  si  vivement  les 
deux  animaux , qu’ils  £e  précipi- 
tèrent dans  la  rivière,  et  entraî- 
nèrent avec  eux  le  char.  Ce  crime 
ne  resta  pas  impuni.  Théodebcrt, 
touché  des  remontrances  des  sei- 
gneurs de  sa  cour,  et  des  mur- 
mures qu’excitait  le  commerce 
qu’il  entretenait  depuis  sept  ans 
avec  Deuterie  , la  renvoya  enfin 
pour  toujours  , après  en  avoir  eu 
Thibault  qui  lui  succéda. 

DEUTSCH  (.  Nicous-Emma- 
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îutel),  peintre  et  graveur,  né  à 
Berneen  1484,  mort  dans  la  mémo 
ville  en  i'53o , a laissé  des  ta- 
bleaux qu’il  est  très-difficile  de  re- 
connaître ; car  ils  sont  confondus 
avec  ceuxdes  autres  peintres  alle- 
mands de  la  même  époque.  Ses 
gravures  sont  aussi  fort  rares  , 
mais  elles  sont  plus  recherchées 
que  ses  tableaux.  Son  ouvrage  la 
plus  remarquable  en  ce  genre  est 
une  suite  de  six  estampes  repré- 
sentant les  Vierges  sages  et  les 
Vierges  folles.  Cet  artiste  eut 
quatre  fils,  qui  furent  peintres  et 
graveurs  comme  lui  ; le  plus  re- 
nommé des  quatre  est  Jcan-Ro- 
dolphe-Emmanuel,  élève  de  Ma- 
ximin, peintre  de  Bâle. 

DEUTSCHMANN  ( Jeai»  ) , 
controversiste  protestant , fameux 
dans  le  17*  siècle  par  les  disputes 
danslesquelles  il  s’engageait  con- 
tinuellement i né  en  1626;  il 
mourutle  12  août  1706,  à Vittem- 
berg,  où  il  professait  la  théologie. 
Il  était  tourmenté  de  la  pierre,  et 
il  prétendait  que  scs  douleurs 
cessaient  tout  5 coup,  dès  qu’il 
s’échauffait  dans  une  dispute  théo- 
logique. Il  composa  un  grand 
nombre  d’ouvrages  de  controver- 
se , dont  la  liste  se  trouve  dans  la 
Biographie  de  Jocher. 

DEUX-PONTS  (Lotus,  comte 
palatin  de  ) , surnommé  le  Noir, 
second  fils  d’Etienne,  comte  pa- 
latin du  Rhin  , commença  A jouir 
de  la  possession  du  pays  de  Deux- 
Ponts  vers  i45<)-  D Pr>t  part  aux 
différends  qui  s’élevèrent  entre 
Thierry  d’Issenbourg  et  Adolphe 
de  Nassau  , au  sujet  de  l’archevê- 
ché de  Mayence,  etservit  la  cause 
de  ce  dernier.  Il  mourut  en  1489. 
Alexandre, son  second  fils, lui  suc- 
céda; son  fils  aîné,  Gaspard,  s’é- 
tant fait  mutiler  par  dévotion,, 
fut  enfermé  comme  imbécile. 
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DEUX-PONTS  ( Loris  ),  fils  n 
d’Alexandre  , introduisit  le  pro- 
testantisme dans  ses  états.  Il 
mourut  en  i53a. — Son  fils  Wolf- 
gang , hérita  de -scs  états  et  de 
son  attachement  à la  religion  pro- 
testante. Il  Tint  en  France  avec 
une  année  pour  secourir  les  pro- 
testans  de  ce  royaume,  et  mou- 
rut pendant  cette  expédition.  Il 
laissa  plusieurs  fils  de  sa  femme, 
Anne  de  Hesse. 

DEUX-  PONTS  ( Jean  , comte 
palatin  de  ) , dit  le  Vieux , 
fils  du  précédent y forma  une 
nouvelle  branche  de  Deux-Ponts. 
Ce  prince  quitta  la  religion 
luthérienne  pour  embrasser  le 
calvinisme , et  mourut  en  i3o4- 
II  aimait  l’étude,  et  surtout  celle 
de  la  géographie.  Ses  trois  fils  fi- 
rent trois  branches  distinctes, 
celle  de  Deux-Ponts-Deux-Ponts, 
celle  de  Deux-Ponts-Landsberg , 
et  celle  de  Deux  - Ponts  - Kle- 
bourg. 

DEUX-PONTS-DEUX-PONTS 
( J bat  , comte  palatin  de  ) , sur- 
nommé \e  Jeune,  fils  ainé  du 
précédent,  hérita  du  pays  de 
. Deux-Ponts.  Il  manifesta  d’abord 
beaucoup.de  zèle  pour  la  religion 
réformée,  puis  il  adopta  avec  une 
égale  chaleur  le  luthéranisme. 
Ayant  pris  parti  dans  la  ligue  de 
Leipsick,  il  fut  dépouillé  de  ses 
états  , et  mourut  misérablement. 
Son  fils  fut  rétabli  dans  ses  droits 
en  1648  par  la  paix  de  Westpba- 
lie  , et  mourut  en  1661  , ne  lais- 
sant que  des  filles;  c’est  pour- 
quoi les  états  passèrent  à la  seconde 
branche. 

DEU  X-PONTS-LA  NDSB  ERG 
( Frédéric-Casimir  , comte  pala- 
tin de  ) , second  fils  de  Jenn-le-  J 
Vieux  de  Deux-Ponts,  se.  réfugia, 
pendant  la  guerre  de  trente  ans  , 
dans  la  seigneurie  de  Bourgogne, 
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1 que  lui  avait  donnée  en  mariage 
Amélie  , fille  de  Guillaume  d’O- 
range.  11  mourut  en  1 (>45. — Son 
fils,  Frédéric-Louis , lui  succéda, 
et  hérita  en  1Ü61  des  états  de 
Frédéric  de  Deux-Ponts-Deux- 
Ponts  , qui  n’avait  pas  laissé 
d’enfans  mâles.  Il  se  démit  du, 
gouvernement  en  faveur  de  son 
fils  Guillaume-Louis  ; mais  ce  jeu- 
ne prince  étant  mort  peu  après  , 
il  reprit  les  rênes  du  gouverne- 
ment , et  étant  mort  sans  enfans, 
en  1681 , ses  états  passèrent  à la 
branche  de  Klcbourg. 

DEUX-  PONTS  - KLEBOURG 
( Jean-Casimir  ) , épousa  Cathe- 
rine, fille  de  Charles  IX  , roi  de 
Suède,  et  de  Marie,  de  la  maison 
palatine  électorale.  Quand  Gus- 
tave-Adolphe entreprit  la  guerre 
d’Allemagne,  il  laissa  Jean-Casi- 
mir, son  beau-frère,  à la  tète  de 
l’administration  des  finances  du 
royaume.  Gustave-Adolphe  étant 
mort,  le  duc  de  Deux-Ponts  fut 
éloigné  des  affaires  de  Suède.  II 
mourut  en  i65a.  La  reine  Chris* 
tine  assura  à son  fils  ainé, Charles- 
Gustave, la  succession  au  trône  de 
Suède.  Charles  X , Charles  XI  et 
Charles  XII,  rois  de  Suède,  sor- 
taient de  la  maison  de  Deux- 
Ponts. 

DEUX  - PONTS  - KLEBOURG 
( Adolfkc-Jean,  comte  palatin 
de),  second  fils  du  précédent,  né 
à Stcgeborg,  en  Suède  , en  1629, 
fut  successivement  gouverneur- 
général  de  la  Westrogothie  et  du 
Wermeland,  et  généralissime  des 
armées  suédoises  sous  Charles  X, 
son  frère.  Celui-ci  étant  mort, 
Adolphe-Jean,  d’après  son  tes- 
tament , devait  être  tuteur  de 
Charles  XI  ; mais  les  États  ne 
reconnurent  point  cette  disposi- 
tion. Adolphe-Jean  mourut,  en 
1689 , laissant  .plusieurs  enfans. 
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Gustave-Samuel,  son  second  fils , 
se  fit  catholique  , et  s’attira  par 
cette  démarche  l'animadversion 
de  Charles  XU.  Il  hérita  du  du- 
ché de  Deux-Ponts,  et,  étant  mort 
sans  laisser  d'héritiers,  ses  états 
passèrent  au  duc  de  Birkcnfcld 
par  accommodement. 

DEUX-PONTS  ( Frédéric  , 
comte  palatin,  duc  de),  issu  de 
la  branche  de  Birkenfeld,  em- 
brassa la  religion  catholique  en 
iy46,  passa  nu  service  de  l’Au- 
triche, et  devint  feld-inaréch&l  de 
l’Empereur  et  de  l’Empire.  Il 
donna  des  preuves  d’habileté  dans 
la  campagne  de  iy58,  où  il  com-  • 
mandait  en  chef  l'armée  impé- 
riale. Il  mourut  le  1 5 août  1767. 

DEUX-PONTS  ( Charles- Ac- 
clstin -Christian  , comte  palatin, 
duc  de)  , frère  du  précédent,  né 
en  1746,'  succéda  au  duché  de 
Deux- Ponts.  Lorsque  Charles- 
Théodore,  électeur  palatin,  hérita 
des  états  de  la  maison  de  Baviè- 
re , Charles-Auguste-Christian , 
qui  pouvait  être  regardé  comme 
son  héritier  présomptif,  s’opposa 
à la  convention  conclue  entre 
Charles-Théodore  et  l’Autriche, 
le  5 janvier  1778.  11  mourut  en 
1795,  sans  laisser  d’enfans.  Ses 
droits  passèrent  à Maximilien-Jo- 
seph qui  succéda  à Charles-Théo- 
dore en  1799,  et  reçuHc  titre  de 
roi  de  Bavière  en  i8o5. 

DEVA1NES  (Jean),  né  dans 
la  première  moitié  du  18*  siècle  » 
mort  à Paris  le  16  mars  i8o3, 
avait  été  premier  commis  des  fi- 
nances sous  le  ministère  de  Tur- 
got.  Il  fut  successivement  admi- 
nistrateur des  domaines,  et  rece- 
veur-général des  finances  jusqu'à 
la  révolution.  En  1790,  il  fut 
membre  du  bureau  de  commerce 
prè*  du  comité  de  salut  public  , 
où  il  se  distingua  par  l’esprit d’a- 
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naIyse;puisonIe  nomma  commis- 
saire de  la  trésorerie;  Bonaparte, 
instruit  des  connaissances  qu’il 
possédait  en  administration , l’ap- 
pela au  conseil  d’état,  et  il  ve- 
nait d'être  nommé  membre  de 
l’Institut  quelque  temps  avant  sa 
mort.  Il  avait  été  nommé  en  i8o3 
membre  de  la  deuxième  classe  de 
l’Institut , et.  y fut  remplacé  par 
de  Parny.  A cette  époque  Ximè- 
nez  , poète  très-êgé , sollicita  les 
suffrages  de  l’Académie  par  ces 
vers  qu’il  leur  adressa  lors  des 
visites  d’usage  : 

Je  sait  accablé  par  les  ans, 

La  vieillesse  a glacé  ma  reine, 

Mais  faut- il  donc  tant  de  talens 

Tour  remplacer  monsieur  Dcvaine  > 

En  effet , Devaines  n’avait  aucun 
titre  littéraire  à opposer  à ses  en- 
vieux. Ses  écrits  se  bornent  à 
quelques  opuscules  insérés  dans 
les  Mélanges  de  Suard  et  dans  la 
Correspondance  littéraire  de 
La  Harpe. 

DEVARIS  (MÀtthiev)  , ou  DE- 
VARIUS,  né  à Corfou  d’une  fa- 
mille qui  suivait  le  rit  latin,  fut 
élevé  à Rome  par  Jean  Lascnris, 
et  entra  ensuite  chexle  cardinal  Ri- 
dolfu,  qui  le  fit  sonbibliothécaire. 
De  va  ri  s composa  alors  son  Index 
des  commentaires  d’ Eustathe  , 
ouvrage  savant  et  laborieux  , pour 
lequel  il  reçut  du  pape  Paul  III 
uue  pension  et  la  place  do  correc- 
teur des  manuscrits  grecs  de  la 
bibliothèque  Vaticane.  Devaris 
présida  ensuite  à l’éducation  do 
Marc-Antoine  Colonna,qui  fut  de- 
puis cardinal.  Il  mourut  à Rome 
3gé  d’environ  70  ans,  vers  i56o. 
Son  meilleur  ouvrage  est  unTrat- 
lé  des  particules  de  la  langue 
grecque,  publié  après  sa  mort 
par  son  neveu  Pierre  Devaris  , 
Rome,  i588,  in-4*.  Il  y en  a eu 
plusieurs  autres  éditions , dont  la 
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meilleure  est  celle  de  Leipsick  , 
ij;5,  in-8". 

DEVAUX  (Jean  ),  chirurgien, 
né  à Paris  en  iG.jy,  mort  en  1729, 
enrichit  le  public  d'un  grand  nom- 
lire  d’ouvrages,  écrits  purement 
en  français,  et  asseï  élégamment 
en  latin  : I.  Le  Médecin  de  soi- 
méme , ou  l’Art  de  conserver 
(a  santé  par  l’instinct,  Leyde, 
1G82,.  in-12.  Cet  ouvrage  est  de- 
venu rare  ; lorsqu’il  parut,  il  fâ- 
cha les  médecins  contre  l’auteur, 
qui  ne  eontinua  pas  la  matière 
ainsi  qu’il  l’avait  promis,  et  qu’il 
devait  exécuter  dans  un  second 
volume.  Il  est  rempli  d’une  ex- 
cellente philosophie  médicale,  et 
mérite  d’être ooosulté.  II.  L’ Art 
de  faire  les  rapports  en  chirur- 
gie, 170J,  in-12,  réimprimé 
plusieurs  fois.  L’auteur  enseigne 
la  pratique,  les  formules  et  le 
style  le  plus  en  usage  parmi  les 
chirurgiens  commis  aux  rapports. 
III.  Factum  sur  les  accouche- 
niens,  Paris,  1G95.  IV.  Décou- 
verte sans  découverte  , Paris  , 
1684,  in-12  ; cet  écrit  fut  lancé 
contre  un  charlatan  nommé  Blé- 
gny, qui  avait  public  un  livre  inti- 
tulé : Découverte  du  véritable 
remède  anglais  pour  la  guéri- 
son des  fièvres;  Devaux  mit  au 
grand  jour  la  fourberie  du  char- 
latan, dont  l’ouvrage  fut  voué 
à l’oubli  qu’il  méritait.  V.  Plu- 
sieurs Trasluctions  du  Traité  de 
la  Maladie  vénérienne  de  Mari- 
tan,  Paris,  1711,  2 vol.  in-12  ; 
de  V Abrégé  anatomique  de 
Heisler,  Paris,  1724»  in-iu;, 
des  Aphorismes  d'Hippocrate  , 
Paris,  1726 , 2 vol.  in-12  ; de  la 
Médecine  de  Jean  Allen,  Paris  , 
1728,  3 vol.  in-12.  VI.  Une  Edi- 
tion de  l'Aiuitomie  de  Dianis  , 
1728,  in-8”,  et  plusieurs  autres 
éditions  d'ouvrages  estimés.  VII. 
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I ndexfunereuschirurgicorum 
Parisiensium  , ab  an  no  i3i5  , 
ad  annum  1714»  même  année, 
à Trévoux,  in-ia.  Cet  ouvrage, 
qui  a fait  le  plus  d’honneur  à son 
auteur  , contient  des  recherches 
curieuses  sur  l’origine  et  l’éta- 
blissement du  collège  de  chirur- 
gie. DeVaux  ne  manquait  ni  d’es- 
prit, ni  de  connaissances  ; mais 
il  embrassa  trop  d’objets  , et  ne 
connut  pas  ses  forces  en  traitant 
certaines  matières. 

DEVAUX  ( Gabriel  - Piehbb- 
François  Moisson),  né  à Caen, 
le  6 mai  1742  , d’une  famille  dis- 
tinguée dans  la  robe  , fut  envoyé 
dès  l’âge  le  plus  tendre  à Paris , 
où  il  lit  de  rapides  progrès  dans 
l’étude  des  langues.  Destiné  à 
l'état  militaire  , il  obtint  à 16  ans 
une  lieutenance  dans  le  régiment 
de  cavalerie  Dauphin  étranger, 
et  fît  en  Allemagne  les  campagnes 
de  1758  à 1761.  Ayant  quitté  le 
service  à la  paix  , il  se  livra  par- 
ticulièrement à la  botanique  , et 
fît  uncétudeapprofondiedu  règne 
végétal.  Au  moment  où  Linné 
succédait  à Tournefort , la  mé- 
thode de  Jussieu  n’était  pas  en- 
core publiée.  Plus  occupé  des 
propriétés  que  de  la  nomenclature 
sèche  et  arbitraire  des  végétaux, 
il  observait  avec  soin  ceux  qui 
servent  àla^ubsistancc  de  l'hom- 
me, ceux  qui  contribuent  à sa 
guérison  , ceux  enfîn  qui  sont  en 
usage  dans  les  arts.  Ou  lui  est  re- 
devable de  plusieurs  jardins  bo- 
taniques. Il  acclimata  le  sassafras 
d’Amérique,  dont  la  racine  offre 
un  des  médienmens  les  plus  salu- 
taires. Il  essaya  le  premier  en 
France,  avec  La  Galissonuière, 
d’élever  le  magnolia  en  pleine 
terre,  et  y réussit,  au  grand 
étonnement  de  plusieurs  cultiva- 
teurs timides.  Appelé  au  Corps 


464  D E V E 
législatif,  il  sollicita  virement  la 
reprise  des  travaux  du  port  de 
Caen  , et  la  continuation  du  ca- 
nal de  l’Orne.  Après  avoir  occupé 
successivement  plusieurs  places 
administratives  , il  redevint  sim- 
ple citoyen;  ce  qui  le  mit  à même 
de  eultiverses  goftts  chéris.  Mem- 
bre de  la  société  d’agriculture  de 
Caen,  il  y prononça  un  Discours 
sur  la  nécessité  de  faire  des  plan- 
tations et  de  former  des  pépiniè- 
res dans  le  département  du  Cal- 
vados, discours  qui  prouva  ses 
.vastes  connaissances  en  botani- 
que. Parmi  beaucoup  d’ouvrages 
en  tousgenres  sortis  de  sa  plume, 
il  existe  un  mémoire  fort  intéres- 
sant sur  les  fucus',  l’abbé  Rozier 
desirait  qu’il  le  publiât  ; mais  sa 
' modestie  s’y  refusa  constamment, 
jamais  il  ne  voulut  livrer  à l’im- 
pression aucun  de  ses  écrits. Mois- 
son-Devaux est  mort  le  8 septem- 
bre 1802.  11  avait  invité  lu  veille 
ses  amis  à venir  voir  ses  magno- 
lia qui  étaient  en  pleine  fleur. 
On  doit  â son  goût  pour  Urà  arts 
la  conservation  de  divers  objets 
\ qu’il  sauva  des  fureurs  du  vanda- 
lisme, entre  autres  de  la  fameuse 
tapisserie  ditela  Toilette  du  duc 
Guillaume,  qui  représente  la 
descente  de  ce  prince  en  Angle- 
terre. 

DEVELLE  (Clacde-Jcles)  , né 
à Autun  en  1692  , fit  profession 
chez  les  théatins  en  1726,  et  mou- 
rut au  mois  de  juin  i;65,  âgé 
d’environ  74  ans-  On  a de  lui:  I. 
Traité  de  la  simplicité  de  la 
foi , 1733,  in- 12.  il.  Nouveau 
Traité  sur  l'autorité  de  T Eglise, 

' 1736,  1749,  in- 12.  III.  Lettre  à 
M.  V abbé  de  B**'  sur  T immor- 
talité de  l’amc,  1730,  in- 12. 

DEVENTER  (Jean  van)  , supé- 
rieur de  l’ordre  des  minimes, 
dans  l’archevêché  de  Cologue, 
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s’est  fait  connaître  par  quelques 
écrits  polémiques  , principale- 
ment dirigés  contre  les  luthériens 
et  les  auabaptistes,  et  publiés  en 
i535. 

DEVENTER  ( Jacques  van), 
géographe  hollandais  du  16’  siè- 
cle, dont  Ortélius fait  souvent  l’é- 
loge. Il  a laissé  des  Cartes  de  la 
Gucldre,  de  la  Hollande,  de  la 
Zélande  et  du  Brabant,  et  une 
Description  de  la  Frise. 

DEVENTER  (Henri),  docteur 
en  médecine , et  célèbre  accou- 
cheur du  18’ siècle,  était  de  De- 
venler  dans  la  province  d’Over- 
Issel.  Il  pratiqua  à Groninguc  et 
dans  plusieurs  autres  villes  des 
Provinces-linies.  C’est  dans  ses 
.ouvrages  qu’il  a consigné  toutes 
les  conséquences  de  la  pratique 
manuelle  des  accouchemens;  ils 
sont  intitulés  : I.  Novum  lumen 
obstelricantium  quoostenditur 
quâ  ralionc  infantes  in  utero 
lam  obliqua  quàm  recto  pravè 
sili  exlrahanlur,  Lugduni  Ba- 
tavoruin,  1701,  in  4°.  II.  Vite - 
rius  examen  partuum  diffici- 
liutn,  lapis  lydius  obstetricum, 
et  de  nécessitait  inspiciendi 
cadavera,  ibid.,1725,  in-4*.  III. 
Operationum  chirurgicarum 
novum  lumen  exhibentium 
obsletricanlibus,pars  secuiula, 
Lugduni-Bata  vornm,  1 733,  in-4*. 
C’est  le  recueil  des  ouvrages  de 
Deveuter,  dont  il  y a des  éditions 
en  plusieurs  langues.  Ce  médecin 
est  encore  auteur  d’un  Traité  en 
hollandais  sur  la  chartre.  Cet  ou- 
vrage, qui  est  posthume,  fut  im- 
primé à Leyde,  en  1709,  in-4*. 

DEVEREliX  (Gactier),  vi- 
comte d’Hereford, d’une  ancienne 
famille  d’Angleterre  , commanda 
en  qualité  de  inaréchal-de-camp, 
l’armée  destinée  à réprimer  l’au- 
dace des  comtes  de  Morthumbcr- 
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landet  de\Yestinoreland,qui  s’é-  H 
taient  révoltés  sous  le  règne  d’E- 
lisabeth. La  reine  satisfaite  de  ses  > 
^ services,  le  nomma  comte  d’Essex  | 
et  chevalier  de  la  Jarretière. {Bien- 
tôt de  secrets  ennemis  , parmi 
lesquels  était  le  comte  de  Leices- 
' ter,  travaillèrent  sourdement  à le 
perdre,  et  pour  cela,  déterminè- 
rent la  reine  à le  charger  d’une 
expédition  très-hasardeuse,  qu’ils 
Firent  facilement  échouer,  en  re- 
fusant à Devereux  les  moyens 
sulïïsans.  Pour  cpmble  de  mal- 
' heur,  le  comte  de  Leicester  devint 
amoureux  de  la  femme  de  Deve- 
reux, et  parvint  à éloigner  celui- 
ci,  en  lui  faisant  donner  letitre  de 
maréchal  du  royaume  3’ Irlande. 
Le  malheureux  comte d’Essex,  ac- 
cablé de  chagrins,  mourut  le  22 
septembre  1 5y6  : on  croit  même 
qoelepoison  hâta  la  fin  de  sa’car- 
rière.  Ses  yeux  étaient  si  peine 
fermés,  que  sa  femme  se  maria 
avec  le  comte  de  Leicester,  qui 
répudia  sa  seconde  femme  pour 
l’épouser;  Devereux  fut  l.e  père  | 
ducélèbre  comte  d’Essex,  amant 
d’Élisabeth.  (Voyez  Essex.) 

DEVEREUX.  Voyez  Essex. 

DEVERNAY  (N.) , curé  de  Né- 
ronde  en  Forez,  né  à Lay  près  de 
Roanne , d’une  famille  riche  , 
abandonna  son  droit  d’ainesse,  qui 
lui  assurait  une  fortune  immense  , 
et  devint  simple  curé  en  1750. 
Dès  les  premiers  jours  de  sa  pos- 
session, il  abolit  tout  droit  d’of- 
feandes,  de  quêtes,  de  baptêmes 
et  d’enterremens.  Dans  les  années 
chères  et  désastreuses,  il  remplis- 
sait ses  greniers  de  chanvre,  de 
blé  et  de  toutes  les  productions 
usuelles;  après  les  avoir  achetées 
cher,  il  les  revendait  ii  un  prix 
modéré.  Il  mainlenaitainsi  l’équi- 
libre entre  les  récoltes  et  les  be- 
soins. L’hiver,  il  établissait  des 
B. 
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feux  en  différens  ateliers.  La  toi- 
lerie étant  devenue  moins  floris- 
sante dans  les  montagnes  qui  l’en- 
touraient , le  pasteur  courut  à 
Lyon,  en  ramena  un  ouvrier  ha- 
bile, qui,  ayant  long-temps  dirigé, 
les  travaux  dans  les  Échelles  du 
Levant,  vint  apprendre  aux  ha- 
bitons de  Néronde  l’art  de  filer  et 
d’ouvrer  lé  coton.  Chaque  semai- 
ne, il  faisait  donner  ccnt  livres 
de  pain  aux  pauvres;  chaque  an- 
née, il  leur  distribuait  des  vête- 
incns  de  toute  espèce.  Le  presby- 
tère était  devenu  inhabitable,  il 
en  fit  construire  un  nouveau  à ses 
frais.  C’était  un  revenu  qui  n’al- 
lait pas  à 4°oo  livres , formé  pres- 
que uniquement  de  son  patrimoi- 
ne, qui  suffisait  à tant  de  bonnes 
œuvres.  Fort  économe  pour  lui- 
même,  il  regardait  comme  super- 
flue toute  dépense  qui  ne  faisait 
pas  un  heureux.  Le  premier  diman- 
che de  chaque  mois,  il  invitait  A 
sa  table  douze  habitons  vertueux  ; 
c’était  un  tribunal  domestique  où 
venaient  s’éteindre  les  inimitiés 

Îiersonnclles  et  sc  terminer  tous 
es  procès.  Devernay  avait  fait 
une  excellente  A nalyse  de  l'His- 
toire ecclésiastique , un  Abrégé 
du  corps  de  droit  canonique , 
plusieurs  volumes  de  Sermons  et 
de  Méditations : à sa  mort,  il  or- 
donna par  humilité  de  brûler  ses 
manuscrits,  et  cet  ordre  fut  exé- 
cuté. Ce  modèle  des  bons  curés 
est  mort  ù la  fin  de  l’année  1777. 
DEVERT.  Voyez  Ve»tb. 
DEVIENNE  ( ),  composi- 

teur français  , mort  à Charenton 
près  Paris , le  5 septembre  1 8o3 , 
des  suites  d’une  longue  maladie, 
qui  avait  fini  par  altérer  sa  raison, 
a par  une  quantité  d’ouvrages 
d’un  style  aimable  et  chantant , 
régénéré  la  musique  des  instru- 
ixicns  à vent.  Il  a aussi  enrichi  le 
ou 
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théâtre  de  quelques  productions 
qui  eurent  du  succès,  telles  que 
les  V isitandines,  \es.Comédiens 
ambulant , le  Valet  des  deux 
maîtres.  Son  plus  bel  ouvrage 
est  sa  Méthode  de  flûte,  qu’il  a 
revue,  corrigée  et  considérable- 
ment augmentée  quelque  temps 
avant  sa  mort,  et  qui  est  fort  es- 
timée. Ses  Quatuors  sont  joués 
partout;  la  grâce  et  l'amabilité  y 
dominent  toujours  sur  la  science. 
Ses  Romances  ne  s’oublieront 
point. 

DEVIENNE  ( Chables-  Jean- 
Baptiste  d’Aoneacx),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
ne  à Taris  en  1728,  et  mort  en 
1 ygti, dansun  village  près  de  Beau- 
vais, avait  du  savoiret  des  con- 
naissances très-  étendues, comme 
on  peut  en  juger  par  la  nomen- 
clature suivante  de  ses  produc- 
tions : I.  Lettreen  forme  de  dis- 
sertation contre  i‘ incrédulité , 
in- ta.  C’est  une  répétition 
de  ce  que  plusieurs  écrivains  ont 
dit  sur  ce  sujet.  II.  Lettres  sur  la 
Religion,  sy5y , in-12.  III.  E- 
claircissemens  sur  -plusieurs 
antiq  uités  trouvées  à Bordeaux 
en  1757,  in- 1 a.  L’auteur  y mon- 
tre du  la  sagacité,  et  ses  obser- 
vations sont  justes.  IV.  Point  de 
vue  concernant  la  défense  de 
l’état  religieux,  1757;  nouvelle 
édition,  1771,  in-ia.On  a déjà 
beaucoup  écrit  sur  cette  matière, 
çt  les  nouveaux  raisonnemens 
de  l’auteur  sont  peu  propres  à dé- 
fendre une  cause  qui  depuis  long- 
temps est  perdue.  V.  Plan  d'é- 
ducation aies  moyens  de  t’exé- 
cuter, Paris,  176g,  1 vol.  in-ia. 
Quelques  bonnes  vues  au  milieu 
d’ungrandnombrede  projets  inad- 
tfiissiblcs.  VI.  Histoire  de  la 
ville  de.  Bordeaux,  >771,  a vol. 
in-4°.  C'est  un  des  ouvrages  qui 
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ont  le  plus  occupé  l'auteur  ; il  est 
précieux  par  les  recherches  qu’il 
a faites  , et  par  l’ordre  qu’il  a mis 
dnnsia  chronologie  des  laits.  VII. 
Dissertation  sur  ta  religion  de 
Montaigne , 1770,  in- ta.  VIII. 
Elogede  Montaigne,  etdiscours 
sur  sa  religion,  1775,  in-12. 
IX.  A dministration  générale 
et  particulière  de  la  France , 
1775,  in-8";  deuxième  édition, 
1787,  in-12.  XI.  Nouvelle  mé- 
thode pour  apprendre  à tire  et 
décrire  correctement  lalangue 
française , 1782,  in-8*;  nouvelle 
édition,  178G,  in-12.  XII.  His- 
toire d’ Artois  , première  et 
deuxième,  partie,  1786,  in-8*; 
troisième  partie , 1786;  quatrième 
partie,  1787,  in-8*;  cinquième  et 
dernière  partie,  1787,10-8*.  XIII. 
Le  triomphe  de  l’humanité,  ou 
la  mort  de  Léopold  de  Bruns- 
wick, poème  qui  concourut  pour 
le  prix  annuel  de  l’Académie  fran- 
çaise , 1787,  in-8".  XIV.  Le 
triomphe  du  chrétien,  1788, 
in-8“.Ce  bénédictina  encore  laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  manus- 
crits. 

DEVIENNE.  Vouez  Vienne 
(de). 

DE  VILLE  (Antoine), ingénieur 
célèbre,  né  â Toulouse  en  i5g6, 
d’une  honnête  famille  du  Dau- 
phiné , chevalier  des  ordres  de 
Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare 
de  Savoie , se  distingua  dans  le 
génie  et  les  fortifications.  Il  mou- 
rut vers  i656  ou  1657.  On  a de 
lui  : I.  Un  Livre  de  Fortifica- 
tions, 1629,  in-12,  qu’il  publia 
à l’âge  de  55  ans.  II.  Le  Siégede 
Corbie,  en  latin,  Paris,  1657, 
in-folio.  III.  Le  Siéged’ Hesdin, 
i65g,  in-folio.  IV.  Le  Siège  de 
Landrccies,  1637,  in-8*.  V.  De 
la  Charge  des  gouverne  mens 
des  places,  Lyon  et  Pari»,  iG5g, 
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in-fol,  »655  et  i65ti,  in-8*.  VI. 
Pyctomachia  V eneta,  Venise, 
i63a,  in-4*. 

DEVILLE  (Arnold)  , du  pays 
de  Liège,  fit  exécuter  e i 1G87  ta 
machiue  de  Marty.  On  prétend 
qu’il  avait  surpris  le  secret  de  cette 
machine  d'un  de  ses  compatriotes 
nommé  Rendequin  Suaiem.  Ce 
dernier,  mort  en  1708,  âgé  de  64 
ans,  est  qualifié  seul  inventeur  de 
la  machine  de  Marty,  dans  son  épi- 
taphe qui  se  voyait  dams  l'église 
de  Bougival  près  de  Marty.  Il 
peut  en  avoir  conçu  tes  premières 
idées  , qui  ont  été  perfectionnées 
par  Arnold  Deville. 

DEVILLE  ( André  - Nicolas)  , 
né  en  lütia,  s’attacha  au  maréchal 
de  Vauban,  et  devint  un  ingénieur 
célèbre.  Il  fortifia  Mont-Dauphin. 
Embrun  et  Queyras.  Fixé  à Lyon, 
il  y ouvrit  près  de  cette  ville  le 
chemin  de  la  montagne  de  Tarare, 
jusqu’alors  impraticable.  On  lui 
doit  les  casernes  de  Montbrison 
et  le  rétablissement  du  pont  de  la 
Guillotière  à Lyon  , oit  il  mourut 
en  174*-  L’un  de  ses  ancêtres  fut 
le  premier  qui  parvint,  le  26  juin 

I. 493,  sur  le  sommet  du  Mont- 
Aiguille  en  Dauphiné  , appelé  jus- 
qu’alors la  montjgne  inaccessible. 
Ce  dernier  était  gouverneur  de 
Montéliinart, et  suivit  Charles VIII 
dans  sa  célèbre  expédition  d’I- 
talie. 

DEVILLERS  (Chasles)  , né  en 
1724,  vint  de  bonneheureù  Lyon , 
où  il  donna  des  cours  de  physique. 
Il  se  forma  un  cabinet  très-riche, 
qu’il  vendit  moyennant  une  rente 
viagère  de  2000  francs.  Il  mourut 
en  1809.  Ses  ouvrages  sont  : I. 
Journées  physiques,  1761 , 2 
vol.  in-18.  Cet  ouvrage  fut  fait  à 
l’instardes  Mondes  de  Fontenelle. 

II.  Colosse  aux  pieds  d‘ Argile, 
178.4,  io-8“;  l’auteur  y attaque  le 

» 


b E V O 4G7 

magnétisme  animal.  Il  donna 
aussi  une  édition  de  l'Entomo- 
logie de  Linné,  Lyon,  1789, 
4 vol.  in-4*. 

DKYINCK-THIERRY  ( F.  R. 
B.  ) , né  à Dunkerque,  embrassa 
la  profession  d’avocat , et  alla 
l’exercer  à Lille.  Lorsque  la  ré- 
volution éclata,  il  fut  nommé  of- 
ficier municipal.  Le  dévoQment 
qu’il  montra,  lors  du  bombarde- 
ment de  cette  ville , en  1 792,  le  fit 
remarquer.  Il  fut  élu  juge  de  paix, 
puis  administrateur  du  départe- 
ment du  Nord,  et  envoyé  en  1795, 
par  les  représentais  du  peuple, 
pour  organiser  lu  Flandre  orien- 
tale. L’assemblée  électorale  du 
Nord  l’avant  appelé,  en  l'an  4,  au 
corps  législatif,  il  y siégea  dans 
le  parti  directorial , devint  l’un  de 
ses  rapporteurs  habituels , et  il  y 
fut  réélu  en  1799,  par  le  dépar- 
tement de  l’Escaut.  Après  la  revo-, 
lution  du  18  brumaire,' il  devint 
membre  de  la  commission  inter- 
médiaire, puis  législateur,  et  mou- 
rut è Paris  le  20  mars  :8o3. 

DEVONIUS.  F oyez  Baldwin 
et  Iscanes. 

DEVUNSHIRE  (Georcike  Ca- 
vemdish  , duchesse  oe  ) , dame  an- 
glaise , célèbre  par  sa  beauté  et 
par  scstalcns  poétiques,  naqui  A 
Londres  vers  1746.  Elle  est  au- 
teur de  plusieurs  productions  esti- 
mées , parmi  lesquelles  on  remar- 
que : le  Passage  du  Saint-Go- 
thard,  que  notre  célèbre  Delille 
a traduit  en  vers  français.  Cette 
élégante  traduction  fut  publiée 
avec  l’original  à Paris  , 1802  > 
in-8*.  Delille  a mis  en  tête  une  épî- 
tre  à cette  daine,  remarquable  par 
la  délicatesse  des  pensées  et  par 
la  richesse  de  la  poésie.  Pleine  de 
grâces  et  d’amabilité  , In  duchesse 
de  Devonshire  comptait , parmi 
ses  adorateurs,  tous  les  hommes 
5o* 
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distingués  de  l'Angleterre , et 
néanmoins  sa  réputation  lut  tou- 
jours ù l’abri  du  soupçon.  Les 
gens  du  peuple  n’étaieut  pas  non 
plus  exempts  de  l’impression  que 
causait  sa  beauté.  I3n  jour  la  du- 
chesse assistait  à une  course  de 
chevaux;  un  bon  fermier,  qui 
était  près  d’elle, l’ayant  contemplée 
long-temps  avec  une  sorte  d’ex- 
tase , s’écria  tout  haut  : « Ah  ! 
que  ne  suis-je  le  Dieu  tout-puis- 
sant! elle  serait  la  reine  du  Ciel.  » 
Elle  conserva  son  éclat  jusque 
dans  un  âge  avancé  ; mais  elle 
perdit  un  œil  quelques  années 
avant  sa  mort,  arrivée  en  mars 
1806. 

DEVOS  (Martih  ) , peintre  fla- 
mand, né  vers  l’an  >554  à An- 
vers, fit  scs  premières  études  sous 
son  père , et , s’étant  acquis  quel- 
que réputation  en  Flandre  , il  vi- 
sita Venise,  Rome,  Florence,  où 
il  fit  une  collection  des  différentes 
sortes  de  vases  dont  les  anciens 
Grecs  et  les  Romains  faisaient 
usage  dans  leurs  fêtes , dans  leurs 
cérémonies  religieuses  et  funè- 
bres. 11  s’attacha  à son  retour  à 
peindre  ces  solennités  antiques, 
et  les  embellit  par  l’art  avec  ic- 
uel  il  sut  employer  et  y repro- 
uire  ce  genre  d’ornemens  ; il  ex- 
cella dans  tous  les  genres  de  pein- 
tures, et  s’est  rendu  célèbre  par 
■es  dessins,  très-propres  à former 
le  goût  des  jeunes  artistes.  Son 
coloris  était  vif  et  brillant , son 
dessia  naturel  et  aisé,  son  ordon- 
nance judicieuse.  Lorsque  le  prince 
de  Parme  se  fut  emparé  d’Anvers, 
il  honora  Devos  de  sa  visite.  Cet 
artiste  mourut  dans  cette  ville  en 

>604. 

DEVOSGES  (Fxahçois),  né  ù 
Gray  le  i5  janvier  173a,  était  le 
fils  d’un  sculpteur,  qui  lui  donna 
le»  premiers  principe»  de  son  art. 


DEVO 

Le  jeune  Devosges  reçut  ensuite 
les  leçons  du  célèbre  Coustou , et 
fit  de  grands  progrès  ; mais  ayant 
tout  à coup  perdu  la  vue,  à l’âge 
de  1 8 ans , un  chirurgien  maladroit 
lui  fit  perdre  un  œil  en  l’opérant, 
et  il  ne  recouvra  l’usage  de  celui 
qui  lui  restait,  que  six  ans  après, 
et  par  les  soins  de  Daviel.  La  fai- 
blesse de  sa  vue  ne  lui  permettant 
plus  de  s’appliquer  ù lu  sculpture , 
il  s’adonna  entièrement  au  dessin, 
et  y devint  fort  habile.  Devosges 
étant  à Dijon,  chez  le  président 
de  la  Marche,  oncle  du  marquis 
d'Argenson,  qui  l’avait  chargé  de 
faire  les  dessins  d’un  de  ses  ou- 
vrages, forma  le  projet  d’établir, 
dans  cette  ville,  une  école  gratuite 
de  dessin  ; et,  pour  subvenir  aux 
fraisdeson  premier  établissement, 
il  ne  balança  pas  à vendre  son  mo- 
dique patrimoine.  Quelques  amis 
des  arts  encouragèrent  ses  efforts 
et  ses  premiers  succès,  et  le  prince 
de  Condé,  gouverneur  de  la  pro- 
vince , prit  l'établissement  de  De- 
vosges sous  sa  protection.  C’est 
de  cette  école  que  sont  sortis  les 
artistes  qui  font  maintenant  le 
plus  d’honneur  à l’École  française. 
Devosges  mourut  à Dijon  le  32 
décembre  1811.  Ses  compositions 
sont  fort  rares  ; ce  qui  ne  doit  pas 
étonner,  si  l’on  considère  les  soin» 
qu’il  donnait  ù ses  élèves.  On  a 
de  lui  des  dessins  pleins  de  cor- 
rection et  de  pureté  : son  crayon 
semblait  se  complaire  h retracer 
de  préférence  des  scènes  enfanti- 
nes. 

DEVOTI  (Jeah)  , né  à Rome 
le  11  juillet  1744«  mort  dans  la 
même  ville  le  1 8 septembre  1830, 
se  livra  avec  succès  à l’étude  de 
la  jurisprudence  et  du  droit  cano- 
nique. Son  mérite  et  ses  connais- 
sances lui  firent  obtenir  des  char- 
ges et  des  emplois  émineus.  11  fut 
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successif  eme  n t p ro  fesse  ur  de  droit 
canonique  à la  Sapience,  évêque 
d'Anagni  , archevêque  de  Car- 
thage , in  partibus  infùlcUum , 
secrétaire  des  brefs  aux  princes, 
camétirr  secret  de  Pie  VII,  et 
consullcur  des  congrégations  de 
l'Immunité  et  de  V Index.  Ce  sa- 
vant prélat  est  auteur  de  deux 
ouvrages  très-estiinés  : I.  De  No- 
tissimis  in  jure  legibus.  II. 
Institutioncs  canon/ cœ,  Rome , 
4 vol.  Ce  dernier  ouvrage  a eu 
plusieurs  éditions,  et  est  regardé 
comme  un  ouvrage  classique,  en 
Italie,  en  Espagne  et  en  Allema- 
. gne.  Devoti  publia  aussi  trois  vo- 
lumes d’un  grand  ouvrage  inti- 
tulé : Jus  canonicum  univer- 
sum.  que  ses  infirmités  l’empê- 
chèrent d’achever. 

DËVL'EZ.  (Arxocld),  peintre 
d'histoire, né  à Oppenois,  près  de 
Saint-Omer,  reçut  des  leçons  de 
frère  Luc  , récollet  et  peintre 
estimé  ; puis  il  alla  se  perfection- 
ner en  Italie  , où  il  s’acquit  une 
grande  réputatioh.  Le  célèbre  Le- 
brun le  fit  veuir  à Paris  pour  le 
seconder  dans  ses  vastes  travaux  ; 
mais  Üevuez,  dégoûté  par  la  ja- 
lousie de  quelques  autres  artistes, 
fut  obligé  de  renoncer  aux  avan- 
tages que  lui  offrait  cet  emploi. 
Il  travailla  pour  la  mère  du  prince 
Eugène  et  pour  Louvois , et  se 
retira  à Lille , oit  il  fit  plusieurs 
tableaux  d’église  d’un  mérite  su- 
périeur. Ses  talens  le  firent  nom- 
mer échevin  de  cette  ville , oïl  il 
mourut  le  3 avril  iça^Ugéde 
8a  ans.  Il  travaillait  dans  le  goût 
de  Raphaël,  et  ses  ouvrages  lui 
donneut  un  rang  distingué  parmi 
les  plus  grands  maîtres. 

DEWAAL  ( Jexs ) , peintre,  né 
& Anvers  en  i558,  étudia  d’abord 
ton  art  sous  François  Franck , dit 
ie  Fieux.  Il  voyagea  ensuite 
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pour  se  perfectionner , alla  en 
France,  puis  en  Italie;  et  de  re- 
tour dans  sa  patrie  , il  travailla 
d’abord  dans  le  genre  historique, 
ensuite  dans  le  portrait.  11  réussit 
surtout  dans  ce  dernier  genre. 
On  admirait  la  vérité  de  son 
coloris , et  la  délicatesse  de  son 
pinceau.  11  mourut  en  i633,  lais- 
sant deux  (ils,  Luc  et  Corneille, 
qui  se  distinguèrent  aussi  comme 
peintres. 

DE  WAILLY.  Voyez  luut 

(de). 

DEWES  (sir  Stmovds),  histo- 
rien et  antiquaire  anglais,  né  en 
160a  à Coxden , au  comté  de  Dor- 
set,  mort  en  iG5o,  élève  de  Cam- 
bridge , s’est  beaucoup  occupé  de 
rassembler  des  matériaux  pour 
l’Histoire  de  la  Grande-Bretagne. 
Charles  I"  le  créa  chevalier,  et 
en  1G41  il  le  fit  baronnet.  Cepen- 
dant, au  commencement  de  la 
guerre  civile  , Dewes  prit  parti 
contre  le  roi  ; mais  il  fut  chassé 
du  parlement,  sous  quelque  soup- 
çon de  royalisme.  Cet  auteur  a 
compilé  le  Ilecucil  des  Actes  de 
tous  les  parlemens  sous  le  règne 
d’ Élisabeth , qui  a été  publié  à 
Londres  en  1682,  in-fol.  Il  a aussi 
écrit  sa  Vie  particulière , qui 
se  trouve  dans  le  Desiderata 
curiosa  de  Peck. 

DEWIT.  Voyez  Wit. 

DEXIPHANKS,  architecte  grec, 
né  dans  Plie  de  Chypre , rétablit 
le  phare  d’Alexandrie,  d’après  les 
ordres  de  la  célèbre  Cléopâtre  , 
reine  d’Egypte,  et  réunit  l*île  dans 
laquelle  il  était  construit  au  con- 
tinent, dont  elle  était  auparavant 
à une  assez  grande  distance. 

DEXIPPE  , historien  grec,  en 
même  temps  que  vaillant  guer- 
rier, vainquit  et  repoi/ssa  , A la 
tête  des  Athéniens,  les  Goths  qui , 
dans  le  3’  siècle , ravageaient  l’A- 
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chaïe.  Nous  avons  quelques  fr»g- 
mens  de  cet  écrivain  dans  les 
Excepta  de  legationibus , édi- 
tion du  Louvre,  1648,  in-fol. , 
p.  7 et  suivantes. 

DEXTER  ( Flavius  Lrcics  ) , 
préfet  du  prétoire  sous  Théodose- 
Îe-Grnnd.lïlsde  S.  Pacien,  évêque 
de  Barcelonne.  Saint  Jérôme  , 
qui  faisait  cas  de  son  savoir  et  de 
sa  vertu,  lui  dédia  son  Catalogue 
des  écrivains  ecclésiastiques. 
La  Chronique  qu’on  a publiée 
sous  le  nom  de  Dcxter  est  un  ou- 
vrage forgé  par  quelque  moine 
ignorant,  dans  les  siècles  de  là 
grossièreté  gothique.  Elle  a été 
publiée  dans  les  Commentaires 
de  Bivar,  Lyon,  1G27,  in-fol. 

DEXTRIA*Nl)S.  Voyez  Deme- 
tbiasus. 

DEYLING  ( Salokov  ) , orien- 
taliste protestant,  né  en  1677, 
mort  en  1^55,  après  avoir  été 
surintendant  des  diocèses  de  Leip- 
sick,  a publié  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  : I.  Ob- 
servationcs  sacrœ  in  quibus 
milita  scripturædubia  solvun- 
tur,  Leipsick,  1708-1736,  en  4 
vol.  II.  Observations»  miscet- 
ianeœ,  ibid. , 1736,  in-4*.  III. 
O-bscrvatûmes  Excgeticœ , ib., 
1733-1735,.  in-4”,  etc.,  etc.  Voy. 
le  Dictionnaire  de  Jocber,  con- 
tinué par  Adelung. 

DEYNOURY  ( Abd-Aleab  ) , 
surnommé  el-Kateb,  né  à Bag- 
dad , y enseigna  d’abord  les  dog- 
mes du  mahométisme , et  passa 
de  cette  ville  dans  celle d’Eynour, 
où  il  continua  à enseigner,  et  re- 
vint;! Bagdad.  Peu  de  temps  après, 
la  peste  l’enleva  aux  lettres.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  qui  ne 
sont  point  sans  réputation.  Le 
plus  célèbre  est  une  Glose  du 
Koran , dans  laquelle  non  con- 
tent d’expliquer  les  obscurités  du 


texté , H réfute  les  objections  que 
l’on  peut  faire  aux  dogmes  de  la 
religion  musulmane.  Deynoury 
mourut  l’an  270  de  l’hégire. 

DEYNS  (Jacques),  peintre, 
élève  d’Érasme  Quellino , naquit 
à Anvers  en  i645.  11  alla  suivant 
l’usage  se  perfectionner  en  Italie  , 
et  se  montra  bientôt  le  digne 
émule  des  maîtres  qu’il  avait  d’a- 
bord . imités.  Il  fit  des  tableaux 
très-estimés  pour  plusieurs  édifi- 
ces de  Florence  et  de  Mantoue. 
Il  mourut  à Anvers,  en  1704. 

DEYNliM  (Jeab-Baptistçvab), 
habile  peintre  en  miniature  et  à la 
gouache,  né  à Anvers  en  1620, 
de  parens  riches,  eut  tout  le  temps 
d’étudier  et  de  perfectionner  son 
talent  avant  de  le  montrer  au  pu- 
blic. On  fut  surpris  surtout  de  la 
perfection  de  ses  belles  composi- 
tions, peintes  à la  gouache.  Il  fai- 
sait bien  le  portrait  dans  le  même 
genre.  Tout  ce  qui  était  de  ce 
peintre  fut  enlevé  par  les  cour» 
d’Allemagne  et  d’Espagne. 

DEYSTER  ( Loris  de  ),  peintre 
et  graveur,  né  à Bruges  en  i656, 
iport  dans  ja  même  ville  en  1711, 
à 55  ans , orna  sa  patrie  de  ses 
tableaux.  Il  était  secondé  par  sa 
fille,  morte  en  1746,  laquelle  se 
distingua  par  le  talent  de  faire,  A 
l’aiguille,  despaysages  qui  imi- 
taient la  peinture.  On  estime  de 
Deyster  la  Mort  de  la  Vierge, 
la  Résurrection  et  C Apparition 
de  Jésus  aux  trois  Maries , 
VHistoire  de.  Judith  , en  plu- 
sieurs morceaux.  Les  talens  de 
Deyster  firent  naître  h Bruges  le 
gofit  des  tableaux.  Les  siens  of- 
frent beaucoup  de  caractère  dans 
les  têtes.  Scs  draperies  sont  bien 
jetées  ; le  clair-obscur  ménagé 
avec  art  ; il  réussissait  mieux  2 
représenter  les  hommes  que  le» 
femmes.  Deyster  est  la  fantaisie 
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de  quitter  la  peinture  pour  ap- 
prendre , 4 5o  ans  , la  musique , 
qui  le  conduisit  à faire  des  orgues 
et  des  clavecins.  11  perdit  sa  for- 
tune qui  était  assez  considérable , 
et  finit  ses  jours  presque  dans  l'in- 
digence , étant  devenu, d'excellent 
peintre  qu'il  était,  luthier  médio- 
cre. 

DEYVEBDUN  ( Georcb ) , né  à 
Lausanne  vers  1735,  quitta  de 
bonne  heure  les  bords  du  lac  sur 
lequel  il  était  né  pour  ceux  de 
l’Oder  en  Allemagne.  « En  1761 , 
le  res  angusta  do  mi , dit  Gibbon 
avec  lequel  il  était  à Lausanne  , 
la  dissipation  d’un  patrimoine 
honnête  par  un  père  imprévoyant , 
l’avaient  obligé  d’en  appeler  à son 
industrie  ; et  l'éducation  d’un 
jeune  prince,  le  petit-fils  du  mar- 
grave de  Schavedt,  de  la  famille 
royale  de  Prusse  , lui  avait  été 
confiée.  » Line  passion  malheu- 
reuse, quoique  honorable,  lui  fit 
quitter  la  cour  d’Allemagne  pour 
aller  en  Angleterre,  où  il  attendit 
le  retour  de  Gibbon.  Vers  l’année 
17ÔG,  celui-ci  lui  procura  une 
place  de  commis  dans  un  bureau 
de  l’un  des  secrétaires  d’état.  Ces 
deux  amis  .composèrent  ensem- 
ble , en  1767  et  1768,  les  Mémoi- 
res littéraires  de  Ut  Grande- 
Bretagne , écrits  en  français;  ils 
en  publièrent  a volumes.  Les  ma- 
tériaux du  troisième  étaient  à peu 
près  complets  quand  Dey  Verdun, 
sur  la  recommandation  de  Gib- 
bon, partit  pour  plusieurs  voya- 
ges, en  qualité  de  gouverneur, 
avec  M.  Richard  Morslcy.  Dey- 
v.crdun  a fait  paraître  une  Tra- 
duction dt  IV  crther,  Maastricht, 
1786,  a vol.  in-18.  11  a été  l’édi- 
teur de  la  deuxième  édition  du 
joli  roman  de  Caroline  de  Licht- 
field , par  madame  de  Montolieu: 
on  lui  doit  aussi  des  Notices  de 
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livres,  et  beaucoup  de  Mémoires 
insérés  d’abord  dans  les  Ktrennes 
helvétiques  de  M.  Reidel,  et  en- 
suite dans  les  Mélanges  helvéti- 
ques du  même  auteur.  [Voy.  le 
tome  1"  de  ce  dernier  ouvrage.  ) 
Deyverdun  mourut  4 Lausanne 
en  1789,  entre  les  bras  de  son 
ami  Gibbon,  auquel  il  laissa  , par 
testament,  la  faculté  d’acheter  sa 
maison,  ou  d’en  jouir  sa  vie  du- 
rant. Gibbon  préféra  ce  dernier 
parti , en  faisant  une  rente  modé- 
rée 4 l’héritier  de  son  ami.  ( Mé- 
moires de  Gibbon  ; France  lit- 
téraire de  M.  Ersch.  ) 

DEZ  (Iras)  , jésuite  et  célèbre 
controversisle,  né  à Chaude-Fon- 
taine  , près  de  Sainte-Menehould 
en  Champagne,  en  1643,  mort  à 
Strasbourg  en  171a,  après  avoir 
été  cinq  fois  provincial,  laissa 
quelques  écrits,  dont  les  princi- 
paux sont  : I.  La  réunion  des 
■ protestons  de  Strasbourg  à l'É- 
glise romaine,  également  né- 
cessaire pour  leur  salut,  et  fa- 
cile selon  leurs  principes , 
Strasbourg,  in-8*,  11)87  • réim- 
primé en  1701 , et  traduit  en  al- 
lemand. Quoiqu’il  ne  soit  que 
médiocre,  cet  ouvrage  a .pour- 
tant le  mérite  de  la  précision  et  de 
la  clarté.  II.  La  Foi  des  chré- 
tiens et  des  catholiques  justi- 
fiée contre  les  déistes,  les  juifs , 
les  mahomélaus . les  soci nions 
et  les  autres  hérétiques , in- 1 a, 
4 vol.,  Paris,  1 7 i/f.  Il  y a plu- 
sieurs points  de  critique  à relever 
dans  cet  ouvrage,  qui  fut  impri- 
mé par  les  soins  du  P.  de  Lnu- 
b russe  1 , qui  mit  en  tête  une  Vie 
de  l’auteur,  dont  le  P.  Nicéron  a 
tiré  son  article,  tome  II,  pag.533 
de  ses  Mémoires.  .Le  P.  Dez  avait 
été  employé  par  Louis  XIV  et  le 
cardinal  de  Furstemberg  à l’éta- 
| blissemonl  d’un  collège  royal  . 
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d’un  séminaire, et  d’une  université 
catholique , confiée  aux  jésuites 
français  à Strasbourg.  11  fut  rec- 
teur de  cette  université,  et  suivit 
le  dauphin,  par  ordre  du  roi,  en 
Allemagne  et  en  Flandre,  en  qua- 
lité de  confesseur  de  ce  prince. 
Le  P.  De*,  dit  le  Dictionnaire 
des  auteurs  ecclésiastiques, 
était  un  homme  ardent,  né  pour 
la  controverse,  et  qui  aurait  em- 
brassé ce  genre  pur  tempérament, 
s'il  ne  l’avait  p(is  choisi  par  état. 
11  se  signala  dans  la  querelle  ex- 
citée au  sujet  des  rits  delà  Chine. 

DEZA  (Pierre),  né  à Séville  le 
««4  février  i5ao,  embrassa  Pétri 
ecclésiastique,  et  devint  succes- 
sivement président  dç  la  chan- 
cellerie de  Grenade  eu  îâG;,  in- 
quisiteur et  magistral,  et  occupa 
même  le  poste  de  capitaine-géné- 
ral du  royaume  de  Grenade,  lors 
de  l’insurrection  des  Maures  de 
cette  contrée,  sous  Philippe  11. 
Ayant  été  élu  cardinal  par  Gré- 
goire XIII,  é la  pressante  solli- 
citation de  Philippe  II,  ti  qui  il 
avait  rendu  des  services  signalés, 
il  alla  se  fixer  à Home,  y devint 
président  du  tribunal  de  la  sainte 
inquisition , et  doyen  du  sacré 
collège.  Quelques  historiens  espa- 
gnols assurent  que,  dans  plusieurs 
conclaves,  il  obtint  beaucoup  de 
voix  pour  In  papauté.  11  mourut 
à Rome  le  27  août,  après  avoir 
concouru  à l’élection  de  sept  sou- 
verains ponliles.  Il  laissa  des 
biens  à tous  ceux  qui  avaient  été 
à son  service. 

DEZALLIER  D’ARGENVILLE 
(Antoine- Jostm) , ne  le  4 juillet 
1680,  à Paris,  oû  il  mourut  en 
1765,  et  maître  des  comptes  de 
la  même  ville,  fit  sa  principale 
étude  de  l’histoire  naturelle.  II  a 
fourni  les  articles  d’ Hydrogra- 
phie et  de  Jardinage  qui  sont 
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dans  de  Dictionnaire  encyclo- 
pédique. On  a de  lui  ■:  I.  La 
Théorie  et  la  Pratique  du  jar- 
dinage, 1709,  in-ia;  1713, 
1722  et  1752,  in-4*.  II.  LaCou- 
chyliologie  , ou  Traité  sur  ta 
nature  des  coquillages.  Cet  ou- 
vrage intéressant  fut  réimprimé 
en  1 757 , 2 vol.- in-4*.  III.  D’Ar- 
genville  a écrit  en  latin  des  fai- 
sais de  dénombrement  de  tous 
les  fossiles  qui  se  trouvent  dans 
les  différentes  provinces  de 
France.  IV.  L'Oryctoloaie , ou 
Traité  des  pierres  , des  mi- 
néraux , des  métaux , et  autres 
fossiles,  Paris,  1755,  in-4*.  Son 
goût  pour  l’histoire  naturelle  n’é- 
tait point  exclusif;  il  fut  amateur 
éclairé  des  beaux-arts.  On  en  voit 
une  preuve  dans  son  Abrégé  de 
ta  vie  d«  quelques  peintres  cé- 
lèbres , 1745,  3 vol.  in-4",  01» 
176a,  4 vol.  in-4*.  II  n’épargna 
ni  soins  ni  dépenses  pour  donner 
à ses  ouvrages  la  perfection  dont 
ils  pouvaient  être  susceptibles. On 
trouve  son  nom  dans  la  liste  des 
académiciens  de  Montpellier. 

DEZALLIER  ( Antoine- Nico- 
las), fils  du  précédent , maître  des 
comptes  en  1746,  se  livra,  com- 
me son  père,  à l’élude  des  arts.  Il 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 
De  quelques  architectes  et  de 
quelques  sculpteur  sfameux,  Pa- 
ris, 1787,  iv.  in-8°.  Cet  ouvrage 
est  peu  estimé.  On  a encore  de  lui 
un  V oyagepittoresquede  Paris, 
1752,  in- 12;  un  F oyagedes  envi- 
rons de  Paris;  un  Manuel  du  jar- 
dinier , 1722,  in- 12;  et  un  Dic- 
tionnaire du  jardinier , 1 777  » 
in- 1 a , fig.  Dezallier  mourut  au 
commencement  de  17  94- 

DEZEDEou  DEZAJDES (....), 
musicien  agréable,  dont  on  ne 
connaît  ni  la  patrie,  nila  famille, 
qui  lui  retira  la  pension  qu’elle  lui 
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faisait,  d’après  les  démârrhes 
indiscrètes  qu’il  fit  pour  lu  con- 
naître, mourut  en  1792.  Il  con- 
sacra ses  talens  au  théâtre , et  y 
contribua  au  succès  de  plusieurs 
pièces.  Il  a plus  travaillé  pour 
l’Opéra  - Comique  que  pour  le 
grand  Opéra,  oit  celui  dePérow- 
ne  sauvée  ne  fut  pas  bien  repu 
du  public.  Il  a aussi  donné  sur 
la  grande  scène  lyrique,  Fatmè 
et  Alcindor.  Les  meilleurs  opé- 
ra de  Dezède  sont  Alexis  et 
Justine,  qui  a lutté  avec  avan- 
tage contre  celui  de  Félix,  dont 
le  sujet  est  le  même;  Biaise  et 
Babet , et  les  Trois  fermiers  , 
dont  la  musique  est  pleine  de 
fraîcheur  , d’expression  , et  de 
ce  naturel  auquel  Certains  com- 
positeurs modernes,  riches  de 
noteset  pauvres  d’invention,  vou- 
draient substituer  ce  qu’ils  ap- 
pellent la  science  musicale.  Il 
fit  la  musique  de  Zutime  , opé- 
ra-féerie, qui  ne  s’est  pas  sou- 
tenu long-temps  au  théâtre.  Ses 
autres  pièces  sont  : Julie , l’Er- 
reur d'Un  moment,  le  Strata- 
gème découvert,  Zutime,  le 
Porteur  de  chaise,  à Trom- 
peur trompeu  r et  demi,  Cécile, 
la  Cinquantaine,  les  Deux 
Pages.  Ce  fut  Monvel  qui  com- 
posa les  paroles  de  presque  tous 
ces  opéra. 

DEZ.OTEIJX  ( Fraîiçois  ),  an- 
cien chirurgien  - consultant  des 
camps  et  armées,  chevalier  de 
l’ordre  de  Saint-Michel,  né  à 
Boulogne-sur-Mer  en  1734,  est 
un  de  ceux  â qui  l’on  doit  l'in- 
troduction en  France  de  la  mé- 
thode suttonienne  de  l’inocula- 
tion. Il  fut  successivement  chi- 
rurgien des  hôpitaux  ainhulans  de 
l’armée  de  Flandre,  chirurgien- 
major  du  régiment  du  Roi,  ins- 
pecteur des  hfipitaux  militaires , 
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et  médecin  de  la  succursale  des 
invalides  de  Versailles,  où  il 
mourut  en  i8o3,  à l’âge  de  79 
ans.  On  a de  lui  : Traité  histo- 
rique et  pratique  de  l’inocu- 
lation, in-8%  1781. 

DHAFKR,  douzième  calife 
de  la  race  des  Fâtimites  en 
Egypte,  parvint  au  souverain 
pouvoir  l’an  544  de  l’hégire  (g55 
de  J.-C).  Il  fut  assassiné  par  son 
visir  Nasr,  fils  d’Abbas,  qui  plaça 
sur  le  trône  Faix , fils  de  Dhafer, 
qui  n’avait  que  5 ans.  Il  se  per- 
pétua ainsi  dans  sa  dignité,  selon 
l’usage  de  ces  temps  barbares. 
Sous  son  règne,  les  croisés  pri- 
rent la  ville  d’Ascalon.  Il  fut  as- 
sassiné l’an  549  de  l’hégire. 

DHAHER,  septième  calife 
fâtimite,  né,  selon  Macrizy , l'an 
5q5  de  l’hégire  ( ioo5  de  J.-C.), 
mort  l’an  427.-1036,  régna  avec 
gloire  sur  l’Egypte  et  la  Syrie, 
vengea  l’assassinat  de’  son  père, 
le  calife  jlakcm  (voy.  ce  nom), 
auquel  il  avait  succédé  l’an  4>> 
de  l'hégire,  1020  de  l’èrc  chré- 
tienne. 

DHAHER-  BILLÂH  ( Aboh 
Nasser  Mohammed  ) , trente-cin- 
quième calife  de  la  race  des 
Abbassydes , fut  tiré  de  prison 
l’an  622  de  l’hégire,  i225de  J. C., 
pour  succéder  à Nasser  Eddyn- 
Illah,  son  père.  Il  avait  alors  5? 
ans  ; aussi  dit-il  à ceux  qui  vin- 
rent lui  annoncer  qu’il  était  ca- 
life : « Convient-il  d’ouvrir  una 
boutique  lorsque  le  soleil  se  cou- 
che ; quoi  1 j’ai  plus  de  5o  ans , et 
je  vais  prendre  le  sceptre  I » Dha- 
her  fut  clément  et  juste.  Il  fit 
construire  un  pont  sur  le  Tigre , 
à Bagdad,  et  mourut  après  un  rè- 
gne d»  9 mois  et  1 1 jours.  Sa 
mort  fut  regardée  par  ses  sujets 
comme  lu  plus  grande  des  cala- 
mités; car  jamais  les  Musulmans 
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n’avaient  été  gouverné»  par  un  si 
bon  prince.  Il  eut  pour  succes- 
seur Mostanser. 

DHAI1KR,  fameux  chcick  de 
la  Palestine,  était  issu  d’une  des 
plus  puissantes  tribus  des  Bé- 
doins,  qui  mènent  une  Tic  tou- 
jours errante  sur  les  bords  du 
Jourdain  et  du  lac  de  Tibériade. 
Dans  son  enfance , il  gardait  les 
troupeaux,  suivantla  coutume  du 
pays.  Mais  Omar,  son  père,  étant 
mort  dans  les  premières  années 
du  18*  siècle,  et  la  petite  Tille  de 
Safad  , située  dans  les  montagnes, 
lui  étant  échue  en  partage,  il  ne 
songea  plus  qu’à  agrandir  ses 
possessions.  Depuis  174a  jusqu'à 
sa  mort,  Dhaber  ne  cessa  d’être 
en  guerre  arec  ses  propres  pa- 
rens,  sesenfans,  ou  les  Turcs.  Il 
battit  plusieurs  fois  les  armées  de 
la  Porte  ottomane,  et  sut  s’en 
faire  craindre  et  même  respecter. 
Il  se  fit  admirer  par  de  rares  qua- 
lités : on  admirait  en  lui  de  grands 
talens  militaires , joints  à une 
bonne  foi  scrupuleuse  et  à une 
bravoure  à toute  épreuve.  Cet 
homme  extraordinaire  périt  en 
1775,  à l'àge  de  plus  de  90  ans  : 
ses  fils  venaient  de  se  révolter 
contre  lui;  sur  ces  entrefaites. 
Mohammed  Bey  marcha  contre 
lui  : les  peuples  de  Dhaher.  re- 
butés par  les  iniquités  d’ibrahim, 
son  ministre,  n’opposèrent  au- 
cune résistance.  Le  vieux  cheik 
se  jeta  dans  •Saint-Jean  d’Acre  , 
où  il  se  défendit  quelque  temps. 
Il  tomba  entre  les  mains  desBar- 
haresques , qui  lui  coupèrent  la 
tête,  et  l’envoyèrent  à Constanti- 
nople. f ai/,  le  Voyage  en  Syrie 
de  Volney. 

DIIAIÎERY.  Voyez  Kbalyl 
Dbauiry. 

. D’HANCARVILLE.  Voy.  Has- 

CARVILLE  (D’J. 
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! D’HANNETAIRE.  Voy.  Bar- 

KETAIRt  (d’). 

1)11  ELI,  ou  D’HÉLE  (Thomas), 
gentilhomme  anglais,  du  comté 
de  Glocester,  mort  à Paris  le  37 
décembre  1780,  était  né  vers  l’an 
1740,  dans  le  comté  de  Glocester, 
d’une  famille  distinguée;  il  com- 
mença par  servir  dans  les  troupes 
anglaises,,  et  fut  envoyé  à la  Ja- 
maïque , où  il  resta  jusqu’à  la  fin 
de  la  guerre  de  sept  ans.  Curieux 
de  connaître  les  nations  les  plus 
distinguées  de  l’Europe  , il  quitta 
bientôt  sa  famille  et  son  pays , et 
se  rendit  en  Italie.  La  beauté  du 
climat,  et  la  réunion  des  mer- 
veilles que  tous  les  arts  y avaient 
rassemblées,  ne  pouvaient  que 
captiver  un  homme  qui  voulait 
s’instruire  à la  source  du  vrai 
beau  : d’Hèle  y resta  plusieurs 
années.  Enfin  , le  désir  de  voir  la 
France  le  conduisit  à Paris  vers 
l’an  1770.  Après  y avoir  examiné 
les  productions  des  arts  avec 
beaucoup  de  curiosité,  il  fit  une 
étude  particulière  des  spectacles: 
la  comédie  italienne  fixa  ses  re- 
gards ; et  il  résolut  de  travailler 
pour  ce  tliéâtre.  Le  Jugement  de 
Midae  fut  son  premier  ouvrage. 
Cette  comédie , relative  à la  ré- 
volution que  notre  musique  ve- 
nait d’éprouver,  est  pleine  de 
gaité , de  saillies,  de  finesse  et  de 
traits  d’esprit;  le  dialogue  en  est 
vif  et  naturel.  Le  fond  de  la  pièce 
est  emprunté  d'une  comédie  an- 
glaise. .Clairval,  qui  , dans  la 
nouveauté  de  cet  opéra,  jouait 
le  rôle  d'Apollon  . concourut  à 
son  succès;  VA  mont  jaloux, 
qui  lui  succéda,  en  eut  davan- 
tage. Le  contraste  d’un  Espagnol 
grave  et  jaloux  avec  un  amant 
français,  léger  et  tendre  , y pro- 
duit un  assez  vif  intérêt.  LtsEvé- 
nemens  imprévu*  essuyèrent 
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quelques  critiques.  Docile  et  de  I 
bonne  foi,  d'Hèle  retira  cette  j 
pièce,  répondit  à ses  censeurs  en  . 
profitant  de  leurs  avis,  fit  repa- 
raître son  ouvrage,  et  le  fit  ap- 
plaudir. On  a encore  de  d’Hcle 
GiUes  ravisseur , comédie  en 
un  acte,  représentée  sur  le  théâ- 
tre des  Variétés  en  1779.  En  gé-  j 
néral,  les  comédies  de  cet  auteur  ; 
sont  fortement  intriguées  , et  ont 
de  l’originalité;  l'action  en  est 
vive,  et  l’intérêt  en  est  soutenu. 
Les  vers  de  ses  pièces  sont  d'An- 
seaume,  et  de  Levasseur,  ancien 
capitaine  de  dragons.  Le  style  de 
sa  prose  n’est  pas  toujours  pur  ; 
mais  son  dialogue  est  vif,  naturel 
et  d'une  facilité  étonnante  pour 
un  étranger.  Le  célèbre  Grétry  , 
qui  a composé  la  musique  des 
trois  pièces  que  nous  venons  de 
eiter,  faisait  beaucoup  de  cas  du 
talent  dramatique  de  d'Hèle. 

D’HERMIGNY.  Voyez,  Her-  I 

MIGItV. 

DHOHAC  ou  DZOHAK,  poète 
persan  , qui  excella  dans  la  poésie 
arabe,  vivait  sons  le  règne  de  Nas- 
ser, le  Samany.  Son  esprit  vif  et 
brillant  le  rendit  célèbre  par  ses 
impromptu.  Voici  un  de  ceux 
dont  les  Orientaux  ont  conservé  I 
le  souvenir.  Aurôun-ai-Raschyd 
lui  demandait  un  jour  de  faire 
une  comparaison  ingénieuse  sur 
des  roses  fraîches  qu’il  avait  de- 
vant lui  dans  un  bassin  d’or.  Le 
poète  répondit  sur-le-champ  : « La 
couleur  de  ces  roses  ejt  sembla- 
ble au  vermiUon  qui  pare  les 
joues  d’une  jolie  fille,  lorsqu'elle 
rougit  à la  vue  de  son  amant.  » 

DHOU-EL-NOLN  ou  mieux 
DZtMJ-EL-NOUN  ( Abob  Fâdbi. 
Thocbaî*  ) , dévot  musulman , de- 
vint chef  des  religieux  nommés 
Soufys,  Sa  résignation  était  par- 
faite. Ayant  été  mis  dans  les  fers,  1 
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il  dit  àceux  qui  pleuraient  sonin- 
fortune  : « Cette  persécution  est 
une  grâce  qui  Vient  de  Dieu;  tout 
ce  qu’il  fait  est  bon  et  doux  com- 
me le  miel,  et  doit  être  regardé 
comme  une  faveur.  » Dhou  - el- 
Noân  mourut  en  Egypte , l’an 
345  de  l’hégire. 

D’UOZIER  (Étieîike)  , gentil-, 
homme  provençal,  capitaine  de  la 
ville  de  Salon,  auteur  de  plusieurs 
Pièces  de  vers  , imprimé*»  tant 

en  français  qu’en  provençal,  né 
en  i$47,  travailla  beaucoup  suc 
les  anciennes  chartes.  Ce  goût  a 
passé  successivement  à ses  des- 
cendons. Il  a coippesé  des  Chro- 
niques assea  bien  faites  pour  le 
temps  où  il  vivait.  César  Nostra- 
damus,  son  cousin,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  • 
le  cite  à la  ijernière  page  de  son 
Histoire  de  Provence , impri- 
mée à Lyon  en  16 1 4 , comme  un 
de  ceux  à qui  il  était  redevable  de 
différons  Mémoires  qui  lui  avaient 
servi  pour  la  composition  de  son 
ouvrage,  ilmoiirutâ  AixeniGi  1. 

DHUZIEK  ( Pierre  ) , Gis  du 
précédent  , chevalier  , seigneur 
de  la  Garde  en  Provence , juge 
d’armes  de  la  noblesse  de  France, 
chevalier  de  l’ordre  du  roi,  et 
conseiller  d’état  depéc,  riè  à 
Marseille  en  lâga,  servit,  étant 
jeune,  dans  la  compagnie  des 
chevau  - légers  du  maréchal  de 
Créqui , et  se  livra  ensuite  tout 
entier  k l’étude  de  i’hisloire  gé- 
néalogique. Ses  lumières  et  sa 
probité  lui  méritèrent  la  coo-, 
fiance  de  Louis  XIII  et  de  Louis 
XIV.  Le  premier,  voulant  se 
l’attacher  particulièrement,  le  fit, 
en  1630,  l’un  des  cent  gentils- 
hommes de  l’ancienne  bande  do 
sa  maison;  le  décora,  en  ifttS, 
de  l’ordre  de  Saint-Michel  ; lu» 
accorda,  en  1639,  une  pension. 
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et'cn  1641,  la  chargé  de  juge 
d’armes  de  France,  surla  démis- 
sion du  vicomte  de  Saint-Mauri- 
ce, qui  l'indiqua  lui-même  au  roi 
pour  son  successeur.  (Cette  char- 
ge, qui  avait  été  créée  à la  solli- 
citation des  Etals-Généraux,  pur 
édit  du  mois  de  juin  161 5,  lut 
conférée  la  même  année  à Fran- 
çois de  Chevriers  de  Saint-Mau- 
rice, seigneur  de  Salagny,  d’une 
ancienne  maison  du  Maçonnais, 
chevalier  de  l’ordre  du  roi , et  gen- 
tilhomme ordiuaire  de  sa  cham- 
bre. ) La  réputation  de  Dhozier 
augmentant  chaque  jour,  le  roi 
le  lit,  en  164a,  l’un  de  scs  inai- 
tres  d’hfitel , le  commit,  en  1643, 
pour  lui  ccrtiGer  la  noblesse  des 
écuyers  et  des  pages  de  ses  gran- 
de et  petite  écuries,  et  l'admit 
enfin  dans  son  conseil  d’état  en 
1654.  C’est  aux  correspondances 
qu’il  s’était  établies  qu’on  est  par- 
ticulièrement redevable  de  la  Ga- 
zette dt  France  , sous  le  titre  de 
Bureau  d'adresse,  commencée 
en  i65i.  Comme  il  était  intime 
ami  de  Théophraste  Renaudot,  il 
lui  communiquait  toutes  ses  nou- 
velles. A l’égard  de  ses  ouvrages  , 
ilyenaeu  beaucoup  d'imprimés, 
indépendamment  de  ceux  qui 
sont  demeurés  manuscrits.  11  est 
éditeur  d’une  Histoire  de  Breta- 
gne, Paris,  iü38,  in-fol.  On  lui 
doit  aussi  : F Histoire  et  milice 
du  benoit  Saint-Esprit  conte- 
nant le  blason  des  armoiries 
de  tous  les  chevaliers  qui  ont 
été  honorés  du  cordon  dudit  or- 
dre, depuis  la  première  insti- 
tution jusqu’à  jrrèsent,  Paris, 
>604,  in-fol.,  et  plusieurs  Gé- 
néalogies, dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  la  Bibliothèque 
historique  de  France.  Il  mou- 
rut à Paris  le  ■"  décembre  1660. 
On  l’a  peint  comme  un  homme 
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qui  alliait  les  vertus  morales  avec 
les  vertus  chrétiennes  , aini  fidèle 
et  officieux,  d’une  société  douce 
et  d’une  conversation  agréable. 
Boileau  fit  ces  vers  pour  mettre 
au  bas  de  sou  portrait  : 

De»  illustres  maisons  il  publia  la  gloire  $ 

Ses  taleoi  surprendront  tous  les  âges  suivant  4 
il  rendit  tous  les  morts  vivant  dans  la  mémoire  T 
ii  ne  mourra  ja;nais  dans  celle  des  vivant. 

DHOZIER  ( Cniiu.Ks-  Resé  ), 
fils  du  précédent,  juge  d’arme* 
de  la  noblesse  de  France  à Paris, 
et  chevalier  de  l’ordre  de  Saint- 
Maurice  de  Savoie , né  en  1640  , 
aussi  distingué  par  l’étendue  do 
ses  connaissances  dans  l’art  hé- 
raldique que  par  plusieurs  ou- 
vrages qu’il  fit  par  ordre  de  Louis 
XIV,  mourut  à Paris  le  i3  fé- 
vrier 1732.  On  a de  lui  : Recher- 
ches de  la  noblesse  de  Champa- 
gne, Chûlons,  1673,  2 vol.  in- 
fol.  , faites  par  ordre  de  Louis 
XIV,  sous  la  direction  de  Cau- 
marlin.  Il  eut  p-'ur  successeur 
dans  sa  charge  de  juge  d’armes 
Louis-Pierre  Dhozier, son  neveu  , 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 
et  chevalier-doyen  de  son  ordre, 
mort  à Paris  au  mois  de  septem- 
bre >767,  âgé  de  8a  ans.  C’est 
pendant  son  exercice  qu’ont  paru 
les  10  vol.  in  fol.  de  l' Armo- 
rial , ou  Registres  delà  nobles- 
se de  France,  1736,  1768,  10 
vol.  in-fol.  fig. — UnoïtEK  de  Sé- 
rigny  (Antoine-Marie),  son  fils, 
chevalier,  graud'eroix  honoraire 
de  l'ordre' de  Saint-  Maurice,  ci- 
devant  juge  d’armes,  est  auteur 
de  la  suite  de  V Armorial  qu’il  a 
discontinué,  pour  ne  pas  s’expo- 
ser à mortifier  la  vanité  de  cer- 
tains nobles,  ou  é trahir  la  véri- 
té. Il  avait  publié  plnsienrsécrits, 
entre  autres  un  Défi  littrrairo 
sur  la  famille  d’Alès  de  Corbet, 
1756. 
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DHYA-EDDÏN(Aboc-Moham- 
med-Abdallah  El-Rhazrajy  ) , au- 
teur d’un  poème  arabe  de  l 'Art 
métrique,  dont  la. bibliothèque 
de  l’Escurial  possède  plusieurs 
exemplaires  manuscrits  , avec 
des  commentaires,  et  qui  a été 
donné  en  latin  à Rome,  à la  suite 
de  la  Grammaire  arabe  de 
Guadagnoli,  îti.'fA,  vécut  en  Es- 
pagne, sous  la  domination  des 
Maures. Ce  poète, appelé  le  Prin- 
ce des  poètes  modernes,  a com- 
posé encore  d’autres  ouvrages 
moins  connus. 

DHYA-EDDYN  ( Aboc  - FArrn 
Nassbr- Allah) , né  à Jéiyrct, 
dans  le  Dyarbekir,  un  des  auteurs 
les  plus  habiles  de  son  temps, 
nous  a laissé  un  livre  en  huit 
chapitres,  sous  le  litre  de  Mé- 
thode  universelle  et  parfaite. 
C’est  un  traité  de  l’art  du  poète  et 
de  l’orateur,  dont  la  bibliothèque 
de  l’Escurial  possède  plusieurs 
manuscrits,  lin  autre  auteur  du 
même  nom  a écrit  en  arabe  une 
Histoire  deV  Yémen  [V Arabie 
heureuse). 

D1ACETTO.  Votf.  Cattabi. 

DIACON'O  ( Jean  ) , napolitain, 
dont  on  aune  Chroniquedesévê- 
ques  de  Naples , vivait  dans  le 
9**  siècle.  — Pierre  Diacobo,  cha- 
pelain du  roi  Lothaire  , publia  : 
1.  P iedeSt.-Athanase.  \ \. Chro- 
nique du  monastère  du  Mont- 
Cassin,  où  il  avait  été  religieux. 
IJI.  Recueil  des  lois  Lombar- 
des, et  desCapitulairesdeChar- 
lemagne. 

D1ADES , ingénieur  grec , élève 
de  Polydus  de  Thessalie  , accom- 
pagna Alexandre-le-Grand  dans 
, toutes  ses  expéditions.  II  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  sur 
les  machines  de  guerre.  Vitruve 
parle  de  lui  dans  ses  écrits. 

DIADOCllliS , évêque  de  Pho- 
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tique  en  lllyrie  , vers  4’x>,  laissa 
un  Traité  de  la  perfection  spi- 
rituelle, qu’on  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  — Di  ado- 
cri-s  ( Marc  ),  évêque  en  Afrique 
dans  le  5*  siècle  , vécut  près  de 
cent  ans.  Il  avait  composé  des 
écrits  ascétiques  et  théologiques  , 
dont  Fabricius  a donné  lu  liste 
dans  la  Bibliotheca  grmea , liv. 

V,  cbap.  a4.  On  trouve  quelques- 
uns  de  ses  opuscules  dans  les 
Opuscuta  prasetara  trium  il- 
lustrium  Patrum  , Ingolstadt , 
i585,  in- 16. 

DIADOCl'S.  Voy.  Pbocuîs. 

DIADUMJÊMEN  ( Macivs-Ope- 
lics- Marges  - Abtokics-Diadcsie- 
nianes  ) , fils  de  l’empereur  Ma- 
criu,  et  de  Nonnia  Celsa  , fut  sur- 
nommé Diadumenianus  , parce 
qu’il  vint  au  monde  avec  une 
coiffe.  Il  naquit  , suivant  Lam- 
prides  , le  19  septembre  de  l’an 
30a  de  l’ère  chrétienne.  L'armée 
ayant  donné  le  trône  impérial  à 
son  père  en  217,  après  la  mort  de 
Caracalla  qu’il  avait  assassiné  , il 
fut  fait  César,  quoiqu’il  n’eftt 
qu’environ  dix  ans.  Macrin  le  fit 
appeler  Antonin  , nom  cher  aux 
Romains,  s’imaginant  que  ce  titre  * 
assurerait  l’empire  dans  sa  famille. 
Mais  .ces  précautions  furent  inu- 
tiles ; car  le  père  et  le  fils  furent 
assassinés  un  an  après.  Diadumé- 
nien  avait  porté  le  nom  de  César 
environ  une  année,  ceux  d’empe- 
reur et  d’Auguste  pendant  un 
mois.  Il  était  d'une  figure  aussi 
belle  que  noble  et  intéressante. 
Ses  médailles  en  or  sont  excessi- 
vement rares  ; celles  d’argent  et 
de  bronze  le  sont  un  peu  moins. 

DIAGO  ( François)  , né  à Bibel 
ou  Vivel , dans  le  royaume  de  Va- 
lence, dominicain , historiographe 
d’Aragon,  composa  plusieurs  ou- 
vrages, doullc  meilleur  est  i'/ii'r- 
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taire  des  comtes  de  Ba reetonne , 
faite  sur  les  titre  s^oriyinaux  , 
»6o3 , in-fol.  ; et  celle  du  royau- 
me- de  F alence  , qu'il  publia  en 
i6o5,  in-fol.  Il  avait  promis  la 
suite  de  cette  dernière  ; mais  il 
mourut  en  ttiiâ,  avant  d'avoir 
pu  remplir  sa  promesse.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  : I.  Histoire 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs 
de  la  province  d’À rayon , Bar- 
celonnc  , i5oo  , in-fol.  II.  His- 
toire de  la  Vie  et  des  Miracles 
de  Saint  V incent  F errier,  Bar- 
celonne,  1G00  , in-4*.  III.  His- 
toire de  Raymond  de  Penna- 
fort , Barcelonne  , îfloi , in-8*. 
IV.  Histoire  de  ta  Fie  exem- 
plaire, des  Ouvrages  et  de  la 
mort  du  P.  Louis  île  Grenade , 
Barcelonne  , i6o5  , in-8",  et  plu- 
sieurs autres  Fies  de  bienheureux 
serviteurs  de  Dieu. 

DIAGORAS,  athlète  célèbre  de 
l’île  de  Rhodes,  vers  ran/jGoavant 
J.-C.  , en  l’honneur  duquel  Pin- 
dare  fit  une  belle  ode,  mise  en  let- 
tres d’or  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve, et  qui  nous  est  parvenue. 
Sa  victoire  est  le  sujet  de  la 
olympique.  L’histoire  nous  a con- 
servé un  trait  de  sensibilité  , di- 
gne d’être  rapporté , sur  le  compte 
de  Diagoras.  Deux  de  sesfil&con- 
coururentauxjeux olympiques,  et 
y-furent  couronnés  le  -même  jour. 

A peine  curent-ils  repu  la  cou- 
ronnequ'ils  allèrent  la  posersurla 
tête  de  leur  père  , et  le  prenant  • 
sur  leurs  épaules,  ils  le  menèrent 
en  triomphe  au  milieu  des  spec- 
tateurs , qui  le  félicitaient  en  je- 
tant des  fleurs  sur  lui , et  dont 
quelques-uns  lui  disaient  : «Mou- 
rez , Diagoras  ! vous  n’avez  plus 
rien  à désirer.  » En  effet,  le  vieil- 
lard ne  put  survivre  à son  bon- 
heur , et  baigné  des  pleurs  de  ses 
enfausqui  le  pressaient  entre  leurs 
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bras  , il  expira  aux  yeux  de  l’as- 
semblée attendrie. 

DIAGORAS  , surnommé  l’A- 
thée , natif  de  Mélos  , l’une  des 
Cyelades  , avait  confié  un  de  ses 
ouvrages  poétiques  A un  ami  , qui 
refusait  de  le  lui  rendre  ; il  le  tra- 
duisit en  justice,  etee  dépositaire 
infidèle  jura  que  le  poème  lui  ap- 
partenait ,et  en  recueillit  les  fruits 
et  la  gloire.  Diagoras  avait  été  jus- 
qu’alors dévot , et  même  supers- 
titieux. Il  s’était  soumis  à toutes 
les  pratiques  religieuses  , et  avait 
parcouru  la  Grèce  pour  se  faire 
initier  dans  tous  les  mystères  ; 
mais  quand  il  vit  l’impunité  du 
plagiaire  , il  devint  ennemi  des 
Dieux.  Se  trouvant  un  jour  dans 
un  cabaret,  où  le  bois  manquait  , 
il  prit  une  statue  d’Hcrcule  , et  U 
jeta  dans  le  feu  , en  disant  : « 14v 
faut  que  tu  fasses  aujourd’hui 
bouillir  notre  marmite , et  ce  sera 

le  treizième  de  tes  travaux * 

l!ne  autre  fois  , il  était  dans  un 
vaisseau  qui  essuya  une  rude  tem- 
pête. Jyes  passagers  se  disaient  les 
uns  aux  autre»  qu’ils  l’avaient  Wen 
mérité  , puisqu’il»  s’étaient  em- 
barqué» avec  un  impie.  « Regar- 
dez , leur  dit  Diagoras , le  grand 
nombre  de  vaisseaux  qui  essuient 
la  même  tempête  ; croyez-vous 
que  je  soi»  aussi  dans  chacun  de 
ces  bûlimens  ? » Les  blasphèmes 
que  Diagoras  vomissait  contre  la 
Divinité,  de  vive  voix  et  par  écrit, 
excitèrent  le  zèle  de  l'aréopage. 
Sa  têle  fut  mise  A prix  : on  pro- 
mit un  talent  à quiconque  le  tue- 
rait , et  deux  à qui  le  livrerait  en 
vie.  Le  decret  qui  le  couvrait  d’in- 
fainie  fut  gravé  sur  une  coloune 
de  brouze.  Ce  malheureux  , dont 
lu  mémoire  fut  délestée  des  Athé- 
niens , se  retira  à Corinthe.  Il 
vivait  l’an4tl>  avant  J.-C.  Son 
imagination  ardente  l’avait  d'a- 
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bord  jeté  dans  les  écarts  de  la 
poésie  dithyrambique.  11  eut  la 
gloire  d'avoir  donné  de  bonnes 
lois  aux  Mnutinéens. 

DIALDINE.  V oy.  Düya  ëddyn. 

DIAMANTE  ( Jean-Baptiste  ) , 
auteur  dramatique  espagnol  du  16“ 
siècle.  Aucun  biographe  ni  biblio- 
graphe n’a  fait  mention  de  cet  au- 
teur,fort  peu  connu  à la  vérité,  et 
dont  le  nom  serait  complètement 
oublié, s’iln’avuitcu  le  bonheurde 
fournira  Corneille  le  sujet  de  son 
admirable  Cid.  La  pièce  de  Dia- 
mante  est  intitulée  El  honrador 
f/e  su  Padre  , et  est  antérieure 
à celle  de  Guilhen  de  Castro  , 
qui  eut  plus  desuccèsetde  vogue. 
• Ce  Castro  même  , dit  Voltaire  , 
ne  lit  point  de  difficulté  de  pren- 
dre plusieurs  pensées  cher  son 
prédécesseur,  dont  la  pièce  était 
presque  oubliée.  A plus  forte  rai- 
son , Corneille  fut  en  droit  d’i- 
miter les  deux  poètes  espagnols  , 
et  d’enrichir  sa  langue  des  beau- 
tés d’une  langue  étrangère.  «Cor- 
neille y prit  en  effet  plusieurs  pas- 
sages , et  même  des  phrases  en- 
tières , ù peu  près  autant  que 
dans  Guilhen  de  Castro  : mais 
il  rejeta  une  infinité  de  traits  de 
mauvais  goût , dont  le  Cid  espa- 
gnol est  rempli.  On  peut  voir  dans 
\eCommentaire  de  V oltairesur 
Corneille  , les  imitations  qu’il 
s’est  permises.  Cette  pièce  de  Dia- 
inante  est  extrêmement  rare.  Ce 
ne  fut  qu’après  bien  des  recher- 
ches que  Voltaire  put  en  déterrer 
un  exemplaire  ; nos  soins  , pour 
nous  procurer  d’autres  détails  sur 
Diamante  , ont  été  inutiles. 

DIAMANTE  , peintre  , né  ù 
Prato  eu  Toscane , apprit  son  art 
sous  Philippe  Lippi  , et  se  fit  aussi 
religieux.  11  lit  un  grand  nombre 
de  tableaux  estimés  pour  diffé- 
rentes églises  de  Florence  ,,  par-- 
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ticulièrement  pour  l'église  del 
Carminé.  Il  est  compté  parmi 
les  peintres  qui  ont  préparé  la 
reuaissance  de  l’art  en  Italie.  Il 
mourut  vers  i44°- 

DIAMANTINI  ( Jean-Joseph  ) , 
peintre,  né  dans  la  Romagne,  eu 
ititio,  s’établit  à Venise,  où  l’on 
voit  plusieurs  bons  tableaux  de 
lui , entre  autres  une  Adoration 
des  Mages,  dans  l’église  de  St.- 
Moîse.  Il  y a aussi  dans.la  gale- 
rie de  Dresde  un  très-beau  tableau 
de  ce  peintre , représentant  David 
tenant  la  tête  et  le  glaive  de 
Coliath.  Diamantini  avait  été. 
fait  chevalier  en  récompense  de 
ses  talens.  Il  mourut  à Venise  en 
1733. 

DIANA  ( Benoît  ) , peintre  vé- 
nitien, florissait  vers  l'an  i5oo, 
du  temp^deBellin  , inventeur  de 
la  peinture  à l’huile,  et  fondateur 
de  l’école  vénitienne.  Diana, après 
avoir  peint  plusieurs  Irons  ta- 
bleaux , entra  en  concurrence  avec 
Bellin , qu’il  avait  regardé  jusqu’a- 
lors comme  son  maître.  Ce  pein- 
tre passa  pour  avoir  contribué  aux 
progrès  de  la  peinture  ù l’huile  , 
dont  l’invention  était  récente. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont  une 
Sainte-Lucie , et  deux  autres 
Saints  , qui  étaient  dans  l’église 
des  carmes  ; et  le  beau  tableau 
d’autel  des  PP.  servites. 

DIANA  ( Jean-Nicolas  ) , jé- 
suite , composa  un  sermon  sur 
S.  Lucifer  , qui  le  fit  condamner 
par  les  inquisiteurs  de  Sardaigne, 
Il  appela  de  leur  arrêt  au  tribu- 
nal suprême  de  l’inquisition,  et 
gagna  sa  cause  au  bout  de  doux* 
ans  et  cinq  mois  , par  ariêtdu  19 
décembre  t653.  Il  lut  même  nom- 
mé qualificateur-général  du  con- 
seil suprême  de  l'inquisition. 

DIANA  ( Auto n i.v  ) , casiiiste 
fameux,  clerc  régulier  de  Paler- 
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me,  oit  il  naquit  en  i5g5,  mort 
on  iô65,  à 77  an»  , laissa  divers. 
ouvrages*de  morale  , 1GG7,  An- 
vers, 9 vul.  in-fol.  Les  princi- 
paux sont  : Resoiutionum  mo- 
ralivm  pars  prima  et  sevutida , 
Falerme , i(jag,  in-fol.  11  en  pu- 
blia dix  autres  parties  de  i63t>  à 
)G56  : ces  douze  parties  réunies 
furent  réimprimées  sous  le  nom 
de  Summa  Diana  , 8 vol.  in- 
fol. Sa  morale  est  peut-être  trop 
indulgente. 

DIANA  MANTUANA.  Voyez 
Ghisi. 

DIANE  DE  POITIERS,  du- 
chesse de  Valentinois  , née  le  5 
septembre  1499 , était  Glle  de 
Jean  de  Poitiers,  comte  deSaint- 
Yallicr  , d’une  famille  illustre  et 
ancienne  du  Dauphiné.  Elle  reçut 
de  la  nature  les  charmes  de  la  fi- 
gure et  ceux  de  l'esprit.  Elle  fut 
d’abord  fille  d'honneur  de  la  reine 
Claude  , et  se  servit  de  son  crédit 
utilement  pour  sa  famille.  Son 
■père  , convaincu  d’avoir  favorisé 
la  fuiledu  connétable  de  Bourbon, 
fut  condamné,  le  it>  janvier  1Ô2Ô, 
à avoir  la  tête  tranchée.  L’arrêt 
allait  être  exécuté,  lorsque  sa  fille 
alla  , dit-011,  se  jeter  aux  genoux 
de  François  1",  et  obtint  par  ses 
larmes,  etsurtoutparses  attraits, 
la  grâce  du  coupable  ; mais  il  est 
_plus  probable  que  cette  grâce  fut 
accordée  aux  prières  du  comte  de 
Maulcvrier,grand-séncchaldeNor- 
mandic,  et  des  autres  parens  et 
ftmis  de  Saint  - Vallier.  C’est  du 
moins  ainsi,  que  s’exprime  Fran- 
çois I"  , dans  des  lettres  de  ré- 
mission ou  de  commutation  de 
peine.  Voltaire  dit,  danssonf/ès- 
toirc  du  Parlement  de  Paris  , 
que  François  I",  selon  la  tradi- 
tion, ne  sauva  la  vie  au  père  que 
pour  jouir  de  Diane , sa  fille  ; et 
que  cette  tradition  serait  plus  vrai- 
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semblable,  si  Diane  n’avait  pas 
été  alprs  un  enfaut  de  14  ans,  qui 
| n’avait  pas  encore  paru  à la  cour. 

I Cet  historien  se  trompe  sur  ce» 
deux  faits.  Diane  avait  aôaus,  et 
elle  était  déjà  connue  à la  cour 
sous  le  nom  île  la  Grande  Séni~ 
diale.  Quoiqu’il  en  soit,  la  peur 
fit,  surl’esprit  deSajnl-Yallierune 
telle  révolution  , qu’en  une  nuit 
lescheveux  lui  blanchirent.  (Voy. 
un  pareil  exemple  , article  de  Güà- 
»isi  ).  II  tomba  même  dans  une 
fièvre  violente,  dont  il  ne  put  ja- 
mais guérir  , après  que  le  roi  lui 
eut  accordé  son  pardon  : c’est  de 
là  qu’est  venu  le  proverbe  de  la 
F ièvrede  Saint-V  allier.  Diane , 
sa  fille,  uvait  été  mariée  en  1 5 1 4» 
à Louis  de  Brezé  , grand  - séné- 
chal de  Normandie  , dont  elle  eut 
deux  filles  : l'une  mariée  au  duo 
de  Bouillon  , l’autre  au  ducd’Au- 
male.  Brezé  étant  mort  en  i53i  , 
sa  veuve  conserva  le  nom  de 
Grande  Sénéchaie  , qu’elle  avait 
porté  du  vivant  de  son  époux.  Elle 
avait  au  moins  quarante  ans , lors- 
que le  roi  Henri  II.  qui  n'en avait 
que  dix-huit,  en  devint  éperdft- 
ment  amoureux  , et  quoique  âgée 
de  près  de  soixante  à la  mort  de 
ce  prince,  elle  avait  toujourscon- 
servé  le  même  empire  sur  son 
cœur.  Henri  perdit  dans  le  com- 
merce de  Diane  la  rudesse  et  la 
férocité  que  le  maniement  des  ar- 
mes , et  les  autres  exercices  vio- 
lens  auxquels  il  était  fort  adonné, 
n’eussent  pu  manquer  de  lui  faire 
contracter.  Il  y puisa  une  affabi- 
lité , une  égalité  d'aine  ,'  et  une 
douceur  de  caractère  , qui  ne  se 
démentirentdans aucun  instant  d« 
sa  vie.  Maiâ  sans  doute  i!  y puisa 
aussi  cet  esprit  de  dissipation  , 
ce  guOl  du  faste  et  de  la  repré- 
sentation , cette  aveugle  prodiga- 
lité, qui  ruinèrent  les  finances , et 
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préparèrent  les  malheurs  des  rè- 
gne* suivaus  , et  surtout  cette  in- 
tolérance en  matière  de  religion  , 
ui  sous  son  règne  fut  poussée  à 
extrême;  et  dans  ce  sens  on  peut 
assurer,  dit  Garnier , que  les  avan- 
tages d’une  pareille  éducation  n’en 
compensèrent  point  les  inconvé- 
niens.  Les  grâces  et  la  beauté  de 
Diane  furent  à l’épreuve  du  temps. 
Elle  ne  fut  jamais  malade  ; dans 
le  plus  grand  froid  elle  se  lavait 
le  visage  avec  de  l’eau  de  puits  ; 
elle  n’usa  jamais  d’aucune  pom- 
made. Éveillée  tou3  les  matins  à 
six  heures  , elle  montait  souvent 
à cheval,  faisait  une  ou  deuxlieues, 
et  venait  se  remettre  dans  son  lit, 
où  elle  lisait  jusqu’à  midi.  Tout 
homme  un  peu  distingué  dans  les 
lettres  pouvait  compter  sur  sa 
protection.  Sa  fierté  répondait  à 
sa  naissance.  Henri  II  ayant  voulu 
reconnaître  une  fille  qu’il  avait 
eue  d’elle , Diane  lui  répondit  : 

« J’étais  née  pouravoir  des  enfans 
légitimes  de  vous.  J’ai  été  votre 
maîtresse,  parce  que  je  vous  ai- 
mais : je  ne  souffrirai  pas  qu’un 
arrêt  me  déclare  votre  concubine.» 
Le  règne  de  Henri  II  fut  celui  de 
Diane  ; mais,  dès  que  ce  prince  fut 
à l’extrémité  , les  courtisans  qui 
l’avaient  encpnsée  , l’abandonnè- 
rent. Catherine  de  Médicis  lui 
envoya  ordre  de  rendre  les  pier- 
reries de  la  couronne  , et  de  se 
retirer  dans  un  de  ses  châteaux. 

« Le  roi  est-il  mort  ? demanda- 
t-elle  à celui  qui  était  chargé  de 
cette  commission? — Non  , ma- 
dame , répondit  celui  - ci  ; mais 
il  ne  passera  pas  la  journée.  — 
Hé  bien  , répliqua  - t - elle  , je 
n’ai  donc  pas  encorede  maître  : 
que  mes  ennemis  sachent  que 
jene  les  craindrai  point  quand 
ce  prince  ne  sera  plus.  Si  j’ai 
le  malheur  de  lui  survivre. 

8. 
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toiïg- temps , mon  cœur  sera 
trop  occupé  de  la  douleur  de 
sa  perte , pour  que  je  puisse 
être  sensible  aux  chagrins 
qu’on  voudra  me  donner.  » 
Dès  que  le  roi  eut  expiré , elle  se 
relira,  en  i55p,  dans  sa  belle  mai- 
son d’Anet.  Ce  fut  Henri  II  qui  , 
en  i55a,  fit  reconstruire,  pour 
sa  maîtresse  , le  beau  château 
d’Anet  , où  elle  mourut  le  26 
avril  i566  ; il  chargea  Philibert 
Delorme  , son  architecte  , de 
cette  construction.  Tout  ce  que 
le  génie  de  l’art  peut  produire  de 
galant, ^'artiste  sut  l’employer  à 
propos  dans  son  plan  , daus 
son  élévation  comme  dans  sa  dé- 
coration intérieure.  C’est  dans  ce 
Heu  de  délices  , consacré  aux 
plaisirs , que  la  duchesse  de  Va- 
lentinois  faisait  sa  résidence  ha- 
bituelle. Les  principales  façades 
de  ce  beau  monument  d’architec- 
ture ayant  été  démolies  dans  la 
révolution  , elles  ont  été  conser- 
vées par  M.  Alexandre  Lenoir  , 
qui  le*  a fait  transporter  à Pa- 
ris, et  restaurer  dans  la  princi- 
pale cour  du  Musée  des  inonu- 
inens  français.  On  lit  encore  sur 
la  face  principale.de  l’édifice, 
l’inscription  suivante,  que  Diane 
avait  fait  dorer  sur  un  marbre 
noir  : 

Brarzaeo  heee  sfa'uit  per  g rata  Diana  marito » 
Ut  diuturna  sui  sint  monument  a viri. 

' ’/V  * '-'tii’-V  r* 

On  voit,  dans  le  même  Musée, 
le  beau  mausolée  en  marbre  et 
richement  orné  que  Louise  de 
Breté  avait  élevé  à sa  mère  , dans 
la  chapelle  du  cbâteaud’Anet.  Elle 
est  , à ce  que  nous  croyons  , la 
seule  maîtresse  pour  qui  l’on  ait 
frappé  des  médailles.  On  en  voit 
une  où  elle  est  représentée  fou- 
laut  aux  pieds  l’amour , avec  ces 
3 1 
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ui ois  :■  J’ai  vaincu  le  vain- 
queur de  tous  ; omnium  victo- 
rcm  vici.  ft.es  calvinistes  , qui  ne 
l'aimaient  pas  . ont  mis  Clément 
Marot  au  nombre  de  scs  amans 
favorisés,  et  lui  ont  reproché  de 
s’être  enrichie  aux  dépens  du 
peuple.  Brantôme  la  peint  d’une 
manière -plus  favorable.  « Je  la 
vis  , dit  cet  auteur,  six  mois  avant 
sa  mort , si  belle  encore  , que  je 
ne  sache  coeur  de  rocher  , qui  ne 
s’en  fût  ému , quoique  quelque 
temps  auparavant  elle  se  fût  rom- 
pu une  jambe  sur  le  pavé  d'Or- 
léans , allant  et  se  tenariftà  che- 
val aussi  dextrement  et  dispose- 
nvent  comme  elle  avait  jamais  fait; 
mais  le  cheval  tomba  et  glissa 
sous  elle.  Il  aurait  semblé  que 
telle  rupture  et  les  maux  qu'elte 
endura,  auraient  dû  changer  sa 
belle  face  ; point  du  tout  , sa 
beauté , sa  grâce  et  sa  belle  ap- 
parence étaient  toutes  pareilles  , 
qu’elles  avaient  toujours  été.  C’est 
dommage  que  la  terre  couvre  un 
si  beau  corps;  elle  était  fort  dé- 
bonnaire , charitable  et  aumû- 
nière.  H faut  que  le  peuple  de 
France  prie  Dieu  qu’il  ne  vienne 
jamais  lavorilede  roi  plu*  mau- 
vaise que  celle-là  , ni  plus  mal- 
faisante  » Brantôme  ajoute  : 

« Qu’elle  était  fort  bonne  catho- 
lique , cl  haïssait  fort  ceux  de  la 
religion.  Diane , dans  son  tes* 
tament , déshérite  se*  filles,  dans 
le  cas  eû  elles  embrasseraient 
lcsnou  vcllee  opinions.  Voilà  pour- 
quoi ils  l’ont  fort  haïe,  et  inédit 
d’elle.  » On  Voit  ici  l’une  des 
souries  de*  satires  répandues 
contre  HemvII  et  ceux  qui  rap- 
prochaient.’’ En  avouant  leurs 
écarts  véritables , il  faut  mettre 
ù part  les  calomnies  de  leurs  ad- 
versaires. La  famille  de  Saint- 

Vallier  était  une  branche  cadette 
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de  la  maison  des  Poitiers  , com- 
■tes  de  Valentinoïs  ; comté  dortt 
elle  n'hérita  point  , mais  que 
Henri  II  donna  à Diane  pendant 
sa  vie.  Les  historiens  s’accordent 
à dire  que  Diane  de  Poitiers  avait 
rci-u  de  la  nature  les  charmes  de 
la  ligure  et  ceux  de  l’esprit. Voici 
j une  pièce  de  vers  quelle  fit  pour 
Henri  II,  qui  pourra  donner  une 
idée  de  la  tournure  de  son  esprit  ; 
cette  pièce  agréable  , extraite  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
èoi , n’a  été  imprimée  que  dans  la 
description  du  Musée , par  M. 
Alexandre  Lenoir  , à l'article 
Diane  de  Poitiers  : 

Voie?  vrahmttit , qu’Amour  un  beau  msila  , 
S’envint  n'offrir  fleurette  trè« -^enfile. 

Là  , %«*  prit- U , i ourner  vo*rrc  teint 
Et  vbteont  Tiotiers  et  jonquille 
Aie  rejetoit , à tant , que  ma  mantille 
fcn  c toit  pleine  et  mon  cœur  »e  pasn’Otr , 

( Car  , voyez  vr  as  , flou  r et  te  «i  peu.  aie 
tsroit  garçon  frais,  dispos  et  jeunet  ). 

Ain*  trembiorrante  et  détournant  le*  yeux..., 
Ncnni  . . dt  ois-je , — - Ah  ! ne  serez  déçue  , 
Reprit  Amour  , et  soudain  à ma  vue 
Va  présentant  un  laurier  merveilleux. 

Mieux  vaulr,  lui  dis-je,  estre  w-gc  que 
Rcyue  : 

Ain  s me  sentis  et  fraimir  et  trembler  , 

Diane  faillir,  et  comprendrez  sans  peina 
Duquel  matin  je  praitends  reparler. 

DIANE  DE  FRANCE,  duchesse 
d'Angoulême  et  de  Castro  , puis 
de  Montmorency,  née  en  i538  « 
était  fille  légitimée  de  Henri  II  , 
auquel  elle  ressemblait  plus  que 
tous  ses  mitres  enl'ans.  Ce  prince 
l’eut  d’une  demoiselle  piémon-^ 
taise  appelée  Philippe  Duc.  L’es- 
prit , la  vertu  cl  la  beauté  de 
Diane  plurerrt  infiniment  à Fran- 
çois 1"  et  à Henri  II.  Elle  fut 
élevéenvec  le  plus  grand  soin  ; on 
lui  apprit  l’esjiagiiol , l’italien  et 
môme  un  peu  de  lutin.  En  i555  , 
elle  épousa  Horace  Farnèsc  , duc 
de  Castro,  tué  six  mois  après  en 
défendant  la  eilaih-lle  d’Hcsdin. 
Elle  passa  , le  3 mars  1 55- , ù de 
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secondes  noces  avec  le  maréchal 
de  .Montmorency  , fils  du  conné- 
table , et  n’en  eut  qu’un  seul  fils, 
mort  peu  de  temps  après  sa  nais- 
sance. Elle  perdit  ce  secondépuux 
en  i579-  La  fermeté,  la  prudence 
et  les  autre»  vertus  de  Diane  pa- 
rurent surtout  dans  les  guerres  ci- 
viles. La  maison  de  Bourbon  lui 
dut  sa  conservation  , et  l’État  son 
salut,  par  la  réconciliation  qu’elle 
ménagea  entre  Henri  111  et  Henri 
IV  , alors  roi  de  Navarre.  Ce  der- 
nier trompé  si  souvent  par  la  cour 
deFrauce.  avait  la  plusgrande  con- 
fiance dans  la  probité  de  Diane.  Il 
lui  écrivait  : «Si  vous  medounez  vo- 
tre parole  que  je  ne  doisavoir  au- 
cun sujet  de  défiance,  et  qu’on  veut 
agir  sincèrement  arec  moi,  toutes 
stipulations  sont  inutiles  ; j’en 
crois  plus  à votre  parole  qu’à  mille 
pages  d’écriture.  » Henri  III  lui 
avait  donné  le  duché  d’Angou- 
ième  et  celui  de  ChAtellerault,  le 
comté  de  Ponthieu . et  le  gouver- 
nement du  Limousin.  Charles  de 
Valois,  fils  de  la  belle  Touchet  et 
de  Charles  IX  , lui  fut  redevable 
de  sa  fortune  et  de  ses  élablisse- 
mens  , et  peut-être  de  la  vie.  Il 
était  prisonnier  d’état,  et  il  y avait 
de  violentes  présomptions  qu'il 
avait  eu  part  à la  conspiration  du 
mnréchul  de  Biron.  Diane  de 
France,  sa  tante . parla  fortement 
à Henri  IV  en  sa  faveur,  en  lui 
remontrant  que  l'exemple  qu’il 
donnerait  contre  le  fils  d’un  de 
scs  prédécesseurs  pourrait  être 
suivi  , et  servirait  de  titre  contre 
ses  propres  enfam  naturels.  Ce 
raisonnement , la  bonté  du  roi , 
et  son  amitié  pour  (Parles  de  Va- 
lois le  décidèrent  à lui  accorder  sa 
grâce.  Joachim  du  Bellai  nous  ap- 
prend dans  ses  poésies  latines  une 
anecdote  singulière.  La  première 
nuit  des  noces  de  la  princesse  avec 
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François  de  Montmorency  , une 
flamme  électrique  entan  par  une  fe- 
nêtre de  l'appartement  où  lesépoux 
étaient  couchés;  après  eu  avoir  par- 
couru tous  les  coins,  clic  vint  jus- 
qu’au lit,  brûla  les  coiffures  , le 
linge  et  les  ajustemens  de  nuitde 
l'épouse  , sans  lui  faire  d’autre 
mal  que  celui  de  la  peur.  Diane 
mourut  Agée  de  plus  de  80  ans  , 
le  3 janvier  1619,  sans  postérité, 
après  avoir  vu  sept  rois  sur  le 
trône  do  France.  Elle  fut  enterrée 
dans  l'uglise  des  minimes  de  la 
place  Itoyale  A Paris  , où  on  lui 
éleva  un  tombeau.  L’hôtel  d’An- 
goulême , rue  Pavte  , fut  bâti 
par  elle  , et  devint  sa  demeure. 
Elle  aima  passionnément  tachasse, 
et  y alla  jusque  dans  un  âge  très» 
avancé.  Son  Oraison. funèbre  fut 
prononcée  par  Matthieu  deMour- 
gues,  sieur  de  Saint- Germain  , 
et  imprimée  à Paris,  en  1619, 
hi-8".  1 .< 

DIANE  D’A&DOutits  ( Voyez 

CriCHE.  ) 

DIANNïiîRE  ( Jr.ts  ) . méde- 
cin . né  nu  Donjon,  près  de  Mou- 
lins en  1701 , mort  dans  cette  der- 
nière ville  le  1 3 août  178a, «a  pu- 
blié sur  son  art  diverses  observa- 
tion», dont  l'histgire  de  In  société 
de  médecine  deParisfait  mention. 
On  lui  doit  surtout  une  très  -bonne 
Analyse  des  eaux  minérales  de. 
Bardou , dans  le  tome  a de  l’an- 
cien Journal  de  Médecine ..  II. 

■ Observations  sur  le  traitement 
| d’une  espèce  de  colique  ven- 
teuse, dans  le  Journal  deTrè - 
voux  ,mai III.  Essai  sur 
la  meilleure  manière  d'em- 
ployer le.  •vermifuge , Journal 
de  Médecine  , tome  V ; Consi- 
dérations sur  la  paralysie  des 
esctrémités,  mémo  journal , tome 
VIL  — Son  fils  , Antoine  Du*- 
rrrtRB  , né  à Moulins,  le  afi  jan- 
5i* 
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vier  176a  , mort  en  180a  , a pu- 
blié quelques  Éloges,  parmi  les- 
quels on  remarque  celui  du  pré- 
sident Dupaty , suivi  de  notes  sur 

rlusieurs  points  importans  de 
ordre  public,  Naples  et  Paris  , 
1-89  , in-8”;  et  celui  de  Gresset, 
Berlin  et  Paris,  1784  j in-8*.  On 
a aussi  de  lui  : I.  Rêve  d'un  bon 
'citoyen  sur  les  lois,  1789.  IL 
Essais  d’ arithmétique  politi- 
que, Paris,  1799.  III.  Souvenir 
de  Milady  Cartemane , ou  les 
moeurs  du  temps  passé , a par- 
ties en  un  vol.  in- 13  , 1800. 

DIAS  (Balthasar  ),  poète  por- 
tugais, aveugle  de  naissance, com- 
posa des  pièces  dramatiques  , ap- 
pelées en  Espagne  et  en  Portu- 
gal , Autos  , actes.  Les  princi- 
pales sont  : I.  L’acte  du  roi 
Salomon,  Evora , 161a.  II. 
L'acte  de  la  passion,  Lisbonne, 
i6i3.  Wl.L'actcde  Saint  Alexis. 
IV.  L'acte  deSainte  Catherine. 
V.  L’acte  de  la  malice  des  fem- 
mes, etc.  — Dias  ( Edouard  ) , 
né  à Porto  en  Espagne  , a com- 
posé : I.  Varias  obras  , Sara- 
gosse,  i5g6.  II.  La  conquista 
que  hizieron,  etc.,  poème  de 
ai  chants,  en  octaves,  Madrid, 
1598. — Dus  (Jeçn),  natif  de  Céa 
en  Portugal,  était  un  savant  mu- 
sicien , surtout  dans  la  partie  du 
plain-chant.  On  a de  lui  un  En- 
chiridium  missarum  solem- 
nium  , Coïmbre , 1 58o.  — Dias 
( Nicolas  ) , dominicain  portu- 
gais , vivait  dans  le  16'  siècle.  11 
fit  le  voyage  de  Jérusalem  , et,  à 
son  retour,  ayant  trouvé  le  Por- 
tugal soumis  à Philippe  II , roi 
d’Espagne , il  déclama  avec  force 
contre  l'usurpateur.  Il  fut  arrêté, 
et  resta  enfermé  dans  une 
étroite  prison,  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  6 février  iüq6.  Il  avait 
écrit  une  relation  de  son  voyage 
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à la  Terre-Sainte. — Dus  (Pierre), 
né  à Gouvea,  dans  le  diocèse  de 
Viseu,  en  16a  1 , entra  dans  les 
jésuites  au  Brésil.  11  mourut  à 
Bahia,  le  a5  janvier  1700.  Il  avait 
écrit  une  Grammaire  de  la  langue 
d’Angola,  Lisbonne  , 1G97.  — 

Dus  Cardoso  ( Antoine  ) , inqui- 
siteur de  Coïmbre  , natif  de  San- 
tarem,  mourut  à Lisbonne,  le  36 
janvier  1634.  Il  avait  écrit  en  es- 
pagnol un  Règlement  du  Saint- 
Office  du  Portugal,  Lisbonne, 
it>i5. — DusRamos  (Alexandre), 
né  en  1687  , à Freguesia,  fut 
d’abord  soldat  ; ayant  quitté  le 
service  en  1705,  il  se  livra  à l’é- 
tude de  l'agriculture.  11  a publié: 
Thesouro  de  Lauradores  ( Le 
Trésor  des  Agriculteurs.  ) — Dias 
Seixas  (Dominique),  né  à Santa- 
Marinha  , près  de  Coïmbre  , pu- 
blia en  1740  des  Mémoires  de 
la  vie  et  des  vertus  de  Sœur 
Anne deSaint-  Joachim,  Coïrn- 
bre , 1740. 

DIAS  (Philippe),  célèbre  pré- 
dicateur portugais , né  à Bra- 
gance  , fut  religieux  de  l'ordre 
de  Saint  - François  , et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  , le  9 
avril  1601.  Saint  François  de 
Sales  en  fait  ainsi  l’éloge  : « En- 
tre tous  ceux  qui  ont  écrit  des 
sermons  , dit-il , Dias  m’agrée 
infiniment.  Il  va  à la  bonne  foi  ; 
il  a l’esprit  de  prédication;  il  re- 
marque bien , explique  bien  les 
passages  , fait  de  belles  allégo- 
ries et  similitudes  , des  hypoly- 
poses  nerveuses  , prend  l’occa* 
sion  de  dire  admirablement , et 
est  fort  dévot  et  clair.  Il  lui  man- 
que ce  qui  est  en  Osorius  , qui 
est  l’ordre  et  la  méthode.»  Ses 
Sermons  formeut  huit  volumes. 

DIAS  (Henri)  , nègre  à qui 
tous  les  historiens  accordent  beau- 
coup de  bravoure,  d’esprit  et  de 
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sagacité  , devint  d’esclave  colo- 
nel d ’un  régiment  qui  porte  en- 
core son  nom  dans  l'Amérique 
portugaise.  Il  joignit  à l'habi- 
leté dans  la  tactique  et  aux  ruses 
de  guerre  qui  déconcertaientsou- 
vent  les  généraux  hollandais,  le 
courage  le  plus  audacieux.  Dans 
une  bataille  où  il  faillit  être  ac- 
cablé par  le  nombre,  il  s’élance 
au  milieu  de  son  régiment  qui 
paraissaitfaiblir,  en  criant:  Sont- 
cc-là  les  vaillans  compagnons  de 
Henri  Diasl  Ce  discours  eut  tout 
son  effet,  Henri  Dias  force  A ré- 
cise  à capituler,  Fernambouc  à 
se  rendre  , et  détruit  entière- 
ment l'armée  hollandaise.  Au  mi- 
lieu de  ses  exploits,  en  1645,  une 
balle  lui  perça  la  main  gauche. 
Pour  s’épargner  les  longueurs 
d’un  pansement  , il  la  Gt  couper, 
en  disant  que  chaque  doigt  de  la 
droite  lui  vaudra  une  main  pour 
combattre.  L’histoire  ne  nous  dit 
pas  où , quand  et  comment  mou- 
rut ce  général.  Ceux  qui  désire- 
ront des  détails  plus  étendus  sur 
ce  célèbre  africain  , peuvent  con- 
sulter la  Littérature  des  Nègres, 
par  H.  Grégoire  , page  94. 

DIAS  de  LVJGO  ( Jean-Ber- 
nard ) , né  en  1 4q5  , selon  les  uns 
à Lugo  dans  la  province  d’Alaves, 
selon  d’autres  à Séville  \ distin- 
gué par  sa  sainteté,  ses  talens  et 
ses  écrits,  professa  le  droit  canon 
à Salamanque,  et  devint  membre 
du  conseil  des  Indes.  Son  mérite 
le  fit  nommer  à l’évêché  de  Cala- 
horra  par  Charles-Quint  , qui 
l’envoya  au  concile  de  Trente, 
où  il  brilla  et  se  fit  estimer  par 
l’énergie  de  son  caractère.  On  lui 
doit  : I.  La  Practica  crimina- 
liscanonica  in  quâ  omnia  fer  h 
flagitiaquce  à clericis  commit  ti 
possunt  cumeorum  panis  dts- 
cribunlur  , imprimée  en  i54a. 
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Il  réclame  dans  oct  ouvrage  con- 
tre la  défaveur  légale  qui  flétrit 
les  enfans  illégitime^  quoiqu’ils 
ne  soient  pas  complices  du  crime 
de  ceuxquileur  ont  donné  la  vie; 
c’est  là  sans  doute  ce  qui  a servi 
de  prétexte  A quelques  auteurs 
pour  dire  qu’il  était  bâtard.  II. 
ReguUrjuris,cum  suis  amplia- 
tionihus  et  restrictionibus , Al- 
cala,  1 56g;  Lyon,  avec  l’ouvrage 
précédent , i554-  III.  Des  Dia- 
logues latins  qui  n’ont  pas  été  im- 
primés, et  qui,  dit-on  , seraient 
dignesde  voir  le  jour.Ils’y  montre 
grand  partisan  de  la  liberté.  Dias, 
ami  des  pauvres  , protecteur  des 
sciences  et  lettres,  était  en  mémo 
temps  un  digne  prélat  qui  réglait 
parfaitement  son  diocèse,  le  vi- 
sitait , tenait  régulièrement  ses 
synodes  à Logrogno.  Ses  statuts 
synodaux  ont  été  imprimés  A 
Lyon,  ainsi  que  son  missel  , qui 
contient  entre  autres  quatre  Mes- 
ses de  sa  composition  pour  la  con- 
version des  gentils  et  des  héréti- 
ques, pour  les  pénitens,  pour  le* 
mourans  et  pour  ceux  qui  navi- 
guent. Dias  mourut  en  i556. 

DI  AS  GOMEZ,  (François),  poète 
portugais,  né  à Lisbonne , eu  mars 
1 745  . fut  destiné  nu  commet  ce 
par  son  père,  qui  néanmoins  lui 
avait  fait  donner  une  éducation 
soignée.  Dias  Gomez,  qui  était  né 
poète  , se  soumit  cependant  à la 
volonté  paternelle  ; mais,  tout  en 
vaquant  aux  affaires  de  son  né- 
goce , il  trouva  encore  le  loisirdo 
faire  des  vers,  où  l’on  remarque 
de  la  correction , un  goût  toujours 
pur  et  formé  sur  l'étude  des 
grands  modèles.  La  collection  des 
Œuvres  poétiques  de  Dias,  fut 
imprimée  en  1799,  Par  ordre  de 
l’Académie  des  sciences  de  Lis- 
bonne , au  profit  de  sa  veuve  et  de 
ses  enfans.  On  trouve  dans  ce 


t,m  D I A Z 

recueil, sept  Élégie»,  douze  Ode» 
et  trois  Cantiques.  11  avait  luit 
deux  tragédies,  Electre- Kl  Iphi- 
génie, qui  sont  peu  communes,  et 
u laissé  plusieurs  écrits  manus- 
crits, parmi  lesquels  se  trouvent 
deux  poèmes  qui  no  sont  point 
achevés. 

DI AZ  (Babtbslemi  ),  navigateur 
portugais , était  cavalier  de  la 
maison  de  Jean  11,  et  passait  pour 
être  fort  instruit  dans  l'art  de  la 
navigation.  11  découvrit  en  i4&>, 
tin  cap  à l’extrémité  méridionale 
de  l'Afrique  , auquel  il  donna 
le  nom  de  cap  des  k Tour- 
mentes ( cabo  Tormontoso  ) ; 
mais  quand  il  rendit  compte  de  sa 
découverte  au  roi  de  Portugul , 
Jean  11,  ce  prince  changea  ce 
nom  en  celui  de  cap  de  Bonne- 
Espérance  , persuadé  que  le  pas- 
sage de  ce  cap  devait  ouvrir  la 
route  des  Indes.  Ayant  fait  partie 
de  l’expédition  de  Cabrai  qui  dé- 
couvrit le  Brésil,  il  faisait  voile 

£our  le  cap  deBonue-Espérance , 
irsqueson  vaisseau  fut  submergé 
le  29 mai  i5oo,  avecquatre  autres. 
C’est  à cet  événement  déplorable 
que  le  Camoëns  fait  allusion  lors- 
qu’il fait  dire  dans  son  poème  au 
génie  du  cap  dcsTourmenles  : “Je 
ferai  un  exemple  à jamais  terrible 
de  la  première  flotte  qui  passera 
près  de  ces  rochers , et  je  signa- 
lerai ma  vengeance  sur  celui  qui 
le  premier,  m’est  venu  braver 
dans  ma  demeure.  » 

DIAZ  ( Michel  ) , Aragonais  , 
compagnon  de  Christophe  Co- 
lomb, découvrit  en  i486  les  mi- 
nes d’or  de  Saint-Christophe  dans 
> le  Nouveau-Monde, et  contribua 
beaucoup  à lu  fondation  de  la 
Nouvelle-Isabelle,  depuis  appelée 
Saint-Domingue.  Il  fut  plusieurs 
années  après  lieutenant  du  gou- 
verneur de  Porto-Bico  , île  célè- 
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bre , et  y èssuya  quelques  disgrâ- 
ces. De  retour  en  Espagne  , il 
fut  mis  en  prison  i’an  1609,  et 
rétabli  ensuite  dans  sa  charge  en 
i5ia,  mais  il  mourut  peu  d« 
temps  après.  I 

DIAZ  (Jeas).  jeune  Espagnol, 
qui  vivait  au  16*  siècle,  mérite 
une  place  dans  le  catalogue  des 
victimes  d’un  faux  xèle.  Il  fit  sa 
théologie  à Paris,  et  ayant  adopté 
les  opinions  des  novateurs,  alla 
trouver  Calvin  à Genève;  mais 
n’ayant  pu  s’accommoder  d'un 
homme  si  haut  et  d’un  esprit  si 
chagrin  , il  partit  pour  Strasbourg, 
et  syuipntisa  mieux  avec  Bucer  , 
qui  était  d’une  humeur  plus  douce 
et  plus  liante.  Celui-ci,  trouvant 
dans  ce  disciple  de  grandes  dispo- 
sitions , l’obtint  du  conseil  de 
celte  ville,  pour  l'accompagner 
au  colloque  de  Balisbonne.  Etant 
allé  à Neubourg  pour  corriger  uu 
livre  de  Bucer  qu’on  y imprimait, 
il  y vit  arriver  avec  surprise  un 
de  ses  frères  nommé  Alphonse  , 
avocat  eu  courde  Borne,  qui  était 
venu  pour  tâcher  de  Je  ramener 
à l’église  catholique  ; n’ayautpuy 
réussir,  il  feignit  de  s’eurelour- 
uer,  et  alla  en  effet  jusqu’à  Augs- 
bourg;  mais  dès  le  lendemain  il 
revint  sur  ses  pas  , accompagné 
d’un  guide.  U alla  de  suite  chem 
son  frère  avec  son  compagnon  qui 
était  déguisé  en  messager  , et  de- 
meura au  bas  du  l'escalier,  pen- 
dant que  l’autre  montai  là  la  cham- 
bre de  Diut,  à qui  il  feignait  d’a- 
voir  des  lettres  à remettre  de  la  part 
d’Alphonse.  Le  prétendu  messuger 
lui  en  remet  effectivement,  et, 
pendant  qu'il  les  lit . le  perfide  lut 
décharge  sur  la  tète  un  coup 
d’uuc  hache  qu’il  tenait  cachée 
sous  son  manteau,  le  tue  , et 
se  sauve  avec  son  instigateur  Al- 
phonse. Les  meurtriers  furent  ar- 
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rCtés  et  mis  en  prison  à Insprock;  | la  Cliine  en  1601  ; il  y remplit 
mais  l'empereur  Cliarles-Quint  I avec  zèle  lue  l'onclions  demissiun- 


«rrêla  les  procédures  , sous  pré- 
texte qu’il  voulait  connaître  lui- 
même  tie  cette  atïuire  A la  diète 
prochaine.  Cetévéïicmeiil  atroce  , 
arrivé  le  37  murs  1 5 |t> , a été 
rapporté  dans  € Histoire  ecclé- 
siastique du  1*.  Fabre,  livre  42; 
par  Sieidan  , livre  17  , et  par 
Sponde,  sous  l'année  1Ô4O.  Ou 
11  l’histoire  particulière  de  ce  meur- 
tre «écrite  en  latin,  sous  le  uum 
de  Claude  Scnarclœvs , iu-81; 
rare.  Ce  Jean  Oiazest  auleurd'un 
sommaire  de  la  Religion  chré- 
tienne, dont  la  traduction  fran- 
çaise fut  imprimée  à Lyon  en  i5ü», 
in-8". 

^DIAZ  ( Bernaud).  Voyez  Cas- 

T1LLO. 

DIAZ  ( Enmaniel  ) , jésuite, 
né  dans  le  diocèse  de  Portulègre  , 
en  Portugal , partit  comme  mis- 
sionnaire en  i585,  pour  se  ren- 
dre aux  Indes.  Il  fit  naufrage  au- 
près de  la  côte  de  Sofa  la,  et  fut 
fait  esclave.  Ayant  obtenu  sa  li- 
berté , il  se  rendit  à Goa  , exerça 
son  ministère  dans  plusieurs  mis- 
sions de  la  Chine , et  mourut  à 
Macao  , le  10  juillet  1ÜÛ9,  étant 
visiteur-général  de  la  Chine  et  du 
Japon,  il  a laissé  des  IdUertean- 
nuœ , écrites  de  la  Chine  . pour 
les  années  iGi8et  i(i«3:  ellesont 
été  traduites  en  italien, et  publiées 
à Roineeu  1639,  in-8*.  — Son  ne- 
veu Dm  (Emmanuel),  fut  jésuite 
et  missionnaire  comme  lui , et 
mourut  au  Thibct  en  i63o.  Il 
était  bon  astronome  et  bon  ma- 
thématicien. On  a de  lui  un  traité 
intitulé  : Tracta  tus  contra-  eus 
gui  pulant  coutelas  essesublu- 
nares  et  élémentaires. 

DIAZ  (Emmanuel),  né  àCastel- 
Branco  , en  Portugal , entra  chez 
les  jésuites  en  109a, et  partit  pour 


naire  , occupa  tous  les  emplois 
honorables  de  sa  compagnie,  et 
mourut  le  4 mars  iÜ5y , à l'âge 
de  85  ans  , après  avoir  habité  lu 
Chine  pendant  58  uns.  Il  avait 
composé  des  instructions  sur  tous 
les  évangiles  de  I année  : J*es  li- 
tanies des  SS.  Anges  à l'usage 
des  chrétiens  chutais  et  un 
traité  île  la  Sphère. 

DIAZ  (Fbarçois),  religieux 
dominicain  , né  en  Castille  , 
quitta  sa  patrie  en  iti3a,  pour 
aller  non  uteer  l'évangile  dans  les 
îles  Philippines.  11  avait  appris 
la  plupart  des  dialccies  des  di- 
verses provinces  de  la  Chine.  II 
triompha  des  épreuves  qu’il  eut 
à soutenir  dans  l'exercice  de  son 
ministère  , et  mourut  le  4 no- 
vembre  1G46  , des  suites  d'un 
coup  de  pierre , qu'il  reçut  à la 
poitrine.  Il  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages  en  langue  chi- 
noise, eutreaulres,  Ky-mung  , 
la  Doctrine  des  commençons, 
imprimée  en  Chine,  en  i65o,  et 
un  Dictionnaire  chinois -es- 
pagnol. 

’ÔIA 7,  (Pierre),  jésuite  espa- 
gnol, né  à Lnpiu,  dans  la  pro- 
vince de  Tolède  , fut  un  des  pre- 
miers missionnaires  envoyés  au 
Mexique  dans  le  16'  siècle.  Il 
mourut  à Mexico,  le  12  janvier 
i683.  On  a de  lui  : des  Lettres 
des  missions  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  aux  Indes  occidcnthlc* 
dans  les  années  iSçio  et  i.hji; 
E pislolœ  duir  de  5a  jrsiiilis  in- 
terfeclis  in  Brasilia  , Anvers  , 
iGo.i,  in-8*. 

DIAZ  (Gaspard),  peintre  por- 
tugais , élève  de  Raphaël  cl  de 
Michel-Ange,  est  un  de  ceux  qui 
ont  fuit  le  plus  d'houncur  à ces 
illustres  maîtres.  On  admire  1» 
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correction  de  son  dessin  , la  sua- 
vité de  son  pinceau,  et  l'expres- 
sion de  ses  figures.  On  voit  un 
grand  nombre  de  scs  composi- 
tions dans  l'église  de  St. -François 
de  Faute  à Lisbonne.  Sss.talens 
lui  firent  donner  par  ses  compa- 
triotes le  surnom  glorieux  du 
Raphaël  portugais. 

DIBALYG-SOUFY.  Voy.  Ede- 

BAU. 

DIBIL-ALKHOZZAY,  poète 
célèbre  , métaphysicien  , mora- 
liste et  légiste  arabe  , né  à Kuu- 
fah  , l’an  148  de  l’hégire,  -65  de 
J.-C. , sous  le  règne  de  Haroun- 
al-Raschid,  et  sous  celui  de  son 
successeur  Al-Mamoun  , à 1a  cour 
desquels  son  talent  poétique  l’au- 
rait fait  jouir  de  la  plus  grande 
faveur  sans  la  mordacilé  de  sa 
langue,  et  le  fiel  de  sa  plume. 
C’était  pour  la  satire  effrénée  l’A- 
rétin  de  l’Orient.  Ibrahim  se  plai- 
gnant un  jour  à Mamoun,  son  ne- 
veu , d’être  maltraité  dans  un  ou- 
vrage de  ce  poète  , le  calife  pour 
l’en  consoler  lui  montra  uue  de 
ses  autres  pièces  de  vers  où  il 
était  lui-niême  outragé  , et  dit  : 
« Comment  vous  aurait-il  épar- 
gné , lui  qui  ne  respecte  point 
son  bienfaiteur  et  son  maître.  » 
Dibil-Alkhozzay  était  né  l’an  de 
l’hégire  i44  s de  l’ère  vulgaire 
y65,  et  mourut  en  248-860,  ûgè 
de  q5  ans.  lia  laissé  un  Dyouàn, 
ou  recueil  de  Poésies,  dont  l’élé- 
gance et  la  pureté  ont  acquis  dans 
l'Orient  une  réputation  méritée. 
Dibil-Alkhozzay  est  nommé  par 
uelques  auteurs  Daghil , Daa- 
out  et  Dabul. 

DIBON  (Rogeb),  chirurgien- 
major  des  Cent-Suisses,  mort  en 
*777»  a publié  une  Description 
des  maladies  vénériennes  , en 
2 vol.  in-ia,  et  différentes  bro- 
chures sur  la  même  matière. 
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C’était  un  charlatan  inoapahle 
d’ccrire,  qui  trouva  un  médecin 
assez  vii  pour  lui  .vendre  sa  pluma 
et  pour  réclamer  ensuite  , devant 
les  tribunaux  , le  prix  que  l’em- 
pirique refusait  de  lui  payer.  11 
fut  l’un  des  adversaires  d’Astruc, 
dont  il  critiqua , d’une  manière 
pitoyable  , le  traité  De  Morbis 
vencreis,  qu’il  paraît  n’avoir  ja- 
mais compris. 

D1BLTADES  , était  un  potier 
de  Sycione  ; sa  fille  qui  n’est  dé- 
signée que  sous  le  nom  de  la 
Vierge  de  Corinthe  , imagina 
d'adoucir  les  rigueurs  de  l’absence 
de  celui  qu’elle  aimait , et  qu’un 
prochain  départ  allait  éloigner 
d’elle  , en  traçant  l’ombre  de  son 
amant , dont  le  profil  se  dessinait 
sur  une  muraille  par  la  lumière 
d’une  lampe.  Telle  fut , dit-on  , 
l’origine  de  la  peinture.  Son 
père  , ayant  admiré  l’invention  , 
imagina  d’appliquer  de  l’argile 
sur  ces  traits,  en  observant  leurs 
contours,  et  de  faire  cuire  dans 
son  fourneau  ce  profil  de  terre. 
De  là  l’origine  de  la  sculpture 
en  relief.  Ainsi , deux  arts  ingé- 
nieux ont  dû  leur  création  à l’in- 
dustrie de  l’amour.  Il  est  impos- 
sible de  fixer  l'époque  où  vivait 
Dibutades.  Elle  est  enveloppée 
dans  l’obscurité  qui  couvre  toutes 
les  premières  inventions  de  l’es- 
prit humain. 

DICÉARQUE  , de  Messine  , 
philosophe  , orateur  , historien  , 
géographe  et  mathématicien  cé- 
lèbre, un  des  plus  dignes  disciples 
d’Aristote  , profita  beaucoup  des 
leçons  de  ce  grand  maître  dans 
les  exccllcus  ouvrages  qu’il  com- 
posa , dont  il  ne  reste  que  des 
fragmens.  Le  plus  estimé  était  sa 
République  de  Sparte,  en  trois 
livres,  que  les  magistrats  faisaient 
lire  tous  les  ans  publiquement 
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pour  l'instruction  des  jeunes 
Spartiates.  On  trouve  sa  Des- 
criptio  montis  Petit  dans  Geo- 
graphiœ  velcris  scriptoresGrœ- 
ci  minores , Oxford  , 4 vol.  in- 
8”  ; dans  le  recueil  des  Gèogra- 

fthes  grecs,  de  David  Hæsche- 
ius,  Augsbourg,  1600,  in-8%  et 
dans  plusieurs  autres  recueils. 
Cicéron,  qui  faisait  ses  délices  de 
la  lecture  des  ouvrages  de  Di- 
céarque , l’appelle  un  homme  ad- 
mirable , un  grand  homme , un 
excellent  citoyen  , un  sage  efun 
historien  habile. 

DICËNÉE,  philosophe  égyp- 
tien*, qui  vivait  sous  Auguste  , 
étant  venu  dans  le  pays  des  Scy- 
thes , plut  à leur  roi , lui  ensei- 
gna la  philosophie  morale  ,-  et 
adoucit  par  ses  maximes  et  ses 
exemples  son  naturel  sauvage  , 
ainsi  que  celui  de  ses  sujets.  Il 
leur  enseigna  le  culte  des  dieux, 
et  leur  inspira  l'amour  de  la  jus- 
tice et  de  la  paix.  De  peur  que 
ses  maximes  et  ses  lois  ne  s’eila- 
çassent  de  leur  esprit , il  en  fit  un 
Livre.  Ce  philosophe  changea 
tellement  ces  barbares  , qu’ils 
arrachèrent  leurs  vignes , et  se 
privèrent  absolument  de  vin  , 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  dé- 
sordres qu’il  produit. 

DICETO  ( Raoul  de)  , doyen 
de  Saint-Paul  de  Londres , vers 
l’an  laio.  On  a de  lui  : I.  Ab- 
éreviatiancs  chronicorum . ou 
Epitome  de  V histoire  d’ Angle- 
terre après  ta  conquête . dans 
les  Historiœ  anglicanœ  sr,  ip- 
tores.  II.  Imagines  historia- 
rum  , ou  Vie  de  plusieurs  rois 
de  ta  Grande-Bretagne , qui  est 
la  suite  de  l’ouvrage  précédent  cl 
qui  se  trouve  dans  le  même  re- 
cueil. III.  Historia,  comprn- 
diosa  de  regibus  Britonum  ils- 
gue  ad  sæcutum  septimum  , 
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dans  le  tome  1"  des  Historiœ 
Britannicœ,  Saxonicœ,  Angl-o- 
Danicœ  scriptores. 

D1CK  (sir  Alexasdbe),  méde- 
cin écossais  , né  en  1703,  mort 
en  1785,  fils  de  sir  Guillaume 
Cunningham  de  Cupington  , et 
de  la  fille  et  héritière  de  Jacques 
Diek  de  Preston-ficld , élève  d’E- 
dimbourg, puis  de  Leyde,  étudia 
dons  cette  ville  sous  le  célèbre 
Boerhaave,  et  y fut  reçu  docteur. 
Dick  revint  dans  son  pays,  fit  en- 
suite le  tour  de  l’Europe,  et  s’é- 
tablit enfin  dans  la  Grande-Bre- 
tagne au  comté  de  Pembroke . où 
il  pratiqua  la  médecine  avec  un 
très-grand  succès.  Dick , à la 
mort  de  son  frère , hérita  de  son 
titre  et  des  biens  de  sa  maison  ; 
mais  il  ne  cessa  pas  de  résider 
dans  sa  terre  de  Preston-field. 
C’est  lui  qui  a introduit  en  An- 
gleterre la  culture  de  la  véritable 
rhubarbe.  La  Société  des  arts  et 
du  commerce  à Londres  lui  donna 
à cette  occasion  la  médaille  d’or 
en  1774. 

DICKINSON  ou  DICKENSON 
( Eomobd)  , médecin  et  alchimiste 
anglais,  no  à Applcton,  en  1634 
dans  le  comté  de  Berks  , après 
avoir  cultivé  long-temps  la  mé- 
decine avec  succès,  se  livra  aveu- 
glément à toutes  les  folies  de  l’al- 
chimie. On  lui  doit  quelques  ou- 
vrages très-érudits , mais  remplis 
d’opinions  bizarres:  l.Dclp  hiphœ- 
nichantes , Oxford,  i635,  in-8% 
ouvrage  savant  et  plein  de  para- 
doxes, où  l’auteur  prétend  prouver 
que  la  fable  de  l’Apollon  Pythicn 
a été  empruntée  par  les  Grecs  de 
l’Ecriture  Sainte.  II.  De  adventu 
Noë  in  Ilatiani,  in-8\  III.  De 
origine  Druydum.  IV.  Physica 
vêtus  et  nova,  1703,  in-4*. 
Didkinson  est  mort  en  1707. 

DIChINSOiN  (Jonatuas)  , pre- 
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au.r  habitons  (Us  colonisé , de 
1767  à 1768.  Se*  écrits  politiques 
ont  été  recueillis  et  publiés  h» 
2 vol.  in-B*,  1 80 1 . 

DICKINSüN(PiiiLÉMO!t),  brave 
ollicier  duns  la  guerre  de  la  révo- 
lution d’Amérique,  mort  n Trei»- 
ton  . dans  son  château  , en  1809, 
dans  la  ti()'  année  de  son  âge, 
prit  très-jeune  une  part  active 
dans  la  lutte  contre  la  Grande- 
Bretagne  , et  exposa  sa  vie  et  sa 
fortune  pour  établir  l’indépen- 
dance de  son  pays.  Après  s’être 
distingué  A la  mémorable  bataille 
de  Moumoutk  , il  fut  membre  du 
congrès.  Dickinson  a eu  le  grade 
de  général,  et  l’u  honoré porl’ha- 
bileté  et  le  courage  avec  lesquels 
il  a. exécuté  toutes  les  opérations 
dont  il  fut  chargé. 

DICKSON  (David),  théologien 
écossais,néAPaisley, «01591. mort 
en  i6t>4,  élève  de  Clascovr,  fut 
professeur  de  théologie  A Edim- 
bourg. tin  télé  trop  ardent  pour 
la  secte  des  presbytériens  le  lit 
emprisonner  plusieurs  fois  vers 
1640.  En  i653.il  futdéputé  A l’as- 
semblée de  Westminster.  Il  a 
laissé  des  Commentaires  sur 
l'ancien  et  le  nouveau  Testa- 
ment, et  des  Ouvrages  théolo- 
giques. 

DICKSON  (Adam)  , agronome 
écossais , 11c  A Albermaly  dans  le 
eomtéd’Est-Lqthian,  lit  ses  études 
au  collège  .d'Edimbourg.  Il  fut 
d’abord  destiné  A l’état  ecclésias- 
tique. Il  montra  dès  sa  jeunesse 
le  plus  vif  empressement  pour 
connaître  tous  les  procédés  et  les 
secrets  de  l’agriculture.  Aprèsa  voir 
étudié  les  auteurs  latins  connus 
sous  le  nom  de  Hei  rusticer 
scriptores,  il  en  lit  une  excel- 
lente analyse  , imprimée  A Lon- 
dres en  1788,  et  traduite  en  fran- 
çais par  M.  Péris,  architecte,  sous 
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le  titre  à' Agriculture  des  An- 
ciens, Paris,  180a,  a vol.  in-8". 
Il  est  curieux  de  comparer  dans 
l’ouvrage  les  frais  de  nourriture  et 
d’entretien  d’un  esclave  employé 
à la  culture  des  champs,  d’après 
Caton,  et  lu  dépense  d'un  labou- 
reur d’Ecosse.  L’auteur,  mort  à la 
fin  du  18*  siècle,  avait  déjà  publié 
en  1760  un  Traité  estimé  sur 
t’ agriculture.  Dickson  mourut 
dans  sa  patrie  en  1776  des  suites 
d’une  chute  de  cheval. 

DICQL!EMAKE(JACQriss-FnAjt- 
çois) , membre  de  plusieurs  Aca- 
démies , né  au  Havre  le  7 mars 
1733,  a publié  : L Idée,  générale 
de  T Astronomie , ouvrage  A la 
portée  de  tout  le  monde,  1769, 
in-8",  avec  pi-  Il  en  a paru 
une  nouvelle  édition  sous  le  titre: 
L La  Connaissance  de  l’Astro- 
nomie, rendue  aisée  et  mise  à 
1 la  -portée  de  tout  le  monde , 

1 77i“79 » in-8“.  II.  Itule.c  géo- 
graphique , 176;),  in-8".  III. 
Nouvelle  description  du  Cos- 
inoplane,  dédiée  A l’abbc  Nulle! , 
176;),  in-4".  IV.  Beaucoup  d’Oh- 
ser rations  astronomiques  et 
phginques  dans  les  journaux.  V. 
Plusieurs  Cartes  géographiques. 
Dirqueinare  montra  un  zèle  infa- 
tigable dans  l’étude  des  animaux 
marins  sans  vertèbres,  et  s’y  livra 
avec  une  ardeur  qui  aura  peu  ou 
’ point  d’imitateurs.  Plongé  dans 
l’eau  , pendant  plusieurs  heures 
pour  mieux  les  observer,  il  los 
poursuivait  jusque  dans  leurs 
retraites  , et,  nageant  autonrdes 
orties  marines , il  n’échappait 
point  A leurs  vives  piqûres.  La 
tempête  et  les  horreurs  de  la  nuit 
pouvaient  seules  l’arracher  des 
profondeurs  de  l'abîme  où  il  aimait 
A s’enfoncer.  Une  foule  de  laits 
neufs  dont  il  <1  enrichi  l'histoire 
naturelle,  fut  la  récompense  de 
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son  zèle.  Il  avait  chez  lui  une  mé- 
nagerie de  ces  singuliers  animaux. 

I (acquit  et  mérita  le  titre  qui  lui 
fut  décerné,  de  confident  de  la  na- 
ture, et  l’Académie  des  sciences 
le  nomma  son  correspondant. 

DICTYS,  de  Crète  , suivit  Ido- 
ménée  au  siège  de  Troie , et  com- 
posa, dit-on,  V Histoire  de  cette 
fameuse  expédition.  Un  savant 
du  1 5*  siècle  donna  une  histoire 
de  la  guerre  de  Troie , qu'il  mit 
sous  le  nom  de  Dictys.  Cet  ou- 
vrage supposé  fut  publié  pour  la 
première  fois  à Mayence,  ou  à 
Cologne,  vers  l’année  i4?4-  L’é- 
diteur, que  l’oncroit  être  L.  Sep- 
timus  ou  Septiinius,  ledonnepour 
traduit  du  grec  en  latin.  Madame 
Dacier  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion à l’usage  du  Dauphin,  à Paris, 
en  1680,  in-8”,  avec  Darès  le  Phry- 
gien  Périzonius  en  mitaujour 

une  autre  en  a vol.  in-8”,  170a, 
qu’on  joint  aux  auteurs  cumnotis 
variorum.  Malgré  l’érudition 
qu’il  y a prodiguée,  elle  ne  vaut 
pas  celle  de  madame  Dacier. 
La  traduction  la  plus  nouvelle  est 
celle  de  M.  Achaintrc,  publiée  en 
i8i5avec  la  traduction  de  Darès 
par  Caillot. 

DICLIL,  géographe  du  9*  siè- 
cle , né  en  Irlande,  qui  alors  était 
nommé  Scolia,  semble  être  le 
même  qucDicola,et  fu  t auteur  d’un 
traité  De,  mensurd  orbis  terras, 
qui  existe  en  manuscrit  à la  biblio- 
thèque du  Roi,  et  dont  plusieurs 
savans  ont  publié  des  extraits. 
( V . G.  Mchmais,  dans  une  note 
«sur  l'Anthologie  de  Bulman  , t.  II, 
p.  39a.)  Ce  traité  de  Dicuil  a été 
publié  par  Charles  Atban,  Walke- 
naer,  en  1807,  à Paris,  in-8*. 
M.  Letronne  a publié  le  texte 
corrigé,  avec  un  commentaire, 
Paris,  1814,  in-8”.  Ce  travail  est 
estimé. 
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DIDEROT  (Desis),  de  l'Aca- 
démie de  Berlin,  naquit  à Langres, 
<^nn  coutelier,  en  171a.  Les  jé- 
suites, chez  lesquels  il  commença 
ses  études,  voulurent  l’attirer  dans 
leur  ordre;  un  de  ses  oncles,  qui 
lui  destinait  un  canonicat  dont  il 
était  pourvu,  lui  Ct  prendre  la 
tonsure;  mais  son  père,  voyant 
qu’il  u’avait  de  goAtni  pour  l’ctat 
de  jésuite,  ni  pour  celui  de  cha- 
noine, l’envoya  à Paris  pour  j 
continuer  ses  études.  Il  le  plaça 
ensuite  chez  un  procureur,  où  il 
ne  s’occupa  que  de  littérature.  Cet 
amour  pour  les  sciences  et  pour  les 
belles-lettres  ne  répondant  point 
aux  vues  que  son  père  avait  sur 
lui,  il  cessa  de  lui  payer  sa  pen- 
sion , et  parut  l’abandonner  pen- 
dant quelque  temps.  Les  talens 
du  jeune  Diderot  pourvurent  à sa 
fortune , et  le  tirèrent  de  l’obscu- 
rité. Physique,  géométrie,  méta- 
physique, morale,  belles-lettres, 
il  embrassa  tout.  Son  imagination 
ardente  paraissait  le  porter  à la 
poésie  ; mais  il  la  négligea  pour 
les  sciences  exactes.  L’éloquence 
naturelle  qui  animait  sa  conver- 
sation lui  fit  des  partisans  et  des 
protecteurs.  Scs  premiers  essais 
furent  la  traduction  de  Y Histoire 
de  Grèce,  de  Stanyan  , 1743* 
3 vol.  in- 12,  et  Y Estai  sur  ie 
mérite  et  la  vertu , publié  en 
1745,  qu'il  annonçait  comme  tra- 
duit de  Shaftesbury,  et  qui  est 
en  grande  partie  le  fruit  de  son 
imagination;  il  y professe  haute- 
ment des  sentimens  religieux,  et 
déclare  plusieurs  fois  qu’il  n’est 
point  de  vertu  sans  religion. 
Mais  ce  qui  commença  sa  grande 
réputation  fut  un  petit,  recueil  de 
Pensées  philosophiques , réim- 
primé depuis  sous  le ’litre  d'E- 
trennes  aux  esprits  forts,  qui 
paruten  1746s  iu-ia.  Lesadeples 
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de  la  nouvelle  philosophie  le  com-  I 
parèrent,  pour  la  clarté,  l’élo-  I 
quence  et  la  force  du  style , fux 
Pensées  de  Pascal.  Mais  le  but  des 
deux  auteurs  est  bien  différent. 
L’un  s’efforce  de  soutenir  l’édifice 
du  christianisme,  l’autre  de  sapelr 
toutes  les  religions  par  le  fonde- 
ment. U*parle  avec  la  même  as- 
surance que  s’il  ne  se  trompait 
jamais.  Ce  ton  ferme  en  imposa. 
Les  Pensées  philosophiques  plu- 
rent aux  femmes,  et  devinrent  un 
livre  de  toilette.  On  crut  que  l’au- 
teur avait  raison,  parce  qu’il  af- 
firmait toujours.  11  donna  en  17465 
en  société  avec  Eidaus  et  Tous- 
saint, un  Dictionnaire  univer- 
sel de  médecine,  en6  vol.  in-fol. 
Dans  cette  compilation  défectueu- 
se à bien  des  égards , on  trouvedes 
articles  superficiels , inexacts  : 
mais  il  y en  a d’approfondis;  et 
l’ouvrage  fut  bien  reçu.  Ce  succès 
ayant  encouragé  l’auteur,  il  forma 
le  projet  d’une  entreprise  plus 
vaste,  du  Dictionnaire  Ency- 
clopédique. Un  pareil  monument 
11e  pouvant  être  élevé  par  un  seul 
architecte,  d'Alembert,  son  ami, 
partagea  l’honneur  et  les  périls  de 
ce  travail,  dans  lequel  ils  devaient  j 
Être  secondés  par  plusieurs  savans 
et  divers  artistes.  Diderot  en  fille 
Prospectus , et  composa  les  Sys- 
tèmes des  connaissances  hu- 
maines, dont  on  a fait  l’éloge 
sous  le  rapport  de  la  classification. 
Diderot  se  chargea  seul  de  la  des- 
cription des  arts  et  métiers,  l’une 
des  parties  les  plus  importantes 
et  les  plus  désirées  du  public.  Au 
détail  des  procédés  des  ouvriers, 
il  joignit  quelquefoisdes  réflexions, 
des  vues,  des  principes  propres  à 
les  éclairer.  Indépendamment  de 
la  partiedesarts  et  métiers,  le  chef 
des  encyclopédistes  suppléa,  dans 
les  différentes  sciences,  un  nom- 
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bre  considérable  d’articles  qui 
manquaient.  Il  cflt  été  A souhaiter 
que,  dans  un  ouvrage  aussi  vaste 
et  d’un  aussi  grand  usage,  il  eût 
renfermé  le  plusd'instructiondant 
le  moins  d’espace  possible,  etqu’il 
eût  été  moins  verbeux,  moins  dis— 
sertateur,  moins  enclin  aux  di- 
gressions. O11  lui  a reproché  en- 
core d’employer  un  langage  scien- 
tifique, sans  trop  de  nécessité; 
d’avoir  recours  à une  métaphysi- 
que souvent  inintelligible,  qui  l’a 
fait  appeler  le  Lycophron  de  la 
philosophie  ; de  s’être  servi  d’une 
foule  de  définitions  qui  n’éclairent 
point  l’ignorant,  et  que  le  philo- 
sophe semble  n’avoir  imaginées 
que  pour  faire  croire  qu’il  avait 
de  grandes  idées,  tandis  que,  réel- 
lement, il  n’a  pas  eu  l’art  d’ex- 
primer avec  clarté  et  avec  simpli- 
cité les  idées  des  autres.  Quant  au 
fond  de  l’ouvrage,  Diderot  con- 
venait que  l’édifice  avait  besoin 
d’être  réparé  A neuf.  Deux  libraires 
voulant  donner  une  nouvelle  édi- 
tion de  l’Encyclopédie , voici  ce 
que  leur  dit  l’éditeur  de  la  pre- 
mière, au  sujet  des  fautes  dont 
elle  fourmille:  « L’imperfection 
de  cet  ouvrage  a pris  sa  source 
dans  un  grand  nombre  de  causes 
diverses.  On  n’eut  pas  le  temps 
d’être  scrupuleux  sur  le  choixdes 
travailleurs.  Parmi  quelques  hom- 
mes excellons,  il  y en  eut  de  fai- 
bles, de  médiocreset  de  tout-A-fait' 
mauvais.  De  là,  cette  bigarrure 
dans  l’ouvrage,  oû  l’on  trouve  une 
ébauche  d’écolier  A côté  d’un  mor- 
ceau de  main  de  maître;  une  sot- 
tise voisine  d’une  chose  sublime. 
Les  uns,  travaillant  sans  hono- 
raires, perdirent  bientôt  leur  pre- 
mière ferveur;  (Tautres,  mal  ré- 
compensés, nous  en  donnèrent 
pour  notre  argent.  L’Encyclopédie 
fut  un  gouffre,  où  ces  espèces  de 
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chiffonnier»  jflèit-nl  pèle  - mêle" 
une  infinité  de  chose»  mal  vues, 
mal  digérées,  bonnes,  mauvaises, 
détestables,  vraies,  fausses,  in- 
certaines, et  toujours  incohérentes 
et  disparates.  On  négligea  de  rem- 
plir les  renvois  qui  nppartcnaie'nt 
à lu  partie  même  dont  on  était 

chargé On  trouve  souvent  une 

réfutation  à l’endroit  où  l’on  allait 

chercher  une  preuve Il  n’y  eut 

aucunecorrespondunce  rigoureuse 
entre  les  discours  et  les  figures. 
Pour  remédier  à ce  defaut,  on  se 
jeta  dans  de  longues  explications. 
Mais  combien  de  machines  inin- 
telligibles , faute  de  lettres  qui  en 
désignent  les  parties!  » Diderot 
ajouta  à cet  aveu  sincère  des  détails 
particuliers  stir différentes  parties; 
détails  qui  prous  aient  qu’il  y avait 
dans  1’Encyclopédie  des  objets 
non-seulement  û refaire,  mais  à 
faire  en  entier:  et  c’est  de  quoi 
s’est  occupée  ensuite  une  nouvelle 
société  de  savans,  de  gens  de  let- 
tres et  d’artistes.  La  première 
édition  de  cet  important  ouvrage, 
qui  avait  été  livrée  au  public  de- 
puis i?5i  jusqu’en  17G7,  17  vol. 
in-fol.  et  1 1 de  figures,  fut  bien- 
tôt épuisée,  parce  que  ses  défunts 
étaient  rachetés  en  partie  par  plu- 
sieurs articles  bien  faits,  et  par 
différons  mémoires  qui  fournis- 
saient de  bons  matériaux  aux  édi- 
teurs A venir.  Diderot,  qui  avait 
travaillé  pendant  près  de  vingt 
ans  à ce  Dictionnaire,  n’eut  pas 
des  honoraires  proportionnés  à sa 
peine  et  à son  zèle.  Ilsevilobligé, 
peu  de  temps  après  la  publication 
des  derniers  volumes,  d’exposer 
sa  bibliothèque  en  vente.  1, 'impé- 
ratrice de  Aus^jc  la  fit  acheter 
pour  1 5,ooo  livres,  et  lui  en  laissa 
la  jouissance.  Cependant  l'Ency- 
clopédie, qui  attirait  en  partie  à 
son  éditeur  cesrécompenscsétran- 
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gères  ,:  avait  été  la  cause  (Tu* 
grand  scandale  dans  son  pays.’ 
DdS  propositions  hardies  sur  le 
gouvernement,  des opinioDS sem- 
blables sur  la  religion,  en  firent 
suspendre  l’impression  en  iy5à. 
On  n’avaitnlorsque  deux  volume» 
de  ce  Dictionnaire;  du  pe  levii  la  ' 
défense  d’imprimer  les  suivnns 
qu’à  la  fin  de  1753.  Il  en  pfrOt 
successivement  cinq  nouvcatft 
tomes.  En  1757,  il  sc  forma  u» 
nouvel  orage,  et  le  livre  fut  sup- 
primé. La  suite  n’en  parut  qu’ên- 
viron  dix  ans  après;  mais  clic  sé 
distribua  secrètement.  On  fit  ar- 
rêter quelques  exemplaires,  etles 
imprimeurs  furent  mis  à la  Bas- 
tille. La  source  de  ces  traverses 
est  assez  évidente,  quoique  les 
encyclopédistes  aient  tâché  de 
l’obscurcir.  Ils  s’en  prennent  tan- 
tôt aux  jésuites,  tantôt  aux  jan- 
sénistes: ici,  à quelques  gens  de 
lettres  jaloux;  là,  à des  journa- 
listes chagrins,  qui,  n’ayant  pas 
été  au  nombre  des  coopérateurs 
de  l’Encyclopédie,  se  réunirent 
tous  contre  l’ouvrage  et  les  au- 
teurs. Mais  si  ces  auteurs  avaient 
écritavec  une  circonspection  sage, 
s’ils  n’avaient  pas -mis  leurs  opi- 
nions trop  à découvert,  les  cri* 
des  anti-encyclopédistes  auraient 
été  impuissans:  l’utilité  du  livre 
et  le  mérite  des  rédacteurs  auraient 
été  un  bouclier  contre  les  traits  de 
ceux  qui  voulaient  renverser  ce 
palais  des  sciences.  Quoi  qu’il  en 
soit,  Diderot  ne  se  laissa  pas  dé- 
courager par  les  épines  que  ses 
imprudences  et  celles'dc  quelques- 
uns  de  ses  collaborateur»  avaient 
semées  sur  sa  route.  Tour  à tour 
sérieux  et  badin,  solide  et  frivole, 
il  donna,  dans  le  temps  même 
qu’il  travaillait  au  Dictionnaire 
des  sciences,  quelques  produc- 
tions qui  semblaient  ne  pouvoir 
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guère  sortir  d'une  lêle  encyclopé- 
dique. Ses  Bijoux  indiscrets, 
a vol.  in-ia,  sont  de  ce  nombre. 
L'idée  en  est  indécente,  et  les  dé- 
tails obscènes,  sans  être  piquons , 
même  pour  lus  jeunes  gens  arides 
de  romans  licencieux.  Une  cer- 
taine pédanterie  philosophique  se 
fait  sentir,  même  dans  les  endroits 
où  elle  est  le  plus  déplacée  ; et 
jamais  l'auteur  n'est  plus  lourd 
que  lorsqu’il  veut  paraître  léger. 
On  peut  mettre,  à peu  près,  sur 
la  même  ligne,  son  roman  de 
Jacques  le  Fataliste,  et  celui 
de  la  Religieuse.  Le  Fils  naturel 
et  le  Pire  de  famille,  deux  co- 
médies ou  plutôt  deux  drames  en 
prose,  qui  parurent  en  1707  et 
1708  , sont  deux  pièces  sentimen- 
tales, où  il  y a quelquefois  du  nerf 
dans  lé  style  et  du  pathétique  dans 
les  sentimens.  La  première  est  un 
tableau  des  épreuves  de  la  vertu, 
un  conflit  d'intérêts  et  dépassions, 
fOiî  l'amour  et  l'amitié  jouent  des 
rôles  intéressons.  On  a prétendu 
que  Diderot  l'a  vait  imitée  deGnl- 
doni.  A l'exception  d’un  petit  nom- 
bre d’endroits  où  l’auteur  mêle 
au  sentiment  son  jargon  décla- 
matoire et  métaphysique,  et  quel- 
que* sentences  hors  de  propos,  le 
style  en  est  touchant  et  asse*  na- 
turel. Dans  la  seconde  comédie,, 
qui  seule  eut  dans  le  temps  quelque 
succès,  on  voit  un  père  tendre, 
vertueux,  humain,  dont  la  tran- 
quillité est  troublée  par  les  solli- 
citudes paternelles  que  lui  inspi- 
rent les  passions  vives  et  ardentes 
de  ses  enfans.  Cette  comédie  phi- 
losophique, morale,  et  presque 
tragique,  a produit  un  assez  grand 
effet  surdi  vers  théatresde  l’Europe. 
VE  pitre  dédicatoirc  à madame 
la  princesse  de  Nassau-Saar- 
ijrucU  est  un  petit  traité  de  mo- 
rale, d’un  tour  singulier,  sans 
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sortir  du  naturel.  Ce  morceau , 
écrit  avec  noblesse,  prouve  que 
l’auteur  avait  dans  la  tète  un  grand 
fonds  de  pensées  et  d’idees  mura- 
les et  philosophiques.  A la  suite 
de  ccs  deux  pièces,  réuuies  sous 
le  titre  de  Tlsêdtrc  de  Diderot, 
et  qu'on  ne  joue  plus,  on  trouve 
des  Entretiens  qui  offrent  des 
réflexions  profondes  et  des  vue» 
nouvelles  sur  l’art  dramatique. 
Ou  en  trouve  quelques-  uuesd  iu- 
génicuses,  mais  en  général,  elles 
ne  sont  pas  d’un  goût  bien  épuré- 
Son  esprit  d’obscr  talion  éclats 
avec  hardiesse  dans  deux  autres 
ouvrages  qui  firent  beaucoup  de 
bruit.  Le  premier  pfirut  en  174;), 
iu-ia,  sous  le  litre  de  Lettres  sur 
les  aveugles , à l’usage  de  ce um 
qui  voient.  11  y met  en  scène 
l’anglais  Sauodcrson,  uvengle-ne, 
qui , au  lit  de  la  mort , pressé  par 
un  ministre  Je  reconnaître  un  Dieu 
créateur,  s’y  refuse  sur  ce  qu’il  n'a 
jamais  rien  vu  de  tout  ce  qu'un 
veut  loi  faire  admirer  dans  la  na- 
ture. El  puis  il  retourne  en  tout 
sens  cet  argument  qu'il  croit  in- 
vincible. L’auteur  fut  enfermé 
pendant  six  mois  à Vinceuues.  Né 
avec  des  pussions  ardentes  et  une 
tête  fort  exallée,  se  voyant  tout  à 
coup  privé  de  sa  liberté,  H faillit 
à devenir  fou.  Le  danger  était 
grand;  pour  le  détourner,  on  fut 
oblige  de  le  laisser  sortir  de  sa 
chambre,  et  de  lui  permettre  dé 
fréquentes  promenades,  et  lu  visita 
de  quelques  gens  de  lettres.  J. -J. 
Rousseau,  alors  son  ami,  alla  lui 
donnerdesconsolationsiqu'il  n’au- 
rait pas  dû  oublier.  La  Lettresur 
les  aveug  les  fu  t sut  v ie d ’u ne  au  t re, 
sur  les  sourds  et  muets.  Al' usage 
de  ceux  qui  entendent  et  qui 
parlent,  1701  ; a vol.  in  - 1 a. 
L’auteur  donne  sous  ce  litre  des 
réflexions  sur  la  métaphysique. 
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surla  poésie,  sur  l'éloquence,  sur 
la  musique,  etc.,  etc.  Il  y a des 
choses  bien  rues  dans  cet  essai, 
et  d’autres  qu’il  ne  montre  qu’im- 
parfaitcment  : quoiqu’il  tâche  d’ê- 
tre clair,  on  ne  l’entend  pas  tou- 
jours. On  a dit , du  tout  ce  qu’il  a 
écrit  sur  des  matières  abstraites, 
que  c’était  un  chaos  où  la  lumière 
ne  brillait  que  par  intervalles.  Les 
autres  productions  de  Diderot  se 
ressentent  de  ce  défaut  de  clarté  et 
de  précision , de  cette  emphase 
désordonnée,  qu’on  lui  a toujours 
reprochée.  Lcs-principales  sont: 
I.  Essai  sur  le  mérite  et  laver  tu, 
1745,  in-ia,  ouvrage  qui  n’apas 
fait  une  grande  fortune.  II.  His- 
toire de  Grèce,  traduite  de  l’an- 
glais de  Stanyan,  5 vol.  in- 13, 
174^;  ouvrage  médiocre,  ainsi 
que  la  traduction.  III.  Mémoires 
sur  différens  sujets  de  mathé- 
matiques, 1748»  in-8*.  IV.  Pen- 
sées sur  l’interprétation  de  (a 
nature,  1754,  in-12.  Celte  in- 
terprétation est  fort  obscure.  Son 
livre,  l’un  despréludesde  celui  du 
Système  de  la  nature,  est,  selon 
Clément  de  Genève,  « tantôt  un 
verbiage  ténébreux,  aussi  frivole 
que  savant;  tantôt  une  suite  de 
réflexions  à bfitons  rompus,  et 
dont  la  dernière  va  se  perdre  à 
cent  lieues  de  la  première.  Il  n’est 
presque  intelligible  que  lorsqu’il 
devient  trivial.  Mais  qui  aura  le 
courage  de  le  suivre  à tâtons  dans 
sa  caverne,  pourra  s’éclairer  de 
temps  en  temps  de  quelques  heu- 
reuses lueurs.  » V.  De  la  suffi- 
sance de  la  religion  naturelle. 

VI.  Le  sixième  sens,  i752,in-ia. 

VII.  Dç  l’éducation  publique, 
»75a  , in  - ta  , brochure  qu’on 
distingua  parmi  celles  que  l’ap- 
parition d’Emile  et  la  destruc- 
tion des  jésuites  firent  éclore. 
On  ne  peut  pas,  ù la  vérité  ,adop- 
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ter  toutes  les  idées  de  l’auteur  ; 
mais  il  y en  a de  très-judicieuses, 
dont  l’exécution  serait  utile.  VIII. 
Eloge  de  Richardson  ; plein  de 
feu  et  de  verve.  IX.  Fie  de  Sé- 
nèque. ( V oy.  Lacr*kce  et  Sittfc- 
qce.)  Ce  fut  son  dernier  ouvrage, 
et  c’est  un  de  ceux  qu’on  lit.  avec 
le  plus  de  plaisir,  même  en  n’a- 
doptant pas  tous  les  jugetbèt» 
qu’il  porte  sur  Sénèque  et  sur 
d’autres  hommes  célébrés.  Il 
l’augmenta  et  le  publia  de  nou- 
veau en  a vol.  au  fieu  d’un,  sous 
le  titre  à' Essai  sur  les  règnes 
de  Claude  et  de  Néron.  L’au- 
teur mourut  subitement,  en  sor- 
tant de  table , le  3o  juillet  1784. 
Quelque  temps  avant  sa  mort , 
il  était  allé  demeurer  dans  une 
maison  que  l’impératrice  de  Rus- 
sie avait  fait  arranger  pour  lui. 

Le  caractère  de  Diderot  est  fort  * 
équivoque.  Scs  amis  ont  vanté  sa 
franchise,  sa  candeur,  son  désin- 
téressement, sa  droiture  ; tandis., 
que  ses  ennemis  le  représentaient 
comme  artificieux,  intéressé,  et 
cachant  sa  Gncsse  sous  un  air  vif 
et  quelquefois  brusque.  Il  se  fit, 
sur  la  fin  de  ses  jours , beaucoup 
de  tort , en  repoussant  par  des 
diffamations  les  prétendus  outra- 
ges qu’ilimaginait  exister  contre 
lui  dans  les  Confessions  de  J.- J. 
Rousseau,  son  ancienami.  Ilest 
malheureux  qu’en  gravant  cet  op- 
probre sur  le  tombeau  du  philo- 
sophe genevois,  il  ait  laissé  des 
impressions  fâcheuses  de  son  pro- 
pre cœur,  ou  du  moins  de  son 
esprit.  Ce  Rousseau  , qu’il  décrie 
tant , l’a  loué  plus  d’une  foisavec 
enthousiasme.  Mais  il  dit,  dans 
une  de  ses  Lettres , que,  «quoique 
né  bon  et  avec  une  ame  franche, 
Diderot  avait  un  malheureux  pen- 
chant à mésinterpréter  les  dis- 
cours et  les  actions  de  ses  amis, 
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*t  que  les  plus  ingénues  explica- 
tions ne  faisaient  que  fournir  & 
son  esprit  subtil  de  nouvelles  in- 
terprétations à leur  charge.  «Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  philosophe  ne 
sentait  pa^  faiblement . et  il  s’ex- 
primait comme  il  sentait.  L’en- 
thousiasme qu’il  montre  dans 
quelques-unes  de  ses  productions, 
il  l’avait  dans  un  cercle,  pour 
peu  qu’il  fût  animé,  on  qu’on 
contredit  ses  opinions.  Il  parlait 
avec  rapidité,  avec  véhémence, 
et  sa  tournure  de  phrase  était  or- 
dinairement piquante  et  origi- 
nale. «Diderot,  a dit  Carat,  tou- 
jours abandonné  aux  hasards  heu- 
reux de  son  imagination , mais 
toujours  élégant  dans  son  lan- 
gage, parlait  comme  les  poètes 
lyriques  chantent;  sa  conversa- 
tion était  une  ode.  » Aussi,  on  a 
soutenu  que  la  nature  s’était  mé- 
prise en  faisant  de  lui  un  méta- 
physicien , et  non  un  poète  : mais 
quoiqu’il  ait  été  souvent  poète  en 
prose,  il  a laissé  quelques  vers 
qui  prouvent  peu  dt;  talent  pour 
la  poésie.  La  plus  remarquable  de 
scs  pièces  de  poésie  est  une  es- 
pèce de  dithyrambe , intitulé  : Les 
Eleuthèramanes , ou  les  Fu- 
rieux de  la  liberté.  C’est  là  qi/te 
se  trouvent  ces  deux  vers  fameux 
qu’on  lui  a si  souvent  reproches, 
et  où  il  dit,  en  parlant  de  la  ré- 
volte, qu’il  invoque  contre  les  rois: 

Et  set  maint  ourdir alcot  le»  cntraillet  du  prit r«9 
A défaut  d'un  cordon  , pour  étrangler  le»  rot*. 

On  lui  disait  qu’il  était  heureux, 
parce  que,  jugeant  les  autresd’a- 
préslui,  il  ne  trouvait  jamais  ni 
un  sot,  ni  nu  fripon,  et  ne  pou- 
vait jamais  lire  un  mauvais  livre, 
parce  qu’à  mesure  qu'il  lisait  un 
ouvrage  , il  le  refaisait.  La  philo- 
sophie courageuse  dont  il  se  pi- 
quait, affecta  toujours  de  braver 
les  traits  dé  la  crithfue,  quoiqu’il 
8. 
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y fût  aussi  sensiblcque  Voltaire; 
et  scs  nombreux  censeurs  ne  pu- 
rent le  guérir  ni  de  son  goût  pour 
une  métaphysique  peu  intelligi- 
ble , ni  de  son  amuur  pour  les  ex- 
clamations cl  les  apostrophes  qui 
dominaient  dans  sa  conversation 
et  dans  ses  écrits.  Pour  né  pas 
ressembler  aux  célibataires  de  sou 
siècle,  qui  déclament  sans  cesse 
contre  le  célibat  de  lu  religion  , 
il  se  maria.  Il  fut  sensible  et  bon 
dans  son  ménage;  s’irritant  faci- 
lement, mais  se  calmant  aussifa- 
cilcmcnt  qu’il  s'irritait;  cédant  à 
des  accès  passagers  de  colère , 
mais  sachant  dompter  son  hu- 
meur. Naigcon  , ami  et  disciple  de 
Diderot,  a recueilli  ses  ouvrages 
en  i5  vol.  in-84,  Paris,  1997.  Ou 
trouve  dans  cette  collection  divers  * 
écrits  qui  n’avaient  point  été  im- 
primes, entre  autres,  des  Essais 
sur  la  peinture.  O11  a dit  avec 
justesse  de  Diderot,  qu’il  avait 
écrit  quelques  belles  pages  sans 
avoir  pu  faire  un  bon  livre.  «Qui 
n’a  connu  Diderot  que  dans  ses 
ouvrages,  dit  Marmontcl,  ne  l’u 
point  connu.  Ses  systèmes  sur 
l’art  d’éqrire  altéraient  son  beau 
naturel.  Mais  lorsqu'on  parlant 
il  s’animait , et  que , laissant  cou- 
ler de  source  l’abondance  de  scs 
pensées,  il  oubliait  ses  théories, 
et  se  laissait  aller  à l’impulsion 
du  moment  , c’était  alors  qu’il 
était  ravissant.  Cet  homme,  l’un 
des  plus  éclairés  du  siècle , était 
encore  l'un  des  plus  aimables  ; et, 
sur  ce  qui  touchait  à la  bonté  mo- 
rale, l’éloquence  dq  sentiment 
avait  en  lui  uu  charme  particulier. 
Toute  son  ame était  dans  sesyeux, 
sur  ses  lèvres  : jamais  physiono- 
mie n’a  mieux  peint  In  bonté  du 
coeur.  » Il  a paru  en  1810  une 
petite  brochure  sur  Diderot,  in- 
titulée Diderotiana,  par  M.  Cou- 


id  by  Google 


4oS  D I D I 

sin  d'A  vallon . dans  laquelle  on 
trouvé  des  anecdotes  et  quelque» 
pièces  inédites  de  ce  chef  des  en- 
cyclopédistes, qui  ont  été  omises 
dans  les  deux  éditions  des  Œu- 
vres complètes , publiées  par 
Naigeon , élève  et  ami  de  l'au- 
teur, en  1798,  i5  vol.  in-8’,  et 
in-12,  i5vol. 

DIDIA-CLARA , fille  de  l’em- 
pereur Didius-Julianus , fut  ma- 
riée au  sénateur  Cornélius  Ré- 
pentinus.  Son  père  étant  parvenu 
é l’empire,  l’ail  ig3  de  l’ère  chré- 
tienne, elle  obtint  le  titre  d 'Au- 
guste pour  elle , et  la  charge  de 
préfet  de  Rome  pour  son  époux. 
Mais  celui-ci  ne  la  conserva  que 
durant  le  règne  de  son  beau-père. 
Septime-Sévère , qui  l’en  dépouil- 
la , priva  aussi  la  même  année,  Di- 
dia-Clara  de  sa  qualité  d 'Auguste, 
et  du  patrimoine  qu’elle  tenait  de 
son  pire.  Ainsi  elle  éprouva  dans 
l’espace  de  quelques  mois  toutes  les 
faveurs  et  toutes  les  rigueurs  de  la 
fortune.  Elle  avait  alors  environ 
40  ans.  • 

DIDIER  ( Ssist),  Désidérius , 
évêque  de  Langres  au  3"  siècle, 
11c  dans  un  petit  village  près  de 
Gênes,  martyrisé  vers  40^,  lorsque 
les  Alains,  Jes  Suèves  et  les  Van- 
dales ravagèrent  les  Gaules. — Il 
y a eu  un  autre  Didier,  évêque 
de  Nantes,  vers  /j5i. 

DIDIER  (Saixt),  né  à Autun, 
mort  le  i5  novembre  654,  suc- 
céda à Virus,  en  396,  dans  l’ar- 
cherêché  de  Vienne.  Brunchaut, 
irritée,  dit-on,  de  la  liberté  de  ses 
remontrances,  l’envoya  en  exil  ; 
le  rappela ,‘  croyant  le  gagner , 
et,  le  trouvant  inflexible,  le  fit 
assassiner  l’an  607,  sur  les  bords 
de  la  rivière  de  Chalaronc , à 
sept  lieues  de  Lyon.  Voilà  du 
moins  ce  que  disent  quelques  his- 
toriens. Mais  il  y a de  très-fortes 
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raisons  pour  croire  que  la  reine 
Brunchaut,  a été,  en  général, 
très-calomniée.  Saint  Grégoiie-le- 
Grand  avait  écrit  trois  Lettres  à 
Didier. — Il  est  différent  de  Saint 
Didier,  évêque  de  Cahors,r  dont 
nous  avons  plusieurs  Lï  tires  dans 
le  Canisius  de  Basuage  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  , et-qui 
mourut  le  1"  novembre  665  dft1. 
sa  6o*  année.  — Didier  ( Saint), 
archevêque  de  Bourges,  dont  la  vi«  • 
se  trouve  dans  le  recueil  du  père 
Labbe  , vivait  vers  le  5"  siècle.  — 
Didier  (Snint),  évêque  de  Châ- 
lons-sur- Saône,  et  ensuitede  Gap, 
mourut  vers  53i. 

DIDIER,  dernier  roi  des  Lom- 
bards, duc  d’Istrie,  élu  par  cette 
nation  après  la  mort  d’AstoIphe  , 
en  ^56,  était  auparavant  conné- 
table de  la  couronne  duc  de 
Toscane.  Quelques-uns  des  prin- 
cipauxseigneursiovitèrenlRachis, 
frère  aîné  d’AstoIphe,  qui  avait 
quitté  la  cour  pour  s’enfermer 
dans  un  cloître,  à quitter  cet  asile. 

Il  se  laissa  persuader.  Pour  écar- 
ter ce  redoutable  concurrent,  Di- 
dier offrit  au  pape  de  lui  rendre 
les  places  envahies  par  Astolphe, 
et  d'y  ajouter  le  duché  de  Ferra- 
re.  L’accord  se  fit  ; le  pontife  ayant 
ordonné  à Rachis  de  rentrer  dans 
son  couvent,  il  promit  d’appuyer 
l’élection  de  Didier  par  un  corps 
de  troupes  romaines.  Celui-ci,  fei- 
gnantde  la  reconnaissance,  parut 
d’abord  vouloir  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  pontifes  da 
Rome  ; mais,  peu  de  temps  après, 
il  commença  les  mêmes  hostilités 
que  ses  prédécesseurs.  Il  ravagea 
la  Pcntapole  ,fit  prisonnier  le  duo 
de  Spoletle,  et  chassa  celui  deRé- 
névent,  parce  qu’ils  étaient  liés  * 
avec  l’évêqnc  de  Rome,  soutenu 
du  roi  de  France.  Il  ne  s’abstint 
d’en  venir  aux  armes  avec  celui- 
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ri  que  par  1c  sentiment  de  sa  fai- 
blesse. La  reine  ltcrlhe , femme 
de  Pépin , ayant  voulu  marier  son 
fils  Charles,  depuis  surnommé  le 
Grand,  avec  la  'bile  du  roi  des 
Loinbards^e  pape  Étienne  III 
oraignantque  cette  alliance  ne  fût 
contraire  à ses  intérêts  temporels, 
lit  tous  ses  efforts  pour  en  détour- 
ucr  Charles  : il  lui  peignit  les 
Lombards  comme  une  nation  in- 
fâme , dont  la  race  des  lépreux 
avait  tiré  son  origine  : il  vou- 
lut lui  prouver  par  l’Ecriture, 
qu’un  tel  mariage  était  illicite. 
ISerthe,  loin  d’avoir  égard  à ces 
déclamations,  alla  demander  elle- 
même  la  Glle  de  Didier,  et  l'ame- 
na en  France,  où  les  noces  furent 
célébrées,  l’aunée  d’après  la  mort 
de  Pépin,  en  7G9.  Celte  union  ne 
fut  pas  heureuse.  Charles,  ennuyé 
d’avoir  une  feqpmc  toujours  ma- 
lade, et  qui  ne  lui  donnait  point 
d’enfans,  la  renvoya  en  Lombar- 
die, la  seconde  année  de  son  ma- 
riage. Didier  sentit  vivement  cet 
affront,  et  commença  à s’en  ven- 
ger sur  le  pape.  Après  avoir  re- 
pris plusieurs  villes  de  l'MtaMjktt, 
il  s’avança  du  côté  dé  Home.  MUS 
prétexte  d’aller  vi.-iter  le  tombeau 
des  Apôtres,  et  ravagea  tous  les  en- 
virons. Adrien,  qui  alors  était  sui- 
te siège  deSaint  Pierre,  eut  recours 
au  roi  de  France,  qui  vola  à son 
secours.  Didier,  assiégé  dans  Pa- 
vie , se  rendit  prisonnier  l’an  774  à 
Charlemagne,  qui  le  fit  enfermer 
avec  sa  femme  et  ses  entons  dans 
l’abbaye  de  Corbie.  Il  n’y  eut 
qu’un  seul  de  ses  lils  qui  échappa 
aux  malheurs  de  sa  famille.  Il  se 
sauva  â Constantinople , où  il  fut 
revêtu  de  la  dignité  de  patrice. 
C’est  ainsi  que  fut  éteint , en  Ita- 
lie , le  royaume  des  Lombards , 
après  avoir  duré  206  ans. 

DIDIER, ducdeToulouse,  l’un 
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des  généraux  de  Chilpéric  I*', 
ayant  en  577  fait  une  tentative 
pour  pénétrer  dans  les  étals  de 
Childcbert,  roi  d’Austrasie,  qui 
étailencoreenfant,  fut  battu  com- 
plètement près  de  Limoges,  par 
Mummol,  général  bourguignon. 
Chilpéric  étant  mort,  Didier  en- 
treprit de  faire  couronner,  roi  de 
Soissons,  Gondebaut,  qui  passait 
pour  fils  de  Clotaire  I";  maisGon- 
tran,  roi  de  Bourgogne,  marcha 
contre  lui,  et  le  délit  près  de 
Brives.  Alors  Didier  abandonna 
Gondebaut,  et  passa  au  scrvicedu 
vainqueur,  auquel  il  donna  depuis 
des  preuves  de  sa  fidélité.  Il  périt 
au  siège  de  Carcassonne,  en  687. 

DIDIER-LOMBARD,  docteur 
de  Sorbonne  au  i5*  siècle,  écri- 
vit aveo  Guillaume  de  Saint- 
Amour  contre  tes  ordres  men- 
diant, qui,  pour  cette  raison, 
l’ont  mis  au  rang  des  hérétiques. 

DIDIER.  V o>j.  Disdier. 

D1D1LS  - JCL1ANCS  - SEVE- 
RES, empereur  romain,  né  l’an 
îôô,  à Milan,  d'une  famille  il- 
lustre, était  petit-fils  de  Salvius- 
Julius  , habile  jurisconsulte,  qui 
lut  deux  fois  consul  et  préfet  de 
Rome.  Didius  obtint  à prix  d’ar- 
gent l’empire,  mis  à l’encan  après 
la  mort  de  Pertinax,  l’an  190; 
mais  ù la  nouvelle  de  l’élection  de 
Sévère  , il  fut  mis  à mort  le  2;) 
septembre,  par  ordre  du  sénat, 
dans  sou  palais  , après  un  règne 
1 deüüjours.  Il  était,  suivant  quel- 
ques historiens,  d'une  avarice  si 
sordide,  qu’il  ue  se  nourrissait 
que  d'herbes  et  de  légumes.  Ce- 
pendant, si  Dion  doit  en  être  cru, 
cet  empereur  de  quelques  heures 
trouva  trop  chétif  et  trop  mes- 
quin le  souper  qui  avait  été  pré- 
paré pour  Pertinax,  et  il  y subs- 
titua un  festin  également  somp- 
tueux et  délicat;  il  y joua  aux  des 
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et  prit  le  plaisir  de  h comédie, 
pendant  que  le  cadavre  de*  son 
prédécesseur  était  encore  dans  le 
palais.  Spartieu  réfute  ce  récit , 
comme  fondé  iiuiquementsur  des 
bruits  malignement  répandus  par 
les  ennemis  de  Didius.  On  ne  peut 
guère  croire  effectivement  qu’il 
ait  voulu  insulter ù son  prédéces- 
seur le  jour  de  sa  mort,  puisqu'il 
sc  fil  une  lui  de  n’en  parler  jamais 
en  public,  soit  en  bien,  soit  en 
mal.  La  crainte  des  soldats  ne 
lui  permettait  pas  les  éloges.  Les 
censures  et  les  invectives  leur  au- 
raient fait  plaisir;  et  il  s’eu  abstint 
par  respect  pour  sa  vertu.  Il  avait 
épousé  Manlia- Scantilla.  Voyez 
Scabtiua  et  1)idia-Claka,  sa  fille. 

DIDIER.  V oy-  Gcillelsi. 

DIDIER  (Saisit).  V.  Limojos. 
DIDIER  DE  LA  COUR.  Voy. 
Lacovr  ( Doin  Didier  ne). 

DiDÛJi  ou  ÉLISE , reine  et 
fondatrice  de  Carthage,  fille  de 
liélus,  roi  des  Tyrieqs,  fut  ma- 
riée fort  jeune  à Sichéc,  prêtre 
d’Hercule,  qui  possédait  de 
grands  biens , et  que  Pygrnaliofi, 
frère  de  Didon,  égorgea  au  pied 
•les  autels,  pour  s’emparer  dt;  ses 
trésors.  La  princesse,  avertie  en 
songe  par  l’ombre  de  son  mari  de 
ce  qui  s’était  passé,  se  saisit  elle- 
nièiue  des  trésors  de  Sichée,  et 
les  lit  porter  daus  un  vaisseau  où 
elle  s’embarqua  promptement 
avec  tous  ceux  qui  fuyaient  la 
cruauté  du  tyran.  Les  vents  la 
portèrent  sur  la  côte  d’Afrique  ap- 
pelée Zcugitanc,  ou  régnait  lac- 
bas,  roi  dt;  Gélulic,  qui  s'opposa 
à son  ètabnssemciit  sur  ses  terres. 
Mais  Didon  ne  lui  ayant  demandé  à 
acheter  qu’au  tant  de  terrain  quelle 
pourrait  .cn  entourer  avec  la  peau 
d’ini.bœuL,  le  roi  y cousenlit , et  le 
lui  accorda.  Alors  lu  princesse  fil 
découper  ce  cuir  en  bamie»  si  dé- 


liées et  si  longues , qu  ’cIleenfOMro 
un  espage  asseï  considérable  pour  y 
bâtir  la  ville  de  CarÜtRge«aYegjnn£ 
citadelle appeléeR|trsa(qui  signifie 
cuir  ou.  peau.  Qnnndja  ville  fut 
achevée,  le  roi  iarbas^feiianda  Di- 
do  n en  mariage;  mais  elle  le  refusa, 
et  le  prince  voulant  la  contraindre 
à cette  union,  marcha  contre  Car- 
thage à la  tête  d’une  armée.  Di- 
don  aima  mieux  se  donner  La  mort 
que  de'  violer  lespromesse&qu’eUe 
avait  faites  à son  premier  mari  de 
n’en  point  avoir  d’autre.  Elle  mon- 
ta sur  un  bûcher  préparé  par  ses 
ordres , et  s'y  donna  la  mort  avec 
un  poignard  qu’elle  avait  caché 
sous  sa  robe.  Tel  est  le  récit  de 
Justin.  Virgile, a inventé  la  fable 
de  l’arrivée  d’Euéc  à Carthage, où 
il  lui  fait  obtenir  les  faveur»  de 
Didon , qu'il  abandonne  peu  après 
par  ordre  de  Jupiter;  ce  qui  obli- 
ge celle  reine  infortunée  à se  poi- 
l gnarder  de  désespoir  sur  un  bû- 
cher, vers  l’an  890  avant  J.-C. 
L’auucbionisme  est  un  peu  fort, 
car  celte  princesse  11c  vint  au 
inonde  que  3oo  après  le  prince 
troyen.  Mais  il  est  excusable,  il  a 
fourni  à ce  grand  poète  .cet  épi- 
sode si  intéressant  pour  les  Ro- 
mains où  il  fait  prophétiser  par 
Didon  expirante  la  longue  inimitié 
de  Rome  cl  de  Carthage.  La  fable, 
relative  à cette  reine  de  Carthage, 
dont  Virgile  a embelli  son  poème 
épique,  a été  le  sujet  de  plusieurs 
tragédies  ou  opéra.  La  tragédie  la 
| plus  connue  sous  le  nom  de  Di- 
| don,  est  celle  de  Lefranc  de  Pom«* 
pignan.  L’opéra  du  même  nom, 
que  Marmoutel  donna  à l’Acadé- 
mie royale  de  musique , est  un  des 
meilleur»  que  nous  ayons.  Ausone 
a l'ait  aussi  sur  les  amoursd'Éuéect 
dp  Didon,  ce  distique  si  connu  : 

Infelix  Di<lo , nul  U béni  nupla  marién  /' 
//oc  piirunte,  Jttgi*  ; Apc  fn^ente,  péri*. 
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DIDOT  ( Fiuirçois- Ajmoise  ) , 
né  ù Puris  en  1730,  de  François 
Didot  . premier  imprimeur  de  ce 
nom . mort  dans  la  même  ville  le 
10  juillet  1S04,  était  fils  d’un  im- 
primeur-libraire aussi  instruit 
qu’estimable.  Le  jeune  Didot  re- 
çut une  éducation  soignée,  apprit 
le  grec  et  le  latin  , et  suivit  la  car- 
rière de  son  père.  Rempli  d’en- 
thousiasme pour  son  art , il  entre- 
prit d’égaler  les  imprimeurs  Joa-\ 
chim  1 barra  en  Espagne,  et  Bas- 
kcrvillc  en  Angleterre,  et  les  sur- 
passa bientôt.  11  s’y  voua  tout  en- 
tier, et  le  porta  au  plus  haut  dé- 
grc en  France.  Il  établit  chet  lui 
une  fonderie,  et  parvint,  au  moyen 
du  typomètre  qu’il  inventa,  ù 
donner  aux  corps  des  caractères 
une  juste-  proportion  et  la  plus 
parfaitecorrespondance  entre  eux. 
C’est  ainsi  qu^à  la  dénomination 
insignifiante  aujourd'hui,  maisen- 
core  usitée  par  suite  de  la  routine, 
de  caractères, Ciccro,  Suint- A u-  1 
yuslin.vl c. , il  substitua  une  no-  I 
incnclature  simple  et  méthodique.  ! 
dans  laquelle  chaque  caractère  j 
est  distingué  par  le  nombre  de  j 
points  ou  t>““  de  ligne  qui  le  com- 
posent. Il  s’occupa  le  premier  de 
perfectionner  la  fabrication  du  pa- 
pier, et  c’est  à lui  que  l’on  doit 
les  premiers  papiers  dits  vélins 
fabriqués  en  France;  en  1776,  il 
imagina  la  presse  à un  coup  , au 
moyen  de  laquelle  on  foule  égale- 
ment et  d’un  seul  coup  la  feuille 
dans  toute  son  étendue;  invention 
généralement  adoptée  aujour- 
d’hui , non-seulement  en  France, 
mais  dnns  toute  l'Europe  savante; 
il  inventa  les  garnitures  eu  fonte, 
enfin  il  perfectionna  jusqu’aux 
plus  petits  accessoires , et  produi- 
sit ces  chofs-d’ojuvreque  les  ama- 
teurs recherchent  arec  tant  d’em- 
pressement. Parmi  les  ouvrages 


DÏDO  5ot 

imprimés  par  Ambroise  Didot,  on 
cité  avec  éloge  la  Collection  dite 
d’Artois , recueil  de” romans , for- 
mat in-18,  en  64  vol.,  in  Collec- 
tion des  classiques,  imprimés 
par  ordre  de  Louis  XVI , pour 
l’éducation  du  Dauphin,  dans  la- 
quelle on  admire  la  progression 
de  ses*cfforts  potfr  arriver  à la 
perfection  ; les  derniers  volumes 
étant  supérieurs  aux  premiers,  qui 
ne  sont  pas  moins  rrgardés-comme 
des  chefs-d’œuvre.  A la  houutc  ty- 
pographique de  ces  ouvrages,  on 
doit  ajouter  leur  correction,  sans 
laquelle,  comme  il  le  disait  lui- 
même,  un  beau  livre  ressemble 
à une  coquette,  dont  la  toilette  ne 
sert  qu’à  faire  remarquer  les  dé- 
fauts. — Pierre  Dmor  l’ainé,  au- 
quel il  céda  son  imprimerie  en 
178g,  et  Firmin  Dmor,  soR  suc- 
cesseur dans  ta  fonderie,  tous 
deux  ses  fils  , comme  lui  enthou- 
siastes de  leur  art,  semblent  l’a- 
voir porté  a»  dernier  degré  de 
perfection.  Le  mêinc-goAt,  les 
mêmes  travaux,  continués  depuis 
plus  d’un  siècle  dans  la  meme  fa- 
mille , pourraient  aider  à nous 
faire  comprendre  ce  que  l’on  ra- 
conte des  Egyptiens,  qui,  donnant 
toujours  ù leurs  fils  la  même  pro- 
fession qu’ils  ont  eux-mêmes  cul- 
tivée , ont  perfectionné  quelques 
parties  des  arts  à ce  point  qui 
cause  aujourd’hui  notre  admira- 
tion. 

DIDOT,  jeune  ( Pièiire-Fius- 
çots  ) , frère  du  précédent , né  à 
Paris  en  1 702  , mort  dans  la  même 
ville  le  7 décembre  1790;  il  suc- 
céda à son  père  dans  le  commerce 
de  la  librairie,  et  s’y  distingua 
pur  scs"  connaissances  dnns  la  bi- 
bliographie nncicuuc.  Doué  d’une 
imagination  active  et  d’on  goôt 
déciilé  pour  les  arts,’ l'Imprimerie 
française  lui  est  redevable  des 
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chefs-d’œuvre  qu’elle  a produits 
de  ndS  jours.  Didot,  reçu  infpri- 
rneur  eu  177^,  en  moins  de  dix 
années  opéra  une  heureuse  ré- 
volution dans  les  art»  inhércns  à 
l’imprimerie , et  principalement 
dans  celui  de  la  gravure  des  ca- 
ractères, qui  eu  est  la  base  essen- 
tielle. Incapable  d’êlre  retfbté  par 
les  obstacles  qu’il  aurait  à surmon- 
ter, et  les  sacrilices  considérables 
et  de  tout  genre  qu’il  aurait  A faire, 
on  le  vil,  presque  eu  même  temps, 
élever  une  célébré  manufacture 
de  papier,  et  se  mettre  à la  tête 
d'une  fonderie,  pendant  que  l’un 
de  ses  fils  (Henri  Didot).,  très- 
jeune  alors,  s’occupait  avec  des 
sucçès  que  le  temps  n’a  fait  qu’ac- 
croître , ù perfectionner  la  gravure 
des  caractères.  L'Imitation  de 
,Jcsi$-Christ,  1 vol.  in-fol. , fut 
le  premier  résultat  des  taleus  et 
des  travaux  réunis  de  Pierre- 
François  Didot  et  de  son  fils.  Celte 
édition,  publiée  en  1788,  sur- 
passa tous  les  ouvrages  de  luxe 
qui  avaient  paru  jusqu’alors,  et 
c’est  à ce  chef-d’œuvre  typogra- 
phique que  l'on  doit  le  perfection- 
nement de  la  gravure  en  caractè- 
res; mais  ce  qu’il  y «déplus  éton- 
nant, c’est  que  ces  mêmes  carac- 
tères, dont  le  beau  idéal  a servi 
de  modèle  pour  tout  ce  qui  a été 
fait  depuis  dans  le  même  genre, 
étaient  le  coup  d’essai  du  jeuue 
Henri  Didot,  devenu  depuis  l’un 
de  nos  plus  célèbres  fondeurs 
et  graveurs  en  caractères,  et  à qui 
l’on  doit  l’ingénieuse  et  utile  dé- 
couverte du  Moult  à refouloir , 
pour  laquelle  il  a obtenu  un  bre- 
vet d’invention , et  au  moyen  du- 
quel il  fond  d’un  seul  coup  1 j£> 
lettres  ou  signes  typographiques. 
C’est  de  cet  instrument  si  ingé- 
nieux et  de  la  fonderie  de  Henri 
Didot,  que  sont  sortis  lescaractè- 
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rés  employés  pour  ce  Diction- 
naire Historique.  Depuis  1’#— - 
initation , P.  - F.  Didot  publia 
plusieurs  autres  ouvrages  dont 
l’exécution  typographique  n’est 
pas  moins  recommandable , ‘«H 
que  Télémaque,  m-4*;  Taéleam 
(le  t’ew  frire  ottoman,  in-fol.  ; J(p- 
hle , avec  les  ligures  de  Saugraitv 
in-4“  et  in-8",  etc.  — Pierre-JJ**",'. 
colas-Firinin  Didot,  son  fils  aîné, 
a succédé  à son  goût  pour  ses  bel- 
les éditions  ; on  lui  doit  celles  du 
Voyage  du  jeune  Anachareis , 

7 vol.  in-fol.  ; du  Contrat  social, 
in-fol.  ; du  Juvénal  traduit  par 
Dussaul-x , in-fol. , etc. 

DIDYMë,  dit  le  grammairien 
d’Alexandrie  , surnommé  Chal- 
centrès  ou  Entrailles  ^airain, 
é cause  de  son  amour  polir  l’étude, 
laissa,  suivant  Sénéque  , jusqu’à 
4ooo  Traités,  qui,  ne  pouvaient 
pas  être  fort  corrects,  ni  bien 
longs.  Athénée  n’en  compte  que 
35oo.  LesAncicnsont  négligé  d’en 
donner  le  catalogue.  C’eût  été 
un  grand  travail,  qui  d’ailleurs 
eût  été  inutile  pour  la  postérité. 
L’auteur  lui-même  était  souvent 
embarrassé  de  répoudre  sur  quelle 
matière  il  avait  travaillé. 

DIDÏME,  célèbre  docteur  de 
l'église  d’Alexandrie,  nédans  celle 
ville  vers  l’an  5o8  de  J.-C. , quoi- 
que aveugle  dès  l’âge  de  einq  ans, 
nu  laissa  pus  d’acquérir  de  vastes 
connaissances , en  se  faisant  lire 
les  .écrivains  sacrés  et  profanes. 
On  prétend  même  qu’il  pénétra 
dans  les  mathématiques  , qui,, 
semblent  demander  l’usage  du  la 
vue.  Il  s'adonna  particulièrement 
à la  théologie.  Da  chaire  de  l'école 
d’Alexandrie  lui  lot  confiée  , com- 
me au  plus  digne.  Saiut  Jérôme  , 
Ruflin,  Pallade,  Isidore  et  plu- 
sieurs autres  hommes  célèbres, 
furent  ses  disciples.  Il  lut  visité 
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par  Saint  Antoine  , qui  quitta  ex-  Dié\en  Lorraine,  dans  les  Vosges, 
près  sa  solitude.  Étes-vousiaffligé  DIË  (la  comtesse  db),  morte  en 
d’être  aveugle?  lui  demanda  le  n<)3.  Les  anciens  biographes  ne 
. saint  anachorète.  Didyme  resta  sont  point  d’accord  sur  ce  qui  con- 
inuet.  Alaseconde  question,  Di-  cernecettednrfle,quiépousaGuil- 
dyme  garda  encore  le  silence.  lainnedcPoiticrs,la<tigedesoom- 
Endu,  à la  troisième,  il  répondit  : tes  de  Valentinois  et  de  Diois. 

« Oui,  je  suis  affligé  d'être  aveu-  Raymbaut  d’Aurença,  oud’Oran- 
gle.  » AlorsjAntoine  s’écria  : «Je  ge,  fut,  selon  les  uns,  l’unique 
m’étonne  qu’un  homme  sage  s’af-  objet  deson  amouretdeseschants, 
flige  d’avoir  perdu  ce  que  pos-  et,seIond’autres,GuillaumcAdié- 
sèdent  les  fourmis  elles  mouche-  luar.  Celte  dernière  opinion  est 
rons,  au  lied  de  se  réjouir  d’avoir  celle  de  Jehan  de  Nostrc-Dame, 
ce  qu’ont  les  Saints  et  les  Apôtres,  qui  dit  qu’après  avoir  reçu  les 
11  vaut  mieux  voir  des  yeux  de  derniers  soupirs  deson  amant,  la 
l'esprit,  que  de  ces  yeux  dont  un  comtesse  se  fil  religieuse  an  cou- 
seul  regard  peut  perdre  l’homme  vent  de  Saint-Honoré  de  Taras- 
éternellement.  » Didyme  mourut  con,  où  elle  termina  sa  carrière, 
en  395,  à 85  ans.  De  tousses  ou-  Les  manuscrits  du  temps  contien- 
vrages  , il  nous  reste  son  Traité  nent  quatre-  pièces  de  sa  compo- 
du  Sa  int-Esprit , traduit  en  la-  sition  en  langue  provençale, 
tin  par  Saint  Jérôme,  inséré  dans  DIECMANN  (Jean),  théofo-  * 
la  Bibliothèque  des  anciens  Pè-  gien  luthérien,  né  à Stade  en 
res ; De  Trinilale  iibri  lll  , 1G47»  njort  en  1720,  surinten- 

gr.  et  lal. , notis  illustrait  à dant  des  duchés  de  Bremen  et  de 
Joh.  Atoys.  Mingaretlio,  Bo-  Verder,  et  recteur  de  l’université 
lognc,  17(99,  in-folio;  Contr»V:  de  Stade , où  il  mourut,  a publié 
Manichœos , traduit  et!  latin  par  ; cinq  éditions  de  la  traduction  al- 
Turrien  , dans  la  Bibliothèque  lemande  de  la  Bible  de  Luther, 
des  Pères  ,\om.  IV  et  séparément,  | et  des  ouvrages  de  Théologie, 

Paris,  1600;  Enarralio  in  épis-  j de  Philosophie  et  de  Mètaphy - , 

lotus  canonieas  et  in  prima m j sique , dont  le  pflis  connu  est  in- 
epistolam  Sancti  Joannis  , titul é : De  Naturalisme , Ivubl , 
trad.  en  latin  par  Saint  Jérôme  ; i683  ; I.eipsick  , 1684,  in- 12. 

aussi  dans  la-  Bibliothèque  des  D1EDERICHS  (Jban-Chms- 
Pires.  L’attachement  de  Didyme  tian-Giiilaime),  savant  oricifla- 
nu  sentiment  d’Origène , dont  il  liste,  né  à Pyrmont  en  1750, 
avait  commenté  le  livredesPrinci-  mort  le  98  mars  1781.  Il  étaitpro- 
pcs,  le  fitcondamner  après  sa  mort  fesseur  de  langues  orientales  dans 
parle  cinquième  concile  général,  l'université  de  Kcenigsbcrg.  On  a 
DIDY51E.  Voyez  Thomas.  de  lui  un  grand  nombre  d’on vra- 
DIÉ  (Saiht),  Deodalus , évê-  ges  dont  les  principaux  sont  ; I. 
que  de  ISevers  en  t)55,  quitta  son  ' Spic  île  y ium  observalionum 

siège,  et  se  retira  dans  les  mon-  quarumda mA raéico-Syrarum 
tagnes  des  Vosges,  pour  s’y  con-  : ad  laça  nonnulta  V . T.,  Gol- 
sacrer  à la  prière  et  à la  médita-  tingue,  1777,  in-4*.  II.  Gram- 
lion.  Il  y fonda  le  monastère  de  maire  hébraïque  A l’usage  des 
Jointures.  11  mourut  vers  684.  Il  commençons  ( en  allemand  ) , 
a dunné  le  nom  à la  ville  de  Saint-  Lemgow,  1778,  in-8*.  On  trouve 
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la  liste  de  ses  autres  outrages 
dans  le  Dictionnaire  de  I.  G. 
Meuse). 

D1KDO  (Fbasçois),  juriscon- 
sulte vénitien  du  i5'  siècle , issu 
d’une  famille  noble.  Reçu  docteur 
à l’universitcde  Padoiie  , il  y pro- 
nonça . en  1 458,  l’oraison  funèbre 
de  Pagliarini,  et  y occupa  une 
chaire  de  professeur  en  droit.  En 
i483,  il  fut  nommé  podestat  de 
Vérone,  et  mourut  en  celte  ville, 
le  a5  murs  de  l’année  suivante. 
On  a de  lui  des  Discours,  des 
Lettres  restées  manuscrites , et 
une  Vie  de  Saint  Hoch , que  les 
Bnllandistes  ont  insérée  dans  leur 
collection. 

D1EDO  (Jeah),  religieux  au- 
gustin , né  ù Bassano  vers  l’an 
1487,  entra  en  t5o6,  dans  l’or- 
dre des  augustins  dans  lequel  il 
fut  ,estinié  et  considéré.  Après 
avoir  rempli  avec  distinction  les 
premiers  emplois  dans  son  ordre, 
il  mourut  à Bologne  en  iü55.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  Commcntarii 
ex  antiquis  patriùus  in  D. 
Pauli  epistolas  ad  Thimo- 
theum , i553.  II.  Catcchismus 
de  arte  Neapotilanâ , Rotna  , 
1547.  III.  Expositioncsin  Epis- 
tolas Pétri , Jacobi  et  Judas, 
apostolorum. 

D1EDO  (J  acoces  ) , sénateur 
vénitien,  né  à Venise  en  1684 , et 
mort  en  1748.  est  auteur  de  Pen- 
sées philosophiques , de  Poésies 
morales  et  sacrées  , et  d’une 
Histoire  de  la  république  de 
Venise  , depuis  sa  fondation 
jusqu’à  l’année  174?»  2 vol- 
in -fol.  , Venise,  1751.  Cette  his- 
toire, semée  de  réflexions  aussi 
justes  que  profondes,  est  écrite 
avec  autant  de  précision  que  de 
clarté. 

DIEGO  DE  YRPES.  religieux 
de  l'ordru  de  Saint-Jérôme,  em- 
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prunta  son  surnom  d'un  bourg 
d’Espagne  oii  il  était  né.  Il  fur 
confesseur  du  roi  Philippe  II  . et 
ensuite  évôque  de  Tarragone,  od 
il  mourut  en  1614  ? dans  un  âge 
très-avancé.  Il  a écrit  en  Espa- 
gnol : I.  L' H istoire  des  persécu- 
tions d' Angleterre  , Madrid  , 
i5qq,  in-4*.  II.  La  Vie,  les  Ver- 
tus et  les  Miracles  de  Sainte 
Thérèse,  Saragossc,  1606,  in- 
4*:  Madrid,  161 5, in-4”.  ni.  Re- 
lation abrégée  de  la  mort  du 
roi  d’Espagne  Philippe  II  , 
Milan,  1607. 

DIEGULIS,  Souverainde» Can- 
nes , dans  un  canton  de  b Thrace, 
vivait  vers  la  i55“*  olympiade. 
C’était  un  Véritable  monstre  sur 
le  trône  ; suivant  Diodore  , il  sur- 
passait Phalaris  en  férocité.  Les 
cruautés  inouïes  qu’il  commettait 
sans  cesse  indignèrent  même  ceux 
qui  avaient  été  jnsque-là  les  mi- 
nistres de  ses  vengeances.  Les 
principaux  seigneurs  de  sa  cour 
passèrent  à celle  d’Attale,  roi  de 
Pergame  ,ct,  avec  leur  secours,  ce 
prince  s’empara  du  royaume  de 
Diegulis,  qui  tomba  vivant  entre 
les  mains  des  vainqueurs. 

D1ELDYN.  Vog.  DhyaEddyw. 

DIELHELM  ( Jean-H ermaux ), 
géographe  et  antiquaire  allemand, 
était  perruquier  à Francfort-sur- 
Ic-Mcin  . dont  il  devint  ensuite 
bourgeois.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1704.  H fil  plusieurs  ou- 
vrages d'après  des  notesqu’il  avait 
prises  soigneusement  sur  tous  les 
objets  remarquables  qu’il  avait 
vus  eu  faisant  son  tour  d’Allema- 
gne pour  gagner  sa  maîtrise.  Par- 
mi ses  ouvrages,  on  distingue  les 
suivans  : I.  L'Antiquaire  du 
Rhin  utile  et  mémorable  , 
Francfort,  173g,  1 vol.  in-R".  II. 
i Le  Géographe  IV ctteravien  , 

| ou  Description  des  villes,  des 
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seigneuries , etc. , de  ta  W el- 
teravie , Francfort,  1 74® » in-8\ 
On  trouve  de  l’exactitude  dans 
ces  ouvrages.  Dielhelm  les  pu- 
bliait sous  le  voile  de  j'anonyme. 

DIÉMEN  ( Antoihf.  var),  gou- 
verneur dus  possessions  hollan- 
daises dans  les  Indes  orientales, 
né  à Cuylenbourg,  où  son  père 
était  bourgmestre , passa  aux 
Indes,  où  il  fut  employé  pour 
le  compte  du  gouvernement. 
En  i6a5,  il  fut  nommé  membre 
du  coraéil  suprême.  En  i63i  , 
il  reviiU  en  Hollande  . chargé 
du  commandement  de  la  flotte  de 
la  compagnie  des  Indes;  mais 
l'année  suivante,  il  retourna  aux 
Indes  avec  le  titre  de  directeur 
général.  Peu  après,  nommé  gou- 
verneur général,  il  étendit  consi- 
dérableuientle  eommcrccdes  Hol- 
landais dans  l’Orient.  En  1642  , 
Van  Diémen  chargea  Abel  Tasman 
d’un  voyage  au  Sud  , dont  les 
suites  furent  des  découvertes,  et 
particulièrement  celle  delà  partie 
de  la  Nouvelic-liollalfHc',  qui  a 
reçu  le  nom  de  Terre  de  Van 
Diémen . 

D1EMERBROECK  ( Isbrssi* 
de),  célèbre  professeur  en  méde- 
cine à l’université  d’Utrecht,  né 
à Montfort , en  Hollande,  l’an 
1609,  mort  à Etrecht  en  1G74.» 
à 65  ans,  professa  dans  cette  ville 
avec  beaucoup  de  distinction.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  Quatre  livres 
sur  ta  peste,  Arnheim,  > 644 , 
in-4",  insérés  aussi  dans  un  Re- 
cueil de  traites  de  médecine , 
publiés  à Genève  en  1721,  in-4"; 
cette  édition  est  la  meilleure.  L’au- 
teur rapporte  riiistoire  de  cette 
maladie  funeste , confirmée  par 
le  raisonnement  et  l’expérience. 
Après  avoir  indiqué  les  remèdes 
les  plus  efficaces  contre  ce  redou- 
table fléau , il  ajoute  que  ce  qu’il 


D I E X.  5o5 
y a de  mieux  , c’est  d’invoquer 
Dieu.  Ce  conseil  est  bon  dans 
toutes  les  maladies  qui  affligent 
l'espèce  humaine  , et  n’était  point 
réservé  à la  peste  seule.  IL  His- 
toire des  maladies  et  des  bles- 
sures qui  se  rencontrent  rare-  * 
ment.  Divers  autres  Ouvrages 
d’anatomie  et  de  médecine , re- 
cueillis é Etrecht  en  îübâ,  in-fol. , 
par  Timan  DiÉxerbuoecx  , apothi- 
caire d’Etrecht , fils  de  ce  roéde- 
I cin.  Dans  ces  ouvrages,  pleins 
de  digressions  ennuyeuses  , les 
figures  des  livres  anatomiques  ne 
sont  pas  exactes,  et  les  observa- 
tions manquent  quelquefois  de 
justesse  et  de  vérité.  Son  Anato- 
mie , traduite  en  français  par 
Prost,  Lyon,  1737,  2 vol.  in-4°* 
est  peu  estimée. 

DIENEL  (Michel)  , mécanicien 
allemand,  né  en  1744  à Frieders- 
dorf,  dans  la  Ilaute-Lnsace , exer- 
çait l'état  de  menuisier  , et  mon- 
tra beaucoup  d’adresse  dans  plu- 
sieurs travaux  de  son  métier.  Par- 
mi les  ouvrages  que  l'on  peut  ap- 
peler scs  chefs-d’œuvre,  on  re- 
marque un  Modèle  du  taberna- 
cle du  temple  de  Salomon , et 
de  In  ville  de  Jérusalem.  Ce  der- 
nier ouvrage  a été  décrit  par  P. 
Knauth.  Dienel  fit  aussi  trois  ma- 
chines astronomiques  où  l’on 
voyait  représentés  tous  les  mou- 
vemens  des  corps  célestes.  Cet 
habile  ouvrier  mourut  ti  Lune- 
bourg  , le  3t  juillet  1795. 

DIENHKIM  (Jeas-Volfgaîic), 
professait  la  médecine  à Fribourg 
en  Brisgavr^  au  commencement 
du  17*  siècle.  C’était  un  vrai  char- 
latan , mais  un  charlatan  très- 
accrédité.  Il  se  vantait  d’avoir 
découvert  une  médecine  univer- 
selle, et  dfe  pouvoir  guérir  toutes 
les  maladies.  Son  laineux  ouvra- 
ge dans  lequel  il  fait  l’apologie  de 
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son  prétendu  remède  universel, 
préparé  avec  de  l'eau  de  pluie , 
est  intitulé  : Medirina  univer- 
salis,  seu  de  générait  morbo- 
rum  omnium  reimdio,  liber , 
Strasbourg.  1610.  in-8".  11  laissa 
• encore  plusieurs  autres  ouvrages. 

DIENEKT  (Alexakdse-Deius)  , 
médecin  de  Meaux , mort  en  1769, 
est  auteur  d’une  / ntroduction  à 
la  matière  médicale  en  forme 
de  thérapeutique,  Paris,  1763 
et  1 7<i5 , in- 1 a,. et  de  quelques 
autres  brochures  sur  des  matières 
de  médecine.  La  plus  remarquable 
est  une  dissertation  sur  lu  pré- 
éminence réciproque  du  sang 
et  de  la  lymphe , 1739,  in-ia. 

DIÉPENBKCKE  (Abraham), 
peintre  de  l’école  flamande,  né  à 
Bois-le-Duc  vers  l'an  1607  , étu- 
dia son  urt  sous  Rubens,  dont  il 
fut  un  des  meilleurs  élèves,  s’ap- 
pliqua d’abord  à travailler  sur  le 
verre , et  quitta  ensuite  ce  genre 
pour  peindre  à l'huile.  Diépcu- 
bccke  est  moins  connu  par  ses  ta- 
bleaux que  par  scs  dessins,  qui 
sont  en  très-grand  nombre.  Ou 
remarque  dans  ses  ouvrages  un 
génie  heureux  et  facile  : ses  com- 
positions sont  gracieuses.  Il  avait 
beaucoup  d’intelligence  du  clair- 
obscur  ; son  coloris  est  vigoureux. 
Le  plus  grand  ouvrage  qu’on  ait 
publié  d'uprès  ce  maître,  est  le 
Temple  des  Muscs.  11  a beau- 
coup travaillé  à des  sujets  de  dé- 
votion. Il  aurait  eu  plus  de  répu- 
tation dans  la  peinture  , si  ces 
sortes  d’ouvrages  n’eussent  em- 
ployé la  plus  grande  partie  de  son 
temps.  Cet  artiste  mourut  à An- 
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vers,  en  «675,  à 68  an*.  Il  y a 
dans  la  galerie  de  Vienne  deux 
tableaux  de  ce  peintre;  l’un  re- 
présente l’emblème  de  la  T unité 
des  choses  humaines,  et  l'autre, 
qui  est  très-  beau , la  Vierge  pleu- 
rant le  Sauveur , dont  le  corps 
est  étendu  devant  elle.  Dans  celle 
de  Sans-Souci , une  Vénus  ; c’est 
un  des  bons  morceaux  de  ce  pein- 
tre : il  est  gracieux  et  bien  com- 
posé ; mais  le  coloris'  en  est  un 
peu  froid.  O11  doit  citer  encore  , 
comme  faisant  honneur  à ce  maî- 
tre , les  superbes  vitraux  de  la 
cathédrale  d’Anvers,  où  il  a 
peint  les  oeuvres  de  miséricorde 
et  plusieurs  portraits  ; cenx  des 
Dominicains  de  la  même  ville,  où 
l’on  voyait  la  V ie  deSaint  Paul , 
et  les  vitraux  dep  Minimes  de 
Bruxelles. 

DIKRKVILLE  ( ),  voya- 

geur français , né  ;i  Pont-l'Êvêque 
en  Normandie,  partit  de  La  Ro- 
chelle le  20  août  1699,  sur  un 
vaisseau  chargé  de  marchandises. 
Après  une  traversée  de  54  jours  , 
il  arriva  en  Acadie,  et  fit  un  com- 
merce considérable  avec  les  colons 
de  Port-Royal.  Revenu  en  France 
en  1700.  il  publia  ; Relation  du 
voyage  du  Port-Royal  de  l’A- 
cadie , on  Nouvelle  - France  , 
etc. . Rouen,  in-i  a ; Amsterdam  , 
1708,  in-12.  Celte  relation  est 
mêlée  de-  prose  et  de  vers.  Les 
vers  sont  mauvais  de  tout  point  ; 
mais  la  relation  est  exacte,  cu- 
rieuse et  intéressante.  Diereville 
avait  rapporté  de  l’Acadie  le  joli 
arbrisseau  nommé  Divrevilla 
par  Toumefort. 
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